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PRÉFACE 


DE LA QUATRIÈME ÉDITION 


Cette quatrième édition du Paris-Tllustré est un ouvrage nou- 
veau. Paris, surtout depuis la guerre de 1870, à subi de tels 
changements que la description de ses rues, de ses quais, de ses 
places, de ses boulevards, de ses monuments, de ses palais, de ses 
collections d'art ou de sciences, de ses lieux de plaisir, etc, a 
dû ètre nou-seulement modifiée mais presque entièrement 
refaite dans son ensemble come dans ses innombrables détails. 
Pour rendre cette descriplion aussi exacte que complète, J'ai 
dû solliciter de nombreux conseils qui m'ont été accordés 
avec un empressement et une largesse dont je ne saurais être 
trop reconnaissant. J'avais, il est vrai, l'honneur de compter 
beaucoup d'amis parmi les critiques spéciaux auxquels je 
soumeltais mon travail à correction; à mon très-grand regret 
je ne puis les nommer tous dans cette préface, mais, pour 
donner à cette encyclopédie parisienne — qu'on me permette 
cette expression — une autorité que mon nom seul ne {ui 
vaudrait pas, je remercicrai, parmi mes principaux collabo- 
rateurs, MM. Paul Joanne pour la rédaction ct la correction de 
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toutes les notes qui m'ont été fournies; Anthyme Saint-Paul 


x PRÉFACE. 

(les Églises) ; Gandouin et Chabrol, arclntectes (le Lurem- 
bourg et le Palais-Royal); Darcel (les Gobelins); Mauriac 
{la Monnaie) ; Sainte-Claire Deville (la Manufacture des tabacs) ; 
Roux (la Prefecture de la Seine); les principaux conservateurs 
du Louvre (les Musées); Charles Garnier et Régnier (les 
Théâtres) ; Grandhomme (les Courses) ; Pierre Pichot, (le Sport, 
le Jardin d’Acclimatation, le Jardin des Plantes); Eugène 
D'Auriac, Trianon, Baudrv, (les Bibliothèques); Quicherat 
{les Archives): Camille Flammarion, (l'Observatoire) ; Le- 
save (le Palais de Justice et les Prisons); André Cochut (le 
Mont-de-Piéte); B. Mauréau (Pmprimerie nationale) ; Guillon 
el René Je Pecy de Ja Closture (les Jnstitutions de bienfai- 
sance); le docteur Durcau (l’Academie de Medecine); le co- 
lonel Pierre (les Établissements militaires) ; Couche, ingénieur 
des ponts el chaussées (Paris souterrain); Bézodis (les Cime- 
dières) ; etc. 


ADOLPHE JOANXE. 


Paris, 15 juillet 1878. 
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INTRODUCTION 


RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX 


[ 


ARRIVÉE A PARIS. == VOITURES PUBLIQUES. — COMPAGNIE DES TRANSPORTS 
PARISIENS, — COMMISSIONNAIRES, 


! ARRIVÉE A PARIS 


A peine descendu de wagon, le voyageur sortira de la gare pour - 
retenir soit un omnibus de famille, soit une voiture de place, dont il 
gardera avec soin le numéro, puis il rentrera dans une salle d'attente. Ii 
doit rester là jusqu’au moment où un employé de la gare vient ouvrir les 
portes et invite les voyageurs à reconnaitre leurs bagages. 

Une fois cette reconnaissance terminée, chaque voyageur doit les faire 
visiter par un employé de l'octroi, qui les marque ensuite à la craie d'un 


PARIS. b 
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signe conventionnel. Le voyageur remet alors son billet de bagage à ur 
facteur (pourboiïre) qui lui délivre ses malles ct ses paquets et les trans- 
porte à la voiture choisie par le nouveau venu. 


VOITURES PUBLIQUES 
OMNIBUS DES CHEMINS DE FER. — OMNIBUS DE FAMILLE. 


Ouest 


Voitures de famille : — 1° Service spécial à la gare Montparnasse, destiné % 
conduire à domicile les voyageurs arrivant par les lignes de Bretasne.— Tarif par 
course : de 4 à? voyageurs, 2 fr.; au-dessus de 2 voyageurs, par place, 1 fr.; 
transport gratuit de 30 kilogr. de bagages (au-dessus de 30 kilogr., 20 ©. par 
fraction indivisible de 10 kilogr.). 

La location de la voiture entitre, quel que soit le nombre de voyageurs (4 à 
1), lorsqu'il s’agit d'un seul domicile, se paye de 6 h. du matin à minuit, 5 fr.; 
la nuit, G fr. 

2 Service spécial destiné à prendre en ville les voyageurs qui désireraient 
se faire conduire avec leurs bagages à l’une des deux gares de la Compagnie, — 
Tarif de 1 à 7 voyageurs, de 6 h. du matin à minuit, 5 fr.; la nuit, G fr. 

Pour la location, s'adresser à la gare Saint-Lazare ou à la gare Montparnasse, 
au ioins 12 heures à l’avance. 


Orléans 


Tarif des omnibus réguliers dans Paris. — Par voyasenr pris ou amené à un 
point quelconque situé sur lilinéraire régulier de Fomnibus, de 6 h. du matin 
à minuit, 50 c.; la nuit, 60 c. 

Par voyageur conduit à domicile, en tant que ce domicile est dans une rue 
joignant celle que parcourt l’omnibus dans son itinéraire régulier, 80 ç. 

N. B. — Les omnibus réguliers desservant les trains arrivant à Paris, de 6 h. 
du matin à minuit, ne transportent pas les voyaseurs à domicile. 

Pour 50 kilogr. et au-dessous, quel que soit d’ailleurs le nomhre de colis, 
on paic 25 c. et 50 c.; — au-dessus de 50 kilogr. jusqu’à 60 kilogr, inclusive- 
ment, 50 €. et 75 c. 

N. B. — Ne sont pas soumis aux taxes ci-dessus les menus objets que le 
voyageur conserverait avec lui dans l’omnibus sans gêner ses voisins. Les omni- 
bus réguliers desservant les trains arrivant à Paris de Gh. du matin à minuit ne 
transportent pas de bagages. 


Tarif (dans les anciennes limiles de l'octroi) des omnibus de famille. — 
Pour prendre ou conduire à domicile : 

4° Omnibus à 7 places et à un cheval (par course) : — pour 1, 2 ou 3 voya- 
seurs, de 6 h. du matin à minuit, 4 fr., la nuit, 5 fr.; — au-dessus de 5 voya- 
geurs, par voyageur en sus, 50 c. 

2 Omnibus à 18 places et à deux chevaux (par course) : — quel que soit le 
nombre des places occupées, de 6 h. du matin à minuit, 8 fr.; la nuit, 10 fr. 

Omnibus à un cheval : transport gratuit de 150 kilogr. de bagages. 

Omnibus à deux chevaux, 300 kilogr. 

Au-dessus de ce poids, il sera perçu 50 c. par fraction indivisible de 50 kilogr. 
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Omnibus pour les lignes de Sceaux, Orsay el Limours. — Tarif: par voya- 


SgCUTr, 50 c.; — colis de 30 kilogr. el au-dessous, 25 c.; — au-dessus de 50 kilour:. 
CNE 
00 c. 


Lyon 


Tarif des omnibus réguliers dans Paris. — Par VoYaseur pris où amené à 
un point quelconque situé sur l'itinéraire de l'omnibus, de 6 h. du malin à mi 
nuit, 50 c.; la nuit, 60 c. 

Par voyageur Conduit à une garc de cheinin de fer siluée au delà de l'itinéraire, 
60 et 90 c. 

Pour 50 kilogr. et au-dessous, quel que soit le nombre de colis : 25 et 50 C.— 
Au-dessus de 50 kilogr. jusqu’à 60 kilogr. inclus : 50 et 75 c. 

N. B. — Ne sont Pas Soumis aux {axes ci-dessus Les menus objets que le 
VOYaseur conserverait avec lui sans gêner ses voisins. 

Avis essentiel, — À l’arrivée des omnibus dans la cour du chemin de fer. 
MM. les YOyaseurs sont priés de reconnaitre leurs bagages el de les faire enre- 
sistrer, afin d'éviter loute confusion ou perle de colis. 

La Compagnie fournit en Jocation les omnibus de famille, pour pendre les 
voyageurs et leurs bagages à domicile ou à la gare. — Les Commandes d'omnibus 
doivent être faites au moins 12 heures à l'avance. 


Tarif (dans les anciennes limiles de l'oclroi) des omnibus de famille. — De 
la gare à domicile (en location) : 

1° Petits omnibus (T places), par course : — Pour 1,2 ou 5 voyageurs, de6h. 
du matin à minuit, 4 fr,; la nuit 5 ÎL.; — au-dessus de 5 voyage 
scur en sus, 50 c. 

Grands omnibus (12 à 18 places), par Course : — quel que soit Le nombre des 
places occupées : de 6 h. du matin à min uit, 8 fr.; la nuit, 10 fr, 

Petits omnibus : L'ansport gratuit de 150 kilogr. de bagages. 

Grands omnibus : — de 500 — 

Au-dessus du Poids accordé, il sera perçu 50 c. par fraction indivisible de 
90 kilogr. 

2 Du domicile à la sare. — Pelits omnibus (7 places), par course : 
2, 5ou 4 Voyageurs, de 6 h. du matin à minuil, 5 fr.; la nuit, G fr. 

Au-dessus de 4 Yoÿascurs, par voyageur en sus, 50 c. 

Grands omnibus (12 à 18 places), par: course, quel que soit le nombre des 
plhices occupées, de 6 h. du matin à minuit, $ fr.; la nuit, 10 fr. 

Potits omnibus ; l'ansport sratuit de 150 kilogr. de bagages. 

Grands omnibus : — de 500 — 

Au-dessus du poids accordé, il scra perçu 50 c. Par fraction indivisible de 
00 kilogr, 


UrS, par voya- 


— pour1, 


Nord 


Tarif des omnibus Spéciaux, — À la descente de la gare. 


4 personnes, 4 fr. 
8 — 8 » 
2 — 10 » 


Au détail : 70 ç. par voyageur, 50 c, par bagage; au-dessus de 30 kilogr., 
1e. par kilogr, 


Omnibus { 4 à 2 Personnes, 5 fr.]  Omnibus { 4 à 
à T places Ÿ 3 à 4 —_ 4 » | à 12 places d 5 à 
7 


en location { 5 à — 6 » [enlocation 9 à 12 
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Omnibus de famille commandé pour prendre des voyageurs (sans égard au 
nombre), pour les conduire de leurs domiciles (en dedans des fortifications) à la 
vare : omnibus à 4 cheval, 6 fr.; omnibus à 2 chevaux, 10 fr. 

Chevaux de poste, prix par cheval et par homme, 2 fr. 

Camion ou fourson, pour transport de bagages, { fr. par 100 kilogr.: mini- 
mum, 6 fr. 


Est 


Omnibus de famille (pour conduire à domicile). 
Paris (anciennes limites) y compris Montmartre, la Chapelle, la Villette 
et Belleville, 


De 7 heures du matin à minuit : De minuit à 7 heures du matin : 
De 1 à 3 voyageurs. . . . . . . 9 fr. | De Là 5 voyageurs. . . . . . . tr. 
Au-dessus de 5 voyageurs, par Au-dessus de 5 voyageurs, par 
DIAOCs muse a ae averses ANT DAC GS ne SRE and see ART 


(Pour prendre à domicile, par onmibus de 4 à 5 voyageurs, 5 fr.). 


Batignolles, les Ternes, Ménilmontant et Charonne. 


De 7 heures du matin à minuit : Pe minuit à 7 heures du matin: 
De 14 à 3 voyageurs. . . . . . . 4fr. | De Là 5 voyageurs. 4 0 fr. 
Au-dessus de 3 voyageurs, par Au-dessus de 5 voyageurs, par 
DAC a nie A Re Es AE, HAE LE Le de se ME 


(Pour prendre à domicile, par omnibns de Là 5 voyageurs, 6 fr.). 


Neuilly-Paris, Passy, Auteuil, Grenelle, Vaugirard, Ivry-Paris, Bercy. 
J , ASE 1 nm. ? < 


De 7 heures du matin à minuil: | De minuit à 7 heures du malin : 
De 1 à 5 voyageurs. . . _ . . . Sfr. | De 1à5 voyageurs. . . . . . . 6 fr. 
Au-dessus de 3 voyageurs, par Au-dessus de 3 voyageurs, par 
Dés ds sait ass CR plates S ru dre aet e 


(Pour prendre à domicile, par omnibus de 1 à 5 voyageurs, 7 fr.) 


Les voyageurs transportés par ces voitures, jouiront, pour leurs bagages, de 
la franchise suivante : de 1 à 3 places, 60 kilogr.; — de # à 5 places, 100 ki- 
logr.; — de 6 à 10 places, 160 kilogr. — Au-dessus de ces poids, il sera perçu 
1 c. par kilogr. 

. Les demandes d'omnibus de famille doivent être faites au moins 6 heures à 
avance. 





Omnibus pour la ligne de Vincennes. — Tarif : intérieur. 50 c.; 


impériale, 
20 c. 


VOITURES DE PLACE OU FIACRES. — VOITURES DE REMISE, 


Les voitures de place ou fiacres stationnent près des gares et des mo- 
numents, sur les places et les boulevards, et, le soir, à la sortie des 
théâtres. 

Un décret du 25 mai 1866 fixe ainsi qu'il suit le Tarif maximum (es 
voitures de place et de remise : 


XVII 
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XVII INTRODUCTION. 


TABLEAU DU PRIX DES VOITURES A L'HEURE 


par cinq minutes. 


VOITURES À 


EE ee —— 
2 FH. 2 Fr. 25 cl2 FR, 50 c. D FR, 
L'HEURE. L'IEURE, L'HEURE. L'HEURE. 


5 minules., 
10 minutes . 
4/4 D'une. 
20 minutes 
95 minutes. . 
1/2 HEURE. . 
55 minules . 
40 minutes . 
3/4 n'nevre. 
50 minutes . 
55 minutes 

À neure. . 
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N. B.— La prewitre heure se paye toujours entière; mais, d'après 
l'article 6 du décret réglementaire (V. ci-dessous), le temps excédant la 
première heure est payé proportionnellement à sa durée. 

Le tarif du prix de la course ct de l'heure adopté par chaque loueur de 
voitures de place ou de remise, devra être affiché dans l'intérieur de ses 
voitures et délivré à chaque voyageur. 

Ce tarif ne pourra jamais dépasser les fixations du lableau pré- 
cédent, ni supprimer aucune des calégories des prix qui y sont in- 
diquées. 

Quel que soit le tarif applicable au service spécial d'une voiture de 
remise, lorsqu'elle stationnera on chargera sur la voie publique, le cocher 
ne pourra rien exiger au delà des prix fixés ci-dessus pour les voitures 
de place. 

Le soir, à partir d'une certaine heure, il est préférable de prendre une 
voiture aux lanternes de son quartier : Bleues : Popincourt, Belleville ; 
Jaunes : Poissonnière, Montmartre; Rouges : Champs-Elysées, Passy, 
Batignolles; — Vertes : Invalides, Observatoire. 

L'usage s’est établi de donner au cocher un pourboire de 15 à 25 c. 
pour la course, de 25 à 40 c. pour l'heure. 

La Compagnie générale des voitures, dont le siége social cest situé 
place du Théâtre-Français, n° 1, et à laquelle appartiennent les voitures 
de place numérotées de 1 à 5000, a en outre organisé un service spécial 
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de grande remise. Elle fournit des voitures de toutes les espèces (coupé. 
trois-quarts, victoria, calèche, landau), à l'année, au mois, à la quinzaine. 
à la huitaine, à la journée, à la demi-journée, et enfin pour plusieurs 
heures (visites, théâtres, bals et soirées, mariages, enterrements, gares de 
chemins de fer). — Il y à un tarif spécial pour le service des courses, 
larif qui n'est pas applicable le jour du grand prix de Paris pour les voi- 
tures qui n'auront pas été commandées dix jours d'avance. 

N. B. — S'adresser pour les commandes, renseignements, plaintes et 
réclamations, soit au siége social, place du Théâtre-Français, 1, soit à 
Office des localions de la Compagnie générale des voitures, boulevard 
Montmartre, 17. 


DISPOSITIONS RÉGLEMENTAIRES INHÉRENTES AU TARIF. 


& 1.Les cochers sont tenus de se rendre au domieile du voyageur pour y char- 
ser. Lorsque le temps employé pour leur déplacement et Fattente du voyageur 
excède 15 minutes, le tarif à l'heure est appliqué à parlir du moment où li 
voiture à été louée. 

& 2. Lorsqu'un cocher qui s’est rendu à domicile n’est pas employé, il Ini est 
payé la moitié du prix d’une course ordinaire, si le temps employé pour le 
déplacement et l’attente ne dépassent pas un quart d'heure; le prix entier d’une 
course, si le temps excède un quart d'heure. 

& 3. Les cochers loués à la course ont le droit de suivre la voie la plus courte 
ou la plus facile; ils ne peuvent prétendre qu'au prix de la course lorsque, 
sans s'écarter de l'itinéraire, ils sont requis de déposer pendant le trajet un ou 
plusieurs vovasenrs, Hs ont droit au prix de l'heure lorsque, ayant été loués pour 
nne course, ils sont requis de chanter l'itinéraire Le plus direct pour se rendre 
à destination, ou lorsque les voyageurs font décharger des colis placés à l'exté- 
ricur de la voiture. 

S 4. Les cochers loués à l'heure doivent suivre l'itinéraire indiqué par le 
voyaseur, 

S 5. Les cochers loués à Ha course et les cochers lonés à l'heure (sauf le cas on 
ces derniers sont requis par les voyasenrs d'aller au pas) doivent faire marcher 
leurs chevaux de manière à parcourir 8 kilomètres à l'heure pour les voitures 
de place et 10 kilomètres pour les voitures de remise. 

$S 6. La premitre heure est due intégralement, lors même qu’elle ne serait pas 
entiérement écoulée, Le lemps excédant la première heure est payé proportion- 
nellement à sa durée. 

$ 7. Les cochers pris à la course ou à lheure avant minuit 50 minutes, qui 
arvivent à destination aprés cette heure, n’ont droit qu’au prix fixé pour le jour, 
pour la course ou pour la premiére heure. 

Les cochers pris a la course ou à l'heure, avant 6 heures du matin en été et 
7 heures en hiver, ont droit au tarif de nuit pour la course et la premiére 
heure, quand bien même ils arriveraient à destination après ces heures. 

$ 8. De six heures du matin à dix heures du soir en hiver et minuiten été, les 
cochers ne seront tenus de franchir les fortifications, pour conduire des voya- 
seurs dans les bois de Boulogne et de Vincennes ou dans les cominunes con- 
tiguës à Paris, qu'’autant qu'ils auront été pris à l'heure, 

Ils ne seront pas tenus de franchir les fortifications après dix heures du soir 
en hiver et minuit en été, ni de conduire en aucun temps des voyageurs dans 
Jes communes dent le territoire n’est pas contigu à Paris, 
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Le transport dans ces communes, de même que le transport dans les autres, 
après dix heures du soir en hiver et minuit en été, est réglé de gré à gré. 

Les communes dont le territoire est contigu à Paris sont : Charenton, les Prés- 
Saint-Gervais, Saint-Mandé, Montreuil, Bagnolet, Roinainville, Pantin, Aubervil- 
liers, Saint-Ouen, Saint-Denis, Clichy, Neuilly, Boulogne, Issy, Vanves, Montrouge, 
Arcueil, Gentilly, Ivry et Vincennes. 

Tout cocher qui sera pris avant dix heures du soir en hiver et minuit en été, 
pour se rendre soit dans les bois de Vincennes ou de Boulosne, soit dans les 
communes dont le terriloire est contigu à Paris, ne pourra exiger, lers même, 
qu’il arriverait à destination après dix heures où minuit, suivant la saison, un 
salaire plus élevé que celui qui résulte du tarif du jour. 

$ 9. Lorsque les chevaux ont été employés pour lé même voyageur, à l’exté- 
rieur, pendant deux heures sans aucun repos, le cocher peut les faire reposer 
pendant vingt minutes; ce Lemps de repos est à la charge du voyaseur. 

$ 10. Lorsqu'un cocher est loué en dehors des fortifications à destination de 
Paris, il n'a droit qu’au prix du tarit de l'heure dans l'intérieur de Paris. 

$ 11. Lorsqu'un cocher est loué dans l'intérieur de Paris pour conduire di- 
rectement dans l'une des communes dont le terrioire est contigu aux fortifica- 
tions, le tarif de l'extérieur lui est dû à partir de la location. 

Lorsqu'un voyageur, après avoir employé une voiture à l'heure ou à la course 
dans l’intérieur de Paris, se fait conduire hors des fortifications, le temps em- 
ployé dans Paris est compté suivant le tarif de l'intérieur; le temps employé au 
delà des fortifications est payé suivant Je tarif de lextérie ur. 

$ 12. Tous Les colis que le voyageur fait placer sur limpériale des voitures 
ou le siége des cochers, quels que soient leur nalure où leur volume, seront 
assujettis à la taxe fixée ci-dessus 

Les cochers sont tenus d'en effectuer le chargement et le déchargement. 

Ne sont pas regardés comme colis, et doivent être dès lors transportés gralui- 
tement, les cartons, sacs de voyage, valises, parapluies, cannes, épées, et géné- 
ralement tous les objets que les voyageurs peuvent porter à la main ou tenir 
dans l’intérieur de la voiture sans la détériorer. 

8 15. Les droits de péage pour le passase des ponts on bacs ne seront à la 
charge des voyageurs que lorsque ceux-ci auront demandé à y passer. 

$ 14. Dans aucun cas, les cochers ne pourront exiser de pourboire des 
voyageurs. 


OMNIBUS ET TRAMWAYS DE LA COMPAGNIE GÉNÉRALE. 


Les omnibus et les tramways de la Compagnie générale desservent 
l'intérieur de Paris à l'aide de 47 lignes de voitures (itinéraire invariable} 
désignées par une ou plusieurs lettres de l'alphabet. Des correspondances 
établies entre ces différentes lignes permettent aux voyageurs de se 
rendre d'un point quelconque de Paris à un autre point, en changeant de 
voiture, si la voiture dans laquelle ils sont montés ne les y conduit pas 
directement. 


Omnibus 


Chacune des voitures d'omnibus contient 26 ou 28 places, dont 14 à 
l'intérieur et 12 ou 14 à l'impériale. Une place d'intérieur coûte 50 c., 
quelle que soit la longueur du parcours, et donne droit à un bulletin de 
correspondance qu'il faut réclamer en payant sa place et conserver avec 
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soin pour le remettre en payement au conducteur de la voiture de cor- 
respondance, mais au bureau même. Une place d'impériale coûte 15 c. 
sans correspondance ct 50 c. avec correspondance. Les sous-officiers et 
soldats payent 45 c. à l'intérieur avec ou sans correspondance. 

Les voitures des différentes lignes se reconnaissent, le jour, à leur 
couleur, et le soir, à leurs lanternes; elles s'arrêtent sur tous les points 
de leur parcours (pour y monter ou en descendre, faire un signe au con- 
ducteur). Une plaque de verre, transparente le soir, apposée au-dessus 
de là portière ct portant le mot: Complet, indique au publie, que toutes 
les places sont prises; il se trouve une plaque semblable sous le siège du 
cocher. 

Quand on se présente à l’une des stations ou bureaux de correspon- 
dance des omnibus (enseignes bleues sur lesquelles se détachent en 
lettres blanches ces mots : Compagnie générale des omnibus), il faut dire, 
en entrant, où l'on désire aller et prendre un numéro d'ordre délivré par 
le contrôleur, car le conducteur fait l'appel des numéros à l’arrivée de 
la voiture {remettre en montant son bulletin de correspondance au con- 
ducteur). 

Les places d'impériale sont très-agréables aux fumeurs, mais il faut 
être agile et avoir soin de descendre à reculons et en partant du pied 
droit. 

Si l’on perd dans un omnibus quelque objet de valeur, on doit Ie ré- 
clamcer au dernier bureau de la ligne d'omnibus que l’on a prise, avant 
dé faire sa déclaration à la préfecture de police. 

Eufiu, si l'on à une plainte à porter contre les contrôleurs des stations 
ou les conducteurs d'omnibus (ce qui est rare), on peut demander à 
chaque bureau un registre spécial, souvent contrèlé par la police. 

Voici la liste des lignes avec leurs correspondances (1). 


Ligne A (d'Auteuil à la Madeleine). — Correspond : place de Passy, avec 
AB; Trocadéro, avec B, tr. D. tr. d, tr. N; place de l'Alima, avec Ur. A, tr. 3, tr. M, 
tr. de l'Etoile à la gare Montparnasse, tr. spécial du Louvre au pont d’léna, 
omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; Madeleine, avec D, E, X, AC, AF. 

Ligne B (de la gare de l'Est au Trocadéro). — Correspond : Trocadéro, 
avec A,tr. D, tr. J,tr. N ; avenue des Champs-Élysées, 62, avec C;Saint-Philippe 
du Roule, avec D, R, AB; boulevard Malesherbes, 51, avec AF, tr. N, tr. de Saint- 
Augustin à Levallois, tr. de Saint-Augustin au pare de Neuilly, tr. de Saint- 
Augustin à Courbevoie; gare Saint-Lazare, avec F, X; place de la Trinité, 
avec G; ruc de Châteaudun, avec, 1; rue Lafayette, 79, avec J, T, AC ; rue 
de Strasbourg, 1, avec L, M, tr. G,tr. I, tr. E. 

Ligne G (de la Porte-Maillot à l'Hôtel de Ville). — Correspond : rond-point de 
l'Etoile, avec AB, tr. D, tr. N, tr. de l'Étoile à Montparnasse; avenue des Champs- 
Elysées, 62, avec B; Palais-Royal, avec D, G, H, X, Y,AG, omnibus spécial du 
Palais-Royal à l'avenue Rapp; rue du Louvre, avec 1, N, V,tr. A, tr. G, tr. E, 
tr. K, tr. spécial du Louvre au pont d’léna; place du Châtelet, avec J, K, 0, 
R, U, AD, tr. C, tr. G,tr. H, tr. K: avenue Victoria, avec Q. 

Ligne D (des Ternes au boulevard des Filles-du-Calvaire). — Correspond : 


1. L'abréviation tr. signifie tramway. 
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place des Ternes, avec R, tr. D; boulevard Haussmann, 169, avec R, AP, tr. N; 
à Saint-Philippe du Roule, avec B; place de la Madeleine, 27, avec À, E, 
X, AC, AF; rue Saint-Ionoré, 155, avec C, G, H, Y,R, AG, omnibus spécial du Palais- 
Royal à l'avenue Rapp; rue du Louvre, avec I, N, V, tr. A,tr.C, tr. J,tr.K,tr. 
spécial du Louvre au pont d’Iéna; pointe Saint-Eustache, avec F, J, U; bou- 
levard de Sébastopol, 77, avec tr. F, tr. G, tr. H: Cirque d'hiver, avec E, 0,5. 

Ligne E (de la Bastille à la Madeleine). — Correspond : place de la Pastille, 
avec, P, R, S, Z, tr. C, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille à la gare Montparnasse, 
tr. de la Bastille à Charenton; Cirque d'hiver, avec D, 0; boulevard du Temple 
78, avec N, AD, ir. F,tr. I, tr. du Château-d' Ean à Pantün, tr. du Château- 
d'Eau à Aubervilliers; boulevard Saint-Denis,avec L, M, T, Y, tr. G, tr. I; porte 
Saint-Denis, avec N, K; boulevard des lTialiens, 8, avec I; place de la Made- 
leine, 27, avec À, D, X, AB, AC, AF. 

Ligne F (de la Bastille à la place Wagram). — Correspond : place de Ja 
Bastille, avec E, P,R,S,2, M, tr. C, tr. I, tr. K, Ur. L, tr. de la Bastille à Montpar- 
nasse, tr. de la Bastille à Charenton; rue Rambutean, 56, avee T; pointe Saint- 
Eustache, avec D, J,U; rue Croix-des-Petits-Champs, avec N, V; place de la 
Bourse, avec 1, AB; gare Saint-Lazare, avec B, X; boulevard des Patignolles, 51, 
avec tr. D. . 

Ligne G (des Batignolles au boulevard Saint-Marcel). — Correspond: boule- 
vard de Clichy, 91, avec, tr. D, tr. d'Asnières, tr, de Saint-Denis ; place de la 
Trinité, avec B; rue Saint-Honoré, 155 (Palais-Royal),avec C, D, R, X, Y, AG, om- 
uibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; rue du Louvre, avec 1, N, V,tr.4, 
tr. GC, tr. J, tr. K, Lr. spécial du Louvre au pont d’Iéna; rue Saint-Denis, 4 
(Châtelet), avec J, K, 0, Q, R, AD, tr. C, tr. G, tr. Il, tr. K; boulevard Saint- 
Germain, 14, avec I, T,Z, AE, tr. L, tr. M; boulevard Saint-Marcel, avec U. 

Ligne H (de Clichy à l'Odéon).— Correspond: place de Clichy, avec G, tr. D, 
tr. de Saint-Denis, tr. d'Asnières; rue de Châteaudun, avec B, 1, AC; boulevare 
des Italiens, 8, avec E, AB, rue Saint-Honoré, 155, avec C, D, R, X, Y, AG, om- 
nibus spécial du Palais-fioyal à l'avenue Rapp; place Saint-Germain-des-Prés, 
avec EL, 0, V, AD, tr. L,tr. M, tr, de Fontenay-aux-loses, tr. de Clamart ; 
place Saint-Sulpice, avec Q, AH; rue de Médicis, avec Z, AF. 

Ligne I (de la place Pigalle à la Halle aux vins).— Correspond: place Pigalle 
avec tr. D; rue de Châteaudun, avec B, H, AC; place de la Bourse, avec F, AB; 
rue Croix-des-Petits-Champs, 54, avec N, V; rue du Louvre, avec C, D, G, R, V, 
AG, tr. A, tr. C, tr. J,tr. K, tr. spécial du Louvre au pont d’Iéna; place du Pont- 
Saint-Michel, avec J, L, Q, AE, tv. G, tr.H; place Maubert, avec K, tr. L, tr. M; 
boulevard Saint-Germain, 14, avec G, T, U, Z, AE, tr. L, Ur. M. 

Ligne J (de Montmartre au boulevard de Port-Royal). — Correspond : houle- 
vard Rochechouart avec tr. D; square Montholon, avec B, T, AC ; pointe Saint- 
Eustache, avec D, F; place du Châtelet, avec GC, G, K, 0, R, U, AD, tr. GC, tr. G, 
tr. IE, &. K; place du Pont-Saint-Michel, avec I, L, Q, AL, tr. G,tr. H; bou- 
levard Saint-Michel, 21, avec tr. G, tr. I, tr. L, tr. M, tr. de Cluny à Vitry, tr. de 
Cluny à Ivry; boulevard Saint-Michel, 65, avec AP, tr; G. 

Ligne K {de la gare du Nord au parc de Montsouris). — Correspond : boule- 
vard Denain, avec V, AC, tr. I; porte Saint-Denis, avec E, N, T; place du Chà- 
telet, avec C, G, J, 0, Q, R, U, AD, tr. CG, tr. G, tr. Il, tr. K ; place Maubert, avec, 
tr. L,tr. M. 

Ligne L (de la Villette à Saint-Germain des Prés).— Correspond: boulevard 
de la Villette, avec M, AG, tr. D, tr. E, tr. du Château-d'Eau à Pantin, tr. du 
Château-d'Eau à Aubervilliers ; rue de Strasbourg, avec B, tr. G, tr. H, tr. f; 
porte Saint-Martin, avec N, T, Y, tr. G,tr. H; place du Pont-Saint-Michel, avec 
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1,3, Q,AE, tr. G, tr. IH; boulevard Saint-Michel, 21, avec tr. G, tr. H, tr, L, tr. M, 
ur de Cluny à Vitry, tr. de Cluny à Ivry; Saint-Germain des Prés, avec I, 0, V, AD! 

. L, ü. M, tr. de Saint-Germain-des-Prés à Clamart, tr. de Saint- Géniaite des 
Pr és à Fontenay. 

Ligne M (des Arts-et-Métiers à Belleville). — Correspond: rue de Puebla, I, 
avec N; boulevard de la Villette, avec L, AC, tr. D, tr. E, tr. du Chäteau-d'Eau, 
à Pantin, tr. du Château-d'Eau à Aubervilliers; boulevard Saint-Denis, avec 
E, T, Y,tr. G, tr. Il; boulevard de Strasboury, avec B, tr. LE, tr. G, tr. IL. 

Ligne N (de Belleville au Louvre}. — Correspond: rue de Puebla, 1, avec 
M ; boulevard de Belleville, avec tr. E; place du Chäteau-d'Eau, avec E,S, AD, 
ur. F,tr. I, tr. du Château-d'Eau à Pantin, t. du Château-d'Eau à Aubervilliers ; 
boulevard Saint-Denis, avec L, T, Y, tr. G, tr. H; porte Saint-Denis, avec E, 
K ; rue Croix-des-Petits-Champs, avec F, 1; rue du Louvre, avec GC, D, G, R, V 
AG, tr. A,tr. C, tr. J, tr. K, tr. spécial du Louvre au pont d’Iéna. 

Ligne © (de Ménilmontant à la gare Montparnasse). — Correspond: bou- 
levard de Ménilmontant, avec tr. E; boulevard des Filles-du-Calvaire, avec 
E, D,S; rue des Deux-Portes-Saint-Jean, 4, avec R,T, tr. K; place du Châtelet, 
avec C, G,J, K, Q, R, U, AD, tr. CG, tr. G, tr. Il, tr. K; place Saint-Germain-des- 
Prés, avec I, L, V, te. L, tr. M, tr. de Fontenay, tr. de Clamart; gare Montpar- 
nasse, avec tr. de l'Étoile, tr. le la Bastille, 

Ligne P (de Charonne à la barrière Fontainebleau). — Correspond: boule- 
vard de Ménilhinontant, avec tu. E; boulevard Voltaire, 150, avec tr. F; place 
de la Bastille, avec E, FE, R, S, Z,tr. C,ir. KE, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille à 
Charenton, tr. de la Bastille à Montparnasse; pont d’Austerlitz, avee T, AE, tr. 
M, tr. de la Bastille à Montparnasse, tr. de la place Walhubert à la place du 
Trône, tr. de Villejuif; avenue de Choisy, 196 (place d'Italie}, avec U, tr. de la 
place Walhubert à Villejuif, tr. de Cluny à Vitry, tr. de Cluny à Ivry. 

Ligne Q (de Plaisance à l'Hôtel de Ville). — Correspond : rue Bonaparte, 
avec Z; place Saint-Sulpice, avec Il, AF, A; place du Pont-Saint-Michel, avec I, 
4, L, AE, tr. G, tr. Il; place du Châtelet, avec G, K, 0, R,U, AD, tr.C, tr. G, tr. I, 
tr. K; avenue Victoria avec C. 

Ligne R (de la Bastille à l'avenue de Wagram).— Correspond: place de Îa 
Bastille, 1, avecE, F, P, S, Z, tr. G, tr. I, tr. K, tr. L, tr. de Ia Bastille à Montpar- 
nasse; rue des Deux-Portes-Saint-Jean, 4, avec Q, T; place du Châtelet, avec 
C, G,J, K,0,Q,U, AD,tr. C,tr.G,tr. H, tr, K; rue du Louvre, avec I, N, 
Vtr. A,tr. C, tr. J, tr. K; rue Saint-Ifonoré, 155, avec D, G, H, X, Y, AG, om- 
nibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; Saint-Philippe-du-Poule, avec B; 
boulevard Haussmann, 109, avec D, AB, tr. N; avenue de Wagram, avec D, tr. D. 

Ligne $ (de la barrière de Charenton au Ghâteau-d'Eau). — Correspond : 
place de Ia Bastille, avec E, F, P, R,Z, tr. C, tr. I, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille 
à la gare Montparnasse; boulevard des Filles-du-Calvaire, avec D, 0 ; place du 
Chäteau-d'Eau, avec N, AD, tr. F, tr. [, tr. du Ghâteau-d'Eau à Pantin, tr, du 
Château-d'Eau à Aubervilliers. 

Ligne T (de la gare d'Orléans au square Montholon). — Correspond : pont 
d'Austerlitz, avec P, AË, tr. M, tr.'de la gare Montparnasse à la Bastille, tr. de 
la gare d'Orléans à la place du Trône, tr. de la place Walhubert à Villejuif ; 
boulevard Saint-Germain, 14, avec G, LE, U, Z, tr. L; quai de l’Ilôtel-de-Ville, 
avec tr. C; rue des Deux-Portes-Saint-Jean, 4, avec 0, R,tr. K; rue de Ram- 
buteau, 36, avec F; boulevard Saint-Denis, avec E, L, M, N, Y, tr. G, tr. H; porte 
Saint-Denis, avec K; rue de Lafayette, 79, avec B, J, AC. 

Ligne U (de la porte d’Ivry à la pointe Saint-Eustache). — Correspond : 
avenue de Choisy, 196 (place d'Italie), avee P, tr. de la place Walhubert à 


XXIV INTRODUCTION. 


Villejuif, tr. de Cluny à Vitrv, tr. de Cluny à Ivry; boulevard Saint-Marcel, 
avec G; boulevard Saint-Germain, 14, avec I, T, Z, AE, tr. L, tr .M; place du 
Châtelet, avec C, 3, K, 0, Q, KR, AD, tr. C, tr. G, tr. Il, tr. K; pointe Saint-Eu- 


stache, avec D''F. 


Ligne V (du Maine au chemin de fer du Nord). — Correspond: rue de 
Sèvres, 55, avec X, AG; rue des sn , 18, avec ÀAF, AH; place Saint- 
Germain-des-Prés, avec H, L, 0, AD, tr. LE, tr. M, tr. de Scotia des-Prés 


à Fontenay, tr. de a à Clamart; quai du Louvre, avec 
LE, tr. A, tr. C, &. J, tr. K; rue du Louvre avec C, D, G,I,N,R ; rue Croix- 
des-Petits-Champs, 54, avec F, tr. spécial du Louvre au pont d'Iéna; place de 
la Bourse, avec AB ; boulevard Denain, 7, avec K, AC, tr. E 

Ligne X (de Vaugirard à la gare Saint-Lazare). — Correspond : rue de Sèvres 
(Saint-Placide), avec V; rue de Grenelle-Saint-Germain, 69, avec AF; boulevard 
Saint-Germain (rue du Bac}, avec tr. L, tr. M; place du Palais-Roval, avec C, G, 
f,R, Y, AG, omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; place de la 
Madeleine, avec A, D, E, AB, AC; place de Rome, avec B, FE. 

Ligne Y (de Grenelle à la porte Saint-Martin). — Correspond : rue du 
Théâtre, 51, avec AH; porte Suffren avec Z, Alf; avenue Duquesne, avec AD, 
Al, tr. ‘de la gare Montparn: isse à l'Étoile, tr. de Vanves à l'avenue d’Antin ; 
rue Saint-Dominique, 75, avec AD, AF; place du Palais-Royal, avec C, D, G, H, 
R, X, AG, omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; boulevard Saint- 
Denis avec E, L, M,N,T,tr. G, tr. I. 

Ligne Z (de Grenelle à la Bastille). — Correspond : porte Suffren avec Y, AH; 
rue Bonaparte, avec Q; Odéon, avec Il, AF; square Monge, avec tr. H; bou- 
levard Saint-Germain, 14, avec G, ET, U, AE, tr. L, tr. M ; place de Ia Bastille, 
avec se F,P,R,S, tr. GC, tr. Et, K, ü. EL, tr. de la Bastille à la gare Montpar- 
nasse, tr. de Ja Bastille à Charenton. : 

À AB (de la place de la Bourse à a — Correspond : place de Passy, 
avec À; avenue du Trocadéro, avec tr. J, tr. N; place de l'Étoile, avec C, tr. 
D, tr. de l'Étoile à Suresnes, tr. de l'Étoile : à Montparnasse, tr. de la Muette à 
la rue Tronchet; boulevard Haussmann, 169, avec D, R,tr N ; Saint-Philippe- 
du-Roule, avec B: place de la Madeleine, 27,avec E, Y, AC, AF: boulevard des 
Italiens, S, avec H; place de Ia Bourse, avec F, I, V. 

Ligne AG (de la Petite-Villette au pont de l'Alma). — Correspond : bou- 
lcvard de la Villette, avec L, M, tr. D, tr. E, tr. du Château-d’Eau à Pantin, 
tr, du Château-d'Eau à Aubervilliers ; boulevard Denain, 7, avec K, V, tr. I; rue 
de Lafayette, 79, avec B, J, T; rue de Chäteaudun, avec H, I; boulevard de la 
Madeleine, avec 4, D, E, X, AB, AF ; Cours-la-Reine, avec tr. A, tr. J; tr. spé- 
cial du Louvre au pont d'Iéna, omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp. 

Ligne AD (du Ghâteau-d’Eau à l'École militaire), — Correspond : Château- 
d’ Eau, avec E, N,S$S, tr. F, Ur. I, tr. du Château-d'Eau à Pantin, tr. du Château- 
d'Eau à Aubervilliers ; rue Saint-Denis. 4 (Châtelet), avec C, G, J, K, 0, Q, R 
U, tr. C, tr. G, tr. H, tr. K ; place Saint-Germain-des-Prés, avec H, L, V, tr. L, 
&. M,tr. de Saint-Germain-des-Prés à Clamart, tr. de Saint-Germain-des-Prés 
à Fontenay ; rne Saint-Dominique, 75, avec Y, AF ; avenue Duquesne avec Y, 
AB, tr. de la gare Montparnasse à l'Étoile, tr. de Vanves à l'avenue d’Antin. 

Ligne AE (des Forges d'Ivry au pont Saint-Michel). — Correspond : gare 
d'Orléans avec P, T, tr. M, tr. de la gare d'Orléans à la place du Trône, tr. de 
la place Walhubert à Villejuif, tr. de la Bastille à Montparnasse ; boulevard 
Saint-Germain, 14, avec G, I, U, Z, tr. L; place du Pont-Saint-Michel, avec I, 
L, Q, tr. G, tr. H. — Tarif supplémentaire de Ha porte de Ia Gare aux 
Forges d'Ivry : 45 c. et 10 c. 
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Ligne AF (du Panthéon à la place de Courcelles). — Correspond : boulevard 
Saint-Michel, 65, avec J, tr. G; rue de Médicis, avec H, Z; place Saint-Sulpice, 
avec Q:; rue des Saints-Péres, 78, avec V, AG, A; rue de Grenelle, 69, avec 
X ; rue Saint-Dominique, 5, avec Ÿ, AD; Cours-la-Reine, avec tr. A, tr. J, tr. spé- 
eial du Louvre au pont d’Iéna,omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue app; 
place de la Madeleine, 97, avec À, D,E, AB, AC; boulevard Malesherbes, 51, avec 
B, tr. N, tr. de Saint-Augustin à Levallois, tr. de Saint-Augustin au pare de Neuuili, 
tr. de Saint-Augustin à Courbevoie ; boulevard de Courcelles, 98, avec tr. D. 

Lisne AG (de la porte de Versailles au Louvre). — Correspond : rue de 
Sèvres, 55, avec Ÿ ; rue des Saints-Pêres, 78, avec V, AF, AÏ; Palais-Royal, avec C, 
D, G.H,R, X, Y,omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; rue du 
Louvre, avec I, N,tr. A,tr.C, tr. J, tr. K, tr. spécial du Louvre au pont d'Iéna. 

Ligne AH (de Saint-Sulpice à Auteuil). — Correspond : pont de Grenelle, avec 
tr, A; rue du Théâtre, avec Y; porte Suffren, avec Ÿ, Z; avenue Duquesne, 
avec Y, AD, tr. de l'Étoile à la gare Montparnasse, tr. de Vanves à lPavenue 
d’Antin; rue des Saints-Pères, avec V, 4F, AG ; place Saint-Sulpice, avec IE, Q. 

Ligne spéciale (du Palais-Royal à l'avenueRapp). — Correspond : Palais-Roval 
avec C, D, G,H,R, Y,X, AG; place de la Concorde, avec AC, AF, tr. A,tr. J, 
tr. spécial du Louvre au pont d'Iéna ; place de PAlma, avec A, tr. A, tr. B, tr. J, 
ur. M, tr. spéciale du Louvre au pont d'Iéna. 


Services accessoires des lignes d'’omnibus 


Du pont de Charenton à Maisons-Alfort el Créleil: durée du trajet, 55 min. ; 
tarif : — 20 c. la semaine, 50 c. les dimanches et jours fériés. 

Du pont de Charenton à Gravelle : durée du trajet, 25 min.; tarif : — 
20 cent. la semaine, 50 cent. les dimanches et fêtes. 

De Paris-Grenelle (place Cambronne) à l'avenue Saint-Charles: durée du 
trajel : 20 min.; larif: — 10 c. sans corresp., 30 c. avec corresp. pour Ÿ et Z. 


Tramways 


Les voitures des tramways de la Compagnie générale contiennent 
92 places d'impériale, 20 places d'intérieur et 6 places de plate-forme. 

Tarif (le mème pour toutes les lignes, dans l'intérieur de Paris) : — 
intérieur et plate-forme ; avec ou sans corresp., 90 c., impériale : 15 c., 
avec corresp., 90 c.; sous-officicrs et soldats, 15 c. à toute place. 


Tramway A (de Saint-Cloud au Louvre). — Tarif: — intérieur de Paris, tarif 
ordinaire des omnibus et tramways ; hors de Paris, intérieur et plate-forme, 
20 c.; impériale, 10 ce. — Corresp. : pont de Grenelle, avec AÏl; pont de l'Alma, 
avec À, tr. J,tr. M,tr. de l'Étoile à la gare Montparnasse et omnibus spécial 
du Palais-Royal à l'avenue Rapp; place de la Concorde, avec AG, AF, omnibus 
spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; Louvre, avec D, G, 1, N, R, V, AG, 
tr. C, tr. K. 

Tramway B (du Louvre au Point-du-Jour). — Corresp.: place de la Concorde, 
avec AC, ÀAF. 

Tramway CG (du Louvre à Vincennes). — Tarif: — intérieur de Paris, tarif 
ordinaire; hors de Paris, intérieur et plate-forme, 10 c.; impériale, 5 c. — 
Corresp. : quai du Louvre, avec G, D, G, I, N, V, AG, tr. A, tr. B, tr. J, tr. K, 
tr. spécial du Louvre au pont d'léna; Châtelet, avec C, G, J, K, 0, Q,R, 
U, AD, tr. G, tr. H,; quai de l'Iôtel-de-Ville, avec T; Bastille, avec E, F,P, 
ER, S, Z, tr. I, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille à Montparnasse, tr. de la Bastille à 


+. 
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Charenton; place du Trône, avec tr. E, tr. F, tr. du Tronc à Montreuil, 
tr. du Trône à la gare d'Orléans, 

Tramway D (de la place de la Villette au Trocadéro). — Corresp. : Trocadéro, 
avec À, B, tr. J,tr. N; place del’Étoile, avec C, AB, tr. N, tr. de l'Etoile à la ga- 
re Montparnasse, tr. de l'Étoile au pont de Neuilly; place des Ternes, avec 
D, R; boulevard de Courcelles, 98, avec AF; parc Monceau, avec tr. de 
Saint-Augustin au parc de Neuilly, tr. de Saint-Augustin à Levallois, tr. de 
Saint-Ausustin à Courbevoie; boulevard des Batignolles, 51, avec F; bou- 
levard de Clichy, 91, avec G, HE, tr. de la place Moncey à Saint-Denis, tr. de 
la place Moncey à Gennevilliers; place Pigalle, avec IT; boulevard de Ro- 
chechouart, avec J; boulevard de Magenta, avec tr. Ï; boulevard de la Cha- 
pelle, avec tr. , tr. de la Chapelle à Saint-Denis; boulevard de la Villette, 
avec L, M, AC, tr. LE, tr. du Chäteau-d’Eau à Pantin, tr. du Châtceau-d'Eau à 
Aubervilliers. 

Tramway E (de la Villette à la place du Trône). — Corresp. : à la Villette, 
avec L, M, AC,tr. D, tr. du Chäteau-d'Eau à Pantin, tr. du Château-d’Eau à 
Aubervilliers; boulevard de Belleville, avec N; boulevard de Ménilmontant, 
avec O0; Père-Lachaise, avec P; place du Trône, avec tr. C, tr. F, tr. du Trône 
à Montreuil, tr. du Trône à La gare d'Orléans. 

Tramway F (du Cours de Vincennes aux Halles centrales). — Corresp. : 
place du Trône, avec tr. C, tr. E, tr. du Trône à la gare d'Orléans, tr. du 
Trône à Montreuil; boulevard Voltaire, 130, avec P; Château-d'Eau, avec 
E, N, S, AD, tr. !, tr. du Château-d'Eau à Aubervilliers, tr. du Château- 
d'Eau à Pantin; boulevard de Sthastopol, 77, avec D, Ur. G, tr. IT, 

Tramway G (de Montrouge au chemin de fer de l'Est). — Corresp. : place 
d'Enfer, avec tr. de Saint-Germain-des-Prés à Fontenay; boulevard Saint-Michel, 
65, avec J, AF; boulevard Saint-Michel, 21, avec J, L, tr. HE, tr. L, tr. M, tr. de 
Cluny à Vitry, tr. de Cluny à Ivry; pont Saint-Michel ,'avec 1,3, Q,L, AE; Châtelet, 
avec C, G, J, K, 0,Q, KR, U, AD,tr. GC, tr. H, tr. K; boulevard de Sthastopol, 
77, avec D, tr. F; boulevard de Sébastopol, 114, avec E, L, M, N, T, Y; boule- 
vard de Strasbourg, 76, avec B, L, M, tr. H, tr. I. 

Tramway H (de la Chapelle au square Monge). — Corresp. : boulevard de 14 
Chapelle, avec tr. D, tr. de la Chapelle à Saint-Denis; boulevard de Stras- 
bourg, 76, avec B,L, M, tr. G, tr. I; boulevard de Sébastopol, 114, avec E, 
L, M,N,T,Y; boulevard de Sébastopol, 77, avec D, tr. F; Châtelet, avec C, G, 
J,K, 0,Q, R, U, AD, tr. C,tr. G,tr. K; pont Saint-Michel, avec I, J, L, Q, AE; 
square Cluny, avec J, L,tr. G,tr. L,tr. M, tr. de Cluny à Vitry, tr. de Cluny 
à Ivry; square Monge, avec Z. 

Tramway I (de la Bastille au cimetière de Saint-Ouen). — Tarif hors Paris : 
impériale, 5 c.; intérieur et plate-forme, 19 c. — Corresp.: boulevard de la 
Chapelle, avec tr. D; boulevard de Magenta, avec K, V, AC; boulevard de 
Strasbourg, 76, avec B, L, M, tr. G, tr. Il; Château-d’Eau, avec E, N,S, AD, tr. 
F, tr. de Pantin au Château-d'Eau, tr. d’Aubervilliers au Château-d’Eau; 
Bastille, avec F, P, R, S, Z, tr. C, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille à Montparnasse, 
tr. de Ia Bastille à Charenton. 

Tramway J (du Louvre à Passy). — Corresp.: quai du Louvre, avec CG, D, 
G,I,N, R, V, AG, tr. G, tr. K; place de Ia Concorde, avec AC, AF, omnibus 
spéciol du Palais-Royal à l'avenue Rapp; place de l’Alma, avec A, tr. 4, tr. M, 
tr. de l'Étoile à la gare Montparnasse, tr. spécial du Louvre au pont d'léna, 
omnibus spécial du Palais-Royal à l'avenue Rapp; Trocadéro, avec A, B, tr. D, 
tr. N; avenue du Trocadéro, avec AB. 

Tramway K (du Louvre à Gharenton). — Corresp.: quai du Louvre, avec C, D, 


TRAM\WAYS. XX VIF 


G,I,N, R, V, AG, tr. A, dr. B, tr. C, tr. J, tr. spècial du Louvre au pont d'Iéna; 
Châtelet, avec C, G, 3, K, 0, Q, R, U, AD, tr. G, tr. Il; rue des Deux-Portes-Saint- 
Jean, 4, avec 0,T; Bastille, avec E, .F, P, R,S, Z, tr. C, tr. E, tr. L, tx. de la 
Bastille à la gare Montparnasse, Ur. de la Bastille à Charenton. 

Tramway L (de la Bastille au pont de l'Alma). — Corresp.: Bastille, avec E,F, 
P,R, S,2, tr. C, tr. J, tr. K, tr. de la Bastille à Charenton, tr. de la Bastille à la 
gare Montparnasse; boulevard Saint-Germain, 14, avec G, I, T, U, Z, AE, tr. M; 
place Maubert, avec I, K; boulevard Saint-Michel, 21, avec J, L, tr. G, tr. Il, tr. 
de Cluny à Vitry, tr. de Cluny à Evry; Saint-Germain-des-Prés, avec I, L, 0, V, 
AD, tr. de Saint-Germain-des-Prés à Fontenay, tr. de Saint-Gerimain-des- Prés 
à Clamart; rue du Bac, avec À. 

Tramway M (de la gare d'Orléans au pont de l'Alma). — Corresp.: gare 
d'Orléans, avec P, T, AË, tr. de la Bastille à la gare Montparnasse, tr. de la 
place Walhubert à la place du Trône, tr. de la place Walhubert à Villejuif; 
boulevard Saint-Germain, 14, avec G, 1, U, Z, tx. L; place Maubert, avec I, K; 
boulevard Saint-Michel, 21, avec J, L, tr. G, tr. I, tr. de Cluny à Vitry, tr, de 
Cluny à Ivry; Saint-Germain-des-Prés, avec H, L, 0, V, AD, tr. de Saint-Germiin- 
des-Prés à Fontenay, tr. de Saint-Germain-des-Prés à Clamart; rue du Bac, 
avec X; place de Z'Alma, avec A, tr. À, tr. J, tr, de l'Étoile à Ia gare Mont- 
parnasse, tr. spécial du Louvre au pont d'Iéna, omnibus spécial du Palais-Royal 
à l'avenue Fapp. 

Tramway IN (de la Muette à la rue Tronchet). — Corresp.: avenue du 
Trocadéro, avec AB; place du Trocadéro, avec À, B, tr. D, tr. J; place de l'Étoile, 
avec C, AB, tr. D, tr. de l'Étoile à la gare Montparnasse, tr. de l'Étoile à Suresnes ; 
houlevard Iaussmann, 469, avec D, R, AB; boulevard Malesherbes, avec B, 4F, 
tr. de Saint-Augustin à Neuilly, tr. de Saint-Augustlin à Levallois, tr. de Saint- 
Augustin à Courbevoie. 

Tramway spécial (du Louvre au pont d'Iéna). — Corresp.: Louvre avec C, D. 
GI, NV, AG, tr. C, tr. K; place de la Concorde, avec AG, AF, omnibus spécial 
du Palais-Royal à l'avenue app. 


TRAMWAYS-SUD, 
1° De Saint-Germain-des-Prés à Fontenay-aux-Roses. — Tarif : de Saint-Ger- 


main-des-Prés: aux fortifications, 30 et 15 c.; à Montrouge, 40 et 20 c.; à 
Châtillon, 50 et 25 c.; à Fontenay, 60 et 50 c. ; — des fortifications : à Mont- 


rouge, 10 et 5 e. ; à Châtillon, 20 et 10 c.; à Fontenay, 50 et 15 c.; — de 
Montrouge à Châtillon, 10 et 5 c. ; de Montrouge à Fontenay, 20 et 10 c.; de 
Châtillon à Fontenay, 10 et 5 ce. — Avec corresp.: de Fontenay à Saint-Ger- 


main-des-Prés, 60 et 45 c. ; de Châtillon à Saint-Germain-des-Prés, 50 et 40 €. ; 
de Montrouge à Saint-Germain-des-Prés, 40 et 55 c. ; des fortifications à Saint- 
Germain-des-Prés, 50 et 50 c. 
__ Cette ligne correspond : place d'Enfer, avec tr. G; boulevard Montparnasse, 
415, avec tr. de la gare Montparnasse à la Bastille; place de Rennes, avec tr. de 
Montparnasse à l'Étoile, tr. de Saint-Germain-des-Prés à Clamart; place Saint-- 
Germain-des-Prés, avec H, L, 0, V, AD, tr. L, tr. M. 
N. B.— Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes 
ont droit au transport gratuit jusqu'aux fortifications. 
= 2e De la gare Montparnasse à l'Étoile. — Tarif: 50 et 15 c. — Avec cor- 
resp. : 50 et 50 c. ; 
Cette ligne correspond : place de l'Étoile, avec C, AB, tr. D, tr. N, tr. de l'Étoile 
à Suresnes, tr. de l'Étoile au pont de Neuilly ;‘pont de l’Alna, avec A, tr. À, Lr. 
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J, tr. M; avenue Duquesne, avec Y, AD, AIT, tr. de Vanves à lavenue d'Antin ; 
boulevard ; Montparnasse, aveé tr. de Saint-Gerimain-des-Prés à Clamart; gare 
Montparnasse, avec O, tr. de Saint-Germain-des-Prés à Fontenay, tr. de laBastille 
à Montparnasse, 

5° De la gare Montparnasse à la Bastille. — Tarif : 50 et 15 c. — Avec cor- 
resp. : oÙ et 50 c. 

Cette lisne correspond: gare Montparnasse, avec 0, tr. de Saint-Germain- 
des-Prés à Clamart, tr. de Montparnasse à l'Étoile; boulevard Montparnasse, 115, 
avec tramway de Saint-Germain-des-Prés à Fontenay ; boulevard Saint-Marcel, 
avec tr. de Vitry au square Cluny, tr. d'Evry au square Cluny; pont d'Aus- 
terlitz (place Walhubert), avec T, AE, tr. M, tr. de Villejuif à la place 
Walhubert, tr. de la place du Trône à la place Walhubert; place de la Bastille, 
avec E, F, P, R,S,Z, tr. À, tr. L, tr. K, tr. L, tr. de la Bastille à Charenton. 

4 De la place Walhubert à Villejuif. — Tarif: de Ja place Wallubert 
aux fortifications, 50 et 15 c.; à Bicètre, 40 et 20 €.; à Villejuif, 50 ct 25 c.; — 
des fortifications à Bicêtre, 10 et 5€ ; à Villejuif, 20 et 10e.;, — de Bicètre à 
Villejuif, 10 et 5 c.- Avec corresn. : — de Villejuif à la place Walhubert, 50 
et 40 €. de Bicêtre à Ja place Walhubert, 40 et 55 c.; des fortifications à la 
place Walhubert, 50 et 30 €. 

Cette ligne correspond : place d'Italie, avec P,U,tr. d'Ivry au square Cluny, 
tr. de Vitry an square Cluny; pont de Berey, avec AË, tr. de la place Walhu- 
bert à la place du Trône; place Walhubert, avec P, T, tr. M, tr. de la gare 
Montparnasse à la Bastille. 

N..B. — Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes 
ont droit au transport gratuit jusqu'aux fortifications. 

0 De Saint-Germain-des-Prés à Clamart. — Tarif: de Saint-Germain-des- 
Prés aux fortifications, 50 et 15 ce, ; à Vanves, 40 et 20 e. ; à Clamart, 60 et 50€. ; 
des fortifications à Vanves, 10 et 5 c.; à Clamart, 50 et 15 c.; — de Vanves à 
Clamart, 20 et 10 ce. — Avec corresp.: de Clamart à Saint-Germain-des- 
Prés, 60 et 45 c.; de Vanves à Saint-Germain-des-Prés, 40 et 55 c.; des fortifica- 
tions à Saint-Germain-des-Prés, 59 et 50 €. : 

Cette ligne correspond : boulevard Montparnasse avec tr. de l'Étoile à la 
gare Montparnasse ; gare Montparnasse, avec tr. de Saint-Germain-des-Prés 
à Fontenay-aux-Roses, tr. de la gare Montparnasse à Ia Bastille; Saint- 
Germain-des-Prés, avec I, L, 0, V, AD, tr. L, tr. M, 

N. B. — Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes 
ont droit au transport graluit jusqu'aux fortifications. 

6° De Montreuil à la place du Trône. — Tarif : de la place du Trône anx 
fortifications, 20 et 10 c. ; à Montreuil, 50 et 15 c. ; — des fortifications à Mon- 
treuil, 10 et 5 c. — Avec corresp. : 50 et 50 c. 

Celle ligne correspond : place du Trône, avec tr. G,tr. E, br. l, tr. de la place 
du Trône à la place Walhubert. 

N. B.—Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes ont 
droit au transport gratuit jusqu'aux fortifications. 

3° De la Bastille à Charenton. — Tarif: de la Bastille aux fortifications, 50 et 
45 c. ; à Saint-Mandé, 40 et 20 c.; à Charenton, 50 et 25e. ; — des fortifications 
à Saint-Mandé, 10 et 5 €. ; à Charenton, 20 et 19 €. ; — de Saint-Mandé à Charen- 
ton, 10 et 5 c. — Avec corresp. : de Charenton à la Bastille, 50 et 40 c.; de 
Saint-Mandé à la Bastille, 40 et 55 c. ; des fortifications à la Bastille, 50 et 50 c. 

Cette ligne correspond : place Daumesnil, avec l. de la place Walhubert à la 
place du Trône; Bastille avec E, F, P, R,S, Z, tr. CG, ü. E, tr. K, tr. L, tr. de 
la Bastille à Montparnasse, 
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N. B.— Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes ont 
droit au transport gratuit jusqu'aux fortifications. 

$° De la place du Trône à la place Walhubert. — Tarif : 50 et 15 €. — Avec 
corresp. : 50 el 50 c. 

Celte ligne correspond : place du Trône, avec tr. C, tr. E, tr. F, tr. de la 
place du Trône à Montreuil; place Daumesnil, avec tr. de Ta Bastille à Cha- 
renlon; pont de Berey, avec tr. de Villejuif à la place Walhubert; place Wal- 
hubert, avec P, T, AE, tr. M, tr. de Montparnasse à La Bastille. 

9° Du square Cluny à Ivry. — Tarif : du square Cluny aux fortifications, 50 ct 
45 €. ; à Ivry,50 et25c.; — des fortifications à Ivry, 20 et 10 c. — Avec corresp. : 
d'Ivey à Cluny, 30 et 40 c.; des fortifications à Cluny, 50 et 50 €. 

Celte ligne correspond : place d'Italie, avec P, U,tr. de Villejuif à la plate 
Walhubert; boulevard Saint-Marcel, avec G, tr. de Ia Bastille à Montparnasse ; 
square Cluny, avec 3, L, tr. G, tr. H, tr. L, tr. M. 

N. B.— Les voyageurs porleurs de correspondances provenant de ces lignes ont 
droit au Lransport gratuit jusqu'aux fortifications. 

10° Du square Cluny à Vitry. — Tarif : du square Cluny aux fortificalions, 50 
et 45 c. ; au cimetière d’Ivry et à Bicêtre, 40 et 20 c.; à Vitry, 60 el 50 c.; — des 
fortifications au cimetière d'Ivry et à Bicètre, 10 et 5 ç.; à Vitry, 50 et 15 c. ; — 
du chnetière d'Avry et de Vitry à Bicêtre, 20 et 10 e. — Avec corresp. : de Vitry 
au square Cluny, 60 et 45 e.; du cimetière d'Ivry et de Bicètre au square 
Cluny, 40 et 55 €. ; des fortifications au square Cluny, 50 et 30 c. 

Cette ligne correspond : place d'Htalie, avec P, U, tr. de Villejuif à la place 
Walhubert ; boulevard Saint-Marcel, avec G, tr. de la Bastille à Montparnasse ; 
square Cluny, avec J, L, tr. G, tr. H; tr. L,tr. M. 

N. B. — Les voyageurs porteurs de correspondances provenant de ces lignes 
ont droit au transport gratuit jusqu'aux fortifications. 

11° De Vanves aux Champs-Élysées (avenue d’Antin). — Tarif : des Champs- 


Élysées aux fortifications, 50 et 15 c. ; à Vanves, 40 et 20 c.; — des fortifica- 
lins à Vanves, 10 et 5 €. — Avec corresp. de Vanves aux Champs-Elysées, 40 


et 55 ©. ; des fortifications aux Champs-Élysées, 30 et 50 c. 
Cette ligne correspond : avenue Duquesne, avec Y, AD, AÏ, tr. de la gare 
Montparnasse à l'Etoile. 


TRAMWAYS-NORD. 


De Suresmes à Courbevoie, — Tarif : 4 cl., 20 c.; 2 cl., 10 c. 

pe Courbevoie à l'Étoile — Tarif : 1° cl., 40 c.; 2 cl., 20 c. — Avec cor- 
respr.: 1'° el., 50 c.; 2° cf, 50 c. | | 

Cætte ligne correspond : place de l'Etoile, avec AD, tr. D, tr. de l'Etoile à 
Montparnasse. 

De Courbevoie à Saint-Augustin. — Tarif: 1°+cl.,55 c.; 2° cl., 50 c. — Avec 
corresp.: 1" cl, 65 c.; 2° cl., 40 c. 

Cette ligne correspond : pare Monceau,avec tr. D; Saint-Augustin, avec B, AF. 

Du boulevard Bineau à Saïnt-Augustin. — Tarif: 1'°cl., 40 e.; 2° el., 20 c. — 
Avec corresp.: 1°° cl., 50 c.; 2° cl., 40 c. 

Cette ligne correspond : parc Monceau, avec-tr. D; Saint-Auguslin, avec B, AF. 

De Levallois à Saint-Augustin. — Tarif : 4"* el., 40 c.; 2 cl., 20 c. — Avec 
corresp.: 1'° cl., 50 c.; 2e cl., 40 c. 

Cette ligne correspond : parc Monceau, avec tr. D; Saint-Augustin, avec B, AF. 

De Genevilliers-Asnières à la place Moncey. — Tarif: 1°* cl., 50 c.; 2° cl., 
25 c.— Avec corresp.: 1° cl., 60 c.; 2 cl., 45 c. 

Cette ligne correspond : place Moncey, avec G, H, tr. D. 


PARIS. 
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D'Asnières à la place Moncey. — Tarif: 1'° cl, 40 c.; 2° 'cl., 20 c, — Avec 
corresp.: 1°° ck., 50 e.; 2 ck., 40 €. 
Cette ligne correspond: place Moneey, avec G, If, tr. D. 


De Saint-Denis à la place Jessaint. — Tarif: 1"° cl, 50 c.; 2° cl, 25 ©. — 
Avec corresp.: 1° cl, 60 €.; 2 cl, 45 c. 

Cette ligne correspond : place Jessaint, avec tr, D, tr. If. 

De Saint-Denis (place aux Gueldres) à la place Moncey. — Tarif: {°° c1., 
50 c.; 2 cl, 25 ©. — Avec corresp.: 1°° el., 60 €.; 2 cl., 45 €. 

Cette ligne correspond: place Moneey, avec G, H, tr. D. 

D'Aubervilliers à la place du Château-d'Eau. —- Tarif: {°° ch, 55 c.; 2° cl, 
95 c. — Avec corresp.: 1° cl., 45 c.; 2° cl., 40 €. 


Cette ligne correspond: boulevard de Ja Villette, avec L, M, AC, tr. D, tr. 
E ; place du Château-d'Eau, avec E, N, S, AD, tr. F, tr. L. 

De Pantin à la place du Château-d'Eau. — Tixrif : 1° cl, 55 €; ®% cl., 50 ec. — 
Avec corresp. : 1"° cl, 45 e.; 2° cl, 45 c. 

Cette ligue a les mêmes correspondances que la ligne ci-dessus, d'Aubervilliers 
au Château-d'Eau. 


COMPAGNIE DES TRANSPORTS PARISIENS 


Une compagnie, dite Compagnie générale des lransports parisiens, 
s'est formée en 1878 pour le transport dés paquets et pelits colis par les 
omnibus et tramways de la Compagnie générale des omnibus. Elle se 
charge aussi des transports de toute nature pour la France et l'étranger 
par voies de fer, de terre et d’eau. II suffit de donner un ordre dans lun 
des bureaux d'omnibus dès à présent ouverts à ce service, pour faire 
enlever à domicile ou en magasin les colis de tous poids et de toutes di- 
mensions à livrer dans Paris ou à expédicr en province ou à l'étranger, 
soit par grande, soit par petite vitesse. 

Les burcaux d'administration et le Iall central sont situés rue Sainte- 
Anne, 4, 6, 8 et 10, et ruc Molière, 7, près de l'avenue de l'Opéra. 

Voici le tarif du transport des paquets et petits colis, dans l’intérieur 
de Paris, par les boîtes des omnibus : — paquets express, de 1 à 40 kilog., 
1 fr.; de 10 à 20 kilog., À fr. 50 c.; — paquets omnibus, de 4 à 5 kilog., 
95 c.; de 3 à 10 kilog., 50 c.; de 10 à 20 kilog., 75 c. — Les paquets de- 
vront être affranchis, autant que possible avec les bons de transport 
vendus dans les bureaux de la Compagnie; ils peuvent cependant être 
expédiés en port dû ou contre remboursement. 


COMMISSIONNAIRES 


Des commissionnaires, autorisés par l'Administration, stationnent aux 
angles des principales voies publiques, principalement sur les boulevards; 
ils transportent les colis, les paquets ct les lettres (on les paye suivant La 
longueur de la course et suivant la dimension des paquets). Is ont à la 
place où ils stationnent une boîte contenant ce qui est nécessaire au 
nettoyage des chaussures (pourboire, 20 c.) 
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CHOIX D'UN QUARTIER — HOTELS. 


Le choix d’un logement, à Paris, est généralement déterminé d'abord 
par le but du voyage, ensuile par le budget de chaque voyageur. Le prix 
des logements varie dans des proportions énormes, suivant la saison, le 
quartier, le rang de l'hôtel et le mode de location (au jour, à la semaine, 
ou au mois). Dans certains quartiers (ruc et faubourg Montmartre, fau- 
bourg Poissonnière, ruc Saint-Honoré, rue Richelieu, environs du Palais- 

toyal, rue Croix-des-Petits-Champs, et, sur la rive gauche, rue de Scie, 

rue Bonaparte, etc.}, on obtient pour 4 à 5 fr. par jour une chambre au 
premier où au second étage, sur la rue, suffisamment grande ct confor- 
table, tandis que, dans les quartiers de la Chaussée-d'Antin, du faubourg 
Saint-Honoré, des Champs-Elysées, des Tuileries, on est, pour les mêmes 
prix, logé au quatrième ou au cinquième étage, le plus souvent sur une 
cour. — Dans la plupart des hôtels du second ordre, quel que soit le quar- 
licr, on peut trouver pour 5 fr. par jour, au minimum, une chambre 
fort modeste sans doute, mais propre, et une chambre fort convenable 
avec cabinet de toilette, pour 5 à 6 fr. Le maximiun cest, dans les hôtels 
de premier rang, de 25 à 55 fr. par jour, pour chambre à coucher et 
salon. 

Le prix des chambres au mois suit une moyenne proportionnelle, c’est- 
à-dire qu'il varie de 70 à 80 fr., à 200 ct 250 fr. Tous ces prix sont d’ail- 
leurs approximatifs, comme on le comprend facilement. 

L’étranger qui cherche avant tout les distractions, et qui désire voir le 
Paris des plaisirs, doit choisir Iles boulevards, du faubourg Poissonnière 
à la Madeleine, ou les quartiers limitrophes, l'avenue de l'Opéra, la rue 
de Rivoli, de la place du Palais-Royal à celle de la Concorde, le faubourg 
Saint-llonoré, les Champs-Élysées, etc. 

Lc commerçant devra se loger dans le vaste quartier à peu près limité 
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par les rues Montmartre, Coq-léron. du Bouloi, jusqu'à la rue Saint- 
Honoré, de l'Arbre-Kec, le quai de la Mégisserie, par Ja rue Vieille-du- 
Temple et par le boulevard depuis la porte Saint-Denis jusque vers la rue 
des Filles-du-Calvaire ; nous y ajouterons, au delà du boulevard, la section 
circonscrite par les rues du Faubourg-du-Temple, des Marais, de Paradis- 
Poissonnière et du Fauboure-Poissonnière. Nous signalerons spéciale- 
ment les rues Saint-Denis, Saint-Martin, le boulevard de Sébastopol pour 
les rouenneries, l'orfévrerie, la quincaillerie et les articles de Paris ; les 
rues de Cléry, de Mulhouse, du Sentier. Saint-Fiacre et du Mail pour les 
draperies, les toiles, les nouveautés et les dentelles, et, exclusivement 
pour la draperie et la mercerie, les rues des Bourdonnais, des Déchar- 
geurs, Sainte-Opporlune, siluées entre la rue Saint-Honoré et la rue de 
uvoli, à la hauteur des Halles; les rues des Lombards, de la Verrerie, 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, de Rambuteau et autres rues voisines, 
pour la droguerie ct l'épicerie: la rue Mauconseil et ses abords jusqu'aux 
Halles centrales, pour les cuirs: la rue Paradis-Poissonnière pour la 
faiencerie, la porcelame et la cristallerie; le faubourg Saint-Antoine 
pour l'ébénisterie ; pour la librairie, dans le quartier latin, le boulevard 
Saint-Germain, la rue Saint-André-des-Arts, la rue del'Ecole-de-Médecine, 
la rue des Ecoles, la rue de Tournon, la rue de Seine, la rue Jacob, la 
rue Cujas, et principalement pour les publications de piété et de théo- 
logie, les rues Saint-Sulpice et Cassette. Nomimons encore comme quar- 
tier d’affaires en général, la rue Vivienne, la rue du Quatre-Septembre, 
la place de la Bourse, la rue Notre-Dame-des-Victoires, la rue Mont- 
martre, la rue d'Aboukir, etc. 

Les hommes d'étude choisiront le quartier latin (aujourd’hui quartier 
des Écoles), où se trouvent la Sorbonne, le Collége de France, l'École de 
Droit, l’École de Médecine, la bibliothèque Sainte-Geneviève, la plupart 
des grandes librairies scientifiques, l'Institut ct la bibliothèque Mazarine. 

Les étrangers qui viennent à Paris pour faire des démarches près des 
grandes administrations publiques (Ministères, etc.) pourront se loger 
(prix modérés) dans les rues des Saints-Pères, de Grenelle-Saint-Germain, 
de l’Université, du Bac, de Lille, de Verneuil, etc. 

Les principaux hôtels sont!, pour le quartier des voyageurs de plaisir : 
— le Grand-Hôtel, sur lc boulevard des Capucines. 12, (700 chambres, 
70 salons; salle à manger grandiose ; salon de lecture ; journaux français 
et étrangers; salles de réunions; salles de billards ; de bains; café; boîte 
aux lettres ; bureau télégraphique) ; déjeuner, 4 fr.. vin et café compris; 
diner, 6 fr., vin compris; restaurant à la carte; prix des chambres, de 
> à 40 fr. par jour, trois ascenseurs desservent les 5 étages depuis 
6 heures du matin jusqu'à 1 heure après-minuit; — rue Scribe, 1, 
l'Aôtel Scribe, actuellement annexe du Grand-Ilôtel; — dans le voisinage 


4. Les hôtels que nous signalons jouissent tous d'une réputation plus ou moins méritée. 
Quant à ceux dont nous ne parlons pas, notre silence à leur égard n'implique ni un blâme 
ni une exclusion. Nous ne pouvons ni les connaître ni les mentionner tous. Du reste 
toutes les mentions el toutes les recommandations contenues dans ce volume sont gratuites . 
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de l'Opéra, l’hôtel de l'Athénée, vue Scribe, 15; — l'hôtel Canterbury, 
boulevard Ilaussmann, 4%; — l'hôtel Clarendon, rue Gluck, 4; — avenue 
de FOpéra. les hôtels: Bellevue, 59; — des Deux-Mondes, 22; — de 
Paris et de Nice, 41; — rue Taitbout. 4 et 6, l'hôtel d'Espagne et de 
Hongrie; — de Touraine, T5, — vue du Heider, les hôtels : du Helder, 9 
et 10; — du Tibre, 83 — Richmond, A1: — du Brésil, 16; — rue 
Laffitte, les hôtels : Byron. 20: — de France, 55: — Laffille, 40; — 
d'Artois, 16; — de Mecklembourg. 58: — rue Le Pelctier, les hôtels : 


de Dunkerque et de Folkestone, 32; — de l'Europe, 5; — Victoria, A1 ; 
— de Nelson el de Berlin, 153; — boulevard des Capucines, les hôtels : 
de l'Opéra, 5: — Américain. 4; — des Capucines. 57; — le grand hôtel 


de Bade, boulevard des Taliens, 523; — l'hôtel de Castille, boulevard des 
ftaliens, 5 {autre entrée, 101, rue Richelieu); — Ie yrand hôlel Doré et 
des Panoramas, boulevard Montmartre. 5; — l’hôtel de la Terrasse, bou- 
levard Montmartre, 10: — l'hôtel Beauséjour, boulevard Poissonnière, 30 ; 
— l'hôtel et restaurant Rougemont, rue Rougemont, 16; — l'hôtel et 
restaurant Saint-Phar, boulevard Poissonnière. 32; — l'hôtel Interna- 
dional, boulevard du Temple, 20; — l'hôtel de Nice. place de la Bourse, 
56: — l'hôtel de France et d'Angleterre. rue Richelieu. 72 (entrée prin- 
cipale, rue des Filles-Saint-Thomas, 10); — Fhôtel Faxart, place Boïel- 


dieu, 5; — rue de Grammont, les hôtels : du firand-Périgord,?; — de 
Manchester, 43 — de Grammont. 225 — Splendide Hôtel, place de 
l'Opéra, 4; — rue de la Paix, les hôtels : Merabeau, 8; — Westminster, 
41e 15; — de Hollande, 20; — de Dourres, 2; — de la Paix, 32; — 
pue Neuve-Saint-Augustin, les hôtels : de l'Amirauté. 55; — de l’Ein- 
pire, 51; — Chatlham, 67; — place Vendôme, les hôtels : Fendôme, 1 ; 


— de Bristol, 5; — du Rhin, 4 et 6: — rue de Castiglione, les hôtels : 
Continental, 5, grand établissement ouvert en IRTR: — Clarendon, 4; — 
de Londres, 5; — des Familles, 6; — Liverpool, 1; — de Castiglione, 
49; — l'hôtel Fouillemont, rue Boissy-d'Anglas, 15: — rue de Rivoli, 
les hôtels : Rivoli, 202; — du Jardin des Tuileries, 206; — Wagram, 208 ;. 
— Windsor, 226 ; — Meurice, 228 ; — de la place du Palais-Royal, 170 ; 
— du Pavillon de Rohan. 172; — 1e Grand-Hôtel du Louvre, 166 et 168 
(monde des affaires et des plaisirs; table d'hôte, 6 fr.; bains; magnifique 
salle à manger; environ 600 chambres ou salons); — rue KSaint-Ionoré, 
les hôtels : Normandy, 256, ct rue de l'Echelle, 7; — Saint-James, 211 ; 
— de Lille et d’'Albion, 225 ; — de France et de Bath, 239; — des Am- 


bassadeurs, 156; — Choiseul, 241: — l'hôtel du Danube, rue Riche- 
pance, 11; — d'Albe, avenue de l'Alma, 75; — de l'Eloile, mème 
avenue, 42. 


Dans les quartiers des affaires ct du commerce, nous signalerons : le 
grand hôtel d'Orléans, rue Richelieu, 17; — l'hôtel des Etrangers, rue 
Vivienne, 3; — l’hôtel d'Angleterre, rue Montmartre, 56; — l'hôtel du 
Cadran, rue Saint-Sauveur, 62; — l’hftel des Gaules et d'Orient, rue 
Coq-Héron, 17 ; — l'hôtel de la Marine, rucs Croïx-des-Petits-Champs, 48, 
et d'Argoût, 3; — l'hôtel de Toulouse, rue du Mail, 10; — J’hôtel du 
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Nord el du Midi, rue du Bouloi, 24; — l'hôtel Bergère, rue Bergecre, 
90 bis, 32 et 54; -— l'hôtel des Deux-Cités, cité Bergère, 12; — l'hôtel du 
Lion-d’Argent, rue d'Enghien, 2; — l'Aôtel V'iolel, passage Violet, dans le 
faubourg Poissonnière ; — l'aGtel du Pavillon de LÉc hiquier, rue de 
l'Échiquicr, 96; — l’hôlel de Rouen, rue Saint-Denis, 155; — l'hôtel du 
Plat-d'Étain, vue Saint-Martin, 526; — l'hôtel du Chariot-d'Or, rue 
Grenetat, 15; — l'hôtel de la Tour-d'Argent, quai de la Tournelle, 15. etc. 

Aux gens d'étude, nous indiquerons : l'hôtel de Londres, rue Bona- 
parte, 5; — l'hôtel de Francfort, rue Jacob, 2: — l'hôtel de Seine. ruc de 
Seine, 52; — l'hôtel de Berry, mème rue, 24; — l'hôtel de l'Empereur 
Joseph, rue de Tournon, 55; — lhôtel du Borysthène, rue de Vaugirard, 
90 ; — le grand hôtel d'Harcourt, boulevard Saint-Michel, 3: — T'Aôtel 
de Cluny, boulevard Saint-Michel, 18; — l'hôtel du Globe, boulevard 

aint-Germain, 72; — le grand hôtel du Midi, rue des Mathurins-Saint- 
Ja es, 6; — l'hôtel du bon Lafontaine, rue de Grenelle-Saint-Germain, 
16; - “hôtel des Missions étrangères, rue du Bac, 195; — l'hôtel des 
Ministres, rue de l'Université, 32 ; — l'hôtel de l'Université, mème rue, 22 : 
— l'hôtel d'Angleterre, rue Jacob, 52; — l'hôtel des Saints-Pères, 55; — 
l'hôtel de Bellevue, rue de Grenelle-Saint-Germain, 56; — l'hôtel des 
Ambassadeurs, rue de Lille, 26; — l’Aôtel des Croisés, même rue, 55; 
l'Aôlel Voltaire, qui Voltaire, 19. 

Les éludiants en droit ou en médecine trouveront des chambres de 30, 
39, 40 et 50 fr. par mois, dans les rues qui avoisinent les écoles ; les 
élèves de l'École centrale se logeront aux mêmes COMTE dans le 
Marais. 

Observation importante. — Les ctrangers qui ont sde un hôtel pour 
résidence devront, s'ils ont une somme d’une certaine importance, la 
remettre, sur reçu, à la caisse de l'hôtel, pour ne garder que l'argent 
nécessaire aux dépenses courantes. S'il s'agit de valeurs considérables, à 
défaut d’un banquier de confiance, c'est à la Banque de France qu'on 
doit en faire le dépôt. 


APPARTEMENTS MEUBLES. — MAISONS MEUBLÉES. 


Les appartements meublés se placent en quelque sorte comme inter- 
médiaires entre les hôtels ct les appartements ordinaires. S'ils n'offrent 
pas, comme service de table d'hôte, salon de lecture, voitures à volonté, 
les avantages des hôtels d’une certaine importance, ils sont moins coù- 
teux, plus tranquilles ; on y est plus chez soi. En outre, la location s’y fait 
au mois, à la quinzaine même, rarement à la sernainc, ct jamais au jour; 
aussi, l'appartement meublé ne convient-il qu'aux personnes qui, par 
goût et par nécessité, séjournent pendant plusicurs mois à Paris. On y 
fournit le linge de lit et de toilette, on se charge du service de la chambre 
ou des chambres, et c’est habituellement tout. 

On trouve des appartements meublés dans tous les quartiers; ils 
s'annoncent par des écriteaux suspendus à la porte d'entrée de la maison 
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et qui, au licu d’être, comme tous les autres appartements, sur papicr 
blanc, sont uniformément sur papier jaune avec le mot « meublé ». Le 
prix d’une chambre convenablement meublée varie, sclon la situation, 
entre 50 ct 100 francs. Le service, qui est d'un cinquième environ du prix 
de la chambre, se paye en dehors. 

Certaines maisons meublées sc rapprochent des hôtels ordinaires; elles 
ont comme ceux-ci table d'hôte et salon de lecture : seulement, le nombre 
des locataires y étant plus limité, la vie d'intéricur y est plus calme, les 
soins plus directs, la dépense proportionnellement moins forte; mais 
ce ne sont plus là Ies appartements meublés selon la véritable acception. 

Parmi les maisons meublées les plus importantes, nous citcrons : rue 
Lafayette, 86, Mme Gicsse ; — rue de Choiseul, 25, M. Lancr; — ruc 
Laffite, 50, Mme Meresse; — boulevard des Capucines, 27 et 29, Ribault- 
Comble et Ci; — avenue du Bois-de-Boulogne, 4, Max; — avenue de la 
Grande-Armée, 54, Mme Montfort ; — 36. Mme Didiot; — 53, Ricler ; — 
51, Thorez; — avenue des Champs-Élysées, 35 et 57, Cruizeverd; — rue 
de Ja Bienfaisance, 7, 9 et 11, le Boarding house américain de M. Foulley- 
Roetlh. 


RESTAURANTS 


Parnni Îles restaurants à prix fixe nous Citcrons : le Diner de Para, 
boulevard Montmartre, 12, et passage Jouffroy, 11 : déjeuner, 5 fr.; diner. 
D fr; — Île restaurant de la Terrasse, boulevard Montmartre, 10, et 
passage Jouffroy : déjeuner, 3 fr.; diner, 5 fr.; — le Diner du Rocher. 
passage Jouffroy, 16 : déjeuner avec café, À fr. 75 c.; diner 5 fr.; — le 
Diner du Commerce, passage des Panoramas, 24 : déjeuner, 2 fr. 25 c.; 
diner, 5 fr. 25 e. (enfant, 1 fr. 50 c.); — rue Taithout, 20 : la Helder- 
Taverne, À fr. 75 c. ct 2 fr. 50 c. — le Diner Européen, rue Le Pelctier, 
2 : déjeuner, 3 fr.; diner, 5 fr.; — le restaurant Boulant, passage de 
l'Opéra, 21 : déjeuner, 1 fr. 75 c.; diner, 2 fr. 25 c.; — au Palais Royal : 
le restaurant Diner national (Catelain ainé), 172, galerie de Valois, ct 9, 
rue de Valois : déjeuner, 3 fr.; diner, 5 fr.; — (toujours au Palais-Royal) 
les restaurants ci-après, dont les prix sont, pour Île déjeuner, 1 fr. 75 c.; 
pour le diner, 2 fr. 25 c. et 2 fr. 75 c.; — galerie Montpensier : 25, 
Catelain ; 36, Diners du Palais-Royal, dans l'ancien local de l'estaminet 
hollandais ; #1, Trappe ; 65, Tavernier jeune (aux 5 Arcades); — galerie 
Beaujolais : 88, Tissot ; — galcrie de Valois : 116, Demory; 157, Richard ; 
445, Tavernier aîné ; 160, restaurant Henri IV; 167, Richefeu. 

Parmi les bons restaurants à la carte nous nommerons (les prix va- 
rient entre À fr. et 3 fr. le plat; mais quand on dine scul, on dépense au 
moins 4 à 5 fr., dans les limites du strict nécessaire) : le restaurant Bon- 
valet (Herbomez successeur), boulevard du Temple, 29 et 51 ; — le restau- 


1. Nous ne prétendons ni établir une classification absolue ni tenir exactement compte 
du rang hiérarchique auquel peuvent prétendre les restaurants dont nous donnons ici les 
noms. 
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Salle à manger de hôtel du Louvre. 
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rant Maire, boulevard Saint-Denis, 14; — le restaurant Marguery, bou- 
levard Bonne-Nouvelle, 36 ; — lc res/aurant Poissonnière (Notta), boule- 
vard Poissonnitre, 2 ; — le restaurant de France, boulevard Poissonnière, 
9; — le restaurant Désiré Beaw'ain. boulevard Poissonniére, 26; — Je 
restaurant Bonnefoy, boulevard Montmartre, 4; — Je restaurant Co- 
gery, succursale du London fouse de Nice, boulevard Montmartre, 8; 
— le café Cardinal, boulevard des Haliens, 1; — Ie café-restaurant du 
Helder, boulevard des Italiens, 29; — le cafc-restaurant de la Paix, 
place de FOpéra, 5: — le restaurant Truchot, rues de Bondy, 50, et de 
Lancrv, 2; — le restaurant Champeaux, place de la Bourse, 15 (jardin 
d'hiver); — le restaurant Noël Peters, passage des Princes, 2%; — 
le café Corassa, au Palais-Royal, galerie Montpensier, 9 et 113; — Je 
restaurant Edouard et Félix, place Boïcldieu, 1: — le Bœuf à la 
Mode, rue de Valois, 8, près du Palais-Roval; — le restaurant Vian, 
ruc Neuve-Saint-Augustin, 62; — Ile res{aurant Grosse tête, rue Neuve- 
Saint-Augustin, 50; —le Père-Lathuille, avenue de Clichv, 7; — le res- 
laurant Ledoyen, aux Champs-Elvsées; — le restaurant Laurent, carré 
Marignv; — le restaurant Gillet, à la Porte Maillot; —- le restaurant du 
Pavillon-d'Armenonville, au bois de Boulogne; — Gilot, rue d'Auteuil, 
11; — Ie restaurant Foyot, rue de Tournon, 55, et rue de Vaugirard, 22 
bis; — le café-restaurant Caron, rue des Saints-Pôres, 20: — le res- 
taurant de la Tour-d’'Argent, quai de la Tournelle, 15; — le restaurant 
Lapérouse, quai des Grands-Augustins, 51. — La maison Lemardelay. vue 
Richelieu, 100, est spécialement affectée aux diners de noce et aux repas 
de corps. 

Enfin, viennent les restaurants d'un ordre exceptionnel, ceux où l'on 
ne doit entrer qu'avec l'intention de diner sérieusement, sans se préoc- 
cuper du montant de l'addition. Parmi ces restaurants dont la renommée, 
pour quelques-uns, est européenne (de ce nombre se trouvent certains 
cafés qui, malgré leur titre, sont aussi et surtout des restaurants), nous 
citerons : le café Riche, boulevard des Italiens, 18 (on monte dans les 
salons par la rue Le Peletier), maison de premier ordre diriete par 
M. Louis Bignon (la cave est une des premières de Paris); — la Maison 
Dorée, boulevard des Italiens, 20 (on monte dans les salons par la rue 
Laffittc) ; — Je café Bignon, boulevard des Italiens, 58, au coin de fa 
Ghaussée-d’Antin (M. Bignon a ouvert en 1878 une magnifique succursale, 
avenue de l'Opéra, 32); — le café de Paris (ouvert en 1878; salons ri- 
chement décorés), avenue de l'Opéra, 41; — le café Durand ou de la 
Madeleine, place de la Madeleine, 2, au coin de la rue Royale; — le 
café Anglais, boulevard des Italiens, 15 (cave très-bien tenue); — Péfour 
aîné ou café de Chartres, au Palais-Royal, galerie Beaujolais, 81; — 
Véfour jeune, au Palais-Royal, galerie de Valois, 108 ; —Ic café-restaurant 
Américain Peters, boulevard des Capucines, 4; — le restaurant du 
Grand-Hôlel, au Grand-Hôtel ; — le café Vachelte ou restaurant Brébant, 
boulevard lPoissonnière, à l'angle de la rue du Faubourg-Montmartre. — 
le café-reslaurant Voisin, rue de Luxembourg, 16, et ruc Saint-Honoré, 
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Cafe Riche (boulevard des Ftaliens). 
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261; — le restaurant Magny, rue Mazet, 5; — 1e Moulin-Rouge, avenue 
d'Antin, 10, aux Champs-Élysées ; — le Moulin-Vert, avenue du Bois- 
de-Boulogne, 10; — le restaurant Borne, à Madrid, au bois de Boulogne; 
— le restaurant de la Porte-Jaune, au bois de Vincennes. 

Nous avons réservé, pour les indiquer à part, les restaurants dits 
anglais : {lills” London restaurant, boulevard des Capucines, 39; — le 
restaurant Lucas, place de la Madeleine, 9; — le restaurant Fogg and 
Walker, rue de Choiseul, 16; — la Taverne anglaise, rue Richelieu, 104; 
— la Taverne et le Restaurant anglais, rue Favart, 2; — la {averne 
Toms Washington, calè-restaurant, ruc d'Anjou-Saint-Ionoré, 26; — la 
laverne anglaise Weber, rue Rovale-Saint-Honoré, 24. 

Les restaurants de Ta Maison-d'Or, Brébant, Riche, du Café anglais, 
Café Bignon, du Café de Paris, du Café du Helder, du Café de la Paix, 
du Café américain, Peters, Truchot, restent ouverts toute la nuit. 


TABLES D'HÔTE. 


Nous en avons déjà mdiqué quelques-unes, entre autres celle du Grand- 
Hôtel et celle du Grand hôtel du Louvre, à 6 fr.; il yen a de moins 
chères : la plupart des hôtels de quelque importance en ont une, servie 
de 5 h. 1/2 à 6 h., au prix moyen de 4 fr. et 5 fr., où les étrangers sont 
admis aussi bien que les locataires. Dans quelques maisons, il est né- 
cessaire de s'inscrire à l'avance où d’être présenté, mais en général il 
suffit d'arriver à l'heure du diner. Nous citerons parmi les bonnes pen- 
sions à prix modérés les pensions suivantes : Excoffier, rue Vivienne, 7 
(déjeuner, À fr. 50 c.; diner, 2 fr.); — Bouillod, galerie Montmartre, 6, 
passage des Panoramas (déjeuner, 1 fr. 60 c.; diner, 3 fr.); — Blond, 
faubourg Montmartre, 17 (déjeuner, 1 fr. 50 c.; diner, 2fr. et 2 fr. 25 c.); 
— Lecæur, rue Notre-Dame-des-Victoires, 16 (déjeuner, 1 fr. 75 c.; diner, 
2 fr. 25 c.) : — Mercier, ruc du Mail, 6; etc. 


ÉTABLISSEMENTS DE BOUILLON. 


Les Ctablissements de bouillon, fondés par M. Duval, boucher, sont 
situés : boulevard Montmartre, 21; boulevard de la Madeleine, 27; bou- 
levard Poissonnière, 11; boulevard de Sébastopol, 141; boulevard Saint- 
Michel, 26; rue de Buci, 18; ruc de Turbigo, 45; rue Beauregard, 2; rue 
de Rivoli, 47; rue Lafayette, 63; rue Montmartre, 145; rue des Filles- 
Saint-Thomas, 7; rue Montesquicu, 6; ruc de Sartine, 8 et 10; rue du 
Quatre-Septembre, 1; rue de Turbigo, 45; rue du Pont-Neuf, 10. 

D’autres établissements de bouillon à l'instar des bouillons Duval ont 
été fondés dans divers établissements de Paris; l’un des plus importants 
est celui du boulevard Saint-Michel, n° 34. 


CRÈMERIES. 


Les crémeries, catégorie de restaurants d’un ordre inférieur, vendent, 
outre quelques plats dont le lait constitue la base, des œufs, des côte- 
lettes, des légumes, et même du bœuf et du bouillon. 
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Café restaurant Bignon (avenue de l'Opéra). 
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: MARCHANDS DE COMESTIBLES. 


Les marchands de comestibles les plus renommés sont : Chevel, galerie 
de Chartres, au Palais-Royal : — Grenet et Lhermille (ancienne maison 
Potel et Chabot), boulevard des Italiens, 25, et rue Vivienne, 28; — Le- 
masson, ruc Vivienne, 22; — Corcelet, galerie de Valois, 103 et 104. au 
Palais-Royal; — Bontoux, ruc de l'Échelle-Saint-Honoyé, 2; — Ferrari, 
rue Halévy, 2 {spécialité de comestibles italiens). 


PATISSERIES. 


Nous mentionnerons, parmi les nombreux pâtissiers de Paris : Julien, 
ruc de la Bourse, 5; — Mignot, place de la Bourse, au coin de la rue du 
Quatre-Septembre; — Frascali, boulevard Montmartre, 23; — Caréme. 
boulevard Maleshcrbes, 9; — Guerre, pâtisserie anglo-française, rue de 
Rivoli, 252, à l'angle de la rue de Castiglionc; — Lesage-Lelurcg, ruc 
Montorgueil, 71 (spécialité de pâtés) ; — Chiboust, rue Saint-Honoré, 165 ; 
— pélisserte Favart, boulevard des Italiens, 9; — Bazin (à la Mila- 
naise), boulevard des Italiens, 33; — Lacaille, ruc de Beaune, 45; — 
Lacour, boulevard Bonne-Nouvelle, 40 (galette du Gymnase); — et (dans 
un autre ordre) 1e marchand de galette du boulevard Saint-Denis. 


CAFÉS. 


Les cafés sont excessivement nombreux à Paris. On en rencontre dans 
tous les quarticrs, mais surtout sur les boulevards, au Palais-Royal, aux 
Champs-Elysées, dans les principales rues passagères et aux abords de 


toutes les gares de chemins de fer. 
Les consommations y sont généralement bonnes. Le prix d’une con- 


sommation ordinaire (café, chope de bière, verre de liqueur, sirop) varic 
suivant les quartiers, entre 50 et 60 centimes. Le prix des glaces varie, 
selon les établissements, entre 50 c. et À fr. 25 c. H est d'usage de donner 
au garçon un pourboire d'au moins 10 c. On peut dans tous les cafés se 
faire servir le matin du café au lait, du chocolat, du thé avec du pain et 
du beurre. Dans presque tous les cafés, on peut se faire servir une cù- 
telette, un beefsteak, des viandes froides et des œufs; ces consommations 
sont ordinairement bonnes, et le prix en est le même que dans les grands 
restaurants. 

Il nous est impossible de donner une nomenclature même abrégée des 
principaux cafés de Paris. Nous nous bornerons à mentionner ceux qui 
se distinguent par une notoriété tout à fait exceptionnelle ou par quelque 
particularité. 

Nous citerons : le café-glacier Imoda, rue Royale, 3; — le café Du- 
rand, place de la Madeleine, 2 ; — le Grand-Café,au coin de la rue Scribe 
et du boulevard des Capucines ; — le café de la Paix, au coin de la 
place de l'Opéra; — le café de Paris, avenue de l'Opéra, 41 ; — le café 
Américain, boulevard des Capucines, 4; — le glacier Napolitain, boule- 





CAFES. — MAISONS DE SANTÉ. XLV 


vard des Capucines, 1; — boulevard des Italiens : le café Bignon, au 
coin de la rue de la Chaussée-d’Antin; le célèbre glacier Tortont. au coin 
de la rue Taitbout; le café Riche, qui est en même temps un restaurant 
de premier ordre, au coin de la rue Le Peleticr; le café Cardinal, au 
coin de la rue Richelieu; — les nombreux cafés du boulevard Mout- 
martre : Mazarin, du Cercle, Garin, des Princes, de Madrid, Véron, des 
Variclés, de Suède (ces deux derniers, rendez-vous des acteurs de Paris 
et de la province), de la Porte-Montmartre ; — Ie café Frontin, boulevard 
Poissonnicre, 6; — le café de Malle, boulevard Samt-Martin, 55 ; — Le 
grand café Parisien (dimensions immenses), boulevard Saint-Martin, 24; 
— le café Turc, boulevard du Temple, 31 ; — au Palais-Royal : le café de 
la Rotonde; le café d'Orléans; le café Corrazia, elc.; — le café de 
la Régence, ruc Saint-Ilonoré, 161, renommé pour ses parties d’êchecs; 
— sur la rive gauche de la Seine, les nombreux cafés du boulevard 
Saint-Michel, dont les plus anciens sont le café Soufflet et le café de 
Cluny; — le café Procope, rue de l’Ancienne-Comédie, 15, le plus ancien 
café de Paris; — le café Tabourey. rue de Vaugirard, 20; — le café 
d'Orsay, quai d'Orsay. au coin de la rue du Bac; — les nombreux catés 
de la rue de Rivoli, de la rue Saint-Honoré, des Champs-Elysées, ctc., ete. 


BRASSERIES, 


I ya à Paris un trés-grand nombre de cafés qui portent le titre de 
brasseries ; nous citerons les brasseries lanta, Necser, Pilsen, Gruber et 
Reeb, les uombreuses succursales de la brasserie Dreher, de Vienne, cte. 


MARCHANDS DE VIN. — LIQUORISTES. 


Les nombreux établissements de marchands de vin ne sont guère fré- 
quentés que par les ouvriers. Cependant, certains marchands de vin ont. 
à l’entresol ou dans une arrière-boutique, des salles où l'on peut faire, 
à des prix modérés, d'excellents déjeuners et diners. 

Parmi les maisons où Pon vend au détail des fruits à l’eau-de-vie, des 
liqueurs, etc., nous citcrons, en raison de son ancienneté, celle de la 
Mère Moreau, place de l'École, #4. 


DÉBITS DE TABAC. 


Les débits de tabac sont très-nombreux à Paris. Il s’y vend des cigares 
de tout prix, depuis 5 c. jusqu'à 50 e. On trouve de très-bons cigares, 
depuis 20 c. jusqu'à À fr., par lots de 6. à la Manufacture nationale du 
quai d'Orsay, 65, et au Grand-Hôtel, boulevard des Capucines. 


MAISONS DE SANTÉ. 


Parmi les nombreux établissements de ce genre, nous signalerons, en 
premier lieu, la Maison municipale de santé, ruc du Faubourg-Saint- 
Denis, 200, fondéc en 1802 par le docteur Dubois, Cette maison appar- 

PARIS. d 
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lient à l'administration de l’Assistance publique. Elle est destinée aux 
personnes malades ou blessées qui ne peuvent se faire traiter chez elles, 
aux étrangers surpris par la maladie pendant leur séjour à Paris, ou à 
ceux qui veulent recourir à l'expérience et aux talents des habiles chefs 
de cet établissement. — Médecins et chirurgiens de la Faculté de méde- 
cine; 80 lits de médecine et 160 lits de chirurgie; appartements (anti- 
chambre, salon et chambre à coucher) pour 15 fr. par jour; chambres 
particulières, avec antichambre et cabinet, pour 12 ou 10 fr., ou sans 
cabinet ni antichambre. pour 8 fr.; un lit dans une chambre à 2? lits, 
pour 7 et 6 fr.; dans une chambre à 5 lits, pour 5 et 4 fr. 50 c.; dans 
une chambre à 4 Lits, pour # fr. Dans ces prix de journée sont 
compris tous les frais de pansement, de nourriture, de médicaments, de 
linge, les bains de toute nature, etc. Tous les jours, bains pour les per- 
sonnes du dehors moyennant une rétribution minime. Les maladies men- 
lles et l'épilepsie ne sont pas traitées dans l'établissement. 

Nous norumerons encore : l'Institut hydrothérapique de Passy. 
rue Franklin, 22 (hydrothérapie scientifique du docteur Fleury, belle 
situation; grand jardin de 8 hectares); — l'Institut  hydrothéra- 
pique et gymnastique de Paris. dirigé par le D' Soleirol, rue 
de Ia Chaussée-d’Antin, 49: — le grand établissement hydrothé- 
rapique de Bellevur ; — l'établissement hydrothérapique du D' Thermes, 
avenue Malakoff, 155; — la maison du docteur Sémelaigne, au château 
de Saint-Janes, avenue de Madrid, 6, à Neuilly ; — l'éfablissement hydro- 
(hérapique d'Auteuil, rue Boileau, 12; — la Villa des Dames, tenue 
par Mmes Montfort sœurs, rue Notre-Dame-des-Champs, 77, à proximité 
du Luxembourg; — la maison de santé du docteur Blanche, rue Berton, 
17, à Passy (aliénés) ; — la maison de santé de M. le docteur Luys, à Ivry 
(aliénés) ; — l'établissement de M. Falret (aliénés), à Vanves; — l'éfu- 
blissement de médication spéciale pour les rhumatismes, la goutte. etc.. 
de MM. Chevandier (de la Drôme} et Moser, rue des Petits-Hôtels, 14; — 
la Maison spéciale d'accouchement et de santé pour dames, rue dit Parc. 
18, à Champerret-Neuilly; — les thermes de Belleville, boulevard de La 
Villette, 42; établissement d'eaux minérales sulfureuses naturelles, ou- 


vert toute l’année. 
BAINS 


Il existe dans tous les quartiers de Paris des établissements de bains 
chauds de toute nature dont les prix varient de 50 c. à 4 fr., le Hinge non 
compris. Nous mentionuerons : les bains Vivienne, ruc Vivienne, 15; — 
les bains Cantal, rue Saint-Marc, 16 (bains ordinaires, bains algériens, 
russes, orientaux et appareils d'hydrothérapic); — les bains Racine, ruc 
Racine, 5 ; — les bains Taranne, boulevard Saint-Germain, 182 ; — les bains 
chauds des Tuileries, sur la Seine, quai des Tuileries ; — les bains juste- 
ment renommés de la Samarilaine, quai du Louvre ; — les bains Sainte- 
Anne, rue Sainte-Anne, 65, et passage Choiseul, 58 (bains de vapeur, 
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russes, etc.}; — les bains Chantereine. rue de la Victoire. 46: — les 
bains de Diane, rue Saint-Arnaud, 5; — les bains électriques. rue de 
Sévigné, 11 ; — l'élablissement (hermal médico-résineux. rue des Petits 
Hôtels, 14; — les bains d'eau de mer dans la Frégate du Pont-Royal : —- 
l'établissement médico-pneumaltique (bain d'air comprimé). rune de Chà- 
teaudun, 53; — les établissements de bains de vapeur de la rue des 
Rosiers, de la rue Pierre-Levée, de la rue Toullicr. etc. 

Citons encore : le Hammam, très-bel établissement debains turco-romains 
(bain ture complet, 5 fr., par abonnement, 3 fr. 50), rue Ncuve-des- 
Mathurins, 18 (étuves à air sec; salles de massage et de lavage : douche. 
piscines; hydrothérapie complète; salle d'inhalation à l’eau sulfureuse 
de Cauterets; dépôt d'eau minérale ; buffet: déjeuner à prix fixe, 4 fr.': 
— le Hammam Monge, bains turco-romains. rue du Cardinal-Lemoine, G5. 

Pour les bains froids, V. les Écoles de natation, chap. xnr. 


CABINETS INODORES. 


Outre les lieux d’aisance publics et gratuits. mais d’une propreté dou- 
teuse, établis près des marchés et aux abords de quelques ponts, il existe, 
dans différents quartiers très-fréquentés, des cabinets inodores (15 c.). 
généralement bien tenus. Nous indiquerons seulement ceux qui se trou- 
vent : au Palais-Royal, galerie de Beaujolais, 2, 10, 21; galerie de 
Chartres, 7; péristyle Joinville, 77-78 ; — au carré des Champs-Élysées, à 
droite en montant vers l'Are de triomphe : — passage du Saumon (ga- 
lerie des Bains), 5; — passage des Panoramas (galerie Montmartre. 
27): — passage de l'Opéra (galerie du Baromètre, 9); — passage Jouj- 
froy. 45; — passage Choiseul, 28: — passage des Princes, 1% bis; — 
boulevard des Laliens, 175 — rue de Bondy, VA: — passage Radziwill, 
99-99, — rue Rovale. etc. 
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AMBASSADES, LÉGATIONS ET CONSULATS, — MINISTÈRES. —= PRINCIPALES ADMINISTRA- 
TIONS ET GRANDS ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. — POLICE. — POSTE. — TÉLÉGRA- 
PIE ÉLECTRIQUE. — CHANGEURS. —— CERCLES ET CLUBS. 


AMBASSADES, LÉGATIONS ET CONSULATS 


La plupart des nations civilisées sont représentées à Paris par des am- 
hassadeurs ou par des consuls, auxquels il faut s'adresser en cas de litige 
avec les administrations françaises, et pour faire viser Cl légaliser les 
passe-ports. Nous indiquons, autant que possible, les heures d'ouverture 
des chancelleries et le montant des [rais de visa. 


Allemagne, rue de Lille, 78. 

Angleterre, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 39. — De 10 h. à 3h. Visa gralis. 

Argentine (Gonfédération), Tue de Berlin, 3. — Consulat, rue Grange-Bale- 
lière, 42. — De 1 h. à 3. 

Autriche-Hongrie, rue Las-Cases, 7 et 9. — De 1 h. à 5 h. Visa, 10 fr. ; léua- 
Jisation, 10 fr. | 
Bavière, rue de Berri, 5. — De 4Aà3h. Visa gralis pour les Bavarois. 

Belgique, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 195. — De midi à 2h. 

Bolivie (République de), ruc de l'Échiquier, 27. 

Brésil, rue de Téhéran, 15 et 17. — De midi à 5 h. Visa gratis. 

Chili, rue de Monceau, 54. 

Colombie (États-Unis de la), boulevard Haussmann, 165. 

Costa-Rica (République de), rue Auber, 16. 

Danemark, rue de Courcelles, 29, — Consulat, rue d'Hauteville, 55. — be 
h. à5 h. Visa gratis. 

Équateur, boulevard Haussmann, 46. 

Espagne, quai d'Orsay, 20. — Delthà4h. Le visa des passe-ports a lieu au 
vice-consulat d'Espagne, avenue des Champs-Élysées, 125, de 10 h. à # h. 

États-Unis d'Amérique, a VCnIIC Joséphine, 45. — Légation, rue de Chaillot, 95. 
_— Consulat, rue Scribe, 3. — De 10 à 5h. 

Grèce, avenue de Messine, 17. — Visa au consulat général, rue Taithout, 20. 

Guatemala, ruc de Copenhague, 3. — Consulat, rue Le Peletier, 14. 

Haïti, faubourg Poissonniére, 9. 

Hawaï, avenue de la Reine-Hortense, 15. 

Honduras, rue des Sablons, 41. 


ns 
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Italie, rue Saint-Dominique, 127. -- Consulat, rue de Lisbonne, 74. — De 1 h. 
à 3 h. Visa, 5 fr; légalisation, 6 fr. 

Japon, avenue Joséphine, 75. 

Luxembourg, faubourg Saint-Honoré, 153. 

Monaco (Principauté de), avenue de la Tour-Maubourg, 5. 

Nicaragua (République de), rue de Provence, 54. 

Paraguay (République de), boulevard Haussiminn, 106. 

Pays-Bas, avenue Bosquel, 2. — Consulat, avenue Joséphine, 54 — De midi 
à 2h. Visa gratis. 

Pérou (République du}, avenue Friedland, 19. — Consulat, rue de Milan, FE 
—dethàsh. 

Perse, boulevard Pereire, 205. — Consulat, rue de Morny, 126. 

Portugal, avenue Friedland, 50. 

République Dominicaine, rue d'Enghien, 10. 

Roumanie, rue de Mornv, 85. 

Russie, rue de Grenelle-Saint-Germain, 79. 

Saint-Marin République de}, rue Pergolise, 59. 

Saint-Siége, rue Saint-Dominique, 10%, et rue de la Bibliothèque, 10, à Ver- 
sailles. 

San Salvador, boulevard Iaussimann, 27. 

Siam, rue d'Amsterdam, 18. 

Suède et Norvége, rue Dumont-d'Urville, 51. — Consulat, rue Seribe, 2. — De 
midi à 2 h.— Le visa n'est pas nécessaire pour aller en Suëde et Norvége. 

Suisse, rue blanche, $. — De 10 à 5 h. 

Turquie, rue Lallitite, 17. — De À h. à 5 h. 

Uruguay (République de l’}), Rue deClichy, 56 bis. 

Vénézuéla, rue du l'anboury-Poissonniére, 52, 


, 


MINISTÈRES 


Tous les ministres et les scerétaires généraux des ministères donnent 
des audiences aux personnes qui en font la demande par écrit. en spé- 
cifiant l'objet dont elles désirent les entretenir. La lettre de réponse 
indique le jour et l'heure de la réception. 


Ministère de la Justice, place Vendôme, 11 et 15, et rue de Luxembourg, 56; 
le public n’est point admis dans les bureaux; il est reçu, par les directeurs. 
les vendredis, de 2 à 3 h. Le bureau des légalisations est ouvert tous les jours 
non fériés, de midi à 2 h. : 

Ministère des affaires étrangères, rue de l'Université, 130. 

Ministère de l’intérieur, place Beauvau (faubourg Saint-Honoré). — Direction 
de la presse, rue Cambacérès, 7 et 9. — Divisions des prisons, de la comptabilité, 


rue de Varennes, 78 bis. — Division de l'imprimerie et de Ja librairie, place 
Beauvau. — Lignes télégraphiques, rue de Grenelle-Saint-Germiain, 105. 


Ministère des Finances, rue de livoli, au Louvre. 

Ministère de la guerre, rue Saint-Dorinique-Saint-Germain, 86, 88 el 90, et 
boulevard Saint-Germain, 251. Bureaux, n° 86 et 88, ouverts, le mardi et le sa- 
medi, de midi à 2 h., pour l’enregistrement et les renseignements. — Dépôt des 
fortifications, même rune, 84. 

Ministère de la marine et des colonies, rue Royale, 2, et place de la Con- 
corde. 

Ministère de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts, rue de 


L INTRODUCTION. 


Grenelle-Saint-Germain, 110. — Direction des Beaux-Arts Rue de Valois, 5 
{Palais-Royal). 

Ministère des travaux publics, boulevard Saint-Germain, 246. — Bureaux 
ouverts les mardis et vendredis de 2 h. à 4 heures. 

Ministère de l’agriculture et du commerce, boulevard Saint-Germain, 244, 
— Bureaux ouverts de 2 h. à 4 h., le mardi et le vendredi, 


PRINCIPALES ADMINISTRATIONS ET GRANDS ÉTABLISSEMENTS 
PUBLICS 


N. B. — Pour les palais, musées, bibliothèques, etc., V. jours et heures 
de l'ouverture des monwnents, musées, ete. p. Lxiv; pour les adresses 
particulières (fonctionnaires publics, avocats. médecins, négociants, etc.), 
consulter l'Annuaire-Almanach (Didot-Bottin) du commerce, publié par 
M. Didot {on le trouve daus la plupart des hôtels, des cabinets littéraires 


et des cafûs). 


Académie de Médecine, rue des Saints-Pêères, 49. 

Administration de l'Assistance publique, place de l'Hôtel-de-Ville, 3; entrée 
des bureaux, quai de Gesvres, 4, et avenue Victoria, 5. 

Administration de lEnregistrement, des Domaines et du Timbre, au 
Louvre, pavillon Colbert. 

Administration de l'Octroi, place de l'Hôtel-de-Ville, 9. 

Administralion des Contribulions directes, au Louvre. 

Administralion des Contributions indirectes, place du Carrousel. 

Administration des Douanes, au Louvre. 

Administration des Eau el Forêts, au Louvre. 

Administration des Monnaies et Médailles, quai Conti, 11 (Hôtel des 
Monnaies). 

Administration des Pompes funèbres, rue d’Aubervilliers, 104. 

Administration des Postes, rue Jean-Jacques-Rousseau, 55. 

Administralion des Télégraphes, rue de Grenelle-Saint-Germain, 105. 

Administration municipale, au palais dn Luxembourg. 

Atelier général du Timbre, rue de Ta Banque, 9 et 11. 

Banque de France, rue Croix-des-Petits-Champs, et rue de la Vrillière, 1 et 5. 

Collége de France, rue des Ecoles (place Cambrai). 

Conservatoire de Musique et de Déclamation, faubourg Poissonnière, 15. 

Conservatoire des Arts et Méliers, rue Saint-Martin, 292. 

Cour des Comptes, au Palais-Royal. 

Direction générale des Archives, rue des Francs-Bourgeois, 60. 

Direction des Beaux-Arts, rue de Valois, 5 (Palais-Royal). 

Direction générale des Manufactures de l'État, au Louvre. 

Direction générale des Musées, au Louvre. 

École centrale des Arts et Manufactures, rue des Coutures-Saint-Gervais, et 
rue Thorigny, 7. 

École d'application des Manufactures de l'État, quai d'Orsay, 57. 

École d'application d'État-major, rue de Grenelle-Saint-Germain, 158. 

École des Beaux-Arts, rue Bonaparte, 14. 

École des Mines, boulevard Saint-Michel, 60 et 62. 

École des Ponts et Chaussées, rue des Saints-Pères, 28. 

École des Chartes, rue des Francs-Bourgeois, 58. 
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École Normale supérieure, rue Œ'Ulm, 45. 

École Polytechnique, rue Descartes, 1, 3, 5 et 21. 

École spéciale de Médecine et de Pharmacie militaires. à l'hôpital du Val-de- 
Grâce, rue Saint-Jacques, 277 bis. 

Grande chancellerie de la Légion d'Honneur, rue de Lille, 64, et rue de Sol- 
férino, 1. 

Imprimerie nationale, rue Vieille-du-Temple, 87. 

Institut de France, quai Conti, 23. 

Mont-de-Piété, rue des Francs-Bourgeois, 55. 

Préfecture de la Seine, au Luxembourg. 

Préfecture de police, boulevard du Palais, 7. 


POLICE 


La Préfecture de police est située boulevard du Palais, 7, et rue de la 
Cité. Le bureau des passe-ports est installé dans les nouveaux bâtiments 
qui s'élèvent sur le quai des Orfévres. Toute demande de passe-port doil 
être faite d'abord au commissaire de police du quartier, en présence de 
«deux témoins patentés, domiciliés dans ce même quartier, et attestant 
l'identité du demandeur. Le commissaire de police délivre alors au de- 
amandeur un certificat avec lequel il se rend à la Préfceture. Les passe- 
ports non périmés peuvent être renouvelés sur leur simple présentation 
à la Préfecture de police. Un droit de 2 fr. est perçu pour les passe- 
ports à l'intéricur, et un droit de 12 fr. pour les passe-ports à l'étranger. 

Les réclamations qui ne portent pas sur des faits graves, et les plaintes 
dressées contre des agents de Ta préfecture de police, des maitres ou pro- 
priétaires d'établissements publics tels que bals. hôtels, restaurants, 
cafés, des compagnies où société anonymes, des administrations de 
chemins de fer ou de voitures publiques, des cochers de fiacre ou de 
remise, des comimissionnaires...… en un mot, contre toute personne el 
toute institution spécialement placce sous la surveillance de la Préfecture 
de police, doivent tre adressées directement et par éerit à M. le préfet 
«Je police, qui apprécie là suite qu'il convient d'v donner, ct répond ou 
fait répondre, s'il le juge convenable. 

Dans tous les cas, au contraire, qui présentent un caractère de gravité 
et d'urgence, par exemple, quand 1 s’agit de crimes ou de délits, c’est au 
commissaire de police qu’il faut s'adresser, soit par écrit, soit encore 
mieux verbalement. 

Les objets trouvés sur la voie publique ou dans Iles voitures sont 
déposés à la Préfecture de police. En conséquence, pour rentrer eu 
possession d’un objet perdu, il faut le réclamer par lettre au Préfet de 
police, en donnant tous les renseignements de nature à faciliter les re- 
cherches, tels que la description exacte de l'objet, l'heure ct le lieu de la 
perte, l'indication du numéro de Ja voiture, etc. 

Les plaintes contre les conducteurs d'omnibus et les surveillants des 
bureaux de correspondance peuvent être inscrites sur un registre spécial, 
déposé dans chaque bueau et que la police visite fréquemment. 
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Des gardiens de la paix stationnent ou circulent dans presque toutes 
les rues de Paris; c'est à eux qu'il faut avoir recours tout d'abord, si Fon 
a quelque contestation avec son cocher. On fera bien aussi de s'adresser 
à eux de préférence, si l’on a besoin de quelques renseignements pour se 
guider au milieu du dédale des rues ct des carrefours. 

Les postes des gardiens de La paix établis sur un grand nombre de 
poiuts de la voie publique, ainsi que les bureaux des connnissaircs de 
police, se font reconnaitre le soir par des lanternes roufes portant ces 
inots en lettres blanches : Poste de police où Commissaire de police. 
quarlier. 


POSTE 


L'Administration des Postes (rue Jean-Jacques-Rousseau, 9), qui relève 
du ministère des finances, a le monopole du transport des lettres, jour- 
naux, fouilles à Ia main, ouvrages périodiques, paquets et papicrs du 
poids d'un kilogranme et au-dessous. 

Les paquets de papier dépassant le poids d'un kilogramme ne doivent 
contenir aucune lettre ou note avant le caractère d'une correspondance. 

Toute contravention portant atteinte au monopole attribué par les lois 
à la poste est punie d'une amende de 150 à 500 fr, avec affiche du juge- 
ment aux frais du contrevenant. 


Prix du port des lettres partant de Paris. 


TARIF MODIFEÉ A PARTIR DU 4°" Mat 1878. 


Service de Paris pour Paris, et de Paris ou de France pour la France, Corse 
el Algérie comprises. 


Lettres pesant 15 grammes ct au-dessous : 


Allranehiess 53:24 4 2 28e cu US 
Non affranchies. . . . . . . . . . . . . . U,oÙ 


Lettres pesant 15 à 50 grammes : 


ACTTANCMICS ES 2 à 20 28 0 eve tee Aie re. 2. 0,00 
Non affranchies. . .. .. . . . +... . + + 0,60 


Lettres pesant plus de 50 grammes : 15 c. en plus pour lesleitres affranchies, 
et 50 ec. en plus pour les lettres non affranchies par chaque 15 grammes ou 
fraction de 15 grammes. 


N. B. — À défaut de poids, on peut se servir de pièces de monnaie pour peser 
une lettre : 


2 fr. » en argent pésent. RÉ or, 
Du Re le 

6 ” ee = A e . + - . e e C2 . 51) 

PP » — + je. es 8 CS er Si er de te 100, elc. 
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Cartes postales. 


La taxe des cartes postales est fixée à 10 ce. (taxe uniforme). 


Lettres chargées el recommandées. 


Ajouter au prix de l'affranchissement un droit fixe de . . . . . . . . 0,50 


Objets de éoréspondace autres que les lettres, soumis à la formalité de la 
recommandation. 


Ajouter au prix de l’affranchissement un droit fixe de. . . . . . , . (0,2 


Lellres chargées avec déclaration des valeurs y contenues. 


Ajouter à l'affranchisement et au droit fixe de 50 c. ci-dessus mentionné un 
droil proportionnel pour chaque 100 francs ou fraction de 100 fr. . . . .  O,10 
On peut obtenir des avis de réception des valeurs déclarées, el des lettres où 
autres objets recommandés, en en faisant la deniande au moment du dépôt et 
en payant un droit fixe de. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . < 0,10 


Journaux el imprimés périodiques poliliques ou non politiques. 


Taxe : 0,02 c. jusqu'à 25 grammes; au-dessus de ce poids, 0,01 c. par 25 gr. 
ou fraction de 25 grammes. 

Les journaux circulant dans l'htétieut du département dans lequel ils sont 
édités ne payent que la moilié de la taxe, soit 0,01 c. pour tous les départe- 
ments, excepté la Seine et Seine-et-Oise ; leur poids peut s'élever à 50 crammes. 

Au-dessus de 50 grammes, la taxe supplémentaire est de 1/2 c. par 25 gr. ou 
raction de 25 grammes. 

Le centime euticrest dû pour la fraction de centime du port total. 


Circulaires, prospectus, livres, avis, carles, circulaires électorales el Lous les 
imprimés expédiés sous bande. 


5 grammes et au-dessous . . . . . . . + 0, 


de 5 — à 10 grammes . . . . . . . . 0,02 
de 10 — à 15 _— os as 00 
de 15 — à 20 — prés 1 ct eur CUGUR 
de 20 — à dU — Par carenie: aus 000 


Au-dessus de 50 grammes, 5 centimes en plus par 50 grammes ou fraction de 
50 grarumes. 

Ces objets expédiés sous enveloppes ouvertes payent à centimes par 50 gr. 
ou fraction de 50 grammes. 


Papiers de commerce ou d'affaires, épreuves d'imprimerie corrigées. 


50 grammes et au-dessous . . . . . . . 0,05 
de 50 — à 100 grammes. . . . . . .« 0,10 


E! ainsi de suite en ajoutant 5 centimes en plus par 50 grammes ou fraction 
de 50 grammes. 
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Échantillons. 
50 grammes et au-dessous. , . . . , . 0,05 
de 50 — à 100 grammes . . . . . . 0,10 
de 100 — à 190 —- ae és 019 
de 150 — à 200 — se ES Las. 0020 
de 200 — à 250 — Léa. sit 020 
de 250 — à SU — Le 4 ee 0,00 


Les échantillons ne penvent dépasser le poids de 500 grammes. 


Hôtel des Postes. 


Poste restante. — Les lettres ordinaires ct chargées, adressées poste 
restante à Paris, peuvent être retirées au bureau central, ouvert de 
7 h.1/2 du matin à 8 h. du soir (dimanches cet fêtes, fermé à 5 h.), ainsi 
qu'aux bureaux de quarticr lorsqu'ils sont spécialement désignés. 

Affranchissement des leltres. — Réception des affranchissements, 
chargements, valeurs déclarées et valeurs cotées; vente de timbres-poste 
{bureau ouvert de 8 h. du matin à 8 h. du soir; clôture des chargements, 
pour le départ du soir, à #4 h. 45 min.). 

Affranchissement des imprimés. — Réception des journaux, imprimés 
de toute nature, échantillons, papiers de commerce ou d'affaires (ouvert 
de 4 h. du matin à 8 h. du soir, dimanches et fêtes, fermé à 6 h.). 

Caisse. — Dépôt ct payement des articles d'argent (ouvert de 8 h. du 
matin à 8 h. du soir; dimanches ct fêtes, fermé à 5 h.). 

Rebuts et réclamations de Paris. — Réclamations des lettres adressées 
à Paris ou expédiées de Paris (ouvert de 8 h. du matin à 8 h. du soir ; 
dimanches ct fêtes, fermé à 5 h.). 


Bureaux dans Paris. 


Ces burcaux, répartis au nombre de 59 dans tous les quarticrs, sont 
ouverts au public tous les jours, depuis 8 h. du matin jusqu'à 8 h. du 
soir (dimanches et fêtes, fermés à 5 h.). IIS sont autorisés à délivrer et 
à payer des mandats internationaux. 


Bureau n° 1. — Place de la Bourse, 4. 


Bureau n° 2. — Rue Milton, 1. 

Bureau n° 3. — Place de la Madeleine, 98. 
Bureau n° 4. — Rue d'Enghien, 21. 

Bureau n° 5. — Boulevard Magenta, 5. 
Bureau n° 6. — Rue de Vaugirard, 56. 

Bureau n° 7. — Rue des Vieilles-Haudriettes, 4 et G. 
Bureau n° 8. — Rue d'Antin, 19. 

Bureau n° 9. — Rue Montaigne, 26. 

Bureau n° 10. — Rue du Cherche-Midi, 55. 
Bureau n° 11. — Place du Théâtre-Français, 4. 
Bureau n° 12. — Boulevard Beaumarchais, 83. 


Bureau n° 15. — Rue de la Tacherie, 4. 
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Bureau n° 14. — Rue de Strasbourg, 10. 
Bureau n° 15. — Rue Bonaparte, 21. 
Bureau n° 16. — Rue de Turbigo, 47. 
Bureau n° 47. —- Rue du Pont-Neuf, 17. 


Bureau n° 18. — Rue d’Ansterdam, 19. 

Bureau n° 19. — Boulevard Richard-Lenoir, 150. 
Bureau n° 20. — Boulevard Saint-Germain, 242, 
Bureau n° 21. — Rue Saint-Antoine, 170. 

Bureau n° 22. — Rue Taithout, 46. 

Bureau n° 23. — Rue d'Aliore, 52. 

Bureau n° 24. — lue de Cléry, 28. 

Bureau n° 25. — Rue Serpente, 18. 

Bureau n° 26. —— Gare du chemin de fer du Nord. 
Bureau n° 27. — Rue Saint-Dominique, 164, au Gros-Caillou. 
Bureau n° 28. — Rue du Cardinal-Lemoine, 28. 
Bureau n° 29. — Rue Monge, 106. 

Bureau n° 530. — Boulevard Mazas, 19. 


Bureau n° 51. 
Bureau n° 32. 
Bureau n° 55. 


— Rue de Bourgogne, 2. 

— Quai des Orfôvres, 14. 

— Boulevard de l'Hôpital, 26. 
Bureau n° 34. — Avenue Joséphine, 42. 

Bureau n° 55. — Rue de Luxembourg, 9. 

Bureau n° 36. — Boulevard Voltaire, 105. 
Bureau n° 37. — Boulevard Malesherbes, 68. 
Burcau n° 58. — Rue des Feuillantines, 91. 
Bureau n° 59. — Rue des Écluses-Saint-Martin, 4. 


Bureaux dans les communes annexées. 


Bureau d'Auteuil. . .. . .. . .. 
Bureau des Batignolles n° 1. . .. 
Bureau des Batignolles n° 2. . .. 
Bureau de Belleville-lès-Paris. . . 
Bureau de Bercy. . . . . . . . .. 
Bureau de la Chapelle-Saint-Denis 
Bureau de Charonne. . . . .- . .. 
Bureau de la Gare d'Ivry. . . . . 
Bureau de Grenelle. ....... 
Bureau de la Maison-Blanche. . 

Bureau de Montmartre n° 1. . . 
Bureau de Montmartre n° 2. .. 
Bureau de Montrouge-Paris. . .. 
Bureau de Paris-Passy n° 1. . .. 
Bureau de Paris-Passy n° 2. . .. 
Bureau de Saint-Mandé-Paris. . . 
Bureau des Ternes... . . . . . . . 
Bureau de Vaugirard n° 1. . . . . 
Bureau de Vaugirard n°2. . . .. 
Bureau de la Villette n° 1. . . .. 
Bureau de la Villette n° 2. . . .. 


Rue Pierre-Guérin, 9. 
Rue des Batignolles, 42. 

tue Jouffroy, 49. 
Boulevard de Puebla, 397. 
Rue de Charenton, 240. 
Rue Doudeauville, 4. 
Rue de Bagnolet, 22. 
tue Jeanne-d'Arc, 9. 
Rue Lourmel, 35. 
Route d'Italie, 104 bis. 
Rue des Abbesses, 11. 
Rue Hermel, 34. 

Rue Mouton-Duvernet, 16. 
Rue Guichard, 4. 

Place d'Eylau, 7. 

Rue du Rendez-Vous, 20. 
Rue de Villiers, 7. 

Rue Bausset, 14. 

Rue de l'Ouest, 107. 
Rue de Flandre, 101. 
Rue d'Allemagne, 159. 
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Levées des boîtes. 


Le service de la levée des boites comprend : 1° los boîtes de l'Hôtel des 
postes ; 2° les boîtes des bureaux dans Paris; 5° les boîtes dites de quar- 
tier, au nombre de 6950, placées chez les débitants de tabac, aux monu- 
ments publies et aux ares des chemins de fer. Test fait chaque jour sept 
levées générales, dans toutes les boîtes (Ÿ. ci-dessous): les dimanches et 
jours fériés, la septième levée n'a lieu qu'aux boites des bureaux dans 
Paris et à l'Hôtel des postes. 


Levée spéciale de nuit : sh. du matin aux bureaux des communes annexées ; 
4 h. du malin aux autres bureaux; #4 h. 30 à l'Hôtel des postes. 

1" Levée : 6 hi. 50 aux hoîtes de quartier ; 7 h. aux bureaux des communes 
annexées, — 7h. aux boîtes de quartier; 7 h. 50 aux autres bureaux ; $ h. 50 
à l'Hotel des postes. 

2° Levée : 9 h. aux boites de quartier; 9h. 50 aux bureaux des communes 
annexées, — 9h. 50 aux autres boîtes de quartier; 10 h. aux autres bureaux ; 
11h. à l'Hôtel des postes, 

3° Levée : 11 li. aux hoiîtes de quartier ; 11 Dh. 50 aux bureaux des communes 
aunexées; {Eh 50 aux hoîtes de quartier ; midi aux autres bureaux ; 1 h, 
à l'Hôtel des postes. 

4° Levée : 1 hi. aux boites de quartier; 1h. 50 aux bureaux des communes 
annexées, — {fi 50 aux autres boîtes de quartier; 2 hi. aux autres bureaux; 
o h. à l'Hôtel des postes. 

5° Levée : 5 h. aux hoïles de quartier; 3 h. 50 aux bureaux des communes 
anuexées, — 5 h. 50 aux autres boites de quartier ; 4 h. aux autres bureaux; 
o h. à l'Hôtel des postes. 

6° Levée : 4 hi. SU aux boites de quartier; 5 h. aux bureaux des communes 
annexes, — 5 h. aux boîtes de quartier; 5 h. 50 aux autres bureaux; 6 
à l'Hôtel des postes. 

Levée spéciale : à 5 h. 45 aux bureaux désignés par les n° suivants : 2, 5, 4, 
7,8, 12, 15, 17, 18, 22, 27, 28, 55; — à 6 hi. aux bureaux de la rue Saint- 
Honoré, 202; de la place de la Bourse, 4; de Fa rue Cléry, 28, et à l'Hôtel des 


postes. 
7° Levée : 8 h. 30 aux boîtes de quartier; 9 h. aux bureaux des communes 
annexées. — 9 h. aux boîtes de quartier; 9 h. 50 aux bureaux de poste, 


9 h. 45 à l'Hôtel des postes. — N. B. Les levées de boites ont lien à Auteui! 

cinq minutes plus tôt que dans les autres localités. 

Les dimanches et fêtes, la 6° levée des hoîtes est faite à 5 h. aux boites de 
quartier pour la premiére distribution du lendemain, et Ia 7° levée n'est 
faite qu'aux bureaux de poste. 

Levées exceptionnelles avec taxe supplémentaire. — De 5 h. 45 à 6 h. du 
son, moyennant 20 c. en plus par lettre, et de 6 h. à 6 h. 15 du soir, moyen- 
nant 40 €. par leitre, aux bureaux situés : rue du Pont-Neuf, 17; boulevard 
Beaumarchais, S5; rue des Vicilles-Haudriettes, 4; rue du Cardinal-Lemoiïne, 
28; rue Bonaparte, 21; place de la Madeleine, 98 ; rue Taitbout, 46; rue d’An- 
tin, 19; rue Milton, 1; rue d’Enghien, 21; rune d'Amsterdam, 19; rue de Turbigo 
47 ; rue Serpente, 18 ; boulevard Saint-Germain, 242. 

De 6 h. à 6 h. 15 du soir (20 c. par lettre en plus) et de 6 h. 15 à G h. 50 
du soir (40 c. par lettre en plus), aux bureaux situés : à Plôtel des postes; 
place de la Bourse, 4; place du Théâtre-Français, 14; rue de Cléry, 28. 
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De 6 h. 50 à 7 h.du soir ({axe supplémentaire de 60 c. par lettre) à FTôtel 
des postes. En outre, 5 levées spéciales ont lieu avant le départ des trains- 
poste, aux bureaux situés auprés des sares des chemins de fer. 

Distribution des lettres dans Paris. — Il se fait 7 distributions de lettres 
par jour; les 6° et 7° n'ont pas lieu les dimanches ct jours fériés. 

4e distribulion (de 7 h. 50 à 9 h. 50 du matin) comprenant les lettres des 
départements et de l'étranger arrivées à Paris Le matin, et les lettres recueillies 
à Paris à la 7° levée des boiles de la veille et à la levée de 4 h. 50 du matin. 

d%æ distribution (de 9 h. à 10 h. du matin) : lettres de la 1° levée. 

5° distribution (de 11 h. 50 du matin à 1 h. du soir) : lettres de la 2 Ievée. 

4° distribution (de { h. 59 à 5 h. du soir) : lettres de la 3° levée. 
ÿ* distribution (de 3 h. 30 à 5 h. du soir): lettres de la 4° levée. 
e distribulion (de 5 h. 30 à 7 h. du soir) : lettres de la 5° levée. 
e distribution (de 7 h. à 9 h. du soir) : lettres de la 6° levée. 


» 


1€ 


N. B. — Les5*,4,5°,6°et 7° distributions comprennent en outre Îles lettres 
parvenues, à différentes heures de la journée, de la banlieue ou de la province. 


TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE 


Les dépêches télégraphiques privées sont soumises à des taxes fixées 
par des lois et perçues au départ. 

L'adininistration peut loujours exiger que l'expéditeur d’une dépêche 
établisse son identité. 

L'indication de la date, de l'heure du dépôt et du lieu du départ, est 
transmise d'office. Sauf ces indications, tous les mots transcrits par 
l'expéditeur, sur la minute de sa dépêche, sont comptés et taxés. 

Il n'est admis de dépèches de nuit qu’eutre les bureaux ouverts d’une 
manière permanente pendant [a nuit : ces dépèches ne sont soumises à 
aucune SUrtaxe. 

Aucune dépêche déposée à un bureau téléeraphique ne peut être re- 
tirée de la transmission que par la personne mème qui l'a remise ou 
envoyée. Dans ce cas, Fa taxe perçue n'est pas remboursable, sauf ce qui 
aurait été payé pour port de lettre où pour frais d'exprès ou d'estafette. 


Bureaux dans Paris !. 


Fr AnRoNDISSEMENT : — Rue Jean-Jacques-Rousseau, 55. — Avenue de l'Opéra, 
4 (Théâlre-Français). — Boulevard du Palais (Palais-de-Justice). — Place Ven- 
dôme, 15. — Rue des Ilalles, 22. N/2. — Rue des Prêtres-Saint-Germain-l'Auxer- 


rois, 29. 
Îl° ARRONDISSEMENT : — Place de la Bourse, 12. N. — Rue de Cléry, 28. 


Ile ARRONDISSEMENT : — Rue des  Vieilles-Haudriettes, 6. — Rue Turbigo, 51. 

1V* ARRONDISSEMENT : — Rue de Rivoli, 17 (Hôtel de Ville).— Boulevard Beau- 
marchais, 25. 

Ve ARRONDISSEMENT: — Boulevard Saint-Germain, 41. — Rue Santeuil, 2 


(Halle aux cuirs). 
VIS ARRONDISSEMENT : — Boulevard Saint-André, 5. — Quai Malaquais (station 


t. Les bureaux suivis de N sont ouverts toute la nuit; les bureaux suivis de NJ2, 
jusqu à minuit; les autres sont ouverts de 8 h. du matin à 9 h. du soir. 
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des bateaux-omnibus). — Rue des Saints-Pêres, 55. — Rue de Vaugirard, 17 
(Palais du Luxembourg). N/2. — Rue de Rennes, 154. 

. VIIS ARRONDISSEMENT : — Rue de Grenelle-Saint-Germain, 105 (central). N. — 
École militaire (pavillon d'artillerie). 

Ville ARRONDISSEMENT : — Avenue des Champs-Élysées, 53. N/2. — Boulevard 
Haussmann, 121. — Boulevard Malesherbes, 4. — Rue Saint-Lazare, 112 (place du 
Havre). N/2. — Rue Boissy-d’Anglas, 5. N/2. 

IX° ARRONDISSEMENT : — Boulevard des Capucines (Grand-Hôtel). N/2. — Rue 
Lafayette, 35. — Rue SainteCécile, 2 — Boulevard de Clichy, 81. 

X° ARRONDISSEMENT : — Rue de Dunkerque, 18 (Gare du Nord). N/2. — Rue de 
Strasbourg, 8. — Boulevard Saint-benis, 16. N/2. 

XI° ARRONDISSEMENT : — Place du Château-d'Eau, 8. N/2. — Boulevard Voltaire, 
119. — Faubourg Saint-Antoine, 222 (place du Trône). 

XIIe AnnoNDiSSEMENT : — Rue de Lyon, 57 et 59. — Bercy, rue de Gallois, 1. 
— Gare de Lyon. N/2. 

XIIe ARRONDISSEMENT : — Quai d'Austerlitz, 155 (Gare d'Orléans). N/2. — Les Go- 
belins, avenue d'Italie, 6. 


XIV° ARRONDISSEMENT : — Montrouge, avenue d'Orléans, 8. 

XVe ARRONDISSEMENT: — Grenelle, rue du Théâtre, 65. — Vaugirard, rue Blo- 
mel, 73. 

XVIe ARRONDISSEMENT : — Auteuil, rue d'Auteuil, 56. — Les Ternes, avenue de 
la Grande-Armée, 55. — Place d’Eylau, 3. — Passy, place de Passy, 2. 

XVII® ARRONDISSEMENT : — Batignolles-Clichy, rue Brochant, 25. — Avenue de 


Villiers, 72. 

XVIIe ARRONDISSEMENT : — Clignancourt, rue du Mont-Cenis, 69. — Montmartre, 
boulevard Rochechouart, 84. — La Chapelle, rue de Ia Chapelle, 104. 

XIX° AnRONMSSEMENT : — La Villette, rue de Flandre, 50. — Rue d’Allemagne, 
2114 (Marché aux bestiaux). 

XX° ARRONDISSEMENT : — Belleville, rue des Pyrénées, 387. 


Tarif uniforme pour la France. 
T Entre deux bureaux d’une même ville, d'un même département ou de dé- 
partements différents (Corse comprise), 5 c. par mot, avec un minimum de 40 
mots par dépêche. 
Algérie et Tunisie. 

Entre un bureau quelconque de France (Corse comprise) et un bureau quel- 
conque d'Algérie ou de Tunisie, 20 e. par mot, avec un minimum de 10 mots 
par dépêche. 

Etranger. 
Tarif par dépêche simple (20 mots). 

Angleterre, 6 fr. (Londres, 4 fr.). — Autriche-Hongrie, 6 fr. 50 e. — Belgi- 
que, 3 fr. — Danemark, 6 fr. 50 c. — Espagne, 4 fr. — Grèce, 10 fr. — Italie, 
4 1. — Luxembourg, 2 fr. 50 c. — Norvège, 9 fr. 50 c. — Pays-Bas, 4 fr. — 
Portugal, 5 fr. — Russie d'Europe, 11 fr, — Suède, 8 fr. — Suisse, 3 fr. — 
Turquie d'Europe, 10 fr. 

Tarif par mot. 

Allemagne, 20 c. — Égypte, 1 fr. 70 c. (voie de Malte, Alexandrie exceptée, 
4 fr. 95 c.). — New-York (ville), 3 fr. 75 c.; autres) bureaux de l’État de New- 
York, 3 fr. 95 c. 


CERCLES ET CLUBS. LIX 


Taxes spéciales. 

La taxe du collationnement est égale à la moitié de la taxe de la dépêche, 

La taxe de l’accusé de réception est égale à celle de la dépêche. 

Copie: 1° L'expéditeur ou le destinataire qui veut obtenir copie d’une d- 
pêche par lui envoyée ou reçue paye un droit de 50 c. par copie. 

% Toute dépêche adressée à plusieurs destinataires dans la même ville e*t 
soumise à un droit de copie égal à autant de fois 50 c. qu'il y à de destina- 
taires, moins un. 


Port à domicile. 


Dans le lieu d'arrivée, gratuit. — Hors du lieu d'arrivée : frais de pose, 
affranchissement gratuil; pour charsement, 50 €.; — frais d’exprés pour 
chaque kilomètre, 50 c. 

Avis. — Les dépêches doivent être écrites lisiblement, en langage ordinaire 
eUintelligible, sans abréviation de mots. Elles doivent être signées par Pexpe- 
diteur et porter au bas son adresse. La réponse peut être payée d'avance. 

L'Elat n’est soumis à aucune responsabilité à raison du service de la corrc-- 
pondance par voie télégraphique (art. 6 de la loi du 28 novembre 1850). 


CHANGEURS 


Il y a quelques années, on ne rencontrait guère de changeurs que sur 
les grands boulevards, au Palais-Roval et dans les passages. Dans ces 
derniers temps, un très-grand nombre de changeurs se sont établis dans 
presque tous les quartiers de Paris, et tous les jours s'ouvrent de nou- 
veaux établissements. 

Presque tous les changeurs achètent et vendent au comptant les va- 
leurs cotées à la Bourse : rentes françaises et étrangères, aclions et obli- 
gations, etc.; ils prennent à l'encaissement Ies coupons échus des diffé- 
rentes valeurs et en remettent immédiatement le montant, movennant 
un léger droit. 

La plupart des changeurs ont à leur porte un tableau où se trouve 
affiché le cours de la bourse du jour. 

Les établissements de changeurs étant actuellement disséminés sur 
tous les points passagers de Paris et étant facilement reconnaissables à 
première vue, nous ne croyons pas nécessaire d'en nommer aucun. 


CERCLES ET CLUBS 


Les principaux sont : le Jockey-Club. rue Scribe, 1 bis; — Le cercle 


des Champs-Elysées, rue Boissy-d'Anglas, 5; — le cercle de l'Union, 
boulevard de la Madeleine, 11; — le cercle Malesherbes, boulevard 
Malesherbes, 1; — le cercle des Eclaireurs, rue de la Paix, 25; — le 


cercle Grammont-Saint-Hubert, rue Halévy, 16; — le Sporting-Club, 
place de l'Opéra, 6, et boulevard des Capucines, 8; — le cercle de la 
rue Royale, rue Royale-Saint-Honoré, 1; — l'Union artistique, place 
Vendôme, 18 (connu sous le nom de’ cercle des Mirlitons); — le cercle 
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artistique et littéraire, rue Saint-Arnaud, 7: — le cercle des Chemins 
de Fer, à Y'angle du boulevard des Italiens et de la rue de la Michodière ; 
— le cercle Agricole, boulevard Saint-Germain, 268, au coin du quai 
d'Orsay ; — le cercle des Agriculteurs de France, rue Le Peletier, 1 ; — 
le cercle de la Librairie, rue Bonaparte, 1; — le Grand-Cercle, bou- 
levard Montmartre, 16; — le Hunting-Club, boulevard Montmartre, 21 : 
— le cercle Américain, place de l'Opéra, 4; — le Yacht-Club, boulevard 
des Capucines, 1 bis; — Ie cercle des Beaux-Arts, place de Opéra, #4; 
— Île cercle du Commerce el de l'Industrie, boulevard l’oissonnière, 
14 bes, etc. 
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MODÈLES D'ITINÉRAIRES. — JOURS ET HEURES D'OUVERTORE DES MONUMENTS, 
MUSÉES, ETC. — THÉATRES. 


MODÈLES D’ITINÉRAIRES : 


Un jour. 


Avenue de l'Opéra. — Opéra. — Place | 


et colonne Vendôme.—La Madeleine, 
— Faubourg Saint-Honoré. — Palais de 
l'Élysée. — Avenue Marigny et Champs- 
Élysées. — Arc de lriomphe. — Pano- 
rama National. — Palais de l’industrie. 
— Invalides. — Place de la Concorde.— 
Jardin des Tuileries.— Louvre (à Fexté- 
rieur), — Palais-Royal (galeries et jar- 
diu). — Bourse, — Déjeuner. 

Bibliothèque nationale. — Le Louvre 
(intérieur). — Halle au blé. — Saint- 
Eustache. — Ilalles centrales. — Square 
et fontaine des Innocents.— Tour Saint- 
Jacques-la-Boucherie, — Théâtres His- 
torique et du Châtelet. — Pont au 
Change. — Palais de Justice. — Tribu- 
nal de Commerce. — Notre-Dame. — 
Hôtel et musée de Cluny. — Palais du 
Luxembourg (jardin). — Panthéon. — 
Jardin des Plantes. — Pont d’Austerlitz. 
— Bassin du canal Saint-Martin. — Co- 
lonne de Juillet. — Boulevards.—Cirque 
d'hiver.— Château d'Eau.— Porte Saint- 
Martin.—Porte Saint-Denis, — Diner au 
boulevard des Italiens.--Le soir, Opéra 
ou Théätre-Français. 





Deux jours. 


1" soun.— Avenue de l'Opéra.— Opéra, 
— La Madeleine.— Boulevard Malesher- 
bes.— Saint-Augustin. — Parc Mon- 
ceau. — Église russe. — Arc de triom- 
phe de l'Etoile. — Bois de Boulogne. — 
Champs-Elysées. — Palais de l'Indus- 
trie. — Panorama. — Palais de l'Élysée. 


, — Place de la Concorde. — Jardin des 


Tuileries. — Le Louvre (extérieur). — 
lalais-Royal (galerie et jardin). — Pé- 
Jeuner. 

ibliothéque Nationale. — Le Louvre 
{intéricur), — Saint-Germain-l’Auxer- 
rois. — L'Institut. — La Monnaie. —- Le 
Pont-Neuf. — Pont au Change. — Palais 
de Justice. — Tribunal de Commerce.— 
Notre-Dame. — Hôtel-Dieu. — Pont 
d'Arcole. — Théâtres Historique et du 
Châtelet. — Tour Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie. — Square et fontaine des Inno- 
cents. — Halles centrales. — Saint-Eus- 
tache. — Ialle au blé. — Bourse. — Di- 
ner au boulevard des Italiens.— Le soir, 
Opéra. 

2° Jour. —- Place et colonne Vendôme. 
— Rue de Rivoli. — Pont de la Con- 
corde. — Palais du Corps Législatif. — 


1 Aux personnes qui désireraient avoir des vues stéréoscopiques sur verre des principaux 
monuments de Paris nous recommanderons MM. Léon et J. Lévy, successeurs de Ferrier 
pére el fils et Soulier, boulevard de Strasbourg, 115. 
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Ministère des affaires étrangères. — In- 
valides. — Fontaine de la rue de Gre- 
nelle. — Saint-Sulpice. —"Luxembours 
(palais, musée ct jardin). — Odéon. 
Observatoire. — Sorbonne et collège 
de France. — Hôtel et inusée de Cluny. 
— Bibliothèque Sainte-Geneviève. — 
Panthéon.=-Jardin des Plantes. — Pont 
d’Austerlitz et bassin du canal Saint- 
Marlin. — Colonne de Juillet. — Place 
du Trône. — Le Cimeticre du Père-La- 
chaise. — Boulevards. — Place du Chà- 
teau-d'Eau, — Porte Saint-Martin. 
Porte Saint-Denis. — Diner au Palais- 
Royal. — Le soir, Théâtre-Français. 


Huit jours. 


4° jour. — La Madeleine. — Boule- 
vards. — Avenue de l'Opéra. — Opéra. 
— Vaudeville. — Opéra-Comique. — 


Passage de l'Opéra. — Passage des Prin- 
ces. — Théâtre des Variétés. — Porte 
Saint-Denis. — Boulevard de Sébastopol. 
— Square des Arts-et-Mélicrs et theatre 
de la Gaité. — Conservatoire des Arts et 
Métiers. — Rue de Turbigo. — Square 
et fontaine des Innocents.— Halles cen- 
l'alecs. — Saint-Eustache. — Halle au 
blé. — Le soir, Opéra. 

2 Jour. — Rue Lafayette. — Square 
Montholon. — Saint-Vincent-de-Paul.— 
Gares du Nord et de l'Est. — Église de 
Saint-Laurent, — Boulevard de Stras- 
bourg. — Boulevard. — Porte Saint- 
Martin. — Théâtre de la Porte Saint- 
Martin. — Ambigu-Comique. — Place 
du Château-d'Eau. — Cirque d'hiver. — 
Place de la Bastille. — Place des Vosges. 
— Saint-Paul- Saint-Louis. — Saint- 
Gervais.—Square et tour Saint-Jacques. 
— Fontaine de la Victoire. — Théâtres 
Historique et du Châtelet. — Le soir, 
Théâtre-Français. 

3° Jour, — Rue de la Paix. — Place 
Vendôme.— Rue de Castiglione. — Rues 
Saint-Honoré et du Faubourg-Saint-Ho- 
noré. — lalais de l'Élysée. — Avenue 
Marigny. — Champs-Élysées. — Pano- 
rama. — Palais de l'Industrie. — Place 
de la Concorde. — Jardin et palais des 
Tuileries. — Le Louvre (intérieur). — 
Palais-Royal (galeries et jardin). — Bi- 


INTRODUCTION. 


bliothéque Nationale, — Place des Vic- 
toires. — Banque de France. — Bourse. 
— Le soir, théätre du Gymnase. 

4 Jour. — Place du Louvre. — Saint- 
Germain-lAuxerrois. Pont-Neuf et 
statue d'flenri IV. — Quai de l'Hor- 
loue. — Palais de Justice (Sainte- 
Chapelle), —- Tribunal de Commerce. 
— Hôtel-Dieu. — Notre-Dame. — Petit- 
Pont. — Saint-Séverin. — Musée de 
Cluny (palais des Thermes et jardin). — 
Sorbonne. -— Panthéon. — Bibliothèque 
Sainte-Geneviève. — Saint-Étienne-du- 
Mont, -— Rue des Écoles. — Halle aux 
vins. —. Jardin des Plantes. — Pont de 
Sully. — Ile Saint-Louis. — Hôtel Lam- 
bert. — Hôtel Lavalette. — Boulevard 
Henri IV. — Place de la Bastille. — Le 
soir, Théâtre-Francçais. 

5° Jour. — Place, foutaine et boule- 
vard Saint-Michel. — Observatoire. 
Jardin, palais et musée du Luxembourg. 


— Odéon, — Saint-Sulpice, — Place et 
fontaine Saint-Sulpice.—Saint-Germain- 
des-Prés. — Palais des Beaux-Arts — 
Institut. — Ilôtel des Monnaies. — Le 


soir, théâtre du Châtelet. 

6° Jour. — Boulevard Haussmann. — 
Chapelle expiatoire. — Saint-Auguslin. 
— Arc de l'Étoile. — Église russe, — 
Parc Monceau. — Place de l'Europe. — 
Église de la Trinité. — Notre-Daume-de- 
Lorette. — Le soir, Opéra. 

3 Jour, — Avenue Montaigne. 
Place de lPAlma. — Pompe à feu. — Pa- 
lais du Trocadéro. — Champs de Mars. 
— École militaire. — Puits artésien de 
Grenelle. — Saint-François-Xavier. — 
Invalides (musée d’artilleric).— Sainte- 
Clotilde. --—- Corps Législatif, — Boule- 
vard Saint-Germain. — Ministère des 
affaires étrangères.— Bateaux-omnibus, 
du pont de la Concorde au pont d’Au- 
teuil. — Chemin de fer de ceinture, de 
[a station du Point-du-Jour à celle 
d'Auteuil, — Bois de Boulogne. — De Ja 
station d'Auteuil à la garc Saint-Lazare. 
— Le soir, Opéra-Gomique. 

8° sour. — Chemin de fer de ceinture, 
de la gare Saint-Lazare à la station du 
Pont-de-Flandre. — Abattoirs et mar- 
ché aux bestiaux. — Buttes-Chaumont. 
— Église de Belleville, — Notre-Dame- 


—— 
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de-la-Croix. — Cimetière du Père-La- 
chaise. — Place du Trône. — Boulevard 
Voltaire. —Place Voltaire. — Saint-Am- 
broise. — Château-d'Eau. — Le soir, 
théâtre de la Porte-Saint-Martin. 


Quinze jours. 


Ac gourn. — Rue de la Paix. — Place 
et colonne Vendôme. — Rue de Casti- 
glione. — Place de la Concorde. — 
Rue Royale. — La Madeleine. — Boule- 
vard Malesherbes. — Saint-Augustin. — 
Place de l'Europe. — La Trinité. — No- 
tre-Dame-de-Loretle. — Synagogue. — 
Opéra. — Théätre-ltalicn. — Le soir, 
Opéra. 

2: Jour.—Palais de l’Élysée.—Champs- 
Élysées. — Panorama. — Palais de l’In- 
dustrie, — Place de Ia Concorde.— Jar- 
din des Tuileries.— Louvre (intérieur). 
— Place du Louvre. — Saint-Germain- 
l'Auxerrois. — Palais-Royal (galeries et 
jardin), — Le soir, Théätre-Français. 

o° Jour. — Place des Victoires.— Ban- 
que. — Ilalle au blé. — Saint-Eustache. 
— Halles centrales. — Square et fon- 
laine des Innocents. — Louvre (inté- 
rieur). — Bibliothèque Nationale. — 
Bourse. — Le soir, Opéra. 


4 Jour. — Boulevard Haussmann. 
— Chapelle expiatoire. — Boulevard 
Malesherhbes. — Parc Monceau. — 


Église russe. — Arc de l'Étoile, — Place 
du Trocadéro. — Pont d’iéna.— Champ 
de Mars. — École militaire. — Puits ar- 
tésien de Grenelle. — Saint-François- 
Navier.— [nvalides (musée d’artillerie). 
— Ministère des affaires étrangères. — 
Corps Législatif. — Sainte-Clotilde.—- 
Boulevard Saint-Germain. — Ministère 
de la Guerre. — Le soir, théâtre du 
Palais-Royal. 

5e Jour. — Boulevards. — Passage de 
d'Opéra et des Princes. — Porte Saint 
Martin. — Théâtres de la Renaissance 
el de la Porte Saint-Martin. — Ambigu- 
Comique. — Place du Chäteau-d'Eau.— 
Boulevard Voltaire. — Saint-Ambroise. 
— Boulevard Richard-Lenoir et canal 
Saint-Martin. — Colonne de Juillet. — 
Boulevard Henri IV. — Bibliothèque de 
l’Arsenal, — Place Royale. — Hôtel Car- 
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navalet. — Le soir, Théâtre-ITistorique. 

6° Jour. — Saint-Vincent-de-Paul. — 
Gares du Nord et de l'Est. — Saint-Lau- 
rent. — Les abatloirs et le marché aux 
bestiaux. — Buttes Chaumont. — Église 
de Belleville. — Le soir, théâtre de la 
l'orte-Saint-Martin. 

1° Jour. — Pont-Neuf et statue de 
Henri 1V.— Palais de Justice. — Tribu- 
nal de Commerce. — Ilôtel-Dieu. — 
Notre-Dame. — Pont d'Arcole, — Saint- 
Gervais. — Avenue Victoria. — Square 
et tour Saint-Jacques. — Fontaine de 
la Victoire. — Théâtres Ilistorique ct 
du Châtelet. — Boulevard de Sébasto- 
pol.— Conservaloire des Arts et Méliers. 
— Le soir, théàtre du Gymnase. 

$° goun. — lle Saint-Louis. — Pont de 
Sully. — Ifalle aux Vins. — Jardin des 


Plantes. — Salpêtrière, — Boulevard 
d'Italie. — Gobelins. — Les Madelon- 


neltes.— Observataire.— Val-de-Gràce. 
— Panthéon. — Saint-Étienne-du-Mont. 
— Bibliothèque Sainte - Geneviève. — 
Sorbonne (église et tombeau de kKiche- 
lieu). — Saint-Séverin, — Le soir, 
théâtre du Châtelet. 

Se Jour. — Saint-Germain-des-Prés. — 
Place et fontaine Saint-Sulpice. — 
Odéon.— Jardin, Palais et musée du 
Lusemhours, — Musée de Cluny et Pa- 
lais des Thermes. — Fontaine Saint-Mi- 
chel, — Le soir, Eldorado, en hiver; 

concert des Champs-Élysées, en été. 

10° Joun.— Palais de la Légion d'Hon- 
neur. — Boulevard Saint-Germain. — 
Saint-Thomas-d'Aquin. — Palais des 
Beaux-Arts. — Institut. — Bibliothèque 
Mazarine. — Le soir, Variétés, 

14° Jocn. — Rue de Turbigo. — Sain- 
te-Élisabeth. — Square ct marché du 
Temple. — Imprimerie Nationale. — 
Palais des Archives ct Ecoles des Chai- 
tes, — Le soir, Ambigu. 

12: Jour. — Les bateaux-omnibus jus- 
qu'au pont d'Auteuil. — Bois de Bou- 
logne et Jardin d’acclimatation. — 
Saint-Cloud. — Le soir, Opéra. 

45° Jour. — Le chemin de fer de 
ceinture, depuis la gare Saint-Lazare 


jusqu'à Ménilmontant. — Notre-Dame- 


de-la-Croix. — Cimetière du Pêère-La- 
chaise. — Place du Trône. — Vincennes 
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(donjon, chapelle et bois). — Le soir, | beaux). — Le soir, Théâtre de la Re- 


Gaité. naissance. 
44e Jour. — Cimetiëére Montmartre. 15° Jour. — Cimetière Montparnasse. 
— Butte Montmartre (église du Sacrë- | — Versailles (jardin et musée). — Le 


Cœur). — Saint-Denis (église et tom- ! soir, Théätre-Francais. 


JOURS ET HEURES D'OUVERTURE 
DES MONUMENTS, MUSÉES, COLLECTIONS, BIBLIOTHÈQUES 
ET PROMENADES 


Abattoirs, à la Villelte. — S'adresser ant concierge {(pourboire). 

Arc de triomphe de l'Étoile, place du même nom. — $S'idresser à l'invalide de 
garde, pour obtenir l'autorisation de monter au sommet (pourboire). 

Archives nationales, rie des Franes-Bonrygeois, 60. — Le musée des Archives 
est ouvert au public le dimanche, de midi à 35 h. On est admis à le visiter le 
jeudi, de midi à 5 h., avec Fautorisation du directeur, — S'adresser, pour 
avoir communication d'une pièce, au bureau des renseignements, ouvert 
tous les jours, excepté les dimanches et fêtes, de 10 h. à5 h. 

Asile de Vincennes, à l'extrémité S. du bois, commnne de Saint-Maurice-Cha- 
renton. — Visite des malades: îes dhnanches et jeudis, de midi à 4 h.: entrée 
pour les étrangers : les autres Jours, de midi à 4 h., avec un billet délivré 
par le Ministère de l'Intérieur. 

Asile du Vésinet (slalion du Vésinef, chemin de fer de Saint-Germain}. — Visite 
des malades : les dimanches, Jundis et jeudis, de inidi à‘4 h.; entrée pour 
les étrangers : tous les jours avec un billet délivré par le Ministère de Finté- 
rieur. 

Banque de France, rue Croix-des-Petits-Champs, 59.— Les bureaux et les caisses 
sont ouverts au public, tous les jours non fériés, de 9 h, à 4h, — Pour visiter 
la Galerie de lancien hôtel de Toulouse, adresser une demande écrite au 
vouverneur de la Banque de France (entrée par la porte de la rue de la 
Vrilliôre, n° 1; tous les jours, excepté le dimanche, de 1 h. à 4h.; le jeudi, 
de 2h.à4h.). 

Bibliothèques : — de l’Arsenal, rue de Sully, 1. — Ouverte tous les jours nor 
fériés, de 10 h. à 5 h. Vacances du 15 août au 1°" octobre. 

— de la Ville de Paris, à l'hôtel Carnavalet, rue Sévigné, 95. — Ouverte tous 
les jours non fériés, de 49 h. à 4 h. et à 5 h. en été, aux personnes munies 
de cartes délivrées par le préfet de la Seine. Vacances du 15 août au premier 
lundi d'octobre. 

— de l'École de Droit, à la Faculté, place du Panthéon.— Ouverte tous les jours 
aux élèves de l'Ecole, de 10 h. à 5 h., excepté les jours fériés. Vacances du 
4 septembre au 31 octobre. , 

— de l’École de Médecine, à la Faculté, rue de l'École-de-Médecine. — Ou verte 
aux élèves tous les jours, excepté les dimanches et fêtes, de 10 h. à 5h., et 
de 1 h. du soir à 10 h. Vacances du’1®" septembre au 51 octobre. 

—de l'École des Beaux-Arts, à l'École, rue Bonaparte, 14. — Ouverte aux élêves 
et aux aspirants tous les jours, de midi à 5 h. en été, de midi à 4 h. en hiver. 
Les personnes étrangères à l'École doivent s'adresser au secrétaire de l'École 
ou au bibliothécaire pour obtenir une carte d'admission qui leur sera envoyée 
à domicile. — Vacances du 15 août au 14 octobre. 

— de l'École des Mines, à l’École des Mines, boulevard Saint-Michel, 60 et 62. 
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— Ouverte aux élêves et aux personnes autorisées par Ie directeur de l'École, 
tous les jours, excepté les dimanches ct fêtes, de {1 h. à 5 h. 
Bibliothèque de l'Ecole des Ponts et Chaussées, à l'École, rue des Saints- 


Pêres, 28. — Ouverte tous les jours aux élèves et aux ingénieurs des ponts 
et chaussées. 
—- de l'Institut, au palais de l’Institut, quai Conti, 21. — Ouverte seulement aux 


académiciens et aux personnes présentées par l’un deux. 

-— de l'Université, à la Sorbonne, rue du même nom. — Ouverte tous les jours 
non fériés, de 10 h.à 5 h.— Vacances du 5 juillet au 20 août. 

-— du Conservatoire des Arts et Métiers. — Ouverte Lous les jours, excepté 
le Handi, de 10 h. à 5 h., et à l'exception du dimanche et du lundi, de 7 h. 
1/2 à 10 h. du soir. 

— du Muséum d'histoire naturelle, au Jardin des Plantes. — Ouverte tous les 
jours nou fériés, de 10h. à 5 h. 

— Mazarine,'à l’Institut, quai Conti, 21. — Ouverte tous les jours non fériés, de 
10 N. à # h. — Vacances du 15 juillet au 1°° septembre, 

— Nationale, rue Richelieu, 58. — Ouverte tous les jours, de 10 h.à 4 h., 
exceplé les dimanches et pendant le temps compris entre le dimanche de 
a Passion et le lundi de Pâques inclusivement.— V. le Règlement au chap. xvt. 

Bibliothèque Sainte-Geneviève, place du Panthéon, — Ouverte tous les jours 


non fériés, de 10 h, du matin à 5 h., et de 6 h. du soir à 10 h. — Vacances 
du 1° septembre au 15 octobre. 
Hois de Boulogne. — Les grilles de la porte Maillot, de Suresnes, d'Auteuil, de 


Boulogne et de Saint-üloud, servant au passage des routes départementales, 
restent conslamment ouvertes; les grilles qui ne servent qu'aux prome- 
neurs Sont fermées à minuit.(V. ci-dessous pour le Jardin zoologique d'accli- 
matalion.) 

Bois de Vincennes, -- (e bois cst toujours ouvert. 

Bourse, place du méme nom. — Ouverte tous les jours, excepté les dimanches 
el jours de fête, de 4 h. à 5h, | 

Catacombes. — Entrée par le pavillon ‘occidental de l'ancienne barrière d'En- 
ler, — Ne sont plus ouvertes au publie.— Deux ou Lrois fois par an, un certain 
nombre de personnes sont autorisées à Les visiler, avec des billets délivrés 
par l'ingénieur en chef des mines, inspecteur général des carrières, à qui 
il faut adresser sa demande à Fhôtel de ville. 

Chapelle Saint-Ferdinand, roule de la Révolte, 10, à Neuilly. — S'adresser au 
concierge (pourboire), qui demeure au n° 15. 

Charenton {Maison de santé de}, à Charenton-Saint-Maurice. — Visible le 
dimanche et le jeudi, de midi à 4 h. 

Château de Vincennes. — Visible le samedi, de midi à 4h., avec une permis- 
sion du directeur de l’arlillerie de Vincennes ou du commandant de l'artil- 
lerie de Ia Place. 

Cimetières. — Ouverts de 6 h, du matin à6 h. du soir en été, et de 7 h, du 
malin à 4h. du soir en hiver. 

Collége de France, rue des Écoles. — S’adresser au concierge (pourhoire). 

Colonne Vendôme, place Vendôme.— S’adresser au gardien pour monter à la 
plate-forme. 

Conservatoire des Arts et Métiers, rue Saint-Martin, 292. — Les galeries des 
eolleclions et des machines sont ouvertes gratuitement au public les diman- 
ches, mardis et jeudis, de 10 h. à 4 h.; les autres jours, le prix d'entrée est 
d’un frané par persoune (de 10 h. à 5 h.). La bibliothèque est ouverte tous 
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les jours, excepté le lundi, de 10 h, à 5 h., ct, à l'exception du dimanche 
et du lundi, de7 h. 1/2 à 10 h. du soir. 

École de Pharmacie, rue de l’Arbalète, 21. — Bibliothèque ouverte les lundis, 
mercredis et vendredis, de 11 à 4 h. — Salle de collections d’hisioire natu- 
relle, ouverte tous les jours, aux mêmes heures. — Jardin botanique, ouvert 
de 7 h. à 5 h. en été et de 11 h. à 5h. en hiver. 


École des Beaux-Arts. — V. Palais des Beaux-Arts. 
Eglises. — Presque toutes les églises catholiques sont ouvertes depuis le matin 


jusqu'au soir; quelques-unes cependant se ferment à 5 h. du soir, même en 
été, — (V. ci-dessous pour Notre-Dame, la Sainle-Chapelle, Sainte-Gene- 
viève, Saint-Sulpice et la Sorbonne.) — Les temples protestants et la syna- 
cogue sont habituellement fermés; pour Îles visiter, 11 faut s'adresser au 


concierge (pourboire)}. — L'église russe est ouverte tous les jours depuis 
11 h. du matin jusqu'au soir (pourboire). 
Égouts. — Des visites ont lieu une fois par mois. $adresser, pour obtenir 


une carte, au directeur des eaux et des égouts, à la l'réfecture de la Seine. 

Entrepôt général des glaces, ruc Saint-Denis, 221. — Tous les jours, excepté 
les dimanches et fêtes. 

Entrepôt des vins, quai Saint-Bernard et rue des Fossés-Saint-Bernard. — Ouvert 
tous les jours, du matin au son. 

Exposition temporaire (du 1°° mai au 20 juin de chaque année) de pemture, 
sculpture et dessins des artistes vivants, au Palais de l’industrie, Champs- 
Élysées. — Tous les jours, de 10 h. à 6 h., excepté le lundi, où l'Exposition 
v’est ouverte qu’à midi. lrix d'entrée, À fr. Le dimanche et le jeudi, l'entrée 
est gratuite. 

Facultés. — Visibles pendant les cours tous les jours, excepté le dimanche. — 
Vacances du 15 août au 1° novembre. 

Halle au blé, rue de Viarines. — Ouverte tous les jours ; les principaux jours de 
marché sont le mercredi et le samedi. 

Halles centrales, rue Berger et rue Rambuteau.— Ouvertes tous les jours, du 
malin au soir. | 

Halle aux cuirs,rue du Fer-à-Moulin (près du Jardin des Plantes), — Ouverte 
tous les jours. 

Hôpital Beaujon, faubourg Saint-Honoré, 208.— Jeudi et dimanche, de 4 h. à 5 h. 

— Cochin, faubourg Saint-Jacques, 47. — Jeudi et dimanche, de 1 h. à 5h. 

— de la Charité, rue Jacob, 47. — Jeudi et dim., de { h à 5 h. 

— de la Pitié, rue Lacépède, 1. — Jeudi et dim., de 1 h. à 5 li. 

— de Lourcine, rue de Lourcine, 111. —N'est pas ouvert au public. 

— des Cliniques, place de l'École-de-Médecine, 21. — N'est pas ouvert au 
public. ‘ 

.— des Enfants malades, rue de Sûvres, 149. — Jeudi et dim., de 2 h. à 4h. 

— des Quinze-Vingts, rue de Charenton, 28. — On peut le visiter avec un billel 
délivré par le Ministre de l'Intérienr. 

— du Midi, rue des Capucins-Saint-Jacques, 15. — N'est pas ouvert au public. 

— Lariboisière, rue Ambroise-Paré. — Jeudi et dim., de 4 h. à 5h. 

— Necker, rue de Sèvres, 451. — Jeudi et dim., de 1 à 5 h. 

Hospice Saint-Antoine, faubourg Saint-Antoine, 184. —- Jeudi et. dimanche, de 
4h. à5h. 

— Saint-Louis, rue Bichat, 40 et 42. — Jeudi el dim., de 1h.à 5h. 

— de Bicêtre (Vieillesse, hommes) , à Gentilly. Le jeudi et le dimanche, de. 
midi à3 h. 

— de la Salpêtrière (Vicillesse, femmes), boulevard de l'Hôpital, 47. — Le: 
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jeudi et le dimanche, de 1 h. à 3 h. pour les aliénées; de midi 1/2 à 4h. pour 
les indigentes. 

Hospice des Enfants assistés, ruc d’Enfer, 72. — Les lundis et mardis, de midi 
à 2 h., avec une permission du directeur, accordée sur demande motivée. 

— des Incurables, à Ivry. — Tous les jours, de 1 h. à 4 h. 

— des Ménages, à Issy. —Tous les jours, de midi à 4 h. 

Hôtel de Cluny. — V. Musée de Cluny et des Thermes. 

Hôtel-Dieu, place du Parvis-Notre-Dame. — Jeudi et dim., de 1 h. à 5h. 

Hôtel des Monnaies, quai Conti.— Les ateliers et les laboratoires peuvent être 
visités le mardi et le vendredi, de midi à 5 h., avec une permission de- 
mandée par écrit au directeur de la fabrication ou au président de la com- 
mission des monnaies et médailles. — Le muste monétaire est public les 
mêmes jours et aux mêmes heures. j 

Hôtel des Invalides. — Tous les jours, excepté le dimanche, de 11 h. à5h., 
avec un passe-port où une permission du gouverneur. — Tous les dimanches, 
à midi, messe, avec accompagnement de musique militaire, dans l'église Saint- 
Louis. — Le dôme et le tombeau de Napoléon {entrée par la place Vauban) 
sont ouverts au public les lundis, mardis, jeudis et vendredis, de midi à 
5 h., et les autres jours, de 4 h. à 4 h., avec une permission du gouverneur. 
— Pour le musée d'artillerie, V. ci-dessous. 

Hôtels particuliers. — S'adresser aux propriétaires. 

Imprimerie Nationale,rue Vieille-du-Tempice, 87. — Le jeudi, à 2 h. avec des 
billets délivrés, sur demande écrite, par le directeur. 

Institut de France, quai Conti, 12. — Tous les jours, de 11 h. à 1h., excepté 
les dimanches et fêtes. — S'adresser au concierge (pourboire). — Pour là 
bibliothèque de l'Institut et Ia bibliothèque Mazarine, V. ci-dessus. 

Institution des Jeunes-Aveugles, boulevard des Invalides, 56. — Le mercredi, 
de 1 h.1/2 à 5 h., avec un billet délivré par le Ministère de l’intérieur. Pour les 
exercices publics de musique (quatre où cinq fois par an), il faut demander 
un billet au Ministère de l'Intérieur ou au directeur de l'établissement. 

Enstitution des Sourds-Muets, rue Saint-Jacques, 256. — Le samedi, de 2 h. 
à 5 h., avec un billet délivré par le Ministére de l'Intérieur. 

Jardin de l’hôtel de Cluny, rue des Mathurins-Saint-Jacques, 99. — Tous les jours, 
de 14 h. à 4 h. Entrée par la porte de l'hôtel. 

Jardin des Plantes, place Walhubert et rue Geoffroy-Saint-Hilaire. — Ouvert tous 
les jours depuis le matin jusqu'au soir. — La ménagerie est ouverte tous les 
jours au public, de 11 h. du matin à la nuit, en hiver, et jusqu’à 6 h. en été. 
— L'intérieur du bâtiment des carnassiers et des autres fabriques n'est ou- 
vert de 4 h. à 4 h. qu'aux personnes munies d’une carte ou d’une per- 
mission, lorsque les animaux ne sont pas exposés au dehors. — Les serres ne 
sont visibles que pour les personnes ayant une autorisation spéciale. — L’E- 
cole de botanique n’est ouverte qu'aux personnes munies soit d’une carte, 
soit d’un billet du directeur, soit d’une permission de l’un de MM. les pro- 
tesseurs, et seulement du 4° mars au 1°" septembre, de 6 h. à9 h. du matin 
et de 5 h. à 6h. de l'après-midi. — Les galeries d'anatomie, d'anthropologie, 
de zoologie, de botanique, de géologie et de minéralogie, sont ouvertes au 
publie le mardi et le jeudi, de 2 h. à 5 h., et le dimanche, de midià 4h., 
aux personnes munies de cartes ou de permissions, le mardi, le jeudi et 
le samedi, de 11 h. à 2 h. — La bibliothèque est ouverte tous les jours, de 
10 h. à 5 h. — Adresser les demandes de permission, par lettre affranchie, à 
M. le directeur du Muséum, ou à l’un de MM. les professeurs. Il est toujours 
possible aux étrangers de se procurer une carte ou un billet à l'adminis- 
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tration, par la simple exhibition de leurs passe-ports. — Des autorisations spé- 
ciales sont données aux artistes pour dessiner les animaux vivants dans 
la ménagerie et les plantes dans les serres. 

Jardin des Tuileries. — Ouvert lous les jours, du matin au soir. Il est défendu 
de traverser le jardin des Tuileries avec de lourds fardeaux. — En été, mu- 
sique militaire. 

— du Luxembourg. — Ouvert tous les jours, du malin au soir. En été, mu- 
sique militaire. 


— du Palais-Royal. — Ce jardin, considéré comme un passage, s'onvre le 
matin de três-bonne heure el ne se ferme qu'à minuit. — En été, musique 
militaire. 


— Zoologique d’Acclimatation, au bois de Boulogne, près de la porte Maillot. 
— Ouvert tous les jours. Prix d'entrée : en semaine, 1 fr. par personne, 
pour le jardin et les serres; le dimanche, 50 €. par personne pour le jardin 
seulement, et 50 c. pour les serres ; tous les jours, 5 fr. pour une voiture ct 
sa livrée, non compris Ie droit d'entrée des personnes que contient la voiture. 
— D'avril à octobre, concerts, le jeudi et le dimanche. 

Manufacture de porcelaine de Sèvres. — [Le publie est admis tous les jours 
à visiter les magasins de a manufacture. L'entrée du musée céramique est 
permise, le mardi et le vendredi, aux personnes munies d'une autorisation 
du directeur. On ne pénètre dans les ateliers qu'avec une autorisation du di- 
recteur. 

Manufacture des Gobelins, avenue des Gobelins. — Ouverte au public le mer- 
credi el le samedi de chaque semaine. 

— des Tabacs, quai d'Orsay, 65. — Visible tous les jours, avec une permission 
du régisseur. 

Manutention militaire, quai de Billy, 34. — N'est pas ouverte au public. 

Ménagerie du jardin des Plantes. — V. Jardin des Plantes. 

Monnaie. — Ateliers et musée monétaire, visibles le mardi et le vendredi, de 
midi à 5 h. — Une permission spéciale délivrée, sur demande écrite, par M. le 
directeur de l’Admiristration des monnaies et médailles, où par M. le directeur 
de la fabrication des monnaies, est nécessaire pour visiter les ateliers, tandis 
que l’entrée du musée monétaire est absolument publique. 

Morgue, quai de l'Archevêché. — Ouverte au public tous les jours sans excep- 
lion, depuis le matin jusqu’au soir. 

Musée d’Anatomie comparée où Musée Orfila, à l'École de Médecine, place du 
mème nom. — Ouvert aux élèves de la Faculté ct aux médecins, tous les 
jours, de 11 h. à 5 h., excepté le dimanche et pendant les vacances. Le public 
n’y est pas admis. 

— d’Artillerie, à l'hôtel des Invalides. — Ouvert les mardis, jeudis et dimanche, 
de midi à 5 h., du 1‘ octobre au 1° avril, et de midi à 4 h., du {°° avril au 
{°° octobre. 

— des Monnaies et des Médailles. — V. Hôtel des Monnaies. 

— du Luxembourg {peinture el sculplure contemporaines); éntrée par la rue 
de Vaugirard, à l'angle N.-E. du palais, près de la grille. — Tous les jours, 
de 10 h. à4h., excepté le lundi. Ouvert à l'étudeles mêmes jours. 

— Dupuytren, à l'École pratique, rue de l'École-de-Mcdecine, 15. — Ouvert tous 
les jours aux étudiants et aux médecins, de 411 .à3h., excepté le dimanche 
ct pendant les vacances. Le public n'y est pas amis. | 

— du Palais des Beaux-Arts. V. Palais des Berux-Arts. 

— minéralogique et géologique, à l’École des Mines, boulevard Saint-Michel, 60 
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et 62. — Ouvert au public le mardi, le jeudi et le samedi, de 11 h. à 3 h., et 
tous les jours aux personnes qui désirent étudier. 

Musée municipal, à l'hôtel Carnavalet, rue Sévigné, 25. — N'est pas encore 
ouvert au public. 

Musées de Cluny et des Thermes, à l'hôtel de Cluny, ruc du Sommerard, 24, 
— Publics le dimanche de 11 h.àù #4 h. 1/2, Ouverts tous les jours de la semaine, 
le lundi excepté, aux mémes heures, aux étrangers qui préseutent leurs 
passe-ports etaux personnes munies de billets d'entrée ou de cartes d'étude. 

— du Louvre. — Ouverts au public tous les jours, excepté le Tundi, de 10 h. 
à #h. — Le musée de peinture est ouvert à l'élude tous les jours, jusqu’à 
6 h. en été, et l'hiver jusqu'à la nuit. 

Notre-Dame, place du Parvis-Notre-Dame, dans la Cité.— En temps ordinaire, le 
trésor est visible tous les jours, de anidi à 4 h.. hors le temps des oflices, et 
moyennant une carte d'entrée délivrée par lun des sacristains pour 50 c. 
L'entrée des tours est située dans Ta tour du N. (20 €. par personne). 

Observatoire, allée de l'Observatoire, derrière le Luxembourg, — "N'est pas 
public; où obtient difficilement du directeur la permission de le visiler. 

Opéra, place de l'Opéra. — Onpeut visiter le grand escalier el le foyer tous les di- 
manches de 9h. du matin à 2h. de l’après-midi, avee une carte délivrée Lous 
les vendredis à FOpéra mème, 

Palais de Justice, boulevard du Palais, dans la Cité. — Ouvert tous les jours, 
excepté le dimanche et les jours de fête (V. ci-dessous pour la Sainte-Chapelle). 

— de la Légion d'Honneur, rue de Lille, 64. — Pour le visiter, adresser une 
demande écrite au grand chancelier de l'Ordre. 

— de l'Élysée, rue du Faubourg-Saint-Honoré. — Résidence du Président de 
la République. 

— de l'Industrie, aux Champs-Élysées. — Les prix d'entrée varient suivant les 
CXPOSITONS, 

— des Beaux-Arts, rue Bonaparte, 14. — Ouvert tous les jours. 

— des Thermes et de Cluny. — |. Musée de Cluny cet des Thermes. 

— du Corps Législatif (ou Palais-Bourbon). — l'our le visiter, adresser une 
demande aux questeurs de la Chambre des députés. 


— du Louvre. — }. Musées du Louvre. 

— du Luxembourg, rue de Vaucirard. — N'est pas ouvert au public depuis 
que les bureaux de l'hôtel de ville y ont été installés. | 

— Royal, place du mème nom. — Les galeries et le jardin sont ouverts tous 
les jours depuis le matin jusqu'à minuit. L'intérieur du palais rest pis 
publie. 

Perc de Monceau. — Ouvert tous les jours, aux piétons et aux voitures, dun 
matin à 10 h. du soir. 

Prisons. — Ne sont visibles que pour les personnes munies d'une permission 
spéciale délivrée par le préfet de police, sur demande motivée. 

Sainte -Chapelle, au Palais de Justice. — Visible tous les jours, excepté Île 


vendredi, de midi à 4 h. On entre par Ja cour de la Sainte-Chapelle et l'on 
\isite d'abord la chapelle basse. 

Sainte-Geneviève, place du Panthéon. — On trouve dans l'église des gardiens 
qui, moyennant un pourboire (50 e.), laissent monter dans le dôme et font 
visiter la crypte. 

Saint-Sulpice, place du mème nom. — L'entrée des tours (20 ec. d'entrée par 
personne) est située dans la tour du N., rue Saint-Sulpice. 

Sorbonne.— Les aimphithéâtres sont ouverts aux heures des cours. L'église n'est 
ouverte toute la journée que le dimanche et les jours de fête; pendant la 
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semaine, elle est ouverte le matin jusqu’à 9 h., et l'après-midi depuis 1 h. 
jusqu'à 5 h. Pour voir de près le tombeau de Richelieu, jil faut donner un 
pourboire au gardien. 

Squares. — Ouverts au public Lons les jours, du matin au soir. 


THÉATRES 


Tous les théâtres jouent chaque soir, à l'exception de l'Opéra, dont les 
représentations ont lieu le lundi, le mercredi, le vendredi et le samedi. 
et du théâtre Italien, dont les représentations alternent avec celles du 
théâtre Lyrique. — Plusieurs théâtres ont organisé le dimanche, pendant 
l'hiver, des représentations diurnes (les prix des places sont diminués). 
Beaucoup de théâtres ferment pendant l'été. 

Les places prises en location dans tous les théätres coûtent 50 c. à 
2 fr. de plus que les places prises au bureau, excepté au théâtre 
Italien, où les places en location sont au même prix que prises au gui- 
chet. (Pour le prix des places, Ÿ. les tarifs affichés à la porte des 
théâtres et indiqués au bas des affiches ou sur les journaux-programmes.) 
On peut louer des loges ou des places aux bureaux de location dans 
tous les théâtres; mais quand une pièce obtient un grand succès, si 
l'on tient absolument à avoir des places pour le soir même, il faut s’a- 
dresser aux agences des théâtres. Les principales sont : boulevard des 
Italiens, 15; avenue de l'Opéra, 58; place de l'Opéra, 6. Le prix des 
places, coté suivant le succès des pièces, varie par conséquent tous les 
jours. 

Les représentations commencent généralement de 7h. à 8 h., dans la 
plupart des théâtres. 

Pour la description de chaque théâtre, ainsi que pour les spectacles de 
toutes sortes, V. ci-dessous, chap. xir. 
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BATEAUX-OMNIBUS 


Trois services de bateaux-omnibus ou mouches sont organisés depuis 
4867 sur la Seine : le premier fait la traversée de Paris; le second va 
du Pont-Royal à Suresnes; le troisième, du pont National à Charenton. 


Le premier service dessert les stations suivantes : 

4. Pont National (rive dr.). 

2. Quai de la Gare (rive g.). 

3. Quai de Bercy (rive dr). 

4. Pont d’Austerlitz (rive g.) : gares de Lyon et d'Orléans, Jardin des Plantes. 
5. Pont de la Tournelle {rive g.), île Saint-Louis, 

6. Quai de la Grêve (rive dr.), Notre-Dame. 

3. Pont au Change (rive dr.), théâtre du Châtelet, Palais de Justice. 

8. Pont des Saints-Péres (rive g.}, Louvre, Institut. 

9. Pont Royal (rive dr.), Tuileries, rue du Bac. 
10. Pont de la Concorde (rive dr.), Champs-Élysées, Corps Législatif. 
41. Pont des Invalides (rive dr.), Champs-Elysées, esplanade des Invalides, 
12. Pont de l'Alma (rive dr.). 
15. Le Trocadéro (rive g.). 
14. Quai de Passy (rive dr.), Trocadéro, Passy. 
45. Pont de Grenelle (rive dr.). 
16. Quai de Javel (rive g.). 
47. Auteuil, Point-du-Jour (rive dr.), bois de Boulogne, chemin de fer de 

ceinture. 


Le prix du trajet est de 15 c. (pont ou cabines); il a été élevé momen- 
tanément pendant l'Exposition à 20 c. 

Chaque escale est desservie toutes les dix minutes à la descente et à la 
remonte; le premier départ des stations extrêmes a lieu à 8 h. du 
matin, et le dernier à 8 h. 1/2 ou 9 h. du soir. 

Pour les deux autres services, F. ci-dessous. 

Pour les services spéciaux de l'Exposition, V. l'Appendice à la fin du 
volume. 
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CHEMINS DE FER 
Chemins de fer de l'Ouest. 


Administralion, rue Saint-Lazare, 124, et rue d'Amsterdam, 13. 

Deux embarcadères à Paris. 

Embarcadère des chemins de fer de ceinture, de banlieue (rive dr.) et 
de Normandie. rue Saint-Lazare, 110, et rue d'Amsterdam, 9 (pour les 
lignes de Normandie). 

Embarcadère du chemin de fer de Versailles (rive g.) et des lignes de 
Brelagne, boulevard Montparnasse, 44. 


Bureaux dans Paris, recevant des bagages ct des marchandises à grande et 


à petite vitesse: — rue de lÉchiquier, 27; — boulevard et impasse Bonne- 
Nouvelle; — rue du Perche, 9; — rne du Quatre-Septembre, 10; — rue du 


Bouloi, 7 et9; — rue Palestro, 7; — place Saint-André-des-Arts, 9; — place de 
la Bastille (gare du chemin de fer de Vincennes). 
Bureaux spéciaux pour l'exportation, rue de l'Échiquier, 27, et à la Douane. 


Chemins de fer du Nord. 


Administration, vue de Dunkerque, 8. 
Embarcadère, place Roubaix. 


Bureaux pour voyageurs seulement: — rue de Rivoli, hôtel du Louvre; — 
rue de Rivoli, 170, hôtel de la Place du Palais-Royal; — rue de Rivoli, 202, 
hôtel Rivoli; —rue de Rivoli, 226, hôtel Windsor; — rue Saint-Honoré, 211, 
hôtel Saint-James ; — rue Saint-Honoré, 293, hôtel de Lille et d’Albion ; — rue 


de l’Arcade, 17, hôtel Bedford; — boulevard des Capucines, Grand-Iôtel; — 
rue Montmartre, 56, Grand-Hôtel d'Angleterre. 

Agences et offices de publicité de la Compagnie : — à Paris, bureau central, 
21, rue du Bouloi; — 31, rue Goquilliére. 

Bureaux des messageries :— place de la Bourse, 6; — rue Saint-Martin, 526 ; 


— ruc Bonaparte, 52, — gare du Nord ; — rue Aubry-le-Boucher, 24. 


Chemins de fer de l'Est. 


Administration centrale el embarcadère, place de Strasbourg. 


Bureaux dans Paris : rue du Bouloi, 9; — boulevard de Sthastopol, 54, et 
rue Quincampoix, 47 et 49; — place Saint-Sulpice, 64; — place de la Bastille 
gare du chemin de fer de Vincennes); -- ruc Basse-du-Rempart, 50 (boulevard 
des Capucines). 


Embarcadère spécial du chemin de fer de Vincennes, place de la 
Bastille. 


Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 
et lignes de la Savoie. 


Administration centrale, rue Saint-Lazare, 88 
Ernbarcadère, boulevard Mazas, 20. 
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Bureaux succursales (pour les voyageurs et pour les marchandises) : — rue 


de Rambuteau, 6 (bureau central); — rue Cop-Iléron, 6; — rue de Rennes, 
45 ; — rue Saint-Lazare, 88 (anciens bains de Tivoli) ; — rue des Petites-Écu- 
ries, 11. 


On trouve à ces bureaux des omnibus desservant presque tous Les trains 
(trains express exceptés), et des renscignements y sont donnés pour ce qui con- 
cerne les voyageurs et les marchandises. 

La Compagnie reçoit dans ses bureaux les articles de messageries, les 
finances, les valeurs, les marchandises à petite vitesse en destination des gares 
et de toutes localités desservies par les chemins de fer correspondants, dili- 
sences, elc.; elle reçoit aussi dans ses bureaux les ordres pour l'enlèvement 
des marchandises. 


Chemins de fer d'Orléans. 


Administration centrale, place Walhubert ‘quai d'Austerlitz), et rue 


de Londres, 8. 
Embarcadère, quai d'Austerlitz, au delà du Jardin des Plantes. 


Bureaux de voyageurs et de messageries : — Bureau central de la Compa- 
unie : rue Saint-Honoré, 159, et rue Jean-Jaeqnes-Rousseau, 18 (ancien hôtel 
des Messageries générales). — Bureau spécial: rue Notre-Damce-des-Victoires, 
28 (ancien hôtel des Messageries nationales). — Bureaux succursales : rue de 
Londres, 8; — rue Le Peletier, 5; — boulevard de Sébastopol, 34; — rue Notre- 
Dame-de-Nazareth, 50; — rue de Babylone, 17; — place Saint-Sulpice, 6; — 
place de Ja Madeleine, 7; — rue Coq-Héron, 17; — rue de Chabrol, 55. 


Embarcadère spécial pour les lignes de Sceaux, Orsay et Limours, 
place d'Enter. 

Bureaux dans Paris : rue de Londres, 8; — rue Notre-Dame-des-Victoires, 
28 ; — rue Saint-Honoré, 150 ; — place Saint-Sulpice, 6. 


— 


Chemin de fer de ceinture, 


La longueur totale du chemin de fer de ceinture est de 55 kil. 
et le nombre total des stations de 27 (sans compter la gare Saint- 
Lazare). 

Le voyageur peut partir de l’une des 27 stations circulaires ou de l’une 
des gares suivantes : Saint-Lazare, Montparnasse, Sceaux, Orléans, Lyon, 
Vincennes, Est ct Nord. 

Les trains du chemin de fer de ceinture partent : 

De Paris-Saint-Lazare pour Courcelles-Ceinture {par Auteuil et la 
âpée-Bercy), toutes les demi-heures (aux heures et aux 50 min.), de 
8 h. 50 min. du matin à 6 h. 30 min. du soir inelusivement (pour les dé- 
parts avant 8 h. 50 min. du matin et après 6 h. 30 min. du soir, con- 
sulter l'Indicateur de semaine) ; 

De Courcelles-Ceinture pour Paris-Saint-Lazare (par la Räpée-Berey ct 
Auteuil), toutes les demi-heures (aux 27 et aux 57 min.), de 8 li. 27 min. 
du matin à 5h. 57 min. du soir inclusivement. 
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Pour les départs avantou après ces heures et pour les trains supple- 
inentaires des dimanches et fêtes, consulter l'Indicaleur. 

La durée du trajet complet autour de Paris (de la garc Saint-Lazare à 
la gare Saint-Lazare) est de 2 1. environ. 

Voici le nom des stations avec le prix des places : 


RÉ 


PRIX DES PLACES 


CR. | 























: 72 
NOMS rs DUTANCHES a 
ET FÊTES. DA 
< 
se le de ) 
DES STATIONS, un 
: LL de qe De A 
classe. {classe.{classe. {classe. 
ee mme 
fe. cc fr. ce. lfr. oc. [fr. ce. | kil. 
Paris (Saint-Lazare) . . . . . . . + . . . » » » Ù » 
Batignolles . . + « , +. . : «+ + + « « » » 930 » 90 | « 40 » 30 9 
Courcelles Levallois . . . . . . + . . ; » 30 | » 20 | » 40 | » 50 = 
Neuilly (Porte-Maillot). . . . . . . . . . » 40 | » 50 | » 65 | » 45 | 5 
Avenue du Bois-de-Bouloune. - . . . . . » 40 | » 50 | » 65 | » 15 | 6 
Avenuc du Trocadéro . . . . . . . . » 45 | » 50 | » 70 | » 45 | G 
Passy. ds Lin. en dû Min ut ét de dat és ie ete » 45 » 50 » 10 » 45 y 
AUTEUIS 246 dr ne au dun a » 45 | » 50 | » 70 | » 45 | 9 
Point-du-Jour. . . . . . . . . . . . . . » 55 | » 55 | » 75 | » 55 | 40 
Giénellés ss ge L'hante he RE pr delà » 35 | » 335 | » 75 | » 55 | 11 
Vaugirard-Issy. . , . . . . . . . . . . . » 55 | » 35 | » 75 | » 55 | 19 
Ouest-Ceinture.. . . . . +. + « + + + + » 55 | » 58 À » 75 | » 55 | 15 
Montrouge... . . . . . . . . « + . + . » 63 | » 40 | » 88 | » 60 | 45 
La Glacière-Gentilly. . . . : . . . | » 65 | » 40 | » 85 | » 60 | 46 
La Maison-Blanche. . . . . . . . . . . . » 65 | » 40 | » 85 | » 60 | 47 
Orléans-Ceinture. . . - . . . . . . . . . » 80 | » 55 | 1 » | » 70 | 49 
La Räpée-Bercy . . . . . . . . . . . .. » 83 x 55 | 1 10 | » 70 | 29 
Del Bu Le Lan Res nr s » 85 | » 55 | 1 10 | » 70 | 91 
Avenue de Vincennes. . . . . . . . .. » 85 | » 55 | 1 40 | » 70 | 22 
Charonne: 2 2 8020 à 18 de. Houe » 83 | » 55 | 1 10 | » 70 | 924 
Ménilmontant. . . . . .. . . . . . .. » 85 |» 55 | 1 10 | » 70 | 25 
Belleville-Villette . . . . . . . . . . . . » 85 | » 55 | 1 40 | » 70 | 27 
Pont-de-Flandre. . . . . . . . . . . . . ,» 85 | » 55 | 4 10 | » 70 | 2s 
La Chapelle-Saint-Denis (Nord-Ceinture). .{ » 85 | » 55 | 4 10 | » 10 | 50 
Boulevard Ornano. . . . . . . . . . .. » 85 | » 55 | 1 10 | » 70 | 51 
Avenue de Saint-Ouen. . . . . . . . . . » 85 | » 55 | 1 10 | » 70 | 32 
Avenue de Clichy . . . . . . . . . . .. » 85 | » 55 | 1 10 | » 70 | 35 
Courcelles-Geinture . . . .. . . . . . .. » 85 | » 55 1 410 | » 70 | 55 
SN 
N. B. — D'une station à une autre station quelconque en deçà de 


18 kil, : 1re cl., 40 c.; 2e cl., 50 c.; au delà de 18 kil. : 60 et 50 c. 


Pour le service spécial de l'Exposition, V. l'Appendice à la fin du 
volume. 
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MOYENS DE TRANSPORT POUR LES=BOIS DE BOULOGNE 
ET DE VINCENNES 


Bois de Boulogne. 


Omnibus et tramways. — Lisne À (Auteuil-Madeleine); — lune C 
(Porte-Maillot-Iôtel-de-Ville); — ligne AB (Bourse-Passy); — ligue AN 
(Auteuil-Saint-Sulpice). 

Tramway À (Louvre-Saint-Cloud); — tr. B (Louvre-l'oint-du-Jour) ; — 
tr. J (Louvre-Passy); — tr. N (Muette-Rue Tronchet). 

Pour les correspondances, V. le tableau des Omnibus et Tramways, 
p. xx et suivantes. 

Chemin de fer de Paris à Auteuil (section du chemin de fer de 
ceinture). — Embarcadère, rue Saint-Lazare, 12%, 

Des trains partent toutes les demi-heures (aux heures et aux 50 min.) 
des.deux gares extrèmes, Paris el Auteuil. 

On trouvera, dans les Indicateurs de la semaine, les heures précises de 
ces départs, qui varient suivant les saisons. Nous ne pouvons donner ici 
que le tarif des places, en ajoutant que la Compagnie des chemins de fer 
de l'Ouest délivre des cartes d'abonnement pour six mois ou pour un an. 
Les enfants payent place entière. (Pour les abonnements, F, l'Indicateur.) 


RE 


SE 3 DIMANCHES 
SEMAINE. ET FÈTES. 


a 


PRIX PES PLACES 


DE PARIS. {re de TE De 
classe. [classe. classe. classe. 


nt À metmemme | mme À mms 


kil. fr, €. fr. €. [fr. €. [fr. oc. 
2 | Batisnolles. . . . . . . . . . . . . . . » 90 | » 20 | » 40 | « 50 

5 | Courcelles-Levallois. . . . . . . . . . . » OÙ | » 90 | » 40 | » 50 

5 | Neuilly (Porte-Maillot). . . . . . . . . . » 40 À» 50 | » 65 | » 4 

G | Avenue du DBois-de-Bouloune . . . . . . .| » 40 | » 50 | » 65 | » 45 

6 | Avenue du Trocadéro. . . .. . . . . . . » 45 | » 50 | » 70 | » 45 

9 Passy Muse ne Ch cn bdés ed 4 don 2 Lee 4 » 45 » 90 » 10 » 45 

9 AULONEL Sr S RUS nr MMS to » 4 » 50 » 7 » 4j 

Trajet entre deux stations. . . . . . . . » 90 | » » | » 60 | » 50 





Bateaux-omnibus. — Un service spécial de bateaux conduit du Pont- 
Royal au pont de Suresnes, et fait escale : — 1° au pont de La Concorde 
(rive dr.) ; — 2° au pont des Invalides (rive dr.}; — 53° au pont de l’Alima 
(rive dr.) ; — #4 au T'ocadéro (rive g.); — 5° au quai de Passv (rive dr.) ; 
— 6° au pont de Grenelle (rive dr. ; — 7° au pont d’Auteuil (rive dr.) ; 
— 8° à Billancourt (rive dr.); — 9% au Bas-Meudon (rive g.): — 10° à 
Sévres (rive g.); — 11° à Saint-Cloud (rive g.); — 12% à Longchamp 
(rive dr..). 
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Le prix des places, entre les stations extrèmes ou celles de Longchamps 
et du pont de la Concorde, cst de 60 c. en semaine, et 1 fr. les dimanches 
et les jours des courses à Longchamp; entre toutes les autres stations, 
on paye 50 c. en semaine, et 75 c. les dimanches ct les jours de courses. 

Les départs et les retours ont licu de 50 en 50 min. en semaine, et 
toutes les demi-heures le dimanche. 


Bois de Vincennes. 


Omnibus et tramways : — Licnc S. {Château-d'Eau-Barrière de Cha- 
renton). 

Tramway C (Louvre-Vincennes): — tr. de la Bastille à Saint-Mandé et 
Charenton. 


Pour les tarifs ct les correspondances, V. le tableau des Omnibus et 
Tramways, p. xx et suivantes. 


Chemin de fer. — Embarcadère, place de la Bastille. — Des omriibus 
spéciaux stationnent place de la Bourse ct ruc Basse-du-Rempart : inté- 
licur, 90 c.; banquette, 20 c. 

D RER 
PRIX DES PLACES. 

DIMANCIHES 

ET FÊTES. 


À 


De PARIS {la Bastille) 
AUX STATIONS SUIVANTES 


SEMAINE. 


el vice versä. Jr Je 4e De 
classe. | classe. classe. |classe. 














ral 
—. 
— 
. 


fr. oc [fr ce. fr. oc. lfr. c 


SRE Los Gay sas ons 06) 48h SU). 00 
dl BORA à Sosa nn Gt Se APN Sol O0 A0 ls 50 
5 | Saint-Mandé. . . . . . . . . . . . . . .| » 40 |, 50 | » 55 | » 55 
6 | Vincennes: . . . . . . . .. .. . . . .! , 55 | , 50 | » 55 | » 40 
8 | Fontenay-sous-Bois. . . . .. ., . + . . .| » 75 | , 55 | » 80 | » 55 
9 | Nogent-sur-Marne. . . . 1 , 75 | 55 | » 85 | » 65 
11 | Joinville-le-Pont.. . . . . . . . . . . .| » 85 | » 65 | » 95 | » 70 


Penn | 


Les premières stations de la ligne de Vincennes desservent différentes 
parties du bois (V. ci-dessous). 

Les départs sont très-fréquents {(V. l’Indicateur des chemins de fer). 

Bateaux-omnibus. — Un service spécial de batcaux-omnibus fait tous 
les jours le trajet du pont National à Charenton, en faisant escale à Ivrv 
(rive g.), aux Carrières (rive dr.) et à Alfort-Ville. Le prix des places pour 
ce trajet est ainsi fixé : en semaine, 15 c. ; le dimanche, 20 c. On peut se 
rendre à la station du pont National par les bateaux-omnibus qui font un 
service régulier du pont National au Point-du-Jour (V. ci-dessus). 
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CHAPITRE PREMIER 


SITUATION. — CLIMAT. 


— ORIGINE ET AGRANDISSEMENTS 


SIÈGE DE PARIS ET COMMUNE (1870-1871) 
DIVISIONS ADMINISTRATIVES 


ENCEINTE, 


— FORTIFICATIONS. 


= SUPERFICIE 


POPULATION 


SITUATION 


Paris, 1 capilale de la France et 
le chef-lieu du département de Hi 
Seine, est situé par 480 507 147 de 
latitude N. et 09 de longitude. dans 
la vallée de la Seine, au centre du 
plateau de la Noustrie, appelé aussi 
bassin de Paris. Cet innmense bas- 
sin présente, de FO. à FE., la forme 
d'un 8, dont la boucle supérieure est 
ouverte à l'O. et dont les contours 
sont dessinés par des proéminences 


PARIS. 


de terrain jurassique, véritable cein- 
ture de défense, La vallée de Er Seine 
coupe ce bassin du $S. E. au N. 0. 

Trois ordres de terrains super- 
posés forment, au-dessus du granit 
inférieur, cette vaste et riche por- 
tion du territoire français au milieu 
de laquelle est assise la capitale de la 
France. Le terrain appelé jurassi- 
que en est la base; au-dessus S'é- 
tend le terrain crayeux où cr "élacé ; 
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2 PARIS ILLUSTRE, 


plus haut, le terrain {ertiaire, formé 
alternativement d'alluvions marines 
et fluviales. 

Les nombreux bouleversements 
qui ont donné lieu à ces couches 
variées ont en mème temps amené 
sur plusicurs points l'érosion de fa 
croûte terrestre et facilité l'extrac- 
tion des matériaux nécessaires à fa 
construction des édifices. A la base 
du terrain tertiaire éocènc, on 
trouve fréquemment, en effet, le cal- 
caire pisolithique, formé de dépôts 
de calcaire concrétionné ct jaunâtre, 
bien connu sous le nom de pierre 
de Paris, de Meulan, d Epernay. ete. 

On rencontre aussi fréquemment, 
dans les environs de Paris, des blocs 
de granit et de porphyre quiont de 
50 à 40 cent. de côté. Ces débris 
paraissent avoir été charriés par tes 
affluents de li Seine descendus du 
plateau central de Ki France, nolam- 
ment par Yonne. Comme les blocs 
tertiaires, dont le volunic dépasse 
souvent plusieurs mèt. cubes, ils 
sont enfouis dans Îles sables ct les 
cailloux roulés. 

Eufin, outre le sol proprement 
géologique où originel de Paris, 11 
en existe un autre, de formation 
factice, qui se compose d'une eou- 
che de limon d'atterrissement pro- 
venant de la Seine, de débris de toutes 
sortes, et de lerrains rapportés par 
suite des innombrables rcinanicments 
dont le sol a été l’objet. 

Ces remaniements, souvent consi- 
dérables, ont exhaussé en de cer- 
tains ceudroits de 3 à #% mét., ct 
parfois davantage, la plaine basse 
que la Seimce envahissat autrefois à 
peu près périodiquement. Quant 
aux inégalités du sol que lon re- 
marque çà et là dans cette plaine. 
qui dut étre autrelois d'un niveau 


presque uniforme, elles sont facti- 
ces aussi, e{ proviennent de la for- 
mation des cnecintes, du creusement 
des fossés, de l'amoncellement des 
terres accumulées en remparts ct 
déprimées aux portes; ct enfin de 
Fentassement des immondices, gra- 
vois ct débris de toutes sortes, dont 
il existe des traces hnportantes ct 
dont les divers noms sont parvenus 


Jusqu'à nous (buttes, voiries, mon- 


ccaux. Inoltes, etc.). 
La hauteur moyenne de Paris au- 
dessus du niveau de la mer est au- 


Jourd'hui de 50 à 40 mèt. Elle a dû 


être beaucoup moindre lorsque des 
marccagesoccupaent l'emplacement 
actuel de Fa ville. 

Sur Jes deux rives de la Seine, 
Sélévent deux chaines de collines, 
d'altitude différente, qui circonseri- 
veut Paris et en font le centre d'un 
petit bassin particulier, situé au 
cœur méme du bassin plus étendu 
dont nous avons déjà parlé. La chaine 
delarive dr. la plus élevée des deux, 
commence prés de Berev, à FE., et 
se termine à Passy, à lO., après 
avoir décrit une demi-circonférence 
vers le N. Ses principaux sommets 
sont es hauteurs de Charonne, de 
Mémlmontant, de Belleville ou de 
Chaumont (125 mét.), de la Villette 
el de Montmartre (105 mèt.). La 
chaine de la riveg., beaucoup moins 
élevée que eclle de là rive dr., se 
compose des hauteurs de la Maison- 
Blanche et de la Butte-aux-Cailles, 
prés desquelles s'étend le plateau 
d'Evry, et que l'étroite mais profonde 
vallée de la Bièvre sépare de la Mon- 
{agne Saimte-Gencviève. Celle-ci se 
relie au plateau de Montsouris, 
incliné doucement à lO., vers le 
Petit-Montrouge. Le terrain se re- 
lève ensuite près des anciennes bar- 


SITUATION 


rières du Montparnasse et du Miune, 
pour s'incline” de nouveau vers 
Ex plaine de Grenelle, qui s'étend 
jusqu'à Ja Seine. Les collines de 
Villejuif, de Fay, de Bagneux. de 
Meudon et de Saint-Cloud dominent 
cctte première chaine, ct se tcrmi- 
nent, à l'O. par le sommet isolé du 
Mout-Valérioen (136 mèt.), le point 
Le plus élevé des environs immédiats 
de Paris. 

La Scinc, entrant dans la ville par 
l'E. S. E., y décrit une forte courbe, 
dont là convexité est tournée vers le 
N., ct'en sort à l'O., après v avoir 
lorimé plusieurs îles. La première 
était autrelois l'ile Louviers, au- 
jourd'hui réunie aux quais de la 
rive dr.; venaient ensuite l'ile aux 
Vaches ct l'île Notre-Dame, imainte- 
hit réunies sous le nom d'ile Saint- 
Louis; puis l'ile de la Cité, la plus 
urande de toutes. 

Aulrelois, au fond d'un vallon ou- 
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vert cutre les boulevards et les ccl- 
lines du N., au inilieu de marais ir’ 
menses auxquels il servait d'écoulc 
ment naturel, existait un ruisseau 
descendant de Ménilmontant et abou- 
Hissant à la Seine, au pied des hau- 
teurs deChaïHot. Lelit de ce ruisseau 
est devenu depuis longtemps un des 
égouts de la rive dr. 

Sur Ja rive g., la Bicvre coule 
vers la Seine, centre la colline Sainte- 
Geneviève ct l'extrémité du coteau 
de Bicètre. À son entrée dans Paris, 
près des ancicunes barriéres de la 
Glacière et de Croulcharhbe, la PBic- 
vre se divise cn deux bras (riviére 
de Bièvre ct rigole des Gobelins), qui 
se réUNISSCNL en avant de la rue 
Mouffetaurd. Ces deux bras se jetaient, 
il y à quelques années, dans la Seine, 
au-dessus du pont d'Austerlitz; des 
Wavaux de dérivation leur ont donné 
un écoulement dans le 5° égout col- 
lecteur de la rive g. (V. chap. xxu). 


CLIMAT 


Le cliniat de Paris. qu'on peut 
prendre pour type du climat de la 
région N. O0. de la France, est des 
plus variables. Les changements de 
temps y sont fréquents en Loulc sai- 
SON, mais Cette inconstance J11ex- 
clut pas une certaine égalité dans 
la tempéralure, qui, relativement à 
“eclle d'autres régions, est assez uni- 
forme. En cffet, le chimat de Paris 
se rapproche beaucoup du climat 
insulaire ou marin, et tient le mi- 
lieu entre le climat des côtes de la 
Manche et le climat continental du 
N. E. Moins froid en hiver que ce 
dernier, il l'est plus que ceux du S. 
el de l'O. En été, il est plus tempéré 
que les climats du S. et de FE., plus 
chaud que cclui de l'O. 


Littempérature moyenne de Paris, 
calculée par M. Flnmarion sur une 
période de 72 ans d'observations fai- 
Les à l'Observatoire de Paris (1804- 
1876), est de + 100,8. 

De IROL à 1876, la plus haute temn- 
pérature observée à Paris a été de 
+ 580,4, le 9 juillet 1874, à l'obscr- 
vatoire de Montsouris; la plus basse, 
de — 259,7, Ie 9 décembre 1870. 

Pour cette période de 72 années, 
lt température moycunce a été, par 
SaisON : 


Fayebisse ses 50 
Printemps... 100,5. 
Été....,.,... 180,2, 
Automme...,, 110,1. 


Enfin les températures moyennes 


PARIS ILLUSTRE. 


mensuelles ont été (de 1806 à 1876): 
janvier, 50.1: février, 49,62 mars. 
60,4: avril, 100.7: mai. 150.9: juin. 
4701; juillet, 190,1: août. 180,4: <op- 
tembre, 150.7; octobre. 119,5: uo- 
vembre, 60,2; décembre, 50,6. 

En movenne, 1e à janvier est le 
jour où Île thermomètre descend 1e 
plus bas, et le 49 juillet, celui où il 
s'élève le plus haut. La Seine ne gèle 
jamais sans que le thermomètre des- 
cende au-dessous de — NO. 

Pendant chacun des hivers de 
1819-20 et 1829-50, la Seine à gelé 
deux fois sur presque toute sou éten- 
due de Berey à Auteuil. Elle à ete 
prise en plusieurs endroits pendant 
les hivers de  IR40-#1. IN. 
1857-38 et 1R7O-7 1. 

La quantité annuelle de pluie tom- 
hée à Paris varie beaucoup. Cette 
quantité est, d'après M. Flammarion 
(l'Abmosphère),. distribuée de lit ma- 
nière suivante entre les divers HIOLS 
de l'année : janvier, 59 millin.: fé- 
vrier, 26 millim.; mars, 1 millun.: 
avril, 57 millin.; mai, 2 uullim.: 
juin, 9 millim.; juillet, 46 millim.: 
août, 47 millim.; septembre, #8 imil- 
lnu.; octobre, 49 millim.; novembre, 
45 millim. ; décembre, 59 millim. 

11 tombe en moyenne 0 cent. de 
hauteur d'eau par an sur le sol de 
Paris. Ces résultats sont conclus de 
Ja comparaison de toutes les obser- 
vations faites depuis l'année 169 





au pluviomètre de l'Observatoire de 
Paris. Le nombre annuel moyen des 


jours de pluie est de 143, dont 358 


en hiver. 55 au printemps, 54 en 
été. 26 en autonme. 
Annucllement., on compile en 


moyenne 12 jours de neige, 184 cou- 
verts. ART nuageux, 180 de brouil- 
lard. 9 de grèle. Le vent souffle en 
moyenne: N. 127 fois, N. E. 106, 
E. 64. S. E. 55. S. 175, S. 0. 181, 


0.190. N. 0. 94 Le vent le plus 


froid est le N. E., le plus chaud est 
le N. 


On compte en moyenne un peu 


plus de 15 orages par an. Il y en a 
eu 2h, au maximun. en 1811,°et 6, 
au minimum, cn 1823. 


Entin Ia hauteur moyenne du ba- 
rométre est 796 millim.; on Fa vu 
Sélever jusqu'à 782 millim., @êt des- 
cendre jusqu'à 703 millim. Mais 
ordinairement le poids de l'air, 
comme sa température ct son hu- 
midité. ne subit pas d'énormes 
fluctuations sous le climat de Paris, 
et ee dimat reste Fun des plus 
sains et des plus agréables du 
lobe. Ajoutons pourtant qu'en gé- 
néral Paris est euveloppé d'une 
épaisse vapeur, mélange de brouil- 
lard et de fumée, qui le recouvre à 
la hauteur de plus de 100 mèt. Cette 
vapeur se voit facilement des hau- 
teurs qui dominent la ville à une 
distance de ? où 5 kil. 


ORIGINE ET AGRANDISSEMENTS 


L'histoire de Paris, c’est l'histoire de 
la France : pour la résumer, mème 
sommairement, il faudrait au moins un 
volume. Nous ne pouvons el nous ne 
voulons done pas lentreprendre dans 
cet ouvrage. Seulement, nous allons es- 
sayer de montrer, aussi rapidement 
que possible, comment Paris est né et 


par quelles phases principales il a passé 
avant d'atteindre son développement 
actuel. 


Période gallo-romaine. 


L'origine de Paris, comme celle de la 
plupart des villes dont l'existence re- 
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monte à une époque antérieure au 
christianisme, se perd dans une obscu- 
rilé profonde. Ce que nous en savons 
Loutelfois nous autorise à faire justice 
des fables diverses, devenues tradition- 
nelles, an moyen desquelles on voulut, 
au xvi®s., lamener toute origine aux 
premiers âges de l'antiquité. Ainsi il 
fut adinis alors que Paris avail été 
fondé par Francus, fils d'Hector, qui 
Jui aurait donné le nom de son oncle 
Paris. 

D'après l'opinion généralement adop- 
Ltée aujourd'hui, Paris dut être primi- 
lLiveinent l’une de ces bourgades sau- 
loises que nos aïeux établissaient dans 
les iles des grandes riviéres, d’abord 
pour y grouper quelques cabanes de 
pêcheurs, puis pour y chercher un re- 
use en temps de guerre. 

Il fallut que ce petit village fût enfin 
conquis, malgré la défense héroïque 
de ses quelques habilants, sans armes 
et à demi nus, pour que son existence 
nous fût révélée. 

Cet événement s'accomplit Pan 55 
avant J.-C. 

« Labiénus, dit Gésar au livre VIE de 
ses Commentaires, part pour Luletia 
avee quatre légions; c'est la forteresse 
des Parisii, posée dans une ile du fleuve 
Sequana. » 

Ces Parisii (habitants de fronticres; 
élaient-ils, ainsi qu'on le pense, une 
petite peuplade originaire de Ta Belci- 
que qui, fuyant une patrie pen hospi- 
talière, s'était retirée dans le territoire 
des bords de la Seine pour se mettre 
peut-être sous la protection des Seno- 
nes, puissante tribu gauloise? Cette 
Lutetia (ville de boue) dut-elle son nom 
aux marais d’où elle émergea lente- 
ment, ou bien faut-il en chercher lé- 
tymologie dans le mot celtique Lou- 
touhezi (habitation au milieu des eaux)? 
Aulant de questions restées jusqu'ici 
indécises, Qnoi qu'il en soit, ce fut dans 
la plus grande des cinq îles maréca- 
seuses qui s'élevaient à peine au-des- 
sus des eaux de la Seine, «dans ce na- 
vire échoué dans la vase, » comme 
l'appelle Sauval, que naquit Paris il y 
a deux mille ans environ. 


Ce n’est qu'à parür du règne de l'em- 
pereur Julien que nous arrivent quel- 
ques indications précises. Jusqu'à cette 
époque, c’est-à-dire vers Le milieu du 
iv° s., Lutôce fut presque entièrement 
contenue dans lile de la Cité, moins 
grande alors qu’elle ne Pest aujour- 
d'hui, puisqu'on y à successivement 
ajouté, du côté de l'0., deux petitesiles: 
l'ile aux Juifs, et Pilot du Passeur aux 
Vaches, appelé plus tard l'ile à la Gour- 
daine; et, du côté de l'E, un monti- 
cule factice appelé la Butte aux Prêtres. 

La Cité ne s’étendait done alors que 
depuis le chevet de Notre-Dame jus- 
qu'à la rue de Harlay. Elle se ratta- 
chait aux deux rives par deux ponts: 
le pelit et le grand, situés, selon loute 
apparence, sur l'emplacement du Petit- 
Pont ct du pont Notre-Dame. 

Diverses voies, rayonnant dans la 
plaine, indiquaient déjà le réseau futur 
des grandes artères de la ville, Au N. 
et parallèlement à la Seine, s’étendait 
une voie représentée de nos jours par 
les rues Saint-Honoré el Saint-Antoine ; 
une seconde, partant du Grand-Pont, 
aboutissait au Mont-Martre, où s'élevait 
un Lemple consacré au dieu Mars (?); 
une troisiéine suivait Ja rue Saint-De- 
pis; une quatrième, la rue du Temple; 
une cinquième enfin traversait les ma- 
rais qui, par flaques plus on moins 
vasles, bordaient la Seine suivant la di- 
reclion de la rue de Bercy. Entre ces 
voies s'étendaient quelques terrains 
cultivés, des prairies, des bois, des 
marécages. 

Au S., deux voies sillonnaient la 
campagne. L'une était la voie romaine 
qui, venant de Boulogne-sur-Mer par 
Saint-Denis, traversait la Cité par Îles 
deux ponts et allail jusqu'à Orléans, 
suivant la direction de la rue Saint- 
Jacques; l'autre, partant du Petit-Pont, 
s’étendait au $. O., dans les prairies, 
suivant les rues de Saint-André-des- 
Arts et de Sêvres. 

Outre ces voies, on ne trouvait dans 
la campagne que quelques construc- 
lions isolées: une maladrerie, Ià où 
s'élevait encore en 1868 l’hospice des 
Ménages; un temple d'Isis, à peu prés 
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sur l'éminence où s'élève Saint-Germain- 
des-Prés. Le palais des Thermes, le plus 
beau et presque le seul mommment de 
la ville naissante, inhabité désormais, 
va lentement tomber en ruine pendant 
les quinze siècles qui suivent, An N., 
quelques tabanes, des cimetières, lun 
à l'emplacement actrel de la rue Vi- 
vienne, lantre entre Ja place de Grève 
el le marehé Saint-Jean. Plus bas, au 
S., des vignes, qnelques fisuiers; en- 
core des champs de sépulture sur le 
revers du plateau Sainte-Geneviève ; 
uue fabrique de poteries à Ja place du 
Panthéon; les restes d'un camp romain 
au Luxembourg; enfin un autel à Bac- 
chus sur l'emplacement de l'ancienne 
église Saint-Benoit. 

Le bois de Boulogne actuel se con- 
fondait alors avec celui de Vincennes, 
dont les sombres carrefours abrittient 
des autels drnidiques, semblables à ce- 
lui qui, dans le quartier du Temple, oc- 
cupait l'emplacement où se trouve au- 
jourd'hui la rue Pierre-Levée. 

Cest dans ces lieux, sur ce théâtre 
encore si restreint, que va vivre et s’a- 
giter Ja race mérovingienne, que s’ac- 
compliront ces actes de férocité triste- 
ment célôbres qui rempliront les pre- 
miéres pages de notre histoire. C’est là 
que pilleront, égorgeront, incendicront 
les Clovis, les Clotaire, les Chilpérie, les 
Dagobert; là que s'éteindra peu à peu 
cette dynastie, systématiquement étouf- 
fée par les maires du palais, Pépin 
d'Héristal, Charles Martel, Pépin le Bref. 

L'ile que Julien appela la petite for- 
teresse des Parisiens était protégée par 
un mur d'enceinte bâti vers la fin du 
iv* s., et dont les vestiges ont été re- 
trouvés en 1829, Elle renfermait un pa- 
lais destiné à l’ordre municipal et un 
autel dédié à Jupiter par les naules, 
c'est-à-dire les batelicrs marchands qui 
faisaient le commerce de Ia Seine, et 
qui formérent plus tard la hanse pari- 
sienne. À Ja fin du 1v°s., Lutèce devint 
le siêge d’un évêché, et s’appela Paris, 
du non de la peuplade dont elle était 
le chef-lieu, 

Le Misopogon, dont l’auteur, l'empe- 
reur Julien, habitait, on le sait, le pa- 


lais des Thermes, contient le passage 
suivant : 


« Ma chère Lutèce est hätie au milieu d'un 
fleuve, sur une petite ile que deux ponts rat- 
tachent de chaque côté à la terre ferme. Ce 
fleuve ne change pas avee les saisons, et 
West pas moins navigable l'été que l'hiver 
Leur en est excellente à boire. Le climat de 
Lutéce est doux et tempéré, peut-être à 
cause de la proxhnité de la mer, et les vi- 
gnes y sont de bonne qualité ct en grand 
nombre. » 


Julien était à Lutèce lorsque ses sol- 
dats le proclamérent Auguste. C’est de 
là qu'il partit pour aller combattre 
Constance. Après lui, sa chère Lutéce 
reétomba dans Pobscurité, 


Période mérovingienne. 


La première muraille de Paris, men- 
tionnée plus haut, était sans doute des- 
née à protéger Ja ville naissante 
contre les invasions des Francs; mais 
elle ne l’empécha point de tomber 
entre Jeurs mains en 493, après la dé- 
faite de Syagrius. Paris devint, en 506, 
la résidence de Clovis, qui se fixa dans 
1e palais des Thermes; mais il ne pa- 
rait pas que la présence de ce chet de 
la race franque ait influé d'une Imaniére 
notable sur le développement de la ville 
qu'il avait choisie pour capitale. Clovis 
mourut à Paris, le 27 novembre 511. 
Sept ans après, y mourut aussi sainte 
Gencviôve, âvéc de 88 ans, el devenue 
plus Lurd la patronne de Paris. 

Une inondation de la Seine, en 585, 
et trois ans plus tard, en 586, un incen- 
die d'une extrême violence, ravagérent 
la Cité, dont les édifices étaient con- 
struits en bois. Quant aux faubourgs 
situés snr les deux rives, on ne sait 
sils restérent enfermés dans leurs an- 
ciennes limiles ou s'ils reçurent un ac- 
croissement nolable, 


Période carlovingienne. 


Sous les rois de la seconde race, 
Paris demeura, pour ainsi dire, sta- 
tionnaire, ou plutôt, si l’on s’en rap- 
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porte au témoignage d’Aimoin, il ne 
fit que décroitre; car ce chroniqueur 
dit, en Lermes formels, que de son 
temps, comme au temps des vieux 
Ganlois, ce 1r'était plus qu'une ile au 
milieu de Ja Seine. Charlemagne, qui 
avait D'ansporté à Aix-la-Chapelle la 
capitale de son empire, ne résida qne 
rarement à Paris, et le régne de ses 
successeurs fut marqué pi une suite 
de désastres, Après que les hommes 
du Nord ou Northmans, remontant la 
Seine dans Jenrs barques de cuir, fu- 
rent venus en 841, 856, 857 et 861, 
porter sur ses rives le meurtre, le pil- 
lage et Pincendie, Charles le Chauve 
jusea prudent d'ajouter à la premiére 
enceinte de Paris, qui tombait en ruine, 
quelques fortifications nouvelles. Ce 
furent des tours de bois établies sur 
des massifs de maçonnerie : lune à 
Pextrémité occidentale de la Cité, la 
lour du Palais; les deux autres aux 
extrémités des deux ponts. 

Abbon, moine de l’abbaye Saint-Ger- 
imain-des-Prés, dans son poëme latin 
sur le site de Paris par es Normands, 
nous à transmis quelques détails inté- 
ressants : 


« Cité de Paris, dit-il, tu es heureuse d'é- 
tre situe dans une ile. Un fleuve l'enserre 
doucement dans ses bras et glisse antour de 
Les murailles; à La droite comme à (a cgan- 
che, deux ponts, joignant Les rives opposées, 
sont fermés par des portes et protégés par 
des tours élevées, tant du côté de la cité 
qu'au delà des deux bras de li rivière. » 


Le poëme d'Abbon ne mentionne au- 
cune enceinte protégeant Jes bourses 
qui, au Net au S. de la Cité, s'étaient 
formés à lombre des clochers des ab- 
bayes; si bien que bourses et abbayes 
étaient fréquemment ravagés, soit par 
des pillards indigénes, soil par les Nor- 
mands, qui, alléchés par les tibuts ré- 
euliers que lon consentit à leur payer, 
revinrent souvent et en srand nombre. 
Îl en arriva 50 000 en 885, qui campérent 
devant File de la Cité, et Passiégérent 
pendant huit mois. 

Cette ile fut vaillamment défendue 
par le comte Eudes et l'évèque Gozlin; 


et, pour prouver l'importance qne Paris 
avait déjà à cette époque, le moine Ab- 
bon prétend que Je salut de cette ville 
fut celui de Ja monarchie, « Par ce 
siége héroïque, dit M. Henri Martin, 
Paris inausura ses grandes destinées. IL 
fut désormais la têle et Le cœur de la 
France, » 

A la fiu du x° s<., comme pendant la 
période romaine, deux faubourgs s’é- 
tendaient au $S. et au N., et de petits 
boures, tels que Sainl-Marecl, Sainte- 
Geneviève, Saint-Germain-l'Auxerrois, 
Saint-Martin-des-Champs, formaient des 
agclomérations que l’enceinte de la ca- 
pitale enferma successivement dans 
ses murs, 


Capétiens. 


Élu roi en 987, Hugues Capet fixa sa 
résidence dans le palais de Ja Cité, et, 
en s'élablissant ainsi dans Paris, il dé- 
signa définitivement cette ville comme 
la capitale du royaume. Sous le règne 
de ses successeurs, Robert IT, Philippe 
ler, Louis VE et Louis VIF, le palais de la 
Cité reçut des réparations importantes; 
des abbayes, des hôpilaux, des colléges 
y furent fondés, 


Louis VI. 


Les deux tours de bois dont nous 
avons déjà parlé, et qui, de part et 
d'autre, défendaient les deux ponts, 
furent remplacées sons le règne de 
Louis VE, dit le Gros, par un petit et un 
grand Chätelelen pierre ; ce dernier ser- 
vitde demeure au prévôt de Paris. C'est 
probablement de celte époque que date 
La deuxième enceinte de Paris, dont Ja 
situation n’est pas bien connue. En 
effet, selon les uns, le mur partait, 
sur larive dr., de la Seine, à Ia hau- 
teur de Saint-Gerinain-l'Anxcrrois, sui- 
vait la direction des anciennes rues de 
Béthisy, des Deux-Boules, du Chevalier- 
du-Guet, d'Avignon, des Ecrivains, en- 
veloppait l'église Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie, et regagnait de là le bord du 
fleuve, en laissant en dehors la place 
de Grève, aujourd’hui place de lH6- 
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tel-de-Ville. Sur la rive g., il partait 
du point où se tenait Je marché à la 
Volaille, sur le quai des Grands-Au- 
gustins, et suivait la direction des rues 
Saint-André-des-Arts,  Hautefouille, 
Pierre-Sarrazin, des Noyers, arrivait à 
la place Maubert, et descendail de là 
vers Ja Seine, à la hauteur de la rue 
des Bernardins. 

Selon d’autres, et s'il faut en croire 
certaines cartes anciennes, l'enceinte 
n'existait pas sur la rive g., et ne com- 
mençail, sur Ja rive dr., qu'au grand 
Châtelet, De là, elle allait, suivant la 
direction du boulevard de Sébastopol, 
jusqu'à la rue des Lombards, où se 
trouvait une porte, puis se dirigeait à 
VE. jusqu'au cloître Saint-Médérie on 
Saint-Merry; là était une seconde porte, 
qui s'appelait Pare Saint-Médéric, an 
bout de Ja rue des Areis. L'enceinte sc 
dirigeait ensnite presque en ligne droite 
jusqu'au cloître Saint-Jean, derriére 
l'hôtel de ville actuel, qu'elle contour- 
nait pour aboutir à la Seine. 

Autour de cette enceinte, quelle 
qu’elle fût, se trouvaient une foule de 
terrains eultivés on bâtis, la plupart 
entourés de murailles et désignés sous 
le nom de clos. Il en existait une 
trentaine dans la partie méridionale: 
les plus importants, ceux de Sainte- 
Geneviève, de Saint-Germain-des-Prés, 
de Saint-Victor, de Saint-Médard et de 
Saint-Marcel, renfermaient des ab- 
bayes et leurs dépendances. On en 
comptait une douzaine sur la rive sep- 
tentrionale, entre autres ceux du Tem- 
ple, de l’abbaye Saint-Martin, de Saint- 
Merry et de Saint-Magloire. De plus, 
on trouvait encore, sons le nom de 
courtilles, des jardins environnés de 
haies et qui servaient de promenades, 
telles que les courtilles Barbettes et du 
Temple; sous le nom de cultures, des 
exploitations agricoles qui différaient 
des clos en ce qu’elles n'étaient point 
fermées : telles étaient par exemple la 
culture Saint-Gervais et la culture 
Sainte-Catherine. 

Au delà d’un vaste marais qui, ve- 
nant de Ménilmontant, se prolongeait 
jusqu'au pied du village de Challoet, 


depuis Chaillot, était située x Ville- 
l'Evêque, ancienne maison de plaisance 
des évêques de Paris devenue plus 
tard un village important. Le Pré-aux- 
Cleres, mentionné en 1154, s'étendait 
eutre Pabbave de Saint-Germain et la 
Seine. Ce pré, ou plutôt ces champs va- 
euesservirent d'abord de lieu de prome- 
nade aux écoliers, puis devinrent et res- 
tèérent céléhres jusque sous Louis XIV, 
par snile de tous les scandales, duels, 
débauches et désordres de toutes sor- 
tes, dont ils furent le théâtre habituel. 

Deux grands faits doivent être signa- 
lés sous le rêone de Louis le Gros, ce 
sont la création des écoles et l’établis- 
sement des communes. « De tempo- 
raires qu'elles étaient d’abord, dit Au- 
sustin Thierrv, ces associations de dé- 
fense mutuelle devinrent permanentes. 
On s’avisa de les garantir par une or- 
sanisation administrative et judiciaire, 
et la révolution fut accomplie. » 

L'administration parisienne com 
mence également à cette époque à 
prendre une forme régulière. Un pré- 
vôt, officier du roi, remplace Je comte 
et se trouve chargé de gouverner la 
ville et de faire la police. La prospérité 
matérielle de Paris se révèle, Elle trou 
vait surtout un aliment dans la naviga 
Lion du fleuve, et les principaux Pari- 
siens, réunis en une corporalion eon- 
nue sous Je nom de hanse, réglemen- 
tent les droits et taxes perçus sur les 
marchandisesque leur apporte Ia Seine. 

Telle parait être lorisine du blason 
de la ville de Paris. Ces armoiries sont 
de gueules, à un navire frélé et voilé 
d'argent flottant sur les ondes de mê- 
me, an chef semé de France. 


De Philippe Auguste à Charles V. 


Le règne de Philippe Auguste est une 
des époques les plus importantes de 
l'histoire des agrandissements de Paris.- 
Ce roi, en cflet, contribua puissam- 
ment aux embellissements de la capi- 
tale. On vit s'élever sons son rêgne 
nombre d’églises, entre autres Notre- 
Dame, plusieurs couvents, des hôpi- 
taux, des colléges, des halles, le Tem- 
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ple et la forteresse du Louvre; puis 
des aquedues, des fontaines, des ports, 
etc; mais son œuvre la plus impor- 
tante fut sans contredit la construction 
de la 5° enceinte de Paris. Cette en- 
ceinte fut commencée en 1190 sur la 
rive septentrionale, et terminée, sui- 
vant le chroniqueur Rigord, dans un 
Lrès-conrt espace de temps. 

Au N., cette enceinte partait de la 
Seine, un peu au-dessus du pont des 
Arts : Jà s'élevait la four qui fail ie 


coin. La muraille passait sur l’empla- 
cement actuel de Ja cour du Louvre, à 
peu de distance dun corps de logis 
oriental, s'ouvrait rue de Ja Charron- 
nerie, aujourd'hui rue Saint-Honoré, par 
une porte de ce nom, se continuait 
entre Ja halle aux blés et Ja rue de Gre- 
nelle-Saint-Honoré, coupait la rue Co- 
quillière (nouvelle porte), et ahoutis- 
sait à la porte Montmartre, à lextré- 
mité septentrionale de Ja rue du Jour; 
de là, elle suivait Ja rue Mauconseil 





_ Grand Châtelet. 


(porte aux Peintres), là rue aux Ours 
{porte Saint-Martin), traversail les rues 
Beaubourg, Sainte-Avoie, arrivail à 
l'intersection des rues du Chaume et de 
Rambuteau, longeant la rue du Para- 
dis jusqu'à la porte Barbette, près de Ta 
rue du Temple, passait entre la rue des 
Francs-Bourgeois et celle des Rosiers, 
contournait le val Sainte-Catherine, Lra- 
versait Ja rue Saint-Antoine à la porte 
Baudet ou Baudoyer, coupait le lycée 
Charlemagne, et arrivait enfin au quai 
Saint-Paul, où se trouvait une tour ap- 
pelée la tour Barbette. 


Au S., en face de la tour qui fait le 
coin et de Pautre côté de la Seine, était 
la tour de Nesle, primitivement tour de 
Philippe-Hamelin, à la place qu'occupe 
aujourd'hui le pavillon oriental de 
l'Institut. De. là, la direction du mur 
d'enceinte est à peu près indiquée par 
les noms des rues construites nalurel- 
lement en dehors de Ja ligne de mu- 
raille, puisque la direction de ces rues 
fut celle des fossés, creusés plus tard 
extérieurement autour de lJ’enceinte- 
Ces rues sont : celles des Fossés-de- 
Nesle, aujourd’hui rue Mazarine; des 
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Fossés-Saint-Germain-des-Prés, aujour- 
d'hui rue de lAncienne-Comédie ; des 
Fossés-Monsieur-le-Prince; des Fossés- 
Saint-Michel, aujourd'hui rue Paillet; 
des Fossés-Saint-Jacques; les rues de 
l'Estrapade, Contre-Escarpe, des Fossés- 
Saint-Victor el des Fossés-Saint-Ber- 
nard. A lendroit où le mur méridional 
venait rejoindre Ja Seine en amont 
élait la Tournelle-Saint-Bernard. Six 
ou sept portes où poternes mettaient la 
partie méridionale de la ville en com- 
munication avec Ja campagne; c'é- 
{aient les portes de Buci, de Saint-Ger- 
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main, de Saint-Michel, de Saint-Jac- 
ques, de Bordet et de Saint-Victor. 

Cette partie méridionale de l’en- 
ceinte, commencée en 120$, ne fut 
uuére achevée qu’une vingtaine d'an- 
nées après, vers Ja fin du règne de Phi- 
lippe Auguste. 

La muraille entière, percée de 15 
portes ou poternes, couronnée de cré- 
neaux et fortifiée de 20 en 20 toises de 
tours rondes engagées, avait à sa base 
8 pieds d'épaisseur. 

Les démolitions opérées, en 1860, 
entre la rue de la Harpe et la rue de 





Paris sous Philippe Auguste. 


Cluny, ont mis à découvert un fragment 
de cette enceinte et l'une de ces nom- 
breuses tours rondes, qui n’ont pas été 
conservées, Entre la Tournelle-Saint- 
Bernard, sur la rive £., et Ja tour 
Barbette, sur la rive dr., se trouvait 
un large intervalle composé de deux 
bras de Ia Seine, et des deux iles qui, 
réunies depuis, sont devenues l'île 
Saint-Louis. L'une des deux, l'ile Notre- 
Dame, reçut plus tard une fortification 
qu'on nomma la {our Loriaux. Le 
cours de la Seine, des deux côtés, et en 
amont comme en aval, élail fermé de 


chaines de fer supportées par des a- 
Leaux. 

L'établissement de cette enceinte 
donna lieu, pour la premiére fois, à des 
droits d'entrée aux portes de la capi- 
tale. 

Sauf la création de la nouvelle en- 
ceimte, la Campagne voisine de Paris 
n'avait pas sensiblement changé d'as- 
pect depuis l'enceinte de Louis VE. Dans 
la partie septentrionale de la plaine, à 
l'O., un champ plus où moins réguliè- 
rement planté remplissait l’espace 
qu'occupe maintenant le jardin des 
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Tuileries. Au-dessus et au milieu de 
champs immenses, s'étendaient les 
cultures l'Évèque et Grange-Batelière ; 
à dr.,le bourg l'Abbé; plus haut, le 
clos Saint-Lazare et la chapelle Saint- 
Laurent; plus bas, abbaye Saint-Mar- 


Lin, le Temple, des champs et des ma- 
rais, et enfin la culture Saint-Eloy, Sur 
bour£ | 


la rive g., se trouvaient le 
Saint-Victor, la terre d’Aletz, sur l’em- 


placement actuel du Jardin des Plan- 
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Les, des clos, le bourg Saint-Marcel, 
l'ancien hôtel de Vauvert, bäli par le 


! roi Robert le Pieux, non Join du lieu 


qu'occupe aujourd'hui lObservaloire ; 
à £., en remontant, le bourg de l'ah- 
baye Saint-Germain, et enfin sur le 
bord de la Seine, s'élendaient de vastes 
terres appelées {erres de Laas; c’est là 
que se trouvait le Pré-aux-Cleres. 
Philippe Auguste, avons-nous dit, ne 
se contenta pas d'entonrer Paris de mu- 
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Tour de Nesle. 


railles de défense; il songea aussi, si- 
non à l'embellir, mot trop ambiticux 
pour l’époque, du moins à le nettoyer 
un peu, afin de lui donner l'apparence 
d'une grande ville. Si l’on songe, en 
effet, que Paris n'avait alors pour mai- 
sons, sauf quelques faibles exceptions, 
que de misérahles constructions irré- 
gulières, entre lesquelles s'ouvraient, au 
lieu de rues, d'affreux passages étroits, 
lortueux, rendus infects par la chaleur 
et se transformant en cloaques imabor- 


dables pendant l'hiver, on comprendra 
toute la portée du passage suivant : 


« En 1185, dit l'historien Rigord, le rot 
Philippe Auguste, occupé de grandes affaires 
et se promenant dans son palais royal (au- 
Jourd’hui Palais de Justice), s'approcha des 
fenêtres pour se distraire par la vue du 
cours de la Seine. Des voitures trainées par 
des chevaux traversaient alors la Cité, et, 
remuant la boue, en faisaient exhaler une 
odeur insupportable. Le roi ne put y tenir, 
et mème la puanteur le poursuivit dans lin- 
térieur de son palais. Dès lors il conçut un 
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projet. très-difficile, mais trés-nécessaire : 


il convoqua les bourgeois et le prévüt de la 


ville. et, de par son autorité ruvale, leur or- 


donna de paver avec de fortes el dures pier- 
res, toutes les rues et voies de la Cité. » 


En 1186, Philippe Auguste fit anssi en- 


vironner de murailles le eunetiére des 
Innocents, profané de cent manières. 
« C'était, dit Guillaume le Breton, un 
dépôt général d’immondices et de sa- 
Jletés, servant même de lieu de déban- 
ehe, » 

Vers 42014, le roi se bâtit le Louvre, 
forteresse et palais qui ne fut d'abord 


qu'une srosse tour entourée de formi- 


dables murailles et que Charles V com- 
pléta. Enfin, sous ce même règne, fu- 
rent également reconstruits en pierre 
les deux ponts de bois, que les eaux ve- 
naient de détruire avec les maisons 
qu'ils supportaient et les moulins bà- 
lis entre leurs charpentes de soutène- 
ment. 

La ville prit ainsi de jour en Jour un 
caractère plus monumental. Outre de 
nombreuses églises, deux hôpitaux fu- 
rent fondés et trois colléges onverts. 

C'est vers ectte époque que les éco- 
les de Paris, comptant plus de 29 000 
écoliers, furent rénnies en une Univer- 
sité, qui prit le titre de fille aînée des 
rois. Cette affluence d'étudiants, venus 
de toutes les provinces et de l'élranger, 
contribua d'une maniére notable à l’ac- 
croissement de la population parisienne. 

Toul occupé de la guerre des Alhi- 
uoois, Louis VIII, dont le règne fut 
d’ailleurs si court, ne put continuer les 
travaux de son père; mais sous son 
successeur, Louis IX, un grand nombre 
defondations pieuses el d'établissements 
civils vinrents’ajouter aux travaux en- 
trepris du temps de Philippe Auguste. 
On voit s'élever sous ce règne: huitnou- 
veaux collôges, parmi lesquels celui de 
l'obert Sorbon; la Sainle-Chapelle, lune 
des œuvres les plus parfaites de l’ar- 
chitecture du moyen âge; plusieurs 
autres églises et neuf monastères ou 
abbayes Dés lors, Pariss’agrandit d’une 
manière continue. La superficie de 
la capitale était, en 1211, de 252 hect.; 
en 12732 de 349, et de 458 environ 
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en 1567. La population s'augmenta 
dans la même proportion, et, bien 
qu'aucun recensement précis ne soit 
parvenu jusqu'à nous, nons sommes 
porté à croire, avec Géraud, l'édi- 
teur regretté de Paris sous Philippe 
le Bel, que le nombre des habitants 
S'élevait déjà, en 1528, à 274 OUU indi- 
vidus environ. 

Sous lerêgne de Philippe le Bel, Paris 
élait divisé en trois grands quartiers: 
1° la Cité; 2larivegauche, dite d'Ontre- 
Petit-Pont;5°la rive droite, dite d’Outre- 
Grand-Pont. Cette derniére était la plus 
populeuse, Les trois quartiers réunis 
renfermaient 950 rues, ruelles et im- 
passes, 10places, 11 carrefours, 25 portes 
de ville, 55 églises paroissiales, 50 cou- 
vents, hôpitaux ou églises non qualifiées 
paroisses; 5 ponts, 3 grandes bouche- 
ries, 7 grands colléses, 26 étuves ou 
bains publics. La population payait pour 
Ja taille une somme équivalente à 
1515 800 fr. de notre monnaie; et, 
comme la taille représentait le cin- 
quantième du revenu environ, on peut 
évaluer le revenu total des Parisiens, 
à cette époque, à 75 790 000 fr. 

Bien que circonscrit encore dans des 
limites étroites, Paris, à la fin du 
xv°s., était déjà, par sa populalion, 
l’une des villes les plus importantes 
de l'Europe. Dans Pindustrie, il avait, 
comme de nos jours, le monopole des 
objets de luxe el de toilette. NH élaitsans 
rival pour la coupe des habits, la fa- 
brication des gants, la mise en œuvre 
des matières d’or et d'argent, Ja cha- 
pellerie, etc. I régnait par la mode, le 
mout, les futilités élégantes, et, dans 
l'ordre intellectuel, sa suprématie n'é- 
lait pas moins assurée. Tous les peuples 
de l'Europe venaient suivre les cours 
de ses écoles, les leçons de ses maîtres; 
el l’on peutdire que dès cette époque son 
caracltre el sa physionomie générale 
étaient fixés. La capitale se développait 
d'aprés des lois constantes, régulières. 
Au S.,c'élait la ville savante: les col- 
léges de Navarre, l’abhaye de Saint- 
Victor, c’est-à-dire la vie morale et phi- 
losophique, dans l'expression la plus 
élevée qu'elle ait jamais eue au moyen 
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âge. Au N., cétait la ville commer- 
çante, les halles, les changes, des mé- 
tiers variés, c’est-à-dire la vie indus- 
lrielle dans ce qu'elle avait alors de 
plus actif et de plus intelligent. 
L'enceinte de Philippe Auguste renfer- 
mail encore un grand nombre d'espaces 
vides et de terrains cultivés. Ces espa- 
ces n'avaient point tardé à se remplir ; 
la ville, qui depuis longtemps avait dé- 
bordé par delà ses murailles, marchait 
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loujours en S'avançant vers le N,; ct 
lorsque après la bataille de Poitiers, 
le royaume fut pour ainsi dire livré à 
la merci des Anglais, on sentit la né- 
cessilé, d’une part, de mellre en meil- 
leur état de défense 1es anciennes for- 
Lificalions, qui depuis longtemps avaient 
été négligées; et, de Pautre, d’enfer- 
mer dans une nouvelle enceinte les 
quartiers qui s'étaient formés en de- 
hors des murs de Philippe Auguste, Ce 





Le vieux 


Lravail de restanration et d’agrandis- 
sement futentrepris en 1556, par Etienne 
Marcel, prévôt des inarchands. L'en- 
ceinte méridionale fut réparée, forti- 
tiée, entourée de fossés dans lesquels 
on amenait quelquefois l’eau de la 
Seine. L’enceinte du N., rebâlie entie- 
rement et considérablement étendue, 
partait de la Seine en avant du Louvre, 
qu’elle englobait dans la ville, traver- 
sait la place actuelle du Carrousel, cou- 


ptit l'extrémité de la rue de Richelieu, | 





Louvre. 


qui alors n'était que pelils champs, 
comme l'indique le nom d’une rue voi- 
sine, franchissait presque en diagonale 
le jardin du Palais-Royal, coupait la 
Banque, la place des Victoires, longeait 
larue des Fossés-Montmartre, enfer- 
mait la ville neuve, dont le nom est 
resté (Bourbon-Villeneuve, aujourd’hui 
rue d'Aboukir), arrivait aux boulevards, 
qu'elle laissait en dehors, suivait la rue 
du Rempart, aujourd'hui rue Meslay, 
enserrait le quartier du Temple, le quar- 
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tier Saint-Antoine, et, longeant, tou- 
jours à l'intérieur, la ligne des boule- 
vards, arrivait à l'emplacement de la 
Bastille, pour aboutir à la Seine non loin 
de l'embouchure du canal Saint-Martin, 
où se trouvait alors la tour de Billy. 
Plusieurs bastilles, outre celle de Saint- 
Antoine, que Charles V fit construire 
quelques années plus tard, s’élevaient 
sur le parcours de cette enceinte, qui 
reçut, dit-on, pour sa défense, un assez 
grand nombre de canons, et qui coûta, 


THERON 
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y compris les travaux exécutés sur 
la rive méridionale, 162520 livres 
(800 000 fr. de notre monnaie). 

Dès cette époque, il y a comme trois 
villes dansune seule: dans l'ile, laCGité, 
lecœur d'où rayonnérent primitivement 
toutes les forces; au N., la ville pro- 
prement dite, groupée autour de l'hôtel 
de ville, nouveau centre de vie; au 
midi, sur la g., l'Université, nom col- 
lectif que prirent les écoles de Paris 
sous lerègne de saint Louis, 





Abbaye de Saint-Victor. 


De Charles V à Louis XIII. 


A peine cinq ans s'étaient écoulés 
depuis l'achèvement de l'enceinte d'É- 
tienne Marcel, quatrième muraille de 
Paris, que Charles V exécuta d’autres 
Lravaux pour la fortifier et l’exhausser, 
creuser les fossés et compléter l’œuvre 
de Marcel, faite un peu à la hâte. De la 
porte Saint-Antoine, il fit un formi- 
dable château fort, à huit grandes 
tours où devaient souffrir lant de mi- 
sérables prisonniers. C’est à ses pro- 


portions gigantesques que cette forte- 
resse dut le nom de Bastille par excel- 
lence. Aussi survécut-elle à toutes les 
autres et ne tomba-t-elle qu'avec l’an- 
cienne monarchie,le 14 juillet 1789. 
Ces travaux, commencés en 1565, ne 
furent terminés qu'en 1585, sous le rè- 
gne de Charles VI. Le système de dé- 
lense était complété par de grosses 
chaînes de fer, qui barraient la Seine en 
aval et en amont,et par la construc- 
Lion de la tour Loriaux, dans l'ile Notre- 
Dame ou Saint-Louis. Le fleuve avait 
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alors 216 toises de largeur, l’enceinte 
septentrionale 2565 toises, l'enceinte 
méridionale 1559. 

Durant la période qui s'étend du ré- 
me de Charles V à celui de Louis XI, 
on s’occupa surtout d'embellir et d’as- 
sainir Paris. Ainsi les travaux de pa- 
vage, qui, sous Philippe Auguste, n'a- 
vaient été exécutés que sur deux gran- 
des lignes, furentétendus peu à peu aux 
rues secondaires. L'ancien lit du ruis- 
seau de Ménilmontant servit de princi- 


Cr 


pal égout ct reçnt divers affluents; 
mais ces égouts étaient à ciel onvert, 
à l'exception de celui du Pont-Perrin, 
qui passait d'abord sous la bastille 
Saint-Antoine , et qui fut dirisé, en 
1412, sur les fossés du Temple. Ces 
utiles travaux furent éxécutés sous 
la direction de Hugues Aubriot, prévôt 
de Paris, le même qui avait fait con- 
struire l’enceinte de Charles V. En 1416. 
furent bâties quatre grandes bouche- 
ries. Les travaux importants que Char- 









































La Bastille Saint-Antoine. 


les V avait fait exécuter au Louvre et à 
l'hôtel Saint-Paul répandirent le goût 
des constructions élégantes el com- 
inodes; de beaux hôtels, parmilesquels 
il faut citer ceux de Cluny et de la Tré- 
mouille, s'élevérentsur plusieurs points 
de Paris. 

Bien que le moyen àâge tout entier 
ait été pour la France et pour Paris 
une époque d'affreuses souffrances 
et d’agilations presque perpétuelles ; 
bien que les x°, xi° et xn° s. aient été 
appelés à juste titre un âge de sang.el 


de boue, el que jusque vers le milieu 
du xv° se soient renouvelées ces pestes 
et ces famines effroyables qui déci- 
maient périodiquement la France, des 
inondations, des incendies et tous les 
fléaux de la guerre civile et de la 
guerre étrangére, Ja grande cité n’en 
continua pas moins de progresser d'une 
manière irrésistible, d'augmenter le 
nombre de ses monuments, parce qu'elle 
était, ainsi qu'on l'a dit avec raison, Le 
trésor des roiset le marché des peuples. 

La partie d'Outre-Grand-Pont, deve- 
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nue la ville, renfermait: deux demeures 
royales, l'hôtel Saint-Paul et Ie Louvre; 
une forteresse imposante, la Bastille; 
quarante-quatre églises et un grand 
nombre de monastères. La partie d'Ou- 
tre-Petit-Pont, devenue l'Université, 
comptait quarante-deux colléges; la 
Cité était occupée par l'Hôtel-Dieu, le 
Palais et vingl-trois églises; cinq ponts, 
le pont Notre-Dame, le pont au Change, 
le pont aux Meuniers, le Pelit-Pont, 
le pont Saint-Michel, réunissaient les 
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deux rives entre elles; les faubourgs 
Saint-Victor, Saint-Marceau, Saint-Jac- 
ques et Saint-Germain formaient, au 
midi, de véritables petites villes. 
Quelques établissements utiles signa- 
lérent les règnes de Louis XI, de Char- 
les VIIT et de Louis XII, sans qu'il ait 
été fail néanmoins pendant cette pé- 
riode aucun de ces travaux qui font 
époque dans l’histoire d’une ville. Men- 
lionnons seulement l’ancienne Cour 
des Comptes, bâtie en 1504 et qui se 
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Pont Saint-Michel, 


trouvail comprise dans Penceinte du 
Palais de justice. Il n’en fut pas de 
même sous le règne de François I°° : 
malgré les guerres d'Italie et la captivité 
de ce prince en Espagne, de grands 
travaux furent entrepris dans la capi- 
tale : la première pierre de l'hôtel de 
ville fut posée le 15 juillet 1555, et le 
Louvre démoli en partie, pour être re- 
construit sur un autre plan. Un art 
nouveau, né de la Renaissance, modi- 
fia profondément la physionomie de la 
vieille Cilé du moyen âge. 


Pendant Ja éaplivité du roi, le car- 
dinal du Bellay, évèque de Paris, fit 
ajouter de nouvelles forlificalions à 
l'enceinte de Charles V; et, en 1544, 
le duc de Guise ferma par des remparts 
les faubourgs du Temple, de Montmar- 
tre, de Saint-Antoine, de Saint-Jacques 
et de Saint-Marcel. Ce dernier faubourg 
irait son nom du saint qui, à la fin du 
iv s., délivra Paris d’un dragon qui, 
d’après la légende, dévorait les enfants, 

Henri I continua les travaux com- 
mencés par son pére. Il en confia la 
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direction à deux grands artistes, l’ar- 
chitecte Pierre Lescot et le sculpteur 
Jean Goujon. La population, à cette 
époque, afflua tellement vers Paris, 
que le roi révoqua la concession qui 
avait été faite des terrains vagues à 
ceux qui voulaient y bâlir des maisons, 
et interdit toute construction nouvelle 
dans les faubourgs. Cette lutte de la 
volonté royale contre l'incessante pr'o- 
sression de la ville se manifeste pério- 
diquement dans l'histoire de Paris, Si 
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les enceintes, devenues insuffisantes, 
furent reculées, et si des concessions de 
terrain furent faites pour la construe- 
lion de nouveaux faubourgs, ce ne fut 
que lorsque la nécessité la plus abso- 
lue l'exigea. 

Sous Charles IX s’élevérent les Tuile 
ries, plusieurs beaux hôtels, deux collé- 
ges, et l’Arsenal, reconstruit sur un plan 
plus vaste. Les guerres de religion et 
les guerres civiles ralentirent l’exten- 
sion croissante de Paris, devenu de plus 
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en plus le cœur de la France, mais ne 
purent l'arrêter complétement. Sons 
ce même règne, le palaisdes Tournelles 
fut rasé, et la résidence des rois enfin 
fixée au Louvre, après avoir été souvent 
déplacée. Les premiers rois avaient 
habité le palais des Thermes, puis le 
palais de la Gité (Palais de Justice), que 
Saint Louis en particulier embellit 
d'une façon remarquable, en même 
temps Qu'il y ajouta la Sainte-Chapelle, 
à peine commencée avant lui, Ce fut, 
croit-on, Charles V qui, pour s’abriter 


PARIS: 


derrière la Bastille et s'éloigner de Ja 
Cité, où les maisons des bourgeois 
pressaient de tous côtés l'antique palais 
municipal, enferma dans une vaste 
enceinte un domaine royal situé tout 
près de la bastille Saint-Antoine, dans un 
espace anjourd’hui circonscrit entre la 
place de la Bastille, la rue Saint-Antoine 
et le quai des Célestins. C’est là qu'il éta- 
blit sa résidence, dans le fameux hôtel 
Saint-Paul, ainsi nommé à cause du 
voisinage de l’église de ce nom, et qui, 
composé d’une foule d'hôtels et com- 
9 


1 


Digitized by Goog le 


8 


prenant dans sa vaste étendue des cours, 
des casernes, des couvents, des palais, 
des jardins, des ménageries et jusqu’à 
des pâturages, ressemblait plutôt à une 
ville qu'à un simple domaine royal. 
Charles V eut done à Ja fois à Paris 
trois lieux d'habitation : le palais de la 
Cité, le Louvre et l'hôtel Saint-Paul, 
sans Compter, hors de la ville, le chà- 
teau de Vincennes et celui de Beauté. 

Sous Charles VIT, Fhôtel Saint-Paul 
avait cessé d'être la résidence principale 
des rois. TL avait été remplacé par le 
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palais des Tournelles, qui occupait tout 
le terrain compris entre le boulevard, 
la rue Saint-Gilles, la rue de l’Égout et 
la rue Saint-Antoine. Ce palais, con- 
struit pour le chancelier d'Orgemont, 
habité ensuite par le duc de Berri, 
frère de Charles V, puis par le duc 
de Bedfort, régent de France, pendant 
l'occupation de Paris par les Anglais, 
resta la demeure des rois de France 
depuis Charles VIT jusqu’à Henri 11. Ce 
dernier roi ayant été tué par Montgo- 
meéry, dans un tournoi, à la porte même 





Hôtel Saint-Paul. 


du palais des Tournelles, Catherine de | près du Louvre et qui s'appelait la 


Médicis, sa veuve, ne voulut pas y ren- 
trer. Elle le quitta le jour même et 
ne tarda pas à en ordonner la démoli- 
tion (édit du 28 janvier 1575). Henri IV 
fit plus tard construire la place Royale 
sur l'emplacement du palais des Tour- 
nelles. 

La continuation du Louvre est, pour 
Whistoire des monuments de Paris, le 
fait le plus important à citer sous les 
règnes d'Henri}, François IH, Charles IX 
et Henri III. 

Sous Charles IX, la porte qni était 


Porte Neuve, fut reculée au delà des 
Tuileries, et un nouveau bastion s'éleva 
à cette place. Le mur, commencé sous 
le rêgne d’'ilenri I, qui, de ce point, 
alla rejoindre le faubourg Saint-Honoré, 
ne fut terminé que sous Richelieu, de 
1650 à 1633. , 

Non content d’avoir ainsi accru l’en- 
ceinte, Henri [IT ouvrit dans la Cité des 
rues nouvelles et posa, en 1578, la pre- 
mière pierre du pont qui devait faire 
communiquer la rive dr. avec le fau- 
bourg Saint-Germain (pont Royal), utile 
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L'hôtel de ville de Paris en 1594. 
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construction que les malheurs publics 
firent abandonner et quine fut reprise 
que sous Henri IV. C'est aussi à cette 
époque que Catherine de Médicis fit 
bâtir le palais des Tuileries et Phôtel 
de Soissons, dont il reste une colonne 
adossée à Ja Halle aux blés. 

Le 18 mai 1588, Henri TI, menacé 
dans son Louvre par les hourgeois ré- 
voltés et les partisans du duc de Guise, 
« sortit à pied, dit lEstoile, une ha- 
suette à Ja main comme s'allant, selon 
sa coutume, promener aux Tuileries, où 
était son écurie ; il monta à cheval avec 
ceux de sa suite qui eurent le moyen 
d'y monter; et se retournant devers la 
ville, il jeta sur elle sa malédiction, lui 
reprochant sa perfidie et son ingratitude 
contre tant de biens qu'elle avait reçus 
de sa main, et jura qu'il ne rentrerait 
que par la brèche. » 

L'histoire de Paris, après celle de 
Rome, est peut-être la plus doulou- 
reuse et la plus sanglante de toutes les 
histoires de villes. À peine sortons-nous 
des horreurs du moyen âge qui, succé- 
dant elles-mêmes à la barbarie des 
premiers âges et aux terribles incur- 
sions des Normands, se continuérent du 
vui* au xi° S., que nous retombons 
dans les troubles et les guerres civiles 
du xiv° et du xv°s. Aprés iles misères de 
la guerre de Cent-Ans, que Charles V 
put adoucir à peine, s'ouvre le règne de 
Charles VI, rêgne de dissolution et de 
folie qui replonge la France au plus 
profond de l'abîme : les grandes com- 
pagnies dévastent le royaume, les Ar- 
magnacs et les Bourguignons ensan- 
ulantent la capitale, et le décourage- 
ment des esprits est tel en France, que 
l'intervention étrange el presque mira- 
culeuse de la bergcre de Domremy lui 
devient nécessaire, pour qu’elle puisse 
enfin parvenir à chasser l'étranger. 

Plus tard, François Ie" persécute Îles 
protestants; l’Inquisilion trône au sein 
de la Chambre ardente, les büchers 
s’allument sur les places de Paris, et 
quelques années après, en 1572, le toc- 
sin de la nuit du 24 août donne le si- 
gual de la Saint-Barthélemy, l’un des 
plus grands crimes de l’histoire. Ce 
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n'est pas tout : en 1588, Paris fut livré à 
toutes les horreurs de la guerre des 
rues, dans la journée des Barricades, 
puis, en 1590, la malheureuse ville eut 
encore à soutenir, contre le roi de Na- 
varre, un siége désastreux où plus de 
Lreize mille personnes périrent de mi- 
sére. Seulement en 1594, elle fut enfin 
livrée par Brissae moyennant 694000 
livres, et Henri IV put en prendre pos- 
session. « II y avait alors, dit nn auteur 
contemporain, peu de maisons en- 
tières et sans ruines. » L’herbe crois- 
sait dans les rues, les faubourgs étaient 
détruits. 

Mais Ja France, il faut le reconnaître, 
est et fut toujours un pays d'incompa- 
rables ressources, où la prospérité 
succède pour ainsi dire sans transition 
aux plus grands désastres; Paris done, 
malsré ses souffrances séculaires, par- 
vint à réparer ses pertes. Henri IV s’en 
déclara le gouverneur, et, aidé du pré- 
vôt des marchands, François Miron, au- 
quel succéda Jacques Sanguin, il s'oc- 
cupa trèsactivement des intérêts de sa 
capitale. I] agrandit le Louvre et les 
Tuileries, construisit la galerie du bord 
de l'eau qui réunit les deux palais, 
traça le plan dela place Dauphine, com- 
mença la place Royale, transforma 14 
Cité et le quartier Saint-Germain, ïit 
achever le Pont-Neuf, fonda une ma- 
nufacture royale de tapis, acheva 
l'hôtel de ville déjà commencé, agran- 
dit un peu l'enceinte de Paris à l'O. 
élargit et pava les rues et fit enfin éta- 
blir dans la Seine la Samarilaine, ma- 
chine hydraulique qui jusqu'en 1815 
distribua les eaux sur la rive dr, du 
fleuve. — Henri IV conçut d’autres 
grands projets qu'il ne put mettre à 
exécution, mais dont l’idée féconde, se 
perpétuant après lui, fut réalisée sous 
ses successeurs. Les plans relatifs aux 
constructions de l'ile Saint-Louis, pour- 
suivis sous Louis XIIE, s’achevèrent sous 
Louis XIV. Quant au projet de la place 
de France, il périt avec Henri IV. 
« Cette place, dit Sauval, aurait été ap- 
pelée ainsi à cause que chacune des 
rues y aboutissant auraient porté Île 
nom d’une des principales provinces 
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du royaume, » Des vingt-quatre rues 
qui devaient y aboutir, Richelieu n'en 
fit ouvrir que onze (Poitou, Brelagne, 
Beauce, Saintonge, Marche, Berri, Or- 
léans, ete.). Des quais, des ponts furent 
bàälis. Paris, en un mot, fut transformé 
par Henri IV, « ce Paris qui avant lui, 
dit M. Poirson, n’était composé que de 
misérables constructions, qui manquait 
d'air, d'espace, ct n'avait pas un quar- 
lier, pas une place qu'il pût moutrer 
sans roucir. » 


De Louis XIII à la Révolution de 1789. 


Le régne de Louis XII fut sine 
tout à la fois par des progrès matériels 
et intellectuels. Paris devint alors offi- 
cieNementla capitale scientifique et lit- 
téraire du royaume, par la création de 
J'lmprimerie rovale, en 1620, du Jardin 
des Plantes, en 1626, el de l'Académie 
française, en 1655. On vit, en même 
temps, s'élever dans ses murs 2 nou- 
veaux palais, 8 ponts, 4 églises, 55 com- 
munautés religieuses,5 hôpitaux, 1 ma- 
nufacture de glaces et enfin 5 théàtres 
permancntis. En 1616, on planta, paral- 
lélement au cours de la Seine, au-des- 
sous du Jardin des Tuileries, trois al- 
Ices d'arbres réservées aux promena- 
des particulières de Marie de Médicis, 
el qui reçurent, à cause de cela, le 
nom de Cours-la-Reine. Ce sont ces 
allées qui, étendues depuis, sont de- 
venues {es Champs-Élysées. À la même 
époque, le faubourg Saint-Ionoré, 
où s'établissaient un grand nombre 
de maisons nouvelles, rejoignit les vil- 
lages de la Ville-l Évêéque el du Roule, 
tandis qu’à l'extrémité opposée on pro- 
longeait la grande rue Saint-Antoine. 
Enfin, en 1626, on construisit sur la rive 
seplentrionale une nouvelle enceinte 
bastionnée, la cinquième de la ville, 
avec fossés el boulevards plantés d’ar- 
bres, pour remplace tous les anciens 
remparts soit de lhilippe Auguste, soit 
d'Étienne Marcel, et qui forma la ligne 
actuelle de la rue Royale et des Boule- 
vards, depuis la Madeleine jusqu’à la 
Bastille. 

L'ancienne porte Saint-Ionoré, située 
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à l'angle des rues de Richelieu et Saint- 
Honoré, fnt abaltue, et la nouvelle 
porle établie à l'endroit où cette voie 
publique sépare en deux portions la 
rue Royale. La porte Montmartre, éga- 
lement déplacée, fut reportée dans la 
méme rue à l'entrée de la rue des 
Jeñnceurs (des jeux neufs), Une troisié- 
me porte fut élevée dans le haut de la 
rue de Richelieu, près de la rue Fey- 
deau, 

Cette fois, la nouvelle enceinte em- 
brassa le quartier du Palais-Royal, ce- 
Jui de la place Vendôme, le palais et 
le jardin des Tuileries. Une porte, ap- 
pelée porte de la Conférence, s’éleva 
sur le bord de l’eau, un peu au-dessous 
du pont de Ja Concorde. 

La buite Saint-Roch, dans cette noun- 
velle enceinte, conserva ses moulins à 
vent, qui lui valurent Ie nom de butte 
des Moulins; la rue Ncuve-des-Petits- 
Champs, encore bien nommée, n'était 
qu'un chemin parmi les cultures, an 
milieu desquelles commencérent à s'é- 
lever quelques maisons. De toutes 
parts, du reste, surgirent de nouveaux 
quartiers : celui du Pré-aux-Clercs, au- 
jourd'hui faubourg Saint-Germain, le 
long de la Seine, celui de l'ile Saint- 
Louis, celui du Marais, jusque-là pres- 
que désert, ct qui devint rapidement 
un assez beau quartier, où abondérent 
les hôtels de la noblesse et du Parle- 
ment. Tous ces champs, dont quelques- 
uns élaient encore cullivés çà et là, se 
couvrirent de constructions el de rues 
dont Ies noms rappellent leur ancienne 
physionomie (Culture Sainte-Catherine, 
Culture Saint-Gervais, Croix-des-Petits- 
Champs, etc., etc.). Marie de Médicis 
avait bâti le Luxembourg, Anne d’Au- 
triche construisit le Val-de-Gràce. Alors 
aussi s’éleva le palais de Richelieu, au- 
jourd’hui Palais-Royal, et à cette épo- 
que Palais-Cardinal. A la place de prai- 
ries entourées de fossés, on vit surgir 
comme par enchantement un palais, le 
commencement de la rue de Richelieu 
ct tout le quartier que domine léglise 
Saint-Roch. 

En dehors de lPenceinte, s'étendaient 
de tous côtés des terrains vagues, 
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plus ou moitis boisés, et de vastes 
cultures. Les cultures l'Évèque, les 
champs du village du Roule, qu'entou- 
r'ait au N. l'antique forêt de Rouvray, 
dont le parc de Monceaux est un der- 
nier vestige; la Grange-Batelière, la pa- 
roisse de Saint-Laurent et les inimenses 
plaines basses qui entouraient celle de 
Saint-Antoine, conservaient à la partie 
septentrionale du bassin de Paris son 
aspect sauvage du moyen äge. La phy- 
sionomie de la partie méridionale n'é- 
tait guère plus riante. 

A dr., entre l'embouchure de la 
Bièvre, qui se trouvait en amont beau- 
coup plus haut qu'aujourd'hui, et l’en- 
ceinte de Philippe Auguste, dont les 
vicilles murailles existaient toujours, 
s’élendaient les champs du faubourg 
Saint-Viclor, les terres d’Alletz, le clos 
du Chardonnet; puis venaient le grand 
faubourg Saint-Marcel, des champs, un 
couvent de Chartreux, une maladrerie, 
clenfin les deux faubourgs Saint-Sul- 
piece et Saint-Germain qui, le long de la 
Seine, couvraient progressivement le 
Pré-aux-Clercs. 

Louis XIV quitta Paris après les trou- 
bles de là Fronde, et l’on peut dire 
qu'à dater de cette époque jusqu'à ja 
Révolution, la cour n’y revint plus; cr 
Louis XV n'habita les Tuileries que 
pendant sa minorité, et Lours XVI que 
dans sa captivité, 

Les premières années du rèune de 
Louis XIV ne furent signalées par au- 
cune amélioration importante; il faut 
toutefois mentionner l’organisation du 
service de la sûrelé publique, confiée 
au lieutenant du prévôt de Paris pour 
la police, le sieur de la Revnic. Les 
rues commencérent à être éclairées 
pendant la nuit, au moyen de Janternes 
uarnies de chandelles, mais seulement 
quand il n'y avait pas de lune. Ce fut 
un grand progrès toutefois. Avant La 
Reynie, elles demeuraient plongées 
dans une obscurité complète, excepté 
en de certaines circonstances et en 
certains passages dangereux (rue Vide- 
Gousset, par exemple}, véritables coupe- 
uorge où chaque propriétaire avait 
l'ordre de placer, après neuf heures du 


soir, sur la fenêtre du premice élage, 
une Janterne garnie d'une chandelle, 
pour préserver les passants des atta- 
ques des mauvais garçons. L'invention 
des lanternes à réverbéres ne date que 
de 14745. Les Parisiens furent channés 
de ce perfectionnement, et Valois d'Or- 
ville, en 1746, publia un poëme sur les 
nouveaux luminaires. On comprend du 
reste cet enthousiasine, lorsqu'on sonsuce 
qu'à cette époque la bonne ville de Pa- 
ris ne comptait pas moins de 40000 vo- 
leurs où mendiants, sans parler d'une 
foule innombhrable d’industriels qui 
n’inspiratent guêre plus de confiance 
que les voleurs proprement dits, 

Au commencement du rêgne de Louis 
XIV, les murs, les tours ct les fossés 
de la ville étaient dans un ctat de dé- 
uradation extrême. On déinolit les tours 
et les murs pour combler les fossés et 
pour y construire des maisons. Sur 
l'ancien fossé de la porte de Nesle, s’é- 
leva, en 1661, le collége Mazarin, au- 
jourd’hui l’Institut, En 1619, le quar- 
lier de l'Université, qui s'était fort 
étendu sur la rive g., principale- 
ment au faubourg Saint-Germain sur 
les anciens terrains du pefit ct du 
grand Pré-aux-Clercs, fut réuni à Ia 
ville. En 1704, Louis XIV ordonna que 
des boulevards semblables à ceux du 
nord, qui aujourd’hui sont an centre 
de la ville, fussent plantés autour de la 
partie méridionale de Paris; ces boule- 
vards neufs, comme on les appela, ne 
furent achevés que sous Louis XV, en 
1761. 

Louis XIV favorisa les études histori- 
ques, artistiques et scientifiques, par 
la création des Académies des inscrip- 
lions, des seiences, «de peinture, de 
sculpture et d'architecture, el par l'ad- 
mission du public dans la bibliothèque 
qui jusqu'alors avait été exclusivement 
la possession des rois. La direction des 
bâtiments ayant été confiée, en 1664, à 
Colbert, ce ministre continua les em- 
bellissements de la eapitale avec son 
activité habituelle. Perrault, Mansart, 
tous les grands artistes de l’époque le 
secondérent dignement; on traça Île 
jardin des ‘Tuileries, on planta Îles 
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Champs-Élysées, et Paris vit s'élever, 
comme par enchanlement, les Inva- 
lides, le collége des Quatre-Nations, la 
Salpêtrière, la colonnade du Louvre, 
l'Observatoire, les Gobelins, l'Hospice 
général, celui des Enfants-Trouvés, 
des places Mmasnifiques, entre autres 
les places Vendôme et des Victoires, 
des boulevards, des quais, un grand 
nombre de fontaines, des ponts, des 
ares de L'iomphe (Saint-Antoine, place 
du Trône, Saint-Denis, Saint-Martin). 
Trente-sept communautés relisieuses, 
quäalre séminaires furent fondés en 
même temps. « Les particuliers, dit 
Voltaire, élevérent, à l'exemple du roi, 
mille édifices superbes. Le nombre s’en 
est accru tellement que, depuis les en- 
virons du Palais-Royal et ceux de 
Saint-Sulpice, il se forma dans Paris 
deux villes nouvelles fort supérieures à 
l'ancienne. » Les rues furent neltoyées, 
éclairées et surveillées, ou du moins 
elles le furent en partie, car malheu- 
reusement l'altention se porta vers les 
nouveaux quartiers, et l'ancien Paris 
demeura ce qu'il était depuis des siè- 
cles, une ville aux rues tortueuses, 
Sombres et fétides. Paris se composail 
alors de 653 rues, dont 125 nouvelles, 
17 ports, 9 ponts, 9 faubourgs. Les an- 
tiens remparts du nord avaient été 
l'emplacés, depuis la porte Saint-Denis 
jusqu'à la porte Saint-Antoine, par une 
large promenade plantée, qui est de- 
venue le houlevard actuel. On comip- 
tait à cette époque 25 000 maisons en- 
viron, nabitées par 560000 âmes. Les 
malheurs sans nombre qui attristérent 
les dernières années de Louis X1V firent 
Suspendre tous les travaux; ils furent 
repris sous son successeur, dans de 
Moins grandes proportions sans doute, 
mais pourtant avec une certaine activi- 
té. Quoique Louis XV n’aimât point Pa- 
ris, et Que son antipathie lui fit faire 
de longs circuits pour éviter de le tra- 
verser, il le dota cependant de quel- 
ques beaux monuments, tels que l'École 
Militaire, l'École de droit, l'église 
Sainte-Geneviève, le Garde-Meuble, la 
Monnaie, la Halle au blé; trois nou- 
VeEaux théâtres furent construits; enfin, 
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des Invalides à l'Observatoire, on ache- 
va le boulevard du Midi, commencé 
sous Louis XIV. Le nom des rues fut 
pour là première fois inscrit sur des 
plaques …àu coin de chacune d'elles, et 


les réverbères remplacérent les lan- 


ternes. 


Cependant la ville ne cessait de croi- 


tre et de déborder hors de son en- 
ceinte, composée cette fois-ci, non 
plus de tours et de murailles, mais 
d'une verte ceinturede plantations. En 


vain presque sous chaque règne on avait 


essayé, on essayait encore d’en arrêter 


les développements. En 1548 et en 
1554, Henri 11 avait fait défense de bà- 
tir hors des murs; défense inutile, En 
1627, en 1655 et 1658, Louis XIII avait 
renouvelé cette interdiction, non 
moins inutilement. Louis XIV en 1670, 
en 1672 et 16375, ajouta même à l’inter 
diction desdispositions comminatoires, 
mais sans plus de succès. 

En 1722, le bourg du Roule, annexé 
à la ville, ne fut plus qu’un faux bourg 
Au centre même de la ville, d'anciens 
bourgs sont restés portant ce nom : 
Beaubourg, Richebourg, Bourtibourg, 
Bourg-l'Abbé. 

Vers 1720, on avait commencé à con- 
struire en pleine campagne le qui. 
lier Guillon. Celui de la Chaussée 
d'Antin n'existait pas ; le vaste espace 
compris entre la Ville-l'Evêque et le 
bourg Montmartre était alors rempli 
de marais et de cultures. Le nom même 
de chaussée faite sous Louis XIV indi- 
que que celle rue fut d’abord un rem- 
blai jeté sur des terrains bas et humi- 
des. On construisit d’abord de ce côté 
quelques maisons de campagne, appe- 
lées folies. KRegnard en avait une à 
Montmartre. 11 y avait, rue Saint-La- 
zare, le village des Porcherons, où se 
trouvait le château du Coq, nommé 
aussi château des Porcherons et situé 
en face de la rue de Clichy, appelée 
alors rue du Coq. Sur la porte de ce 
château, on lisait : Hôtel du Coq, 
1520. IL avait été bâti par Jean Bureau, 
grand maitre de l'artillerie sous Char- 
les VIT. Il y avait aussi la ferme des 
Mathurins, la tour des Dames, moulin 
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appartenant aux religieuses de Mont- 
martre, la ferme Chantrelle (rue 
Chantereine, aujourd'hui rue de la Vic- 
toire), enfin la grange Batelière qui 
existait dès le xs, et dont le nom ve- 
nait, suivant l'abbé Lebœuf, des joutes, 
batailles et exercices militaires qui se 
faisaient dans la plaine voisine. 

Le long de la chaussée, nommée d'a- 
bord chaussée des Porcherons, puis 
chaussée de la Ferme de lIôtel-bieu, 
puis chaussée de la porte Gaillon, puis 
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prendre la physionomie d’une rue pro- 
prement dite. Paris, jusqu'à la fin de 
ce rêgne, conserva les mèmes limites, 
et nous n'avons à signaler que là con- 
struction du théâtre de l'Odéon et du 
pont Louis XVI (pont de la Concorde), 
terminé en 1791. : 

En 1770, les Champs-Elysées avaient 
été entièrement replantés. L’avenue et 
le pont de Neuilly furent terminés en 
1772. Enfin, sous Louis XVI, cinq ans 
avant la Révolution, on commença une 
nouvelle enceinte, la sixième muraille 


chemin de La  Grand'Pinte, entin 
chaussée d’Antin, à cause de l'hôtel 
d’Antin ou hôtel Richelieu (le pavillon 
de Hanovre, au coin de la rue Louis-le- 
Grand et du boulevard des Italiens, est 
un reste de cet hôtel}, on vit s'élever 
sous Louis XV quelques bäliments 
parmi les champs cultivés, plantés 
d'arbres de toutes sortes et bordés de 
haies vives. Ce ne fut que versles der- 
nicres années du règne de Louis XVI 
que la chaussée d'Antin commença à 
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de Paris, qui fut achevée en 1797. Cette 
enceinte, aux barrières de laquelle fu- 
rent ajoutés 60 propylées plus ou moins 
grecs, el qui coûta 25 millions, fut 
élevée par suile des réclamations des 
fermiers généraux et destinée à proté- 
ser le fisc contre les fraudeurs. Aussi 
fut-elle peu populaire; mais les Pari- 
siens, selon leur habitude, s’en conso- 
lèrent bien vite en faisant un jeu de 
mots. 


Le ur wnurant Paris rend Paris inurmurant, 
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s'écria un plaisant quelconque; dès 
Jors tout fut dit, et les Parisiens, ven- 
gés par une plaisanterie qui salisfai- 
sait leur amour-propre, payérent le fisc 
sans autre réclamation, 

Déjà une sorte d'enceinte fiscale avait 
été tracée autour de Ja ville par les 
dispositions des ordonnances de 1658 et 
de 1672. Des clôtures ou barrières, au 
nombre de 58, avaient été placées à 
l'entrée des voies publiques pénétrant 
dans Paris, et décrivaient ensemble un 
périmètre dont on aura une idée appro- 
ximative en traçant une ligne qui, par- 
tant du pont de P'Alma, irait à travers 
les Champs-Élysées (rue de Chaillot), 
suivre les rues de Ja Pépinière, Saint- 
Lazare, Lamartine, Montholon, remon- 
terait la rue du Faubourz-Poisson- 
nière, traverserait les faubourgs Saint- 
Deniset Saint-Martin, longerait les rues 
des Écluses, Saint-Maur, des Aman- 
diers, Le boulevard extérieur, et ren- 
trevait dans Paris pour descendre la 
Seine entre le pont d’Austerlitz et celui 
de Bercy, parallèlement au mur d'en- 
ceinte; puis qui, sur Ja rive g., Sui- 
vrait les boulevards de l'Hôpital et des 
Gobelins, les rues du Champ-de-l'A- 
louette, du Petit-Champ, de la Glacière, 
de Lourcine, Méchain, et arriverail Cn- 
suite à la Seine par les boulevards du 
Montparnasse, des Invalides el la Jimile 
orientale de l'Esplanade. 

En 1784, des bourgs entiers, Lels que 
ceux de Chaillot et de Clichy, furent 
encore incorporés à la ville, mais aus- 
sitôt d’autres bourgs se formérent en 
dchors de l'enceinte nouvelle : celui 
de Batignolles, par exemple, qui, en 
4814, n’était qu’un groupe de quelques 
maisons et qui, à l'époque de son an- 
nexion à Paris, comptait prés de 50 000 
habitants. 


De la Révolution de 1789 à 1870. 


À partir de celte époque, l’histoire 
des monuments de Paris se confond 
avec l’histoire des événements contem- 
porains. La Bastille s'écroule; le Pan- 
théon, commencé en 1765, s'achève, ct 
diverses modifications s'upérent dans 
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l'aspect général de la ville. Toutefois 
la Révolution n'ent pas le temps de bà- 
tir; elle se borna à livrer à la spécula- 
tion de vastes terrains précédemment 
occupés par des monastêres, et sur 
lesquels un grand nombre de rues fu- 
rent ouvertes. 

L'Empire fit subir à Paris d’'importan- 
tes modifications, La rue de Rivoli borna 
au N.le Jardin des Tuileries; des quar- 
tiers nouveaux s'élevérent au N, et à 
V'O.; la magnifique avenue des Champs- 
Elysées fut achevée, la Bourse, l'Arc de 
Triomphe et la Madeleine commencés, 
la colonne Vendôme élevée; les Tuile- 
ries S'étendirentau N. jusqu’à l’ancienne 
rue Saint-Nicaise, et de nouveaux ponts 
lacilitèrent les communications entre 
les deux rives de la Seine. 

La Tour du Temple, où Louis XVI fut 
enfermé, avait été démolie sous Le Con- 
sulat. L'Empire éleva plus tard sur cet 
emplacement des bâtiments destinés au 
ministère des cultes. La Restauration 
continua cet édifice inachevé, maiselle 
en fit un couvent. Elle acheva aussi la 
Bourse , commença la construction des 
éolises Notre-Dame-de-Lorette et Saint- 
Vincent-de-Paul, construisit, rne d’An- 
jou-Saint-Honoré, un monument ex- 
piatoire en l'honneur de Louis XVI et 
de Marie-Antoinette, et ouvrit la grande 
rue de Charles X, nommée depuis rue 
Lalayette. Vers 1818, on construisit Ja 
partie du mur d'enceinte qui s'étendail 
de a barrière de Fontainebleau à la gare 
d'Ivry, en remplacement du mur qui 
longeait le boulevard de PHôpilal. 

Louis-Philippe acheva l'Arc defriom- 
phe; répara et embellit les Champs- 
Élysées et les boulevards; éleva au N 
de Paris le grand hôpital de Lariboi- 
sière ; construisit des prisons, des ponts, 
l'École des Beaux-arts, l'École nor- 
male; agrandit le Collège de France, 
commença la Bibliothèque Samte-Gene- 
viève, l'hôtel des Affaires étrangères, 
acheva le palais du quai d'Orsay, dont 
le rez-de-chaussée élait approprié au 
service du Conseil d’État, avant l’in- 
cendie qui l'a détruit en 1871; bâtit 
prés du palais Bourbon un hôtel pour 
la présidence dé la Chambre des dé- 
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vutéss construisit une salle pour Îles 

éances de la Cour des pairs ; acheva la 
Madeleine, Notre-Dame-de-Loretle, 
Saint-Vincent-de-Paul, et jeta les fon- 
dements de Sainte-Clotilde. Il agrandit 
l'hôtel de ville et le mit en rapport 
avec limportanee de la capitale. Il 
ouvrit la rue de Rambuteau, assainit la 
Cité, qu'il débarrassa de ses plus vieilles 
constructions. L'hôtel Longueville et 
les écuries du Roi disparurent sur la 
place du Carrousel; l'espace s'agrandit 
enfin devant le palais des Tuileries, et, 
pour là première fois depuis Philibert 
Delorme, l'œil put parcourir librement 
la distance qui sépare Île palais de 
François f°° de celui de Catherine de Mé- 
dicis. Sous ce rêgne, l’obélisque de 
Louqsor, rapporté d'Égypte, se dressa 
au milieu de la place de la Concorde 
aplanie, pavéc et décorée, et la co- 
lonne de Juillet remplaça la Bastille. 
Enfin, par une loi votée en 1840, Paris 
ful transformé en ville de guerre par 
l'enceinte fortifiée qui lui sert aujour- 
d'hui de lbnite, et dont nous parlerons 
tout à l'heure. 

Mais c'est surtout depuis 1852 que 
Paris s'est agrandi, embelli, transformé 
Nous ne pouvons qu'indiquer rapide- 
menticiles travaux les plus importants 
exécutés depuis cette époque, en ren- 
voyant pour les détails aux chapitres 
spécialement consacrés à Ja deseription 
des boulevards, des rues, des promena- 
des et des monuments. 

Voies publiques. La ruc de Rivoli 
ouverte depuis la rue de Rohan Jjus- 
qu'à la rue Saint-Antoine; les bou- 
levirds de Strasbourg, de Sébastopol, 
du Palais et Saint-Michel, traver- 
sant Paris du N. au $., de la gare du 
chemin de fer de l'Est au carrefour 
de l'Observatoire ; le boulevard Kaint- 
Germain du pont Sully au pont de la Con- 
corde (il traverse tout le faubourg 
Saint-Germain la rue de Evon et le bou- 
lecvard Mazas servant de dégagement au 
chemin de fer de Lyon ; le boulevard 
Voltaire, du Château-d’Eau à la place du 
Trône ; le boulevard des Amandiers 
terminé jusqu’au boulevard Richard- 
Lenoir et qui ira du Château-d’Eau 
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au cinilière du Pére-Lachaise; lu 
boulevard de Magenta, du Chäteau- 
d'Eau au boulevard de Rochechouart; Ia 
rue de Turbigo, du Château-d'Eau aux 
de Halles Centrales; la rue de Lafayette, 
du boulevard de la Villette à l'Opéra; l’a- 
venue de l'Opéra, de la place du Théätre- 
Français à la place de l'Opéra ; le boule- 
vard Haussmann, de la rue du Fauhoure- 
Saintt-Honoré à la rue Taitbout ; le bou- 
levard Malesherbes, de la place de la 
Madeleine à la porte d’Asniéres; douze 
boulevards ou avenues, la plupartnou- 
vellement ouvertes, autour de l’Are de 
triomphe de l'Etoile ; la grande avenue 
des Chiunps-Elysées ; celles d’'Iéna, du 
Roi-de-Rome, d'Eylau, du Bois-de-Boulo- 
gne, de la Grande-Armée, d’Essling, de 
Mac-Mahon, de Wagram, de la Reinc- 
Hortense, de Friedland; l'avenue du 
Trocadéro, continuant le Cours-la-Reine 
jusqu’à la grille de la Muette; celle de 
l’Alma ; le boulevard Pereirce, de la Por- 
le-Maillot à Ja station de Batignolles ; 
le boulevard Ilenri IV, du quai de 
Béthune à la place de la Bastille; la- 
venue Daumesnil, de la rue de Lyon 
à la porte de Picpus; celles de Lacuée, 
de Fa ruc de Lyon à l'avenue Dauimesnil 
de Philippe-Auguste, de la barrière du 
Trône à la rue des Rats ; les boulevards 
Saint-Marcel, de celui de l'Hôpital 
à la rue Mouffetard, de Port-Royal, 
de la rue Mouffetard au carrefour de 
l'Observatoire, Arago, de la rue Mouf- 
fetard à ‘la place d’'Enfer; un grand 
nombre de nouvelles rues ouvertes el 
d'anciennes rucsélargies ou prolongées ; 
la rue Monge, la rue des Écoles, la rue 
Gay-Lnssac, la rue des Feuillantines, la 
rue de Médicis, la rue de Châteaudun, 
Ia rue de Maubeuge, la rue du Quatre- 
Septembre, la ruc Réaumur, etc., elc. 
enfin le chemin de fer de Vincennes et 
le chemin de fer de Ceinture livrés à 
la circulation. 

Promenades, fontaines, quais, 
pouls, elec. Le bois de Boulogne trans- 
formé et le Jardin zoologique d’accli- 
matation créé; le bois de Vincennes 
métamorphosé en pare, à limitation du 
bois de Boulogne ; une partie de l’ancien 
pare Monceau ouverte au public 
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aprés de nombreux embellissernents 
et de regrettables retranchements; un 
beau et vaste pare créé sur les hau- 
teurs des buttes Chaumont à Belleville; 
la colline du Tracadéro, jadis transfor- 
mée an prix de 20 millions en un triste 
amphithéäâtre de verdure, et qui porte 
aujourd'hui un immense palais élevé 
pour l'Exposition universelle de 1858; 
el enfin le parc de Montsouris, dont le 
lac a été récemment creusé et dontles 
plantations sontaujourd'hui terminées, 
toute Ja partie méridionale des Chanips- 
Elysées, la place Louvois, la place Mon- 
tholon, la place de Vintimille, la place 
de la Tour-Saint-Jacques-la-Boncherie 
et le pourtour du palais des Thermes, 
convertis en squares, ainsi que d'au- 
tres emplacements, situés devant Je 
Conservatoire des Aris-et-Métiers, dans 
la rue du Temple, autour de la fon- 
taine des [Innocents rebätie, dans la 
rue des Écoles, à la Chapelle, à la place 
d'Anvers, à Montmartre, à l'extrémité 
de la nouvelle avenue Parmentier; dans 
la rue de Sèvres, près des magasins dn 
Bon-Marché; devant Ia mairie du XIV- 
arrondissement ; de nombreuses places 
créées, clic. 

Les travaux du puits artésien de Passy 
achevés; les eaux de la Dhuis et de la 
Vanne amenées à Paris; la colonne 
hydraulique de la place de Breteuil 
inaugurée; la fontaine Saint-Micheléle- 
vée; d'immenses réservoirs construits 
à Passy, à Montsouris; labaissement 
du plan d’eau du canal Saint-Martin et 
la construction d’une voûle reconverte 
d’une prornenade publique plantée d’ar- 
bres; d'immenses égouts collecteurs 
creusés sur les denx rives de fa Seine; 
le quai d’Austerliltz terminé; les ponts 
d'Auteuil, de FAlnia, des Invalides, de 
Solferino, National, Sully, construits ; 
les ponts de Bercy, d’Austerlilz, Louis- 
Philippe, Saint-Louis, d’Arcole, Notre- 
Dame, au Change, le Pelit-Pont et le 
pont Saint-Michel rebätis, et celui de 
l'île des Cygnes, en construction. 

Églises. Les églises Saint-Eugène, 


Saint-Augustin, de la Trinité, Saint-. 


Anbroise, de Ménilmontant, de Mont- 
rouge, Saint-François-Xavier, Notre- 
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Dame-des-Chainps, Saint-Bernard, No- 
tre-Daine de Belleville, de Clignancourt, 
de Fa barrière des Deux-Moulins, de 
Saint-Jean-Baptiste, Saint-Engéne, de la 
Chapelle-Saint-Denis, de l'Immaculée- 
Conceplion, terminées; les flèches de 
Notre-Daineetde la Sainte-Chapelle, re- 
construites ; Notre-Damne, Sainl-Étienne- : 
du-Mont et Saint-Germain-l'Auxerrois 
restaurées; de grandes pages de pein- 
tures religieuses exécutées dans Saint- 
Plhilippe-du-Roule, Saint-Eustache, 
Saint-Germain-des-Prés, Saint-Gervais, 
Saint-Sulpice, Sainte-Clotilde, Sainte- 
Geneviève; l’église amtricaine (rue de 
Berry) et l’église russe (rue de la Croix- 
du-fioule), et les synagogues de la rue 
de Ja Victoire et de la rue des Tour- 
nelles imausurées. 

Palais et autres édifices publics. Le 
Louvre achevé, ses abords dévagés, 
plantés, entourés de grilles; le pavillon 
de Flore, aux Tuileries, ainsi que la 
galerie qui le réunit au pavillon Lesdi- 
uiéres, réédifiés ; le palais de l'Élysée 
dégagé et agrandi; le Palais de Justice 
continué et la Préfecture de police 
presque entiérement reconstruite; le 
Tribunal de Commerce élevé vis-à-vis 
du Palais de Justice ; la galerie-annexe 
de l'École des Beaux-Arts, la mai- 
rie du E° arrond. et la loûr qui la 
sépare de Saint-Germain-lAuxerrois 
lerminces; des mairies reconstruites ; 
l'École des Mines rehätie; d'importants 
travaux de reconstruction exécutés à la 
Bibliothèque Nationale; le Cirque d’hi- 
ver construit sur les boulevards ; l'Hip- 
poudrome édifié avenue Joséphine; les 
théâtres Lyrique (Historique) ct du 
Châtelet élevés sur la place du Châtelet; 
le théâlre de la Gaïlé, au Conservatoire 
des Arts-et-Méliers ; le théàätre du Vau- 
deville, à l’angle du boulevard des Ca- 
pucines ct de fa rue de la Chaussée- 
d’antin; d’autres théàlres construits: 
le nouvel Opéra terminé; le Théâtre- 
Français agrandi; trois immenses ça- 
sernes élevées pour l'infanterie, derrière 
l'hôtel de ville et dans la Cité; un pa- 
Jlais de Flindustrie bâti aux Chasmmps- 
Élysées; le marché du Temple recon- 
struit; de magnifiques halles conver- 
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Les remplaçant l'ancien marché des 
Innocents; l'Hôtel-Dieu reconstruit; les 
oares du Nord et d'Orléans réédiliées, 
la Morguc rebâtie ; d'immenses abal- 
toirs généraux et un marché central 
de bestiaux établis à la Villette, etc. 


Siége de Paris (1870-1871). 


La plupart de ces immenses travaux 
venaient d’être terminés ou élaient en 
cours d'exécution, lorsque éclata cette 
“uerre fatale de 1870, dont les consé- 
quences devaient ètre si désastreuses 
pour la France et surtout pour Paris. 
Ï ne nous appartient pas de raconter 
iei les événements politiques qui suivi- 
rent les héroïques batailles de Wissem- 
bourg, Fræschwiller, Spicheren, Borny, 
Rezonville, Saint-Privat et Sedan. À la 
nouvelle de Ja capitulation de Sedan, 
le 4 septembre 1870, une révolution 
spontanée renversait sans coup férir 
le gouvernement impérial, dont, quel- 
ques mois plus lard, PAssemblée natio- 
nale, réunie à Bordeaux, devait proclta- 
mer Ja déchéance en le rendant solen- 
uelement responsable des ruines et des 
malheurs de la France. Le gouverne- 
aient de la Défense nalionale, à Ja tète 
duquel fut placé Le général Trochu, 
s'occupa avant tout de mettre en état 
de défense et de ravilailler Paris, car 
les Alleniands s'avançaient à marches 
lorcées pour en faire Île siége, S'ils ne 
pouvaient en tenter Passant 

Le 18 septembre, un dernier train 
parti de la gare de l'Ouest {rive dr.) em 
portail M. Thiers, qui malcré son âge 
avait accepté a lourde eU pénible tâche 
d'aller plaider la cause de la France 
auprés de tous les gouvernements de 
PEurope. Le 19 Finvestissement était 
complet. 

Les fortifications de Pans compre- 
nalent alors une enceinte bastionnée et 
seize forts construits à des distances 
variables et plus onu moins espacés entre 
CUX. 

Ces forts étaient : au N., ceux de la 
Briche, de la Double-Couronne, de l'Est, 
d'Aubervilliers ; à PE., ceux de Romain- 
ville, de Noisy, de Rosny, de Vincennes 


el de Nogent ; au S., ceux de Charenton, 
d’lvry, de Bicètre, de Montrouge, de 
Vanves el d'Essy ; à FO., le fort du Mont- 
Valérien. Les forts de Ia Briche, de la 
Double-Couronne et de FESst étaient re- 
liés entre eux par des ouvrages secon- 
daires, et leurs abords pouvaient être 
inondés en partie par le ruisseau du 
Crould. Des redoutes reliaient aussi entre 
eux plusieurs des forts de PE. Malheuren- 
sement ces forlificalions, construites à 
une époque où l'artillerie de sièése ne 
portait qu'à 1600 mèt. et l'artillerie de 
campagne à 800 mét., tandis qu'aujour- 
d'hui la portée des pièces est de $000 mét., 
ne pouvaient empêcher le bombarde- 
ment d'une partie de la ville. On pensa, 
mais trop tard, à élever, au delà de Ja 
ligne des forts, des ouvrages avancés 
qui devaient rendre linveslissement 
beaucoup plus difficile, et des travaux 
furent entrepris dans ce but sur les 
points que nous allons indiquer. 

Du côté du N., la butte Pinçon devait 
être défendue par une redoute; à l'E. 
une redoute et des batteries devaient 
fortifier Ia Boucle de la Marne, défendue 
seulement par les redoutes de Gravelle 
el de Fa Faisanderie; au S.. en avant de 
Villejuif, la redoute du Moulin-Saquet, 
el, en avaut du fort de Bicètre, celle 
des Haules-Bruyères, ecommandaient 
les vallées de la Seine et de la Bièvre, 
ainsi que le plateau qui s'étend vers 
ThiuisetPay,; sur Féperon de Bagneux, 
un ouvrage. qui fut à peine Comimencé. 
devait bathe Ha vallée de Bourg-la- 
Reine; snr le plateau qui domine les 
villages de Bagneux, Fontenav-aux- 
Roses, Châtillon et Clamart, une vaste 
redoute, placée sur la route de Che- 
vreuse, comtiandait la plaine jJusqu'an 
Petit-Bicètre et les pentes qui descen- 
dent du Plessis-Piquet, de Fontenay et 
de Sceaux vers Bourg-la-Reine; Ha re- 
doute du Moulin de pierre, entre Cla- 
marl et le fort d'Issv, deux ouvrages 
près du château de Meudon et un autre 
près de la Capsulerie, devaient complé- 
ter la ligne de défense du côté du S. A 
l'O., une redoute était élevée entre 
Ville-d’Avray et Villeneuve-l’Etang ; on 
forüfiait le mo ule de Brimborion; 
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une redoute se construisait à Montre- 
tout, une autre dans la presqu’ile de 
Gennevilliers, près du village de ce nom. 

De tous ces ouvrages, ceux du Moulin- 
Saquet, des Hautes-Bruveres et de Chà- 
tillon étaient seuls assez avancés au 
moment de l'investissement pour que 
la défense püt en tirer parti; encore 
étaient-ils bien incomplets. 

La défense de l'enceinte avait été di- 
visée en nenf secteurs, mis en cominu- 
nication directe avee le gouvernement 
central au Louvre, et commandés par 
des officiers généraux en grande partie 
de la marine. L’amiral KNaisset avait 
sous ses ordres les forts du N.E., Ro- 
mainville, Noisv, Rosny; les trois forts 
du S., Ivry, Bicôtre et Montrouge étaient 
commandés par lPamiral Pothnau. L'a- 
miral La Ronciére-le-Noury avait sous 
sa direction tous les autres forts, qui 
étaient occupés par des régiments de 
gardes mobiles et des compagnies de 
marches improvisées. 

L'armée active comprenait : 1° le 15° 
corps, avec trois divisions commandées 
par les généraux Blanchard, d'Exéa et 
Maud’huy; ® le 14 corps, sous le com- 
mandentent du général Renault, formé 
de trois divisions sous les ordres des 
généraux Caussade, d'Hugues, de Maus- 
sion : ces deux corps formaient enseim- 
ble un effectif de 50 000 hommes; 5° 
90 bataillons de gardes mobiles de pro- 
vince, dépassant le chiffre de 100 000 
hommes; 4° la garde nationale, dont 
l'organisation laissait tont à désirer. 

Les assiéceants, quine disposaient, les 
premiers jours de l'investissement, que 
d’une armée de 150 000 hommes et ne 
parvenaient à en réunir que 240 000 
quelques jours plus tard, s'étaient hâtés 
de se fortifier sur les diverses positions 
que, dès leur arrivée, ils avaient immé- 
diatement occupées. Le 5° corps prus- 
sien {général Kirchbach) tenait les hau- 
teurs de Bougival et de la Malmaison à 
Sèvres; ses avant-postes étaient placés 
sur les bords de la Seine, à Saint-Cloud 
et à Montretout. Le 11° corps, de Sèvres 
se reliait au :° corps bavarois, qui, relié 
lui-même au 6° corps prussien, occu- 
pait la partie méridionale du périmètre 
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de Paris, de Meudon à Choisy-le-Roi. La 
division wurtembergeoise s'étendait du 
bord de la Marne jusqu'à Champigny, 
Enfin, la garde prussienne et le 4° corps 
couvraient l’espace comprisentre Bondy 
el la Seine, passant par le Bourget, 
Stains, Orgemont, Enghien, Montmo- 
reney et les collines de Sannois. Ces di- 
vers corps formaient deux armées com- 
mandées, Pune, par le prince royal de 
Saxe, et l'autre. par le prince royal de 
Prusse. 

Le gouvernement de la Défense na- 
tionale, tout en armant les forts, réso- 
lut d'empêcher d’abord les Allemands 
de se fortifier dans les positions qu’ils 
avaient occupées ou qu'ils se dispo- 
saient à attaquer. Le général Trochu, 
trop prudent el trop découragé dès 
le début, pressé par ses collègues et 
sollicité par l'opinion publique, tenta, le 
19 septembre, de défendre contre l’in- 
vasion croissante le plateau menacé de 
Châtillon. 50 000 hommes et 12 esca- 
drons de cavalerie furent engagés dans 
cette affaire, quise lermina par une 
reureltable défaite. Les vainqueurs 
s'emparèrent des redoutes inachevées 
de Chatillon et du Moulin de pierre. 

Aussi, le même jourel pendant la nuit 
suivante, le gouverneur de Paris donna- 
t-il l'ordre d'abandonner les ouvrages 
avancés, au S. et à l'O., du Moulin-Saquet 
et de Gennevilliers. Le génie fit sauter 
les ponts de Sèvres, de Billancourt, de 
Saint-Cloud, du pare de Neuilly, d’As- 
niôres, deiClichy, de Saint-Ouen, de 
Joinville, etc. Le pont de Neuilly resta 
seul intact, et Ia ligne de défense se 
trouva restreinte aux forts détachés et 
à l'enceinte. 

L'émotion causée par cette première 
défaite n'était pas calmée, lorsque le 
bruit se répandit dansParis que M. Jules 
Favre s'était rendu sans consulter ses 
collègues au château de Ferrières, pour 
y traiter avec le comte de Bismarck des 
bases d’un armistice. Cette démarche, 
si douloureuse pour celui qui en avait 
assumé sur lui la responsabilité, échoua 
complétement. Une vive agitation se 
répandit dans toutes les classes de la 
population assiésée, et le souverne- 
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ment, accusé injustement de mévagcr 
une capitulation, déclara que, placé an 
poste de l'honneur et du péril, il ne 
céderait jamais « ni un pouce de notre 
territoire, ni une pierre de nos lorte- 
L'ESSES. » 

Le 22, la division Maud'huy s'éta- 
blit à Villejuif et au Moulin - Saquet; 
le %5, la redoute des Iautes-Bruvêéres 
fut reprise et conservée malgré tous les 
efforts des assiégeants ; mais les lenta- 
tives faites sur Choisy, Thiais et Pay 
u'eurent pas le même succès, malgré 
l'héroïque conduite des mobiles de la 
Côte-d'Or et de la Vendée. 

Le {+ octobre, un rapport officiel 
établissait ainsi les forces de la défense : 
150 000 hommes de troupes de ligne. 
90) (00 francs-tireurs, 90 000 gardes mo- 
biles et 280 000 gardes nationaux. 

Le 6, M. Gambetta quitta Paris en 
ballon, pour aller organiser la résis- 
tance en province, el M. Jules Favre lui 
succéda comme ministre de l'intérieur. 
Depuis l'investissement, lalcapttale,com- 
plélement isolée du reste de la France, 
ne communiquait plus avec les dépar- 
tements que par la voie aérienne. 

La plupart des ballons purent atterrir 
en France, mais plusieurs se perdirent 
eu mer. entr'autres, le Richard- Wal. 
Lace, monté par un militaire, et le Jac- 
quard. monté par Le nrarin Prince, Un 
troisiéme, la Ville-d'Orléans, monté par 
M. Rodier et Je frane-tireur Deschamps, 
était tombé, on ne l'appril qu'apres le 
siège, à 100 lieues au N. de Christianta. en 
Norwése. Pendant toute la durée du 
siéve, 57 ballons ont été lancés, soit par 
M. Godard, soit par MM. Yon et Dar- 
tois. 

7 Dans La nuit du 10 au El, la brisade 
de la Mariouse s'empara de Lai maison 
Millaud et de la maison Pichon, stuées 
sur la route d'Orléans, au point où cette 
route croise celle de Bagneux à Cachan. 
Ces points furent immédiatement torti- 
fiés. Le moment parut favorable pour 
renouveler sur le plateau de Châtillon 
la tentative qui avait échoué. Le géné. 
ral Vinoy, chargé de diriger cette im- 
portante opération, lança du côté de 
Clamart cinq compagnies de gardes 
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forestiers; la brigade Susbielle reçut 
l'ordre de marcher sur Châtillon; à g., 
le général la Mariouse, avec le régiment 
des mobiles de Ia Côte-d'Or, un batail- 
lon des mobiles de FAube et le 55° de 
ligne en réserve, devait se porter sur 
Bagneux; la brisade Ia Charrière prit 
position entre Bagneux et la maison Pi- 
chon; enfin, la brigade Dumoulin forma 
la réserve en arrière du fort de Mont- 
rouge. À neuf heures, le fous’ouvrit sur 
Bagneux ; l'ennemi, retranehé dans les 
maisons de ce village et derricre Îles 
murs crénelés d’un parc, résislait éner- 
giquement; Bagneux fut cependant en- 
levé en une demi-heure. Le comman- 
dant de Dampierre, du régiment des 
gardes mobiles de l'Aube, tomba mor- 
tellement frappé. 

L'attaque sur Châtillon rencontra 
plus d'obstacles ; il fallaitemporter suc- 
cessivement les maisons crénelées par 
l'ennemi, trés-fortement établi dans le 
village. Ce retard donna aux Allemands 
le temps de réunir leurs réserves. IIs 
ouvrirent un feu trés-vif, auquel les 
forts ripostérent avec avantage. Le gé- 
néral Vinoy, maître de Bagneux, espé- 
rait se inaintenir à Châtillon et s'empa- 
rer le Lendemain du platean. Mais l'ar- 
üllerie ennemie, de plus en plus nom- 
breuse, convrait de ses obus nos troupes 
etes villages de Basnenx et de Châtil 
lon. A trois heures, Je sénéral en chef, 
n'ayant pas reçu de nouveaux ordres du 
gouverneur de Paris, dut ordonner la 
retrvaile, qui s'opéra en bon ordre. 

Ce que Le 15° eorps venait de tenter 
vers le S., le 14° corps {général Ducrot), 
avec 41000 hommes et 76 canons, 
allait l'essaver à l0., dans Ia direction 
de la Malmaison et de Bougival. L’atta- 
que fut dirigée d'abord contre Buzen- 
val, Ia Malmaison, la Jonchere et Bou- 
eival; puis l'infanterie se porta en 
avant. tourna la Malinaison, franchit le 
ravin de Saint-Cucufa et cravit les pen- 
tes de Ia Jonchére. Une partie de nos 
troupes entra dans le parc de Buzenval, 
dans les bois de Saint-Cucufa, tandis 
qu'une autre colonne occupait Montre- 
tout et les hauteurs de Garches. Mais 
ces positions, vaillamment ronquises, 
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durent êlre abandonnées, car le petit 
nombre de soldats engagés ne permet- 
tait pas de conserver les avantages ob- 
tenus. Ce jour-là, l'émotion fut vive an 
quartier général allemand, à Versailles. 
C'était sur ce point, bien choisi par Fat- 
laque, que Ja ligne d'investissement 
était la plus faible; aussi Ia leçon pro- 
fita-t-elle aux assiégeants, qui élevérent 
eu avant de Versailles des fortifications 
redoutables. 

Le 25 octobre, les franes-tireurs de la 
Presse s'emparent du Bourget, où ils 
parviennent à se maintenir, grâce aux 
secours qui leur sont envoyés par le gé- 
néral de Bellemare. Le lendemain, Ja 
position est assaillie par des forces hn- 
posantes; le bataillon de mobiles qui 
s'était barricadé dans le Bourget perd 
son chef, le cominandant Baroche, et 
est décimé. Le capitaine de frégate 
Salmon, avec sa petite mais vaillante 
troupe de onarins, est obligé d’évacuer 
le village du Drancy pour échapper aux 
masses de troupes ennemies qui con- 
vrent Ja plaine. 

Ces échees suceessils avaient déjà stu- 
exeilé outre mesure fa population pari- 
sienne, lorsqu'elle apprit coup sur conp 
la capitulation de Strasbourg, la chute 
de Metz, les tentatives faites par Île 
maréchal Bazaine auprès du roi de 
Prusse, pour traiter de la reddition de 
Metz et de la paix au nom de Napoléon 
HT, et enfin le retour de Thiers, qui n'a- 
vait réussi dans aucune de ses ambas- 
sales auprès des puissances européennes 
et qui était chargé d'ouvrir des négo- 
clutions avec Versailles. 

Déjà diverses tentatives d'insurrec- 
tion, promptement réprhnées, avaient 
été faites par une bande de fanatiques, 
d'ambitieux, d'intrigants, de fous, d’im- 
béciles et même d'étrangers, qui de- 
vaient plus tard constituera Conimune. 
Le 51 octobre, l'hôtel de ville fulenvahi, 
le gouvernement de la Défense natio- 
nale insulté et menacé; mais quelques 
heures après il était délivré, aux accla- 
mations de Ja foule qui stationnaitl au 
dehors. Malheureusement cet odieux at- 
Lental resta impuni. 

Un plébiseile donna vainement nne 
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immense majotilé au gouvernement 
de la Défense nationale. Les Prussiens, 
instruits de celte émeute antipatrio- 
tique qui avait pu pendant quelques 
instants croire au succés, retusérent 
d'accorder à Thiers un armistice avec 
ravittillement de Paris, qui permit d’é- 
lire une Assemblée nalionale. 

Cependant la nouvelle de l’heureuse 
bataille de Coulmiers vint rendre un 
peu d'espoir à la population parisienne, 
qui comptait beaucoup L'op sur l'arri- 
vée prochaine de larmée de la Loire 
victorieuse. Une importante sortie fut 
résolue pour le 29 décembre ; 150 000 
hommes avec 400 pièces de canon de- 
valent y prendre part. 

La deuxième armée, sous le com- 
mandement du général Ducrot, avait 
reçu Pordre d'attaquer l'ennemi sur 
une ligne élendue de Mesly à Bry-sur- 
Marne. Le sénéral Vinoy était chargé 
de faire une diversion sur la rive g., de 
Play à Choisy-le-Roi; une autre diver- 
sion devait être dirigée sur la presqu'île 
de Gennevilliers el le village d’'Épinay 
par le vice-amiral de la Roncitre, qui 
commandait à Saint-Denis un corps de 
2 (00 hommes. 

Le 29 novembre, vers cinq heures et 
demie, le général Vinoy engageait l’ac- 
tion et se portait sur l'Hay et Chevilly, 
où, aprés $être emparé du cimetière 
el des premières maisons, kes troupes, 
manquant des outils nécessaires pour 
se [rayer un passage à travers les murs, 
reslaient exposées à un leu terrible 
dont elles eurent cruellement à souf- 
frir. Vers dix heures, le général Vinoy, 
ayant appris que l’action principale sur 
Championy avait été différée, l'ut obligé, 
pour ne pas laisser mutilement décimer 
ses troupes (il avait perdu 50 officiers 
et 1000 hommes environ lués ou bles- 
sés), de battre en retraite sur tous les 
points: à l’Ilay, comine à Choisy, où Ia 
Gare-aux-Bœuts avail été enlevée à l’en- 
nemi. | 

Le 30, le général Ducrot étant enfin 
parvenu à passer la Marne, Faction 
s'engage sur tonte faligne.A onzeheures, 
on occupe Champigny et l’on marche 
sur Villiers et sur Cœuilly. Repoussées 
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d’abord, les troupes d'attaque rega- 
“nent bieutôt le terrain perdu en dépit 
des formidables obstacles que les Alle- 
mands avaient accumulés devant elles, 
et le soir elles bivaquent sur les posi- 
Lions conquises. 

De son côté, la brigade Susbielle avait 
marché à l'assaut de Montmesly où elle 
rencontrait une résistance opiniätre. 
Le général Vinoy, la voyant en péril, 
dirigea la division Pothuau sur la Gare- 
anx-Bœufs et sur Choisy, et la brigade 
Blaise sur Thiais, afin de retarder dans 
leur mouvement les renfortsallemands. 
La colonne prussienne fut arrêtée et la 
division Susbielle dégagée. 

Les opérations à l'E. et au S. étaient 
appuyées au N. par deux attaques diri- 


uces, lune vers Drancy, FPautre vers 


Epinay par la brigade Ilanrion, 3 ba- 


taillons de mobiles de la Seine, 2 com- 


pagnies de marins et le 15° de ligne. 
Le combat, 


sés, mais le général Ianrion rentra 


dans ses cantonnements avec 72 prison- 
niers et des munilions enlevées à len- 


hemi. 


Le 1° décembre, les Allemands se 
bornérent à concentrer leurs forces et 
les troupes françaises se fortificrent 


sur les posilions conquises. 

Le 2, au point du jour, de Villiers, de 
Cœuilly, de Chenneviéres, les Allemands 
s’avancérent en masses compactes ; les 
positions que nous avions conquises 
nous furent enlevées dans une première 
rencontre; mais vers denx heures nos 
b'oupes en reprirent de nouveau pos- 
session. 

Toutefois, les positions formidables 
occupées par l'ennemi sur les hauleurs 
n'avaient pu êlre entamées malgré les 
pertes énormes qu'il avait subies, et le 
5 au matin la retraite fut ordonnée. 
Un épais brouillard la favorisa. L'armée 
d'attaque, repassant Ha Maine, vint 
camper dans le bois de Vincennes. Nos 
pertes avaientété considérables dans ces 
deux journées. Les généraux Renault et 
Ladreyt de la Charrière, les colonels 
Grancey (mobiles de la Côte-d'Or), de 
Vignerol, Guyot (génie), Franchetti 
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trés-vif, nous coùûta 275 
hommes, dont 22 officiers tués où bles- 
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(éclaireurs de Ja Seine} avaient été tnéss 
le régiment des mobiles de 11 Vendée 
avail perdu 100) homines tués, blessés 
ou disparus ; la marine, la garde natio- 
nale, la garde mobile, avaient été 
cruellement éprouvées. 

Nulle autre lentative n'eut lieu jus- 
qu’au 21 décembre. En dépit de toutes 
les inventions, de Lous les efforts, Paris 
ne recevait pour ainsi dire ancune nou: 
velle des départements ; nul ballon 
ne revenail ; les pigeons seuls rappor- 
taient un certain nombre de dépêches 
imprimées, en caractères microsCopi- 
ques, sur un papier plus léger que la 
pelure d'oignon et que la lélégraphie 
grossissait.  L’inquiétude  croissait 
d'heure en heure. Aux avant-postes les 
Allemands annonçaient une défaite de 
l'armée de la Loire, cette derniére es- 
pérance de la ville assiégée; la famine 
commençait à se faire sentir ; le froid 
devenait de plus en plus rigoureux à 
mesure que les moyens de chauffage 
diminuaient; les provisions suprêmes 
alteignaient des prix fabuleux. 

Déjà, au 20 novembre, l'âne et le mu- 
let valaient 6 à 8 fr. le kilogramme, 
une paire de lapins se payail 40 et 50 fr, 
une oie 25 fr., le jambon 16 fr. le kilo- 
gramme, une carpe 20 fr., Le boisseau 
de pomines de terre ramassécs sous le 
feu de Fennemi 6 fr., un choux 1 fr, 
00 e., le beurre frais 40 fr. le kilogram- 
me. Ces prix augmentérent de jour en 
jour dans une proportion incroyable, 
On mangeait des rats, des chiens, des 
chats, La viande et le pain durent 
être rationnés. Les femmes furent 
admirables de résignation et de dé- 
vouement, 1 leur fallait, pendant que 
les hommes étaient aux remparts, faire 
queue deux ou trois heures, par la boue, 
la pluie et le froid, aux portes des bou- 
chers ou des boulangers, pour obtenir 
l'insuffisante portion de viande ou de 
pain, à laquelle avait droit leur famille. 
Le combustible manquait, le gaz allait 
manquer, Je pain n'était plus mangea- 
ble, on souflrail, on mourait, sans se 
plaindre. 

Les décès qui pendant le mois d’août 
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ment et atteignaient en novembre Île 
chitfre de 8258, et en décembre eclni 
de 12 885; ils devaient monter à 19 255 
au mois de janvier, pour une popula- 
tion de 2 020 017 individus, y compris 
254 219 réfusiés. 

Le 19 décembre, ordre était donné de 
fermer les portes de Paris, et le géné- 
tal Trochu adressait une nouvelle pro- 
clamation à Parmée. Aussiles Prussiens, 
trop bien renseignés sur l’état mtérieur 
de la ville assiégée, appelaient-1ls une 
partie du ® corps pour soutenir Îles 
lroupes qui allaient être attaquées. Le 
corps de Ja Roncière-le-Noury, la 2 ar- 
mée (général bucrot) et une portion de 
la 5° (général Vinoy), ainsi qu’une partie 
de la garde nationale, furent charvés 
d'attaquer et de reprendre le Bourget. 
Les lignes françaises avaient un déve- 
loppement trop étendu. Partant de la 
presqu'île de Gennevilliers elles s’allon- 
gcaient jusqu'au delà de Bondy et du 
Rainey, sur Ia Marne. 

Le 21 décembre, à 8 h., une vive ca- 
nonnade des forts commença l'attaque. 
Le capitaine de frégate Lamothe-Tenet 
avec un bataillon de marins et le 158° 
de ligne et la brigade Lavoignet en- 
trent dans le Bourget par les côtés 0. 
et S., où les arrêtent des barricades 
et des murs crénelés. Le lieutenant 
de vaisseau Peltereau , tournant Île 
village, prend les barricades à revers; 
malheureusement les batteries enne- 
mies de Dugny, Garges et Pont-lhlon, 
criblent les maisons où nos soldats sont 
retranchés, et les projectiles de nos 
batieries dirigés contre les barricades 
élevées par l’ennemi tombent au milieu 
de nos troupes. La position n’est plus 
tenable. Le commandant Lamothe-Te- 
net se retire à Courneuve. La brigade 
Lavoignet reçoit, à 2 h. 1/2, l’ordre de 
battre en retraite. Quant au lieutenant 
de vaisseau Peltereau, isolé au milicu 
des Allemands, il succombe avec ses 
braves marins dont six seulement 
échappent à la mort. Pendant cette bou- 
cherie inutile, des bataillons de gardes 
mobiles de la Seine et deux bataillons 
de marche de la garde nationale de 


Saint-Denis avaient fait des diversions 
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sur Stains et Épinay. Du côté de l'E. 
la brigade Salmon avait occupé la 
Maison-Blanche, et la brigade Blaise, 
traversant Neuilly-sur-Marne, ayant 
rencontré l'ennemi à la Ville-Évrard, 
l'en avait chassé. L’artillerie du pla- 
teau d'Avron soutenait vivement leurs 
courageux efforts. Vers 7 heures, par 
une nuit profonde, deux colonnes en- 
nemies surprennent nos troupes à la 
Ville-EÉvrard; elles sont repoussées, 
mais, dés le début de l’action, le géné- 
ral Blaise avait été mortellement frap- 
pé. Le lendemain nos troupes évacuent 
la Maison-Blanche, Neuilly et la Ville- 
Evrard, 

Le 27 décembre, les Allemands dé- 
masquent 14 batteries qui couvrent 
d’obus le plateau d’Avron; cette position 
dut également être abandonnée. 

Après avoir canonné violemment pen- 
dant quelques jours le côté N. de Paris, 
l'ennemi ralentit son feu et concentra 
ses efforts sur le S. Ses batteries, 
dont l’ensemble comprenait environ 
200 pièces, d'après l'estimation du 
général Vinoy, étaient établies de l’O. à 
VE.: 4° au pavillon de Breteuil; ®% à Ja 
station et sur la terrasse de Meudon; 5° 
entre Fleury et Clamart, au bord du 
bois de Meudon; 4 dans le bois de Meu- 
don, au-dessus de Clamart, et à la porte 
du bois, dite de Châtillon; &° sur le pla- 
teau de Châtillon, près de la Tour-des- 
Anglais, et, en suivant le bord du pla- 
teau, jusqu’à l'E. de la tour de Crouy; 
6° sur Ja pente à l'O. de Châtillon, entre 
ce village et Bagneux, et à Fontenay- 
aux-Roses; 7° dans le parc de Sceaux et 
sur la route qui descend à Bourg-la- 
Reine ; 8° à l’Hay el à 0. de Chevilly. 
C'est de ces batteries, dont il reste à 
peine quelques traces, que les Alle- 
mands bombardérent les forts du S. et 
les quartiers de la rive gauche, du 5 au 
27 janvier. Une partie de ces ouvrages 
servirent ensuite aux troupes du gou- 
vernement, quand il fallut reprendre 
Paris à la Commune. 

Du N. 0. à l'E., outre un grand nom- 
bre d'ouvrages pour infanterie et artil- 
lerie de campagne, l'ennemi avait des 
batteries de position : 4° à la butte d'Nys 
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gemont; 2 entre Enghien et la Barre et 
en avant d'Ormesson; 5° au château de 
la Chevrette, et à Montmorency, en 
avant du parc Lagrange; 4° à la butte 
Pinçon ; 5° à l'E. de Pierrefitte el en ar- 
rière du moulin de Stains; 6° au N. EF. 
de Stains et sur la route de Gonesse; 
7° à Pont-Iblon, au N. et à l'E. du Bour- 
get; 8 entre BlanœMesnil et Aulnary- 
lës-Bondy; 9° au Rainey, à Gagny, à 
Chelles, à Gournay, à Noisy-le-Grand, à 
Bry-sur-Marne, à Villiers-stu-Marne et 
à Cœuilly. Ces batteries servirent au 
bombardement des forts du N. et de la 
ville de Saint-Denis ; celles de la 9° série 
avaient été employées contre la position 
d'Avron et les forts de l'E. 

Alors commença la plus douloureuse 
période du siége. Le 27 décembre les 
forts sont bombardés; le fort de Nogent 
reçut à lui seul 600 obus par jour. Le 5 
janvier les projectiles commencent à 
atteindre les quartiers de la rive g., de 
Grenelle au Luxembourg et au Jardin 
des Plantes. Dans la nuit du 8 au 9 jan- 
vier toutes les deux minutes un obus 
éclate entre l'église Saint-Sulpice et PO- 
déon; le Panthéon, le Val-de-Grâce, 
l’hospice de la Pitié sont atteints. Çà et 
là, des femmes, des enfants sout Lucs. 
Un seul projectile qui tombe dans une 
école de garçons de la rue de Vaugirard 
Lue quatre enfants et en blesse cinq. Le 
Jardin des Plantes surtout sert de point 
de mire aux batteries ennemies : Jes 
serres sont détruites, Ia collection pa- 
Itontologique est gravement endom- 
magée !. 

Le gouvernement de la Défense nalio- 
nale proteste en vain contre un bom- 
bardement inutile qui ne respecte ni 
les hôpilaux ni les collections scienti- 
fiques; lindignation est universelle, 
mais, malgré ses souffrances qui s’ag- 
eravent chaque jour, la population n’a 
qu'une pensée : la résistance. Malheur à 
qui prononcerait, avant les dernières 


1 Le bombardement donna naissance à une 
industrie que le gouvernement fut obligé de 
défendre, car elle pouvait être dangereuse. 
Les obus qui n'éclataient pas étaient nmné- 
diatement ramassés et vendus. Chauds ifs 

a aient 4 fr. 50 cent., refroidis 3 fr. 50 cent. 
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convulsions de l'agonie, hélas! trop 
prochaine, le mot fat) de eapitulation, 
et cependant on n'a plus droit qu’à 500 
yramines de pain, et quel pain! et à 50 
grammes de cheval par jour et par tête, 
et Ie 9 décembre le thermomètre des- 
cendait à 25°,7. 

Dans ces circonstances suprêmes un 
dernier effort, «l'acte de désespoir du 
siège », selon lexpression du général 
Trochu, fut résolu et tenté. 

L'ennemi n'avait, à Montretout, à 
Garches et à Buzenval, que des avant- 
postes, Le centre de ses retranchements 
était à la hauteur de Garches, au pla- 
teau de la Bergerie; c’est contre ces po- 
sitions que reçurent l'ordre de marcher 
90000 hommes, comprenant 19 répi- 
ments de garde nationale, divisés en 
trois colonnes d’attaque : la 1", de 
29 000 hommes, sous les ordres du gé- 
néral Vinoy ,devaitenlever Montretout ; 
Ja 2°, au centre, de 34 500 hommes, con- 
duite par le général Bellemare, avait 
pour objectif le parc de Buzenval; la 5°, 
de 27000 hommes, sous les ordres du 
général Dncrot, était chargée d'appuyer 
l'attaque du centre et de tourner l'en- 
nemi par Jardv, Marnes, Vaucresson. 

Au débat l'atiaque fut trop hâtive et 
trop désordonnée, mais bientôt l'ordre 
se rétablit, L'aile g. s’empara de Mon- 
tretout; le centre, du parc de Buzenval 
et l'aile dr., retardée dans sa marche, 
arrivant enfin à son poste de combat, 
s'arrétait dans les bois de Saint-Cucnfa, 
et à la porte du Long-Boyau où l'ennemi, 
à l'abri de retranchements formidables, 
opposait une résistance des plus vives. 
Vers 3 h. 1/2, la lutte atteint sa plus 
grande intensité, à Garches, à la Berge- 
rie, à la Maison du Curé. Trois fois nos 
soldats sont repoussés des crètes qu'ils 
occupaient, trois fois ils parviennent à 
s'y rétablir. Les Allemands éprouvent 
des pertes sérieuses; leur feu se ralen- 
tit,et,à la tombée de la nuit, ils rentrent 
dans leurs lignes. Mais l'ordre de battre 
en retraîte dut être alors donné à nos 
troupes. Si cette retraite ne fut pas in- 
quiétée, l'obscurité la rendit difficile. Un 
bataillon des mobiles de la Loirel nfé- 
rieure, commandant de Lareinty, resta 
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oublié dans la maison Zimmermann, 
où le lendemain il fut fait prisonnier, 

La bataille de Buzenval fut le dernier 
effort des défenseurs de Paris. Elle nous 
coùûta 3000 hommes tués où blessés. 
Plusieurs bataillons de la garde natio- 
nale s’y distinguérent, et, parmi les 
hommes qui ce jour-là tombérent glo- 
rieusement sur le champ de bataille, 
nous citerons le marquis de Coriolis, 
engagé volontaire, malgré ses 50 ans, 
les colonels de Rochebrune et de Mont- 
brison et le peintre Henri Regnaullt. 

La crise finale, inévitable, approchait. 
Dans une réunion tenue au ministère de 
l'Instruction publique sous la présidence 
de M. Jules Simon, et à laquelie prirent 
part les maires de Paris et des officiers 
de tous grades, le général Trochn donna 
sa démission. Le général Vinoy, qui ac- 
cepta, après avoir longtemps hésité, le 
commandement en chel, dut d’abord 
réprimer une nouvelle émeutle provo- 
quée par les insurgés du 51 octobre qui 
avaient été trop généreusement épargnés 
à celte époque; mais le temps pressail, 
les dernières ressources étaient épui- 
sées et le ravitaillement devait exiger 
au moins une semaine. Il n’y avait 
donc plus une minute à perdre. 

M. Jules Favre se rendit à Versailles 
avec le général CGallier, puis une se- 
conde fois avec le général de Valdan, 
pour discuter Les conditions d'un armis- 
tice qui fut enfin signé le 28 janvier. 

Aux termes de cet armistice qui per- 
mettait délire et de convoquer une As- 
semblée autorisée à traiter des condi- 
tions de la paix et dont La durée ne de- 
vait être que de 2 jours, les belligé- 
rants conservaient leurs positions res- 
pectives; tous les forts de Paris de- 
vaient être remis à l’armée allemande ; 
l'enceinte et l’armée active devaient 
être désarmées; l’armée active était con- 
sidérée comme prisonnière de guerre, 
ses officiers seuls conservaient leurs ar- 
mes; la garde nationale et les troupes 
destinées à faire la police de la ville les 
conservaient aussi. Ces premières con- 
ditions exécutées, le ravitaillement pou- 
vait commencer; l'importation des ar- 
mes était interdite, et, dans la première 
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quinzaine qui suivrail l’armistice, Paris 
devait payer 200 millions; enfin, d’après 
l'art. 4, pendant la durée de l’armistice 
l'armée allemande ne devait pas entrer 
dans Paris. Cette condition, qui avait été 
hnposée lors du renouvellement de 
lavmistice qui fut prolongé du 19 au 
26 février el à laquelle Thiers s'était 
vu obligé de consentir pour sauver Bel- 
tort, ne devait être exécutée qu'après la 
ratificalion des préliminaires de paix, 
el les troupes allemandes ne devaient 
occuper que les Champs-Élysées, le 
Louvre et l'esplanade des Invalides. 

Le siége de Paris avait duré cent 
vingt-cinq jours. 

Le ravitaillement fut d'autant plus 
difficile que les besoins étaient plus 
considérables et plus urgents. La popu- 
lation assiégée mourait littéralement de 
faim. Dans les premiers jours elle dut 
accepter les provisions que Ini offrit 
l'ennemi. Les chemins de fer étaient 
coupés, le lit de la Seine obstrué. Mal- 
vré l’activité et le dévouement des in- 
génieurs, bien des heures furent néces- 
saires pour rétablir des communica- 
tions régulières. L'Europe, qui était res- 
tée pendant la guerre si indifférente 
aux désastres de la France, s’émut du 
sort des Parisiens dont elle adnrirait le 
courage et la résignation plus encore 
quelle ne compatissait à leurs souf- 
frances. Tous les pays limilrophes s’em- 
pressérent de leur envoyer des provi- 
sions. La ville de Londres expédia à elle 
seule pour 2 millions de denrées ali- 
mentaires. Il était un peu trop tard : 
pendant le mois de février les décès 
atteignirent le chiffre énorme de 
16 992. 

Le 8 février l'Assemblée nationale fut 
élue. Elle se réunit à Bordeaux. Com- 
prenant toute l'étendue du pénible de- 
voir qu’elle avait à remplir, elle s’em- 
pressa d’adopter les préliminaires de 
paix qui lui furent soumis, et le Prési- 
dent de la République, M. Thiers, put 
exiger l'évacuation immédiate de Paris. 
Depuis quarante-huit heures les Prus- 
siens occupaient les quartiers que l’ar- 
mistice leur avait permis d’envahir. 
Paris était livré à une agitation passion- 
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née qui pouvait avoir alors et qui eut 
plus taid les plus terribles conséquen- 
ces. A la nouvelle de l'entrée des Prus- 
siens, des bataillons de la garde nationale 
s'étaient rués vers les Champs-Elysées, 
avaient enlevé les canons disséminés 
sur tous les points de Paris, et les 
avaient trainés vers Montmartre ct sur 
la place des Vosges, plus encore pour 
s’en servir que pour les protéger; des 
bandes de révolutionnaires avaient pillé 
les dépôts de munitions et les pou- 
drières. 

Réduit à la plus complète impuis- 
sance, le gouvernement ne dut pas 
même tenter de réprimer ces déplora- 
bles excés. Seulement, le général 
Vinoy,quin’avait à sa disposition que la 
division Faron, avait entouré d’un cor- 
don de troupes les Champs-Élysées, le 
Louvre et l’esplanade des Invalides, 
seuls points que l’armée allemande 
était autorisée à occuper, et tout conflit 
sanglant put être évité entre les vain- 
queurs et les vaineus. 

Les colossales statues de la place de 
la Concorde étaient recouvertes de 
crêpes noirs. La foule silencieuse et 
digne s'était massée derrière les sol- 
dats. Audelà s’étendait la ville en deuil, 
morne , mais frémissante de dou- 
leur, de rage et d’humiliation. Les tri- 
bunaux, la Bourse, les magasins, étaient 
fermés, et ça et là, sur les boulevards, 
pendaient aux fenêtres des drapeaux 
noirs. Quelques officiers allemands s’é- 
tant monlrés aux fenêtres du Louvre 
furent hués; ils répondirent aux huées 
par des insultes. Si l'occupation se fût 
prolongée un jour de plus, une lutte 
dont les résultats eussent été terribles 
eût certainement éclaté. 

Paris fut enfin délivré, mais celle oc- 
cupation partielle excita oulre me- 
sure les passions révolutionnaires, qui 
depuis le commencement de la guerre 
avaient à diverses reprises tenté de 
faire explosion, et dont les crimes, aussi 
atroces que stupides, allaient bientôt 
faire injustement oublier à la France 
et à l'Europe l'héroïsme admirable de 
la population de Paris pendant ce siége, 
qui n'en restera pas moins un des évé- 


nements les plus grands et les plus ex- 
traordinaires de l’histoire du x1x°Ss. 


La Commune. 


Les émeutiers du 51 octobre avaient 
été vaincus, mais pardonnés. Paris libre, 
ils préparérent une nouvelle insurrec- 
tion, qui celte fois devait élre viclo- 
rieuse. L'occasion ne pouvait être pins 
favorable. Ils avaient non-seulement 
des fusils et des munitions, mais des 
canons, des forteresses, une armée. Un 
trop grand nombre de gardes nationaux 
avaient pendant le siége perdu l’habi- 
tude du travail. Énervés et excités tout 
à Ja fois par celte vie de paresse rela- 
tive qu'ils menaient depuis trop long- 
temps au corps de warde, au bivouae, 
au cabaret, habilement pervertis par 
certains orateurs des elubs, ils croyaient 
avec une pieuse sincérité défendre la 
République, qui n'était pas encore me- 
nacée, en obéissant aveuglément à ses 
pires ennemis. 

Cetle armée trop considérable s’élait 
grossie, pendant et après le siége, d'une 
foule d'étrangers justement chassés de 
leurs pays, et de cette tourbe de ban- 
dits, prêts à tous les attentats, qui forme 
la lie de la population des grandes 
villes. Le gouvernement, relégué à Bor- 
deuux, n'avait pas encore pu réunir Îles 
forces suffisantes pour réprimer avec 
succès les désordres intolérables dont 
la garde nationale se rendait chaque 
jour coupable. Effrayés de lavenir qui 
se préparait, désireux de prendre ou 
de faire prendre à leur famille un repos 
bien nécessaire, les honnêtes gens, qui 
n'élaient pas relenus par leurs fonc- 
tions où par leurs affaires, s’en- 
fuyaient en masse. Enfin, les soldats de 
la division Faron, la seule que l’armis- 
tice eùût laissée au gouvernement, ne 
paraissait pas devoir offrir, en cas d'in- 
surrection, toute la solidité désirable. 

Le Comité central de la garde natio- 
nale, composé des éléments les plus dé- 
testables, ne perdit donc pas une mi- 
nute pour profiter de l’occasion unique 
qui s’offrait à lui de s'emparer du pou- 
voir. Soit qu'elle ne sût pas la vérité, 
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soit qu’elle refusät de la comprendre, 
l’Assemblée nationale manifestait con- 
tre Paris des méfiances pertidement 
exploitées contre elle, et un général 
trop connu par ses opinions rovalistes 
était appelé an commandement de la 
garde nationale. 

L'Assemblée nationale devait venir 
siéger à Versailles le 20 mars. Le tou- 
vernement résolut de mettre un terme 
à cette situation, dont la gravité aug- 
mentail d'heure en heure. 11 ordonna 
l'enlèvement des 300 piéces d'artillerie 
qui avaient été entassées sur la place 
Saint-Pierre, à mi-côte dela Butte-Mont- 
imartre, sur les Buttes-Chaumont et à 
Belleville. Le général Faron devait, 
avee Une partie de sa division, se porter 
sur Belleville; la brigade La Mariouse 
était chargée d'oceuper les Buttes- 
Chaumont ; Ja division Susbielle devait 
s'emparer de Monlmartre, turdis que 
les brigades Paturel et Lecomte tourne- 
raient la butte par l'avenue de Saint- 
Ouen et le boulevard Ornano. 

Le 18 mars, à sept heures dn matin, 
les colonnes d'attaque étaient mai- 
tresses des positions indiquées; la vic- 
toire paraissait assurée ; on commençait 
à attcler les canons, lorsque la popula- 
tion, réveillée par la générale, se répan- 
dit dans les rues et sur les places; Ia 
garde nationale pritles armes et bientôt 
la troupe, qui se croyait victorieuse, 
était cernée sur la butte qu'elle occu- 
pait, par une foule immense à laquelle 
s'étaient mélés de nombreux bataillons 
de la garde nationale. 

Le général Lecomte, chargé de garder 
la place Saint-Pierre et les abords de 
la butte, fit des efforts énergiques pour 
se dégager, mais, le 88° de ligne l'ayant 
abandonné, il se trouva prisonnier des 
insuvgés, qui le traînérent au Chàtcau- 
Rouge. Pendant ce temps, le général 
Paturel, attaqué sur la butte de là Ga- 
lette, était renversé d’un coup de crosse 
an visage et ne parvenait à se relever 
qu'après des efforts surhumains, À la 
place Pigalle, 1a position du général 
Susbielle était tout aussi critique. Le 
chef de son escorte, le jeune capi- 
taiuc Saint-James, était tué et une vive 







fusillade, dirigée contre son état-ma- 
jor, Luait ou blessait une dizained’hom- 
mes. Le général, s’ouvrant un che- 
min avee un escadron de gendarmerie, 
parvint enfin à se retirer. Le général 
La Mariouse, aux Buttes-Chaumont, 
avait déjà enlevé une vingtaine de ca- 
nons, lorsqu'il fut complétement cerné. 
Néanmoins, tantôt en intimidant l’é- 
meute par son attitude, tantôt en par- 
lementant, il réussit à dévager ses 
Woupes. [l était midi. L'insurrection 
victorieuse s'organisait sur tous les 
points de Paris, et ses chefs, inconnus 
Jusqu'à ce jour, s'élablissaient à PHôtel 
de ville, à l'État-major de la place Ven- 
dôme et dans les administrations pu- 
bliques. 

Dans l’après-midi du même jour, les 
généraux Lecomte et Clément Thomas 
— ce dernier, un des plus honnètes et 
des plus dévoués défenseurs de la Ré- 
publique, avait été arrêté par la popu- 
lace, bien qu'il fût sans armes — 
élaient, après un simulacre de juge- 
ment, fusillés, où pour mieux dire 
assassinés, par des misérables, dans 
le jardin d’une petite maison de la rue 
des Rosiers (ancien n° 6), aujourd’hui 
rue de la Fontenelle. Deux petites 
croix noires tracées sur le mur de ce 
jardin indiquent la place où ces deux 
glorieuses victimes ont élé frappées. 
Le soir, le général Chanzy, arrivant 
de Bordeaux, était arrêté, trainé de pri- 


son en prison, el n'échappait à la mort :- 


dont il était menacé que par lin- 
tervention d’un des séides de la Com- 
mune. 

M. Thiers, comprenant Ia sravité de 
la situation, el se préoccupant surtout 
de la sécurité de l’Assemblée à laquelle 
il avait pour ainsi dire fait violence en 
l'amenant de Bordeanx à Versailles, 
donna Pordre aux troupes et à toutes 
les administrations publiques de sortir 
de Paris et de se rendre à Versailles. 
À dix heures du soir, le 18, la concen- 
tration des troupes était opérée et la 
tête de colonne prenait la direction de 
Versailles. Le 19, à neuf heures du matin, 
la brigade La Mariouse, chargée de for- 
mer l’arrière-garde, sortait à son tour 


ORIGINE ET AGRANDISSEMENTS. 99 


de Paris. Laisser l’émeute livrée à elle- 
même, c'était hâter sa désorganisalion, 
et porter le siége du gouyernement hors 
de Paris, c'était faciliter la création 
de l’armée à laquelle allait échoir la 
tâche douloureuse et difficile d'arra- 
cher aux factieux la capitale de la 
France. 

Maîtresse de Paris, l'insurrection 
semble étonnée de la facilité avec la- 
quelle elle à triomphé. Dans la pre- 
miére ivresse de son succès, elle n'agit 
pas. Plus occupée à asseoir son autorilé 
dans Paris qu'à attaquer Versailles, 
aprés avoir pris possession de tous les 
torts du Sud abandonnés par le gouver- 
nement, elle oublie de s'emparer du 
Mont-Valérien qui élait resté un instant 
dégarni de troupes, et lorsque, dans la 
soirée du 20 an 21, les gardes nationaux 
demandent qu'on leur ouvre la porte 
de la forteresse, ils {a lrouvent occu- 
pée. 

Durant celte période relativement 
calme qui dura jusqu'au 2 avril, les 
deux parties semblérent se recueillir. 
Le général Saisset, qui jouissait d’une 
certaine popularité, avait été charré de 
réunir les forces dispersées de Ja garde 
nationale, mais iléchoua dans la mis- 
sion qu'il avail acceptée. Plusieurs tent- 
lalives d'apaisement el de coneilialion 
qui furent faites, une entre autres par 
les maires de Paris, n’eurent aucun ré- 
sultat. Le 22 mars, le parti de l’ordre, 
mal inspiré, organise en faveur de la 
paix et de PAssemblée nationale une 
manifestation sans armes, qui est dis- 
persée à coups de fusil lorsqu'elle dé- 
bouche sur Ja place Vendôme. 7 per- 
sonnes sont tuées dans la rue des Capu- 
cines; dans la rue de [a Paix, on re- 
lève 2 morts et de nombreux blessés, 

Les élections communales, fixées par 
le Comité central au 22 mars, n’eurent 
licu que le 26. 52 journaux conserva- 
teurs protestérent contre ees élections 
qu'ils déclarèrent illégales; mais na- 
turellement elles eurent lieu et le ré- 
sullat du scrutin ful proclamé par le 
citoyen Assi, président du Comilé cen- 
tra. Des drapeaux rouges ornaient Ja 
façade de l'hôtel de ville, et la garde 


nationale défila devant Jes membres du 
Comilé, en poussant des cris enthon- 
siastes. Le canon tonna en l'honneur 
des nouveaux és. 

La Commune est à peine constituée 
qu'elle se désagrége. 1% mermbres sur 
86 élus n’acceplent pas Le mandat qui 
leur est confié; mais par contre, Deles- 
cluze el Cournet, élus membres de FAS- 
semblée et de la Commune, éerivent à 


M. Grévy qu'ils optent ponr la Com- 


mune, Le nouveau gouvernement, à 
peine installé, se divise en 10 commis- 
sions ; pour se populariser, 11 décrète 
l'abolition du service rmibitaire, rem- 
placé par la garde nationale ; fait aux 
Jocataires remise des loyers d'octobre 
1870, de janvierel d'avril 1871 ; distribue 


des wrades et des galons; nomme 
généraux d’obscurs séides de lFlin- 


ternalionale, tels que LEudes, Duval, 
Bergeret, et s'apprête à marcher sur 
Versailles. 

Versailles, heureusement, le 2 avril, 
était déjà à Pabri d'un coup de main. 
La brigade Derroja surveillait la route 
de Châtillon, la brigade La Mariouse, 
placée à Mendon, observait de ces hau- 
Leurs la vallée de Sûvres. À Sèvres se 
trouvait un réviment de gendarmerie ; 
la division Bruat gardait Versailles, ct 
la brigade Daudet, canipée dans le pare, 
formail Ex réserve. Aussi, lorsque Îles 
bataillons parisiens, dont les journa- 
listes de La Commune, Rochefort, 
Vallès, Vermesch, sefforçaient depuis 
plusieurs jours de réchauffer le zèle, 
sortürent de Paris en criant : « A Ver- 
sailles! à Versailles! » lorsqu'ils eurent 
traversé Ia Seine à Neuilly et atteint le 
rond-point des Bergéres, ils se tronuvè- 
rent arrêtés par la brizade Daudet, 
une brigade de Ja division Bruat et Ja 
cavalerie Gallifet. L’assassinal du chi- 
rurgien Pasquier donna le signal de la 


Jutte. Les gardes nationaux furent 
bientôt rejetés derrière le pent de 
Neuilly. 


Le 5 avril était le jour fixé pour la 
srande sortie parisienne. Berger-t et 
Flourens prennent avec leurs batail- 
lons la route de Saint-Germain. Eudes 
marche sur Meudon ct Duval occupe 
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Châtillon. Les bataillons fédérés de 
Bergeret sont dispersés par le canon du 
Mont-Valérien. Flourens est tué d’nn 
coup de sabre dans une maison près de 
Nanterre. À Meudon, Eudes est mis en 
déroute. Chàälillon reste anx mains des 
fédérés; mais le 4 l'armée de Versailles 
attaque cette position, sen empare et 
fait 1500 prisonniers, parmi lesquels se 
trouve le général Duval qui est fusillé. 

Pour se venger de leur défaite, les 
membres de Ia Commune légiférent. 
Is décrétent Ja mise en accusation 
du président de Ja République et de 
ses ministres et ordonnent Fa mie 
sous séquestre de leurs biens jnsqu'à 
ce qu'ils aient comparu «devant Fa jus- 
tice du peuple. » Is décrètent lar- 
restation d’un certain nombre d'olaces 
et Raoul Rigault, délégué à la police, 
est chargé d'arrêter l'archevêque de 
Paris, Mer Darboy, l'abbé Lacarde, Pabbé 
Crozes, aumoôvier des prisons, Le P, OH- 
vain, supérieur du collée des jésuites, 
ainsi que tous les professeurs de cet 
élablissement, M. Deguerry, curé de la 
Madeleine, le président Bonjean, Gustave 
Chaudey, journaliste, le banquier Jec- 
ker et un grand nombre de scrgents de 
ville et de gendarmes. Le collègue de 
Raoul Rigault aux affaires étrangéres, 
Pasechal Grousset, notifie officiellement 
aux puissances la constitution du gou- 
vernement communal de Paris, et a 
l’impudence de demander au gonver- 
nement allemand quels sont les articles 
du traité de paix exécutés jusqu'à ce 
jour par le gouvernement de Versailles. 

En mène temps la Communeenvoyait 
à la Monnaie l'argenterie du ministére 
des Affaires étrangères, faisait des em- 
prunts à la Banque en appuyant ses re- 
quêtes par la présence de quelques ha- 
taillons de la garde nationale, accordait 
par décret une pension de 600 fr. aux veu- 
ves mariées ou non dessgardesnationaux, 
une pénsion de 555 fr. à chacun de 
leurs enfants et de 100 à S00 fr. à leurs 
ascendants, étabhssait des taxes sur les 
chemins de fer, dépouillait les églises, 
se montrait philanthrope en supprimant 
le travail de nuit dans les boulanse- 
ries et le système des amendes dans les 
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administrations, interdisait la prosti- 
tution, et autorisait dans les bureaux du 
Mont-de-Piété le retrait des dépôts jus- 
qu'à concurrence de 920 fr. Le 12 
avril, elle couronnait dignement cette 
premiére série de décrets en ordonnant 
la destruction de la colonne Vendôme. 
Le 16 avril, le peintre Courbet, qui de- 
vail présider à cette démolition, était 
nommé par un certain nombre d’élec- 
teurs membre de la Commune,avec une 
douzaine de révolutionnaires plus ou 
moins inconnus, parmi lesquels Clu- 
seret et Menotti Garibaldi, qui, aussi 
bien conseillé que son pére, élu le 
26 avril, répondit par nn refus. 

En attendant que la cour martiale or- 
mauisée ct présidée par Raoult Rigault, 
eût désisné des victimes aux fusillades 
pour lesquelles elle avait étè institnée, 
le peuple brûlait les bois de justice sur 
le boulevard Voltaire, en face de la sta- 
Lue du défenseur de Calas, Le délégué à 
la justice, Eugène Protot, reconstituait 
à sa façon les tribunaux et nommait 
des grefficrs, des huissiers, des juges 
de paix, des notaires. 

Le 5 avril, l'armée de Versailles, vic- 
torieuse à Châtillon, portait ses etforts 
sur un autre point. Les fédérés avaient 
élevé sur le pont de Neuilly de formi- 
dables barricades dont il importait 
avant lout de s'empare. Une Intte sé- 
rieuse alail s'engager. Dès le débnt de 
Paction les soldats de Parmée de Versail- 
les pénétraient dans Courbevoie, mais, 
arrêtés par les canons dont étaient ar- 
mées les barricades dn pont de Neuilly, 
ils durent renoncer à lesenlever le jour 
méme. Le lendemain, 6 avril, la résis- 
lance ne ful pas moins énergique que 
l’attaque.Les généraux Pechot et Besson 
furent mortellement frappés en con- 
duisant leurs troupes à l'assaut des 
barricades, au moment où celles tom- 
baient en leur pouvoir. 

Bien que le gouvernement n’eût qu’à 
se féliciter du résultat de cette journée, 
ilne tenta plus de s'emparer de vive 
force de Paris. Désireux de ménager le 
sang des soldats, il se résigna à un in- 
vestissement rigoureux; néanmoins, à 
parlir de ce Jour Neuilly devint le 
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théâtre de combats acharnés et eon- 
stants. 

Le 142 avril, l'armée de Versailles 
réorganisée ft placée sous le comman- 
dement en chef du maréchal de Mac- 
Mahon. Les prisonniers, trop peu nom- 
breux, dont M. de Bismarck accordait 
le retour, constituérent une armée de 
80000 Hommes, divisée en deux corps, 
l’un sous le commandement du général 
de Ladmirault, l'autre sous celui du gé- 
néral Vinoy. 

Les partisans de la conciliation cru- 
rent, au moment où la lutte suprême 
allait s'engager, devoir faire de nou- 
velles tentlalives. Les francs-maçons 
adressèrent un manifeste à Versailles ct 
à Ja Commune, dans lequel ils sup- 
pliaient les combattants d'arrêter l’ef- 
fusion du sang. Le lendemain 8000 
francs-maçons, revêtus de leurs insi- 
unes, se rendirent à l'Hôtel de ville où 
plusieurs discours furent prononcés, 
puis ils prirent le chemin de Versailles, 
échelonnant sur la route leurs 60 ban- 
niôres. Une délégation envoyée par eux 
à Versailles n'obtint pas le résultat 
qu’elle avait le tort d'espérer, et le len- 
demain Ie canon retentissait de nou- 
veau du Point-du-Jour à Clichy, cri- 
blant d’éclats d'obus les bannières de 
la franc-maçonnerie. Le combat recom- 
mençail plus terrible que Jamais. 

Le Commune avail remplacé ses gé- 
néraux d'aventure par des étrangers 
plus capables. Dombrowski, dont le 
quartier général élail au château de la 
Muelte, détendait les abords de Paris, de 
Saint-Ouen au Point-dn-Jour, et Wro- 
blewski du Point-du-Jour à Bercy. Le 
général Cluseret remplissait les fonc- 
tions de délésué à la guerre. 

Dombrowski, plus exposé, avait à sou- 
tenir des attaques journalières. Le 10 
avril, après avoir échoué dans une ten- 
tatise faite contre le château de Bé- 
CON qui ne tarda pas d’aitleurs à être 
pris, l’armée de Versailles enlève Co- 
lonbes et Bois-Colombes, et le général 
Ladnirault s'empare d’Asnières. Du 
coté du $., l'attaque n'est pas moins 
vive ct la résistance moins énergique. 
Des baltcries dressées sur les emplace- 


ment récemment occupés par les ca- 
nons prussiens baltent sans relâche les 
forts de Vanves, d’Issy et le rempart du 
Point-du-Jour. Le fort d’Issy, presque 
entiérement détruit par les feux de 
Meudon et de Châtillon, n'est bientôt 
plus en état de se défendre.Les troupes, 
arrivées à 200 mêt. des remparts, occu- 
pent les Moulineaux, une partie du parc 
d'Issy et Clamart, Les gardes nationaux 
commencent à se décourager; la dispari- 
tion de leur commandant les décide à 
évacuer le fort après avoir encloué les 
pièces d'artillerie. Cluseret, rendu res- 
ponsuble de leur départ forcé, est des- 
tilué et incarcéré. Rossel, jeune officier 
d'artillerie qui devait plus tard payer 
de sa vie les services rendus à l’insur- 
rection, le remplace; mais il est bientôt 
deslitné à son tour, bien qu'il ait fait 
réoccuper le fort, dont Foccupation de 
la gare de Clamart parles assiégeants le 
5 mai rendit la chute inévitable. 

Le fort d’Issy pris, celui de Vanves ne 
pouvait pas tenir longtemps. Le 14 mai 
en effet il tomhail au pouvoir des Ver- 
saillais qui le trouvaient évacué. Ses 
défenseurs en étaient sortis,les uns par 
les tranchées, les autres par les souter- 
l'ains continuniquant avec les calacom- 
bes où un grand nombre d’entre eux péri- 
reut. Le fort de Montrouge allait bientôt 
à son tour être évacué et pris. 

De nombreux combats se livraient à 
Neuilly et daus le bois de Boulogne; 
les tranchées, creusées par l’armée, se 
rapprochaient insensiblement des por- 
Les de l'enceinte. 

Le 17 mai, la cartoucherie Rapp éta- 
blie au Champ de Mars sautait, faisant 
de nombreuses victimes. 

Cluscret, sorti de Mazas, comprenant 
le péril, conseillait de hérisser de bar- 
ricades la barrière de l'Étoile, les places 
du Trocadéro et d'Eylau. Son cri d'a- 
larme ne fut pas entendu.LaCommune, 
dont les journaux célébraient matin et 
soir [es grandes victoires, supprimait 
les journaux de Popposition, continuait 
à recueillir des otages, transformait 
les églises en clubs, enfermait les reli- 
“ieuses de Picpus à Saint-Lazare, inven- 
tait les fables les plus absurdes au sujet 
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de qgnelques squelettes trouvés dans Pé- 
olise Saint-Laurent, démolissait l’hôtel 
de M. Thiers, renversail la colonne Ven- 
dôme, contraisnait tous Les homines va- 
lides à prendre Les armes pour Ja dé- 
fendre, étnomamaitun civil au poste de 
délécué à la guerre: le citoyen Deles- 
cluze. 

Cependant le dénoûment approchait. 
La formidable batterie qui, élevée à 
Montrelout, criblait d'obus les fortifi- 
cations de la porte du Point-du-Jour, 
avail ouvert une large bréche, et eon- 
traint par suite les fédérés à chercher 
plus Join un abri contre les projectiles. 
Les avant-postes, avertis par M. Ducatel, 
piqueur au service de la ville de Paris,de 
cet état de choses, franchirent la bré- 
che. Le général Douay dirisea tm- 
inédiatement ses régiments sur ce 
point, et une partie de l’armée libéra- 
trice entra dans Paris. 

Dès que le maréchal de Mac-Mahon 
fut instruil de ce grave événement, il 
donna ordre à la division Bruatet à deux 
brigades de la division Faron quiétaient 
à Versailles de marcher sur Paris. Tandis 
que Ja brigade Vergé s’'avançait jusqu’au 
Trocadéro où elle faisait 1500 prison- 
niers, le général Clinchant entrait par 
la porte de Saint-Cloud et, suivant les 
boulevards Murat et Suchet, arrivait 
devant la porte d'Auteuil qu'il dégageail 
pour permettre à la brigade Cottret de 
seJoindre à lui, et, plus loin, devant celle 
de Passy qu'il ouvrait aussi à la brigade 
de Courcy; enfin, il tournait et enlevait 
le château de la Muetlte qui cependant 
était énevgiquement défendu. Les divi- 
sions Faron et Bruat, sous les ordres 
du général Vinoy, allaient, la première, 
s'établir à Passy et la deuxième, se diri- 
geant vers le $S., ouvrir la porte de Sé- 
vres au 2° corps commandé par le gé- 
néral de Cissey. 

Le 22 mai le maréchal de Mac-Mahon 
établit son quartier-général au Troca- 
déro. De là il dirigea sur le palais de 
Plndustrie et le ministère de l’intérieur 
le général Douay, et sur la gare de 
l'Ouest et le collése Chaptal, le général 
Clinchant, tandis que le général Lad- 
mirault devait, en longeant le chemin 
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de fer de ceinture, atteindre la porte 
d'Asnières. Sur la rive g. le général de 
Cissey avait reçu Pordre d'occuper PE- 
cole militure, les Invalides et la gare 
Montparnasse. 

A Ia fin de la Journée la liyne des 
postes avancés s'appuvant à la Seine, au 
Palais-Bourbon, passait par les Inva- 
lides, la porte Breteuil, formait un.an- 
ele saillant à Ja gare de l'Ouest et, sui- 
vant Ja voie ferrée, touchait aux forti- 
fications et à la porte de Vanves. 

La principale opéralion de la journée 
du 25 fut la prise de Ia Butte-Mont- 
martre, enlevée plus aisément qu'on 
n'aurait pu le croire. La ligne de ba- 
tulle, débordant par ses ailes le centre 
de Paris, formailt un inimense angle 
rentrant, avec son sommet à la place de 
la Concorde, et les côtés appuyés à g., à 
la gare des marchandises du Nord, et à 
dr., au bastion 81, de la porte d'Arcueil, 

Le soir de ce jour-là, vers 11h., M. 
Gustave Chaudey, un des républicains 
les plus ardents et les plus honnêtes de 
la presse parisienne cttrois gardes répu- 
blicains,écrouésà Sainte-Pélagie étaient 
l'usillés par ordfe de Raoul Rivault. 

La journée du 24 comptera parmi les 
plus sinistres journées de l’histoire de 
Paris. Le ciel fut constamment obscurei 
par la fumée des incendies qui dévo- 
raient le palais de la Légion-d'Ionneur, 
la Cour des Comptes et le Conseil d’État, 
le ministère des Finances, les Tuileries, 
le Palais-Roval, le Palais de Justice, le 
théâtre Lyrique, l'Iôtel de ville et un 
erand nombre de maisons particulières 
remplies de pétrole. 

Dans la soirée du 24, les tronpes 
étaient maîtresses de la moitié de Paris 
et des grandes forteresses de la Com- 
mune, telles que Montinartre, la place 
de la Concorde, l'Hôtel de ville et le 
Panthéon. 

Le front de bataille formait une ligne 
à peu prés droite, s'étendant depuis les 
oares des chemins de fer du Nord et de 
l'Est jusqu'au parc de Montsouris. 

Dans la soirée du 24 mai, de nou- 
veaux massacres eurent lieu dans le 
second chemin de ronde de la prison 
de la Roquette. Mer Darboy, archevêque 
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de Paris, le président Bonjean, le curé de 
la Madeleine, l'abbé Desuerry, les Pêres 
Ducoudray, Clerc et l’abbé Allard, tom- 
batent.sousles balles d’un bataillond’exé- 
culion commandé par le nommé Genton. 

Le 25 mai, la lutte se concentre sur- 
tout vers la place d'Italie et sur la butte 
aux Cailles ; des explosions formidables 
ont lieu dans les quartiers de la Sor- 
bonne et du Panthéon. Le carnage 
est effroyable, les bataillons fédérés 
remplissent de leurs morts les fossés de 
la Bièvre. Mais les soldats libérateurs 
n'arrivent pas à temps pour sauver les 
12 prêtres dominicains massacrés ave- 
nue d'Italie, 58, au moment où, sur 
l’ordre qu’ils en avaient reçu, ils sor- 
taient un à un de la prison dans la- 
quelle ils avaient élé enfermés. Les 
forts de Montrouge, de Bicêtre sont 
pris. La poudriére du fort d'Ivry fait 
explosion. Sur la rive dr. de la Seine la 
lutte n’est pas moins vive aux approches 
de la place du Châtceau-d'Eau, dont les 
barricades sont enfin enlevées. 

Dans la soirée toute la rive g. et tous 
les ponts de la Seine sont au pouvoir de 
Parmée; la prison de Mazas, la Bastille, 
Ja rotonde de la Villette sont menactes. 

Le 26, le général Vinoy marche sur la 
place du Trône; le général Leroy de 
Dais est tué rue Saint-Sébastien. Le 
corps de Clinchant s'empare de l'ancien 
théatre du prince impérid et du cirque 
d'Iiver. Sur la fin du jour la Hgue de 
bataille forme une demi-circonférence 
s'éteudant de la porte de Vincennes à la 
porte du canal de POureq en snivant la 
rue du Faubourz-Saint-Antoine,le boule- 
var Richard-Lenoir, Je canal Saint-Mar- 
tinet le bassin de laVilletLe où les fédérés 
ont mis le feu aux docks. De tous côtés 
les incendies se multiplient. Dans cette 
nuit terrible du 26 au 27, l’exaspération 
des fédérés est à son comble. Ils se 
voient perdus et ne pensent plus qu'à la 
vengeance. La prison de la Roquette 
renfernie encore de nombreux otages, 
c'est contre ces malheureux que là ré- 
bellion expirante tourne ses fureurs. 
En vain quelques hommes dévoués 
tentent de sauver ces nouvelles vic- 
timvs. Leur mort est résolue. Le ma- 
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réchal des louis Geanty, 27 gardes de 
Paris. 4 « civils », quelques prètres, en 
tout 57 otages, sous la conduite d'un 
peloton d'exécution, sortent de Ht pri- 
son, longent la longue rue de Paris et 
S'arrêtent au n° 85 de La rue Haxo dans 
les jardins entourés de quelques mai- 
sons portant autrefois le nom de cité de 
Vincennes: là, après avoir subi mille 
outrages de la part de la foule qui les 
suil, ces malheureuses victimes tom- 
bent criblées de balles 1. 

Le 27, les insurgés, chassés de leurs 
positions de la place du Trône, de la 
Bastille, du Chàteau-d’Eau et de la ro- 
tonde de Ia Villette, se sont réfugiés sur 
les Buttes-Chaumont et les hauteurs du 
Père-Lachaise. L'armée, enleviuit une à 
une Îles barricades de la rue de Flandre, 
de la rue d'Allemagne, du rond-point 
des écluses Saint-Martin, arrive à six 
heures au pied des Buttes-Chaumont au 
sommet desquelles flotte bientôt 1e dra- 
peau tricolore. D'un autre côté, l’armée 
de réserve s’avance jusqu’au cimetière 
du Pére-Lachaise, dont elle ne tarde 
pas à s'emparer. Dans la soirée du 27, 
la ligne de bataille forme les trois quarts 
d'un cercle, l'aile gauche est appuyée 
au bastion 24 et l'aile droite à la porte 
de Bagnolet, 

Le 28, les troupes recommencent Pat- 
tique à qualre heures du matin. La bri- 
uade La Muriouse enlève une forte bar- 
ricade dans it rue Haxo el prend 
2000 insursés avec un matériel d'artil- 
lerie considérable, Les barricades des 
rues des Amandicrs, de Tlemcen, des 
Ceudriers, de Ménilinontant, sont em- 
portées. La Roquette est cernée; Îles 
marins qui y pénètrent délivrent Les 
169 otages que l'insurrection na pas eu 
le temps de massacrer. 

L'insurrection est expirante, mais 
dans son agonie elle reste encore re- 
doutable, Les hommes se battent avec 
rage, les femmes elles-mêmes pren- 


1 [faut lire dans les Convulsions de Paris, 
par M. Maxihue du Gnp, le récil de ces exé- 
crables crimes ponr comprendre à quel de- 
gré de férocité et de folie élaient tombés à la 
fin du combat les chefs et les soldats de 
l'insurrection. 
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nent part à la lutie, 120 d’entre elles 
avaient pendant plusieurs heures dé- 
fendu la barricade de la place Blanche 
(boulevard de Clichy). Enfin, les der- 
niers insurgés, eutourés de tous côtés, 
sont contraints de se rendre ou de se 
faire tuer. Les nombreuses barricades 
de la vue de Paris sont prises, la grande 
barricade du Faubourg-du-Temple ct 
l'hôpital Saint-Louis, tombent au pou- 
voir des vainqueurs. Des exécutions ont 
lieu dans presque tous les quartiers. 
Quelques-uns des chefs de l’insurrec- 
tion, Delescluze, Vermorel, Dombrowski, 
La Cécilia, sont morts ou ont été mor- 
tellement blessés en combattant, quel- 
ques-uns sont prisonniers el payeront 
de leur vie, sur le plateau de Satory, tes 
crimes dont ils se sont rendus coupa- 
bles; Millière est fusillé sur les mar- 
ches du Panthéon, Raoul Rigaull, rue 
Gay-Lussac. 

A trois heures de l'après-midi, toute 
résistance avait cessé; linsurrection 
élail vaincue. 

Le 29, les communards qui occupaient 
le fort de Vincennes, sommés de se 
rendre, ouvraient les portes de la for- 
teresse, et le maréchal de Mac-Mahon 
annonçait en ces termes la fin de la 
lutte, sinon la fin de la répression, qui 
fut terrible : « Habitants de Paris, l'ar- 
mée de la France est venue vous sauver; 
Paris est délivré. Nos soldats ont en- 
levé à quatre heures les dernières posi- 
tions occupées par les insurgés. Au- 
jourd’hui, la lutte est terminée; l'ordre, 
le travail et la sécurité vont renaître. » 

Cette victoire avait coûté cher. En 
45 jours, l’armée avait pris 5 forts, 
1300 canons, 400 000 fusils et fait 
28 000 prisonniers; mais il avait fallu 
creuser 40 kilomètres de tranchées, 
élever 80 batteries de 550 canons, ct 
laisser dans les environs de Paris, ou 
dans les rues ensanglantées plus de 
500 officiers et 7000 soldats, tués ou 
blessés, chiffres officiels, qui malheu- 
reusement doivent rester bien au-des- 
sous de la réalité. 

Le nombre total des propriétés pu- 
bliques ou privées (palais, maisons, elc.) 
qui ont été détruites par la Commune, 
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pendant son règne néfaste de 75 jours, 
a été évalué à 258. 

Nous mentionnerons seulement par- 
mi les édifices publics : 


4, La Colonne de la place Ven- 


HOME: 45 60 SEA à 1 
2. Le Ministère des finances. . . 1 
5. Les Tuileries . . . . . . . . 1 
4. Le pavillon de la bibliothèque 
du Louvre . . . . . . . . 1 
5. Le Palais-Royal . . . . . . . 1 
6. Le Théätre-Lyrique . . . . . 1 
7. L'Hôtel de Ville . . . . . . . 4 
8. La mairie du IV° arrondisse- 
ment, rue Vieille-du-Tem- 
DB és meet | 
9. L'église Saint-Eustache . . . 1 
40. Le Palais de Justice . . . . . 1 
41. La nouvelle préfecture de Po- 
CCE se de aus me 1 
42. L'ancienne préfecture de Po- 
liéGe Save chasses 1 
45. La Caisse des dépôts et consi- 
gnations + «+ + . + + + + 1 
14. Une partie de la caserne du 
quai d'Orsay . . . , . . . 1 
45. Le Conseil d’État . . . . . . 4 
16. La Légion-d'Honneur. . . . . 1 
47. La gare Montparnasse, tr'ès-en- 
dommagée . . 4 . + + . . 1 
18. Les Gobelins, en partie. . . , 1 
19. La gare d'Orléans, en partie , 1 
20. La mairie et Péglise de Bercy, 2 
21. La direction de l'artillerie, rue 
de la Cerisaie. . , . ... . 1 
99, La direction de FPartillerie, 
place de l'Arsenal. . . . . 1 
5. Le Grenier d'abondance, bou- 
levard Bourdon . . +: . . . 1 
24. Le théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, n° 16, 18, 20. . . . 5 
5. Les docks de Ja Villette. . . . 1 
26. Le Grenier d’abondance, rue de 
Crimée. . + +. + : + + « 1 
27. Le Grenier d’abondance, sur le 
quai de la Loire. . . . . 1 
98. Place Saint-Georges, l’hôte 
Thiers . . . . . . . . . « 1 
31 
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Le tableau suivant donne le total ap- 
proximatif des pertes que la Commune 
a fait subir à Paris et à la France. 


Dépenses de la Com- 


INmunNe. . « . 52 000 000 
Voirie. sa Les 2 500 OUO 
Hôtel de ville et muni- 

cipalités d’arrondis- 

ment. . « . … . 36 000 000 
Les églises . . . . . 1 000 000 
Les casernes . ; 4 000 000 
Les théâtres . . . . . 7 000 000 
Réparations d’édifices 

publics. . . . . . . 1 000 000 
Palais et monuments 

incendiés. . . . . . 114 000 000 
Réparations des palais 

et des monuments. . 1 000 000 

* Dépenses de guerre . 260 000 000 
Maisons brülées. 18 000 000 
Maisons à moitié brü- 

lées ou endomma- 

uées . « « + . + «+ + 94 000 000 
Les villages des envi- 

rons de Paris . 70 000 000 

A reporter. 657 500 000 
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653 5010 000 
10 000 000 
200 000 000 


Total . 867 500 O00 fr. 


En quelques années, Paris, comme 
la France, a cicatrisé les plaies que la 
gucrre étrangère el la guerre civile Tui 
avaient faites. Les ruines des Tuileries 
et de la Courdes Comptes restent seules 
encore debout. Tous les autres monu- 
ments publics sont restaurés, recon- 
stryits ou en construction. Les maisons 
particulières ont élé rebâties. Partout 
de nouveaux boulevards, récemment 
percés, se bordent de magnifiques cons- 
tructions. La grande ville, plus brillante, 
plus peuplée, plus visitée qu’elle ne 
l'était avant la guerre, instruile par 
l'expérience, justement fitre de son 
admirable conduite pendant le siége, 
s’est efforcée de faire oublier, par les 
splendeurs de son Exposition univer- 
selle de 1878, les hontes, les désas- 
tres et les crimes de cette monstruense 
Commune que l’histoire n’amnistiera 
jamais. | 


Report. . .. 
Les chemins de fer . 
Commerce et affaires . 
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A la suite de l'invasion du terri- 
toire français par les armées étran- 
gcres, en 1814 et en 1815, l'idée de 
fortifier Paris, conçue par Vauban 
et dont s'était préoccupé Napo- 
léon Ier, pénétra dans tous les es- 
prits. En 1840, les affaires d'Orient 
ayant compromis la paix européenne, 
on forma séricusement le projet de 
mettre à l'abri de toute surprise la 
capitale de la France, et trois ordon- 
nances, en date du 20 septembre, 
déclarèrent d'utilité publique Îles 
travaux de fortification à exécuicr 
autour de la ville de Paris. 

Malgré les nombreuses discussions 
auxquelles donna lieu ce projet, il 


finit cependant par être adopté, ct 
l'enceinte continue fut construite 
telle qu'elle existe aujourd'hui. Dès 
lors, l'annexion des communes sub- 
urbaines au territoire de la ville de 
Paris parut inévitable. Cette annc- 
xion ne fut cependant décrétée que 
par la loi du 16 juin 1859. Les limi- 
tes de Paris ont donc été portées 
jusqu'au pied du glacis de l'enceinte 
fortifiée de 1840, et à parür du 
1er janvier 1860 le régime de l'oc- 
troi de Paris s’est étendu jusqu'à ses 
nouvelles limites. 

La nouvelle commune de Paris a 
été divisée depuis cette époque en 
90 arrondissements municipaux, for- 
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mant autant de cantons de Justice de 
paix. Le conseil municipal se com- 
pose, depuis 1870, de 80 membres 
élus, savoir: quatre membres par 
arrondissement (un par quartier), 
conformément à la loi du 14% avril 
4871. Chaque arrondissement mu- 
nicipal a un maire ct trois adjoints. 
Les 20 arrondissements munici- 
paux de la ville de Paris, créés 
par la loùdu 16 juin 1859, ct com- 
prenant chacun quatre quartiers, 
portent les dénominations suivan- 
tes : (pour les mairies, V. chap. x). 


Aarrond., du Louvre. 


9e = de la Bourse. 

Se du Temple. 

ke de lHôtel-de-Ville. 
COS du Panthéon. 

G  — du Luxembourg. 


ARRONRISSEMENT. 


Louvre. . 

Bourse. . 

Temple... .. 
Jlotel-de-Ville. . 

Panthéon... ,. . 

Luxembourg, 
Palais-Bourhon. 

Elysée, . , . . . 

Opéra . . . . . 
Saint-Laurent. . 

Popincourt. , . 

Reuilly. . . 

Gobelins. . . . . . . 
Observaloire. . oi 75 : 
Vaugirard, , . . . . 18 D 
PASSN 6 pes à +4 0 51 
Batignolles. , . 116 
Montmartre . ., 153 


Buttes-Chanmont.. 9$S 567 
OS5 


Ménilmontant.. , . 100 


Ville entière... : . 


Population. 


1 988 806 
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1° arrond., du Palais-Bourbon. 


8 de l'Élysée, 

M de l'Opéra, 

10% LE de l'Enclos-Saint-Laurent. 
CR de Popincourt. 

12 de Reuilly. 

Ad = des Gobelins, 

14 de l'Observatoire. 

45 de Vaugirard. 

16° — de Passy. 

die  — de Batignolles-Monceaux. 
18 des Buttes-Montmartre. 
A = des Buttes-Chaumont. 
20e  — de Ménilimontant. 


Le tableau suivant, emprunté à 
l'Annuaire du Bureau des longitudes 
pour 1878, contient les chiffres de 
la population, de la superficie, des 
naissances ct des décès de chaque 
arrondissement, en 1876. 


Nais- 
sances. 


Superf- 
cie. 


089 
241 
SO 
105 
J11 
607 
615 
201 
515 
297 
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97,5 
116 
156,5 
249 
211 
405 
o81 
215 
286 
sb1 
568 
625 012 
AG4 5 960 
721 2 295 
709 4 089 
415 2 $47 
519 4 199 
560 2 877 
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FORTIFICATIONS 


Les fortifications de Paris se di- 
visent en deux parties: l'enceinte 
continue, et les forts détachés con- 
lruits à des distances variables de 
la ville. 

L'enceinte se compose d'une rue 
militaire, d'un rempart, d'un fossé 
ct d'un glacis. Elle est bastionnée. 

La rue militaire, qui longe toute 
l'enceinte à l'intéricur, au niveau du 
terrain naturel, a 5 mèt. de chaussée 
et 2 mèt. d'accotement. 

L'enceinte se compose d'une série 
de lignes brisées ayant des angles 
saillants ct rentrants. Les angles 
saillants forment ce qu'on nomme 
les bastions; en arrière se trouvent 
les courtines. L'ensemble d’une cour- 
tincet dedeux demi-bastions s'appelle 
front. Presque tous les fronts de 
l'enceinte de Paris se développent 
en ligne droite. L'enccinte, longue 
de près de 56 kil, ne compte pas 
moins de 94 fronts. Sur Ja rive g., 
les bastions sont au nombre de 26. 
La rive dr. possède 68 fronts. 

Quand Vauban conçut le projet de 
fortificr Paris, il voulait l’entourcr 
d'une double enceinte. Ge projet, 
inexécutable de nos jours, a dû être 
modifié. Une première ligne de forts 
détachés avaitété d'abord construite, 
mais la guerre de 1870 en avant 
démontré l'insuffisance, une seconde 
ligne de forts détachés a dû être con- 
truite. 

Lcs anciens forts détachés, au 
nombre de 17, sont, en commençant 
par le N. : le fort de la Briche, 
appuvé sur la rive dr. de la Seine; 
la double couronne du Nord et le 
fort de l'Est, qui ont pour princi- 


pal objet de protéger Saint-Denis. 
En se dirigeant vers l'E. on rencon- 
tre le fort d'Aubervilliers, sur la 
route du Bourget. Viennent ensuite 
les forts de Romainville, de Noisy, 
de Rosny ct de Nogent; ce dernier se 
trouve à l'E. du /ort de ‘Vincennes 
(F. chap. VI). Enfin les redoutes de 
la Faisanderie et de Gravelle, près 
de la rive dr. de la Marne. 

Le premicr fort de la rive g. de 
la Marne est celui de Charenton, 
au $. de Vincennes. Sur la rive g. 
de la Seine, nous trouvons succes- 
sivement les forts d’'Ivry, de Bicêtre, 
de Montrouge, de Vanves et d'Issy; 
ce dernier est le plus rapproché de 
la rivière. Plus loin, s'élève la for- 
leresse du Mont-Valérien (V. les 
Environs de Paris, par AD. Joanne. 
Paris, Hachette et Cie). 

La construction de la seconde li- 
one de forts détachés a été construite 
en avant des anciens forts sur les 
hauteurs dominant la vallée de la 
Seine. Ces forts, au nombre de ?7, 
sont : 

Sur la rive dr. de la Seine, le fort 
de Cormeilles, sur les hauteurs 
de Sannois, dominant le cours dun 
fleuve depuis le confluent de l'Oise, 
les presqu'iles d'Argenteuil et de 
Gennevilliers et la vallée d'Enghicn ; 
les forts de Domont, de Montlignon, 
de Montmorency et d'EÉcouen, cou- 
ronnant Île massif de la forêt de 
Montmorency, ct couvrant les li- 
gnes d'Amiens ct de Pontoise : Ie fort 
de Stains, en avant de Saint-Denis ; 
lc fort de Vaujours, sur les hauteurs 
de la forût de Bondy, couvrant le 
canal de l'Oureq et les lignes de 
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Soissons et de Strasbourg: le fort 
de Villiers, au-dessus de la rive g. 
de la Marne, en avant de Nogent; 
lc fort de Villeneure-Saint-Georges, 
dominant le cours de la Seine, au 
confluent de la rivière d'Yerres, et 
les lignes d'Orléans et de Lvon. 

Sur la rive g. de la Seine, les 
forts de la Butlle-Chaumont ct de 
Palaiseau, eu avant de Sceaux; le 
fort de Châtillon, sur la hauteur 
dominant les forts d'Issy, de Vanves, 
de Montrouge, et une partie des 
quartiers méridionaux de Paris ; les 
forts de Villeras, du Haut-Buc ct de 
Saint-Cyr, couvrant les abords de 
Versailles ; les forts de Marly ct de 
Sainte-Jamme, sur le revers méridio- 
nal du plateau de Saint-Germain: le 
fort d'Aigremont, couvrant Poissy, 
le chemin de fer de Rouen et la 
Seine. 

L'enceinte est percée de 67 ou- 
verlures, dont 56 portes, 9 passages 
de chemins de fer et 2 passages pour 
le caual de Saint-Denis ct celui de 
l'Ourcq. A chacune de ces portes on 
a, depuis l'annexion, bâti des bureaux 
d'octroi ct établi des grilles. Quant 
aux ancicnnes barrières, construites 
eu 1786 par l'architecte Ledoux, elles 
ont été démolies, ainsi que l'ancien 
mur d'octroi, ou consacrées à d'au- 
tres usages. La seule barrière qui 
méritât d'être visitée à titre de mo- 
nument (sans parler, bien entendu, 
de l’are de triomphe de l'Étoile), 
c'est la barrière du Trône, qui 
existe encore à peu près telle qu'elle 
était autrefois, à l'extrémité supé- 
rieure du faubourg Saint-Antoine. 
Elle est ainsi nommée parce que, le 
26 août 1660, Louis XIV ct Maric- 
Thérèse y reçurent, sur un trône 
magnifique, construit aux frais de la 
ville de Paris, les hommages et le 
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serment de fidélité des habitants. 
Deux colonnes, assez hautes mais 
fart minces, surmontées des statues 
de saint Louisetde Plilippe Auguste, 
forment une sorte de porte à la chaus- 
sée. Elles devaient faire partie d’un 
arc de triomphe iinense, que l’on 
se proposait d'élever à cet endroit 
en l'honneur de Louis XIV; mais les 
plans en étant peu satisfaisants et la 
dépense devant en être considérable, 
le roi fit cesser les travaux. En avant 
de ces colonnes, du côté du faubourg, 
s'étend une vaste place plantée de 
beaux arbres et où viennent aboutir 
plusieurs boulevards qui en font une 
des plus belles entrées de Paris. Ce 
sont: le cours de Vincennes, l'ave- 
nue de Bel-Air, le boulevard Mazas, 
la ruc du Faubourg-Saint-Antoine, 
le boulevard Voltaire, l'avenue de 
Philippe-Auguste, l'avenue de Bou- 
vines ct l'avenue de Taillcbourg. 

Aux jours de fêtes nationales, le 
rond-point de la barrière du Trône 
sert de théâtre à toutes sortes de 
divertissements publies. C'est aussi 
là que se tient, peudant toute la 
quinzaine de Pâques. la foire au pain 
d'épice. 

Entre les ancicnnes barrières de 
la Villette et de Pantin, distantes 
l'une de F'autre d'environ 100 mèt. 
et qui ont été démolies, s'élève, sur 
la place de l'Ourcq, et dans l'axe du 
bassin de la Villette, un vaste monu- 
ment, servant autrefois de caserne. 
C'est la Rotonde Saint-Martin, dont 
le rez-de-chaussée se compose de 
quatre péristyles uniformes, ornés 
chacun de huit colonnes carrées. 
Cette rotonde fait actucllement par- 
tie de l'entrepôt de la Douane, qui y 
a été transférée en 1866. 

La barrière de Clichy, dont l'em- 
placement est indiqué aujourd'hui 
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ducieunes barrières de Pantin et de la Villette. 
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par une statue (P. p. 10%). était célè- de deux pavillons, dont l'un scrt de 
bre par la résistance courageuse poste à la garde à cheval de Paris, 
que les gardes nationales parisien- [et l'autre à divers services de la mu- 
nes, commandées par Îe maréchal | nicipalité. 

Moncey, y opposèrent, en 1814, à | La barrière d'Italie où de Fontai- 
l'entrée des Alliés. Un des meilleurs nebleau, aujourd'hui la place d'Ita- 
tableaux d'Horace Vernet à immor- lice. sur laquelle s'élève R mairic 
alisé le souvenir de ce combat du XIE arrondissement. fut, en 
meurtrier et le cabaret (aujourd'hui juin 1848. le théâtre de l'assassinat 
restaurant) du père Lathuille, près | du général Bréa et de son aide de 
duquel se tinrent le maréchal et son | camp. le capitaine Mangin. Une cha- 
état-major pendant l'action (V. place | pelle, qui sert d'église an quartier 
Clichy, p. 104). de Ta Maison-Blanche, à été érigée à 

La barrière d'Enfer se composait | leur mémoire. 


SUPERFICIE. — POPULATION 


Paris, dans sa hetvième enceinte. | En 1872. de... 1 S51 792 hab. 
couvre maintenant une surface de” Eu 1876, de. ...... LO8S 806 — 
7802 hectares; son périmètre es de 
55 930 mèt. ou près de 8 lieues ct 
demie. 685300 mèt. courants de 
longueur développée ct 55 937 000 
mét. carrés de la superficie totale 
sont occupés par les voies pu- 
bliques : boulevards, places et rues. 
Le nombre des maisons imposées 
s'accroît considérablement chaque 
année : il dépasse 50000. 

La population parisiCnne était : 


Cet accroissement successif n'a 
pas toujours suivi une marche égale, 
ct il à éprouvé un ralentissement 
notable de 1866 à 1872; depuis, l’ac- 
| eroissement est redevenu normal. 
De 1851 à 1856, il ne s'était pas 
élevé, pour l’ancien Paris, à plus de 
41 pour 100. mais il avait atteint, 
dans la zone suburhaine, Ht pro- 
portion de 65 pour 400. De 1856 à 
ARü, il est tombé, pour l'ancicn 
En 1299, de....... 9215861 hab. Paris et le territoire annexé, à une 
Eu 1555, de...... 960000 — | movenne commune de tt. pour 100. 


En 1718, de....... 509000 — En AIN76. Paris comptait en 
En 1755, de....... 576000 —- movenne 204, 9habitants par hectare, 
En 1784, de .... . 660000 -— cou, pour population spécifique 
En 1800, de.. .... 941196 — | movenne, 36,15 habitants pour une 
En 4847, de... .. 715966 — l'hnissance, ct 40. pour un décès. 
En 1831, de.......  TRO802 — La population La plus compacte se 
En 1836, de....... 868458 — | trouvait dans le TI arrondissement 
En 4841, de... 9399261 —- |{la Bourse), où elle atteignait Île 
En 1846, de....... 1055897 — chiffre de 800 habitants par hectare. 
En 1851, de....... 1055262 — L'arrondissement le moins peuplé, 
En 1856, de....... 1174546 — | le XV (Passy). avait que 72 habi- 
En 1861, de. ..... 1696141 — | tants par hectare. C'est dans les ar- 
En 1866, dc....... 1825274 — rondissements de l'Enclos-Saint-Lau- 
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rent et de Popincourt que Fou à 
compté le plus de naissances, ct 
dans les arrondissements de Popin- 
court et de Montmartre que l'on a 
compté le plus de décès. L'arron- 
dissement de Passy a compté à la fois 
le moins de naissances et de décès. 

Pour la France entière, on compte 
98 habitants pour une naissance et 
4% habitants pour un décès : il va 
donc un peu plus de naissances ct de 
décès à Paris que dans la France 
cnlière. 

Si l'on étudie le mouvement de la 
populalion parisienne au point de 
vue des naissances, des mariages ct 
des décès, on trouve que Le chifire 
des naissances et celui des décès s'a- 


baissent  insensiblement.  relative- 
ment au chiffre des habitants, (tandis 
que celui des mariages s'accroît 
considérablement depuis le milicu 
du xvur s. 

Eu 1576. il y a eu dans Paris, sui- 
vant l'Annuaire du Bureau des lon- 
giludes pour 18T8 : 59016 naissan- 
ces, dont 28975 garcons ct 26 741 
filles. Dans ce nombre sont compris 
14474 enfants naturels, dont 5204 
sculement ont été reconnus. Les 
décès se sont élevés au chiflre de 
48579, ce qui donuc, par compa- 
“aison avec le chiffre des naissan- 
ces, un excédant de naissances de 
6457. J8 117 mariages ont été con- 
lractés. 
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CHAPITRE IT 


LES : BOULEVARDS 


Les boulevards, justement célé- ! cond arrèt décida la continuation des 


bres, n’existent réellement que de- 
puis la Révolution. Le 16 juin 1670, 
le Conseil d’État ordonna l'ouver- 
ture du boulevard, de la porte 
Saint-Denis à la Bastille, sur lem- 
PRESS à peu près occupé Jadis 
par la vicille muraille qu'Étienne 
Marcel et Hugues Aubriot avaient 
“levée en face ‘des Anglais. L'avenue 
devait être composée de trois ran- 
gées d'arbres; l'allée du milieu de- 
vait avoir 52 mèt. de largeur, et les 
contre-allées environ 6 mèêt. Un an 
plus tard, le 17 mars 1671, un se- 


travaux à partir de la porte Saint- 
Denis jusqu'à la nouvelle porte 
Saiut-Honoré, située entre la rue et 
le faubourg de ce nom. Les ordon- 
nances du # novembre 1684 ct du 
T'avril 1685, qui autorisaient la dé- 
molition de l'ancienne porte du Tem- 
ple, laplanissement des buttes et 
l’enlèvementdesterres, complétèrent 
l'ensemble des opérations à exécu- 
ter. La grande ligne des boulevards 
fut ainsi déterminée. 

Les boulevards ne furent toutefois, 
sous Louis XIV, leur créateur, qu'une 
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LES BOULEVARDS. 


vaste promenade plantée de jeunes 
arbres et offrant aux Parisiens la 
double perspective de la ville et de 
la canpagne, un cours où, à défaut 
d'ombre ct de verdure, on était sûr 
de trouver du silence et de l'isolc- 
ment. 

Au début de leur excursion, les 
promeneurs apercevaient, à travers 
les vagues espaces qui forment au- 
Jourd'hui la place de la Concorde, 
la porte de la Conférence située au 
bord de la rivière, à l'extrémité du 
quai des Tuilcries. Au terme de 
leur course, ils voyaient se dresser 
dans les airs les vicilles tours de la 
Bastille. Ces deux monuments éveil- 
laicnt déjà de nombreux souvenirs. 
La porte, bâtie sous François Er ct 
appelée dans l’origine porte Neuve, 
venait d'être rétablie sous son nou- 
veau nom à l'occasion de ce fameux 
traité des Pyrénées, qui donna une 
femme au roi de France. La lorte- 
resse avait déjà engloutt les victimes 
de Richelieu ct allait dévorer celles 
de ses successeurs, 

Pendant Ile trajet, les passants 
rencontraicnt successivement, sur 
leur dr. quelques-unes des an- 
ciennes portes de la ville, la porte 
Saint-Honoré, gros pavillon d'ar- 
doise rétabli par Louis XIE; la porte 
Gaillon, qui, environnée de granges 
ct de maisons rustiques, s'ouvrait 
sur des terrains en culture et con- 
duisit jusqu'en 1667, à cette étrange 
butte Saint-Roch, que dominaient 
deux moulins à vent; la porte Ri- 
chebeu, située dans la rue du mème 
nom, près de la rue Fevdeau; la 
porte Montmartre, qui s'élevait dans 
l'angle compris entre les beaux ma- 
gasins de la Ville-de-Paris et la ruc 
des Jcûneurs ; la porte Saint-Louis, 
placée à l'entrée de la rue du Pont- 
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aux-Choux; la porte Saint-Antoine, 
sur laquelle ravonnait le soleil en- 
blématique du fils d'Anne d'Autri- 
che; sur leur g., ils laissaient tour 
à tour Îles deux nouvelles portes 
Saint-Denis et Saint-Martin, deux 
ares de triomphe où la jeune figure 
de Louis XIV s’encadrait encore ct 
non sans gloire, puis la porte du 
Temple, reconstruite à l'eutrée du 
faubourg afin de dégager la ligne 
des boulevards. 

Les espaces revêtus d'herbes ct 
sillonnés de petits sentiers qui, de la 
rue Royale à la rue Saint-Martin, 
séparaicnt le cours de toules ces an- 
ciennes portes, indiquaient au pre- 
mier coup d'œil le nouvel accrois- 
sement de Paris. A la hauteur du 
couvent des Filles-du-Calvaire, la 
chaussée du boulevard cessait d’être 
complétement isolée, parce qu'elle 
aboutissait exactement à l'enceinte 
(tracée sous Louis XTIT, et qu'elle se 
reliait à la ville au moyen des vas- 
tes jardins d'hôtels ct de monas- 
tères qui occupaient presque entiè- 
rement cette partie du Marais. 

Les boulevards du Temple, des 
Filles-du-Calvaire, Beaumarchais, 
étaient alors les plus fréquentés. 

En jelant les veux sur un plan de 
cette époque, on est surpris de voir 
combien les noblés et les moines te- 
naient de place sous le soleil pari- 
sien. Les couvents et les hôtels se 
touchaicnt pour ainsi dire du côté 
dc la ville. Du côté de la campagne, 
il n'y avait qu'un désert qu'on ne 
peut s'imaginer aujourd'hui en par- 
courant les boulevards, les avenues 
ct les rues qui s'étendent jusqu'aux 
fortifications. 

Sous le régne de Louis XIV, les 
boulevards n'étaient qu'une avenue 
silencicuse entre deux solitudes, 


celle des jardins et celle des champs. 
Vers 1780, ils n'avaient subi. au 
N.. aucun changement radical. Du 
coté opposé la place était prise à 
jamais. Le peuple avait que faire 
eur ces terrains pryilégiés où vi- 
vaient dans un parfait accord les otfi- 
ciers du roi et les serviteurs de 
Dieu: il n'essaya done pas d'atten- 
ter aux droits acquis, mais il com- 
mença ailleurs ses conquêtes. En- 
jambant le boulevard, il lança. 
conne des enfants perdus, sur les 
terres vierges qui le bornaient au Nes 
une nombreuse armée de fournis- 
soeurs. de traitants, d'actrices, de 
danseuses, d'ivrognes et de philoso- 
phes, ct, plus tard, d'ouvriers, de 
négociants. de banquiers, de bour- 
gcois, d'artistes el de fonctionnanres. 
La Révolution vint alors, comme 
Hereule. mettre la dernière main à 
l'œuvre ébauchée, en dispersant Îles 
moines ct les nobles. L'obstacle 
d'hôtels et de monastéres qui bar- 
rail SON passage s'évanouilt COomIne 
une décoration de théâtre. Les deux 
flancs de l'avenue ouverte par Louis 
XIV se trouvèrent tout à coup dé- 
gagés. Une nouvelle ville, un non- 
veau monde allait naître. car les 
boulevards étaient Hbres. 

Paris possède actuellement un 
grand nombre de boulevards. Le 
plus fréquenté, Île plus anhné, le 
plus varié, le plus célèbre est tou- 
jours celui qui. sous des noms dif- 
férents, va de la Bastille à la Made- 
line. celui qu'on appelle simple- 
ment le boulevard. Cestle seul que 
nous décrirons en détail, car, en le 
parcourant de lune à l'autre de ses 
extrémités, sur une longueur de 
& kil. 4/2, nous pourrons donner 
aux étrangers une idée œéncrale de 
Paris. Rien de plus facile ni de plus 
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agréable qu'une parcille promena- 
de. Les chaussées réservées aux 
piétons sont dallées on bitumées, 
ombragées d'arbres ct garnies de 
siéges, Les cafés sont peu éloignés 
l'un de l'autre. De distanec en dis- 
tance, des fiacres stationnent sur la 
chaussée. Enfin, des omnibus vont 
incessaunmment de la Bastille à la 
Madeleine. 

Le premier boulevard que lon 
suil, en partant de la place de la 
Bastille, est le boulevard Beau- 
marchais (700 mèt. de longueur), 
ouvert en 1671, sous le nom de 
boulevard Saint-Antoine. HN s'étend 
jusqu'à la rue Saint-Sébastien à dr., 
et la rue du Pont-aux-Choux à g. Les 
wrandes maisons qui le bordent du 
coté du N. étaient à peine termi- 
nées lorsque éelata l'insurrection de 
juin 1848, dont le boulevard Bcau- 
marchais fut un des principaux théà- 
tres. Les premières constructions à 
dr. ont été élevées en partie sur 
les vastes terrains qui appartenaient 
au célèbre Beaumarchais. Cette 
propriété, d'une étendue de 4000 
mèt.. comprenait l'espace alors li- 
mité par la rue d'Aval, le boule- 
vard. la rue Amelot et la place 
Saint-Antoine. 

Quand on à dépassé la rue Jean- 
Beausire, qui appela au xivs. Ja 
rue d'Espagne, ct plus récemment 
la vue du Rempart. on aperçoit, à 
travers une grille, un charmant pe- 
tit hôtel à 5 étages ct orné de bal- 
cons. C'est là que demeurait Ninon 
de Lenclos et qu'elle mourut en 
1:06. 

Au delà du théâtre Beaumarchais, 
la rue des Vosges, autrefois rue du 
Pas-de-la-Mule, fait commuuiquer 
le boulevard avec la place des Vos- 
ces (ex-place Royale) ct la rue Tu- 
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renne (ex-Saint-Louis). Entre ectie 
dernière rue ct le boulevard habi- 
tent un grand nombre d'ouvriers 
en bronze. C'est dans ces hautes 
maisons du xvus ot du xvni s. que 
se façonnent les élégantes statuettes 
qui vont ensuite orner les étalages 
de la rue Vivienne, du Palais-Royal 
et de la Chaussée-d'Antin. Le bou- 
levard Beaumarchais revendique 
aussi une spécialité qui louche aux 
arts, celle du bric-à-brac. On ren- 
contre encore, mais en moins grand 
nombre qu'autrefois, des magasins 
d'antiquités. 

Au delà de la ruc Saint-Gilles 
s'ouvre, à g. aussi, la rue des Tour- 
nclles, dont lenom évoque bien des 
souvenirs. Elle comprit, en cffet. 
dans son enceinte le fameux palais 
où séjourna le duc de Bedford, ce 
prince anglais qui régna à Paris. 
où vécut Charles VI le pauvre fou, 
où mourul Henri 1E. tué dans le voi- 
sinage peu le coup de lance de 
Montgomery. L'hôtel de Ninon de 
Lenclos avait son entrée principale 
dans la rue des Tournelles. 

Le boulevard des Filles-du-Cal- 
vaire (500 mèt. de longucur). qui 
fait suite au boulevard Beauniar- 
chais, doit son nom à un monas- 
lère célèbre. fondé en 1635 par le 
P. Joseph. le coutident de Richeben. 
supprimé en 1790, et sur Fempla- 
cement duquel ont élé ouvertes Îles 
deux rues des Filles-du-Calvaire et 
Obcrkampf. autrefois rue de Ménil- 
montant. où se termine le boule- 
vard, près du Cirque d'hiver. À dr., 
les rues Saint-Sébastien et Ober- 
kamp£ conduisent toutes deux an 
boulevard Richard-Lenoir. 

Avec IC boulevard du Temple 
(00 mèt. de Jongueur) commence 
le brnit. Le boulevard du Temple, 


ns 


appelé aussi boulevard du Crime 
par des vaudevillistes jaloux des lau- 
ricrs du mélodrame, jouit, malgre 
cette injusle dénomination, d'une 
vicille réputation de bonhomie et de 
gaiclé. Avant la Révolution, en cf- 
fet, le boulevard du Temple était le 
plus gai et le plus animé de tous; 
il possédait les brillants cafés, [es 
spectacles à bon marché, les res- 
aurants, les javeux cabarets. 

Avant 1860, époque à laquelle le 
boulevard du Temple fut compléte- 
went transformé, on v voyait d'abord 
le Cirque d'hiver (concert Pasdeloup), 
qui existe encore, à dr., en face de la 
ruc des Filles-du-Calvaire; puis, du 
méme côté, mais plus loin, d'autres 
théâtres démolis pour faire place au 
boulevard Voltaire : le Petit-Lazary, 
les Délassements-Comiques, Îles 
Funambules, la Gaîté, les Folics- 
Dramatiques, le théâtre du Cirque 
el le Théâtre-Lyrique. 

A côté du Petit-Lazary s'était 
élevée, en 1842 une nouvelle mai- 
son sur l'emplacement de celle du 
célébre Fieschi, auteur de a ma- 
eline infernale dont Fexploston lua, 
le 28 juillet 1855, quiuze personnes, 
parmi lesquelles se trouvait le ma- 
réchal Mortier. 

Sur le boulevard du Temple. on 
trouve, à dr. les rucs de Crussol ct 
d'Angouléme, qui mènent aux bou- 
levards Voltaire et Richard-Lenoir ; 
à g., les rues de Saintonge et Char- 
lof, qui conduisent au Marais. Au 
delà de ces deux dernières rues, on 
remarque le café Turc et le troisième 
Théâtre - Français (matinées Bal- 
lande), ancien théâtre Déjazet, cet 
primitivement salle des Folies-Nou- 
velles, bâtie en 185%; puis Île pas- 
sage Venddme. A la vaste place du 
Châtceau-d'Eau (Ÿ. ci-dessous, chap. 
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IV), viennent aboutir, à dr. : le 
boulevard Vollaire, qui mène à la 
barrière du Trône; le boulevard 
des Amandiers, à peine commencé 
et qui conduira au cimetière du 
Pére-Lachaise; Les rucs du Fau- 
bourg-du-Toruple et de Ex Douane ; 
ct cufin Je boulevard de Magenta. 
qui conduit aux gares de l'Est et 
du Nord; à g., la rue du Temple, 
qui descend à l'hôtel de ville ct à 
l'entrée de laquelle on aperçoit 
large percée de la rue Turbigo qui 
aboutit aux Halles centrales. À dr. 
s'élèvent les vastes bâtiments des 
Magasins-Réunis (Cirque américain 
Myers) ct de Ha caserne du Chà- 
teau-d'Eau; à g., au coin de la rue 
du Temple, s'étend le grand ma- 
gasin de nouveautés du Pauvre- 
Jacques, brûlé en 1871 pendant la 
Commune et rebäti depuis. 

La rue du Temple s'appelait, en 
1255, rue de la Milice-du-Temple;; 
en 1252, rue de la Chevalerie-du- 
Temple. Elle doit ces dénominations 
au château fort des Templicrs. 

Le Temple ct son enclos occu- 
paient une immense étendue de ter- 
rain comprise aujourd'hui entre la 
rue Bérangcer (ancienne rue Ven- 
dôme), la ruc Charlot, la rue de la 
Corderie et la rue du Temple. 

La tour du Temple, bâtie en 1212, 
se composait d'un édifice carré, 
dont les quatre angles étaient formés 
par de svelies tourelles et dont les 
murs étaicnt extrêmement épais. 
C'est dans celte tour que les rois ont 
longtemps dépasé leurs épargnes ; 
c’est dans cette Lour que les cheva- 
licrs du Temple, puis les chevaliers 
de Malte, plaçaient leurs archives; 
c'est dans celte tour enfin que, le 
11 août 1799, Louis XVI fut enfermé 
avec toulc sa famille, pour n’en sor- 














tir que le 21 janvier 1795. Elle fut 
détruite en 1811. 


La ruc du Faubourg-du-Temple 


est l'une des plus anciennes de Pa- 
ris. Sous Charles IX, c'était, comme 
les autres ftubourgs du nord, un sim- 
ple chemin conduisant aux champs 
les habitants de la ville et les fameux 
chevaliers de Malte, qui demeuraient 
alors dans la forteresse du Temple. 
Ce fut seulement sous Louis XIII ct 
lenri IV qu'elle se peupla et se cou- 
vrit de constructions. 


Doux cabarets célèbres contribué- 


rent beaucoup à la réputation de 
cette rue, la Courtille et les Marron- 
nicrs. Aujourd'hui, le cabarct des 
Marronniers existe plus ou n'a plus 


de renom; quant à la Courtille, elle 


est demcurée célèbre par cette fa- 


meuse descente, spectacle ignoble, 
qui jadis terminait dignement Îles 
orgies du mardi gras. 

Au milieu de la place s'élève la 
fontaine du Châtcau-d’'Eau, recon- 
struite en 1869 (Ÿ. chap. IV) et au- 
tour de laquelle se tient, les lundis 
ctles jeudis, un marché aux fleurs. 

Au delà de la place du Châtcau- 
d'Eau, et innnédiatement après la 
fontaine, s'ouvre le boulevard 
Saint-Martin (650 mèt. de longueur 
env.). À dr., dans la rue de Bondy, 
qui n'est séparée, jusqu'à l'Ambigu, 
du boulevard Saint-Martin que par 
un large trottoir, on rencontre le 
ealé Parisien, un des plus vastes de 
Paris, et le théâtre des Folies-Dra- 
maliques, en avant desquels se 
trouve une réunion de constructions 
en bois appelée la Ruche du Chà- 
teau-d'Eau. 

Le boulevard Saint-Martin suit un 
plan incliné, que de nombreuses 
améliorations ont rendu plus facile 
àgravir ct à descendre, mais qu'elles 
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n’ont pas encore fait disparaître 
complétement. De chaque côté ont 
été établies, pour les piétons, des 
rampes Commodes mais disgracicu- 
ses, qui, en certains endroits, en- 
caissent profondément la chaussée 
mmacadamisée. 

Les théâtres de l'Ambigu, de la 
Porte-Saint-Martin ct de la Renais- 
sance se succèdent (à dr.) à peu de 
distance du mème côté. 

LC boulevard Saint-Denis (250 
mél. de longueur) fait suite au bou- 
levard Saint-Martin. Il commence à 
la porte Saint-Martin pour finir 
à la porte Saint-Denis. Ces deux 
ares de triomphe sont décrits au 
chap. IV. À dr. sur ce boulevard se 
trouve le thcâtre de la porte Saint- 
Deuis. 

On pourrait comparer les boule- 
vards de Paris à un arc immense 
dont la Scine est [a corde et dont la 
rue Saint-Martin, Je boulevard de 
Sébastopolet la ruc Saint-Denis sont 


les flèches. La rue Saint-Martin 
{à g.) s'est enrichie lentement au 


fur et à mesure que Paris s’agran- 
dissait. Ce fut seulement sous le rè- 
gne de Louis XII qu'elle entra et 
s’enforma enfin dans les limites où 
nous la voyons aujourd'hui, c'est-à- 
dire du boulevard à la Scine. La ruc 
du Faubourg-Saint-Martin (à dr.), 
aboutit, au N., au bassin de la Villette 
et à l'ancienne barrière de ce nom. 

Entre la rue du Faubourg-Saint- 
Marün et celle du Faubourg-Saint- 
Deuis, s'étend le quartier le plus 
commerçant de Paris. 

Entre les deux portes, et presque 
à égale distance de chacune d'elles, 
souvrent, à dr., le boulevard de 
Strasbourg, à l'extréruité duquel on 
voit s'élever l'élégante façade de la 
gare du chemin de fer de l'Est, et, à 
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8, le boulevard de Sébastopol, qui 
descend à la place du Châtelet et à 
la Seine. 

La rue Saint-Denis était primili- 
vement un chemin conduisant au 
tombeau de saint Denis. Transformé 
peu à peu en une rue, qui n'atlei- 
gnit le boulevard que sous Louis 
XIV, ce chemin «se nomma successi- 
vement la Sellerie de la Grand'Rue, 
la Grand'Rue des Saints-Innocents, 
la Grand'Chaussée de monsieur Saint- 
Denis, la Graud'Rue Saint-Denis, 
puis tout uniment la rue Saint-De- 
nis. C'est par là que les rois et les 
reines de France faisaient leur en- 
lrée solennelle dans la capitale. 

À la ruc Saint-Denis commence le 
boulevard Bonne-Nouvelle (5) 
mèt. de longueur), qui se termine à 
la ruc Poissonnière. A dr. s'ouvre Ja 
ruc Mazagran. Au n° 20 du boule- 
vard s'élève le Palais Bonne-Nou- 
veille, occupé par les vastes maga- 
sins de la Ménagére. Là on trouve, 
comme le nom l'indique d'ailleurs, 
tous les meubles, objets et ustensiles, 
de tous prix et de toutes espèces, 
nécessaires dans un ménage. 

La longue rue d'Hauteville, autre- 
fois beaucoup plus basse que la 
chaussée, mène en ligne droite, vers 
le N., à la place de Lafavette et à 
l'église Saint-Vincent de Paul. La 
petite façade du théâtre du Gymnase 
se présente ensuite. À côté de ce 
théâtre cst située la boutique où se 
vend la funeusce galette du Gymnase. 

À g., le boulevard Bonne-Nourvelle 
forme la partie la plus irrégulière 
des boulevards. Il brise laligne- 
ment ct détruit l'harmonie de l'effet 
général. La rue de Cléry, qui dé- 
bouche de ce côlé, communique 
d'autre part avec la rue Montmartre, 
ct avec la place des Victoires par la 
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rue du Mail. On trouve à côté de la 
rue de Clérs, à la Renommée de la 
Brioche. outre d'excellentes brio- 
ches. une galette rivale de Ta galette 
du Gvinnase. Au fond de la petite 
rue Notre-Dane-de-Bonne-Nouvelle. 
qui vient ensuite. on peut apercevoir 


le clocher de Féglise du même 
non. 
La rue Poissonnière, où com- 


monce le boulevard Poissonnière 
(550 mèt. de longueur), doit son 
nom aux marchands de marée qui la 
traversaient autrefois pour se ren- 
dre aux halles. En face de la rue 
Poissonnière s'ouvre le faubourg 
Poissonnière, qui conduit à lan- 
cienne barrière Poissonnière. 

Au fur et à mesure que nous 
avançons, l'aspcet des boulevards 
que nous pareourons se modifie in- 
sensiblement. 

À dr... la maison du Pont-de-Fer 
étale ses niagasins de toutes sortes ; 
immédiatement après vient le Dock 
du Campement, vastes magasins où 
se vendent tous les objets de voyage: 
plus Join, la maison Barbedicune 
attire les regards des artistes. Un 
peu plus loin, tout au bout de ce 
boulevard, au coin de la ruc du 


Faubourg-Montmartre, les salons 
du restaurateur Brébant (ancien 


Vachette), qui terminent le côté dr. 
À g., dans le bel hôtel, propriété de 
l'Union, compagnic d'assurances sur 
la vie,se trouvent, au 1 étage, des 
magasins de lapis d'Aubusson, ct, 
deux maisons plus loin, le bazar de 
lFindustric française. 

La rue Montinartre sépare le bou- 
levard Poissonnière du boulevard 
Montmartre (250 mèt. de longueur). 
C'est une longue ruc, irrégulière et 
encombrée. Elle aboutit à l'église 
Saint-Eustache ct aux Halles cen- 
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trales. À l'entrée de ectte rue. on 
remarque la façade des immenses 
magasins de la Ville-de-Paris. La rue 
du Faubourg-Montmartre, qui Jui 
fait suite de l'autre côté du boule- 
vard, conduit à la rue de Lafayette, 
à la ruc de Châtcandun et à l’église 
Notre-Dane-de-Lorctte. 

Des maisons de construction mo- 
derne bordent des deux côtés les 
trottoirs ; les enseignes s’étagent jus- 
qu'aux toits. À chaque pas s'ouvre 
un café; de beaux magasins se suc- 
cèdent sans interruption. 

À e., au delà du théâtre des Va- 
riétés, s'ouvre le passage des Pano- 
ramas; un peu plus loin, la rue Vi- 
vienne, une des rues les plus ani- 
mécs de Paris, qui conduit à la 
ourse et an Palais-Royal. Entre la 
rue Vivienne ct la ruc de Richclieu, 
o trouve le burcan de laCompagnie 
générale des voitures de Paris; on 
remarque ensuite 1e beau magasin 
de MM. Goupil et Cic; un peu plus 
Join est la pâtisserie Frascati. 

En face des Variétés, à côté du 
théâtre Mmiature, s'ouvre le passage 
Jouffroy, conduisant à la rue Gran- 
se-Batclière et, par le passage Ver- 
deau qui fait suite, à la rue du 
Faubourg-Montinartre. 

Les rucs Drouot et de Richelieu 
marquent la fin du bonlevard Mont- 
martre ect Île commencement du 
boulevard des Italiens (550 mèt. de 
longueur), ancien boulevard de 
Gand. La ruc Drouot renferme l’Hô- 
tel des Ventes. La ruc de Richelicu, 
qui aboutit à la place du Théâtre- 
Français, est bordée par la Biblio- 
{hèque nationale. À l'angle de la rue 
de Richelion, à dr.,sctrouve le café- 
restaurant du Cardinal, bâti à peu 
près sur l'emplacement de la mai- 
son du poëlc Regnard. 
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Sur le boulevard des Italiens, en- 
tre Ja rue Drouot et Ja ruc Le Pele- 
ticr, sc tenait tous les soirs la petite 
Bourse. Les équipages, les fiacres et 
surtout les ommnibus, Ia foule des 
promencurs, gens de toutes classes 
et de toutes nations, encombrent par- 
fois à tel point ce boulevard que la 
circulation y devient presque im- 
possible. 

Il nous faudrait nommer toutes 
les maisons qui bordent de chaque 
côté le boulevard des Italiens, si 
nous voulions signaler toutes celles 
qui méritent d'attirer l'attention; 
mais nous ne pouvons indiquer ici 
que les principales. Ce sont d'abord, 
à dr.., la photographie Tourtin ; puis 
le théâtre Robert Houdin, dmigé 
par MM. Robert Houdin fils et Brun- 
net, habiles prestidigitateurs. À côté 
s'ouvre Île passage de l'Opéra (gale- 
rics de l'Horloge et du Baromètre). 
Puis vient la rue Le Peleticr (Diner 
Européen), ainsi nommée du der- 
nicr prévôt des marchands, Louis 
Le Peleticr, chevalier, marquis de 
Montmélian, seigneur de Morte- 
fontaine. C'est dans cette ruc que 
se trouvait l'entrée principale du 
théâtre de.l'Opéra, construit pro- 
visoirement en cet endroit 1l ya 
une soixantaine d'armées, et qui à 
été incendié en octobre 1873; de 
belles constructions cn occupent 
aujourd'hui lemplacement. C’est 
aussi dans cette ruc qu'eut lieu, le 14 
janvier 1858, l'attentat d'Orsini et 
de ses complices. 

Nous trouvons ensuite le café Ri- 
che, puis, à l'angle de Ja ruc Laffitte 
ct du boulevard, le magasin du tail- 
leur Dusautoy. La rue Laffitte ren- 
ferme de fort beaux hôtels, centre au- 
tres celui qui fut habité par Laffitte 
et ceux de la famille de Rothschild. 
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Autrefois la perspective finissait à 
la ruc de Provence. devant Farcade 
cintréce de l'hôtel Thélusson. Cette 
magnifique habitation, qui four- 
nissait un chrmant point de vue 
aux promeneurs du boulevard, fut 
cncorc plus remarquée lorsqu'elle 
changea d'hôte, lorsque Murat y 
vint occuper les appartements du 
banquier gencvois. Il répandit sur 
cette demeure une sorte d'éclat his- 
torique que n'eût jamais pu lui 
douner M. Thélusson, dont la prin- 
cipale gloire fut d'avoir pour cais- 
sier le fameux Necker, le père de 
Mme de Staël. Aujourd'hui, grâce au 
prolongement de là rue, le regard 
ne s'arrête plus que devant le porti- 
que de Notre-Dame de Lorctte, que 
domine Montmartre. La rue Laffitte 
s'appela successivement rue d’Ar- 
tois, rue Cerutti, de nouveau rue 
d'Artois, puis rue Laffitte. Elle reçut 
son dernicr baptême au bruit de 
la révolution de Juillet, qui l'a con- 
sacré. 

Entre Ja ruc Laflitte ct la rue 
Taitbout se trouvent le restaurant 
de la Maison-Dorée, un des plus 
fréquentés de Paris, surtout la nuit, 
ct la maison du célèbre café-glacicr 
Tortoni. 

La rue Taitbout, qui se présente 
ensuite, ne saurait revendiquer une 
origine aussi gloricuse que la rue 
Lafitte. Elle porte le nom d’un sim- 
ple commis aux bureaux de la ville. 
A l'angle de la rue, du côté g., en 
face de Tortoni, se trouvait il y a 
quelques années le café de Paris, si 
célèbre dans un certain monde. Les 
beaux magasms, les cafés se suc- 
cèdent sans interruption. Au delà 
de la librairie Truchy et du théâtre 
des Nouveautés (ancienne salle OI- 
ler), puis du magasin de l'armuricr 
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Devisme, s'ouvre la rue du Helder, 
ainsi appelée, sous le Directoire, 
en mémoire de l'expulsion des An- 
glais du sol batave. 

De l'autre côté du boulevard, nous 
simalerons, outre le caté-restaurant 
du Cardinal, le passage des Princes, 
la pâtisserie Favart; la ruc Favart, 
conduisant à l'Opéra-Comique; Île 
café Anglais, à Fangle de la rue de 
Marivaux, puis l'office des Théâtres, 
la librairie Nouvelle, à l'angle de 
rue de Gramimont,; le bel hôtel 
élevé par le Crédit Lvonnais, à l'an- 
gle de la rune de Choiseul. La rue 
de Choiseul conduit, par Ja rue 
Mousieny prolongée, au théâtre des 
[taliens. situé au delà de la rue 
Neuve-Saint-\ugustin. sur une place 
oblongue formée par les rues Dalay- 
rac et Marsollhicr , et au théâtre 
des Bouftes-Parisiens dont l'entrée 
principale est dans le passage Choi- 
seul. Au delà de la ruc de Choiscul, 
se succèdent le café du Helder, très- 
{fréquenté par les officiers, ct la pà- 
tisseric À la Milanaise. Enfin, au 
coin de la rue Louis-le-Grand, on 
trouve le pavillon de Hanovre, au- 
jourd'hur oceupé par lorfévrerie 
Christofle. IT fat construit vers 1760 
par Le maréchal de Richelieu, qui 
vint y cacher ses amours scandaleu- 
ses. Un jardin symétrique, planté de 
chaque côté de deux longues rangées 
d'arbres et d'épais massifs de char- 
milles, reliait Le pavillon à l'hôtel 
du maréchal, situé dans la rue 
Neuve-Saint-Augustin, à l'angle de 
la ruc Louis-le-Grand. 

Le boulevard des Capucines 
(500 mèt. de longucur) fait suite au 
boulevard des aliens, à partir du 
pavillon de Hanovre. La rue de la 
Chaussée-d'Antim, qui établit de 
l'autre côté Ja ligne de démarcation 
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entre les denx boulevards. se dis- 
tingue par la richesse et Féléganee 
deses magasins. Sa physionomie so 
nérale à, du reste. été complétement 
trans{ormée par l'ouverture de fa 
rue Meverbecr. de la rue Lafavette 
prolongée, et par Ki construction de 
l'église de Ja Trinité à son extrémité 
septentrionale. 

Un décret de 1806 ordonna le 
pereccment de la rue de la Paix au 
milieu de ce vaste emplacement. I 
a pris son nom d'une communauté 
de femmes supprimée en 1790, ct 
dont les bâtiments furent alors af- 
fectés à la fabrication des assignats. 
Les magnifiques jardins qui lenvi- 
ronnaicut devinrent un rendez-vous 
de plaisir. On y créa successivement 
un théâtre, un cirque et un pano- 
rama, le premier qui ait été établi 
à Paris. 

Au delà de la rue de la Chaussée- 
d'Autin, le boulevard des Capucines 
était bordé par une grille à hauteur 
d'appui. dominant une rue dont le 
sol était inférieur d'environ 4 mèt. 
à celui du boulevard. Cette rue, 
nommée rue Basse-du-Rempart, à 
disparu en partie. De nouvelles 
constructions ont remplacé ses an- 
ciens hôtels, parmi lesquels on re- 
marquait l'hôtel d'Osmont. À dr. les 
regards sont attirés aujourd'hui par 
le théâtre du Vaudeville, le café- 
restaurant Américain (Peters), les 
urands magasins d'Aug. Klein ct 
Cie, le grand fabricant d'objets de 
Vienne, et enfin par la plaec de l'O- 
péra. 

La place de l'Opéra. sur laquelle 
Sclève le nouvel Opéra, à nécessité 
la démolition de nombreux immeu- 
bles; elle est bornée au N. par l'O- 
péra, à FE. par la maison du Spor- 
Ung-Club, au S. par la maison 


02 


qu'occupe là Société de dépôts et de 
comples courants €@l par le Splen- 
dide-Hôtel, à FO. pau la maison du 
Bazar du Voyage et par le Grand- 
Hôtel. De l'Opéra partent à g. a rue 
Auber, à dr. la ruc [Halévr. Aus. de 
la place s'ouvrent, à dr., la rue de 
la Paix, qui conduit à la plaec Ven- 
dôme, dont on aperçoit la colonne et 
les somptueux édifices ; en face, l'a- 
venue de l'Opéra qui conduit au 
Thoâtre-Français; à w.,la rue dun 
Qualre-Septembre. 

En suivant le boulevard, on re- 
inarque, toujours du mème côté, le 
calé-restaurant de Ex Paix: Ie ma- 
gasin d'estumpes de Martinet; l'en- 
trepôl des cigares de la Havane; le 
bâtiment gigantesque en forme de 
U'apèze du Grand-Ilotel, le bel in- 
meuble situé au coin de la rue 
Scribe et occupé par le Grand-Café, 
un des plus beaux de Paris. par le 
Jockey-Club et par l'hôtel Sribe, an- 
ucxe du Grand-lôtel. À g. du boule- 
vard se trouvent: le glacier Napoli- 
ain; la confiserie Boissicr; la rue 
du Quatre-Septembre, qui met le 
quartier de l'Opéra en connnunica- 
Lion avec la Bourse; puis les maga- 
sins de Goupil (tableaux et objets 
d'art); le Splendide-Hôtel; la rue de 
la Paix; Le Bazar du Voyage ; les ma- 
gasins de la Compagnie Evonnaise : 
la rue Neuve-Saint-Augusfin:; Old 
England; le restaurant Is: la 
salle des Conférences; les brillants 
magasins d'Alphonse Giroux, qui 
s élévent au eoit de fa rue des Ca- 
pucines. à la place de Fancien hôtel 
des Afiaires Étrangères. C'est dans 
cet hôtel, nominé aussi hôtel de la 
Colonnade, que Bonaparte, alors 
simple général de la République, 
vit pour la première fois Eugène de 
Beauhiunais qui, à l'âge de 12 ans, 
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vint noblement réclamer l'épée de 
son père; ec fut là aussi que, peu 
de mois plus tard. le 9 mars 1796, 
il épousa Joséphine. La maison qui 
fait le coin de la rue Caumartin est 
celle où mourut Mirabeau, le 2 avril 
1791. 

Le boulevard de la Madeleine 
(200 mèt. de longucur) commence 
à la rue de Luxembourg, au fond 
de laquelle se dressent les massifs 
du jardin des Tuileries. Ce boule- 
vard termine dignement la série des 
riches établissements et des beaux 
magasins. Gest [à en effet que se 
trouvent. à g., les magasins de Le- 
soupy, de Gouache, de Verdier, des 
Trois-Quarticrs. Du mème côté se 
trouve la cité Vindé, puis Ja rue 
Duphot laisse apercevoir à son ex- 
trénuté l'église de F'Assomption. 

De l'autre côté du boulevard 
s'ouvrent les rues de Séze, Godot- 
de-Maurot ct de la Ferme-des-Ma- 
(hurins. On arrive enfin à la place 
qui entoure Fléghise monumentale 
de la Madeleine. [et <e termine la 
ligne des boulevards du Nord, des 
orands boulesards, comme on les 
appelle. La partie de la place qui 
longe église à l'E. est plantée d'ar- 
bres ct se trans{forme chaque se- 
maine, le mardi ct le vendredi, en 
un hnportant marché aux fleurs. 

À Fextrénuté de ce marché, der- 
riére léglise, s'ouvre la rue Troi- 
chet, qui mène à Fa gare Saint-La- 
are. Parmi ses plus belles maisons, 
on remarque, n°9, en venant de là 
Madeleine, Fhôtel Pourtalès, dont 
nous parlerons ailleurs. 

En face de la Madeleine, la rue 
Royale, large elle-même comme un 
boulevard, ouvre une magnifique 
perspective sur la place de la Con- 
corde et le palais du Corps législatif, 
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au delà de Ja Seine. Enfin à FO. de 
la Madeleine commence le boulevard 
Malesherbes. 

Les votes nouvelles, formées par 
la réunion des anciens boulevards 
extérieurs ct chemins de ronde, sont 
(RIVE DROITE) : 

Boulevard de Bercy, des quais 
de Berey et de la Räpée à la rue de 
Charenton; — boulevard de Reuil- 
ly, de la rue de Charenton à la ruc 
Picpus ; — boulevard de Picpus, 
de la rue Picpus au cours de Vin- 
cennes ; — boulevard de Charonne, 
du cours de Vincennes à la rue des 
Rats et au boulevard de Philippe- 
Auguste; — boulevard Ménilmon- 
tant, de Ja ruc des Rats à la ruc 
Obcrkampf et à la chaussée de Mé- 
nhilmontant; — boulevard de Bel- 
leville, de la chaussée de Ménilmon- 
tant aux rues du Faubourg-du- 
Temple et de Belleville; — boule- 
vard de la Villette, des rucs du 
Faubourg-du-Temple ct de Belle- 
ville aux rucs Châtcau-Landon ct 
d'Aubervilliers ; — boulevard de la 
Chapelle, des rucs Château-Landon 
ct d'Aubervilliers au boulevard de Ma- 
sonta et au boulevard d'Ornano ; — 
boulevard de Rochechouart, des 
boulevards de Magenta et d'Ornano 
à la ruc des Martyrs; — boulevard 
de Clichy, de la rue des Martyrs à la 
place de Clichy; — boulevard des 
Batignolles, de la place de Clichy 
aux rues du Rocher et de Lévis ; — 
boulevard de Courcelles, des rues 
du Rocher et de Lévis au carrefour 
formé à la rencontre des avenues de 
Wagram et des Ternes et de la ruc 
du Faubourg-Saint-Honoré. — (Rive 
GAUCHE) : Boulevard de la Gare, des 
quais de la Gare et d’Austerlitz à la 
rne de Choisy et à la place d'Italie; 
— boulevard d’Italie, de la place 
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d'Italie à la rue de la Santé; — 
boulevard Saint-Jacques, de la 
ruc de la Santé à la place d’Enfer. 
où est la gare du chemin de fer de 
Sceaux ct Liinours; — boulevard 
d'Enfer, de la place d'Enfer au boule- 
vard de Montparnasse ; — boulevard 
de Montrouge, du boulevard d’En- 
fer à la place du Mainc; — boute- 
vard de Vaugirard, de la place du 
Maine à la ruc de Sèvres ct à l’ave- 
nuc de Bretcuil; — boulevard de 
Grenelle, de la ruc de Sèvres aux 
quais d'Orsay ct de Grenelle. 

Les anciens boulevards intérieurs 
de Ia rive g., sont : 

Le boulevard de l'Hôpital. Il 
commence à la place Walhubert, en 
face du pont d'Austerlitz, entre le 
Jardin des Plantes, à dr., et la gare 
du chemin de fer d'Orléans, à g. 
Percé en 1760, il doit son nom au 
vaste hôpital de la Salpêtrière, qui 
s'élève à g., au fond de la place de 
l'Hôpital. Un peu plus haut, à dr., 
aboutit le boulevard Saint-Marccl, 
sur l'emplacement de l'ancien mar- 
ché aux chevaux. On laisse aussi du 
même côté la petite église de Saint- 
Marcel, puis à g. le vaste enclos de 
l'abattoir de Villejuif, avant d’arri- 
ver à la place d'ftalie, après un par- 
cours de 1455 mièt. 

Le boulevard dé Montparnasse, 
ainsi nommé d'un monticule où les 
écoliers de l'Université s’assem- 
blaient autrefois pour discuter sur 
Ja poésie, part du carrcfour de 
l'Observatoire pour finir à la ren- 
contre de la rue de Sèvres. Sa lon- 
gucur est de 1733 mèt. À dr. s’ou- 
vrent les rucs de Rennes, de Vau- 


girard, du Cherche-Midi; on y 
remarque la nouvelle église de 


Notre-Dame des Champs. — À g.: 
s'élève l’'embarcadère des chemims 
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de fer de l'Ouest et de Versailles ! 
(rive g.). L'avenue du Maine, qui se, 
détache à dr., conduit au Petit- 
Montrouge. 

Le boulevard des Invalides fait 
suite au boulevard du Montparnasse 
et se termine à la rencontre de la 
rue de Grenelle-Saint-Germain, à 
l'angle de l'esplanade des Invalides, 
Sa longueur est de 1250 mèt. L'at- 
teution est attirée à l'entrée de ce 
boulevard, sur la dr. par la tour 
æothique de la chapelle de la con- 
grégalion de Notre-Dame (couvent 
des Oiseaux), sur la g., par létz- 
blissement national des Jeunes-\veu- 
vles et imimcdiatement après par la 
colonne du puits de Grenelle, lé- 
glise Saint-François-Xavicr, les ave- 
nues de Villars et de Tourville ct 
par l'Hôtel des Invalides (F. chap. IV). 


Nouveaux boulevards. 


Depuis 1852, de nouveaux et na 
snifiques boulevards ont été ouverts 
dans toutes les directions. Ces ho::- 
levards ne rappelant aucun souvente 
historique, il nous suitira d'indi- 
quer rapidement le parcours des 
plus importants et les montuments 
qui les bordent. 

Devant la gare du chenum de fer 
de l'ist s'ouvre Îc boulevard de 
Strasbourg, qui croise le boulevard 
de Magenta, sur la place de la Fidé- 
lité, en face de l'église Saint-Laurent, 
ct aboutit au boulevard Saint-Donis, 
entre la porte Saint-Denis et la porie 
Saint-Martin. Sa longucur est de 
So0 mèt. environ; sa hugeur, de 
OÙ inèl., exceplé aux abords de la 
gare de l'Est, où il forme un évase- 
ment de 6i mêt. Un remarque dans 
sa pa'tic inféricure le théâtre des 
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Menus-Plasirs, les calts-concerts 
de Ja Scala et de l'Eldorado. 

le boulevard de Sébastopol, qui 
fait suite au boulevard de Stras- 
bourg, au delà du bou evard Saint- 
Denis, conserve la même largeur, 
alu.si répartie : 14 mèt. pour Îla 
chaussée ; 8 mêt. pour chacune des 
contre-allées. Ce boulevard aboutit 
au pont au Change. Sa longueur est 
de 1550 mèt. environ. 

En suivant le boulevard de Stbas- 
topol de l'une à l’autre de ses extré- 
nutés, on rencontre, à g., Ie square 
des Arts-ct-Mcticrs, devant le Con- 
servatoire du mème nom, et Île 
th(ätre de la Gaîté, puis on croise 
la rue Réaumur. Un peu plus loin, 
au delà de la rue Turbigo qui croise 
le boulevard et aboutit, à dr., à l'é- 
glise Saint-Eustache ct, à g., à la place 
du Chäteau-d'Eau, on trouve à dr. 
l'église Saint-Leu, puis les rues de 
Rambutcau et de la Cossonnerie, à 
l'extrémité desquelles on aperçoit 
les lalles Centrales. La rue Aubry- 
le-Boucher, qui s'ouvre à peu de 
distance, du même côté, conduit à 
in fontaine des Innocents. Le bou- 
levard de Sébastopol croise ensuile 
la rue de Rivoli, longe Ie côté occi- 
dental du square de la tour Saint- 
Jacques, traverse l'avenue Victoria, 
qui conduit à l'Hôtel de ville, et 
aboutit enfin sur la place du fliâte- 
let, entre le théâtre Ilistorique {an- 
cien Lyrique, à g.,, d’une part, la 
jontaine de la Victoire, en face de 
laqueile s’élè ‘ent l'hôtel de la Cham- 
bre des notaires et le thiäire du 
Chälelei (à dr.}, d'autre part. 

Au boulevard de N'hasto;ol fait 
suite le boulevard du Palais (500 
mnèt. cnvirou), qui n'est pas sur 
le mème axe, et qui se dirige vers 
le pont Saint-Michel, en laïsecnt à 
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dr. le Palais de Justice, la Sainte- 
Chapelle et à &. le Tribunal du 
Commerce et Îles casernes de Ja 
garde de Paris ct de l'État-major du 
corps des sapeurs-pompiers. À l'is- 
sue du pont Saint-Michel, à la place 
du mûnie nom, commence Île bou- 
levard Saint-Michel (1750 mèt. en- 
viron}, qui va aboutir au.carPefour 
de l'Observatoire. On laisse d'abord à 
dr. le boulevard Saint-André et a 
fontaine Saint-Michel; — à g., la rue 
de Ja Harpe, la rue ct l'église Saint- 
Sévcrin ; plus loin, on croise Île bou- 
levard Saint-Germain près desruines 
du palais des Thermes. qu'entoure 
un square fermé. L'entrée de Ja H- 
brairie Hachette se trouve à peu de 
distance sur la dr., boulevard Saint- 
Germain, 79. On laisse ensuite à &. 
Ja rue Du Sommerard, qui mêne au 
musée de Cluny, la rue des Ecoles, 
qui conduit au Collége de France; 
à dr.., la rue de l'École de Médecine, 
qui passe entre l'École pratique el 
l'École de Médecine, la rue Racine, 
à l'extrémité de laquelle s'élève 
l'Odéon. La Sorbonne se montre à 
g., presque en face du lveée Saint- 
Louis, puis on dépasse la rue Souf- 
flot, d'où l’on découvre Île Panthcon, 
et la ruc Gay-Lussac. À g., au delà 
de la ruc Monsieur-le-Prince et de 
_la rue de Médicis, qui descend à 

l'Odéon, le boulevard longe le eôté 
oricntal du jardin du Luxembourg. 
Les bâtiments de l'École des Mines 
sont les seules constructions qui 
s'élèvent à dr. À g., les rucs de l'Abbé- 
de-l'Épée et du Val-de-Grâce per- 
mettent de voir, la première, la tour 
de l'église Saint-Jacques du Haut- 
Paset l'institution des Sourds-mucts, 
la seconde, le dôme du Val-de-Grâce. 
C'est entre ces deux rues que doit 
s'ouvrir Ia rue des :Feuillantines, 
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déjà percée en partie, et destinée à 
mettre le boulevard Saint-Michel en 
communication avec lavenue des 
Gobelins. On débouche enfin, au delà 
du jardin Bullier {Closcrie des Lilas), 
au carrefour de l'Observatoire près 
de la statue du maréchal Ney. 

L'avenue Victoria est unc belle 
rue plantée d'arbres, ouverte, de- 
puis 4855, de la rue des Lavan- 
dières à Ja place de l'Hôtel-de-Ville, 
qu'elle met ainsi en communication 
avec Ja place du Châtelet. Sa lon- 
œneur est de 400 mèt. environ. 
Elle a pris le nom de la reine d’An- 
eleterre, dont elle rappelle la visite 
à Paris. 

Le boulevard Saint-Germain si 
aujonrd'hui entièrement terminé. Îl 
s'étend du pont Sully au pont de la 
Concorde. Sur la première partie de 
son parcours, il laisse à €. l'église 
Saint-Nicolas du Chardonnet, la ruc 
Monge, le marché des Carmes, la ruc 
Thénard, à l'extrémité de laquelle on 
découvre le Collége de France; le 
théâtre Cinny et le jardin de Cluny. 
A dr. il dépasse la place Maubert, 
d'où l'on aperçoit Notre-Dame, puis 
ja rue Saint-Jacques. Hcroise ensuite 
le boulevard Saint-Michel, qui laisse 
voir (à dr.) le Palais de Justice el La 
Sainte-Chapelle. À g., on remarque 
la librairie Hachette (n° 79), la rue 
Ihautefeuille, l'École de Médecine, en 
construction: la rue de l'Odéon, à 
l'extrémité de laquelle se montre Île 
théâtre de l'Odéon; le Cercle de la 
librairie, construit par M. Charles 
Garnicr, architecte de l'Opéra; la rue 
de Seine, que prolonge la rue de 
Tournon et qui laisse voir le palais 
du Luxembourg à son extrémité. 
Onarrive alors à la place Saint-Ger- 
main-des-Prés, où est située l'église 
de ce nom. À dr., entre le boulevard 
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Boulevard Saint-Michel. 
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Saint-Michel et la place Saint-Gor- | leine; de l'autre côté, dans Ia rue 


mainu-des-Prés, on rencontre les Hi- 
brairies Germer-Baillière et Georges 
Masson, les rucs del \ncienne-Conié- 
die el Mazarine, terminées par l{nsti- 
tut. Sur a place St-Germain-des-Prés 
s'ouvrent la rue Bonaparte à dr.: à 
u., Ja rue de Rennes, qui aboutit à 
la gare du chemin de fer de FUuest, 
rivegauche. À dr.,au delà de la place 
Saint-Gerimain-des-lrés, on renar- 
que l'hôtel de la Société de géogra- 
phie ; la rue des Saints-Pères, près 
de l'Académie de médecine ; l'église 
Saint-Thomas d'Aquin; puis, après 
avoir croisé la rue du Bac, le minis- 
tère de l'Agriculture et du Com- 
merce, celui des Travaux publics; 
la rue de Bellechasse et la rue de 
Solftrino, qui conduit au jardin des 
Tuileries. À g., nous n'avons à signa- 
ler quele ministère de la Guerre ct 
le palais du Corps législatif. Vis-à- 
vis de ce dernier, à l'angle du 
boulevard et du quai, s'élève l'hôtel 
du Cercle agricole. 

Le boulevard Haussmann. (ui 
doit s'étendre du boulevard des lta- 
liens à l'avenue Friedland, n'est pas 
encore terminé. La partic comprise 
entre la ruc Faitbout et le boulevard 


reste à percer. En prenant pour point 


de départ la rue laitbout on rencon- 
tre, à g., la rue du liclder, lc carre- 
four lormé par les rues Halévy, de 
Lafayette et de la Chausséc-d’'Antin. à 
l'extrémité de laquelle se dresse l'é- 
glise de la Trinité; la rue Gluck. Le 
boulevard passe alors derrière FU- 
pra, laisse à dr. la rue Scribe et le 
thcâtre de l'Athénée, à g. les rues de 
Mogador et Clary, croise la rue Cau- 
martin et atteint le carrelour formé 
par les rues Auber, Tronchet et du 
Havre. A l'extrémité de la rue Tron- 
chet, apparait l'église de la Made- 


| : , 
du Ilavre, on voit le lycée Fontanes 


et à l'extrémité la gare du chemin de 
{er de l'Oucst, rive droite. C’est sur 
ce carrefour que sont situés les 
vastes magasins du Printemps. On 
laisse à dr. Ja rue de Rome et on 
croise la rue de l’Arcade. Sur la g.. 
s'élève la chapelle expiatoire élevée 
par Louis XVIIT à la mémoire de 
Louis XVI et de Maric-Antoinette. Le 
boulevard traverse alors la place 
que forme devant l'église Saint-Au- 
custin le croisement du boulevard 
Malesherbes, de l'avenue Portalis et 
de la rue de la Pépinière, où l'on 
aperçoit, sur la g., la vaste caserne 
à laquelle elle a donné son nom. Plus 
loin, à dr., on rencontre l'avenue de 
Messine; on croise larue de Mromes- 
nil, puis. la rue du Faubourg-Saint- 
Honorèé près de l'hôpital Beaujon. Le 
boulevard Haussmann, dans sa partie 
supérieure surtout, est bordé de fort 
beaux hôtels. A son extrémité on 
aperçoit l'Arc detriomphede l'Étoile, 
qui termine l'avenue de Friedland. 
Le boulevard Malesherbes, inau- 
guré le 13 août 1861, conduit de la 
Madeleine à la porte d'Asmères. Il 
a 2700 mèt. de longueur sur 34 mèt. 
de largeur. Pour ouvrir cette nou- 
velle voie, il a fallu enlever sur son 
parcours plus de 400000 mèt. cubes 
de dtblais. A la hauteur de la place 
Laborde, en face de l'église Saint- 
Augustin, devant laquelle se trouve 
un bassin de forme oblongue entouré 
d'une plate-bande de gazon et d'une 
petite grille, le boulevard Malesherbes 
croise le boulevard Haussmann et se 
bifurque : la partie de dr. prend le 
nom d’avenue Portalis. 11 passe en- 
suite près du parc Monceau, à 
g., auquel conduit une avenue lon- 
gue de 100 mèt., croise le boule- 
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vard de Courcelles, traverse la place 
Malesherbes, puis Fi place Wagram. 
ctaboutit enfin à la porte d'Asnières. 

La place de l'Étoile est le point de 
départ de douze boulevards on ave- 
nues, ouverts ponr Ja plupart depuis 
1Ro4.Ccsont:— la syrandeavenuedes 
Champs-Élysées, dont nous parle- 
ons au chapitre des promenades; 
— l'avenue Joséphine (980 mèt. de 
longueur), aboutissant au pont de 
l'Alma; — l'avenue d'iéna (1301) 
mêt.), qui va de l'Are de triomphe au 
Trocadéro ; — l'avenue du Roi-de- 
Rome (1200 mèt.), qui conduit à 
extrémité occidentale de la place du 
Trocadéro; — l'avenue d'Eylau, dc 
l'Arc de triomphe à la porte de fa 
Muctte;— l'avenue du Bois-de-Bou- 
logne, autrefois avenue de l'Impéra- 
trice, qui conduit de l'Arc de triom- 
phe à la porte Dauphine; — l'avenue 
de la Grande-Armée, de l'Arc de 
(triomphe à la porte de Neuillv. Ces 
{vois dernières avenues conduisent 
done au bois de Boulogne (PV. ci- 
dessous, chap. VL);—l'avenue d Ess- 
ling (540 mèt.), ouverte sur l'em- 
placement de la eité de l'Étoile: — 
l'avenue de Mac-Mahon, qui va de 
l'Arc de triomphe à l'avenue des Tcr- 
nes ct à la place Pcreire ; — l'avenue 
de Wagram (1540 imèt.), qui, croi- 
santles anciens boulevardsextérieurs 
de Neuilly et de Courcelles, relie, à 
lravérs la plaine de Courcelles, le 
rond-point de l'Arc de triomphe à 
l'extrémité septentrionale du boule- 
vard Malesherbes, au point de ren- 
contre de ec boulevard avec le che- 
min de fer d'Auteuil ct le boulevard 
Percire ; — l'avenue de la Reine- 
Hortense (870 mèt.}, plus connuc 
sous Île nom de boulevard Mon- 
ceau, conduisant de l'Arc de briom- 
phe au parc Monccanu ; — l'ave- 
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nue de Friedland (1800 mèt.), qui 
se termine à la place formée par la 
rencontre du boulevard Haussmann, 
des rues du Faubourg-Saint-Honoré 
et de Monceau. 

Les autres nouveaux boulevards . 
sont les suivants : 

L'avenue du Trocadéro, de la 
place du Pont-de-l'Alma à la porte 
de la Muette; — l'avenue Malakoff, 
de la place du Trocadéro à l'avenue 
de la Grande-Armée; — l'avenue 
de l’Alma, de l'avenue des Champs- 
Elysées au pont de FAlma; —le bou- 
levard Pereire, double avenue s'é- 
tendant de chaque côté du chemin 
de fer, de la station de la Porte-Mail- 
lot à la rue Saussure et à la station 
des Batignolles; — le boulevard 
Voltaire, ancien boulevard du 
Prince-Eugèéne (3200 mèt.), du Chà- 
teau-d'Eau à la barrière du Trône. 
11 croise les rues Rampon, d’Angou- 
lème, de Crussol, Oberkampf, le 
boulevard Richard-Lenoir, passe de- 
vant l'église Saint-Ambroise, croise 
encore les rucs des Amandiers, de 
la Roquette, de Charonne et de Mon- 
lrcuil; — ]1c boulevard des Aman- 
diers. du Chätceau-d'Eau au boulc- 
vard Richard-Lenoir (il doit être pro- 
longé jusqu'au boulevard de Ménil- 
niontant); — le boulevard de Ma- 
genta (2 kil.), du Château-d'Eau au 
boulevard de Rochechouart. Il croise 
les rues de Lancry et du Faubourge- 
Saint-Martin, le boulevard de Stras- 
bourg, sur la place de la Fidélité, 
vis-à-vis de l'église Saint-Laurent et 
en face de la gare des chemins de 
fer de l'Est; la rue du Faubourg- 
Saint-Denis, au N. de la prison 
Saint-Lazare, la rue de Lafavette,près 
de la garc du Nord; et enfin la nou- 
velle rue de Maubeuge prolongée, 
à la croisée de la rue Saint-Vincent- 
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de-Paul, derrière l'église du même 
nom; — le boulevard Richard- 
Lenoir. d'abord nommé avenue de 
la Reine-Hortense (1$00 mèt.). C'est 
une jolie promenade, établie au- 
dessus du canal Saint-Martin, main- 
tenant recouvert d’une voûte depuis 
la rue du Faubourg-du-Temple jus- 
qu'à la place de la Bastille. Dix-huit 
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fontaines jaillissantes au centr , 
| masquent les prises d'air et de jour 
nécessaires à la navigation du canal. 
Cette navigation se fait au moyen 
d'un petit toueur dont rien ne trahit 
la présence, à part quelques bouf- 
_ fées de vapeur qui s'échappent, à son 
passage, de l'orifice des prises d'air. 
| Trois cents candélabres à gaz, bron- 


parterres, entourés de grilles, avec | zés par les procédés galvaniques, 
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éclairent le boulevard: — l'avenue 
Parmentier, qui va de la place Vol- 
taire à la rue Fontaine-au-Rot; elle 
doit être prolongée Jusqu'à la rue 
Alibert; — le boulevard Mazas, (le 
la place Mazas (pout d'Austerlitz) à la 
place du Trône, offrant un parcours 
de plus de 2 kil. Il dégage les abords 
du chemin de fer de Lyon et de la 
prison de Mazas; — le boulevard 
Henri IV, qui estle prolongement du 


boulevard Saint-Germain, et qui va 
de l'extrémité du pont Sully, sur le 
quai Henri IV, à la place de la Bas- 
tille; — l'avenue Daumesnil (2200 
mèt.), de la rue de Lyon à la porte 
de Picpus; elle longe le viaduc du 
chemin de fer de Vincennes; — l'a 
venue Lacuée (605 mèt.), de la rue 
de Lyon à l'avenue Daumesnil. Lors- 
qu'elle sera achevée, elle conduira du 
pont d'Austerlitz à la place Voltaire; 
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— le boulevard de Philippe-Au- 
guste (1105 mèt.), de la place du 
Trône au boulevard Ménilmontant, 
prés du cimetière du  Pere-La- 
chaise; — le boulevard Saint- 
Marcel, du boulevard de l'Hôpital 
au boulevard Arago; — 1e boule- 
vard de Port-Royal, du boulevard 
Araco au carrefour de FOb<crva- 
toire ; — Je boulevard Arago. «du 
boulevard Kaint-Marcel à Ja place 


d'Enfcr; — l'avenue des Gobelins. 
de la rue Mouffetard à Ja place d'I- 
lalic; — l'avenue de Montsouris, 


de la place d'Eufer au parc de Mont- 
SOUrIs. 

Les dix-neuf sections de la rue 
Mililaure, transformées en boule- 
vards de ceinture, portent Iles dé- 
nominations suivantes ? — (Rive 
DROITE) boulevard Ponixtowski, de 
la porte de Berey à la porte de Pic- 
pus; — boulevard Soul, de la porte 
de Picpus à celle de Vincennes; — 
boulevard Davoust, de la porte de 
Vincennes à celle de Bagnolet; — 
boulevard Mortier, de la porte de 
Bagnolet à celle de Romainville; — 
boulevard Sérurier, entre la porte 
de Romainville et le passage du ca- 


PARIS FLLUSTRÉ. 


nal de l'Oureq; — boulevard Mac- 
donald, du passage du canal de 
lOurcq à la porte d'Aubervilliers ; 
— boulevard Ney, entre les portes 
d'Aubervilliers et de Saint-Ouen ; — 
boulevard Bessières, entre les portes 
de Saint-Ouen et de Clichy; — bou- 
levard Berthier, de la porte de Cli- 
chy à celle de la Révolte ; — boule- 
vard Gouvion-Saint-Cyr, de la porte 
de Ja Révolle à celle de Neuilly; — 
bonlerard Lannes, entre les portes 
de Neuilly et de la Muette; — bou- 
levard Suchetl, de la porte de Ja 
Muette à celle d'Auteuil; — boule- 
vard Junot, entre la porte d'Auteuil 
et la Seine; — bou‘evard Excel- 
mans, de la rue d'Auteuil au pont du 
Point-du-Jour ; — (nive GAücHE) bou- 
levard Masséna, de la porte de la 
Gare à la porte d'Italie; — boule- 
vard Kellermann, de la porte d’Ita- 
lie à celle de Gentilly; — boulevard 
Jourdan, de la porte de Gentilly à 
celle d'Orléans ; — boulevard Brune, 
de Ja porte d'Orléans à la porte de 
Vanves ; — boulevard Lefebvre, en- 
lre la porte de Vanves et la porte de 
Versailles ; — boulevard Victor, en- 
tre la porte de Versailles et la Seine. 





























Pont du chemin de fer de ceinture sur la Seine, à Berey. 
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Les bords de la Seine offrent une 
promenade variée; aussi l'étranger 
qui veut connaître la ville sous tous 
ses aspects devra descendre la Seine 
en bateau-omnibus, du pont de Bercy 
au pont de Grenelle (V, l'Introduc- 
tion pour le service des bateaux- 
omnibus). Il trouvera là un triple 
sujet d'observations : les quais, les 
ponts et les ports. 

Les quais de Paris sont, dans 
presque loute leur étendue, plantés 
d'arbres, garnis de bancs, et munis 
de trottoirs qui courent le long des 
parapets. 

Il n'y a pas moins de 27 ponts sur 
la Seine, dans l'intérieur de Paris, 
et presque tous sont remarquables 
à différents tres : ponts en pierre, 
à tablier droit ou à courbure, ponts 
en fer, ponts en fonte, elc. 


Les ports, que là plupart des Pa- 
risiens connaissent à peine de nom. 
sont, pour la plupart, très-antmés, 
maloré la concurrence que les che- 
mins de fer ont faite à la navigation 
fluviale. 

La Seine entre dans Paris un peu 
en amont du pont National, Con- 
struit à quelques mêtresen deçà des 
fortifications, entre la porte de Ber- 
ev (rive dr.) et la porte de à Gare 
(rive g.). Ce pont, bâti en pierre et 
composé de 6 arches de 54 mèt. 
d'ouverture chacune, est double. 1 
sert tout à la fois au chemin de fer 
de ceinture et au passage des voi- 
tures et des piétons, en prolongeant, 
au-dessus de la Seine, la route mi- 
litaire qui suit intérieurement l'en- 
ceinte des fortifications. Sa lon- 
oucur est de 400 mèt. entre les cu- 
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lées. De beaux viaducs en meulière, 
hauts de 8 mèt. au-dessus du quai, 
viennent y aboutir sur les deux ri- 
ves du fleuve. 

En aval du pont National, s'étend, 
sur la rive dr. le quai de Bercy. 
ainsi nommé d'une ancienne com- 
mune annexée à Paris. Bercy se di- 
visait, avant l'annexion, en trois 
centres principaux de population : 
la Grande-Pinte au N., entre le che- 
min de fer de Vincennes et le che- 
min de fer de Lyon; Bercy ct la Ra- 
pée, entre le chemin de fer de Lyon 
et la Seine, le long des quais. Rien 
de plus animé que le quai et le port 
de Bercy. 

Ce quartier de Paris n'est autre 

chose, en effet, qu'un vaste entre- 
pôt de vins, d'eaux-de-vie, d'huiles 
ct de vinaigres qui arrivent, par la 
Seine et par le chemin de fer de 
aris- Lyon - Méditerranée , de la 
Bourgogne, du Beaujolais, de la 
Provence, etc. Partout on reçoit (on 
fabrique même, dit-on), on vend, 
on expédie, on achète ou l’on con- 
somme sur place du vin et de l'eau- 
de-vie. Bercy fait en outre de plusun 
commerce considérable de bois, de 
tuiles, d'ardoises, etc. On v trouve 
enfin un grand nombre d'usines et 
de fabriques. 

En face de Bercy, sur la rive e., 
se trouve le quai de la Gare, bordé 
d'un côté par le port aux Bois, el 
de l'autre par des chantiers et des 
usines. La gare aux marchandises 
du chemin de fer d'Orléans est si- 
tuée dans ce quartier, qui, avant 
l'agrandissement de Paris, faisait 
partie de la commune d'Evry. À eg. 
du quai, vers son extrémilé, s'ou- 
vrait la gare Trioion, vaste bassin 
aujourd'hui comble, dans lequel les 
bateaux pouvaient, en liver, se 
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mettre à l'abri des glaces que 
charrie la Seine. 

Les quais de Bercy ct de la Gare 
se terminent au pont de Bercy, au- 
trefois suspendu, ct reconstruit en 
picrre en 1864 (5 arches de 139 mèt. 
de longueur totale). Ce pont, d’où 
l'on découvre une jolie vue, relie le 
boulevard de la Gare au boulevard 
de la Rapée. 

Le quai de la Rapée, qui suit le 
quai de Bercy, doit son nom à une 
maison de plaisance que fit bâtir 
dans le voisinage un sieur de la 
Rapée, commissaire général des 
œuerres sous Louis XV. Sur la rive 
g., le quai d'Austerlitz, que longe 
aussi le port aux bois, se termine à 
la nouvelle gare d'Orléans ct aux 
bâtiments d'administration de la 
Compagnie. 

La placé Walhubert, sur laquelle 
donnent les bâtiments occupés par 
l'administration du chemin de fer 
d'Orléans et l'entrée principale du 
Jardin des Plantes, et d'où part 
vers le $. le boulevard de l'Hôpital, 
termine le quai d'Austerlitz. Dans 
lhémievcle planté d'arbres formant 
cette place, se trouvent deux fon- 
aines en bronze, qui décoraient au- 
trefois l'ancienne place du Marché- 
aux-Fleurs. Elles sont surmontées 
d'une vasque ornée de feuilles d’a- 
canthe et de huit petites sirènes, re- 
liées par des guirlandes de fleurs. 

Le pont d’Austerlitz met la place 
Walhubert en communication avec 
la place Ma:as, où aboutit le boule- 
vard du mûme nom. Le pont d’Aus- 
terlitz a 150 mèt. de longueur. Com- 
mencé en 1802 par Beaupré, il fut 
cutièrement achevé le 5 mars 1807. 
Il se composait alors de cinq arches 
en fer fondu; mais en 1854-1855 les 
arceaux cu fer ontété remplacés par 
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des arches en pierre. Le tablier aune 
largeur de 48 imèt. Les trottoirs 
ont une largeur de 5 mèt. 50 c. 
Les noms des principaux officiers 
morts à Austerlitz sont inserits au 
milieu des ornements qui forment 
la décoration du pont, dont la re- 
construction a coûté à la ville 
4155 000 fr. 

Cest au pont d'Austerlitz que 
commence le beau Paris, le Paris 
des monuments et des curiosités. À 
l'extrémité de la gare de l'Arsenal, 
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premier bassin du canal Saint-Mar- 
tin, qui débouche dans la Seine au- 
dessous de la place Mazas, on dé- 
couvre à dr. la colonne de Juillet, 
élevée sur la place de la Bastille, et, 
sur le boulevard Morland, les bàti- 
ments de la bibliothèque de l'Arse- 
nal. Le quai Henri IV, tracé en par- 
ie sur l'ancienne île Louviers, main- 
tenant réunie à la terre ferme, oc- 
cupe la rive dr. Jusqu'à l'estacade. 
En face, le port aux Vins, port frane, 
le plus beau de tout Paris et dont 
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le développement cest de 800 mèt. 
env., longe le quai Saint-Bernard, 
bordé au S. par les grilles du Jardin 
des Plantes et de l'Entrepôt des vins. 

Vis-à-vis de l'Entrepôt commence 
l'île Saint-Louis, qui présente, au 
milieu du tumulte et de l'agitation 
de Paris, un caractère tout particu- 
licr de calme et de tranquillité. La 
pointe orientale de l'ile est unie au 
quai Henri IV (rive dr.) au quai 
Saint-Bernard (rive g.) par le pont 
Sully (6 arches), beau pont oblique 


en pierre, contruil de 1874 à 1876 
{Gil a remplacé la passerelle de Cons- 
tant(ine). 

En suivant-le bras septentrional 
de la Seine, on trouve : sur la rive 
dr., le prolongement du quai Henri 
IV, bordé par le port Louviers; le 
quai des Célestins, en contre-bas du- 
quel se trouvent les anciens ports au 
Poisson el aux Veaux; et le quai de 
l'Hôtel-de-Ville; sur la rive g. 
c'est-à-dire dans l'île, les quais de 
Bélhune, d'Anjou, où l'on remarque 
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l'ancien hôtel Lambert (V. ci-des- 
sous, chap. X),et le quai Bourbon. 
Un peu plus loin le pont Marie, 
construit en pierre, de 1618 à 
4659, oceupe à peu près l'em- 
placement d'un ancien pont de bois. 
Ce pont a reçu fe nom de l'entrepre- 
neur qui lédifia. Fest composé de 
5 arches en plein cintre, de 12 mèt. 
80 cent. à 4# mèt. 20 cent. d'ouver- 
ture; sa longueur est de 95 mèt. 97 
cent.; sa largeur, de 25 mèêt. 70 cent. 

AuS. de File. sur la rive dr. du 
bras méridional de la Seine, s'éten- 
dent le quai de Béthune. entre le 
pont Sully et le pont de la Tournelle, 
puis le quai d'Orléans. Sur la rive 
e., le quai Saint-Bernard, dont se 
détache à g. le boulevard Saint- 
Germain, vient se terminer au pont 
de la Tournelle, Cc pont, le port 
el le quai du même nom, qui fait 
suite au quai Saint-Bernard, ont 
emprunté Jeur dénomination à une 
tour ou lournelle, construite à côté 
de la porte Saint-Bernard, la pre- 
mière de l'enceinte méridionale de 
Philippe-Auguste.Une longuechaine, 
tenduc entre cette tour et une autre 
élevée dans l’île Notre-Dame, aujour- 
d'hui Saint-Louis, interceptait le 
passage de la rivière. Le pont de la 
Tournelle, construit en 1614, refait 
en bois en 1638, après avoir été dé- 
truit par les glaces, emporté de 
nouveau en 1651, a été enfin réta- 
bli en pierre ct achevé en 1656. II 
compte six arches à plein cintre de 
45 à 17 mèt. d'ouverture, et mesure 
16 mèt. de largeur, y compris les 
trottoirs, sur 1416 mèt. 60 c. de lon- 
gueur. Il a été restauré, abaissé et 
élargi sous le règne de Louis-Phi- 
lippe. 

Au-dessous du pont de la Tour- 
nelle, le bras méridional de la Seine 
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se subdivise denouveau pour former 
l'île de la Gité, ce premicr centre 
de Paris qui à conservé jusqu'à nos 
Jours une partie de son ancien ca- 
ractère. La Cité n'est plus le cœur 
de Paris, mais clle en est encore un 
membre considérable. Elle porte 
fièrement les deux plus beaux mo- 
numents religieux de Paris, Notre- 
Dame et lai Sainte-Chapelle, et Iles 
deux établissements les plus respec- 
tables de notre grande ville, le Pa- 
lais de Justice et l'Hôtel-Dieu. 

La passerelle Saint-Louis et le pont 
Louis-Philippe, qui unissaient na- 
guére encore cette ile à l'ile Saint- 
Louis, ont été l'objet d'une recon- 
struetion complète. La passerelle 
Saint-Louis, qui avait remplacé le 
pont Rouge, pout en bois, emporté 
par les eaux dans les premières an- 
nées de Ja Révolution, a fait place, 
en 1861, à un pont en métal, dans Île 
système du pont de Solférino (Y. 
ci-dessous). C'est à l'entrée du 
pont Saint-Louis, dont l'arche uni- 
que a 65 mèêt. d'ouverture et 16 m. 
de largeur, en face du chevet de 
Notre-Dameque, sc trouvela Morgue. 
Ce pont aboutit, d'une part, au 
quai d'Orléans, dans File Saint-Louis, 
ct, d'autre part, au point d'inter- 
section des axes du pont de l'Arche- 
vèché, de la ruc du Cloitre-Notre- 
Dame et du quai Napoléon, dans la 
Cité. 

Quant au pont Louis-Philippe, 
il a été déplacé tout à fait. Construit 
en fil de fer, sous la direction de 
MM. Séguin frères, en 1833-1834, il 
partait, dans la Cité, du quai Na- 
poléon, en face de l'hôtel de l’État- 
major des Sapeurs-Pompiers, s'ap- 
puyait sur la pointe N. 0. de l’île 
Saint-Louis, et se terminait, entre 
le quat des Ormes ct le quai de la 
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Grève, sur la rive dr. du grand bras 
de la Seine. Le pont nouveau, con- 
struit en pierre, a trois arches, de 
30 mèt. d'ouverture chacune et une 
largeur de 16 mèêt. entre les para- 
pets. L'une des culées s'appuie 
au quai de l'Ilôtel-de-Ville, tandis 
que l’autre repose sur le quai Bour- 
bon, dans l'ile Saint-Louis. La rue 
du Bellay, ouverte dans cette ile, 
met directement en communication 
les deux nouveaux ponts. 
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Le quar de l'Hôtel-de-Ville fait 
suite au quai des Célestins, sur la 
rive dr. du bras septentrional ou 
grand bras de la Seine. En contre- 
bas de ce quai se trouvele port aux 
Fruits, anciennement le port au 
Blé. En face, dans Ja Cité, le quar 
Napoléon a été ouvert en 1802 
sur l'emplacement des jardins du 
chapitre de Notre-Dame. Une mai- 
son moderne, ornée des médail- 


lons d'Héloïse et d'Abélard, a rem- 
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placé la maison du chanoine Ful- qui s s'appelait pont de la Grève où 


bert, oncle d'Héloïse. 
construction du Tribunal de com- 
merce, le quai Napoléon était une 
succursale du marché aux Fleurs 
établi plus bas sur le quai de la Cité. 
Aujourd'hui ilne serten hiver qu'aux 
marchands d'arbustes. 

Le pont d'’Arcole fait cominu- 
niquer le quai Napolton avec la 
place de l'Hôtel-de-Ville. L'était pri- 
mitivernent une passerelle suspendue 
pour les piétons, établie en 1828, 


Avant Ja! pont de T'Iôtel-de-Ville; mais, le 


28 juillet 1850, un jeune homme 
nommé Arcole y ayant été tué à la 
tête d'une bande de combattants qui 
se dirigeaient vers l'Hotel de ville, 
on voulut perpétuer ce souvenir en 
changeant la dénomination de la 
passerelle. Le pont d'Arcole a été 
reconstruit en 1854-1855. C'est au- 
jourd'hui un pont fixe en fer, per- 
mettant le passage des voitures. Il a 
été établi d'après un système in- 
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veuté par M. Oudry. La travée. 
bien que composée d'ares cxtraor- 
dinairement surbaissés, est d'une 
très-grande portée. Elle à résisté à 
uue épreuve de 800000 kilog. Les 
frais de reconstruction du pont se 
sont élevés à 1490000 fr. Du pont 
d'Arcole, on découvre d'un seul 
coup d'œil tout l'Hôtel de ville. 

Le pont Notre-Dame, Situé Uni peu 
plus bas, s'appuie sur le quai Napo- 
léon d'une part, et de l'autre sur Île 
quai de Gèvres.La partie du quai 
* deGèvresqui s'étendentrele pont No- 
tre-Dame et le pont au Change s'appe- 
lait autrefois quai Pelletier. 1 recou- 
vrait des voûtes profondes, formant 
un canal ayant pour but d'augmen- 
ter Ile débouché dufleuve,-dont il dé- 
versait ICS caux en amont du pont 
Change; ces voûtes ont été su 
primécs. 

Sous Julien lApostat, la Sein: 
n'était traversée que par deux ponts : 
l'un entre la Cité et la rive dr., 
l'autre entre la Cité et la rive g. La 
plupart des historiens ont cru trou- 
ver le premier dans le pont au 
Change; mais M. Édouard Four- 
nicr, dans son Histoire du Pont- 
Neuf, établit que ce dut être le pont 
Notre-Damce.Quantau second, ons'ac- 
corde à dire que ce fut le Petit-Pont. 
Au moyen âge, le pont Notre-Dame, 
construit en bois, s'appelait le pont 
de la Planche-Mibray, c'est-à-dire 
le pont deplanches surlemi-bras ou 
moitié de la Seine. Rebâti en 14921, 
il changea ce nom contresa dénomi- 
nation actuelle, et reçut une soixan- 
tainc de maisons qui s'écroulèrent 
avec lui, en 1499. Un nouveau pont 
fut alors bàti en pierre et bordé de 
maisons comme fFancien pont de 
bois. Le légat du pape y passa en 
revue, le 3 juin 1590, l'infanterie 
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ccelésiastique de la Ligue, prêtres 
et moines, qui faillirent le tuer en 
le saluant imprudemment d’une dé- 
charse de mousqueterie chargée à 
balle. Réparé à différentes reprises, 
notanunent en 1659, débarrassé en 
1786 des constructions qui Ile bor- 
datent, le pont Notre-Dame a été 
rebâti en partie, à la suite du nivel- 
lement nécessité par le prolonge- 
ment de la rue de Rivoli, avec la- 
quelle la ruc Saint-Martin le met en 
communication. 

Entre le pont Notre-Dame ct le 
pont au Change, dans la Gité, s’é- 
tend le quai de la Cité, ouvert sous 
l'Empire. Le marché aux Fleurs y 
occupe actucllement l'espace com- 
pris entre la rue de la Cité et le Tri- 
bunal de commerce. 

Le pont au Change cst très-an: 
cien, bien qu'il ne soit pas l'un des 
deux ponts existants déjà sous Julieà 
Apostat. En 1141, le roi Louis VH 

rescrivit aux changeurs, orfé 4 
narchands d'or, ctc., d'avoir à > 
établir, ct dès lors le pont s’appeh 
pont de la Marchandise, au G 
geur, au Change. L 

Les dimanches ct jours de fét&- 
les oiscleurs y tenaient le marché 
aux oiseaux. Cet emplacement leur 







avait été concédé à la condition 
qu'ils donneraient Ia liberté à 
deux cents douzaines d'oiseaux 


au moment où les rois et reines 
passeraient sur le pont, lors de leur 
entrée solennelle dans la ville. For- 
tement endommagé par une crue de 
la Seine, cn 1616, puis incendié 
dans la nuit du 23 au 24 octobre 
1621, le pont au Change fut recon- 
struit en pierre, de 1659 à 1647, et 
bordé de maisons qui ne furent dé- 
molies qu’en 1786 ou 1788. Jusqu'au 
milieu du xvu® s., il n’y eut pas, à 
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Paris, de rue ou de place plus fré- 
quentée que le pont au Change. 

Ce vieux pont a été remplacé en 
4858-1859 par un pont un peu moins 
large, mais digne pourtant des gran- 
des artères qui y aboutissent. 

Le pont actuel a 50 mêt. delargeur 
cutre parapets; il est formé de trois 
arches elliptiques de 31 mèt. 60 
cent. d'ouverture. Chacune des piles 
a 4 mèt. d'épaisseur à la base. 
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I à été construit avec les maté- 
riaux de l'ancien, à l'exception seu- 
lement des têtes, qui sont en picrres 
neuves de Château-Landon ct de 
Souppes. 

Du pont au Change on découvre : 
au N., la place du Châtelet, dominée 
par sa colonne et par la tour Saint- 
Jacques, puis le boulevard de Sc6- 
bastopol (rive dr.); au S., le Palais 
de Justice déploie l’un de ses côtés 
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Pont d’Arcole, 


et lance vers le ciel ses tourelles 
pittoresques et la flèche aiguë de la 
Sainte-Chapelle; en face du Palais 
s'élève le Tribunal de commerce, 
dont la coupole fait face au boule- 
vard de Sébastopol (rive dr.). Dans 
le fond, le boulevard du Palais se 
prolonge sur la rive g 

Au-dessous du pont au Change, 
on trouve, sur la rive dr. 
de la Mégisserie, naguère un des 


le quai 


plus vivants et des plus riches des 
bords de la Seine. S'il conserve en- 
core quelque souvenir de son an- 
cienne dénomination de quai de la 
Ferraille, il faut oublier le nom de 
Vallée-de-Misère, qu'il portait jadis 
dans une de ses parties. Les mar- 
chands de fer ont abandonné leurs 
échoppes en plein vent pour se re- 
tirer dans de beaux magasins, vi- 
vant fraternellement avec les mar- 


Digitized by @ oogle 
C 


S{) 


chands d'instruments de pêche ct 
les grainetiers fleuristes. 

Sur larive g. du grand bras, Île 
Jong du Palais de Justice et jus- 
qu'au Pont-Neuf, s'étend le qua de 
l'Horloge. Ce quai doit sou nom 
actuel à l'horloge du Palais de Jus- 
lice, placée dans la tour qui fait 
l'angle du quai et du boulevard du 
Palais. On Fa appelé aussi le quai 
des Morfondus, à cause de son ex- 
position au vent du N. qui mortond 
les passants, et quai des Lunettes, 
parce qu'il est habité par de nom- 
breux opticiens. Lors de la recon- 
struction du pont au Change. le quai 
de l'Horloge a été élargi de plusieurs 
mèêt. jusqu'à la rue de Harlav, c'est- 
à-dire sur la moitié de sa longueur 
environ. 

Avant de parler du Pont-Neuf. 
auquel aboutissent les quais de la 
Mégisserie et de Filorlage, 1l nous 
faut passer rapidement en revue Îles 
quais et les ponts du petit bras de 
la Seine. 

A l'extrémité inférieure du quai 
de la Tournellc s'appuic le pont de 
l’Archevêché, aboutissant d'autre 
part au quai du mème nom, daus 
l'île de la Cité. Compris longtemps 
dans le jardin des chanoines de 
Notre-Dame, ce quai porta sous 
l'Empire le nom de Catinat. Son 
nom actuel lui vient du voisinage 
de l'archevèché, qui s'étendait, a- 
vant 1831, au S. de la cathédrale. 

Successivement agrandi et pres- 
que entièrement reconstruil à dit- 
férentes époques, restauré enfin et 
richement meublé par Napolton Ier, 
l'archevéché fut saccagé et démali, 
de fond en comble, par le peuple, le 
14 février 1851. Sur unc partie de 
Son emplacement a été planté le 
joli jardin qui entoure aujourd'hui 
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le chevet de Notre-Dame ct près 
duquel à été construite, en 1863, 
la nouvelle Morgue, en face de l'île 
Saint-Louis. te pont de l’Archevé- 
ché, construit en maçonnerie, dans 
le courant de l'année 1828, se com- 
pose de trois arches inégales. Celle 
du milieu à 17 inèt. d'ouverture, 
les deux autres n'ont que 15 mèt. 

Le quai de Montebello fait face à 
celui de l'Archevèché et communi- 
que avec lui par le pont au Double, 
bâti en 1654 et reconstruit (en béton) 
en 18%5, avec une seule arche au 
licu de deux. Ce pont doit être dé- 
moli et remplacé par un pont con- 
struit dans l'axe de la rue d’Arcole. 
Du quai de Montcbello, on peut ad- 
nurer à loisir le chevet, le portail 
méridional, les tours ct la flèche de 
la eathcdrale. | 

Au delà du pont au Double se 
trouvait l'Iôtel-Dieu, dont la partie 
la plus importante occupait, sur la 
rive dr., le bord mème de la Seine. 
Il mexiste plus aujourd'hui. Le 
nouvel Iôtel-Dieu cest situé non 
loin de là, entre la rue d’Arcole et 
la rue de la Cite. 

Le Petit-Pont est l'un des deux 
ponts qui existaient déjà sous la 
domination romaine. Reconstruit 
en picrre en 1185, aux frais de 
Maurice de Sully, évèque de Paris, il 
{ut neuf fois ruiné par les inonda- 
tions de la Scine, avant d’être dé- 
fruit par un incendie, cn 1718. Il 
fut bientôt rebâti, mais sans mai- 
sons, comme par le passé. Les abords 
du Petit Pont furent défendus jus- 
qu'en 1782 par le Petit-Châtelet, 
lorleresse Clevée sur la rive g., à 
l'endroit qu'occupe aujourd’hui la 
place du Petit-Pont. | 

En 1854. on reconstruisit le Pe- 
tit-Pont, dont le peu de largeur gê- 



























































[1 | 
quil ll | 1 | 
AL 
LA | | al 
(ll | Il LL {| 
A ETIONIl ll 
| (fl) 














































































































{l | | | 

| ki nl 
ÿ || 
1) ji] ji 


ni ) 








| A 







































































































































































ll Ill LL | | 11 Ut | | 
| Il Ill If [ Il LILI | 1 (l ll || | | | | | JIHIII | | 
| {Ill 1H {NEIL (UN | {|| | 






































































































































































































































—_ = 












































































































































































































































= AUG: THIOËLET 














































































































PARIS, (n 


Digitized by Google 


Pont au Chanue, Palais de Justice à dr, théèties du Châtelet et Historique à £. 


82 


7 


PARIS ILLUSTRÉ. 


nait la circulation, en même temps tout d'abord en pierre, fut com- 


que la grosseur de ses piles rendait 
difficile la navigation du petit bras 
de la Seine. Le pontest formé d'une 
seule arche en pierre meulière. 


mencé en 1378 et terminé en 1387. 
Il reçut le nom de Petit-Pont, puis 
de Petit-Pont-Neuf, et simplement 
de Pont-Neuf. Le 51 janvier 1408, 


Du Petit-Pont au pont Saint-Mi- [il fut entrainé par les glaçons. Re- 


chel, on peut suivre, sur la rive dr., 
le quai du Marché-Neuf, où a été 
construite une vaste caserne pour 
la gendarmerie. Sur la rive oppo- 
sée, s'étend le quai Saint-Michel. 


bàti de suite, il prit, en 1424, la dé- 
nomination de pont Saint-Michel. 
Emporté de nouveau en 1547 et re- 
construit en bois, il fut détruit une 
troisième fois, en 1616. Une com- 


Le pont Saint-Michel, construit | pagnie concessionnaire le bâtit alors 
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Pont Saint-Michel. 


en picrre avec trente-deux maisons 
qui subsistèrent jusqu’en 1809. Le 
pont Saint-Michel était l’un des plus 
vieux ponts de Paris, lorsqu'en 1857 
on le reconstruisit entièrement. Il 
a aujourd'hui 3 arches et 54 mèt. 
90 cent. de longueur sur 30 mèt. 
de largeur. Au-dessus de chacune 
des deux piles, se voient des écus- 
sons portant des N entourés d'une 
couronne de feuillage tressé. 

De ce pont on jouit à peu près 
du même point de vue que du pont 


au Change. On découvre de plus les 
tours de Notre-Dame ct la fontaine 
Saint-Michel, qui occupe le fond de 
la place du même nom. Comme le 
pont au Change, le pont Saint-Mi- 
chel est certainement l'un des plus 
animés de Paris. 

Le long du Palais de Justice et de 
la Préfecture de police, jusqu’au 
Pont-Neuf, s'étend le quai des Or- 
févres. En face, le quai des Augus- 
tins appartient presque tout entier 
aux libraires. 
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Le Pont-Neuf! el certainement 
le plus renommé des ponts de Paris. 
Et vraiment ce pont, si célcbré dans 
les chansons et dans les romans. ce 
pont dont les vaudevilles ont tant 
abusé, que les bateleurs, les. mar- 
chands de chiens et les poëtes ont 
tant exploité, que l'Etoile appelait 
merveilleux, que Ronsard chanta et 
que Germain Pilon avait décoré, 
dit-on. deses charmantesseulptures, 
est digne de toute notre attention 
et de tout notre respect. I doit son 
origine à un barrage de pieux en- 
foncés transversalement dans Ja ri- 
vière en 861, dans le but d'arrèter 
une invasion de Normands. Il n'é- 
tait pas situé d'ailleurs dans lem- 
placement vecupé par le pont actue’, 
mais beaucoup plus haut, à peu 
près dans l'axe de la rue de Tarlav. 

Le 31 mai 14578. le roi Uenri I 
posa solennellement à première 
pierre du Pont-Neuf, destiné à ren- 
dre les communications plus faciles 
entre la rive dr. de la Seine et la 
rive g., qui commençait à se cou- 
vrir de grands hôtels. Androuct du 
Cerceau fut le premier architecte 
de ce pont, dont les travaux, inter- 
rompus par les guerres civiles, ne 
furent achevés qu'en 1604, par 
Charles Marchand, sous le règne 
d'Henri IV. 

Sur la pointe de l'ile de la Cité 
qui s’avance dans Île fleuve en aval 
du pont, on forma une espèce de 
môle carré ou terre-plein, où la 
régente Marie de Médicis fit ériger 
un cheval de bronze, modelé par: 
Jean de Bologne et son élève Pierre 
Tacca. Ce cheval, destiné d'abord à 
une statue équestre du grand-duc 


4 Voir lintéressante histoire du Pont- 
Neuf, par Édouard Fournier. 
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Ferdinand, avait été envoyé à Marie 
par sou pére, Côme 1, grand-duc 
de Toscane. Mais embarqué à Li- 
vourne, il vint échouer sur les côtes 
de Normandie, et resta, dit-on, pen- 
dant une année entière couvert par 
les eaux de la mer. En 1614, il fut 
entin posé à Paris sur un piédestal 
de marbre, où il resta plusieurs 
années sans cavalier; 1 ne fut sur- 
monté de la figure d'Henri IV (sculp- 
tée par Dupré) qu'en 1655. 

Sur la seconde arche du pont, à 
partir de la rive dr., et du côté du 
quai du Louvre, s'élevait la pompe 
ou fontaine de la Samarilaine, con- 
struite sous HenriiV par le Flamand 
Jean Lintlaër, et dont les eaux, pui- 
sées dans la Seine, alimentaient, par 
divers canaux. le Louvre. les Tuile- 
ries, et plus tard le Palais-Royal. 

En 1792. la statue d'Henri IV 
fut fondue pour faire des canons. 
Napoléon avait le projet de la rem- 
placer par un obélisque de 65 mèt. 
d'élévation; mais les événements de 
1814 l'empéchérent d'exécuter ce 
projet. Enfin, en 1818, le gouver- 
nement de la Restauration inaugura 
la statue que l'on voit encore au- 
jourd'hui à cette place. Elle est 
l'œuvre de Lemot; elle a été faite 
au moyen d’une souscription, et le 
bronze dont elle est formée provient 
des statues de Napoléon, élevées sur 
la place Vendôme et à Boulogne- 
sur-Mler, auxquelles on ajouta cellc 
du général Desaix, qui décorait la 
place des Victoires. 

Le piédestal, en marbre blanc, est 
orné de deux bas-reliefs en bronze, 
dont l'un représente l'entrée d'Hen- 
ri IV à Paris, et l'autre Henri IV 
faisant passer du pain aux assiégés 
par-dessus les murailles. 

Ou Hit sur ce piédestal une in- 
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86 
scription latine dont Voici la tra- 
duction : 


« L'unage sacrée d'Henri Je Grand, 
prince lustre par son amour paternel 


our ses sujets, renversée pendant Ja! . > 
. , Pout-Roval au Pont-Neuf, on voit 


guerre civile, à lPindisnalion de toute 
la France, à élé relevée par une sous- 
criplion nationale, après Le retour tant 
souhaité de Louis XVIHL On prit soin 
en méme temps de faire rétablir Pin- 
scription qui avait péri avec le monu- 
uient, » 


Et sur la face opposée, également 
en latin : 


« Ce monument à la mémoire d'Ifen- 
ri IV, roi de France et de Navarre, à 
élé achevé et agrandi par le fils d’'Ilen- 
ri, Louis XII, et rendu digne de la 
gloire de ce héros et de la grandeur de 
la France. Son Éminence le cardinal 
de Richelieu à exécuté ce que souhai- 
tait [a France entière. Deux trésoriers 
de l'épargne, de Bullion et Boutillier, ont 
présidé aux travaux, en l'année 1055. » 


Cette seconde inscription est [à 
copie de celle qui se trouvait sur la 
première statue. 

Le Pont-Neuf a une longueur {o- 
tale de 229 mèt. 41 ceut., sur 25 
mèt. 10 cent. de largeur. Il se coin- 
pose, outre le terre-plein, qui s'ou- 
vre à l'E. sur la place Dauphine, de 
12 arches en plein cintre, dont 7 sur 
le grand bras de la Seine et 5 sur 
le petit bras. IL est orné, des deux 
côtés, d’une corniche très-saillante, 
supportée par des consoles en forme 
de masques, de satyres, elc., qui 
ont remplacé celles qu'avait sculp- 
tées, dit-on, Germain Pilon. Répare 
en 1825, puis en 1856 el en 1857, le 
pont a été, en 1852, l’objet d'impor- 
lantes modifications. 

En face du Pont-Neuf s'ouvre la 
rue du même nom, qui mène aux 
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alles Centrales, et à l'entrée de 
laquelle, sur le quai, s'élève la 
maison monumentale des vastes ma- 
wasins de la Belle-Jardinière. 

Sur les quais de la Seine, du 


distinctement la statue d'Henri IF. 

Au-dessous du Pont-Neuf, sur la 
rive dr., on trouve le quai du Lou- 
vre, appelé autrefois quai de l'E- 
cole, d'une école attenant, pendant 
le moyen âge, à l'église Saint-Ger- 
main l'Auxerrois, et qui se continue 


jusqu'au pont des Saints-Pères; puis 


Ja façade du Louvre, qui fait face à 
Saint-Germain l’Auxerrois, à sa tour- 
beffroi et à la mairie du Ier arron- 
dissement. Plus loin. au delà de Ja 
galerie Henri IV, s'étend la belle fa- 
çade d'Ilenri If, restaurée par Duban. 

Le long du quai du Louvre s'étend 
l'ancien port au Bois, aujourd'hui 
occupé par l'établissement des bains 
de Ia Samaritaine et (en été seule- 
ment) par les bains des Fleurs. 

Sur la rive g. du fleuve, à Ja 
pointe de l'ile de la Cité, les deux 
bras de la Seine se réunissent au 
delà d'un barrage et de deux écluses 
que l'on renrarque sur le petit bras 
(kaüng-rimk du Vert-Galant). 

Le quai Conti, que la rue Dau- 
phine (continuation du Pont-Neuf) 
sépare du quai des Augustins et 
qui fut jadis occupé dans toute sa 
longueur par le fameux hôtel de 
Nesle, porta pendant quelque temps 
le nom de quai Guénégaud ; 11 em- 
prunta ensuite sa dénomination ac- 
tuelle à l'hôtel Conti. La maison 
u° 5, à l'angle de la petite rue de: 
Nevers, qui vient déboucher sur ce 
quai, près de la rue Dauphine, fut 
habitée pendant plusieurs mois, en 
1785, par Bonaparte, alors élève de 
l'École militaire, comme l'indique 
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une plaque en marbre noir. Un peu 
plus bas sont la Monnaie (V. chap. X), 
puis l'institut (ch. XV), en face du 
quel s'ouvre Ie pont des Arts, con- 
struit de 1801 à 1805. Ce pont, ré- 
servé aux piétons, à huit arches de 
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fer fondu, de 16 mèt. 80 cent. d'ouz 
verture; sa longueur est de 156 mt... 
sur 10 imèt. de largeur. Son nom 
lui vient du Louvre, qui fut quel- 
que temps appelé palais des Arts. 

De l'Institut à la rue du Bac, les 
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Stalue d'Henri IV (Pont-Neut). 


quais Malaquais et Voltaire offrent 
un spectacle sans fin, dont les li- 
braires, les marchands d'antiquités, 
de curiosités, de gravures et de car- 
tes géographiques font les frais. Sur 
le quai Malaquais s'élève la nou- 


velle galerie de l'École des beaux- 
arts. Le pont des Saints-Pères Où 
du Carrousel unit ce quai à celui 
des Tuileries, bordé par les pavil- 
lons de Lesdiguières et de la Tré- 
moille, par l'aile méridionale des 
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Tuileries et le pavillon de Flore. 
Ce pont, construit de 1852 à 1834. 
sous la direction de l'ingénieur Po- 
lonceau, est formé de trois arches 
en fer fondu de 47 mèt. 67 cent. 
d'ouverture. À chaque extrémité ont 
été placés, cn 1847, deux énormes 
piédestaux surmontés de statues as- 
sises représentant : celles de la rive 
dr., l'Abondance et l'Industrie ; ccl- 
les de la rive g., la Seine et la Fille 
de Paris.Elles sont l'œuvrede Petitot. 

Le port des Sarïnts-Pères, situé 
en contre-bas du quai Malaquais, 
n'a aucune importance. 

En amont du pont du Carrousel, 
sur la rive dr. de Ia Seine, au port 
Saint-Nicolas où port du Louvre, se 
trouve l'embarcadère des bateaux 
à vapeur (marchandises) pour le 
Havre et l'Angleterre. 

Le quai Voltaire portait autrefois 
le nom de quai des Théalins, à 
eause du couvent de religieux qui 
s'élevait sur l'emplacement aujour- 
d'hui occupé par les n° 15. 17, 19. 
21 et 21 bis. 11 emprunta plus tard 
sa dénomination actuelle à l'hôtel 
du n° 23, hôtel où Voltaire passa les 
derniers jours de sa vie. 

Le Pont-Royal date de 1685. Jus- 
qu'en 1652 il n’y avait d'autre com- 
munication entre les Tuileries et le 
faubourg Saint-Germain qu'un bac 
qui à donné son nom à une rue voi- 
sine. Un sieur Barbier construisit, 
à cette époque, un pont de bois, suc- 
cessivement appelé pont Barbier, 
pont Sainte-Anne, pont des Tuile- 
ries, puis Pont-Rouge. Une crue de 
la Seine l’emporta en 1684. Louis XIV 
fit alors bâtir à ses frais le pont ac- 
tuel, d’après les dessins de Gabriel 
et sous la direction du dominicain 
‘François Romain. Ce pont se com- 
pose de 5 arches, en pierre, à plein 
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cintre, d'un diamètre moven de 
22 mèt.; sa longueur entre les cu- 
lées est de 128 mèt.; sa largeur en- 
tre têtes, de 17 mèt. Sur l’un des 
éperons de l'arche la plus voisine 
des Tuileries, une échelle métrique 
mesure Ja hauteur des eaux de la 
Seine ct indiqueles plus fortes crues 
observées Jusqu'à ce jour. 

Du Pont-Roval on découvre à l'O. 
au delà du jardin des Tuileries, 
l'Arc de triomphe de l'Étoile, domi- 
nant les Champs-Élysées. À l’'E., on 
embrasse d'un seul coup d'œil la 
façade méridionale des Tuileries et 
du Louvre, puis la Cité, d’où s’élan- 
cent majestucusement les tours de 
Notre-Dame et les aiguilles de la 
Sainte-Chapelle et de la cathédrale. 
Sur la rive g., la coupole de l’Insti- 
lut; sur la rive dr., les tours de 
Saint-Jacques-la-Boucherie et de 
Saint-Gervais attirent aussi les re- 
gards : c'est une des plus belles vucs 
de Paris. | 

Immédiatement en aval du Pont- 
Royal est amarrée la frégate-école, 
grand bateau à fond plat, qui s’est 
(transformée en établissement de 
bains d'eau de mer. 

Le quai d'Orsay, qui s'appelait au 
xvi® S. le quai de la Grenouillère, 
était alors une sorte de marais peu 
agréable à la vue. Sa construction, 
décidée dès l'année 1704, ne fut 
terminée qu'en 1812. Ses différentes 
parties portèrent les noms de quais 
d'Orsay, de Condé et des Invalides. 
Aujourd'hui, le nom d'Orsay a pré- 
valu pour toute l'étendue de ce quai, 
du Pont-Royal à l'avenue de Suffren, 
au delà du Champ de Mars. Les 
principaux monuments qui le bor- 
dent sont : l'hôtel de la Caisse des- 
dépôts et consignations, la caserne 
du quai d'Orsay, le palais ruiné du 
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Conseil d'État, le palais de la Lé- 
gion d'honneur, l'ambassade d'Espa- 
one, le palais du Corps législatif. 
le ministère des Affaires étrangères : 
puis, au delà de l'esplanade des 
Invalides, dominée au fond par le 
dôme de cet hôtel, Ia manufacture 
des tabacs, les magasins centraux du 
campement et des hôpitaux militai- 
res, 1e Garde-Mcuble et le dépôt des 
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marbres de l'État. Outre le Porit- 
Royal, cinq autres ponts font aujour- 
d'hui communiquer le quai d'Orsay 
avec la rive dr.: ce sont les ponts de 
Solférimo, de la Concorde, des Inva- 
lides, de l'Alma et d'Iéna. Entre le 
Pont-Royal et le pont de la Concorde 
sétend le port d'Orsay ou le port 
aux Pierres. 

Le pont de Solférino. en face du 








Pont des Saints-Fères. 


palais de la Légion d'honneur, a été 
commencé à la fin de 1858 et ter- 
miné en août 1859. Il a 144 mèt. 50 
cent. de longueur, 20 mèt. de largeur 
entre têtes, et se compose de trois 
arches de 40 mèt. d'ouverture, sup- 
portées par deux piles de 3 mèt. 
25 cent. et deux culées de 8 mèt. 80 
cent. d'épaisseur. Les parements du 
pont sont décorés d'écussons portant 


les initiales impériales surmontées 
d'une couronne. La corniche à conso- 
les, qui porte le garde-corps, estornée 
de dés rectangulaires où sont inscrits 
les noms des principales victoires 
remportées par l'armée française 
dans la dernière guerre d'Italie : 
Solférino, Melegnano, Magenta, Tur- 
bigo, Palestro, Montebello. 

Le pont de la Concorde, en face du 


Digitized by Google 


QUAIS. — PONTS. — PORTS. 


palais du Corps législatif et de la 
place de la Concorde, fut commencé 
en 1787 sur les dessins de Perronct, 
et terminé en 1790. I a été bâti 
presque entièrement, dans sa partie 
supérieure, avec des pierres prove- 
nant de la démolition de la Bastille. 
Après avoir porté pendant peu de 
temps le nom de pont Lours XVI. il 
s'appela, de 1792 à 1795, pont de la 
Révolution, puis pont de la Concorde. 
La Restauration lui rendit le nom de 
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Louis XVI. et le gouvernement de 
Juillet celui de la Concorde, qu'il à 
conservé. Ce pont, l'un des plus fré- 
quentés, car 1l relie la rive g. à la 
plus belle promenade de Paris, les 
Champs-Elvsées, à 150 mèt. de lon- 
gueur sur 20 mèt. de largeur. Il se 
compose de cinq arches surbaissées. 
On y jouit d'une belle vue. 

En quittant la place de la Con- 
corde, on arrive sur le quai de la 
Conférence, qui s'étend jusqu'au 
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Pont-Royal. 


pont de l'Alma. et d'où l'on aperçoitle |'ont de 50 à 51 mèt. d'ouverture. A 
Palais de l'Industrie et une partie | l'avant et à l'arrière de la pile du 
des Champs-Elysées. L'Hippodrome milieu, on remarque des statues en 


est à 07: 


pierre représentant l'une la Fecloëre 


Le pont des Invalides établit une | terrestre, l'autrelaVictoire maritime. 


communication du quai de la Confé- 
rence au quai d'Orsay, un peu au- 
dessous de l'esplanade des Invalides. 
C'était originairement un pont sus- 
pendu, construit en 1828-1829, en 
face de lesplanade. Le pont actuel, 
en picrre, date de 1854-1899. 
Les arches, au nombre de quatre, 


Ces statues sont de Diebolt et Villain. 
En aval du pont des Invalides, le 
quai d'Orsay longe le port des Inva- 
lides. | 
L'extrémité 0. du quai de la Confé- 
rence est aussi reliée au quai d'Orsay 
par un pont : le pont de l'Alma 
(5 arches), auquel viennent abou- 
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tir: sur la rive dr., l'avenue Montai- 
gene des Champs-Élysées, les boule- 
vards de FAlma, de Joséphine et du 
Trocadéro; sur la rive g., les ave- 
nues Rappel Hosquet. Ce pont, établi 
pour ouvrir une Communication 
entre Chaillotet Ja partie des Champs- 
Elysées quiavoisine le Cours-la-Reine 
d'une part, et la rive g. d'autre 
part, a 66 connmmencé en 1R54 et ter- 
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miné en 1855. Entre les arches, au 
sommet des piles, ont été placées, 
de chaque côté, des statues repré- 
sentant des soldats des diverses 
artes qui ont pris part à la ba- 
aille dont le pont porte le nom, 
Savoir : un grenadier et un zouave, 
par Dieboldt; un chasseur à ptiedet 
un arlilleur à pied, par A. Arnaud. 

Au delà du pont de l'Alma, la Seine, 






































































































































Pont des Invalides, 


qui jusque-là avait coulé du $. E. au : 


N. 0., décrit un coude et prend la 
direction du $S. 0. 

Le quai de Billy descend, sur la 
rive dr., du pont de l’Alma à l’an- 
cienne barrière de Passy, un peu en 
aval du pont d'Iéna, au-dessous du 
palais du Trocadéro. Ce quai, autre- | 
fois nommé quai de Chaillot ou 
Chemin de Paris à Versailles, a été | 





débaptisé en l'honneur d'un brave 
général tué à Iéna. A son entrée 
s'élève la pompe à feu établie pour 
l'alimentation des réservoirs de 


! Chaillot. La Manutention a remplacé 


la manufacture royale de tapis de 
la Savonnerie. 

Sur la rive g., le long du quai 
d'Orsay, entre le pont de l'Alma et 
celui d'Iéna, s'étend le port de l'ile 


Digitized by Google 





QUAIS. — POXTS. — PORTS. 


des Cygnes, qui ne sert plus qu'au 
débarquement des pierres. 

Le pont d'Iéna, en face du Champ 
de Mars et de l'École militaire, fut 
construit de FR06 à 1815. I se com- 
pose de 5 archeselliptiques en pierre, 
avec piles et cultes en maçonnerie. 
L'ouverture des archesest de 28 mèt. 
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Une corniche, ornée de guirlandes 
de laurier et de la couronne hnpé- 
riale, court eutre les arches ; des 
aigles aux ailes  éployées sont 
sculptées au-dessus des piles. Aux 
extrémités des parapels, des piédes- 
taux carrés supportent des s{alues 
colossales, représentant des person- 






































































































































Pont de l'Alma, 


domptant des 


nages allégoriques 
n'a été 


chevaux. Cette décoration 


| 


achevée qu'en 1855. Lors de Fentrée 


des Alliés à Paris, en 1814, l'armée 
prussienne voulut faire sauter Île 
pont d'Iéna, dont le nom lui rappe- 
Jait une défaite. Un détachement de 
soldats commença à miner la partie 
inférieure des piles. Louis XVI, 


averti à femps, fit dire au généra 
prussien d'attendre un instant qu'il 
füt allé lui-mûme se placer sur le 
pont pour sauter avec lui. Cette pa- 
role courageuse mit obstacle à l'acte 


de vandalisme, mais le pont changea 


‘: de nom pour s'appeler, de 1814 à 


1830, pont des Invalides. 


Sur la rive dr., exactement en face 
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du Champ de Mars, à été élevé en 
1878 le palais du Trocadéro, dont la 
façade principale décore la place de 
ce nom (V. ci-dessous, chap. FIV). 

Le pont d'féna était, avant lagran- 
dissement de Paris, le dernier pont 
qui se trouvât dans l'intérieur de la 
ville. Les barrières de Passy (rive 
dr.) et de la Cunette (rive g.) étaient 
situées, en effet, à peu de distance 
en aval du Champ de Mars. Les quais 
qui font suite à ceux de Billy et 
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d'Orsay sont d'abord le quai de Passy 
ou roule de Versailles, puis, au delà 
du pont de Grenelle, le quai d’Au- 
leuil. La rive g. est plus triste, mais 
plus active. Le quai de Grenelle, 
ivrégulier et mal pavé, cest bordé, 
sur une grande partie de sa lon- 
eueur, par un port où se débarquent 
des quantités considérables de pier- 
res, de bois, de charbon, de mar- 
chandises de toute espèce, pour les 
chantiers et les usines qu'on y longe 





Pont d'Iéna, 


à g. Au delà du quai de Greuclle s'é- 
tend le quai de Javel. 

A l'entrée du quai de Grenelle, la 
Seine se divise de nouveau en deux 
bras. Une langue de terre, fort lon- 
gue, mais très-étroite, reste d'une 
île qui existaitautrefois, S'avance au 
milieu du fleuve; elle porte le nom 
d'allée des Cygnes. Une passerelle 
en fer (1878) traverse l'ilot à son ex- 
trémité E., reliant Ilequai de Grenelle 
Lu quai de Passy. Sur la pointe 0. 


_gemenf, long de 2 kil, 


S'appuic le pont de Grenelle, COr- 
posé de 6 arches en fer (1875). 

La plaine de Grenelle, qui s'étend: 
à g., en amont du pont, a été long, 
temps le licu ordinaire des exécu. 
tions militaires. Malet et ses compli= 
ces y furent fusillés en 1812. Le gt 
néral Labédoyére y périt de la mê 
mort, le 19 août 1815. % 

Entre le pont de Grenelle et celx 
d'Auteuil, un vaste port de déchar- 
et large de 
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50 mét..a été construit enr FK69, sur 
la rive eg. 

Au Point-du-lour, près d'Autentl 
et un peu en deci des fortifications, 
a été inauscinré, en 1865, le demmer 
et le plus beau pont de Paris, Île 
pont-viaduc d'Auteuil, häti sous 
la direction de ingénieur de Bas- 
sompierre pour le chemin de fer de 
Ceinture. Ce pont. long de 175 mêt., 
se compose d'abord de cinq grandes 
arches en arc surbaissé, de 51 met. 
de portée, et entre lesquelles sont 
des N encadrés par des couronnes de 
chène. Le tablier de ce pont, large 
de 51 imèt., supporte deux voies car- 
rossables avec trottoirs, entre les- 
quelles s'élève, sur 51 arcades, Je 
viaduc du chemin de fer de Cemture. 
Les jambages de ecs arcades sont 
percés chacun de deux autres ar- 
“ades plus petites formant, sous Île 
viaduc, deux passages pour les pié- 
tons seulement. Aux extrémités du 
viaduc, deux larges travées servent 
de passage aux quais ; le viaduc sc 
continue au delà de ces passages 
pour porter le chemin de fer, à dr., 
à la station du Point-du-Jour; à g., 
à la station de Grenelle. Au delà de 
la station du Point-du-Jour, le via- 
duc s’abaisse, pour se terminer à la 
station d'Auteuil. 

« 11 y a deux étiages à Paris, ce- 
lui du pont de la Tournelle cet celui 
du Pont-R ;val. Chacun sait qu'un 
étiage es' le niveau de [a rivière 
pris à sc: plus basses eaux; ce sont 
celles d 719 qui ont servi de point 


de dé rt. Pour avoir la hauteur 
exac' de la rivière, depuis Île 


fon: jusqu'à la superficie, il faut 
ajouier pour le pont de [a Tour- 
nelle 45 cent., ct 85 cent. pour 
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le Pont-Roval; le zéro de l'échelle 
du premier est donc marqué à 
45 cent. au-dessus du sol même 
de la rivière; le zéro de l’échelle du 
second, à 85 cent. Ce calcul n'est 
pas d’une certitude absolument ri- 
“oureuse, car le lit de la Seine subit 
parfois des tassements et des ensa- 
blements qui peuvent modifier son 
niveau. Les eaux les plus basses 
qu'on ait jamais observées se mon- 
trent le 29 septembre 1865, et lais- 
sent apercevoir le sol même de la 
rivière. En 1866, précisément à la 
mème date, les eaux, gagnant pour 
cette année-là leur maximum d’élé- 
vation, arrivent à 5 mêt. 50 c., et, 
par extraordinaire, c’est le 4° jan- 
vier que Îles caux atteignent leur 
uiveau le plus faible, 20 cent. au- 
dessus de zéro. 

« Si Paris était une circonférence, 
la Seine en serait l'axe, car elle le 
traverse dans sa plus grande lar- 
geur, sur une étendue de 41 kil. et 
demi; la vitesse moyenne de son 
cours, entre les quais qui la pres- 
sent et accélèrent sa marche, est de 
65 cent. par seconde : ce qui donne 
2340 mèt. à l'henre, un peu plus 
d'une demi-lieue; une épave aban- 
donnée au fil de l'eau mettrait donc 
environ cinq heures pour franchir 
Paris depuis le pont National jus- 
qu'au pont du Point-du-Jour. A son 
entrée à Paris, la Seine est large de 
165mèt., et de 156 à sa sortie; vers 
le pont Saint-Michel, resserrée dans 
son bras le plus étroit, elle n’a que 
49 mèt.; mais au-dessous du Pont- 
Neuf elle obtient toute son ampli- 
tude et parvient à 293 mèt. de lar- 
geur. » (Maxime du Camp, Paris, 
ses fonctions, ses organes et sa vic.] 
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Place de la Bastille avant sa transformation en 1869. 


CHAPITRE IV 


PLACES. — COLONNES. 


— STATUES. 


— ARCS DE TRIOMPHE 


FONTAINES 


Paris renferme un nombre très- 
considérable de places; nous ne 
pouvons indiquer ici que celles qui 
sont particulièrementremarquables, 
soit par les souvenirs historiques 
qu'elles rappellent, soit par leur 
aspect monumental, soit par les 
œuvres d'art qui les décorent. 


Place de la Bastille. 


Il est inutile de chercher sur 
cette place les traces de la terrible 


ARIS 


forteresse qui lui a donné son nom; 
il n'en reste pas une seule pierre. 
Construite sous Charles V par un 
prévôt de Paris, Hugues Aubriot, 
la bastille Saint-Antoine, que plus 
tard on appela tout simplement la 
Bastille, était d'ailleurs un monu- 
ment remarquable, composé de huit 
grosses tours rondes, qui, se reliant 
entre elles par de hautes courtines, 
formaient une cour assez vaste, où 
le soleil pénétrait rarement. De 
hautes murailles, avec des fossés 
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profonds, entouraient la forteresse 
et comprenaient dans leur enceinte 
un vaste jardin, dépendance des ap- 
partements du gouverneur. La place 
nous manque pour raconter ici sa 
lugubre histoire. Le 14 juillet 1789, 
le peuple de Paris s’en cmpara. L'As- 
scmblée nationale décréta qu'elle 
serait démolie jusque dans ses fon- 
deinents; ses picrres servirent à l'a- 
chèvement du pont de la Concorde. 
Aujourd'hui, sur l'emplacement 
de la Bastille, s'étend une vaste place, 
au milieu de laquelle s'élève la co- 
lonne de Juillet, l'un des plus 
beaux monuments de Ja capitale. 
Déjà avant la prise de la Bastille, au 
mois de mai 1789, lors de la réunion 
des États généraux, le tiers état de 
Paris demanda « que, sur le sol de 
la Bastille détruite et rasée, on éta- 
blit une place publique, au milieu 
de laquelle s'élèverait une colonne 
avec cette inscription: À Louis XVT, 
restaurateur de la liberté publique. » 
Bonaparte résolut d'élever, à la 
place de ectte colonne, une fontaine 
en fonte qui devait avoir la forme 
d'un éléphant colossal, et dont le 
modèle en plâtre se voyait encore, 
au milieu du règne de Louis-Phi- 
lippe, à l'entrée du faubourg Saint- 
Antoine. Mais on revint au projet de 
colonne après la révolution de Juil- 
let, et Louis-Philippe posa, le 28 juil- 
let 1831, la première picrre de ce 


monument, inauguré le 28 juillet 


4840. 

La colonne repose sur un massif 
circulaire entouré d'une grille, con- 
struit originairement pour suppor- 
ter l'éléphant. Une porte pratiquée 
dans ce massif couduit à des caveaux 
souterrains, où sont placés les cer- 
cueils des combattants de juillet 1830 
et de février 1848, Au-dessus du 
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massif, un soubassement carré, 
orné de vingt-quatre médaillons de 
bronse, supporte le piédestal en 
marbre blanc sur lequel s'élève la 
colonne. Sur la face occidentale du 
piédestal est un lion en bronze, bas- 
relief de Baryc; sur la face opposée, 
les armes de la Ville; sur les deux 
autres faces, le millésime de 14830 et 
les dates des 27, 28 ct 29 juillet. À 
chacun des quatre angles est un coq 
de bronze, également modelé par 
Barye, et supportant une guirlande 
qui retombe en festons et entoure le 
piédestal. La colonne porte en lettres 
d'or Jes noms des six cent quinze 
combattants de juillet dont elle cou- 
vre les restes. Son chapiteau, d’une 
forme très-évasée, supporte une lan- 
terne à laquelle on parvient par un 
escalier intérieur et que domine 
une statue du génie de la Liberté, en 
bronze doré, fondue d'après le mo- 
dèle de Dumont. Le génie tient d’une 
main des fragments de chaines bri- 
sées, de l'autre le flambeau civili- 
sateur. L'ensemble du monument 
(47 mèt.)dépasse de # mèt. la hauteur 
de la colonne Vendôme. Il fait hon- 
neur au goût des architectes, Ala- 
voine ct Duc. 

La vue que l’on découvre du mi- 
licu de la place de la Bastille est 
presque aussi intéressante que celle 
de la place de la Concorde. A l'E. et 
à l'O. s'ouvrent la rue ct le faubourg 
Saint-Antoine, belles et larges voies 
où le passant trouve à chaque pas 
un souvenir ou un spectacle. A l’en- 
trée du faubourg, l'archevêque de Pa- 
ris, Mgr Affre, a été frappé mortel- 
lement, le 25 juin 1848, au moment 
où il escaladait une barricade dans 
le noble but de mettre un terme à la 
guerre civile. Au n° 232 est la mai- 
son d’où sortit, en 1791, le brasseur 
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Santerre, pour conduire le peuple 
devaut les Tuileries. Plus loin, de- 
meurait Réveillon. Au n° 355, à 
l'angle de la ruc des Boulcts, on voit 
encore la maison de santé où le gé- 
néral Malct conçut cette étonnante 
conspiration que Charles Nodier a 
si bien racontée. Enfin, à l'extrémité 
du faubourg se trouve la barrière du 
Trône. 

La rue Saint-Antoine n'offre pas 
moins d'intérêt. Aux souvenirs cn- 
core brûlants de 1850 ct de la grande 
Révolution. elle réunit ceux du passé. 
C'est dans cette rue que se trouvaient 
les palais Saint-Paul ct des Tour- 
nelles; c'est dans cette rue que Île 
roi Henri IT fut frappé à mort par 
le comte de Montgomery; que les 
mignons de Henri IE et les favoris 
du duc de Guise se livrèrent ce fa- 
meux combat où trois gentilshom- 
mes, Quélus, Livarot ct Maugiron, 
perdirent la vie. C'est là qu'est l'hô- 
tel de Sully, longtemps habité par 
le ministre d'Henri IV; c'est là 
qu'est cette église Saint-Paul dont 
nous voyons le dôme ctinceler au 
soleil. La rue Saint-Antoine, avec 
ses nombrenses boutiques. ses beaux 
magasins de meubles, ses marchands 
de nouveautés, ses trottoirs élargis, 
égale la rue de Rivoli, qu'elle con- 
tinue. 

Derrière le monument de Juillet 
s'élève la gare du chemin de fer de 
Vincennes, au-dessus du bassin de 
l’Arsenal, auquel aboutit le canal 
Saint-Martin, bassin de 586 mèt. de 
longueur sur 58 mèt. de largeur, et 
qui peut contenir 70 à 80 bateaux. 
Sur la rive opposée s'étend Ie bou- 
levard Bourdon, pris en partie sur 
le glacis de la Bastille et en partie 
sur les Jardins de l'Arsenal. Au delà 
de l'Arscnal, on aperçoit la Seine, le 
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pont d'Austerlitz ct le Jardin des 
Plantes. 

A l'O., on découvre les grands 
boulevards; à dr. s'ouvre le boule- 
vard Richard-Lenoir avec ses jar- 
dins, qui recouvrent le canal Saint- 
Martin; à g., le boulevard Henri IV, 


Place de la Bourse. 


La place de la Bourse s'étend au- 
tour de l'édifice de ce nom (Y. chap. 
x), sur l'emplacement de l'ancien 
couvent des Filles de Saint-Thomas 
d'Aquin. Elle est plantée d'arbres à 
dr. et à g. du monument, dont une 
belle grille la sépare. Elle offre à 
toute heure du jour un aspect fort 
animé, surtout pendant les heures 
de bourse (de midi à 5 h.). A l'O. de 
la place s'ouvre la rue du Quatre- 
Septembre, qui met la Bourse en 
communication avec la place de l'O- 
péra et le boulevard des Capucines. 


Place et Arc de triomphe 
du Carrousel. 


Lorsque les Tuileries ont été éle- 
vées, l’espace qui sépare cc palais 
de celui du Louvre étail alors cou- 
vert de rues, de places, d'hôtels, 
maisons, d'établissements publics. 
On construisit donc le nouveau pa- 
lais sans sc préoccuper en aucune 
façon de l'ancien. Ce qui porta 
d'abord le nom de place du Car- 
rousel n'était qu'un espace assez 
étroit, cn face des Tuileries, où 
Louis XIV donna un carrousel en 
1662. La cour mûme des Tuileries, 
cernéc dans toute sa longueur de 
bâtiments particuliers, était loin de 
présenter l'aspect qu'elle à mainte- 
nant. Elle était fermée par des 
planches et séparéc en trois com- 
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partinents à peu près égaux par 
deux lignes de baraques parallèles 
au palais. que remplacèrent depuis 
des chaines tendues dont on ne s'ex- 
pliquait pas aisément Putilité, et 
auxquelles on à enfin renoncé. C'est 
le premier Consul qui, pour faciliter 
les revues et dégager les abords du 
palais, fit abattre les deux lignes de 
baraques et remplacer la clôture en 
planches par la grille actuelle. fl 
éleva l'arc de triomphe et fit démo- 
lir quelques maisons. En 1855, 
l'ancien hôtel des Pages ou de Lon- 
gucville subsistait encore, à 80 mét. 
de la grille, dans l'axe à peu près du 
guichet qui mène à la rue de Rohan 
et de celui qui mène au pont des 
Saints-Pêres. Cet hôlel fut alors dé- 
truil; mais les démolilions n'allèrent 
pas plus loin. En 1856, un imcendie 
dévora le théâtre du Vaudeville, si- 
tué dans la rue de Chartres. Cette 
rue, qui s'ouvrait d’une part sur la 
place du Palais-Royal et aboutissait 
d'autre part à la place actuelle du 
Carrousel, avait élé, sous Ie Consu- 
lat, le théâtre de la tentative de 
Georges Cadoudal et de ses complices 
contre la vie du premier Consul. A 
partir de 1848 commença la démoli- 
tion de cette ruc et des rues envi- 
ronnantes du quartier situé en ar- 
rière de l'hôtel des Pages, et où se 
voyait au premier rang la maison 
de la Gazette de France, le plus an- 
cien des Journaux de Paris aujour- 
d'hui subsistants. Une allée d'arbres, 
qui longeait les bâtiments du Musce, 
disparut avec les maisons derrière 
lesquelles elle était abritée. Les 
trois quarts de la place Ctaient dé- 
blayés en 1850. Il ne restait plus 
que l’ancien bâtiment des Écuries 
du roi transformé en caserne, quel- 
ques maisons désormais inhabilées, 
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et, au beau milieu de la nouvelle 
esplanade, lhôtel de Nantes, qui 
avait résisté Jusqu'au bout à toutes 
les propositions du jury d’expro- 
priation. L'hôtel est maintenant dé- 
moli; Jes Écuries du roi sont tom- 
bées à leur tour ; enfin, cette multi- 
tude de petites baraques qui, depuis 
le Musée jusqu'à la rue de Chartres, 
formaient comme une foire perpé- 
tuclle de curiosités, de vieilles fer- 
railles ct d'oiscaux vivants, après 
avoir tenu bon jusqu’à la dernière 
Hinute, ont disparu pour faire place 
au nouveau Louvre (Ÿ. chap. 1x). 

Ecs Tuilcries ont été mcendiées 
aux derniers jours de la Commune. 
On a reconstruit depuis le pavillon de 
Marsan, sur la rue de Rivoli; mais 
toute la partie du palais comprise 
entre ce pavillon et celui de Flore, 
que les flanunes avaient respecté, est 
en ruine. Aucune décision n'a en- 
core été prise soit pour sa démoli- 
tion, sait pour la reconstruction du 
palais. 

La grille qui sépare la place du 
Carrousel de la cour des Tuileries 
est ornée de faisceaux portant une 
boule dorée, ct de statues colossales 
en plâtre représentant des figures 
allégoriques. 

Au centre de cette grille, et à 
quelques mêt. en avant, s'élève 
l'arc de triomphe du Carrousel, 
commencé en 1806, à peu près en 
même tenips que l'Arc de l'Étoile, 
sur Jes dessins de Fontaine et 
Pcreicr. Ces deux artistes ont es- 
sayé, dans ce monument, de faire 
un calque de l'arc de Septime Sé- 
vére, qui existe encore à Rome. 
Leur copie a 14 mèt. 60 c. de hau- 
teur, sur 19 mèt. 50 c. de largeur, 
ct 8 mèt. 65 c. d'épaisseur. Comme 
son modèle, elle sc compose dans sa 
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largeur de (rois arcades, mais elle 
compte de plus une arcade (ransver- 
sale. Quatre colonnes corinthiennes 
en marbre de couleur, décorées de 
chapiteaux et d'embases en bronze, 
supportent, sur chacune des deux 
crandes façades, un entablement en 
ressaut, surmonté d'une frise en 
marbre eriotte. Sur cet entablement, 
on a placé, dans l'axe de chaque co- 
lonne, une statue de marbre blanc 
représentant un soldat de l'Empire 
en grand uniforme, savoir : sur la 
façade regardant 
le Carrousel, un 
Cuirassier, par 
Launay ; un Dra- 
gon, par Corbet ; 
un Chasseur à 
cheval, par Fou- 
cou; un Carabi- 
jiters Dar: CHi- 
nard (de Lyon); 
sur Ja façade re- 
gardant les Tuile- 
lies, un Grena- 
dier, par Dardel; 
un  Carabinier, 
par Montony; un 
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qui Jui fait pendant ‘représente la 
Capitulation d'Ulm, par Cartellier. 
Ramey pôêre a sculpté, sur le côté 
qui fait face aux Tuileries, à dr. 
l'Entrevue de Tilsitt; Clodion est 
l'auteur du pendant : l'Entrée de 
l'armée française à Munich. La face 
du N. est décorée de lEntrée à 
Vienne. par Descine, et la face du S. 
représente la Paix de Presbourg, 
par Lesucur. 

L'attique est surmonté d'un dou- 
ble soc sur lequel on à pu voir, 
pendant un cer- 
lain temps, un 
char antique atte- 
lé de quatre che- 
vaux de bronze 
connus sous le 
nom de chevaux 
de Saint-Mare, et 
conduits par les 
figures  allégori- 
ques de la Vic- 
toire et de la Paix. 
Rendu à la ville 
de Venise en 1814, 
ce groupe célèbre 
trophée des 





— 





Canonnier, par 
Bridan; un Sa- 
peur, par Dumont 
pere. 

Taunay et Dupasquier ont sculpté 
les figures de Renommées placées 
dans les tvmpans du grand arc qui 
font face aux Tuileries et au palais 
du Louvre. 

Les quatre faces de l'arc de triom- 
phe du Carrousel sont ornées de six 
bas-reliefs en marbre, dont les su- 
Jets ont été empruntés à la campagne 
de TS05. Celui qui est placé du côté 
de là place du Carrousel, à dr. du 
grand arc, représente la Bataille 
d'Auslerlils, par Espercieux; celui 
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guerres de l'Em- 
pire — a été rem- 
placé, sous la Res- 
tauralion, par un 
autre groupe en bronze, de Bosio, 
qui se compose d'un char que trai- 
nent aussi quatre chevaux et que 
dirige une fenune chargée de per- 
sonnifier la Restauration. Ce groupe 
est faible d'exécution. 

La Restauration avait fait rempla- 
cer les bas-reliefs primitifs par 
d'autres bas-reliefs en plâtre qui 
représentaient les différents épisodes 
de la campagne d'Espagne. Mais les 
bas-reliefs primitifs ont repris leur 
place quelque temps après 1830. 


Place du Château-d Eau. 


Formée par la rencontre des bou- 
levards du Temple, Saint-Martin, Vol- 
taire, des Anandiers et de Magenta, 
cette place à reçu son nom d'une 
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par son irrégularité choquante, son 
étendue démesurée, ses tourbillons 
de pouss'ére en été, ses marais en 
hiver. La traversée en est souvent 
dangereuse ; 1l était difficile de réu- 
nir sur un si vaste espace plus de 


fontaine alimentée par le canal de | conditions regrettables. 


la Villette, 
inaugurée 
en 4811, ct 
compléte- 
ment refai- 
te en 1809 
( l’ancienne 
a été trans- 
férée au 
marché de 
la Villette). 

La nou- 
velle fontai- 
ne se Con- 
pose de qua- 
tre cascades 





disposées 
circulai- 
rement et al- 
ternantavec 
autant de 
gradins de 
fleurs. Huit 
lions ac- 
croupis, lan- 
çant des Jets 
d'eau, ani- 
ment  ]la 
COMpPOSI- 
tion, dont le 
centré -esE 
occupé par un candélabre en bronze 
de grande dimension, et du dessin 
le plus riche. Le soubassement de 
la fontaine est formé d'énormes 
blocs de pierre du Jura. 

La place du Châtcau-d'Eau, place 
stratégique s'il en fut, se distingue 
de toutes les autres places de Paris 


Place 
du 
Châtelet. 


Cette place 
occupe une 
partie de 
l'espace où 
s'élevait au- 
trefois la 
terrible pri- 
son du Chà- 
telet, si cé- 
lèbre  pen- 
dant la guer- 
re civile des 
Bourgui- 
gnons et des 
Armagnacs. 
Elle est for- 
mée au $. 
par le pont 
au Change, 
au N. par la 




















Chambre 
des  notai- 


ress à DE. 








l'outaiue de Ia Victoire, 


par le Théà- 
tre-Histori- 
que, et à l'O. 
par le théà- 
tre du Châtelet. La rue Saint-Denis, 
le boulevard de Sébastopol, le quai 
de Gèvres, le quai de la Mégisserie 
et l'avenue Victoria y aboutissent. 
Cette place est trop petite pour les 
monuments qui la bordent. Au mi- 
lieu de l'étroit carré de marron- 
nicrs réservé aux promeneurs et 
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Place du Château-d’Eau et caserne du Prince-Eugêne. 
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aux piétons, entre les deux théâtres, ! 
s'élève la fontaine de la Victoire. 
qui a été construite en 1806, sur les 
dessins de Bralle. 

Un bassin entoure un piédestal 
en roche de Bagneux, décoré de 
grands sphinx dont le corps est à 
demi engagé dans la pierre. Au- 
dessus repose une seconde assise, 
également décorée. sur laquelle sont 
quatre statues représentant la For, 
la Vigilance, la Lot ct la Force, par 
Boizot, et formant un groupe du 
milieu duquel s'élance une colonne 
en pierre dont le fût et le chapiteau 
imitent le tronc et le feuillage d'un 
palmier. Le fût est diviséde distance 
en distance par descordons de bronze 
doré, et, sur ses tronçons, des nonis 
de Victoires sont inscrits en lettres 
d'or. Enfin, au-dessus du chapiteau, 
est une statue dorée de la Victoire, 
dont les deux mains, élevées au- 
dessus de sa tête, semblent distri- 
buer des couronnes, et dont les 
pieds reposent sur une demi-sphère. 

Toutes les sculptures de ce monu- 
ment ont été exécutées par Boizot, 
dans le style théâtral de l'époque. 

Cette fontaine a été, le 22 avril 
1858, l'objet d'une opération inté- 
ressante. Le monument entier, du 
poids de 24000 kilog., a été placé 
sur des rails ct poussé horizontale- 
ment à 12 mèêt. 14 c. de sa place 
primitive. Puis, soulevé au moven 
de puissantes machines, il a été 
placé sur ce piédestal orné de sphinx 
dus à Jacquemart et dont nous 
avons parlé tout à l'heure. Sa hau- 
teur est maintenant, du sol à la 
tête de Ia Victoire, de 22 mèt. Cette 
translation intéressante, dirigée par 
Davioud et motivée par des exigen- 
ces d’alignement, n’a demandé que 
vingt minutes. 
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Place de Clichy. 


Elle a été ménagée à l'endroit où 
sélevait la barrière de Clichy,. 
héroïquement défendue, le 50 mars 
1814, par le maréchal Moncey et ses 
eardes nationaux, contre les batail- 
lons russes de Langeron, qui venait 
d'occuper Montmartre. La statue 
du maréchal Moncey, beau groupe 
en bronze par Doublemard, rappelle 
ce fait d'armes. La Ville de Paris, de- 
bout sur des barricades, tient un dra- 
peau dans ses bras et regarde fière- 
nent l'ennemi, tandis que Moncey, 
l'épée nue et le bras gauche étendu 
devant elle, semble la protéger. Der- 
ricre elle, git, appuyé sur un ca- 
nou, le cadavre d'un élève de l’é- 
cole Polytechnique. — La place de 
Clichy est située à la rencontre des 
boulevards de Clichy et des Bati- 
gnolles, de l'avenue de Clichy et des 
rues de Douai, de Clichy, d’Am- 
sterdam, de Saint-Pétershourg et 
Lemercier. 


Place de la Concorde et Obélisque 
de Lougsor. 


En 1747, Louis XV ayant accordé 
au prévôt et aux échevins de Paris 
l'autorisation de lui élever une sta- 
tue équestre, on s'occupa de choisir 
un emplacement. Plus de 60 pro- 
jets furent proposés; enfin, le roi 
désigna le vaste terrain, alors 
abandonné, qui fut depuis la place 
Louis XV. 

Vingt-huit plans furent soumis au 
roi sans obtenir son approbation; 
Gabriel les revit, et en tira un der- 
nier projet qui fut exécuté. Quatre 
fossés, destinés à être plantés d’ar- 
bres, furent creusés et entourés de 
balustrades : ils ont été comblés en 
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4852. [uit pavillons s’élevérent aux 
angles de Ja place, pour servir de 
piédestaux à des groupes de statues; 
les deux bâtiments du Garde-Meuble, 
dont l'un sert aujourd'hui d'hôtel 
au ministre de la Marine, garnirent 


Re 


la façade septentrionale de la place; 
enfin une statue équestre, œuvre de 
Bouchardon, portée sur un piédes- 
al que Pigalle avait orné aux quatre 
angles de figures alégoriques, fut 
inaugurée le 20 juin 1765. Les 
figures de Pigalle symbolisaient la 
Force, la Prudence, la Justice et 
l'Amour de la paix. Deux bas-reliefs 
en bronze, de 2 mèt. de longueur 
sur 1 mèt. 50 cent. de hauteur, rcpré- 
sentaicnt, du côté du $., Louis XV 
couronné par la Victoire et présenté 
par la Renommée à des peuples cm- 
pressés de se soumettre à lui; du 
côté du N., le roi faisant jouir ses 
sujets de tous les bienfaits de la 
paix. Toutes ces flatteries attirèrent 
à Louis XV une sanglante épigram- 
me. Un matin, on trouva ces deux 
vers affichés sur la base de la statue: 


Grotesque monument, infàme piédestal : 
Les vertus sont à pied, le vice est à 
cheval. 


Quelques jours après, ‘on lisait 
encore sur le monument : 


Il est ici comme à Versailles : 
Il est sans cœur el sans entrailles ! 


Enfin on y plaça sur un papier 
l'inscription suivante : 


Statua staluæ (Image d’une image). 


L'Assemblée législative fit démolir 
cette statue,en 1792, et la remplaça 
par une statue de la Liberté, eu 
plâtre colorié, par Lemot. La place 
prit le nom de place de la Révolu- 
tion. La Terreur y établit l'échafaud 


PARIS ILLUSTRÉ. 


en permanence. Louis XVI et le duc 
d'Orléans Philippe-Égalité périrent 
à l'endroit même ôù avait été érigée 
la statue. 

Les bas-reliefs de Pigalle avaient 
subsisté sous l'échafaud. On les res- 
taura en 1799, et l'on y plaça une co- 
lossale statue de la Liberté, en plà- 
tre, par Dumont. La place de la Ré- 
volution. à partir de ce moment, 
s'appela place de la Concorde, nom 
qu'elle a conservé depuis. 

Sous la Restauration, nouvelle 
statue; mais celle-ci demeura en 
projet. Cortot fut chargé d'élever 
sur la place un monument expia- 
toire à la mémoire de Louis XVI. La 
première pierre fut posée le 3 mai 
1826, et Destouches et Lusson fu- 
rent chargés d'achever la décoration 
de la place, qui reçut le nom de 
place Louis XVI. Lorsque, en 1856, 
l’obclisque s’empara définitivement 
du centre de cctte place, redevenue 
encore une fois place de la Con- 
corde, Ilittorf fit daller et macada- 
uiser le sol, éleva le piédestal de 
l'obélisque, construisit les deux 
fontaines jaillissantes, et les colon- 
nes rostrales qui supportent les 
candélabres. Les groupes de Cous- 
tou, si célèbres sous le nom de che- 
vaux de Marly, avaient été placés à 
l'entrée des Champs-Elysées par un 
décret de la Convention; Ilittorf 
posa sur chacun des huit pavillons 
construits par l'architecte Gabriel 
une statue colossale en pierre re- 
présentant une des grandes villes de 
France. 

Telle qu'elle est aujourd'hui, la 
place de la Concorde est assurément 
une des plus belles du monde. Cette 
aiguille trente fois séculaire, ces sla- 
tucs, ces fontaines jaillissantes, ces 
colonnes. ces candélabres, compo- 
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sent une décoration splendide; mais 
ce qui fait surtout la beauté de la 
place, c'est ce qui l'entoure : la 
Seine et le palais dn Corps législatif; 
le Garde-Meuble et la Madeleine; le 
Jardin des Tuileries ; ce sont enfin les 
Champs-Elysées et l'immense avenue 
que l'Arc de triomphe de l'Etoile 
termine et couronne. 

On peut critiquer les détails. Le 
dessin des fontaines, les colonnes et 
les candélabres ne sont pas à l'abri 
de tout reproche; 
mais l'effet géné- 
ral n'en est pas 
moins grandiose, 
et le premier sen- 
tinment de l'étran- 
ger qui traverse la 
place de la Con- 
corde est à coup 
sûr  létonnement 
et l'admiration. 

Les huit statues 
ont été exécutées 
par divers arlis- 
tes : Lyon ct Mar- 
seille, par Petitot; 
Bordeaux et Nan- 
tes, par Callouel; 
Rouen et Brest, 
par Cortot; Lille 
et Slrasbourg, par 
Pradier : ces deux 
dernières sont certainement les plus 
remarquables. 

Les Fontaines, qui versent cha- 
cune plus de 6716 mêt. cubes d'eau 
par 24 h., rappellent la disposition 
des châteaux d'eau élevés près de 
l'obélisque de Saint-Pierre de Rome. 
Elles se composent d’un bassin de 
pierre polie trop étroit (16 mèt. de 
diamètre), divisé dans sa circonfé- 
rence par douze piédestaux accou- 
plés, surmontés d'amortissements en 





Statue de Strasbourg. 
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fonte. Six figures de tritons et de 
néréides, tenant chacune un poisson 
qui rejette l'eau, sont plactes dans 
ce bassin. Une première vasque, de 
6 mêt. de diamètre, s'élève au milieu 
du bassin, supportée par un piédou- 
che auquel sont adossées six figures 
colossales, hautes de 3 mèt., as- 
sises sur un socle hexagonal, les 
pieds posés sur des proues de na- 
vires. Entre ces figures sont des 
dauphins qui jettent de l’eau. La se- 
conde vasque, ren- 
versée, n'a que 
9 mêt. 50 cent. de 
diamètre. Au pié- 
douche qui la sup- 
porte s'appuient 
trois enfants de 
1 mèêt. 55 cent. de 
hauteur, et sépa- 
rés par des cygnes 
qui lancent de 
l'eau. 

La hauteur to- 
tale des fontaines, 
non compris la ger- 
be qui les surmon- 
le, est de 9 mèt. 

L'une de ces deux 
fontaines (la plus 
rapprochée de la 
rue de Rivoli) est 
dédiée à la navi- 
gation fluviale. Parmi les statucs de 
la vasque inféricure, celles qui re- 
présentent le Rhône et le Rhin sont 
l'œuvre deGechter; et les quatre au- 
tres : la Récolte des fleurset celle des 
fruits, l'œuvre de Lanno; la Moisson 
et la Vendange ont été exécutées par 
Aristide lusson. Les trois génies 


de la vasque supérieure, repré- 
sentant l'Agriculture, la Naviga- 


lion ct l'Industrie, sont de Feu- 
chères. 
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La deuxième fontaine est dédiée à 
la navigation maritime: elle marque 
l'endroit où Louis XVI périt sur 
l'échafaud, le 21 janvier 1795. Parmi 
les six figures de la vasque infé- 
rieure. l'Océan el la Méditerranée 
sont de Debav pére; les quatre an- 
tres représentent les différentes pè- 

_ches, savoir : la pêche du corail et 

celle des coquillages, par Vallois ; là 
pêche des perles et celle des pois- 
sons, par Deshœufs. Les trois génies 
qui supportent la petite vasque ct 
figurent la Navigation maritime, 
l'Astronomie et le Commerce, sont 
de Brion. 

Les tritons et les néréides des 
grands bassins sont dus à Elschoët, 
Parfait-Merlicux, et au regrettable 
et infortuné À. Moyne. 

Les figures des fontaines et les 
ornements, modelés par Hoëgler, 
sont. en fonte de fer et sortent des 
hnportantes usines métallurgiques 
de Tusey, situées près de Vaucou- 
leurs (Meuse). 

Dans l'origine, ces fontaines 
étaient entièrement revêtues de 
peintures. Les chairs des statues 
imitaient le bronze florentin; les 
vêtements, le bronze antique; les 
accessoires et les ornements étaient 
dorés. Mais cette peinture el ces do- 
rures se détériorant très-vite et ré- 
clamant de fréquentes restaurations, 
l'administration municipale s’est dé- 
cidée à faire bronzer les fontaines 
d'après les procédés galvaniques in- 
ventés par Oudry. Les deux mo- 
numents ont été démontés el re- 
montés pièce à pièce, dans le cou- 
rant de l'année 1861. Les vingt 
colonnes rostrales et les deux cent 
vingt candélabres de la place de la 
Concorde et de ses abords ont subi 
la même transformation. 


PARIS ILLUSTRÉ. 


L'obélisque de Lougsor provient 
des ruines de Thèbes, dans la haute 
Esvpte. où il était encore debout, 
lorsqu'il fut donné à la France par 
Mchemet-Ali, en même temps qu’un 
autre monolithe faisant partie des 
inènes ruines et l’une des Aiguilles 
de Cléopâtre, à Alexandrie. Lebas, 
imgénieur de la marine, fut chargé 
d'aller choisir le plus précieux de 
ces monuments et de le ramener en 
France, sur une allége construite 
spécialement pour ce transport dif- 
ficile. Embarqué sur le Nil, le 19 dé- 
cembre 1851, l'obélisque arriva à 
Paris le 23 décembre 1833. Il fut 
dressé sur la place de la Concorde, 
le 25 octobre 1836, en présence 
de Louis-Philippe et de la famille 
royale. L'opération, dirigée par Le- 
bas, fut achevée en moins de trois 
heures et réussit complétement. 

L'obélisque, formé d’un seul bloc 
de granit rose, mesure, y compris 
le pyramidion tronqué et fendu à 
son extrémité supérieure, une hau- 
teur de 22 mèt. 83 cent. 11 pèse 
250 000 kilogr. Le dé du piédestal, 
en granit des carrières de Lanildut 
(Finistère), est également d’un seul 
bloc, de 4 mèt. de hauteur sur 1 
mèt. 70 cent. de largeur. 

Ce monument est couvert, comme 
tous ceux du même genre, d’hiéro- 
olyphes taillés dans la pierre à une 
profondeur de 150 millim., et qui 
célèbrent les travaux et les vertus 
de Rhamsès et de Sésostris. Il est 
vieux de plus de 34 siècles. Lebas, 
qui l’a transporté d'Egypte sur la 
place de la Concorde, a eu l'heureuse 
idée de faire graver en creux, sur 
le piédestal, les figures des opéra- 
Lions auxquelles ont donné lieu le 
voyage et le transport du précieux 
imonolithe. 
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Places de Courcelles ou Pereire 
et de Wagram. 


La place de Courcelles, située dans 
le nouveau quartier de Monceaux, 
au point d’intersection de la rue de 
Courcelles, de l'avenue Mac-Ma- 
hon, du boulevard de Neuilly et 
du boulevard Pereire, qui longe à 
dr. et à g. le chemin de fer d'Au- 
teuil, forme un octogone irrégulier, 
dont le diamètre (130 mèt.) égale 
presque celui de la place Vendôme. 
En 1869, on lui a donné le nom de 
place Pereire. 

Outre la place de Courcelles, le 
quartier de Monceaux possède deux 
autres places qui méritent aussi une 
mention particulière. La première, 
dite place de Wagram, au point de 
rencontre des boulevards Malesher- 
bes, de Wagram, Pereire et du chemin 
de fer d'Auteuil, offre l'aspect d’un 
pentagone régulier dont les côtés 
présentent des façades entièrement 
semblables. Au-dessus d'un soubas- 
sement composé du rez-de-chaussée 
et de l’entre-sol, s'élève un ordre de 
colonnes corinthiennes engagées, qui 
occupent toute la hauteur du pre- 
mier et du deuxième étage. Le troi- 
sième étage, en attique, est sur- 
monté de lucarnes soutenues par de 
larges amortissements. 


Place Dauphine. 


Cette place, un des derniers vesti- 
ges du Paris d'Henri IV et du com- 
mencement du règne de Louis XII, 
occupe un terrain autrefois partagé 
en deux ilots, dont l'un fut acheté 
en 1462 par Ilugues Bureau, qui lui 
donna son nom. L'autre s'appelait {a 
Gourdaine. La place Dauphine a été 
transformée récemment par la dé- 
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molition de la partie qui avoisinait 
le Palais de justice, Elle laisse voir 
maintenant les bâtiments réservés à 
la Cour de cassation. Avant ces tra- 
vaux, on remarquait au centre de la 
place une fontaine, érigée en l'hon- 
neur de Desaix, en 1802. 


Place et Arc de triomphe 
de l'Étoile. 


Napoléon Ie avait conçu l'idée 
de faire élever dans Paris quatre 
arcs de triomphe. Les deux pre- 
miers, déjà Commencés ou dont les 
projets étaient approuvés, étaient 
l'arc de FEtoile, qui devait s'appeler 
« l'arc de Marengo », et l'arc du Car- 
rousel, destiné à porter le nom d'arc 
d'Austerlilz. Les deux autres sont 
demeurés à l’état de vague projet. 

Chalgrin et Raymond, qui avaient 
été chargés ensemble de dessiner le 
projet de l'arc de l'Étoile, ue purent 
pas s'entendre sur le plan. Le pre- 
mier voulait que les faces du monu- 
ment fussent ornées seulement de 
trophées; le second proposait une 
décoration de colonnes isolées. Le 
ministre de l'Intérieur soumit alors 
la question pendante à plusieurs ar- 
chitectes. Les architectes se pronon- 
céreut pour les colonnes isolées et 
pour une seule ouverture au lieu de 
trois. Mais Raymond ayant donné sa 
démission, Chalgrin, restant seul 
chargé de la direction du monu- 
ment, put faire prévaloir son idée. 

Le 15 août 1806, la première pierre 
fat posée sans aucune cérémonie of- 
ficielle par les ouvriers eux-mêmes. 
Le 20 janvier 1811, Chalgrin mourut 
et fut remplacé par Goust, son in- 
Specteur, qui dirigea les travaux 
Jusqu'en 1814, époque à laquelle ils 
furent interrompus par la Restaura- 
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tion. Le gouvernement les fit repren- 
dre en 1825, sous la direction de 
Huyot, et dédia ce monument, déjà 
élevé jusqu'à la naissance du grand 
arc, à l'armée d'Espagne et au duc 
d'Angoulème. 

Huyot, tout en respectant le projet 
primitif, reprit en la moditiant Ja 
pensée de Raymond, c'est-à-dire qu'il 
faisait entrer quatre colonnes enga- 
gées dans la décoration des quatre 
faces. De Corbière, alors ministre, 
s’y opposa, et destitua même luryot, 
en le remplaçant par une commus- 
sion composée de De Gisors, Fon- 
taine, Labarre et Debret, qui firent 
exécuter la grande jmposte décorée 
de grecques. IHuvyot, réintégré après 
la chute de de Corbière, éleva la 
construction  jusqu'au-dessus du 
grand enfablement:; mais une nou- 
velle destitution le frappa en 1835, 
et remit la direction des travaux en- 
tre les maius de Blouet. Ce dernier 
termina l'édifice, en suivant pour 
l'attique le projet de son prédéces- 
seur. Le couronnement reste à faire. 

Huyot avait proposé de surmonter 
l'attique de figures isolées sur le 
ciel, représentant les principales 
villes de France. Un illustre sta- 
tuaire, Rude, offrait de placer sur 
une cçalotte sphérique la figure co- 
lossale de la France, tenant d’une 
main le flambeau civilisateur, ap- 
puyée de l’autre main sur son épée 
victorieuse, et assise sur un lion, 
emblème de la force populaire. Aux 
qualre angles de l’attique, on aurait 
vu les quatre grandes puissances 
européennes, l'Angleterre, la Rus- 
sie, la Prusse et l'Autriche, age- 
nouillées et soumises. Un tel projet, 
malgré son beau caractère architec- 
tural, ne pouvait être exécuté en 
pleine paix. 
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Un autre grand artiste, Barye, 


voulait couronner une  calotte 
sphérique, comme celle de Ru- 
de, d'un aigle gigantesque, en 


bronze, les ailes éployées. La Direc- 
tion des travaux publics, qui rejeta 
ce projet, sous le règne de Louis- 
Philippe, allégua, entre autres mo- 
fs, que les ailes de l'aigle présen- 
teraient trop de surface aux efforts 
du vent et ne pourraient leur résis- 
ter; mais cette crainte ne parut pas 
fondée. 

Les sommes dépensées jusqu'à 
ce jour, pour ce monument encore 
inachevé, s'élèvent à 9051 145 fr. 
62 c. De plus, des réparations im- 
portantes y furent exécutées après 
la guerre civile de 1871, qui l'avait 
endommagé. 

Le grand arc de cette porte colos- 
sale mesure sous clef 29 mèt. 19 c. 
de hauteur, et dépasse de beau- 
coup la hauteur de l'arc d’Au- 
guste, à Rimini, qui passait pour le 
plus grand arc du monde. La lar- 
geur de cet arc est de 44 mèt. 62 c. 
Les pelits arcs transversaux ont 
16 mèt. de hauteur sur 8 mèt. 44 c. 
de largeur. La hauteur totale du mo- 
nument est de 45 mèêt. 33 c. au-des- 
sus du sol, non compris l'acrotère, 
qui s'élève encore de 3 mèt. 50 c. 
au-dessus du socle supérieur de l’at- 
tique. La largeur totale égale 44 mèt. 
82 c. Les fondations, en pierre de 
taille, ont 8 mèt. 37 c. de profon- 
deur. 

Les quatre pieds-droits sont ornés 
de trophées de grandeur colossale. 
Les deux trophées qui font face à la 
grande avenue des Champs-Élysées 
représentent : l’un (celui du N.), 
le Départ de 1792, par Rude; l’au- 
tre, le Triomphe de 1810, par Cor- 
tot. Ce dernier est une apothéose de 
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l'Empereur, conçue dans les plus | vêtu d'une chlamyde, couronné par 
pures traditions du style académi- | la Victoire, pendant que la Renom- 
que. Cortot à représenté Napoléon | mée proclame ses W'iomphes et que 



































































































































Arc de triomphe de l'Étoile. 


l'Iistoire les grave sur des tablettes. | du Panthéon, la page la plus monu- 
Des figures de villes soumises sont | mentale de la sculpture contempo- 
aux pieds de l'Empereur. raine. Dans cet admirable morceau, 

Le trophée de Rude, le Départ, | la pierre crie et marche, l’enthou- 
est sans contredit, avec le fronton | siasme guerrier, l'amour ardent de 
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la patrie, éclatent avec une suprême 
éloquence. 

Au-dessus du groupe, Je génie de 
la Guerre, les ailes déplovées, coiffé 
d’un casque, pousse le cri d'alarme 
et montre de son glaive nu len- 
nemi à combattre et à vaincre. Au 
milieu, un guerrier d'un âge mûr 
agite son casque pour appeler ses 
compagnous; un jeune homme, 
dont le corps tout entier tres- 
saille d'enthousiasme, se presse 
contre lui. Plus loin, en avant du 
groupe, un guerrier tend son arc, 
un autre sonne du clairon, un 
autre dompte un cheval. Derrière 
le groupe principal, un soldat, qui 
a déjà jeté son manteau, tire son 
épée; un vieillard l'excite par ses 
paroles. 

Les deux autres trophées, qui re- 
gardent l'avenue de Neuillv, sont dus 
au ciseau d'Etex, et représentent, 
celui du N.,la Résistance, celui du 
S., la Paix. Dans le premier, un 
jeune soldat, qu’une femme tenant 
un enfant dans ses bras cherche à 
arrêter, défend le sol de [a patrie 
contre les envahisseurs; un jeune 
homme blessé embrasse ses genoux. 
Derrière eux, un cavalier tombe de 
cheval mortellement blessé. Une fi- 
gure colossale, représentant le gc- 
nie de l'Avenir, plane sur le groupe 
et semble encourager le jeune sol- 
dat. Dans le trophée de la Paix, un 
guerrier, placé au centre de la com- 
position, remet son épée dans le 
fourreau. Une femme assise à ses 
côtés tient sur ses genoux et ca- 
resse un enfant dont le frère s’ap- 
puie sur elle en lisant. Plus loin, un 
homme ajuste un soc de charrue; 
un soldat laboureur dompte un tau- 
reau. Enfin, la figure de Minerve, 
emblème de la paix et des arts civi- 
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lisateurs, domine l’ensemble de la 
composition. 

Pradier a sculpté, dans les quatre 
tvmpans du grand arc, des figures 
de Renommées qui sont plus re- 
marquables par l'exécution que par 
le style. | 

Les tympans du petit arc sont de 
Vallois pour le côté de Passy, et de 
Bra pour le côté du Roule. 

Au-dessus des groupes, entre l’im- 
poste et l’entablement, on voit qua- 
tre bas-reliefs. Le bas-relief de dr., 
du côté de l'E., est dû à Lemaire et 
représente les Funérailles de Mar- 
ceau. Sur le même côté, Seurre 
a exécuté Ja Balaille d’'Aboukir. 
L'artiste a choisi le moment du 
combat où le pacha Mustapha est 
fait prisonnier par Murat. Le bas- 
relief de dr., du côté de l'O., dans 
lequel Feuchères a représenté le 
Passage du pont d'Arcole, une des 
meilleures œuvres de cet artiste, se 
distingue par la verve de son exé- 
cution pittoresque. On voit dans 
celle composition Muiron, aide de 
camp de Bonaparte, qui tombe sous 
les balles ennemies, au moment où 
il vient de se précipiter au-devant 
de son général pour le couvrir de 
Son Corps. On à beaucoup loué jadis 
le bas-relicf de Chaponnière, la 
Prise d'Alexandrie, qui fait pendant 
à celui de Feuchères. Kléber, qui 
vient d'être blessé à la tête, porte la 
main droite à son front; de l’autre, 
il montre l’ennemi à ses soldats. 

Gechter a sculpté, sur la face la- 
térale de l'arc qui regarde le midi, 
un grand bas-relief représentant la 
Bataille d’Austerlilz. C'est une com- 
position fort compliquée, dans la- 
quelle on voit Napoléon arrêtant la 
garde impériale, l'infanterie fran- 
çaise chargeant les Russes, le géné- 
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ral Friant s’élançant, un fusil à la 
main, à la tête de ses soldats; les 
Russes acculés sur la glace que bri- 
sent les boulets d'une batterie de la 
garde et engloutis dans les eaux. 
L'autre bas-relief, placé sur le 
côté opposé, et qui représente la 
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Bataille de Jemmapes, est de 
Marochetti. Dumouriez vient de 


ranimer l’ardeur de son armée, et 
le général Thévenot s’élance sur le 
flanc droit de l'ennemi. Drouot est 
blessé, le duc de Chartres (Louis- 
Philippe) charge les batteries prus- 
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Le Départ de 1792, par Rude (Are de l'Étoile). 


siennes. Les volontaires parisiens ac- 
courent au secours de l'infanterie et 
repoussent un corps de cavalerie. 
La frise du grand entablement 
qui règne tout autour de l'édifice, 
et dont les figures ne mesurent pas 
moins de 2 inèt., a été confiée à 
Brun, Jacquot, Laitié, Rude, Cail- 
louette et Seurre ainé. Elle repre- 
PARIS. 


sente sur toute la face orientale et 
sur la moitié des faces latérales le 
Départ des armées françaises; la 
seconde partie, c'est-à-dire la por- 
lion de cette frise qui entoure la 
face occidentale de l'arc et l’autre 
moitié des faces latérales, repré- 
sente le Retour de ces armées. Dans 
la première partie (le Départ), on 
£ 
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voit les représentants du peuple 
rangés autour de Fautel de Ta patrie 
et distribuant les drapeaux aux gé- 
néraux de la République. Ac, et à 
dr., les troupes Se mettent en mare 
che. Dans la seconde partie (le Re- 
tour), la France distribue des cou- 
ronues aux généraux, dont les trou- 
pes victorteuses reviennent portant 
en triomphe des obiets d'art et Tes 
dépouilles de Fennemt. Brun a 
seulpté la partie du milieu de cette 
frise, du côté oriental (côté des 
Chiunps-Élvsées); Jacquot à exécuté 
la partie du côté occidental (coté de 
Neuillv); Seurre, la partie de dr.; 
Rude, celle de g. 

L'attique est décoré de boucliers 
sur lesquels ont été gravés les noms 
des batailles suivantes : Falmy, Jem- 
mapes, Fleurus, Montenolte, Lodi, 
Castiglione, Arcole, Rivoli, Pyra- 
mides, Aboukir, Alkmaer, Zurich, 
Héliopolis, Marengo, Hohentlinden, 
Ulm, Austerlils, Léna, Friedland, 
Sommo-Sierra,  Essling, Wagram, 
Moskowa, Lutien, Baulien, Dresde, 
Hanau, Montintrail, Montereau, 
Ligny. D'autres noms de batailles 
ont été gravés sous les voûtes du 
grand arcs 

Sous les massifs des arcades laté- 
rales ont été inscrits les noms des 
généraux qui ont figuré dans Îles 
batailles de Ta République et de 
l'Empire. Les noms soulignés sout 
ceux des généraux morts sur le 
champ de bataille. JE y avait 384 
noms sons lc régne de Louis-Phi- 
Hippe; on y a ajouté depuis ceux de 
Louis Bonaparte, père de Napo- 
léon II, et du prince Jérdme Bona- 
parte, son oncle. 

Ces listes de noms sont complé- 
tées par des figures allégoriques en 
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les petiles voûtes, e{ qui sont dues 
à Bosio neveu, Valcher, Debay pére 
el Espercieux. Le premier de cc 
bas-reliefs représente les victoires 
du Nord; une Victoire inscrit sur 
des tablettes les batailles gagnées 
sur les Prussiens, les Autrichiens et 
les Russes. À côté sont deux jeunes 
auerriers dont l'un suspend des 
couronnes el des trophées conquis 
el dont l'autre tient une palme. [a 
Victoire de Valcher (allégorie des 
suerres de FES cherche à entrainer 
un génie qui s'efforce de la retenir. 
el qui plante en terre son étendard 
comme pour marquer qu'il vatt 
nuieux conserver Je pays conquis 
que de tenter de nouvelles entre- 
prises. Un autre génie place sur hi 
tôte de la Victoire une couronne de 
lauriers. Debav père à représenté st 
Victoire (allégorie des guerres du 
Sud) mserivant sur une tablette des 
noms de batailles, pendant que des 
génies forment des trophées et que 
la Sculpture taille le buste de Napo- 
léon, couronné par le génie de la 
loire. Dans le bas-relief d'Esper- 
cieux (allégorie des batailles de 
FOuest), la Victoire couvre des gé- 
uies de branches de lauriers, qu'elle 
lient à La main. D'autres génies 
portent des guirlandes de fruits; 
d'autres enfin montrent à la Victoire 
un sceptre et un diadème brisé. 

L'intérieur de l'Arc de l'Étoile est 
occupé par de vastes salles et des 
escaliers qui conduisent au haut de 
l'édifice, d'où l'on jouit d’une vu 
splendide sur Paris ct ses environs. 
Depuis l'inauguration de l'Arc de 
triomphe de l'Étoile, on avait formé 
divers projets pour mettre la place 
circulaire sur laquelle il s'élève en 
harmonie avec un monument de 


bas-relicf, également placées sous l'cette importance. Enfin un décret 
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impérial, daté de Biarritz, le 13 août 
1854, décida que les terrains bor- 
dant la place seraient clos de grilles 
uniformes en fer avec ornements en 
fonte et qu'on ne pourrait élever de 
construction qu'à 16 mél. en ar- 
ricre de ces grilles. Les facades des 
constructions, en pierre de taille, 
avec pilastres, balustres, moulures 
saillantes, corniches et autres orne- 
inents, sont complétement  uni- 
formes quant à leur élévation et leur 
décoration. Aucune de ces magnili- 
ques constructions ne peut ètre 
consacrée au commerce où à l'in- 
dustrie de quelque genre que ce soit; 
toutes ont leurs entrécs sur les ave- 
nues rayonnant versla place où «sur 
une rue circulaire qui relie ces ave- 
nues, Quant aux terrains réservés 
entre les grilles et les hôtels, ils 
sont cultivés en parterres d'agré- 
ment. Douze boulevards (F. p. 7) 
partent de la place de l'Étoile, deve- 
nue, grâce à ces dispositions, lune 
des plus belles places de l'Europe. 
Entin, 54 candélabres à gaz, du plus 
beau modèle, et brouzés par les pro- 
cédés galvaniques, éclarrent le rond- 
poiut, sans compler ceux qui ornent 
la tète des boulevards. Tous sont èle- 
vés sur un piédestal octogone, à 
pans coupés, ornés de moulures. 


Place de l’Europe. 


Cette place, autrefois octogonale 
el oceupée au centre par un jar- 
din, a été complétement modifiée 
par suite de l'établissement dun 
pont pour les chemins de fer de 
FOuest (rive dr.); elle offre aujour- 
d'hui une disposition tout à fait 
unique. La place de l'Europe est 
formée par la véunion des rues de 
Vieuue, de Madrid, de Constantino- 
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ple. à l'O.; de Saint-Pétershonre, de 
Berlin et de Londres, à LE. Le mi- 
heu de la place, de forme rectangu- 
laire (50 môt. de longueur sur 
100 mèt. de largeur), n'est que la 
partie centrale du pont des chemins 
de fer de l'Ouest. Des deux côtés de 
ces deux parties centrales, le pout 
sévase considérablement suivant Ja 
direction des quatre rues extrèmes 
qui viennent se joindre à angle droit 
sur la place. La place de l'Europe 
west bordée de maisons que de deux 
côtés, à l'O. et à FE. Au N. et au S., 
elle est bordée de balustrades en fer 
qui donnent sur le chemin de fer. 
Devant les maisons, quatre par- 
terres s'étendent en triangle jus- 
qu'au point de rencontre des rues 
convergentes. 

Le pont en fer qui supporte la 
place de FEurope à été construit 
sous la direction de lingémeur Jul 
lien. 11 est entré dans sa construc- 
Lion 5900 tonnes de métal. 


Place François I°"'. 


Cette place, qui est circulaire et 
dont une fontaine décore le milicu, 
s'ouvre à Ja jonction des rues 
Bavard et Jean-Goujon. Son diamé- 
tre est de #4 mnèt.; sa création date 
de 1825. 


Place de l'Hôtel-de-Ville. 


Cette place, qui s'appelait autre- 
fois place de Grève, a perdu son as- 
peet historique. Elle ne rappelle 
mème plus Jes scènes de la révolu- 
Lion de 1848. C'est une place moderne 
qui ra plusde remarquable que son 
étendue ct ses souvenirs historiques, 
qu'il ne nous appartient pas de rapr- 
peler ici. A l&., s'élève le nouvel 
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hôtel de ville ; au N., Ia rue de Ri- 
voli la limite. Au $., on aperçoit, 
au delà de la Seine et du pont d'Ar- 
cole, la rue de la Cité et les tours 
de Notre-Dame; à FlO., l'avenue 
Victoria relie l'hôtel de ville à la 
place du Châtelet. 

(Pour la description détaillée de 
l'hôtel de ville, détruit en mai 1871 
par les incendiaires de la Com- 
mune, V. ci-dessous, chap. x.) 


Place Louvois. 
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quatre jets d'eau. Les figures, dues 
à Klagmann, représentent la Seine, 
la Loire, la Garonne et la Saône. 
Les vasques et les statues ont été 
revètues d’une enveloppe de cuivre 
coloré du ton des bronzes floren- 
tins. 

Une grille élégante entoure la 
place Louvois, qui a été transfor- 
inéeen un square de 1776 mèt. carrés 
de superficie 

Place 
du Louvre. 


PER 4 


Vers le milieu 
de la rue Riche- 
lieu, vis-à-vis de 
la Bibliothèque 
nationale, se trou- 
veune petite place 
carrée, Jadis ou- 
verte, dallée et 
plantée d'arbres : 
c’est la place Lou- 
vois. En cet en- 
droit mème s'éle- 
vait la salle de 
l'Opéra, démolie 
en1820,aprèsl'as- 
sassinat du due — 
de Berry. Le gou- 
vernement de la 
Restauration avait résolu d'y con- 
struire une chapelle expiatoire : les 
travaux, commencés sous Charles 
X, étaient presque achevés lorsqu'ils 
furent interrompus par la révolu- 
tion de Juillet, et la chapelle à été 
définitivement démolie et remplacée 
par une gracicuse fontaine, qui fait 
le plus grand honneur au talent de 
l'architecte Visconti. Cette fontaine 
consiste en deux vasques superpo- 
sées, dont la plus élevée est soutenue 
par quatre statues en fonte, et sur- 
montée d'un vase d'où s'échappent 


Fontaine 





Cette place s'é- 
tend au delà des 
Jardins et de la 
rue du Louvre, 
devant la célèbre 
colonnade de Per- 
rault(V.chap.1x). 
Elle est plantée 
d'arbres. Au N. 
et au $., elle est 
formée par des 
inaisons Construi- 
tes 11 y à peu d’an- 
nécs ; à l'E., par 
l'église Saint-Ger- 
main l'Auxerrois 
(V. chap. vin), la 
mairie du Ie ar- 
rondissement et une ridicule tour- 
beffroi gothique (40 mèt. de hau- 
teur), inaugurée le 15 août 1860. 
La statue de saint Germain, pa- 
tron de l'église voisine, occupe une 
niche pratiquée à l'étage supérieur 
de cette tour. Les deux statues placées 
à dr. el à g. sur les faces latérales 
sont celles “de saint Denis et de saint 
Landry, deux des premiers apôtres 
de Paris. Trois cadrans ont été 
installés sur la tour Saint-Germain 
l'Auxerrois ; ils indiquent : le pre- 
mier, les heures; le deuxième, le 


Louvois. 


PLACE DE L'OPÉRA. 
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jour et le quantième du mois ; et le ! sin des Tuileries. La place Notre- 


troisième, les différentes phases de 
la lune. Dans la chambre qui con- 
tient le mécanisme correspondant 
à ces cadrans est le clavier du caril- 
lon, composé de 24 clo- 
ches. Le beffroi en a 
reeu 6. 


Place Médicis, 


Cette place eêt située 
au carrefour formé par 
le boulevard Saint-Mi- 
chel, la rue Soufflot et 
la rue de Médicis; on y 
voit un bassin entouré 
d'une plate-bande de 
fleurs et d’une grille, 
du centre duquel jaillit 
une gerbe d'eau qui 
s'échappe d’une toulfe 
de roseaux en fonte. 


Place Notre-Dame. 


La place Notre-Dame 
occupe, à l'E. de la ca- 
thédrale, une partie de 
l'emplacement de l’an- 
cien archevêché, qui 
s'étendait surtout sur le 
bord de la Seine. le long du côté 
néridional de la cathédrale. Ce pa- 
las, construit au xn° s. par Maurice 
de Sully, agrandi et presque entiè- 
rement reconstruit depuis, à té 
saccagé ct détruit par le peuple en 
février 1831. C'est dans la grande 
salle de l’archevèché que, le 19 oc- 
Lobre 1789, l'Assemblée nationale 
tint à Paris sa première séance à 
son retour de Versailles. Elle ne 
quitta ce local que le 9 novembre, 
pour aller s'installer au manége voi- 





Fontaine Notre-Dame. 


Dame est plantée d'arbres ct entou- 
rée d’une grille. Au milieu s'élève 
une fontaine construite dans le stvle 
ogival en 1845, d’après les dessins 
de Vigouroux, et dont 
les trois frêles colon- 
nettes supportent une 
aiguille entourée de 
clochetons. Sous les co- 
lonnettes est une statue 
de la Vierge avec l’en- 
fant Jésus, poste sur 
un socle triangulaire, 
décoré de trois anges 
foulant aux pieds les 
Hérésies. Les Hérésies 
sont des monstres qui 
laissent tomber par la 
bouche des filets d’eau 
dans deux bassins à 
huit pans, superposés. 
Les sculptures sont de 
Merlieux. 


Place de l'Opéra. 


Cette place, terminée 
en 1869, forme, devant 
le nouvel Opéra, un 
vaste quadrilatère où 
viennent aboutir cinq 
des plus belles voies de Paris, et 
que traverse le boulevard des Ca- 
pucines. Les voies qui se rencon- 
trent sur la place de l'Opéra sont : 
au S. du boulevard, la rue de la 
Paix, qui conduit à la place Ven- 
dôme (W. chap. v); l'avenue de 
l'Opéra (800 mèt.), qui conduit à la 
place du Théâtre-Français, et la rue 
du Quatre-Septembre, qui traverse 
les rues Louis-le-Grand, de la Micho- 
dière, de Choiseul, Grammont, Ri- 
chelieu et aboutit à la place de la 
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Bourse. à l'angle de la rue des 
Filles-Saint-Thomas et de la ruc 
Vivienne; au N. du boulevard, les 
rues Auber et Halévy. qui vicmment 
croiser les rues Scribe et Meyerbecr. 
L'espace formé par le croisement 
de ces quatre rues forme le vaste et 
déplorable losange sur lequel s'élève 
l'Opéra. 


Place du Palais-Bourbon. 


Cette place, commencée en 1778, 
aux frais de Louis-Joseph de Bour- 
bon, prince de Condé, est séparée 
par la rue de l'Université de la cour 
d'honneur du Corps législatif. La 
ruc dc Bourgogne, qui s'ouvre en 
face du palais, la fait communiquer 
avec les rues Saint-Dominique, de 
Grenelle-Saint-Germain et de Va- 
rennes.La place offre l'aspect d’un 
quadrilatère fortement évasé vers le 
palais. Sous la République, elle por- 
ta le nom de place du Conseil des 
Cing-Cents, puis, sous l'Empire, 
celui de place du Corps-Législatif. 
Sa dénomination primitive lui à été 
rendue en 1815. Vers la fin du règne 
de Charles X, on y éleva un piédes- 
tal destiné à une statue de Louis 
XVIIL. Après la révolution de Février, 
ce piédestal, encore inoccupé, reçut 
une figure colossale de la Républi- 
que, en plâtre, qui a été définitive- 
ment remplacée, en 1855, par une 
statue en marbre de la Loi, œuvre 
fort médiocre, présentant quelques 
rapports avec la sculpture qui dé- 
corait autrefois le tympan du fron- 
ton du palais, du côté du quai. 


Place du Palais-Royal. 


Cette place, ouverte devant la fa- 
çade du Palais-Roval, a été consi- 


PARIS ILLUSTRÉ. 


dérablement agrandie depuis la- 
chèvement du Louvre. On y voyait 
autrefois une fontaine monumen- 
tale, appelée le Châäteau-d’Eau, qui 
servait de façade à un poste de la 
garde municipale. Après avoir été 
mutilé en février 1848, à la suite 
d'un combat sanglant, ce monu- 
ment a enfin disparu en 1851. 

La place actuelle est formée, au 
S., par le nouveau Louvre, au N. 
par le Palais-Royal, à l'E. par l’hô- 
tel et les grands magasins du Lou- 
vre, à l'O. par une grande maison 
monumentale qu'occupe en partie 
l'administration des omnibus. Elle 
offre à toute heure du jour et pres- 
que de la nuit une grande anima- 
tion; non-seulement elle est tra- 
versée par de nombreuses voitures, 
mais plusieurs lignes d'omnibus y 
ont leur point de départ, et une sta- 
tion de fiacres y a été établie. — La 


porte qui s'ouvre dans le nouveau 


Louvre, en face du Palais-Royal, 
conduit au square du Louvre. 


Place du Panthéon. 


La place du Panthéon, qui s’étend 
devant la façade et sur les côtés 
de l'église Sainte-Geneviève, mé- 
rite d'être signalée pour le monu- 
ment qu'elle entoure et pour ceux 
qui la bordent. Ce sont : à g. de 
l'église, la Faculté de droit et la bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève:; à dr., 
la mairie du Ve arrondissement, qui 
fait le pendant de la Faculté de 
droit; au fond, les vieux et som- 
bres bâtiments du lycée Henri IV, 
sur la rue Clotilde, qui longe l'é- 
glise Sainte-Geneviève de ce côté. 
Enfin, à l'angle N. E. de la place, 
la vieille tour el la façade bizarre de 
l'église Saint-Étienne du Mont pré- 































































































































































































Digitized by Google 






























































Place du Palais-Royal. 
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De chaque côté de la table qui 
porte l'inscription commémorative, 
se trouve un pilastre avec la mé- 
daille de Sænt-Michel et le cordon 
de l'ordre de ce nom. Un écusson 


codent la petite place Sainte-Gene- 
viève. 


Place du Parvis. 


La place du Parvis. ou le Parvis- 
Notre-Dame. est bordée à l'E. par la 
façade de la cathédrale, an NX. par 
l'hôtel-Dieu, à l'O. par une caserne 
municipale. 


Place du Pont-Saint-Michel. 


La place du Pont-Saint-Michel, 
ménagée à l'entrée du boulevard 
Saint- Michel, est orncte, du côté $., 
d'une fontaine monumentale, inau- 
gurée le 5 août 1860. Cette fontaine 
est adossée à une häule maison 
faisant l'angle du boulevard Saimt- 
Michel et du boulevard Saint-André- 
des-Arts; elle à 26 mèt. de hauteur 
sur 45 mèêt. de largeur. À chaque 
extrémité de la dernière vasque 
deux piédestaux supportent des chi- 
mères, par dJacquemart, dont la 
bouche laisse échapper un jet 
d'eau. 

Au-dessus de cette façade d'archi- 
tecture, quatre statues en bronze, 
hautes de 3 mèt., représentant les 
quatre vertus cardinales, sont posées 
sur des consoles. Ces consoles sont 
supportées par les chapiteaux en 
marbre blanc des quatre colonnes, 
en marbre incarnat du Languedoc, 
hautes de 6 mèt. 20 cent., élevées 
deux par deux à dr. et à g. de la 
niche centrale renfermant le groupe 
de Saint Michel terrassant le dra- 
gon. Ce groupe, en bronze, a 5 mêt. 
50 cent. de hauteur. Il est supporté 
par unrocher en pierre de Soi- 
gnies (Belgique). Des chunères dé- 
corent les {ympans de la niche, dont 
la clef porte les armes et la devise 
de la ville de Paris: Fluctual nec 
mergilur. 






ramides. 





aux armes de l'Empire, qu'accom- 
pagnent les figures allégoriques de 
la Puissance et de la Modération, 
surmonte le tout. Un aigle en plomb 
marque chaque angle du sommet. 


Les quatre statues du haut sont 


dues à Barre, Guillaume, Gumery et 


:ohert. Elles ont été fondues en 


bronze par Eck et Durand. Le Saint 
Michel, œuvre 
par Thicbault. 


de Duret, a été fondu 


Place de Rivoli. 


Cette place s'ouvre sur a rue de 
Rivoli. à l'entrée de la rue des Py- 
Au centre a été érigée en 
1874 la statue équestre de Jeanne 


d'Arc. Le statuaire, M. Frémiet, a 


représenté l'héroïne au moment où, 
l'oriflamme à la main, elle conduit 
Charles VII à la cathédrale de 
Reims pour le faire sacrer. La cou- 
ronne de lauriers qui surmonte la 
tête de la Pucelle rappelle les vic- 
toires d'Orléans et de Patay. 


Place Saint-Georges. 


C'est une place circulaire de 52 
mèêt. 50 cent. de diamètre, formée 
au point de rencontre des rues 
Saint-Georges et Notre-Dame de 
Lorette, au N. 0. de l’église de ce 
nom. Une fontaine jailissante en dé- 
core le milieu. On y remarque à g. 
en montant l'hôtel Thiers. 


Place Saint-Sulpice. 


La place Saint-Sulpice, sur la- 
quelle s'élèvent : à l'E. l'église, au 
S. le séminaire du même nom, et à 


PLACE SAINT-SULPICE. 


L’O. la mairie du VI° arrondissement, 
est une place spacieuse, dont une 
large chaussée d'asphalte, plantée 
d'arbres sur trois de ses côtés, forme 


A — —, 
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le milieu. Le centre en est occupé 
par une fontaine niontumentale, con- 
struile sur les dessins de Visconti 
et inaugurée en 1847. Cette fontaine 
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Fontaine Saint-Michel. 


se compose de trois bassins polvgo- 
nes et concentriques, dont le plus 
élevé sert de base à une construction 
quadrangulaire, terminée par une 
calotte sphérique. Sur chaque face de 
cette construction est une niche ren- 


fermant une statue. Quatre lions dé- 
corent le premier bassin. L'eau jail- 
lit de quatre vases placés aux angles 
du bassin supérieur. L'ensemble du 
monument est plein de noblesse. Les 
quatre statues représentent Bossuet, 
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Fénelon, Massillon et Fléchier. La | Läinno, Fauginet et Desprez. — Cha- 
plus remarquable est sans contredit | que semaine, le lundi et le jeudi, 
celle de Bossuet, exécutée par Feu- | un marché aux fleurs setient sur la 
chères; les trois autres sont de | place Saint-Sulpice. 





Statue de Jeanne d’Arc. 


l'avenue de l'Opéra, dont l’amorce 

Place du Théâtre-Français. la partage en deux refuges plantés 
d'arbres. Sur ces refuges s'élèvent 

Cette place est située à l'O. et au | deux fontaines, composées chacune 
S. du Théâtre-Français, à l'entrée de ! de deux bassins circulaires en pierre 





PLACE VENDOME. 
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dure superposés. Au milieu du! L'eau jaillit dans les bassins infé- 


second bassin s'élève un 
entouré de figures d'enfants assis, 
en bronze. reliées par des guirlan- 
des de fleurs de même métal. Ce 
socle soutient une vasque en bronze, 
surmontée d'un piédouche en mar- 
bre blanc, que décorent des médail- 
lons aux armes de Ja Ville. Au-dessus 
est une statue de nymphe en bronze. 


socle  rieurs de têtes d'animaux placés à la 


base du piédouche et sur les conso- 
les du chapiteau. La nymphe et les 
figures d'enfants de la fontaine pla- 
cée à gauche de l'avenue de l'Opéra 
sont de Carrier-Belleuse et d'Eude ; 
la nymphe et les enfants de Ia se- 
conde sont l'œuvre de Moreau et de 
C. Gauthier. 
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Place Vendome. 


Place du Trocadéro. 


Cette place, en partie occupée par 
un vaste bassin circulaire, s'étend 
devant la façade principale du pa- 
lais du Trocadéro construit pour 
l'Exposition de 1878. Les avenues 
du Trocadéro, du Roi-de-Rome et 
Malakoff viennent y aboutir. 


Place Vendôme. — La Colonne. 


La place Vendôme a été construite 
sous Louis XIV. C'estle roi lui-même, 
dit-on, qui, rectifiant le plan des ar- 
chitectes, lui donna la forme octo- 
gone, ou plutôt la forme d'un carré 
à angles rabattus. Elle devait porter 
le nom de place des Conquêles, et 
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les bâtiments qui l'entourent étaient 
destinés à loger fa Bibliothèque 
royale, l'Imprimerie royale, les Aca- 
démies, la Monnaie et l'hôtel des Aim- 
bassadeurs. La mort de Louvois in- 
terrompit les travaux, repris plus 
tard aux frais de la Ville. Les mai- 
Sons qui bornent la place, et dont le 
plan a été fourni par Mansart, pré- 
sentent un aspect un peu froid ct 
monotone, mais ne manquent ni de 
majesté ni de grandeur. Au centre 
s'élevait, sur pilotis, une statue 
équestre de Louis XIV, œuvre de 
Girardon, inaugurée avec une grande 
pompe en 1690, et détruite en 1792. 

Sous la République, la place des 
Conquêtes prit le nom de place des 
Piques. Lorsque l'Empereur résolut 
d'y élever une colonne pour immor- 
taliser Ja campagne de 1805, it lui 
donna le nom de place Vendôme, 
Sous lequel on l'avait souvent dési- 
gnée, parce qu'elle avait été con- 
Struite sur l'emplacement de l'hôtel 
de Vendôme, bâti par Henri IV pour 
son fils. La colonne, construite sur 
les pilotis de l'ancienne statue par 
Denon, Gondouin et Lepère, archi- 
tectes, fut inaugurée le 15 août 
1810. De pierre à l'intérieur, elle 
est recouverte extérieurement de 
plaques de bronze provenant des ca- 
nons autrichiens. Ces plaques, en 
spirale, forment une série de bas- 
reliefs, retraçant les principaux faits 
d'armes de la campagne. La colonne 
portait primitivement à son sommet 
une statue en bronze, par Chaudet, 
représentant l'Empereur en costume 
de César. Le jour de la rentrée des 
Bourbons à Paris, des royalistes peu 
versés dans la mécanique entrepri- 
rent de renverser cette statue avec 
des cordes. On l’enleva de Ia co- 
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la remplaça par un drapeau blanc. 
Le gouvernement de Louis-Philippe 
COMManda à Seurre aîné une nou- 
velle statue de l'Empereur, qui fut 
inaugurée le 28 juillet 1835. Cette 
Slatue, fondue avee le bronze prove- 
nant des canons pris sur l'ennemi 
lors de la conquête d'Alger, repré- 
sentait l'Empereur revêtu de la re- 
dingote grise et coiffé du petit cha- 
PEAU, costume traditionnel et popu- 
laire qu'il porta dans tant de ba- 
tailles. 

Enfin, en 1863, une statue de Du- 
mont, reproduction de la statue de 
Chaudet, a rem placé celle de Seurre. 
Le 16 mai 1871, la Commune ren- 
versa Ja colonne; mais les débris en 
furent retrouvés et elle a été rétablie 
en 1874 telle qu'elle était aupara- 
ant, 

Un escalier très-étroit, construit 
dans l'axe de la colonne, conduit à 
la plate-forme qui règne autour de. 
la statue. Cette plate-forme est sou- 
vent pleine de spectateurs, quoique 
la vue y soit peu intéressante. La hau- 
teur totale de la colonne, en y com- 
prenant le piédestal, est de 43 mèt. 


Place des Victoires. 


Un simple particulier, le duc de 
La Feuillade, fit construire, sur l’em- 
placement de l'hôtel d'Émery et de 
l'hôtel de Senneterre, cette place, 
aujourd'hui l’un des centres les plus 
actifs du commerce parisien. Elle 
fut commencée en 1685, sur les des- 
sins de Mansart. Pridot dirigea les 
travaux de construction des hôtels 
qui la bordent. 

La forme de la place des Victoires 


est une ellipse dont le grand diamè- 
tre mesure environ 77 mèêt. En 1686, 


| { | 
lonne quelque temps après, ct on i La Feuillade érigea au centre une 


PLACE VOLTAIRE. 


Statue en bronze doré, de Desjardins 
(Van den Bogaert), représentant 
Louis XIV en costume royal, foulant 
à ses pieds un Cerbéère dont les trois 
tètes personnifiaient la triple alliance 
vaincue par le monarque français. 
Aux angles du piédestal figuraient 
quatre Statues de nations enchainées, 
que l’on voit aujourd'hui à l'hôtel 
des Invalides. Sur une des faces du 
piédestal on lisait cette dédicace su- 
perbe: Viro immortali (A l'homme 
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immortel). L'inscription et la statue 
furent détruites en 1792, et rempla- 
cécs par une pyramide de plâtre, 
dont les flancs portaient les noms de 
plusieurs victoires remportées par 
les armées républicaines. En 1806. 
cette pyramide fut remplacée par 
une Statue en bronze de Desaix, qui 
‘ut fondue en 181% pour faire la 
statue actuelle. 

Le monument commencé à cette 
‘poque, et inauguré le 15 août 18292, 
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Place des Victoires. 


est l'œuvre de Bosio. Il représente 
Louis XIV à cheval, vêtu en empe- 
reur romain et coiffé d'une perru- 
que selon la mode du xvu s. Le 
piédestal est orné de deux bas-reliefs 
dus à Bosio neveu, et représentant, 
l'un 10 Passage du Rhin, l'autre 
Louis XIV distribuant des récompen- 
ses militaires. 

Sur la face principale on lit cette 
iuscriplion: Ludovæo Magno, à Louis 
le Grand; et sur la face opposée : 


Ludovicus XVIII atavo suo, Louis 
XVIII à son aïcul. 


Place Vintimille. 


La place Vintimille, créée au mois 
de juin 1844, a une largeur de 
96 mêt. 40 cent.: le milieu en est 
occupé par un pelit square. 


Place Voltaire. 


La place Voltaire, autrefois du 
Prince-Eugène, a été ménagée à la 
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rencontre du boulevard de ce nom 
et du boulevard d'Austerlitz. Au cen- 
tre s'élevait la statue d'Eugène de 
Beauharnais, aujourd'hui aux Inva- 
lides (VF. chap. xx). Au N. de la place 
se trouve la mairie du XI arrondis- 
sement (W. chap. x). 


Place des Vosges. 


La place des Vosges, autrefois place 
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Royale, ressemble à un cloitre. De- 
vant les galeries s'étend la chaussée, 
séparée par une grille en fer de la 
place proprement dite, qui, plantée 
d'arbres, est décorée de 4 petites 
fontaines jaillissantes, au milieu 
desquelles s'élève la statue équestre 
de Louis XITE 

Cette place fut ouverte vers 1604, 
sur l'emplacement du palais des 











Place des Vosges, 


Tournelles. En 1639, le cardinal de 
Richelieu y avait fait criger une 
statue équestre, dont le cheval avait 
été modelé par Daniel de Volterre. 
Ce monument, en bronze, fut dé- 
truit en 1792 et remplacé par une 
fontaine. La statue actuelle à été 
érigée sous le règne de Charles X. 
Le roi est l’œuvre de Cortot, le che- 


val est de Pupaty. — Richelieu a de- 
meuré dans la maison du n° 21; celle 
du n° 6, habitée autrefois, dit-on, par 
Marion Delorme, l'a été de nos jours 
par Victor Hugo. La célèbre tragé- 
dienne Rachel a habité la maison 
n° 9 de la place des Vosges. 

La place Royalè a perdu son nom 
sous la République. Le département 
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des Vosges, ayant l'un des premiers | cembre 1815. Après l’abdication de 


envoyé à la Convention nationale sa 
contribution patriotique, devint le 
parrain de cette place; on l'appela 
place des Vosges, dénomination 
qu'elle a encore aujourd'hui, après 
avoir repris son nom primitif en 
1815 et en 1852. 


Champ de Mars. 


Le Champ de Mars occupe l’espace 
compris entre la Seine et l’École 
militaire (1000 mèt. de 
longueur sur 500 mèt. 
de largeur). Depuis la 
construction de l'Ecole, 
il a été affecté aux 
exercices militaires et 
aux revues. C’est sur 
son terrain qu'ont été 
élevés les bâtiments des 
Expositionsuniverselles 
de 1867 et 1878. 


Esplanade 
des Invalides. 


L'esplanade des Inva- 
lides est une place im- 
mense. de 500 mèêt. de 
longueur sur 250 mét. 
de largeur, qui s'étend 
entre la Seine et l'hô- 
tel des Invalides. Ses 
parties latérales sont 
plautées de plusieurs 
rangées d'arbres. Elle 
est affectée aux manœu- 
vres de détail des troupes caser- 
nées à proximité. 


Statue du maréchal Ney. 


Cette statue, en bronze, a été éle- 
vée en 1853, sur le carrefour de 
l'Observatoire, au S. de la grille du 
Luxembourg, à l'endroit même où 
le maréchal avait été fusillé, le 7 dé- 





Slaiuc du mu chal Ney, 


Napoléon qu'il avait conseillée, le 
maréchal Ney, chargé par Louis X VIII, 
qui l'avait nommé pair de France et 
comblé de faveur, de marcher à la 
rencoutre de Napoléon, à son retour 
de l'île d’Elbe, s'était mis avec son 
armée aux ordres de l'Empereur. Ac- 
cusé de haute trahison, lors de la 
seconde Restauration, il fut arrèté 
dans Ic département du Lot, le 
9 août 1815, amené à Paris, enfermé 
au Luxembourg ct tra- 
duit d'abord devant un 
conseil de guerre pré- 
sidé par le maréchal 
Jourdan, et où sié- 
geaient Masséna, Au- 
gereau et Mortier. Sur 
la demande de ses 
défenseurs, Berryer fils 
et Dupin aîné, le maré- 
Chal fut envoyé devant 
la Chambre des pairs, 
qui le condamna, le 5 
décembre, à la peine de 
mort. | 

Après la révolution 
de 1848, un cénotaphe 
improvisé fut élevé à 
lamémoire du maréchal 
Ney sur le carrefour de 
l'Observatoire, où il 
avait été passé par les 
armes. Le gouverne- 
ment provisoire décréta 
l'érection d'un monu- 
ment qui ne fut point exécuté. Le 
G avril 1852, le président de la 
République ordonna de nouveau 
l'érection de ce monument, qui 
fut inauguré le 7 décembre 1855. 
La statue, modelée par Rude et fon- 
due par Eck ct Durand, représente 
le maréchal dans l'attitude du com- 
mandement, le sabre à la main et se 
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tournant pour donner des ordres. 
Rude à souvent été mieux inspiré. 
Le piédestal, en marbre blanc, re- 
pose sur un Soubassement de granit 
rouge, et porte celte inscription: 


A LA MÉMOIRE 
DU MARÉCHAL NEY, 
DUC D'ELCHINGEN, 
PRINCE DE LA MOSCOWA. 
LE 7 DÉCEMBRE 1553. 
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Porte Saint-Denis. 


La porte Saint-Denis est un arc 
de triomphe, érigé sur le boulevard 
Saint-Denis, près de la porte Saint- 
Martin, en 1672, aux frais de la ville 
de Paris et sur les dessins de Blon- 
del, pour rappeler le souvenir des 
rapides conquêtes de Louis XIV en 
Allemagne. Cette porte est d'une 
construction et surtout d’une orne- 
mentation plus belles que la porte 

































































































































































Porte Saint-Denis. 


Saint-Martin; l'arc principal a plus : 


d'élévation et d'ouverture. Les deux 
façades sont ornées d'obélisques en- 
gagés dans les pieds-droits et repo- 
sent sur des socles percés d'une 
porte carrée pour le passage des 


piétons. Sur la façade méridionale, 
on voit un bas-relief représentant le 
Passage du Rhin. 

Les obélisques sont couverts de 
bas-reliefs figurant des trophées ; les 
socles sont décorés d'armes antiques. 
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sculpturale en est fort simple. Le del’Arbre-Sec. En 1656, elle fut trans- 
bandeau et les pieds-droits sont ver- | portée à l'endroit oùelle est aujour- 


miculés; on a 
seulement placé 
sur chaque face 
deux bas-reliefs. 
Ceux qui regar- 
dent le midi 
sont de Dujar- 
din et de G. 
Marty : ils re- 
présentent la 
prise de Besan- 
çon et la triple 
alliance ; les 
deux autres sont 
de Le Hongre el 
de Legros père ; 
ils représentent 
la prise de Lim- 
bourg et la dé- 
faite des Alle- 
mands. L'archi- 
tecte du monu- 
ment est Picrre 
Bellet. 


Fontaine 
de l’Arbre-Sec. 


A l'angle formé 
par la rue de l’Ar- 
bre-$Sec et la rue 
Saint-Honoré, s’é- 
lève une fontaine 
qui portait au- 
trefois le nom de 
fontaine de la 
Croix-du-Trahotr. 
son emplacement 
a été, Jusqu'à la 
Révolution, un 
des lieux où s’exé- 
cutaient les sen- 


tences capitales. Elle avait été bâtie 
d'abord, en 1529, au milieu de la rue 
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Fontaine Cuvier. 
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d'hui; en 1775; 
Soufflot fut char- 
gé de la recon- 
struire. L’ordon- 
nance de cette 
fontaine est sim 
pleet ne manque 
pas de grâce; elle 
est ornée de pi- 
lastres qui sem 
blent formés de 
stalactites. La 
nymphe entou- 
rée de roseaux 
qui verse l'eau 
dans le bassin 
est, ainsi que 
les autres sculp- 
tures, du sculp- 
teur Boizot. 


Fontaine 
Cuvier. 


La fontaine Cu- 
vier décore l’an- 
gle de la rue Cu- 
vier et de la rue 
Saint- Victor, en 
face d’une des en- 
trées du Jardin 
des Plantes, et 
presque vis-à-vis 
de l'hôpital de la 
Pitié. A. Vigou- 
reux est l’archi- 
tecte de ce mo- 
nument construit 
sous le règne de 
Louis-Philippe, à 
la place d’une fon- 
taine établie dans 


une tour de l’abbaye St-Victor, érigée 
sur les dessins du Bernin, en 1771. 
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La fontaine actuelle se compose | 


d'un piédestal, sur lequel repose une 
statue de femme. À côté de celte sta- 
tue, qui représente l'Histoire natu- 
relle, sont un lion et un hibou. Elle 
tient des tablettes avec cette inscrip- 
tion : Rerum cognoscere causas. Ce 
sont les derniers mots d'un vers de 
Virgile. Autour d'une calotte de 
sphère, sur laquelle reposent 
pieds, ont été sculp- 
tées plusieurs figures 
d'animaux amphibies. 
La clef de voûte de la 
niche est ornée d'un 


ses 


dont les sculptures délicates ligu- 
rent des plantes et des animaux 
aquatiques. 

De cette premicre coupe, l'eau 
lombe dans une autre coupe heau- 
coup plus grande, qui forme le bas- 
sin inféricur et qu'entoure une ba- 
lustrade à jour. Le socle et la statue 
sont tous deux abrités par une niche 
pratiquée dans la façade d'une mai- 
son dont la décoration 
a été mise en harmo- 
nie avec la décoration 
de la fontaine. 








aigle tenant un agneau 
dans ses serres. Deux 
colonnes ioniques en- 
cadrent la niche el 
supportent un enta- 
blement sur lequel est 
inscrite la dédicace du 
monument : À Geor- 
ges Cuvier.Le piédes- 











tal est surmonté d’une A d 
corniche ornée de tê- u F + 
tes d'animaux, parmi | on, L 


lesquelles une tête Se à 
d'homme. : 
Feuchères a sculpté bé 
la figure de l'Histoire 
naturelle. Les orne- 
ments et les animaux sont de Poma- 
(eau; l'exécution de ces sculptures 
fait le plus grand honneur à la mé- 
moire de cet ornemaniste, mort 
presque inconnu du public. 


Fontaine Gaillon. 


Celle fontaine, qui orne le carre- 
four Gaïllon, à été faite, en 1827- 
1828, sur les dessins de Visconti. Un 
petit triton, qui frappe d'un trident 
la tête d'un dauphin sur lequel il est 
monté, par Jacquot, repose sur un 
socle ayant Ia forme d'une coupe et 
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Fontaine Guillon. 


De chaque côté du 
monunient, une cCo- 
lonne  corinthienne 
soutient une corniche 
Supportantelle-même 
deux vases d'après 
l'antique. 





Fontaine de la rue 
de Grenelle, 


La fontaine de la 
rue de Grenelle est 
une des plus belles 
+  deParis. Bouchardon 
= ena fourniles dessins 

et a lui-même exécuté 

toutes les sculptures. 
L'ensemble de la décoration forme 
un hémicvele avec des pilastres io- 
niques, surmonté d'un entablement 
et d'un acrotère. Entre les pilastres 
sont des croisées shnulcées, des bas- 
reliefs et des niches garnies des 
figures des quatre Saisons, en picrre 
de Tonnerre. Au milieu de l'hémicy- 
cle s'élève un avant-corps composé 
de quatre colonnes accouplées, sup- 
portant un fronton triangulaire. Cet 
avant-corps est décoré d'un groupe 
en marbre blanc, représentant la 
Ville de Paris assise, avec les figus 
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res de la Seine et de la Marne ap- 
puyées sur des urnes entourées de 
roseaux. 

On lit sur l’inposte une inscrip- 
tion latine dont voici la traduction : 

« Tandis que Louis XV, le père et 
les délices de son peuple, le gardien 
de la tranquillité publique, qui, sans 
verser le sang, a reculé les frontië- 
res de la France, et qui à rétabli la 
paix eutre l'Allemagne, la Russie et 
les Turcs, poursuivait le cours de 
son règne à la fois glorieux et paci- 
fique, le prévôt des marchands ct les 
échevins ont fait 
construire cette 
fontaine pour la 
commodité des 
habitants et l'or- 
nement de la 
ville, en 1759. » 

Il est regretta- 
blequecette riche 
et élégante  fon- 
taine soit placée 
dans une rue dont 
la largeur, tout à 
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Boucicaut en fit élever la première 
partie, et le reste fut construit par 
le physicien Nicolas Flamel. 

Au milieu du cimetière des Inno- 
cents s'élevait un pilier de pierre, 
supportant une lanterne dont les 
rayons troubles et vacillants éclai- 
‘aient les tombes. La nuit, les hom- 
mes et les animaux immondes er- 
raient à leur gré dans cette enceinte 
de mort, et, le jour, les galeries du 
charnier servaient de lieu de pro- 
menade aux Parisiens, qui s’'entas- 
salent sous leurs arceaux surbais- 
sés, comme nous 
les voyons se pres- 
ser aujourd'hui 
dans les passages 
les plus luxueux. 
Dans un angle du 
chnetière s'éle - 
vait un échafaud 
destiné aux pré- 
dicateurs. Dansla 
galerie parallèle 
à la rue de la 
Ferronnerie , on 





fait insuffisante, 
ne permet pas d'en 
admirer l'effet. 
Nulle part, d'ail- 
leurs, Bouchardon n'a montré un 
talent plus gracieux, une exécution 
plussavante et plus souple. 


- 


Fontaine des Innocents. 


Sur l'emplacement actuel des Hal- 
les centrales, là où affluent de tou- 
tes parts les denrées nécessaires à 
l'alimentation de Paris, s'étendait 
jadis un cimetière hideux, entouré 
d’une enceinte de pierre qui remon- 
tait en partie au règne de Philippe 
Auguste, mais qui ne fut achevée 
que longtemps après. Le marcchal 





Fontaine de la rue de Grenelle. 


voyait une pein- 
ture de la danse 
macabre ou danse 
des morts, sujet 
qui était fort en vogue pendant 
le moyen âge. 

Tout auprès était l'église des In- 
nocents; et, dans le bas côté de 
cette église qui longeait le cime- 
lière, se trouvait la lucarne étroite 
et grillée qui donnait du jour au ré- 
duit de La Sachetle. | 

Un arrêt du Conseil d'Etat or- 
donna, en 1785, que ce cimetière 
fût converti en marché. Il avait la 
forme d'un carré long, borné à l'E. 
par la rue Saint-Denis, au N. et au 
S. par deux longues files de mai- 
sons à façades uniformes et grouil- 
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FONTAINE DES INNOCENTS. 


lantes de population, dont les rez- 
de-chaussée étaient habités en 
grande partie par des marchands 
de vin et des liquoristes. 

Sur le côté occidental du marché 
des Innocents, se voyait un vaste 
bâtiment de forme oblongue et de 
construction massive : c'était la 
halle aux draps. 

L'ancien marché des Innocents 
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a été entièrement démoli, il y a 
quelques années, et remplacé par un 
square au milieu duquel a été recon- 
truite une dernière fois la fontaine 
actuelle. 

La célèbre fontaine des Inno- 
cents, qui occupait le centre de la 
place, à été reculée et si lourde- 
ment restaurée qu'on à peine à la 
reconnaitre au milieu de son char- 















































Fontaine des Innocents. 


mant petit square (2057 mèt. car- 
rés). Elle avait été érigée au x s., 
à l'angle de la rue Saint-Denis et de 
la rue aux Fers; mais elle fut répa- 
rée, ou, pour mieux dire, recon- 
struite en 1550, sur le plan de 
Pierre Lescot, et ornée de sculptu- 
res par Jean Goujon. Notre dessin 
représente ce monument, véritable 
chef-d'œuvre de grâce et d'élégance. 
En 1788, un ingénieur du nom de 
Six proposa et fit adopter la mal- 
heureuse idée de transporter au mi- 


licu du marché toutes les parties de 
ce monument, dignes (suivant lui) 
d’être conservées, et la fontaine fut 
réédifiée sur un plan nouveau. 
L'œuvre des illustres artistes de la 
Renaissance se composait de trois 
faces seulement, formées de trois 
arcades séparées l’une de l’autre 


-par deux pilastres corinthiens dont 


l’'entablement supportait trois fron- 
tons. Dans cet état, le monument 
était peu élevé. Poyet, Legrand et 
Molinos, architectes de la ville, se 
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chargérent d'en faire une fontaine 
colossale. Comme elle devait être 
isolée, ils se virent obligés de lui 
donner quatre faces (la quatrième 
fut sculptée par Pajou), qu'ils éle- 
vérent sur trois gradins. Au faite 
des gradins est un vaste bassin 
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carré, sur lequel repose un soubas- 
sement décoré aux angles de quatre 
lions qui lancent de Tea. Ils sur- 
montérent le tout d'une coupole, 
extérieurcment lamée d’écailles de 
cuivre. Au centre, une vasque en 
fonte laisse échapper un jet d'eau 
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Fontaine des Innocents, par Jean Goujon, 


qui retombe en nappe dans des au- 
ges placées sur les quatre faces du 
soubassement. 

Cette amplification de l'œuvre de 
Picrre Lescot ne put se faire sans 
ajouter aux sculptures de Jean Gou- 
jon, qui consistaient surtout en 


figures de naïades sculptées Een 
très-bas relief entre pilastres. Pajou 
fit trois naïades nouvelles, dont 
l'une se voit sur la face occidentale 
et les deux autres sur la face méri- 
dionale; mais il ne put arriver à 
reproduire l'exécution à la fois si 
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élégante et si naïve de son glorieux 
prédécesseur. Danjou, Lhuillier et 
Mézières complétèrent les autres 
ornements du monument ainsi 


périeur encore à ce qu'il est au- 
Jourd'hui. 

Malgré les restau- 
rations qu'ils ont 
subies, il est à re- 
gretter que les bas- 
reliefs dela fontaine 
des Innocents ne 
soient pas conser- 
vés au Louvre. Puis- 
qu'on s'est décidé, 
et certes l'on a 
bien fait, à enlever 
aux jardins de Ver- 
sailles, dit M. Louis 
Viardot, les meil- 
leurs groupes ou 
statues du siècle de 
Louis XIV, pour en 
former le musée de 
sculpture moderne; 
puisqu'on à sous- 
trait ces ouvrages 
de choix aux injures 
du temps, dont ils 
portent déjà les 
marques, afin de 
leur donner, non-seulement un abri, 
mais des visiteurs plus dignes d'eux 
que les rares promeneurs de ces 
Jardins déserts aujourd'hui, pour- 
quoi le chef-d'œuvre de la Renais- 
sance française au xvi siècle n’a- 
t-1l pas reçu l'honneur d'être re- 
cueilli dans le trésor de nos riche- 
ses nationales ? 









































Molière. 


A l'angle formé par la rencontre 
des rucs de la Fontaine-Molière ct 
Richelieu, on remarque une fon- 


Fontaine 





Fontaine Molière. 


_taine construite par Visconti : c’est 
le monument tardivement élevé à 


la mémoire de Molière. Elle a été 


inaugurée le 15 janvier 1844, jour 
agrandi et défiguré, mais bien su- 


anniversaire de la mort du poële, 
aprés avoir 6té construite à l’aide 
d'une souscription nationale, dont 
l'initiative a été 
prise par M. Ré- 
gnier, de la Comé- 
die-Française. 

On a choisi cet 
emplacement parce 
que Molière est 
mort dans la maison 
de la rue Richelieu, 
située vis-à-vis (n° 
34). C'est là qu'on 
le transporta pen- 
dant la quatrième 
représentation du 
Malade imaginaire 

Lemonument, 
conçu dans le style 
d'ornementation 
du xvn® s., se com- 
pose de la statue 
de Molière, une plu- 
me en main, qui 
médite, assis dans 
un fauteuil, entre 
deux grandes sta- 
tues de femmes représentant l'une la 
Muse de la comédie sérieuse, l’au- 
tre la Muse de la comédie légère. 
De chaque côté sont deux colonnes 
corinthiennes accouplées. L’entable- 
ment supporte un fronton circu- 
aire, au centre duquel on voit un 
génie couronnant le front de Mo- 
lière. Le monument tout entier est 
exécuté en marbre blanc, à l’excep- 

tion de la statue de Molière, qui est 
en bronze. Sur la face septentrio- 
 nale du piédestal se lit l'inscription 
suivante: À Molière, né à Paris le 
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45 janvier 1622, mort à Paris le 17 


PARIS ILLUSTRÉ. 


fertes par sir Richard Wallace, pour 


février 1675. — La statue de Molicre | être placées principalement sur les 


est due à Seurre ; les Muses 
de Pradicr. 


Fontaines Wallace. 


Les fontaines Wallace ont été of- | l'eau sort d'une voûte à coupole qui 


sont 





voies fréquentées par la population 
ouvrière. Il y a deux modèles diffé- 
rents : #5 à cariatides et 5 dites 
d'applique. Dans le premier modèle, 








Fontaine Wallace. 


est soutenue par quatre carialides ; 
elle tombe dans une vasque où bai- 
gene un gobelct retenu par une 
chaîne. Dans le second modèle, l'eau 
sort d’une tête de femme placée au 
centre d’un petit fronton, et tombe 


dans une petite coupe qui se trouve 
appliquée entre deux  pilastres. 
De plus, 200 bornes-fontaines avec 
vobelet ont été installées récem- 
nent dans la plupart des squares 
ct promenades publiques, 
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Rue de Rivoli et tour Saint-Jacques. 


CHAPITRE V 


LES RUES. 


— LES PASSAGES 


LES RUES ! 


Depuis vingt-cinq ans s”rtout, Pa- 
14 s'est complétement transformé. 
La plupart des vues qui composaient 
ce qu'on appelait le vicux Paris sont 


1 Il nous est impossible, on le con- 
çoit, de donner dans ce chapitre des 
renseignements particuliers même sur 
les principales rues de Paris. Un tel su- 
jet demanderait de si longs dévelopne- 
ments, qu'il remplirait un où plusieurs 


: tombées sous la pioche des démo- 


lisseurs, au grand désespoir des ar- 
tistes, mais à la grande satisfaction 
des habitants, qui ont besoin d'air 


volumes. Nous renverrons done eeux 
de nos lecteurs qui trouveront notre 
nomenclature trop sèche aux ouvra- 
ges spéciaux de MM. Frédéric Lock, 
Lazare, Fournier et P. Jacob (le bi- 
bliophile). 
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pour respirer et d'espace pour cir- 
culer. L'une des plus célèbres par 
son peu de largeur, son aspect si- 
nistre, ct surtout par la condition 
physique, intellectuelle et morale de 
ses habitants, la rue aux Fèves, qui 
renfermait le fameux cabaret du 
Lapin-Blanc, a disparu seulement au 
mois de février 1862. Peu de jours 
avant que les maçons prissent pos- 
session de ses maisons abandonnées. 
Gustave Doré l’a dessinée tout exprès 
pour ce volume, afin d’en conserver 
un dernier souvenir. 

Les rues de Paris se classent gé- 
néralement, d'après leur direction, 
en rues parallèles et en rues trans- 
versales ou perpendiculaires à la 
Seine. Les rues parallèles ont leurs 
maisons numérotées suivant le cours 
de la rivière, c’est-à-dire en descen- 
dant, et les rues perpendiculaires ou 
obliques commencent leurs numéros 
à partir du fleuve. Les numéros 
pairs sont inscrits à dr., et les nu- 
méros impairs à g 

Chaque rue porte, à ses extrémités 
et aux points de rencontre des rues 
qui viennent y déboucher, des pla- 
ques émaillées fixées sur les maisons 
à la hauteur du premier étage et 
indiquant le nom dela rue. 

Le numérotage des maisons était 
inconnu avant le milieu du siècle 
dernier. « On avait commencé, dit 
Mercier, à numérotcr les maisons 
des rues; on à interrompu, je ne 
sais pourquoi, cette utile opération. 
Il scrait plus commode et plus facile 
d'aller tout de suite chez M. un tel 
n° 87, que de trouver M. un tel au 
Cordon-Bleu ou à la Barbe-d’Argent, 
la 15° porte cochère à dr. ou à g. 
après telle rue; mais les portes co- 
chères, dit-on, n'ont pas voulu que 
les inscripteurs les numérotassent.» 
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On a commencé récemment à faire 
usage d'un nouvel appareil destiné à 
rendre visibles, pendant la nuit, 
les nuinéros de toutes les maisons. 

Lorsque Philippe Auguste eut in- 
stitué le service de la voirie, pour 
veiller au pavage et à l'entretien des 
rues, les noms commencèrent à se 
fixer, ct l'on dressa des listes qui 
servirent de base aux opérations du 
maitre-voyer. 

C'est de cette époque que datent 
la plupart des noms des anciennes 
rucs de Paris. Mais ce fut seulement 
au xvie S. (1728) que l’administra- 
tion s'occupa de faire placer aux 
angles des rues des écriteaux de 
forme et de dimensions invariables, 
contenant les dénominations: usi- 
técs. L'usage des plaques actuelles, 
en lave de Volvic émaillée, à: ford 
bleu ct lettres blanches, date - de - 
1844. . 
On traccrait presque les limites 


‘de l'enceinte de Paris sous Philippe 


Auguste ou Charles V, en suivant 
les rues des Fossés-Saint-Bernard, 
des Fossés-Saint-Victor, des Fossés- 
Saint-Marcel, de la Contrescarpe- 
Saint-Marcel, des Fossés-Saint-Jac- 
ques, des Fossés-Monsieur-le-Prince, 
de la Contrescarpe-Dauphine, des 
Fossés-Saint-Germain-l’Auxerrois, 
des Fossés-Montmartre, des Fossés- 
du-Temple, du Rempart, etc. 

Ce sont des chapelles et des églises 
qui out donné leurs noms aux rues 
Saint-Antoine, Saint-Benoît, Saint- 
Séverin, Saint-Gervais, Saint-Hono- 
ré, Saint-Jacques, Saint-Sulpice, 
Saint-Joseph, Saint-Lazare, Saint 
Laurent, Saint-Louis, Saint-Martin, 
Notre-Dame, Saint-Nicolas, Saint- 
Paul, Saint-Pierre, Sainte-Oppor- 
tune, Saint-Roch, Saint-Thomas- 
d'Aquin, etc. 


à 1 JL It 


DUAL à 
l | ui 
| A 


1 d " 
[lis | \ 
| (l Il || 4 
1, 
(| IE IAUPAUA 
! AL | 1af VA 14 
N WAIL J 
N | Al 
| | À 
(! | 44 
fi 1 js? ANUS 
i] fit ; 
FIN | ‘ | f 1 
| AID | | 1 Ë y 
API | | | / f 
"(11 0 | { / LA 
| QU LS “/# 
[ AU (11 | fl {/ ER/ 
ri! {le A SET /, 
| V# 
| a! 1 Are f 
| (9/11 (y / VA Û 
| 
| | qi! fl | MN 2% 7 
! {ll | | & || (7 
| IL 
l | (ll ( | 
i |}| | | 








































































































| 


tal F 


il 
| 





l l ‘\ | IL qu qu 
NE ANNE 

tt if Li 

il | | J Ne 






































= 
7 CE ——— — à 
== 


























ARR = 
RE — SRE EE — 
——— 
RE — = === 
>  —— 


=——_— 





= 
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Ici, des ordres de moine ont légué 
leurs dénominations, véritables ou 
populaires, aux rues des Grands- 
Augustins, des Blancs-Manteaux. des 
Bernardins, des Carmes, des Bit 
lettes, des Mathurins-Saint-Jacques 
(aujourd'hui rue du Sonnncrard), 
des Saints-Pères, des PetitsPères, 
des Récollets, du Temple, etc. 

Là, certains couvents de feinmes 
ont donné leurs noms aux rucs des 
Cordelières. des lilles-du-Calvaire, 
des Filles-Dieu, des Filles-Saint-Tho- 
mas, des Nonnains-d'Yères, des Ur- 
sulines, etc. Trois abhesses de Mont- 
martre ont été marraines des rucs 
Ste-Anne, BellefondetRochechouart. 

Des hôtels de princes, d’évèques, 
de grands seigneurs, ont fait nom- 
mer les rues d’Antin, Barbette, de 
Cléry, de Condé, de Duras. Gaillon, 
Garancière, de Jouy, Lesdiguières, 
de Montmorency, de Rohan, du Roi- 
de-Sicile, de Trévise, ete. 


Quelques grands seigneurs ont bap- 


tisé les rues d’Aligre, Ventadour, de 
Breteuil, de Choiseul, de Grammont, 
de Miroménil, etc. 

Plusieurs rucs du IVe arrondisse- 
ment ont conservé dans leur nom un 
souvenir de l'ancien hôtel Saint- 
Paul, habité par Charles V, ct situé 
entre la Seine, la rue Saint-Antoine 
et les fossés de la Bastille. Les dépen- 
dances de cet hôtel se composaient 
de vergers, de vastes jardins et 
d'une ménagerie. La rue de la Ce- 
risaic a remplacé une belle allée de 
ccrisiers. La rue du Figuier-Saint- 
Paul marque la place qu'occupaient 
les premicrs figuiers cultivés en 
France, ct la ruc Beautreillis celle 
d’une vigne cultivée en treillis. Enfin, 
la rue des Lions-Saint-Paul a été 
tracée sur lemplaccment de Ta mé- 
nageric. 
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Des bourgeois ont laissé leurs 


noms, plus ou moins bien conservés, 
aux rues Baillet, Bertin-Poirée, Co- 
quillière, Geotfroy-Lasnier, Gît-le- 
Cœur {Gilles le Queux), Guilleminot, 
Joquelet, Pagevin, Pastourel, Quin- 
Capoix 


(Kiquenpoit}, Simnon-le- 
Franc (Franque), Taranne, etc.; — 
des marchands, aux rues Aubry-le- 
Boucher, Charlot, Tiquetonne; — 
des officiers de la ville, aux rues Bou- 
cher, Fourey. Mercier, Thévenot; 
— ct des officiers du Parlement, 
aux rues Bailleul, Férou, Meslay, 
l'opincourt, etc. 

Autrefois les classes ouvrières, in- 
dustrielles ou marchandes, habi- 
taient des rues qui rappelaient leurs 
professions. Ainsi, on trouvait les 
rues des Boulangers, de la Bûcherie, 
de la Fcrronnerie, de la Lingerie, de 
la Tonnelleric, des Poissonniers, de 
la Poterie, des Jardiniers, des La- 
vandières, des Taillandiers, des Cor- 
diers, de la Parcheminerie, de la 
Coutcllerie, des Lombards (les usu- 
ricrs), du Foin, etc. Quelques-unes 
de ces rues existent encore. 

Aujourd'hui, toutes les profes- 
sions , tous les états, tous les métiers 
sont éparpillés dans Paris. On trouve 
tout ce dont on a besoin dans tous 
les quartiers. Tout est mêlé, con- 
fondu, dans l'intérêt commun. Tout 
est mis à la portée des fantaisies com- 
me des nécessités de la population. 

Parmi les rues qui ont dû leurs 
noms à des enseignes, on peut citer 
les rucs de l’Arbalète, de l'Arbre- 
Sec, de la Boule-Rouge, des Canettes, 
du Chaudron, de la Clef, du Co- 
Héron, du Coq-Saint-Jean, du Crois- 
sant, des Deux-Écus, de l'Hirondelle, 
de la Huchette, de la Perle, des Oi- 
sceaux, des Ciseaux, des Quatre-Fils, 
du Sabot, du Cherche-Midi, etc. 
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Plusieurs rues ont emprunté 
lcurs dénominations à des faits his- 
toriques ou légendaires dont elles 
furent le théâtre. Dans la ruc Picrre- 
Levée, les druides avaient autrefois 
élevé un menhir. La rue des Martvrs 
est le chemin que prirent saint De- 
nis, saint Rustique et saint Elcu- 
thère pour gagner Montmartre, où 
ils furent décapités. La rue des 
Frondeurs vit commencer les barri- 
cades de la Fronde, en 1648. La rue 
des Francs-Bourgeois était exempte 
de taxe. La rue d'Enfer, nommée 
d'abord via inferior, pour la distin- 
guer de la rue Saint-Jacques. si 
voisine, vit SOn nom se corrompre 
sous le règne de saint Louis, lorsque 
le diable hantait le château de Vau- 
vert, ctc. 

Les rues Vide-Gousset, des Mau- 
vais-Garçons, Mauconsecil (mauvais 
conseil), etc., indiquent assez quel 
était autrefois le degré de moralité 
de leurs habitants. 

Une foule de rues doivent leurs 
uoims à des hommes célèbres, com- 
me les rues Molière, Bossuet, Ra- 
cine, Corneille, Casimir-Delavigne, 
Grétrv, Rameau, Rotrou, Favart. 
Marivaux, Massillon, d'Aguesseau, de 
Harlav, Buffon, Cuvicr, Montesquieu, 
Richelieu, Jean-Jacques-Rousseau, 
Descartes. Cassini, Montaigne. Jean- 
Goujon, Pigalle, Soufflot, etc. Le 
xIX° $. à aussi imposé des noms de 
victoires aux nouvelles rues, comme 
celles du Mont-Thabor, de Castiglio- 
ne, de Rivoli, des Pvramides, de Ma- 
rengo, de Lodi. d'Ulm, d'Alger. 

Nous ne parlcrons pas ici des rues 
décrites chap. ir. Parmi les plus belles 
ou les plus fréquentées, nous cite- 
rons, sur la rive dr., {es suivantes: 

La rue de Rivoli, ainsi nommée 
eu incmoire de Ja bataille de Rivoli, 


gagnée par Bonaparte sur les Au- 
trichiens, en 1797, s'étend en ligne 
droite de la rue de Séviené à la place 
de la Concorde. Comimencée en 1K02, 
par son extrémité inférieure, clle 
fut ouverte d'abord de la rue de 
l'Echelle à la ruc Saint-Florentin, 
sur Flemplacement des anciennes 
écuries du rot, de la salle du Manége 
où avaient siégé l'Assemblée consti- 
luante, l'Assemblée législative et Ia 
Convention, et sur des terrains pro- 
venant des couvents de l’Assomption, 
des Capucins et des Feuillants. Elle 
fut, depuis, prolongée successive- 
ment jusqu'à la ruc de Rohan, jus- 
qu'à l'hôtel de ville, et enfin, en 
1855, jusqu'à la rue Culture-Sainte- 
Catherine (rue de Stvigné). Sa lon- 
gueur actuclle est de plus de 5 kil. 
Les façades qui la bordent jusqu'à 
la rue du Louvre ont été construi- 
tes d'après un dessin uniforme. Le 
rez-de-chaussée est précédé d’ar- 
cades cintrécs formant une galerie 
couverte, où <e pressent Incessam- 
ment des flots de promencurs. Eu 
suivant cette rue dans toute sa lon- 
gucur, de la rue de Sévigné à la 
place de la Concorde. on longe, à e.. 
la mairie du IVS arrondisseruent, la 
caserne Napoléon, l'hôtel de ville, la 
place et Ha tour Saint-Jacques-la- 
Boucherie, le Louvre et les Tuile- 
ries, avec leurs jardins; à dr., la 
place du Palais-Roval. 

La rue Royale, bordée de faça- 
des uniformes depuis la place de la 
Concorde jusqu'à la ruc Saint-Ilo- 
noré, relie la place de la Concorde 
à la place de la Madeleine. 

La rue de Castiglione, qui à pris 
le nom d'une victoire remportée, le 
9 août 1796, par Bonaparte sur les 
Autrichiens, a été ouverte sur l'em- 
placement de l'ancien monastère des 
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Feuillants, religicux de l'ordre de 
Citeaux, qu'Heuri IE appela à Paris 
en 1587. La rue de Castiglione a 
22 mèt. 50 c. de largeur; elle est 
bordéc d'arcades, comme la rue de 
Rivoli, qu'elle met en communica- 
tion avec la place Vendôme. 

La rue de la Paix, qui relic la 
place Vendôme à la place de l'Opéra, 
a été percée en 1807, sur les dépen- 
dances de l’ancien couvent des Ca- 
pucines, et porta jusqu'en 1814 le 
nom de rue Napoléon. Sa longucur 
est de 280 mèt. Chacun des magni- 
fiques magasins qui la bordent mc- 
rilerait une mention spéciale. 

L'avenue de l'Opéra, qui va de 
la place du Théâtre-Français à la 
place de l'Opéra, a 650 mèt. de lon- 
gueur sur 50 mêt. de largeur. Son 
percement a nécessité le mivelle- 
ment de la butte des Moulins et par 
conséquent des travaux considéra- 
bles. 

La rue du Quatre-Septembre, 
qui conduit de la place de l'Opéra à 
la place de la Bourse, portait avant 
la chute de l'Empire le nom de rue 
du Dix-Décembre. 

La rue Auber va de la place de 
l'Opéra au boulevard Haussmann. 

La rue de Châteaudun, ancien- 
nement du Cardinal-Fesch, longue 
de 800 mèt., met la rue de Lafayette 
en communication directe avec l'ex- 
trémité septentrionale de la Chaus- 
sée-d’Antin et l’église de la Trinité. 

La rue de Turbigo, d'une lon- 
gucur de 1200 mèt., part de Ia Pointe- 
Saint-Eustache pour aboutir en 
haut de la ruc du Temple, sur la 
place du Château-d’'Eau, après avoir 
croisé, derrière le Conservatoire des 
Arts et Métiers, la rue Réaumur. 

La rue Réaumur,qui va du squa- 
re du Temple à la rue Samt-Denis, 
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doit être prolongée jusqu’à la Boufse. 

La rue de Lafayette, longue de 
3000 mèt., relic la Chaussée-d’Antin 
au boulevard de la Villette. 

La rue Saint-Honoré commence 
à la ruc de la Lingerie, près des 
Halles centrales, et finit à la rue 
Royale, en face de la Madeleine. 
Construite par petites portions, du 
commencement du xtv° s. à la fin du 
xvu*, elle porta longtemps, dans 
chacune de ses parties, des noms 
différents. Dès le xiv° s., la rue 
Saint-Honoré fut très-fréquentée, à 
cause des nombreux marchands qui 
vinrent s’y établir. On y remarquait 
surtout des bonnetiers, des mar- 
chands drapicrs, des pelletiers-four- 
reurs ct des orfévres. Jeanne d’Arc 
attaqua,cn 1499, la porte de la rue St- 
Honoré. Ce fut dans cette rue qu’eut 
heu, en 1648, la première collision 
centre le peuple et les troupes roya- 
les, collision qui fut le signal des 
troubles de la Fronde. En 1720, la 
banqueroute de ses banques ayant 
donné lieu à une émeute, Law se 
réfugia au Palais-Royal, mais son 
carrosse fut mis en pièces dans la 
rue Saint-Honoré. C'est aussi dans 
cette rue et près du Palais-Royal 
que fut tiré, le 27 juillet 1830, le 
premier coup de fusil de la révo- 
lution qui renversa Charles X. En- 
fin, en 1848, les mêmes lieux fu- 
rent le théâtre d’une lutte très-vive 
centre les insurgés et l’armée. Ra- 
vaillac avait logé pendant quelques 
Jours à l'auberge des Trois-Pigeons, 
en face de Saint-Roch, avant de com- 
mettre son crime près de la maison 
de la rue Saint-Honoré qui porte 
aujourd'hui le n° 5 (Ÿ. ci-dessous, 
chap. x1). 

La rue du Faubourg-Saint-An- 
toine, longue de 1700 mèt., va de la 
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place du Trône à la place de la Bas- 
tille. Elle est habitée presque dans 
toute sa longueur par des ébénistes 
et des fabricants de meubles. 

La rue Turenne, autrefois Saint- 
Louis, au Marais, commence rue de 
l'Écharpe et finit ruc Charlot. Sa 
longueur totale est d'environ 900 
mèt. Appeléc d'abord rue de l'Egout, 
de l'Égout-Vert, rue Neuve-Saint- 
Louis, et simplement Saint-Louis, 
elle porta, de 1806 à 1814, le nom 
de Turenne, à cause du célèbre ma- 
réchal, dont l'hôtel, transformé en 
monastère en 1684, puis démoli pen- 
dant la Révolution, occupait l'em- 
placement actuel de l’église Saint-De- 
nis du Saint-Sacrement. Ce dernier 
nom vient de lui être rendu. Le poëte 
Crébillon demeurait, en 1742, à côté 
de l'hôtel de Turenne. Enfin le 
chancelier Boucherat, dont le nom 
fut conservé jusqu’en 1851 à la ruc 
qui s'étend de la rue Vicille-du- 
Temple à la ruc Charlot, occupait, à 
la fin du xvn° s., la maison qui 
porte le n° 40 ct qui fut, depuis, 
l'hôtel d'Ecquevilly. 

La rue du Faubourg-Saint-Ho- 
noré va de la rue Royale à l'avenue 
de Wagram. On y remarque de beaux 
hôtels, notamment ceux de l’ambas- 
sade d’Anelcterrc, de MM. Pereire, 
de Rothschild, du duc d’Aumale, 
l'Ély sée, le ministère de l'Intérieur. 

Sur la rive g. de la Scine, nous 
signalerons les rucs suivantes. 

La rue de Solferino, ya du pont 
de Solfcerino à la rue Saint-Domini- 
que-Saint-Germain. 

La rue du Bac, ainsi nonuncée 
d'un bac établi en 1560 pour le pas- 
sage de la Seine. à peu près à len- 
droit où est aujourd'hui le Pont- 
Royal, s'étend du quai d'Orsay à la 
rue de Sèvres. Saint-Lambert, Mar- 
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montcl, Fouché, duc d'Otrante, 
Lanjuinais et Chateaubriand ont ha- 
bité, dans cette rue, des hôtels au- 
jourd'hui presque tous démolis. Au 
n° 128 sont l’église et le séminaire 
des Missions-Étrangères : au n° 140, 
l'hôtel de la Vallière, devenu la mai- 
son mère des Sœurs de Charité. 
C'est dans la ruc du Bac que se 
trouvent les boutiques les plus ri- 
ches et les plus achalandées du fau- 
bourg Saint-Germain (le Petit-Saint- 
Thomas, le Bon-Marché, cte.). 

La rue de Rennes ya de la garc 
de l'Ouest à la place Saint-Ger- 
main-des-Prés. Elle aboutira, lors- 
qu'elle sera terminée, au quai Conti. 
en face du pont projeté de la Mon- 
paie. 

La rue Soufflot, récemment ni- 
velée et élargie, conduit du boule- 
vard Saint-Michel à la place du Pan- 
théon. 

La rue Gay-Lussao, longue de 
650 mêt., part du boulevard Saint- 
Michel pour aboutir, en croisant la 
rue Saint-Jacques, au point de ren: 
contre de la rue d'Ulm et de la ruc 
des Feuillantines. 

La rue des Écoles relie le boule- 
vard Saint-Michel à Ja Halle aux vins. 

La rue Monge, longue de 1400 
mêt., contourne à l'E. ‘a montagne 
Sainte-Geneviève et ouvre un large 
débouché au faubourg Saint-Mar- 
ceau, entre le boulevard Saint-Ger- 
main (ancienne place Maubert) ct Ie 
commencement du boulevard Mouf- 
fctard, au S. de l’église Saint-Médard, 

La plus longue rue de Paris, ct 
la seule qui traverse entièrement la 
ville,cst celle qui, sous divers noms. 
quitte la voie militaire à 300 mèt. 
environ à l'E. de la porte d'Orléans, 
et qui au N. E. sort de Paris par la 
porte de la Villette. Sa longueur est 
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de 40 kil. environ; elle prend suc- 
cessivenicnt les noms de rue de la 
Tombe-Ilssoire, du Faubourg-Saint- 
Jacques, Saint-Jacques, du Petit- 
Pont, de la Cité, Saint-Martin ct de 
Flandre. La section la plus mmpor- 
tante de cette voie est la rue Saint- 
Martin, dont il a été parlé ci-dessus, 
au chapitre 1. 

Les rues Saint-Honoré et du Fau- 
bourg-Saint-Honoré ont ensemble 
une longueur de 4000 mèt. 

La rue de Vaugirard à plus de 
4500 mèt.; la rue de Sèvres en a 1600, 
et, avec la rue Lecourbe, son pro- 
longement, 4000. 

Nous devons encore signaler pour 
leur longueur : la ue de Crimée 
(2600 mèt.); la rue du Temple (2500 
méêt., ct avec la rue de Belleville. 
5000); les rues Saint-Denis ct du 
Faubourg-Saint-Denis (5200 mèt.); 
la rue de Charonne et son prolon- 
goment la ue de Bagnolet (5400 
méèt.); la vue de l’Université 
(2701 mèt.); la rue de Rivoli, dé- 
crite ci-dessus (2575 mèt.); la rue 
de Grenclle-Saint-Germain (2951 
mêt.); la rue Saint-Maur-Popin- 
court (2293 mèl.); la rue de Mon- 
treuil (2200 mèt. environ). 

Paris renferme cnviron 80 pas- 
sages où galeries. sortes de rucs 
praticables seulement pour les pié- 
tons et vitrées par le haut. Plu- 
sieurs de ces passages, bordés de 
riches magasins et splendidement 
éclairés au gaz, servent de licu de 
promenade ou de rendez-vous, le 
soir surtout et en temps de pluic. 
Nous ne pouvons mentionner ici 
que ceux qui sont le plus fréquen- 
tés, soit à cause de leur situation, 
soit à cause de leur aspect monu- 
mental. 

Le passage du Caire, eulre la rue 


Saint-Denis, n° 335, et la place du 
Caire, n° 2, projette un embranche- 
ment à dr., vers la rue des Filles- 
Picu, ct un autre à g. vers la rue du 
Caire. C’est l’un des plus fréquentés 
des nombreux passages de ce quar- 
tier populeux, industriel et commer- 
çant. 

Le passage Choiseul, de la rue 
Nceuve-des-Petits-Champs, 44, à la 
rue Neuve-Saint-Augustin, 19, est 
situé à l'E. et tout près du théâtre 
des Italiens. Le passage Sainte- 
Anne, qui le croise, le fait commu- 
niquer avec la rue du même nom, 
99, ct la ruc Dalavrac, 40. C'est 
dans le passage Choiseul, au n° 65, 
qu'avait élé établi, en 1826, le 
théâtre de M. Conte, dit des Jeunes- 
Elèves, ct devenu le théâtre des 
Bouftes-Parisiens. Le passage Choi- 
seul est un des plus fréquentés de 
Paris. Il s'y fait un grand commerce 
d'oranges. On y remarque la librai- 
rie Lemerrc. 

Le passage où galerie Colbert, 
cntre La rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 6, ct la rue Vivienne, 4, 
est ainsi nommé parce qu'il a été 
ouvert sur une partie de l’emplace- 
micnt qu'occupail l'hôtel Colbrt. 

Le passage Delorme, de la ruc 
Saint-Honoré, 287, à la rue de Ri- 
volt, en face des Tuileries, a pris le 
nom d'un propriétaire qui le fit 
coustruire en 1808. 

Le passage du Grand-Cerf com- 
imence à a ruc Saint-Denis, n° 237, 
ct finit à la ruc des Deux-Portes- 
Saint-Sauveur, n° 8. 

Le passage du Havre s'ouvre 
dans la rue Caumartin, 69, près de 
l'église Saint-Louis d'Antin et du 
lycée Fontances, ct débouche dans 
la rue Saint-Lazare, n° 121, prés du 
chemin de fer de l'Ouest. 
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Le passage Hulot, de Ja rue Mont-]le boulevard Montmartre, n° 11, 


pensier, 91, à la ruc de Richelicu, 34, 
a été ouvert à travers une propriété 
particulière dont la façade sur la rue 
de Richelieu porte une plaque de 
inarbre avec cette inscription: « Mo- 
lière est mort dans cette maison, le 
17 février 1675. » 

Le passage Jouffroy fait commu- 
niquer le boulevard Montmartre, 10, 
avec la rue Grange-Batclière, 9. Du 
côté du boulevard, il fait face au 
passage des Pauoramas ; dans la ruc 
Grange-Batcliére, il s'ouvre vis-à-vis 
du passage Verdeau (Ÿ. ci-dessous). 
On trouve dans ce passage plusicurs 
restaurants à prix fixe. 

La galerie de la Madeleine com- 
mence place de la Madelcine, n° 9, 
et finit à la rue Boissy-d'Anglas, au 
S. du boulevard Malesherbes. 

Le passage des Princes, ouvert 
en 1861, met en communication la 
rue de Richelieu avec le boulevard 
des Italiens. 

Le passage de l'Opéra s'ouvre sur 
le boulevard des Italiens, n°92, entre 
la rue Drouot ct la ruc Le Peletier, 
et aboutit à la rue Chauchat. Ses 
deux galeries principales, paral- 
lèles, sont désignées sous les noms 
de galeries du Baromètre et de 
l’Horloge. 

Le passage des Panoramas fait 
communiquer par son artère princi- 
pale ou par ses cembranchements, 


avec les rues Vivienne, n° 38, Saint- 
Marc, n°° 8, 10 et 16, ct Montimar- 
tre, n° 151. 

Le passage des Petits-Pères relie 
le passage Vivienne à la rue de la 
Banque et à la place du même nom, 
où est située l’église Notre-Dame des 
Victoires. 

Le passage du Pont-Neuf, de Ja 
rue de Seine, 45, à la rue Mazarine, 
44, vis-à-vis de la rue Guénégaud, 
est lun des plus fréquentés de la 
rive g., parce qu'il ouvre une com- 
munication directe entre la rue de 
Seine et le Pont-Necuf. 

Le passage du Saumon, l'un des 
plus vastes et des plus commerçants 
de Paris, met en communication la 
rue Montmartre, 80, avec la ruc 
Montorgueil, 65, et projette des em- 
branchements vers les rues Mandar 
et Saint-Sauveur. 

Le passage Verdeau commence à 
la ruc Grange-Batelière, 4, et finit à 
la rue du Faubourg-Montmartre, 51. 

Le passage Véro-Dodat fait com- 
muniquer la ruc Jean-Jacques-Rous- 
scau avec la rue Croix-des-Petits- 
Champs, 12. C'est une belle galerie 
vitrée, assez fréquentée. 

Le passage ou galerie Vivienne, 
qui va de la rue Ncuve-des-Petits- 
Champs, 4, à la rue Vivienne, 14, 
communique aussi avec le passage 
des Poetits-Pères (Ÿ. ci-dessus). 
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Pompe à feu de Chaillot. 
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SERVICE DES EAUX 


Le service des eaux est assuré- 
ment l’un des plus importants de la 
ville de Paris. De tout temps il a 
été l'objet d'instantes préoccupa- 
tions, soit de la part des souverains, 
soit de la part du bureau de la ville. 
Chaque époque a laissé des traces 
de l'impulsion donnée à cette bran- 
che des besoins publics. Mais c'est 
dans le siècle actuel qu'ont été ap- 
portées à ce service les améliorations 
les plus efficaces, par la création du 
canal de l'Oureq et par la dériva- 


tion des sources de la Dhuis et de la 
Vanne. 

À la fin de l’année 1877, l’admi- 
nistration municipale pouvait dis- 
tribuer environ 400000 mèt. cubes 
d’eau par jour. 

Ces masses considérables d'eau se 
subdivisent d’après leur provenance, 
En nous conformant à l’ordre chro- 
nologique suivant lequel leur usage 
a été introduit à Paris, nous les di- 
viserons en eau d'Arcueil, eau des 
sources du Nord, eau de Seine, eau 
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d'Ourcq, eau des puits artésiens de | Pont-Neuf, fut le premier appareil 


Grenelle et de Passv, eau de la Dhnis, 
eau de la Marne, et enfin eaux des 
sourecs de la vallée de Ja Vanne. 

L'eau d'Areucil, provenant de 
sources jaillissant au S. de Paris, 
dans le flanc des coteaux de Rungis, 
de l'av, de Cachan et d'Arcueil, fat 
amenée à Paris, dès 1e 1v° <., par un 
aqueduc dont on attribue la con- 
struction à l'empereur Julien, et qui 
aboutissait au palais des Thermes. 
icconstruil sons la régence de Marie 
de Médicis. l’aqueduc d'Arcueil. 
qui commence à Rungis, présente 
un développement de 143 kil. et 
donne un produit moven de 1009 
mêt. cubes par jour. 

À une époque difficile à préciser, 
mais certainement antéricure an 
xu°s., les abbaves de Saint-Laurent 
ct de Saint-Martin-des-Champs, si- 
tuées au N. E. de Paris, dérivérent, 
pour leur usage et celui des habita- 
Lions qui les avoisinaient, Îles caux 
venant des hauteurs de Romainville, 
des Prés-Saint-Gervais, et celles des 
coteaux de Belleville et de Ménilmon- 
tant. Philippe Auguste, en établis- 
sant les halles, y amena une partie 
de ces caux, qui alimentèrent long- 
temps la fontaine des funocents, En 
1457, l'aqueduc de Belleville fut 
reconstruit, tel qu'il existe aujour- 
d'hui, par le prévôt des marchands 
ct.les échevins de Paris. Jusqu'au 
commencement du xvire s., les eaux 
de Belleville et des Prés-Saint-Ger- 
vais alimentèrent toutes les fontaines 
publiques de Paris ; maintenant elles 
donnent, par 24 h., à peine 250 mèl. 
cubes, recueillis par un réseau de 
pierrées ct de conduites de 18 500 
mèêt. de développement. 

La pompe de la Samaritaine, éri- 
gée par Ilenri IV, cn 1608, sur le 


destiné à puiser l’eau de la Seine et 
à la faire servir aux usages publics 
et privés. Elle a été démolie en 1815. 
La pompe du pont Notre-Dame, in- 
stallée vers 1670, a subsisté jusqu'en 
IS58. 

En 1782, les frères Périer étabii- 
rot à Chaillot deux pompes à feu. 
ou machines à vapeur, qui, puisant 
l'eau du fleuve, l'élevaient dans qua- 
tre réservoirs placés sur les hau- 
teurs voisines, à 37 mèêtf. au-dessus 
de la Seine. Il a fallu remplacer, en 
1845, 1853 ct 1854, ces machines, 
qui n'étaient pas en rapport avec 
l'état actuel de la science et qui ne 
pouvaient pas d’ailleurs élever un 
volume d'eau suffisant. Le produit 
obtenu est, en marche normale, de 
18000 mèt. cubes par jour et par 
machine en roulement. 

Les frères Périer avaient établi, 
en même temps que les pompes à 
feu de Chaillot, deux autres machi- 
nes hydrauliques au Gros-Caillou, 
près de la Manufacture des tabacs. 
On reconnut, en 1858, que l’eau 
puisée par ces niachines en aval de 
l'égout des Invalides n'était pas ac- 
ceptable dans le service, ct on les 
supprima. Elles ont été remplacées 
depuis par trois autres pompes à feu 
installées : Fune à Maisons-Alfort, 
donnant par Jour 8000 mèt. cubes 
d'eau; les deux autres sur le quai 
d'Austerlitz, donnant par jour 11 000 
mèt. cubes d'eau par machine en 
roulement. 

Au moinent de l'extension des li- 
mites de Paris, les communes si- 
tuécs entre l'ancien mur d'octroi et 
les fortifications étaient alimentéces 
en cau de Seine par une société ayant 
le titre de [Compagnie générale des 
Eaux, cl qui faisait payer à ses abon- 
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nés près du triple de ce que payaient 
pour le même volume d’eau les ha- 
bitants de l’ancien Paris. Afin de 
faire disparaitre cctte différence 
choquante, un traité est intervenu 
entre l'administration municipale 
et la Compagnie générale, qui a été 
chargée de la régie intéressée des 
eaux destinées à la consommation 
privée, moyennant la cession de ses 
établissements hydrauliques à la ville 
de Paris. 

Le nombre total des usines à va- 
peur élevant l’eau de Seine est au- 
Jjourd'hui de six, savoir : en amont 
ct à l'extérieur, à Port-à-l'Anglais 
et à Maisons-Alfort; dans lintéricur, 
au quai d'Austerlitz, au quai de Billy 
el à Auteuil; en avalet à l'extérieur, 
à Saint-Oucn.Ces usines ont monté, 
cn 1868, 18 383 411 mêèt. cubes. Les 
caux élevées ainsi sont refoulées dans 
divers réservoirs, situés à Passy, au 
Panthéon, à Charonne, à Montmar- 
tre, à Gentilly. Une petite machine 
de relais, située à mi-côte de Mont- 
martre, refoule l'eau sur les points 
supéricurs de cette localité. 

Jusqu'ici, la principale source d'a- 
limentation de Paris à été le canal 
de l'Ourcq, qui est la dérivation d'un 
affluent de la rive dr. de la Marne. 
prenant sa source dans la forêt de 
Ris, près de Fére-cn-Tardenois (Ais- 
ne). Les premicrs travaux de cana- 
lisation de cette rivière furent com- 
mencés en 1529 ct terminés en 1656; 
mais ce fut P.-P. Riquet, l’auteur 
du canal du Languedoc, qui eut le 
proemicr, en 1676, la pensée d'en dé- 
river les eaux vers Paris. Ce projet, 
{roidement accucilli d’abord, étudié 
avec lenteur, puis repris en 1790 et 
presque abandonné, fut adopté dé- 
finitivement avec de profondes mo- 
difications par une loi du 29 floréal 
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an X. L'Empereur décida que la déri- 
vation de l'Ourcq scrait un canal de 
navigation devant servir en môme 
temps à l'alimentation des fontaines 
de Paris et des concessions privées. 
Cette dérivation se compose de deux 
parties différentes : 1° d’une section 
de l’ancienne rivière canalisée entre 
Port-aux-Perches (Aisne) et Marecuil 
(Oise); 2° du canal proprement dit, 
qui commence à Mareuil ct se ter- 
mine au bassin de la Villette. Sa 
longueur totale est de 107 914 mèt. ; 
sa pente, de 15,39, variant de 0,06 
à 0,12 par kil., est rachetée par dix 
écluses. La cunctte du canal est de 
9 mèt. au plafond et de 10 mèt. à la 
ligne de flottaison. Le tirant d’eau 
est de 1%,40. Le canal, qui reçoit 
huit autres petites rivières, outre 
celle de l'Oureq, apporte à la Villette 
un volume net de 160 000 mèt. cubes 
environ par Jour. À ce produit s’ajou- 
tent, en été, 60000 à 80000 mèt. 
cubes puisés dans la Marne par deux 
usines hydrauliques situtes l’une à 
Isles-les-Meldeuscs, l’autre à Trilbar- 
dou (Scinc-et-Marnce). 

Les canaux Saint-Martin et Saint- 
Denis, qui s'embranchent sur Île bas- 
sin de la Villette, mettent le canal 
de lOurcq en communicalion avec 
la Seine au $. ct au N. 

Les travaux d'établissement des 
trois canaux ct de dérivation des 
eaux ont coûté à la ville plus de 
50 millions; ils n’ont été .compléte- 
ment terminés qu’en 1847. 

De la gare demni-circulaire placée 
à la tète du canal Saint-Denis et en 
avant du bassin de la Villette, part 
un aqueduc de ceinture, long de 
4 kil., qui, suivant le sommet des 
collines du N. de Paris, va remplir 
un bassin de 40000 mèt. cubes, éta- 
bli près de Monceaux. A l’arrivée de 
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l'aqueduc près du boulevard de la 
Villette, se trouve un compteur mec- 
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| Geneviève ct suivant la rue de Vau- 


cirard, pour redescendre vers le 


suraut le volume d'eau qui passe ‘fleuve par Grenelle. Malheureuse- 


dans son coursicr. 


ment l'eau de l'Ourcq dans la distri- 


Un vaste système de conduits sou- ! bution privée ne s’élève nulle part 


terrains distribue dans Paris les 
eaux de l'Ourcq. 

« Sur divers points de l’aqueduc 
de ceinture, de distance en distance, 
dit un Mémoire présenté par M. le 
préfet de la Seine au conseil muni- 
cipal de Paris, le 4 août 1854, s'ou- 
vrent de grosses conduites (de 25 
cent. à À mèt. de diamètre), qui 
desceudent perpendiculairement vers 
la Seine, frauchissent les ponts, 
se relèvent sur le versant méridio- 
nal de la vallée parisienne, jusqu'à 
une hauteur un peu inféricure au 
point de départ, ct aboutissent à 
trois réservoirs (rue Linnée, ruc Ra- 
cinc et ruc de Vaugirard), où elles 
épanchent le trop-plein de leurs 
eaux, chlrainées d'abord suivant la 
pente et remontant ensuite dans 
l'autre bras du siphon par leur 
propre poids. 

« Tout le long du parcours de ces 
conduites principales s’embranchent 
de nombreuses conduites secon- 
daires, de plus faible diamètre, qui 
puisent dans les gros vaisseaux, 
comme les petites artères du corps 
humain, le liquide salutaire qu’elles 
font circuler, et que, chemin fai- 
sant, elles déversent par des milliers 
d'orifices sur les places publiques, 
dans les rues, dans les maisons. » 

L'eau d'Ourcq est distribuée dans 
les quartiers les plus bas de la ville : 
sur la rive dr., entre la Seine et une 
ligne passant par les rues de Chail- 


lot, de Monceaux, Chabrol, Saint- 
Maur et de Bercy; sur la rive g., 


entre la Seine et une ligne contour- 
nant à mi-côte la montagne Sainte- 
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au-dessus du 1°" ou du 2° étage. 

L'eau de Seine est réservée aux 
quarticrs hauts, que ne peut attein- 
dre l'eau d'Ourcq, à cause du niveau 
du plan d'eau du canal de la Villette. 
Il y a aussi des conduites d'eau de 
Seine dans les quartiers bas, con- 
curremanent avec l'eau d'Ourcq. 

Les eaux de Grenelle et d’Arcueil 
sont dirigées vers les bassins du 
Panthéon, sur le sommet de la mon- 
tagne Sainte-Geneviève, d'où elles 


Scinc sur la rive g, 

Les caux des sources du N. des- 
servent directement quelques points 
élevés du N. E. de Paris. 


Puits artésien de Grenelle, 


Lorsque l'administration munici- 
pale prit la résolution de faire forer 
un puits artésien à Paris, après les 
essais tentés à Epinay, à Saint-De- 
nis, à Saint-Ouen, à Villetaneuse, 
et qui tous avaient été couronnés 
de succès, elle approuya les plans 
proposés par M. l'ingénieur en chef 
Emimery. Comme emplacement, on 
choisit d’abord la place de la Made- 
leine, puis le centre de l'abattoir de 
Grenelle. L'entrepreneur, M. Mulot, 
se mit à l’œuvre en 1835, sous le 
contrôle de M. l'ingénieur en chef 
Mary. Après sept années d'un travail 
opiniâtre, où l'habileté du sondeur 
fut souvent éprouvée par des difti- 
cultés de toutes sortes et des acci- 
dents entièrement imprévus, le 23 
février 1841, la sonde, descendue à 
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: 5417 inèt. 60 c. de profondeur, attei- 
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gnit les sables verts; les eaux mon- 
tèrent et se répandirent avec une 
telle abondance, qu'autour de l'a- 
battoir on crut à une véritable inon- 
dation. 

L'honneur de ce succès revient, 
pour une très-grande part, à l'es- 
prit inventif, à la persévérance et 
même aux sacrifices personnels de 
l'entrepreneur, dont la confiance était 
soutenue par MM. Héricart de Thury, 
Arago, Elie de Beaumont et Dumas, 
qui, successivement, apportèrent à 
l’administralion le concours de leur 
science pour cette opération. La ville 
a su reconnaître le mérite de M. Mu- 
lot en lui allouant une pension via- 
gère de 3000 fr. La dépense totale a 
été d'environ 400000 fr. 

La température de l’eau se main- 
tient, depuis le jaillissement, à 27 
degrés centigrades à peu près. 

Le volume des eaux débité d'abord 
par le puits de Grenelle au niveau 
du sol, à l'altitude 38, était d'en- 
viron 8400 mèt. cubes en 24 h., ou 
59 litres par seconde. Il fournit au- 
jourd'hui, en moyenne, 518 mit. 
cubes, à l’allitude de 72,75. Cette 
diminution est due d'abord au relè- 
vement du plan d’eau, puis au jail- 
lissement ultérieur d’autres puits 
artésiens : celui de Passy, foré par 
la ville, ct celui de la Gare par M. Say. 
On a jugé utile d'exhausser le point 
de déversement prihmilif des eaux, 
afin de pouvoir les diriger vers le 
réservoir du Panthéon. L'appareil 
cn charpente, disposé primitivement 
daus la cour de l’abattoir pour élever 
ainsi les eaux à la hauteur voulue, 
a été remplacé par une tour monu- 
mentale en fonte, qui se dresse sur 
Ja place de Breteuil, au centre d'un 
rond-point d'où rayonnent diverses 
importantes avenues CGelte tour. | 


451 
destinée à soutenir les tubes ascen- 
sionnels, que des conduits souter- 
rains mettent en communication 
avec le puits de la cour de l'abattoir, 
se compose d'un escalier à hélice ct 
à jour, large de 75 cent., supporté 
par six montants également à jour. 
La cage de l'escalier, de 2 mèt. 10 c. 
de diamètre, est formée par les parois 
internes des six montants. La tour 
a à mèt. 88 c. de diamètre à sa base 
et 2 mèt. 90 c. au sommet. Quatre 
paliers extérieurs, simulant des vas- 
ques, s'étagent tout le long de la 
colonne, que surmonte un léger 
campanile, et dont la hauteur est 
de 42 mèt. La tour, coulée en fonte, 
repose sur un massif de maçonnerie 
de 3 mèt. d'épaisseur. Elle cest fixée 
à son socle par des tiges en fer, de 
4 centimètres de diamètre, qui tra: 
versent la maçonnerie et s'engagent 
dans les fondations par des ancres, 
Le socle, de forme circulaire, ayant 
7 mèt. 10 c. de rayon et 2 mêt. 50 c. 
d'élévalion, est construit en pierre 
de taille. Les caux sont conduites au 
sominet au moyen de deux tubes de 
99 mèt. 50 c. d'élévation. Elles en 
redescendent par un tube de distri- 
butiorf et par un tube de décharge, 
Ces quatre tubes sont renfermés dans 
un même tuyau ascensionnel. Les 
eaux sont reçues dans une petite cu= 
votte établie au-dessus du dernicr 
palier. 100000 kilog. de fonte ont 
èté employés dans cette construction, 
dont le projet a été étudié par M. De- 
laperche, ingénicur ordinaire des 
ponts et chaussées, sous la direction 
de M. Bclgrand, ingénicur en chef 
des eaux, et sous le contrôle de 
M. Michal, inspecteur général des 
ponts et chaussées et directeur du 
service municipal des travaux pu- 
blics de Paris. 
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N. B. Unc permission du Service 
des eaux est nécessaire pour visiter 
le puits artésien de Grenelle. 


Puits artésien de Passy. 


Encouragée par les heureux ré- 
sultats obtenus au puits de Grenelle, 
l'administration municipale voulut 
doter Paris d'un nouveau puits exé- 
cuté dans de plus grandes propor- 
tions. Le forage fut entreprisà Passv, 
dans d'anciennes carrières près du 
bois de Boulogne {grille dela Muettc), 
à l'angle de la rue du Petit-Parc ct 
de l'avenue de Saint-Cloud. 

M. Kind, ingénicur saxon. com- 
mença les travaux en 1855, sous la 
direction de M. Alphand, ingénicur 
des ponts et chaussées. Le diamètre 
du sondage fut, à l'origine, de 1 mèt. 
10 cent. 

L'instrument de forage était un 
trépan en fer forgé, d'un poids con- 
sidérable, armé de dents en acicr 
fondu, et assujetti à un déclic qui 
lui permettait de se détacher de sa 
tige de suspension. Le déclic, ou 
instrument à chute libre, élait formé 
d'un chapeau en gutta-percha de 
60 cent. de diamètre, auquel s’a- 
daptaient les branches d’une pince, 
soutenant la tige du trépan. Le mode 
de suspension du trépan consistait 
dans une série de tiges en bois de 
sapin, de plus de 20 mèt. de lon- 
gueur, terminées par des douilles 
et des vis servant à les relier faci- 
lement les unes aux autres. 

Les couches de terrain traversées 
par le puits de Passy ne diflèrent 
en rien, pour la nature et pour l'é- 
paisseur, de celles qu'on a rencon- 
trées lors du forage du puits artésien 
de Grenelle. Ce sont, outre les cou- 
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terrains tertiaires inférieurs, la 
craie blanche, les premières assises 
du terrain crétacé inférieur, et enfin 
les grès verts. Dans les couches’ de 
craie pure, on a pu creuser” 5 mèt. 
par 24 heures; mais, comme il ‘ar- 
rivetoujours dans les grands forages, 
de nombreux accidents ont retardé 
le travail. HR 

On avait atteint une profonüéur 
de 555 mèt., lorsque les. tubes ‘de 
retenue, compris entre le niveau du 
sol et une profondeur de 46 mèt., 
cédèrent en parlie sous la pression 
des sables et se rompirent. Cet acci- 
dent fut suivi d’éboulements ‘qui 
crécrent des difficultés dont où ne 
put triompher qu’en creusant un 
puits ordinaire dans toute la partie 
compromise. Ce puits a 3 mèt: d’ou- 
verture. Il est formé de cylindres en 
fonte, solidement reliés les uns aux 
autres par des boulons. Un cuvélage 
en bois de chêne, formant. tubé de 
retenue, de 78 cent. de diamètre in- 
térieur, a de plus été: établi ‘dans 
toute la profondeur du puits, où il 
maintient les parois des cotiches 
traversées par la sonde. 

Le 4 septembre 1861, l’eaû s’est 
tout à coup frayé un passage à tra- 
vers les sables qui l'avaient. retenue 
jusque-là. La sonde venait d’attein- 
dre une profondeur de 586 mèêt: Le 
débit du puits était alors de 20 000 
mètres cubes par 24 heures; il 
est aujourd'hui en moyenne de 
8000 mèt. cubes. La dépense a été 
d'à peu près 1100000 fr. Comme 
pour le puits de Grenelle, l'adminis- 
tration a récompensé le talent et le 
succès de M. Kind, par une rente 
viagère de 3000 fr. par an. 

L'émergence du puits de Passy a 
été dirigée, à quelques mètres du 


ches sablonneuses et calcaires des | u'ou de sonde, au moyen d’une con- 
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Coupe de l'atelier du puits de Passy au moment où l'eau jaillissante 
est arrivée au niveau du sol. 
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duite souterraine, vers le carrefour 
formé par le boulevard de l'Empe- 
reur et l'avenue d'Eylau. La sortie 
de l’eau s'effectue en bouillonnant 
au centre d'une fontaine très-sim- 
ple, dont l'accès est facilité par des 
degrés. Les passants peuvent ainsi 
éprouver, suivant les saisons, mais 
surtout en hiver, l'impression de la 
température haute et invariable de 
l'eau artésienne. 

Les eaux des puits artésiens de 
Grenelle et de Passy présentent la 
inême composition chimique, la 
même pureté, et marquent à l'hy- 
drotimètre 9 degrés, tandis que 
l'eau de Seine en marque 18, et 
celle de l'Ourcq, 28. 

Grâce à l'expérience acquise, on 
était en droit d'espérer que l'on 
pourrait creuser de nouveaux puits 
moyennant une dépense moindre 
qu’à Passy. La ville a donc faitentre- 
prendre, en 1864, sous la direction 
de M. Belgrand, inspecteur général 
des ponts et chaussées, directeur des 
eaux et des égouts de Paris, mort 
en 1878, deux nouveaux forages 
de très-grand diamètre, qui sont en- 
core en voie d'exécution. Le premier, 
confié à M. Dru, successeur de M. Mu- 
lot, est au sommet de la Butte-aux- 
Cailles, sur la rive dr. de la Bièvre, 
près de la Glacière. Il n’est pas en- 
core terminé. . 

Le second est situé place Hébert, 
à la Chapelle. Il est entrepris par 
M. Degousée. 

« L'avenir seul dira, si, selon l’es- 
poir exprimé par M. Dumas, la pos- 
térité conservera dans ces quatre 
puits artésiens des sources perpé- 


1 Comptes rendus de l’Académie des 
sciences, t. LIII, séance du 50 septem- 
bre 1861 : Sur le puits foré de Passy. 
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tuelles et gratuites d’uné éau très- 
bonne, sources que la nature a refu- 
sées à la cité parisienne, mais dont 
la science et l’art l’auront dotée. » 


Aqueducs de dérivation de la 
Dhuis et des sources de la 
vallée de*la Vanne. 


L’insuffisance notoire du‘ volume 
des eaux, plus sensible encore de- 
puis l'annexion à Paris des ancien- 
nes communes suburbaines; l’im- 
possibilité d'amener les eaux de 
l'Ourcq et de la Seine dans les plus 
hauts quartiers du nouveau Paris, 
et surtout de les élever aux étages 
supérieurs des maisons particuliè- 
res; enfin, la médiocre qualité de 
ces eaux, leur température variable, 
leur état de malpropreté habituelle, 
surtout aux temps de crue; tous ces 
motifs ont déterminé ladministra- 
tion municipale à chercher un nou- 
veau mode d'approvisionnement. 
Tout en conservant les eaux an- 
ciennes pour les services publics, 
on à Voulu en offrir d’autres au ser- 
vice privé. Les différents systèmes 
mis en présence ont donné lieu à 
de longs débats, dont l’opinion pu- 
blique s’est plus d’une fois émue. 
Le conseil municipal de Paris s'est 
enfin prononcé, sur la proposition 
de M. le préfet de la Seine, pour la 
dérivation d'eaux de sources. Un 
premier aqueduc amène à Paris les 
eaux de la Dhuis, émergeant à 
Pargny,.au S. E. de Château-Thier- 
ry (Aisne), à 130 mêt. au-dessus du 
niveau de la mer. Dans un autre 
aqueduc sont versées plusieurs sour- 
ces de la vallée de la Vanne. affluent 
de l'Yonne, que l’on a captées dans 
les départements de l'Yonne et de 
l'Aube. 
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Le premier de ces ouvrages, qui 
peut desservir les points les plus éle- 
vés de la rive dr. de Paris, a 131 kil. 
de longueur; il aura coûté environ 
44 millions. 

L'aqueduc se compose d’une ga- 
lerie ovoïdale en maçonnerie de 
meulière et ciment, établie sur les 
coteaux qui bordent la Dhuis ou la 
Marne, et de conduites en fonte ser- 
vant comme siphon à franchir soit 
la vallée de la Marne à Dampmart, 
sur un pont hardi en maçonnerie, 
soit les vallées secondaires qui cou- 
pent ces coteaux. 

Les dimensions intérieures de l'a- 
queduc sont de 4 mèt. 76 c. en hau- 
tour et de 1 mèt. 40 c. en largeur. 
Les conduites de fonte pour la tra- 
versée des vallées ont 1 mèt. de dia- 
auètre intérieur. 

La pente de la galerie est de 
40 cent. par kil. Celle des con- 
duites de fonte ou siphons, dont le 
diamètre est plus petit et dans les- 
quelles l'eau doit prendre une plus 
grande vitesse, est portée à 55 cent. 
par kil. Coimmencé en 1862, cet 
aqueduc à été mis en service le 
45 août 1865. 

L'eau arrive près des fortifica- 
tions à l'altitude de 108 môût., soit 
82 nièt. au-dessus du niveau de la 
Seine pris au zéro de l'échelle du 
pont de la Tournelle, dans un réser- 
voir qui n'avait pas de précédent à 
Paris. Get édifice est situé près de la 
* porte de Bagnolet; pratiqué partiel- 
lement en contre-bas du sol, il se 
compose de deux étages de bassins 
superposés, ayant ensemble une ca- 
pacité de 128500 mèt. cubes, ainsi 
répartie : étage supérieur , 100000 
inèt. cubes; étage inféricur, 28500 
mèt. cubes. 

La construction est entièrement 
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en maçonnerie ordinaire. Quand un 
des bassins est vide, on est admis à le 
visiter et à admirer l'éteudue des 
récipients et la légèreté des piliers 
qui supportent les voûtes. 

Ces réservoirs sont entièrement 
couverts avec voûtes d’arûtes en bri- 
ques deG mèt. d'ouverture et 7 cent. 
d'épaisseur, ettcrre-pleins gazonnés. 
Is gardent en approvisionnement le 
produit moyen de cing jours du dé- 
bit de l'aqueduc. 

L'aqueduc de la Vanne est, après 
le canal de FOurcq, le plus considé- 
rable de tous les ouvrages qui ser- 
vent à l'alimentation de la capitale. 
La ville à acquis un grand nombre 
de sources, fournissant, en temps 
d'étiage, un volume moyen de 1160 
lit. par seconde, ou 100000 mit. 
cubes par 24 heures. Les eaux, 
émergeant de terrains craycux, sont 
d’une limpidité parfaite, d'une tem- 
pérature constante de 11° à 12°, et 
demeurent à l’abri de toute altéra- 
tion. Enfin, l'altitude de la plupart 
des sources (155 mèt. au maxinum 
au-dessus du niveau de la mer) per- 
met de faire arriver l'eau à Paris 
à la cote de 80 mèt. 

L'exécution de cette dérivation, 
autorisée par un décret impérial du 
19 décembre 1866, comprend des 
aqueducs secondaires , collecteurs 
des sources éparses au fond de la 
vallée à des altitudes diverses, et un 
aqueduc principal partant des envi- 
rons de Theil (Yonne), à l'altitude de 
105 mèt., et aboutissant sur le pla- 
teau de Montrouge en deçà de l'en- 
ccinte continue. Cette galerie suit 
successivement le flanc des coteaux 
des vallées de la Vanne, de l'Yonne 
et de la Seine; puis, en souterrains 
et souvent en arcades, les plateaux 
de Fontainebleau et ceux qui S’C- 


tendent depuis la forêt de ce nom 
jusqu'à Paris. Des siphons sont po- 
sés dans la traversée des vallées de 
la Vanne, de l'Yonne, du Loing, de 
l’École, de l'Essonne, de l'Orge, etc. 

Le parcours total de Faquedue, 
avant une pente de 0®,10 à 0®.15 par 
kil. pour racheter une différence 
d'altitude de 95 mèt., est d'environ 
175 kil On compte sur cette lon- 
gucur 17 kil. d'arcades et 42 kil. de 
SOuterrauns. 

L'ouvrage proprement dit est une 
galerie de forme cireulaire avant un 
diamètre intérieur de 2 mèt., un 
corps de maçonnerie de 0,28 d'é- 
paisseur, enduit à l’intérieur de ci- 
ment à surface lisse. Les siphons 
pour le passage des vallées sont for- 
més par un couple de conduites en 
fonte ayant 1,10 de diamètre inté- 
rieur et composés de tuyaux d’une 
longueur de 4,10 et d’une épaisseur 
de 0,025. 

La section de l’aqueduc est calcu- 
lée pour débiter 1257 lit. par se- 
conde ou 110938 mèt. cubes par 
24 heures. 

Les ouvrages les plus importants 
de cette dérivation sont les siphons 
de l'Yonne, du Loing,de Mennecy et 
de Savigny, les arcades en béton Coi- 
#net au-dessus de l'Yonne, du canal 
du Loing, de la Croix-du-Grand-Mai- 
tre (forêt de Fontainebleau), etc.; 
enfin l’aqueduc superposé à l’ancien 
aqueduc d’Arcueil. Ce dernier ou- 
vrage, d’une extrême légéreté, peut 
être considéré comme unique en 
son genre, car il n’y est entré au- 
cune pierre appareillée. La hauteur 
du nouveau pont-aqueduc est, au- 
dessus de la Bièvre, en nombre rond, 
de 56 mèt.; au-dessus du pont de 
Marie de Médicis, de 18 mèt. 

L'ensemble de l'opération a coùt£ 


PARIS ILLUSTRE. 


40 millions, dont 8 millions d’acqui- 
sition de sources et terrains et 
32 millions d'ouvrages divers. 

Le terminus de cette dérivation 
est le vaste réservoir construit sur 
le plateau de Montrouge, au lieu dit 
Montsouris, près du parc de même 
noi. Il est limité par les avenues 
Reille ‘et de Montsouris et par la rue 
de la Tombe-Issoire. 

Ce réservoir, de forme rectangu- 
laire, peut contenir 300 000 mèt. cu- 
hes, soit Le produit du débit de l’aque- 
duc durant 5 jours. Il est couvert, 
complétement édifié en maçonnerie 
de meulière et ciment et composé 
de deux étages superposés, divisés 
chacun en deuxparties égales, ce qui 
forme #4 bassins indépendants. Les 
compartiments supérieurs contien- 
nent. aa 120000 mèt. c. 
Dans les comparti- 
ments inférieurs, 
l'ennnagasinement 
est d'environ . 
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Total . . . . . 300000 mèt. c. 
La dépense s'estélevée à la somme 


de. . ......... 7000000 tr. 
dout, pour acquisi- 


180 000 mèt. c. 


tion de terrains et 
consolidation des car- 
rières souterraines. 2 000 000 
et pour construc- 
tion. . . . . . . . . . 5000000 fr. 


Usine de Saint-Maur. 


Enfin, outre la Seine, l'Ourcq, les 
sources diverses et les puits arté- 
sicns dont on vient de parler, la 
Marne a aussi été mise à contribu- 
lion. On sait qu'un canal, commencé 
sous l'Empire, achevé sous la Res- 
tauration, coupant en souterrain la 
presqu'ile de Saint-Maur, avait éta- 
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bli pour la navigation une commu- 
nication plus courte de la Marne à la 
Marne et créé en même temps une 
chute faisant mouvoir diverses usi- 
nes à l'aval. L'administration muni- 
cipale vit dans cette chute une force 
à utiliser pour le service de la ville, 
ct qui permettrait de puiser dans la 
Marne elle-même un volume d'eau 
précieux pour le bois de Vincennes 
et les coteaux de Ménilmontant et 
de Belleville. Malheurensement les 
forces motrices et les terrains des 
usines avaicnt été aliénés par Île 
Domaine de l’État en 1822. Un dé- 
cret de 1864 en autorisa l’expropria- 
tion pour cause d'utilité publique. 
L'acquisition des fonds et des usines 
a coûté plus de 5 millions et demi. 

L'usine hydraulique créée par la 
ville de Paris comprend : 4° 3 tur- 
bines Fourneyron, d'une force de 
400 chevaux; — 2% 4 roucs-turbi- 
nes, système de M. Girard, à axe 
horizontal. de 120 chevaux chacune ; 
à chaque turbine correspondent 
deux pompes à double effet et 
à chaque voue une pompe, dont le 
produit est destiné à la consomma- 
tion urbaine; une des turbines tra- 
vaille spécialement pour le bois de 
Vincennes. 

L'alimentation de l'usine a licu 
par un souterrain spécial ouvert la- 
téralement à l’ancien souterrain de 
navigation. Chaque scrvice demeure 
ainsi indépendant l'un de l'autre. 

Ces machines, d'une force totale 
de 780 chevaux ct dont le produit 
moven, par 24 heures, est de 45 000 
mèt. cubes, peuvent à bon droit ri- 
valiser avec celles de Marly. 

La dépense des travaux propre- 
ment dits, commencés en 1864, ter- 
minés en 1866, a été 
3800000 fr. 


d'environ | 
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Pour suppléer à l'insuffisance de 
[la force motrice de la rivière en 
temps de basses caux, on a établi, 
en 4874 et en 1877, deux machines 
à vapeur de renfort, qui donnent en- 
semble une force de 300 chevaux- 
vapeur. 

L'eau puiséc au picd de l'usine, à 
la cote 35 mèt. 91, est reloulée et di- 
rigée sur Île réservoir de Ménilmon- 
tant au moyen d'une conduite en 
foute de 80 cent., traversant l’espla- 
nade du polygone de Vincennes. Cette 
conduite, d'une longueur de 9821 
mêt., aboutit, à l'altitude de 100 
mèêt. 20, dans le bassin au-dessous 
de celui des eaux de la Dhuis. 

Auprès de ces réservoirs, rue Dar- 
cy, deux petites machines à vapeur 
de 125 chevaux, chacune, reprennent 
les eaux de la Dhuis et de Ja Marne 
pour les refouler dans un réservoir 
supéricur à deux étages, dit du Té- 
légraphe, au point culminant de 
Belleville; de là elles s'épanchent 
dans les rues où aucune autre eau 
ne peut parvenir. 

Pour terminer l’'énumération des 
appareils mécaniques de la distri- 
bution des eaux, nous mentionne- 
rons une dernière usiie à vapeur, 
de 55 chevaux, placée près du bas- 
sin de la Villette et qui envoie l'eau 
de l'Ourcq au square des Buttes- 
Chaumont. 
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En résumé, les établissements hy- 
drauliques ct à vapeur, au nombre 
de 7 (non compris les relais), possé- 
dés par la ville de Paris sur tous 
les points tant intérieurs qu'exté- 
rieurs, représentent une force totale 
de 1630 chevaux. 

En même temps que les eaux nou- 
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velles sont amenées dans Paris, l’ad- 
ministration complète le système 
général des conduites actuelles ct 
le rattache à la canalisation souter- 
raince, dont on trouvera l'explication 
ci-après, au chapitre intitulé : Pa- 
ris souterrain (chap. xxur). 

En dehors des grands travaux qui 
viennent d'être décrits, les dépen- 
ses annuelles inscrites au budget 
ordinaire de 1878 pour les établis- 
sements hydrauliques sont évaluées 
à 1800000 fr. 

En sonne, il existait sous les 
rues de Paris au 4° janvier 1869, 
4472698 mèt. de conduites d'eau, 
desservies par 14 bassins, dont 4 
sont alimentés exclusivement en 
eau d'Ourcq.5en eau de Seine, et 5 
mixtes : eaux de Seine, d’Arcueil, 
de Grenelle, de Ja Dhuis et de la 
Marne. 

« L'eau fournie par ces divers ap- 
pareils, dit le Mémoire déjà cité, est 
répartie entre deux services. 

« Elle s'écoule, pour l’usage pu- 
blic, par des fontaines monumen- 
tales qui servent à décorer la ville 
et à rafraîchir l'air de leurs eaux 
jaillissantes; par d’autres fontaines 
de simple utilité où chacun puise 
librement; par des bornes ou bou- 
ches d'eau qui suppléent à ces der- 
nières fontaines dans les quartiers 
populeux, et qui s'ouvrent partout, 
à de certaines heures, pour le net- 
toiement des rues; par des poteaux 

d'arrosement ou des bouches d’in- 
cendie, dont les noms indiquent la 
destination. 

« Elle se distribue, pour l'usage 
privé, par des fontaines marchan- 
des, où les porteurs d'eau s’appro- 
visionnent moyennant rétribution, 
et par des embranchements dont 
le produit, mesuré d’une manière 
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exacte ou approximative, est con- 
cédé sous forme d'abonnement. » 

Le service public est fait par 194 
fontaines publiques, 56 fontaines 
monumentales, 770 bornes-fontai- 
nes, 4230 bouches sous trottoirs, 
100 poteaux et 2698 bouches d'arro- 
sement, 27 bouches d'incendie, 435 
urinoirs, 453 robinets de stations. 
de voitures. 

Sur les 220000 mèt. cubes dis- 
tribués comme il a été dit plus haut, 
le service public, — le lavage 
des rues et des égouts, l'arrosement, 
les promenades, les fontaines à pui- 
sage libre, — absorbe 135 000 mét. 
cubes. 

15000 mèêt. cubes sont attribués 
aux établissements de l’État, du dé- 
parlement, de l'assistance publique 
et de la ville; 70 000 mèt. cubes sont 
cédés au service public, par 36000 
abonnements desservant les maisons. 
Depuis le {+ janvier 1861, les parti- 
culiers traitent avec la Compagnie 
générale des Eaux, chargée de la 
régie des abonnements. Les abon- 
nements sont annuels. Les eaux 
d'Ourcq se distribuent à robinet li- 
bre; les eaux de rivière, de sources 
et des puits artésiens sont délivrées, 
soit à robinet libre, soit par un ro- 
binct de jauge, qui débite exacte- 
ment le volume que doit recevoir 
en 24 heures le réservoir de l'a- 
bonné. L'eau d'Ourcq coûte 60 fr. 
le mètre cube, délivré chaque jour 
pendant un an; le prix des autres 
eaux s'élève à 120 fr. le mètre cube; 
mais pour toutes les espèces d’eau 
les prix de concession s’abaissent à 
mesure que la quantité d'eau de- 
mandée à la compagnie est plus 
considérable. Pendant l’année 1869, 
le produit des abonnements s’est 
élevé à plus de 5 millions de fr, 
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Les eaux des 26 fontaines mar- | de puisage sont vendus à domicile 
chandes, clarifiées et passées au fil- | par les porteurs d'eau de profes- 


tre, et les neuf dixièmes de l'eau | sion, qui en retirent un bénéfice 


non clarifiée des fontaines publiques 


très-considérable, 
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Payage. — Nettoiement. — Éclairage, 


PAVAGE, 


La voie publique, c'est-à-dire le 
pavage et l'empierrement des chaus- 
séces, le dallage des trottoirs, les 
plantations et les bancs des avenues 
et des boulevards, impose une lourde 
charge à l'administration munici- 
pale; mais la ville de Paris aurait 
mauvaise grâce de regretter ce sa- 
crifice, car c'est au pavage qu'elle 
doit son nom, si l’on en croit nos 
vicux chroniqueurs, qui n'’expli- 
quent pas suffisamment cette éty- 
mologie : « Un jour, disent les naï- 
ves chroniques de Saint-Denis, le 
bon roi Philippe Auguste se mit à 
une fenètre de son palais, pour re- 
garder la Seine couler... Si advint 
en ec point qu'une charrette qui 
charrioit vint à mouvoir si bien la 
bouc et l'ordure dont la rue étoit 
ploine, qu'une pueur en issit, si 
grande qu’elle monta vers la fenêtre 
où le roi estoit. Quand sentit cette 
pucur si corrompue, il s'entourna 
de cette fencstre en grande abomi- 
nation de cucur; lors fit mander le 
prévost et borgeois, et li commanda 
que toutes les rucs fussent pavées 
bien soigneusement de grés gros 
et forts. De ce moment, le nom 
de Lutèce fut changé en celui de 
Paris. » 

Plusieurs siècles s'étaient écoulés, 
en effet, depuis le commencement 
de la monarchie jusqu'au premier 
pavage de Paris, et l'on n'avait pavé 


d'abord que deux rues, qui se croi- 
saient au centre de la ville. Quantaux 
autres rues, quelques-unes étaient 
empicrrées, à peu près comme nos 
boulevards; partout ailleurs le sol 
était simplement pilonné ou battu, 
L'impulsion une fois donnée par 
Philippe Auguste, les particuliers 
vinrent en aide à l'administration 
municipale pour mener à bonne fin 
une entreprise aussi considérable 
que celle du pavage de toutes les 
rues. Un financier, non moins libé- 
ral qu'opulent, Gérard de Poissy, 
avança 14 000 livres, somme qui re- 
présenterait peut-être 2 millions de 
notre temps. L'usage toutefois s’est 
établi de laisser les frais de premier 
pavage à la charge des propriétaires 
riverains, et la jurisprudence aussi 
bien que la pratique administrative 
depuis 1785 ont expressément con- 
sacré cet usage dont l’application se 
traduit aujourd'hui en une taxe obli- 
galoire. La dépensed'entretien, mise 
d'abord au compte du Trésor royal 
et laissée plus tard à celui de la 
caisse municipale pour partie, a été 
en augmentant à mesure que s’est 
accrue la surface entretenue. Sous 
Louis XIII, environ 100000 livres 
étaient consacrées au pavage; pen- 
dant les plus belles années du rè- 
gne de Louis XIV, 233 600 livres; 
avant la Révolution, 600 000 livres; 
sous le premier Empire, environ 
800000 fr. Aujourd’hui le service 
de la voie publique est devenu 
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Fun des plus nnportants des services 
HIUNICIPAUX, 

Les chaussées de Paris se divi- 
sent en trois classes : 1° chaussées 
pavées; % chaussées empierrées ; 
9° chaussées en asphalte. 

La superficie actuelle des voies 
pavées de Paris est de 5 820 400 mêèt. 
carrés. La dépense pour leur entre- 
tien s'élève à 2815970 fr. 

La superficie des chaussées em- 
picrrées est de 4808 200 mèt. car- 
rés. La dépense pour leur entretien 
s'élève à 3802000 fr. 

La superficie des chaussées ent as- 
phalte est de 240550 mèt. carrés; la 
superficie des passerelles en asphalte 
à travers les chaussées d'empierre- 
ment est de 50900 mût. carrés. Le 
prix de revient de premier établis- 
sement des chaussées en asphalte 
varie de 15 à 18 fr. par mêèt. carré. 
Leur entretien est de 1 fr. 10 €. par 
môt. superficiel et par an ({ fr. 70 c. 
pour les passerelles). 

Les superlicies des trottoirs en 
granit, en bitume, en pavés ct celles 
des contre-allées sablées sont ainsi 
répar(ics : 


En granit. . . . 658100 °c. 
En bitume . 2 050 000 
En pavés . . . . 207100 
Sablés. . . . . . 1083500 


L'entretien des trottoirs exige an- 
nucllement une dépense de 1100 000 
Îr. environ. 

Les rues de Paris sont soumises 
au régime de la grande voirie. « Un 
décret en date du 23 juin 1866 a 
opéré une division des voies de Pa- 
ris au point de vue de l'entretien, 
en séparant celles qui seraient en- 
tretenues à la charge de l'État de 
celles qui resteraient au compte de 
la Ville. Ce décret stipule toutelois 
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que l'État continuera provisoire- 
ment à paver fa moitié de la dépense 
des chaussées de Paris sans que sa 
part contributive puisse dépasser 
4000000 de fr. pendant une pé- 
riode de dix ans. De là cest résultée 
pour la ville Ja nécessité de réduire 
les frais d'entretien de ses chaus- 
sées, puisque au-dessus de 8 000 000 
de fr. toutes les dépenses de ma- 
Léricl ct de personnel restaient ex- 
elusivement à sa charge, » (Notes de 
l'inspecteur général des ponts et 
chaussées, directeur des Travaux de 
Paris.) 

Depuis 1871, plus de 250000 mèt. 
de chaussées empicrrées ont été 
convertis en chaussées pavées ; les 
revers et caniveaux pavés bordant 
les chaussies empicrrées ont été 
élargis, enfin le bitume a été sub- 
stilué au pavé dans un assez grand 
nombre de rues du centre. 

Depuis quelques années, on ap- 
plique aux empierrements le cylin- 
drage à vapeur au moyen de machi- 
nes automobiles qui compriment et 
affermissent les matériaux compo- 
sant les chaussées, leur donnent 
plus de cohésion ct en assurent la 
durée. 

Il en est de même pour l'arro- 
sage; les tonneaux si embarrassants 
pour la circulation disparaissent peu 
à peu pour faire place aux boyaux 
ternunés par une lance, dont l’em- 
ploi est bien supérieur comme ré- 
sultat ct inférieur comme dépense à 
l'ancien systènie. 


NETTOIEMENT. 


Le nettoiement comprend quatre 
erandes subdivisions : 4° l'achat et 
l'entretien du matériel; 2° les can- 
tonniers et les ouvriers auxiliaires ; 
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9° l'arrosement ; 4 l'enlèvement des 
boues et immondices. — Les dépen- 
ses de ce service important s'élèvent 
à 4 500 000 fr. environ. 

Les dépenses du matériel sont de 
200000 fr. environ par an. 

Le nettoyage des rucs de Paris 
comprend le balayage du matin, qui 
est obligatoire pour chaque rive- 
rain, et les balayages exécutés pen- 
dant la journée, lesquels sont en- 
tiérement aux frais de la ville. Une 
loi du 23 mars 1873 a mis le ba- 
lavage à la charge de l'administra- 
tion de la ville, en convertissant en 
une taxe municipale l'obligation hn- 
posée aux riverains de balayer la 
partie de la voie publique située au 
‘devant de leurs propriétés. — Les 
ouvriers balayeurs sont cnrôlés par 
ateliers ou brigades; le nombre de 
ces atelicrs est de 422. Le nombre 
des cantonniers ct ouvricrs du net- 
toiement (faisant la journée de tra- 
vail entière) est de 3120. Le nombre 
des ouvriers auxiliaires (faisant Ia 
demi-journée de travail) est en 
moyenne de 1950 balayeurs et ba- 
Javeuses. — Depuis quelques an- 
nées, l'usage de balayeuses mécani- 
ques, lrainées par un cheval, à été 
introduit dans le scrvice du net- 
toyage. Unc balayeuse balaye une su- 
perficie de 5000 mèt. par heure. Le 
travail d'un balayeur est de 500 mèêt. 
par heure ; une machine fait donc le 
travail de dix homines. 

L'arrosage se fait actuellement 
sur les principales chaussées au 
moyen de tuyaux articulés terminés 
par unc lance. Cet appareil se trans- 
porte successivement de bouche 
d'eau en bouche d’eau. Les surfaces 
de chaussées arrosées à la lance 
imesurent 2327 000 mèt. carrés. — 
545 tonneaux d’arrosement, trainés 
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par des chevaux. arrosent une sur 
perficie de 61735600 mêèt. carrés. 

L'enlévement des boues et inmmon- 
dices se fait actuellement par adju- 
dication, depuis un arrêté du gou- 
vernement de la Défense nationale, 
en date du 11 novembre 1870, qui 
interdit tout dépôt, de la part des 
riverains, dans les rues de Paris, et 
prescrit l'apport direct des ordures 
ménagéres aux loimbereaux d'enlè- 
vement. « Le noaveau mode adopté 
est plutôt une expérience qu’une 
solution définitive du problème, qui 
consiste non-seulement à employer 
les movens les plus rapides pour 
débarrasser Paris des ordures ména- 
gères, mais encore à rechercher les 
procédés les plus propres à ne com- 
promettre en rien la salubrité pu- 
blique. Au point de vue des finances 
de la Ville, il faut trouver le meil- 
leur emploi des matières enlevées, 
tout en assurant, d’une part, aux 
entrepreneurs de l'enlèvement, les 
produits complets de leur exploita- 
tion par la suppression graduelle de 
l'industrie malsaine du chiffonnage ; 
et en cherchant, d'autre part, à dé- 
velopper le marché de la vente des 
boues de Paris, comme engrais des- 
tiné surtout à la culture maraichère. 
Les mûmes recherches sont indis- 
pensables pour avoir le meilleur em- 
ploi des vidanges, ainsi que des 
produits du curage et des eaux des 
égouts. » (Notes de l'inspecteur gé- 
néral des ponts et chaussées, direc- 
teur des Travaux de Paris.) 


ÉCLAIRAGE 


« On ne trouve pas trace d'un 
éclairage public à Paris avant le 
xive s. Au mois de janvier 1318 seu- 
lement, Philippe V rendit, à Vincen- 

41 
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nes, une ordonnance enjoignant au 
greffier du Châtelet de veiller à ce 
qu'une chandelle füt entretenue, 
la nuit, auprès de la porte du pa- 
lus de ce U'ibuual, afin de déjouer 
les entreprises des malfaiteurs, qui 
se perpétraient jusque sur la place 
alors la plus fréquentée de la capitale. 

« Plus de deux cents ans après, un 
arrêt du Parlement, du 29 août 1558, 
prescrivit de placer des falots allu- 
més au coin de chaque rue au 
moins, mais uniquement pendant 
l'hiver, et de 40 h. du soir à 4h. du 
matin; deux mois après, on substi- 
tua des lanternes aux falots. La dé- 
pense devait êlre supportée par les 
riverains. Mais l’état de pénurie des 
finances publiques n'ayant pas per- 
mis l'avance des frais d'installation, 
le matériel dut être vendu pour dés- 
intéresser les fabricants et ouvriers 
qui l'avaient livré. 

« Une trentaine d'années plus 
tard, l'ordonnance de police du 30 
septembre 1594 obligea les habi- 
tants à établir des lanternes dans 
chaque section de quartier. Sous 
l'administration du lieutenant de 
police La Reynie, les lanternes avec 
chandelles se multiplièrent, même 
dans les faubourgs, mais l'éclairage 
ou tllumination, suivant le style du 
temps, n'avait lieu que du 1* no- 
vembre à la fin de février; cette du- 
rée fut étendue, par arrêt du Parle- 
ment en date du 23 mai 1671, du 
20 octobre au 31 mars. 

« Jusqu'à la seconde moitié du 
xvnie s., comme on le voit, l'éclairage 
public de Paris constitua une charge 
foncière; mais par arrêt du Conseil 
du 28 janvier 1668 et un édit de jan- 
vier 1704, ce service fut racheté aux 
prestataires et passa au compte du 
Trésor public. 
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« Sous l’habile administration de 
M. de Sartine, lieutenant général de 
police, on ouvrit un concours, en 
vue d'établir les conditions à réali- 
ser pour obtenir le meilleur éclai- 
rage public. Lavoisier, qui remporta 
le prix, formula, dans cette circon- 
stance, une loi importante d'après 
laquelle l'éclairage des villes doit 
avoir pour base la multiplicité des 
foyers de lumière à faible inten- 
silé. 

« En 1774, année où M. de Sar- 
tine quitta ses fonctions de lieute- 
nant général de police, pour prendre 
le portefeuille de la Marine, la ville 
de Paris avait 8000 lanternes, qu'on 
remplaça ensuite, successivement, 
par des réverbères, dont le nombre, 
en 1780, était déjà de 1200. Les rap- 
ports de l'administration centrale 
du département de la Seine consta- 
tent qu’en l'an V, il existait en ser- 
vice 4119 lanternes ; chaque bec était 
payé 6 deniers par heure (0 fr. 025) : 
c'est le double du prix actuel; en 
1834, il y avait 5457 lanternes avec 
12 600 becs, pour éclairer les rues; 
chaque bec ne coûtait que Ofr.01647 
par heure. 

« C'est en 1824 qu’apparaît l’éclai- 
rage au gaz : des essais de ce mode 
d'éclairage furent faits à cette épo- 
que par plusieurs sociétés indus- 
trielles, exploitant des périmètres 
distincts ; la lumière ainsi obtenue 
prit rapidement faveur et devint, en 
moins de vingt ans, le type normal 
adopté pour l'éclairage de la capi- 
tale. » (Notes de l'inspecteur général 
des ponts et chaussées, directeur des 
Travaux de Paris.) 

La Compagnie parisienne jouit 
seule aujourd’hui d'un monopole qui 
lui a été concédé par la ville jus- 
qu'au 31 décembre 1905. Elle doit 
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verser à Ja caisse municipale une 
redevance de 2 centimes par mièt. 
cube de gaz. 

L'éclairage de la voie publique 
comprend. actuellement à Paris, 
37 064 becs alimentés par le gaz ct 
450 becs éclairés au pétrole et à 
l'huile de colza. Les divers établis- 
sements municipaux comptent 21 271 
becs éclairés par le gaz. Les dépen- 
ses de l'éclairage de la voie publique 
et des établissements municipaux 
s'élèvent à cinq millions de francs 
environ. 
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Le pouvoir éclairant du gaz est 
vérifié chaque soir dans onze labo- 
ratoires d'essai, répartis dans les di- 
vers quartiers de Paris, de manière 
à ne laisser passer sans vérification 
aucune partie du gaz fabriqué dans 
les sept usines de la Compagnie. Un 
grand laboratoire central, installé 
au quai de Béthune, est destiné aux 
essais photométriques des appareils 
nouveaux d'éclairage et des procédés 
inventés en vue d'améliorer la fabri- 
cation du gaz de houille ou de lui 
substituer d'autres agents. 



















































































































































































































































































Le Rhône et Ia Saône. 


CHAPITRE VII 


LES PROMENADES 


— LE LUXEMBOURG. 
DES PLANTES, 


LES TUILERIES, 
CEAU. — JARDIN 


— LES CHAMPS-ÉLYSÉES. — PARC MON- 
JARDIN DU  PALAIS-ROYAL. — SQUARES. 


— BOIS DE BOULOGNE, — JARDIN D'ACCLIMATATION, — PASSY, BOULAINVILLIERS, 


RANELAGIT. 
VINCENNES, 


LA MUETTE, LE 
NEUILLY. — BOIS DE 
DES BUTTES CHAUMONT, 


JARDIN 


Le jardin des Tuileries s'étend 
entre l’ancien palais dont il porte 
le nom (V. chap. vin) à lE., la 
place de la Concorde à FO., la rue 
de Rivoli au N., et le quai des Tut- 
lcries au S. Il se compose: d’un jar- 
din ou square, autrefois réservé, 
séparé des ruines du palais par La 
nouvelle rue des Tuileries et entouré 
en partie d'un fossé gazonné (ce 


— AUTEUIL, 
— MONTMARTRE, 
— PARC DE MONTSOURIS, 


—— 


—— BOULOGNE. —  SAINT-JAMES,. 


BELLEVILLE, — PARC 


DES TUILERIES 


jardim est ouvert toute la nuit); d'un 
parterre dont les carrés sont entou- 
rés de grilles à hauteur d'appui; 
d'un vaste terrain planté de marron- 
niers et de tilleuls, disposés en quin- 
conces et séparés en deux massifs 
par une allée centrale, d'où l'on 
aperçoit à l'O. l'obélisque de Louq- 
sor, sur la place de la Concorde, et 
l'Arc de Triomphe de l'Étoile, à l’ex- 
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trémité des Champs-Élysées. Deux 
terrasses, qui viennent, en s'arron- 
dissant, se terminer par une pente 
douce à l'extrémité occidentale du 
jardin, le bordent au N. et au S. Celle 
du N. porte le nom de {errasse des 
Feuillants, à cause d'un monastère 
de Bénédictins ou Feuillants qui l'a- 
voisinait et qui devint, en 1791, le 
lieu de réunion du club des répu- 
blicains modérés, Le manége, où 
l'Assemblée légis- 
lative tint ses 
séances, était si- 
tué aussi près de 
cette terrasse, sur 
l'emplacement ac- 
tuel de la rue de 
Rivoli. 

La terrasse du 
S., appelée ter- 
rasse du bord de 
l'eau, coupée au 
milieu par une 
voie de piétons 
bitumée faisant 
communiquer la 
rue  Castiglionce 
avec le pont de 
Solferino,offre un 
beau point de vue 
sur la Seine, les 
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quets, un étang, une immense vo- 
lière, une ménagerie et un labyrin- 
the. Il y avait, en outre, à l'endroit 
où est maintenant l'orangerie, une 
garenne que Louis XIIT donna à 
Renard, valet de chambre du com- 
mandeur de Souvré, à condition de 
la défricher et de la remplir de 
plantes et de fleurs. Renard y éta- 
blit un cabaret qui fut célèbre 
jusque sous la minorité de Louis XIV. 
Quand Levau res- 
taura le palais, en 
1665, Le Nôtre fut 
chargé de créer le 
jardin.On fit main 
basse sur tout ce 
qu'il contenait ; 
on abattit même 
plusieurs mai- 
sons, entre autres 
un hôtel habité 
par Mile de Guise, 
ct le célèbre ar- 
üste eut devant 
lui un vaste ter- 
rain parfaitement 
libre, qu'il put 
décorer à sa fan- 
taisie. La seule. 
difficulté venait 
d'une pente d’en- 








quais, la place de 
la Concorde et les 
Champs - Elysées. 


Un passage souterrain pratiqué sous 
la terrasse du bord de l’eau conduit 


jusque dans les caves des Tuileries, 


qui existent sous les ruines de l'an-| 
| devant le palais, à la place d'une rue 


cien palais. 


Comme le château dont il dépend, 
le jardin des Tuileries a subi d'é- 
tranges vicissitudes. Sous Henri IV, 
c'était un vaste terrain clos de mu- 


railles sordides, où l'œil entrevoyait, : 


dans un vague péle-mèle, des bos- 





Énée enlevant Anchise. 





viron À mèt.75c. 
dans le sens de la 
largeur. Cette iné- 
galité fut masquée avec art par un 
talus impercepüible et au moyen 


| des deux terrasses latérales. 


Le Nôtre établit aussi une terrasse 


qui le séparait du jardin, et la peu- 
pla de vases et de statues de marbre. 

Pendant la longue éclipse de la 
royauté, le jardin des Tuileries per- 
dit ses parures surannées, ses ajus- 
tements du xvu° s. La Convention 
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célébra la fête del'Être suprême dans 
l’allée du milieu, puis elle fit planter 
des pommes de terre dans une autre 
allée qui longe la terrasse des Feuil- 
lants, croyant encourager ainsi la 
culture de ces tubercules, alors nou- 
veaux en France, et fort dédaignés ; 
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actuelle au mur qui longeait la ter- 
rasse des Feuillants, du côté de la 
|rue de Kivoli. Le règne de Louis- 
Philippe fit disparaître une partie 
du parterre situé devant le château, 
et la remplaça par un jardin parti- 
culicr, qui plus tard fut agrandi 


mais en 1796 elle fit embellir le jar- aux dépens du parterre public.Le roi 


din. Par ses ordres, l'allée centrale 
fut élargie et la terrasse des leuil- 
lants replantée. On voit encore au- 
jourd'hui, dans 
chacun des mas- 
sifs, une salle de 
verdure, termi- 
née à l’une de ses 
extrémités par un 
hémicycle en mar- 
bre blanc élevé 
sur l'avis de Ro- 
bespierre : c'est 
ce qu'on appelle 
les carrés d’Ala- 
lante. De plus, on 
répara Îles esca- 
licrs qui condui- 
saient aux deux 
terrasses, et l'on 
reconsiruisit 1es 
bassins. 
Napoléon laissa 
aussi dans le Jar- = 
din des traces de CR 
son règne. Fon- 
taine modifia les 
compartiments de Le Nôtre et fit 
placer une grille à l'entrée du jar- 
din, du côté de la place de la Con- 
corde. Jusqu'à la Révolution, le jar- 
din ne communiquait avec la place 
que par un pont tournant jeté sur 
d'anciens fossés alors comblés ct 
remplacés par une clôture vulgaire. 
La Restauration ne toucha guère 
au jardin que pour y faire placer des 
statues et pour substituer la grille 





L'Hiver. 


Louis-Philippe fit aussi prolonger 
jusqu'aux caves du palais, en le mo- 
difiant, le souterrain du bord de 
l'eau. 

L'empereur Na- 
poléon IT fit dé- 
truire en partie 
les bosquets si- 
tués à l'extrémité 
0. de la terrasse 
du bord de l'eau 
pour y établir une 
orangerie (1853). 
Vis-à-vis, au mi- 
lieu des bosquets 
de la terrasse des 
lFeuillants, avait 
été bâti, en 1861, 
pour le Prince 
impérial, un jeu 
de paume qui est 
affermé  aujour- 
d'hui à une so- 
ciété. 

La muraille qui 
soutenait du côté 
de la Seine Ja 
terrasse du bord de l’eau, et qui 
datait du règne de Louis XIV, à 
été remplacée par un mur élégant 
que termine une gracieuse balus- 
trade à hauteur d'appui. 

Les parterres sont ornés de trois 
bassins de marbre, où frétillent des 
légions de poissons rouges, et de 
nombreuses statues. Dans la partie 
du jardin des Tuileries autrefois com- 
prise dans le jardin réservé, et tra- 


168 


versée à l'E. par la rue des Tuile- 
ries qui longe les ruines, on re- 
marque, en entrant par la ruc de 
Rivoli: dans la 1r° pelouse, à dr., 
Omphale, par Eudes; dans les deux 
pelouses qui suivent: Énce enlevant 
Anchise, par Lepautre; et une Bac- 
chante, par A. Carrier. À l'O. du 
bassin, du même côté, Vénus à la 
colombe ct une Nymphe au car- 
quois, par Coustou. Dans l'allée du 
milicu, en face l'une de l'autre. 
une Nymplhe et une Diane de Fon- 
tainchleau, par Lévèque. Au milieu 
des trois pelouses qui suivent: le 
Corybante, par Cugnot; le groupe de 
Jucrèce et Collatin, par Lepautre; 
Persée, par Tournois; ct, à l'entrée 
S. de la rue des Tuileries, deux 
sphinx, en marbre blanc, rapportés 
de Sébaslopol. Au S. du bassin, se 
voient deux statues de Coysevox; 
dans un massif derrière ce bassin, 
la Mort de Laïs, par Mathieu Meusnier, 
etun Lion (bronze), par Caïn. Si, re- 
venant sur ses pas, onentre dans l’al- 
lée centrale, on voit à son extrémité, 
près de la grille qui fermait l’ancien 
jardin réservé, à g. l’'Enlèvement 
de Cybèle par Saturne, groupe par 
Regnaudin, et à dr., l'Enlèvement 
d'Orynthie par Borée, groupe de 
Duquesnoy et Gaspard. 

Après avoir franchi la grille, on se 
trouve dans une grande allée trans- 
versale où l’on remarque, près de 
la terrasse des Feuillants : Mercure 
et Pysché (bronze), par Adrien 
Vriès; puis à g., l’Aurore (bronze), 
par Magnier; à dr., Ugolin et ses 
enfants (bronze), par Perrault; à g., 
la Comédie humaine, par E. Chris- 
tophe ; en face, copie de l'antique 
par Legros ; à g., Alexandre com- 
ballant un lion,par Dieudonné; du 
côté opposé, Prométhée enchaîné, 
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par Pradier ; à l'O. du bassin : Thé- 
mustocle, par Lemaire, et Périclès, 
par Debay.Dans la partie de l'allée au 
S. du bassin sont placés : à g., la Cha- 
rilé fraternelle, groupe par Conny; 
Phidias par Pradier,etle Rémouleur, 
copie de l'antique; du côté opposé, en 
revenant sur ses pas, l'Enfance d’A- 
rislote, par Degcorge ; la Comédie, 
par Julien Roux ; Alexandre combat- 
tant et Cincinnatus, par Foyatier. 
A l'O. du bassin, se trouvent: le 
Scrment de Spartacus, par Bar- 
rvas, et le Soldat laboureur, par 
Lemaire. 

À g. de la grande allée qui sépare 
de l'E. à l'O. en deux parties éga- 
les le grand parterre, sont: le Jules 
César de Théodon ct l'Hercule de Co- 
mino ; à dr., une copie de l'antique, 
et Diane à la biche, autre copie de 
l'antique. 

À l'extrémité de la grande allée, 
autour du grand bassin hors des 
parterres, on ne trouve plus que du 
sable et des quinconces de marron- 
nicrs dont les plus beaux meurent 
chaque année. Parmi ces arbres, 
nous signalerons le marronnier du 
20 mars, ainsi nommé parce qu’il 
donne habituellement ses premières 
feuilles à cette époque, avant Ja 
plupart des autres arbres de la même 
espèce. 

À l'extrémité de l'allée des Oran- 
gers, rendez-vous favori des enfants, 
on trouve un lieu abrité du N., qui 
porte, sans indignité, le doux nom 
de Pctite-Provence, et que fréquen- 
tent les vicillards, les invalides et les 
enfants. 

La salle de verdure située dans le 
massif attenant à l'allée des Oran- 
æers est décorée de deux statues, jus- 
tement célèbres, de Lepautre et de 
Guillaume Coustou, Hippomène cet 
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Atalante. L'autre salle est ornée de 
deux figures de Théodon, Apollon 
ct Daphné. Devant l'hémicycle de 
chacune de ces salles, se voit, en 
outre, une statue moderne, d'une 
exécution médiocre. 

AE . du grand bassin octogonc 
se trouvent les quatre Termes syin- 
bolisant les quatre Saisons, dont 
deux. l’Automne et l'Hiver, sont de 
Slodtz. 

De l’autre côté du bassin, on voit, 
à dr., les groupes suivants : le Tibre, 
par Van Clève; le Rhône et la Saône, 
par Guillaume Coustou; à g., le 
Nil, par Bourdic; le Rhin et la Mo- 
selle, par Van Clève. 

À l'extrémité de la terrasse du 
bord de l’eau est le beau Lion (bronze) 
de Barye; au N. de l'Orangerie, on 
remarque cinq statues qui, ainsi 
que les cinq autres statues placées 
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La forme du jardin du Luxem- 
bourg n'a pas autant de régularité 
que celle du jardin des Tuileries, 
mais il est cependant facile de la 
saisir dans son ensemble. C'est d’a- 
bord un parterre garni de fleurs, 
d'arbustes et de gazons, qui se dé- 
roule en face du palais, enfermant 
dans sa partie centrale un bassin 
octogonc. À dr. et à g., des talus 
soutiennent des terrasses ombragées 
qui, à vrai dire, forment la plus 
grande partie du jardin. Ces talus, 
gazonnés, plantés de rosiers et clos 
par des balustrades en pierre, se re- 
lient à la grande allée mutilée qui se 
dirige vers l'Observatoire. A l'O. du 
palais, se trouvent l'Orangerie et plu- 
sieurs parterres de gazons ou de 
fleurs. 

Le jardin du Luxembourg est, 
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en face sur la terrasse opposée, sont, 
pour la plupart, des copies de l’an- 
tique. 

Enfin, les deux pilastres de l’en- 
trée principale du jardin donnant 
sur la place de la Concorde sont 
ornés de deux groupes équestres 
de Coysevox. L'un représente une 
Renommée, l'autre un Mercure ; mais 
ces deux groupes onttoujours semblé 
indignes de l'artiste éminent qui les 
a exécutés. 

Le jardin des Tuileries a 702 mèt. 
de longueur sur 317 de largeur; sa 
superficie totale est d'environ 30 hec- 
tares. IL est ouvert tous les jours au 
public, depuis le matin jusqu’au 
coucher du soleil. Durant la belle 
saison, une musique de la garnison 
de Paris se fait entendre chaque 
jour, pendant une heure, sous les 
marrouniers. 


AVENUE DE L'OBSERVATOIRE. 


comme le palais, l'œuvre de Jacques 
Debrosses, et peut-être ne lui fait-il 
pas moins d'honneur. 

Jusqu'en 1867, tous les change- 
ments qui y avaientété faits avaient 
eu pour but et pour résultat de l’em- 
bellir en lagrandissant. En 1750, 
les arbres périssaient faute de soin: 
il fallut les remplacer. En 1795, la 
Convention fit planter la magnifique 
allée qui s’étend du grand parterre 
à l'Observatoire. Quelque temps 
après, elle créa, sur un terrain dé- 
pendant de l'ancien couvent des 
Chartreux, la pépinière, détruite en 
1867, véritable plaine champêtre au 
milieu de la ville, forêt de rosiers 
entremêlée de bosquets, où l’on se 
promenait dans d’étroites allées, 
pour goûter les charmes du silence 
et respirer un air pur. 
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Louis-Philippe laissa aussi des 
traces de son règne dans le Jardin. 
D'abord il gâta le palais en l'agran- 
dissant; puis il construisit l'Oran- 
gcrie, le long du Petit-Luxembourg, 
acheta les masures de la rue de Vau- 
girard qui déshonoraient toute cette 
partie du jardin jusqu'à la ruc du 
Pot-de-Fer (auj. Bonaparte), fit plan- 
ter des arbustes, semer des fleurs ct 
traccr des allées sur l'espace qu'elles 
ont laissé libre; une grille élégante 
fut établie jusqu'à l'extrémité du 
jardin. Enfin, il fit réparer et isoler 
la belle fontaine de Jacques Debros- 
ses, attribuée quelquefois à Rubens. 

Après 1848, les talus qui entourent 
le grand parterre ont été couronnés 
d'unc balustrade en picrre, ct des 
groupes, des colonnes et des statues 
ont été placés en divers endroits. 

Une seule des améliorations exé- 
cutées, où du mois commencées 
sous Louis-Philippe, ne nous paraît 
pas heureuse. Les statues du jardin 
nicnaçaicnt ruine; on cut l'idée, 
pour les remplacer, de commander 
les statues de toutes Ics femmes 
illustres de la France. L'idée par clle- 
même était excellente; malhcureu- 
sement on oublia que les exigences 
du costume moderne donneraicnt à 
ces figures un aspect raide et gauche, 
ct que les figures nucs ou ornécs 
de drapcrics présentent seules les 
silhoucttes pittoresques propres à la 
statuaire de décoration. 

Voici la liste de ces statues : 

Sur la terrasse, à dr. du palais : 
sainte Clotilde, par Klagmann; 
Marguerite de Provence. par Hus- 
son; Anne de Bretagne, par J. De- 
bay; Anne d'Autriche, par Ramus; 


Blanche de Castille, par A. Du- 


mont; Anne de Beaujeu, par Gat- 
teaux; Valentine de Milan, par 
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Huguenin ; Marguerite de Valois, par 
Lescorné; Marie de Médicis, par 
Clésinger ; Laure de Noves, par Ottin. 
Sur la terrasse à g. : sainte Ba- 
thilde, par Thérasse; Berthe ou 
Bertrade, par Oudiné; une reine 
de France (sans indication de nom), 
par Carle Elshoect; sainte Gene- 
viève, Marie Stuart, Jeanne d'Al 
brel (ces trois statues ne sont pas 
signées); Clémence Isaure, par Au- 
guste Préault; Mademoiselle de 
Montpensier, par Demesmay; Louise 
de Savoie, par Clésinger; Velléda, 
par Maindron. 
Parmi ces figures nous signal 
rons l'élégante statue de Mademoi- 
selle de Montpensicr, par Demes- 
may; la Clémence Isaure, de Préault: 
De nombreuses statues sont en 
outre disséminécs dans les divers 
parterres du jardin. La plupart 
d'entre elles sont signées denoms cé- 
lèbres. Si l’on entre par la porte qui 
est en face du théâtre de l'Odéon, 
rue de Vaugirard, on remarque dans 
les parterres dont l'entrée est inter- 
dite au public, à l'O. du palais : un 
Joueur de flâtle,unestaluc d'homme, 
des statues de femmes drapées; à g.' 
de l'entrée : un Rapsode, bronze, 
par À. Bourgeois; devant la fontaine 
de Jacques Debrosses : la Famille d’A- 
dam, par Garraud; du côté de la 
place de Médicis: un Faune dansant 
sur une outre, bronze, par Lequesne ; 
Dispetto, par J. Valette; la Bouche 
de la Vérité, par Blanchard; une 
Nymphe versant à boire à un en- 
fant, par Chartrousse; un Petit gar- 
çon portant une petite fille, bronze, 
par Ach. Valois; un guerrier, statue 
en marbre; le Faune au chevreau, 


 Les’statues sans nom d'auteur pro- 
viennent du parc de Sceaux. 
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Palais du Luxembourg vu du jardin. 
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bronze, par R. Barthélemy; Eloa 
(sujet tiré d’un poëme d'A. de Vi- 
gny), par Pollet. 

Dans les partcrres situés entre les 
deux terrasses, au $S. du bassin : 
Diane à la biche, copie d’après l'an- 
tique; Archidamas s'apprétant à 
lancer le disque. par Lemaire; à l'E. 
du bassin : Femme drapée tenant 
une couronne; Vulcain, par Bridan; 
un Bacchus, statue ancicnnec; Ma- 
rius sur Les ruines de Carthage, par 
Victor Vilain; David, statue au som- 
met d'une colonne; au N. du bassin : 
copie du Gladiateur de Borghèse. 
par Guiard; à l'O. du bassin: 
une Minerve; une Femme drapée, 
Amplhitrile, Femme drapée portant 
une couronne, autre staluc de 
femme sur une colonne. 

À dr. et à g. des escalicrs donnant 
accès aux terrasses sont de gracieux 
groupes d'enfants soutenant une 
coupe ; devant l'Orangerie, un Faune 
endormi, copie. 

ATO.dujardin se voient: une Ves- 
tale,Bacchante jouant avec une pan- 
thère, par Caillé; Bethsabée, par Mo- 
reau-Vauthier; un Hercule, par Ottin; 
le Roland furieux, bronze, par Dusei- 
gneur ; un Esculape, la Charité, par 
Petitot ; Eustache Lesueur, par Hus- 
son; les Lutleurs, bronze, par A. 
Ottin; ct enfin, près de l'allée cen- 
trale, un Lion, bronze, par A. Caïn. 

Sur les balustrades établies autour 
du talus qui soutient les terrasses, 
De Gisors, lorsqu'il était archi- 
tecte du palais, a fait placer un grand 
nombre de vases en marbre de diffé- 
rente grandeur, qui, 3ans être d’une 
forme irréprochable, meublent et 
égayent le jardin. 

Les parterres du Luxembourg sont 
renommés pour la beauté de leurs 
fleurs, et passent, à bon droit, pour 


PARIS ILLUSTRÉ. 


| les mieux entretenus de tous les jar- 


dins publics. 

Les serres du Luxembourg (s'a- 
dresser pour les visiter au service 
du jardin, boulevard St-Michel, 64), 
situées dans une partie réservée qui 
s'étend derrière l'École des Mines, 
sont au nombre de seize et contien- 
nent plus de 25 000 plantes. Platées 
sous la direction de M. Joliboïs; 
jardinier en chef, elles renferment 
des collections très-précieuses d'ou 
chidées, broméliacées, fougères, 
aroïdées, azalées, hégonias, camé- 
lias, palmiers, agaves, etc., etc. 
Un cours public sur la culture et la 
taille des arbres à fruits, des rosiers 
et des plantes de serre est fait tout2 
l'année par M. Jolibois. 

Entre l'Orangcrie et l’aile occi- 
dentale du palais. se trouve un jardif 
réservé au préfet de la Seine. Il ren- 
ferme degracieuses allées, defraîches 
pelouses, des cèdres du Liban, une 


joyeuse volière et d’admirables col- 


lectious de roses. 


» 


En 1861, de nombreux change 
ments eurent lieu dans le jardin du 


Luxembourg. Des dépendances, con- 
struites sous le règne de Louis-Phi- 
lippe. ayant été démolies, on perça, 
sur leur emplacement, la rue de Mé:- 
dicis, qui, partant de l'Odéon, abou: 
tit au boulevard Saint-Michel. Cette 


partie du Luxembourg fut trans- 
forméc en un jardin anglais. Quant 
à la belle allée de platanes, au fond 


de laquelle s'élevait la belle fontaine 


de Jacques Debrosses, elle fut cou- 
pée à son extrémité supérieure par. 


la nouvelle rue, et, au mois de mai 
1862, la fontaine démolie fut recon-. 


struite à quelques mèt. de distance, . 


La fontaine dite de Médicis se: 
compose de trois niches en cul-de- 
four, que séparent des colonnes do- 
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Fontaine de l'Observatoire. 
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riques dont les füts sont coupés 
par des tambours dans la moitié 
de leur hauteur. La niche centrale 
renferme la statue (beaucoup trop 
grosse pour l'emplacement) de Poly- 
phème, un genou sur un rocher ct 
prêt à écraser Galalée ct Acis, par 
Ottin. Les niches de dr. et de g. 
ont été, en mai 1866, décorées de 
deux statues : Pan et Diane, du 
même artiste. De chaque côté du 
fronton demi-circulaire qui cou- 
ronne le monument, le sculpteur à 
représenté un fleuve épanchant ses 
ondes au milieu des herbes et des 
jones sur lesquels il est couché. Les 
fûts des colonnes, l'intérieur des 
niches, les tympans, le fronton, etc., 
figurent des stalactites. En avant de 
la fontaine s'étend un long bassin 
peuplé de carpes ct de poissons rou- 
ges, bordé de vases et de platanes 
qu'unissent des guirlandes de lierre. 
Sur la face de la fontaine regar- 
dant la rue de Médicis, est encastréc 
la fontaine de Léda, qui était autre- 
fois à l’angle des rues du Regard et 
de Vaugirard. Cette fontaine, démo- 
lie pour l'ouverture de la rue de 
Rennes, est ornée d’un bas-rclief re- 
présentant la métamorphose de Ju- 
piter. Le cygne, dont le dieu em- 
prunte la forme, est pourvu d'une 
tête en cuivre qui versait autrefois 
l'eau dans une vasque gracieusc- 
ment coupée. 

En 1862, le jardin botanique de 
la Faculté de médecine, dont le sol 
était beaucoup plus bas que celui 
de la grande allée, fut exhaussé; on 
le sépara par une belle grille du 
boulevard Saint-Michel récemment 
ouvert; à côté de ce jardin on bâtit 
une vaste orangerie, deux serres 
pour les camélias et une habitation 
pour le jardinier. 
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Tous ces changements avaient eu 
lieu depuis deux ans à peine, quand, 
le 26 novembre 1865, le Moniteur pu- 
blia un décret de l'Empereur, qui 
limitait le jardin du Luxembourg par 
deux voies publiques partant : la 
première du boulevard Saint-Michel, 
en face de la ruc de l’Abbé-de-l'Epée; 
la seconde de la rue de Vaugirard, 
en face de la rue Férou, et aboutis- 
sant toutes les deux en un même 
point près de la rue de l'Ouest. Ce 
décret produisit dans Paris et même 
dans toute la France une pénible im- 
pression. Une pétition, rédigée par 
M. Adolphe Joanne, couverte en 
quelques jours de plus de douze 
mille signatures et appuyée par une 
consultation des principaux avocats 
du barreau de Paris, fut adressée au 
Sénat, ct, le 21 février 1866, parut 
dans le Moniteur une lettre de 
l'Empereur adressée à M. de la Va- 
lette, qui déclarait « qu'il y avait 
avantage à ne pas prolonger la rue 
Férou ct à laisser ainsi intacte la 
partic O0. de cette utile promenade 
publique. » 

Sauf le prolongement de la rue 
Férou, le décret du 25 novembre, 
confirmé par un décret ultérieur, 
a été complétement exécuté. La rue 
Bonaparte a été prolongée par l’ave- 
nue de platanes qui aboutit à la rue 
d'Assas ; l'avenue de l'Observatoire, 
formée des terrains détachés du jar- 
din du Luxembourg, a été transfor- 
mée en un square entouré de grilles, 
orné de colonnes portant des vases, 
et de quatre groupes de statues : le 
Matin, par Jouftroy; le Midi, par 
Perraud; le Soër, par Crauck; la 
Nuit, par Gumery; elle est terminée 
au S. par la fontaine dite de l'Ob- 
servatoire. Cette fontaine, inaugu- 
réc en 1874, est placée à l'extrémité 
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S. du square. Ce monument com- 
porte deux bassins. Au centre du 
grand bassin s'élève la cuvette cen- 
trale, où sont placés huit chevaux 
marins en bronze, de deux modèles 
un peu différents d’allures et de for- 
mes. Les chevaux sont placès par 
couples, et chaque groupe regarde 
un des points cardinaux. En face de 
ces groupes sont placées de grosses 
tortues qui lancent des jets d’eau sur 
les chevaux, et entre chacun d'eux 
est un dauphin qui lance de l'eau 
dans le bassin, dont le trop-plein 
tombe en cascade dans un réservoir 
de forme rectangulaire entouré 
d'une plate-bande gazonnée. Le 
groupe qui surmonte le piédestal 
central représente les quatre Par- 
ties du monde, supportant sur leurs 
bras étendus une sphère armillaire. 
L'artiste a donné à ses figures un 
mouvement de marche de dr. à g., 
qui est d'accord avec le mouvement 
apparent de la terre. Les quatre Par- 
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ties du monde sont de Carpeaux ; les 
chevaux ct les tortues, de Frémict. 

Les terrains vagues occupés au- 
trefois par la pépinière, dont les ha- 
bitants du quartier du Luxembourg 
ont si souvent regretté la dispari- 
tion, se couvrent aujourd'hui de con- 
structions. Le côté E. de l'avenue de 
l'Observatoire est en partie recou- 
vert d’un amas de constructions vul- 
gaires; du côté O., s'élèvent la 
nouvelle Ecole de pharmacie et une 
clinique d'accouchement. 

A g. de l'allée spacicuse qui con- 
duit à la rue de Fleurus, les Joueurs 
de paume attirent presque constam- 
ment, dans les beaux jours, une 
nombreuse affluence d'amateurs et 
de curieux. 

Pendant la belle saison, une mu 
sique militaire vient se faire enten 
dre, dans le grand parterre du 
Luxembourg, trois fois par semaine 
(mardi, jeudi et samedi), de 5 heures 
à 6 heures du soir. 


LES CHAMPS-ÉLYSÉES. 


Les Champs-Élysées, situés en 
face du jardin des Tuileries, de l'au- 
tre côté de la place de la Concorde, 
s'étendent jusqu’à l'Arc de Triomphe 
de l'Étoile. Le quai de la Conférence 
les borne auS., les jardins du fau- 
bourg Saint-Honoré les longent au 
N. C'était, il y a deux siècles ct demi, 
un vaste terrain presque inhabité, 
couvert de vergers ct de prairies ct 
souvent envahi par les eaux de la 
Seine, lors des crues du fleuve. En 
1616, Marie de Médicis fit planter, 
près du quai de la Conférence, trois 
allées d'arbres dont l'accès était in- 
terdit au public et qui ont conservé 
lc nom de Cours-la-Reine. En 1670, 


le reste de la plaine, également 
planté d'arbres, s'appela promenade 
du Grand-Cours. Un peu plus tard 
seulement, la promenade’ entière 
prit son nom actuel de Champs- 
Elysées. Le surintendant des bâti- 
ments royaux, Marigny, fit nivelcr 
entièrement le terrain ct renouveler 
les plantations, en 1764. Après la 
Révolution, la Convention nationale 
décora l'entrée principale, du côté 
de la placc de la Concorde, des deux 
groupes en marbre sculptés par 
Coustou, et connus sous la dénomi- 
nation de chevaux de Marly. Lors 
des invasions de 1814 cet 1815, les 
soldats anglais bivaquérent aux. 
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Champs-Élysées, et les dévastérent 
tellement qu'il fallut les replanter 
en partie en 1818 et 1819. Cette belle 
promenade faisait autrefois partie 
du domaine de la Couronne. En 1858. 
l'État en a concédé la propriété à la 
ville de Paris, qui depuis n'a pas 
cessé de l'embellir. C'est aujour- 
d'hui, avec Île 
bois de Bou- 
logne, la pro- 
menade la plus 
fréquentée et 
la plus aristo- 
cratique de 
Paris. 

Les Champs- 
Élysées com- 
mencent à s’a- 
nimer vers 2 
h. de l'après- 
midi. De #4 à 
11 quand 
le temps est 


nt | | WTA : 
2 r cr tit DELLE LEE tit TE — 
beau, l'avenue = = me MMA LL 


Drrpiis c h 


DEEE CNE 


I UNS < mots. Des 
y, 


A PA 


de Boulogne: #00 D 


principale est 
presque entiè- 
rement rem- 
plie d'équipa- 
ges et de ca- 
valiers qui 
vont au bois 
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et les contre- 
allées, surtout 
celle de dr., 
sont envahies par une foule de 
promeneurs ou de curieux qui 
contemplent cet incessant défilé. 
Le soir, pendant l'hiver, les Champs- 
Elysées offrent un aspect plus dé- 
sert encore que le matin, bien qu'ils 
soient remarquablement éclairés ; 
mais, pendant l'été, ils deviennent 
plus animés et plus bruyants qu’au 
milieu du jour. 
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Écuyer de Marly, par Guillaume Coustou. 





L'avenue principale est bordée, à 
dr. et à g., de deux contre-allées où 
l'asphalte permet au piéton de cir- 
culer à pied sec, de la place de la 
Concorde à l'Arc de Triomphe de l’É- 
toile. Des rangs de chaises et de 
fauteuils sont placés au bord de l'a- 
venue. Du côté des jardins, uneran- 
gée de bou- 
tiques forai- 
nes d'un mo- 
dèle uniforme 
offrent aux en- 
fants des gâ- 
teaux, du pain 
d'épice, des 
joujoux et des 
rafraichisse - 
ments. Plu- 
sieurs équipa- 
ges de chèvres 
traînent d’élé- 
gantes voitu- 
res, presque 
toujours char- 
gées de mar- 


montreurs de 
curiosités, le 
théâtre du fa- 
meux Guignol, 
& celui de Grin- 
K galet et leurs 
concurrents , 
avec leur au- 
ditoire lillipu- 
tien, les jeux de bagues, les cafés- 
concerts, avec leurs chanteurs et 
leurs chanteuses en plein vent, don- 
nent à cette partie desChamps-Élysées 
l'aspect d'une foire perpétuelle. On y 
trouve plusieurs cafés ct restaurants. 
Des deux côtés de la grande allée, au 
milieu des massifs, on remarque 
d'élégantes fontaines aux eaux jail- 
lissantes. À g.se trouvent le café- 








concert de l'Horloge et le restaurant 
Ledoyen. Plus près de la Seine, 
derrière le palais de l'Industrie (Y. 
chap. x), un élégant pavillon, en- 
touré d'un frais Jardin, est consa- 
cré en été aux concerts Besselièvre, 
dirigés par M. Lucas. 

Vis-à-vis de la façade occiden- 
tale du Palais 
de l'Industrie, 
s'élève le Pa- 
norama.A dr., = 
se trouvent le = 
calé - concert 
des Ambassa- 
deurs, l’Alca- 
zar d'été, les 
théâtres de 
Guignol, le 
théâtre des Fo- 
lies -Marignv. 
le restaurant 
Laurent, et le 
Cirque d'été, 
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sons; la deuxième est ornée d'une 
statue de Diane au milieu de ro- 
Seaux, par Desprez, el la troisième 
d'une Vénus au milieu de roseaux. 
par Duret. 

Un rond-point, avec six jets d'eau 
répartis sur les deux côtés de l'ave- 
nue, Commence la seconde partie 
des Champs - 


Élysées. A ce 
. rond - point 
Re pu 
sur lag. deux 
ANT ave 
nues : l’ave- 
nue d'Antin, 


qui aboutit au 
pont des In- 
valides ; l’ave- 
nue Montai- 
gne, qui se 
termineau 
pont de l'Al- 
Ma; toutes 
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deux condui- 
sent au Cours- 











l'avenue Ga - 
briel, termi- 
nantune place 
que décorent 
deux pavillons 
et une belle 
fontaine. 

Pr esque en 
face du Palais 
de l'Industrie, 
de l’autre côté des Champs-Élysées, | 
le jardin du palais de l'Élysée (V. 
chap. x) fait saillie sur l'avenue | 
Gabriel. 

Des fontaines jaillissantes que l'on 
remarque dans le carré du Cirque, 
près du pavillon de l'Horloge et du 
café des Ambassadeurs, la première 
est ornée d'un groupe en fonte par 
Barre, personniliant les quatre Sui- 
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Écuyer de Marly, par Guillaume Coustou. 


la-Reine. 
L'avenue 
Montaigne, où 
cst située Ja 
MAISON Pom - 
péienne (Y. 
CI - dessous , 
ch. x1), s'appe- 
la longtemps 
‘allée des 
Veuves, parce que, sous la Ré- 
: publique, elle n'était fréquentée 
que par les voitures des veuves en 
deuil, à qui les convenances dé- 
| fendaient de paraître en public. A 


l) - 
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l'O. de cette avenue, s'élève le quar- 


tier François [°', ainsi nommé de la 
maison que ce prince avait fait bà- 
{ir à Morct, près de Fontainebleau, 


: ct qui à été transportée, en 1826, au 
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coin de la rue Bavard ct du Cours- 
la-Reine (V. chap. x). Près de 
l'entrée de l'avenue Montaigne est 
situé le bal Mabille; plus loin se 
trouve, à dr., le gynimasc Triat. 

A dr., l'avenue Matignon ct l'ave- 
nue d'Antin conduisent au faubourg 
Saint-Honoré. La grande avenue qui 
monte à l'Are de l'Étoile est une 
simple allée bordée de contre-allées, 
le long desquelles s'élèvent de beaux 
hôtels et de jolies maisons. 


PARC 
MONCEAU. 


Le parc Mon- 
ceau, ainsi àp- 
pelé du non 
d'un ancien vil- 
lage sur l'em- 
placement du- 
quelilaété créé, 
au N. 0. de Pa- 
ris, fut planté, 
en 1778, par 
Philippe d'Orlé- 
ans (le père de 
Louis-Philippe). 
sur les dessins 
de Carmontel, 
qui en fit un 
délicieux jardin 
anglais. Le tcrrain était nu ct 
aride; Carmontel y créa des ac- 
cidents et y conduisit l'eau en 
abondance. Il y éleva des tombeaux, 
des temples, des pagodes, des ohé- 
lisques, des kiosques, des grottes, 
un château fort en ruine, un mou- 
lin à vent hollandais, une pompe à 
feu ; il y planta des vignes à lila- 
lienne, y établit des jeux de bague, 
des jets d'eau, des fontaines et des 
cascades. 

Un déerct de la Convention (flo- 





Fontaine des Champs-Élysées. 


réal an Il) ordonna que ce parc se- 
rait affecté à divers établissements 
d'utilité publique. Mais son éloigne- 
ment du centre de Paris et la diffi- 
culté des communications le firent 
abandonner du public. Napoléon le 
donna à Cambactrès, qui le rendit 
ensuite à l'Empereur pour s’exoné- 
rer des frais d'entretien. Louis XVIII 
le restitua à la famille d'Orléans, qui 
le posséda jusqu'aux décrets de 1852. 
1[ y à peu d'années encore, le parc 
Monceau restait 
fermé au public. 
Il était, en ef- 
fet, la propriété 
indivise de l'É- 
tat ct des héri- 
ticrs de la prin- 
_cesse d'Orléans. 
Une partie 
(11 000 mèt. en- 
viron) apparte- 
nait à l'Etat seul; 
cnfin le sol du 
large fossé qui 
séparait au N. le 
parc de l’ancien 
boulevard exté- 
ricur était à la 
Ville. | 
La création 
du boulevard 
Malesherbes fit céder à la ville dé 
Paris la propriété du parc, destin 
désormais à scrvir de promenade 
publique. Mais en même temps elle 
nécessita de nombreuses modifica- 
tions. Des 190749 mèt. carrés qui 
formaient autrefois la superficie to- 
tale du parc, 87923 mèt. seulement 
ont été conservés en jardin. Le reste 
a été affecté à l'établissement d’un 
riche quartier ct de nouvelles voies 
de communication, le prolonge- 
ment de la rue de Lishonne jusqu’à 
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la rue de Courcelles, et la rue de 
Vigny. 

Dans le voisinage immédiat du 
parc, les rues de Monceau et de 
Courcelles ont été élargies : l’une à 
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carrefour à la rue de Courcelles ; 
l’autre à 20 mèt., de la rue deMon- 
ceau à l’ancien boulevard extérieur. 

Le jardin a cinq portes, reliées 
par des voies carrossables de 15 


45 mèt. entre le boulevard Malesher- | mèt.: l'entrée principale est à la 


bes et le carrefour des rues de Lis- 
bonne et de Messine, à 42 mèt. de ce 











rotonde de l'ancienne barrière de 
Chartres; deux autres entrées pour 
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Pare Monceau : la Pyramide. 


les voitures, sur la rue de Cour- 


Toutes les curiosités que le dé- 


celles et sur le boulevard Malesher- | membrement du parc avait laissé 


bes ; enfin deux secondaires, sur l'an- 
cien boulevard extérieur de Cour- 
celles et rue de Valois. La grille sur 
la rue de Courcelles est percée de cinq 
portes, séparées par des pilastres 
d'ordre ionique, que surmontent de 
gracieux amortissements. 


subsister ont été soigneusement 
restaurées, telles que la rivière, le 
bois de haute futaie et le éombeau 
qui s'y cache, et surtout la nauma- 
chie, vaste bassin ovale, entouré en 
partie d'une colonnade corinthien- 
uc. Cette colonnade provient, selon 


an. 
Digitized by LV OO le 


PARC MONCEAU. 


les uns, du château du Rainev; selon 
d'autres, d'une vaste rotonde que 
Catherine de Médicis avait fait com- 
mencer, au N. de la basilique de 
Saint-Denis, pour reecvoir le mau- 
solée d'Henri Il et le sien, et qui ne 
fut pas achevée. Ce monument fut 
démoli au commencement du xvine 
s. La rotonde de Monceau, complé- 
tement transformée, sert d'habita- 
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tion aux gardiens-chefs du parc. Un 
massif pittoresque de rochers, abri- 
ant une grotte formée de stalacti- 
tes, et un pont, ont été ajoutés aux 
curiosités du parc primitif. Les ro- 
ches et la Grotte, où furent essayées 
les premières stalactites artificiel- 
les. ont été construites par Combaz. 
Les parterres du pare ont été ré- 
cemment ornés de statues; ce sont 
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Parc Monceau : 


le Joueur de billes, en marbre, par 
Ch. Lenoir; la Charmeuse, en 
bronze, par Bayard de la Ventrie; 
Hylas, en bronze, par Morice,; le 
Faucheur, par Gumery; le Semeur, 
par Chapu. 

Ces diverses statues ont été prètées 
par l'État à la ville de Paris. 








la Naumachie, 


De plusieurs points de cette belle 
promenade, on découvre l’Are de 
Triomphe de l'Étoile et les coupoles 
dorées de l'église gréco-russe. Les 
somptueux hôtels qui entourent le 
parc Monceau sont les habitations 
les plus recherchées du nouveau 
quartier bâti au N. O0. de Paris. 


JARDIN DU PALAIS-ROYAL. 


Nous renverrons, pour le jardin 
du Palais-Royal, à la description du 





palais dont il forme une dépendance 
et dont les galeries l'entourent de 
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toutesparts. Ge jardin n'est d'ailleurs [n'offre qu'un 
un lieu de promenade que pour les [à Ta curiosité 
il | chapitre 1x). 


habitants des quartiers voisins; 
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intérêt secondaire 
des étrangers (YF. 


JARDIN DES PLANTES. 


La ménagcrie et les nombreuses 


ger ce jardin parmi les établisse- 


collections d'histoire naturelle réu-| ments scientifiques (7. ci-dessous, 
nies au Jardin des Plantes font ran-} chapitre xvi). 


LES SQUARES. 


Le square Montholon (4225 mit.) 
occupe l'espace qui s'étend entre les 
rues Lafayette, Baudin, Rochambean 
et Mayran, au point où la ruc La- 
favette croise celle de Montholon. Il 
est entouré de grilles et planté d'ar- 
bres à feuilles persistantes : ce sont 
principalement des troënes du Japon 
et de la Californie, des aucubas, des 
fusains du Japon, des alaternes, des 
lauriers-amande, du buis, etc. Au 
centre on remarque un groupe en 
bronze {Gloria victis), par Mereié, et 
deux groupes d'enfants par Claude 
Vignon. 

Le square du Conservatoire des 
Arts et Métiers OCCUPC une SUper- 
ficic de 4042 mèt. ; il est entouré 
d'une élégante balustrade en pierre 
de Saint-Ylie (Jura), de 216 mèt. de 
développement et coupée par 48 pi- 
lastres. Ces pilastres supportent 28 
coupes et 18 candélabres en bronze, 
aux armes de la ville de Paris. 

Quatre grilles en fer forgé, d’un 
beau style, donnent accès dans le 
square. Des deux côtés du square se 
trouvent deux bassins en picrre, or- 
nés de figures en bronze, représen- 
tant les Arts, le Commerce,l Industrie 
et l'Agriculture. Des tûtes de lions 
et des guirlandes de fleurs et de 
fruits complètent la décoration. Les 
Statues de l'Agriculture et de l'In- 
dustrie ont été exécutées par Gu- 


mery. Une femme, armée d’une fau- 
cille et s'appuyant sur une gerbe 
d'épis, personnifie l'Agriculture. 
L'Industrie se présente sous les traits 
d'un jeune homme qui tient un mar- 
teau d'une main; une enclume et 
divers instruments sont près de lui. 

A l’autre fontaine, dont les statues 
sont de Ottin, le Commerce est 
figuré par un jeune homme qui s’ap- 
puie sur une ancre et qui tient de la 
main droite une bourse et de l’autre 
une balance. Unestatue, caractérisée 
par une lvre, un laurier et le flam- 
beau du génie, personnifie les Beaux- 
Arts sous les traits d’une femme. Au 
milieu de ce square, s'élève sur une 
colonne, une statue de la Victoire, 
en bronze, due au ciseau du sculp- 
teur Crauck. 

Le square du Temple est situé 
au S. du marché du même nom, en- 
tre les rues Perrée, Molay, de Breta- 
gne et du Temple. Il remplace le 
jardin du couvent des Bénédictines 
du Saint-Sacrement établies en 1814, 
par la princesse de Condé, dans l’an- 
cienne forteresse du Temple. La 
superficie totale de ce square est de 
7058 mèt. carrés. Sa forme est celle 
d'un rectangle trapézoïde, de 128 m. 
de longueur sur 57 mêt. de largeur 
moyenne. Une grille en fer, haute 
de 1 imèt. 60 c., forgée d’après les 
dessins de Davioud, entoure le 
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square de tous côtés. Une cascade, 
tombant au milieu d'un groupe de 
rochers apportés de Fontainebleau, 
alimente une petite pièce d'eau qui 
peut contenir 750 mèt. cubes. Le 
square a trois pelouses principales, 
plantées d'un grand nombre d'arbres 
ou arbustes la plupart à feuilles per- 
sistantes. On remarque surtout un 
saule pleureur qui, assurc-t-on, 
compte quatre siècles d'existence. 
La statue en bronze, par Noël, s'ap- 
pelle le Retiaire. 

Le square Saint-Jacques (5876 
mèt.) occupe, entre la rue de Rivoli 
au N., la rue Saint-Martin à l'E. 
l'avenue Victoria au $S. et Le boule- 
vard de Sébastopol à l'O.. une partie 
de l'emplacement de l'ancienne église 
Saint-Jacques la Boucherie. 

Cette église, antérieure au xn° s., 
souvent restaurée et agrandie, sur- 
tout au xv°s., fut vendue, en 1797, 
comme propriété nationale, et dé- 
molic peu après. La tour qui subsiste 
au milieu du square en est aujour- 
d'hui le seul reste. Elle s'élevait à 
l'angle S. 0. de la façade occidentale. 
Commencée en 1508, sous le règne 
de Louis XIT, elle fut achevécen 1522; 
mais elle n’a pas été construite, 
comme on le dit souvent, aux frais 
de Nicolas Flamel, qui vivait à la 
fin du xtv s., et qui tit seulement 
ouvrir un portail latéral. Nicolas 
Flamel était un libraire et un écri- 
vain juré de l’Université de Paris. 
Ce savant modeste s'était acquis, par 
son travail ct son économie, une for- 
tune si considérable, queses content- 
porains le considérèrent comme un 
sorcier ou comme un alchimiste qui 
avait trouvé la pierre philosophale. 

La tour Saint-Jacques à 52 mêt. 
d'élévation depuis le sol jusqu'à la 
balustrade"de la plate-forme. À l'an- 
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gle N. 0. de cette plate-forme s’élève, 
sur un gracieux clocheton, la statue 
colossale de saint Jacques le Majeur ; 
les autres angles sont décorés des 
animaux symboliques des Évangélis- 
Les, l'aigle, le lion et le bœuf. Pen- 
dant la Révolution, la statue de saint 
Jacques avait été abattue et les figu- 
res d'animaux mutilées ; elles ont été 
rétablies lors de la restauration de 
la tour, et les anciennes sont aujour- 
d'hui placées sur des piédestaux dans 
le Jardin du musée de Cluny. 

« Un marché de friperie, appelé 
la Cour du commerce, occupa long- 
temps le sol devenu libre après la 
destruction de l'église, dit F. de 
Guilhcrmy, dans son J{inéraire ar- 
chéologique de Paris. Une fabrique 
de plomb de chasse s'installa dans 
l'étage le plus élevé de la tour. Enfin 
cette tour fut mise en vente par les 
héritiers de son dernier propriétaire, 
en 1856, au imoment où la faveur pu- 
blique revenait aux monuments du 
moyen âge, délaissés depuis tant 
d'années. L'administration munici- 
pale s'en rendit adjudicataire au prix 
de 250 000 fr. Par un bonheur ines- 
péré, la tour Saint-Jacques ne s’est 
trouvée sur aucun de ces aligne- 
ments inflexibles que rien ne peut 
faire dévicr. Elle continue de domi- 
ner le vicux Paris, au milieu duquel 
sa structure élégante et fine forme 
la perspective la plus pittoresque. 
On monte à la plate-forme par 291 
degrés, et de là, comme le dit Sau- 
val, en promenant ses regards sur 
la ville, on voit la distribution et le 
cours de toutcs les rues, comme les 
veines du corps humain. » 

Cette tour a été, il y a quelques 
années, habilement restaurée, et 
consolidée à sa base par l’établisse- 
nent d'un terrce-plein, en pierre de 
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taille, que surmonte une balustrade. 
En 1855, quand on à érigé au som- 
met de la tour une nouvelle statue 
de saint Jacques et refait les ani- 
maux placés aux angles, la statue de 
Pascal, par Cavelicr, a été installée 
sous la clef de voûte. Pascal renou- 
vela, en cffct, dans cette tour les ex- 
périences sur la pesanteur de l'air, 
qu'il avait faites pour la première 
fois sur la montagne du Puy de 
Dôme. 19 autres statues placées dans 
des niches contribuent à la décora- 
lion du monument. 

Les autres squares moins impor- 
tants crêès depuis peu ou existant 
déjà sont:— le square de la Trinité 
(3118 mèt.), en avant de l'église du 
même n0m ; — ÎC square de la Cha- 
pelle expiatoire (6165 mèt., dont 
4041 seulenient sont livrés au pu- 
blic) : il est situé entre le boulevard 
Haussmann, les rues d'Anjou, Bois- 
sy-d'Anglas, Neuve-des-Mathurins 
(pour la chapelle, F. chap. vin); — 
le square de la place Louvois (2263 
mèêt.), orné d’une fontaine due à 
Visconti (V. chap. 1v) ; — le square 
des Innocents {V. chap. 1v); — le 
square Vintimille (807 mèt.},au cen- 
tre de la place du même nom; — le 
square de Sainte-Clotilde (1758 
mèt.), devant l'église de ce nom (au 
centre, groupe en marbre: l'Éduca- 


PARIS ILLUSTRÉ. 


lionmaternelle, par Delaplanche) ;— 
lc square des Batignolles (13 931 
mèt.)àl’'E.delastation des Batignolles 
(massifs, pièces d'eau, rochers, etc.); 
— lc square Monge ou des Écoles 
(3768 mèêt.), à l'angle de la rue Monge 
et de la rue des Écoles; il est orné 
d'une statue de Voltaire, reproduc- 
tion en bronze de la célèbre statue 
en marbre de Ioudon placée dans le 
foyer du Théâtre-Français; — le 
square Parmentier (9137 mèt.), 
relié par un courtboulevard à l’ave- 
nuc Parmentier ; — le square des 
Ménages (5855 mèêt.), entre la rue 
de Babylone ct la rue de Sèvres, orné 
d’un groupe en marbre, le Sommeil, 
par Mathurin Moreau; — le square 
de Belleville {11200 mèt.), au cen- 
tre de l'avenue, place des Fêtes ; — Je 
square de Montrouge (3836 mèt.), 
cn face de la mairic du XIV* arron- 
dissement ; — le square Victor 
(21 000 mèt. de superficie), entre le 
quai de Javel ct la porte de Sèvres : 
— le square Trudaine, près du col- 
lége Rollin, centre le boulevard ex- 
téricur ct l'avenue Trudaine: — le 
square Saint-Pierre(à Montmartre), 
qui s'étend auS. de la butte, dont la 
pente méridionale doit être, après la 
construction de l’église -votive du 
Sacré-Cœur , l’objet d’une transfor- 
mation remarquable, 
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Pour les moyens de transport (voitu- 
res de place, omnibus, tramways, che- 
min de fer, baleaux à vapeur), V. l’In- 
troduction en tête du volume. 


Le bois de Boulogne, qui à cu 
jadis le droit de s’appelcr foréé, ct 
qui pourrait prendre le nom deparc, 
est relié aux Champs-Élysées par de 
magnifiques avenues : avenues de la 


Grande-Armée, du Bois-de-Boulo- 
gne (ci-devant de l’Impératrice), 
d'Eylau, conduisant en 20 et 30 min. 
aux portes Maillot, Dauphine et de 
la Muette. 

Quand on à -dépassé l’Are de 
Triomphe, on voit s'ouvrir en face 
de soi et sur la gauche trois larges 
avenucs. En facc, ct continuant les 
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Champs-Élysées, descend l'avenue de | fossés du mur d'enceinte. Ce passage 
la Grande-Armée; à g., s'ouvre | franchi, il faut, si l’on veut gagner 
l'avenue d'Eylau; entre ecs deux | les lacs, suivre la route de Suresnes 
routes, qui mènent l’une à Neuilly et | ou du lac, qui s'ouvre en face ct 
l'autre à Saint-Cloud, l'avenue du : qui conduit en 106 min. à l'extrémité 
Bois-de-Boulogneattire surtout l’at- | N. du lac inférieur. 
tention par sa largeur, par son ani- A-t-on pris, au contraire, l'ave- 
mation, par son encadrement, par le | nue de la Grande-Armée, au delà 
paysage qui la terminc.Cette avenue, | de la porte de Neuilly, on aperçoit 
ouverte en 1855, a 1300 mèt. de lon- | à dr. la chapelle Saint-Ferdinand 
gueur sur 100 m. de largeur ; elle est | (V. ci-dessous) et l'on trouve à g. la 
formée : d'une chaussée centrale de | porte Maillot, à dr. de laquelle le 
16 mèt. pour les voitures; de deux | boulevard Maillot conduit à la porte 
contre-allécs de 12 mêt. chacune : | des Sablons, qui fait communiquer 
l'une pour les piétons {à g.), l’autre | Neuilly avec le bois de Boulogne. 
pour les cavaliers (à dr.); de deux |  L’avenue d'Eylau mène directe- 
zones de 27 mèt. chacune, converties | ment, en 20 ou 25 min., de l'Arc de 
en pelouses plantées; et enfin de | Triomphe à la porte de la Muette, à 
deux rues latérales, de 8 mèt., pour | laquelle aboutit également l'avenue 
le service des propriétés riveraines. | du Trocadéro, qui part de la place de 
Ces propriétés sont closes, sur toute | l’Alma, en face du pont de l’Alma, et 
l'étendue de l'avenue, d'une grille | qui traverse la place du Trocadéro. 
riche, d'un modèle uniforme. Les} Si l'on se rend au bois de Bou- 
habitations ne peuvent être élevées | logne par Passy, on peut, de l’extré- 
à une distance moindre de 10 mèêt. | mité de la Grande-Rue, où a été éta- 
de la grille de clôture, et des par- | blic la station du chemin de fer 
terres sont établis dans l'intervalle. ! d'Auteuil, gagner en 5 min., soit la 
Huit mille arbres et arbustes ont été | porte de Passy par l'avenue de g. 
plantés sur les pelouses de l'avenue; | qui côtoic le chemin de fer, soit Ia 
ils sont groupés en massifs et re- | porte de la Muectte en longeant à dr. 
présentent une collection des espèces | les murs et les fossés du jardin de 
les plus rares employées dans les | la Muette {F. ci-dessous). 
parcs et jardins. Enfin, si l'on va au bois par Au- 
Quand on descend l'avenue du | teuil, on trouve la porte du même 
Bois-de-Boulogne, on aperçoit, au- | nom tout à côté de l’embarcadère du 
dessus du bois, le Mont-Valérien ct | chemin de fer. 


les coteaux de Saint-Cloud, de Bel- N. B.— Afin de bien comprendre 
levue et de Meudon. Avant d'arriver | ces indications préliminaires, les 
à la porte Dauphine, — on appelle 


étrangers consulteront le plan ci- 
ainsi cette entrée du bois, — on ne 


joint. 
traverse que deux routes, l'avenue 
Malakoff et la route stratégique qui 
longeles fortifications, parallèlement 
au chemin de fer d'Auteuil. Des 
plantations d'arbres verts cachent 
autant que possible les talus et les 


Hisroie. — La Seine, au sortir de Pa- 
ris, incline au S. 0., jusqu'au pied du 
coteau que domine le château de Meu- 
don; de là elle coule vers le N. et le N.E. 
jusqu'auprès de St-Denis. La presqu'île 
étroile et allongée qu’elle embrasse 
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dans cette circonvolution était, ‘aux 
premiers temps de la monarchie fran- 
çaise, couverte dans presque toute son 
étendue par une forêt qu'on appelait 
Rouvray où plutôt Rouveret (Rovere- 
tum), car le chêne-rouvre (quercus ro- 
bur) en était l'essence dominante. 

Vers la fin du vie s., quelques huttes 
de paysans s’élevérent sur le bord du 
fleuve. Ce premier village s'appela Ni- 
mio en latin, Nijon en langue vulgaire. 
Vers le commencement du vu‘ s., en 
625, saint Bernard, évêque du Mans, 
qui, soit par donation du roi Clotaire I, 
soit par des acquisitions subséquentes, 
était devenu propriétaire de Nijon et de 
tout son territoire, légua ce domaine à 
la ville de Paris, ou, plus vraisemhla- 
blement, à l’évêque de cette ville. 

Tout porte à croire que Nijon était 
situé au bas du coteau où s’élevérent 
plus tard Chaillot et Passy. Ces deux 
villages, ainsi qu'’Auteuil, existaient au 
commencement du xu°s, À l'occident, 
le hamean nommé d'abord Menuz-lez- 
Saint-Cloud, puis Boulogne, et un petit 
port élabli sur le point où la route de 
Paris à Nanterre rencontrait la Scine, 
s'étaient aussi élevés aux dépens de la 
forêt. 

Cette forêt de Rouvray, dont les dé- 
bris en 1789 couvraient les plaines qui 
entourent le bois actuel, le versant sep- 
tentrional de Montmartre, s’étendait 
Jusqu’aux parcs Monceau et de Saint- 
Ouen, 

Au x1v°s., le bois de Saint-Cloud était 
infesté de voleurs et d’aventuriers. Un 
convoi qui contenait les bagages de Du 
Gueselin y fut attaqué et pillé en plein 
jour. Pendant près d’un siécle, la réputa- 
tion du bois de Saint-Cloud ne fut guére 
meilleure que celle de la forêt de Bon- 
dy, de sinistre mémoire. Louis XLet son 
barbier Olivier le Daim, nommé grand 
gruyer ‘ de la garenne de Rouvray, 
parvinrent à garantir d'abord au gi- 


4 Le gruyer était le dignitaire chargé de 
juger les délits forestiers ou fluviaux. Le 
dernier grand gruyer du bois de Boulogne a 
été le maréchal prince de Soubise, gouver- 
neur du château royal de la Muctte. 
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bier, puis à Ja gent humaine, toute 
la sécurité désirable. 

Louis XI avait donné la forêt de Rou- 
vray, érigée en seigneurie, à son méde- 
cin Jacques Coytier, que le Parlement 
en dépouilla dès que son royal malade 
eut rendu le dernier soupir. Ce fut à 
peu près à la même époque que le nom 
de bois de Boulogne prévalut. Plus tard, 
François Le", ce roi si passionné pour la 
chasse, régularisa l'enceinte du bois, 
qui s'étendait encore jusque dans la 
plaine de Clichy; il l’entoura de murs, 
il y fil des plantations, il le peupla de 
gibier, il l'exonéra d’anciennes rede- 
vances et servitudes; enfin, il éleva le 
château de Madrid. Henri 11 et Diane de 
Poitiers y donnèrent des fêtes bril- 
lantes; Charles IX y construisit la 
Muette et y présida à des chasses splen- 
dides; Henri IV y fit planter des mû- 
riers pour y acclimater l’industrie de 
la soie; Louis XIII y chassa quelquefois, 
mais Louis XIV l’abandonna pour Ver- 
sailles; et si Louis XV y revint, ce ne 
fut que pour se livrer plus librement à 
ses débauches dans le château de la 
Muette, 

Vers la fin du xvim* s., les premières 
courses de chevaux organisées en 
France eurent lieu au bois de Boulogne, 
que les pélerinages mondains de Long- 
champ avaient mis à la mode. Louis 
XVI y passait tous les ans la revue des 
gardes françaises; Parmentier y fit, en 
dehors de la porte Maillot, les premiers 
essais de naturalisation de la pomme 
de terre; enfin, de nouveaux châteaux, 
Bagatelle, Neuilly, Boulogne, Madrid- 
Maurepas, Saint-James et le Ranelagh 
s'élevérent autour de son enceinte. 

La Révolution dispersa, puis décima 
la société aristocratique ou littéraire 
qui peuplait alors le bois de Boulogne 
et ses environs; elle détruisit une par- 
tie de leurs habitations; elle fit plus, 
elle abattit, pour se procurer du com- 
bustible, d'immenses taillis rendus de- 
puis à la cullure ou devenus des villa- 
ges et des villes. Négligé, abandonné 
par l’État, saccagé par les populations 
voisines, le bois de Boulogne redevint 
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un repaire de vagabonds et de voleurs, 
qui y détroussérent souvent des prome- 
neurs imprudents. Napoléon, voulant 
lui rendre sa beauté et sa sécurité per- 
dues, y ordonna de grands travaux. 
Sous son rêgne, on le reboisa, on en re- 
leva les murs, on y traça de nouvelles 
allées, on y renouvela le gibier presque 
entièrement détruit, on y établit des 
gardes qui en expulsérent les malan- 
drins. Mais tous les projets conçus et 
préparés ne purent pas être exécutés. À 
la suite des invasions qui suivirent, le 
bois de Boulogne, entièrement ravagé, 
n'était plus, si ce n’est sur quelques 
points, qu'une lande couverte de débris 
et de bruyères, 

Louis XVIII entreprit de faire dispa- 
raitre les traces trop visibles de ces dé- 
sastres. D'immenses plantations furent 
alors failes dans les allées. On substitua 
aux chênes, qui ne se couvrent guëre 
de feuilles qu’au mois de juin, des 
plants d’essences plus précoces. La 
contenance du bois était alors de 765 
hect. (13 760 mèt. de clôturc}, et l'on 
yentrait par douze porles. « On y trou- 
vait, écrivait en 1856 l'auteur des Chro- 
niques de Passy, des endroits assez so- 
litaires pour s’y livrer à plus d'un 
genre de combat, et les rendez-vous 
qui s’y donnaient n’avaient pas toujours 
pour objet d'heureuses rencontres. » 

Parmi les duels célébres dont le bois 
de Boulogne a été le théâtre, figure en 
première ligne celui du comte d'Artois 
(Charles X) avec le duc de Bourbon (le 
dernier des Condé), en 1778. Le comte 
d'Artois avait insulté au bal la duchesse 
de Bourbon. Le duc, qui faisait d’ail- 
eurs fortmauvais ménage, lui demanda 
raison de cette injure. Les deux adver- 
saires se rendirent doncsur le terrain; 
mais à peine avaient ils croisé le fer- 
qu'un ordre du roi mit fin au combat, 
qui n’était pas même commencé. Aussi 
le peuple appela-t-il cette rencontre le 
duel pour semblant. 


Diminué du côté d'Auteuil, le bois 
s'est augmenté du côté de Boulogne 
et de Longchamp de 200 hect. de 
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terrain acquis par la ville de Paris, 
ct comprenant la plaine de Long- 
champ, les sports de Longchamp 
et l'ancien parc de Madrid-Maurepas. 

Ses limites sont actuellement : à 
l'E., les fortifications; à l'O., la 
rive dr. de la Scine, depuis la ville 
de Boulogne jusqu'à Neuilly; enfin, 
au N. ct au $S., deux vastes boulc- 
vards (boulevard Maillot au N., bou- 
levards de Boulogne et d'Auteuil au 
S.), défendus par un saut de loup, 
ct qui s'étendent, sur une longueur 
de plus de 3 kil., des fortifications 
à la Seine. Ces deux boulevards sont 
bordés d’une grille élégante, d’un 
modèle uniforme, au delà de laquelle 
s'élèvent de belles villas et de pittores- 
ques cottages, d'architecture variée. 

De 1848 à 1852, le bois de Bou- 
logne avait fait partie du domaine de 
l'Etat; un décret impérial du 2 juin 
1852 le céda à la ville de Paris aux 
conditions suivantes : 1° de subvenir 
à toutes les dépenses de surveillance 
et d'entretien; 2 de faire, dans un 
délai de quatre années, des travaux 
Jusqu'à concurrence de 2 millions 
pour l'embellissement du parc et de 
ses abords; 5° de soumettre à l'ap- 
probalion du gouvernement les pro- 
jets de travaux à exécuter; #4 de 
conserver ‘eur destination actuelle 
aux terrains concédés. 

À peine ce décret était-il rendu, 
que la Ville prenait possession de 
sou nouveau domaine. Un habile 
architecte paysagiste, M. Varé, rem- 
placé depuis par un ingénicur des 
ponts et chaussées, M. Alphand, et 
par M. Barillet-Deschamps, jardinier 
en chef, traça les plans du parc pro- 
Jeté. 

Les plans adoptés, les travaux com- 
mencèrent. Îls ont duré plusieurs 
années et coûté bien des millions; 
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mais aussi le bois de Boulogne a 
subi une transformation complète, 
et il est devenu l'une des plus belles 
promenades de l'Europe. De nou- 
veaux travaux s'élevant à une somme 
de 420000 fr. scront prochainement 
commencés. Les terrains compris 
entre la Jimite actuclle du bois. les 
fortifications, la route de la Révolte 
et l'avenue de la Porte-Maillot lui 
seront annexés ; la porte de la grille 
d'octroi de Neuilly sera reportée 
jusqu'à la route de la Révolte, et l'on 
rectifiera le périmètre de la porte 
Maillot suivant l'alignement du bou- 
lcvard du même nom. Le bois de 
Boulogne a une étendue de 875 hect. 
répartis comme suit : gazons, 240 
hect.; massifs,65 hect. ; eau, 24hect., 
routcs, 112 hect. ; forêt, 421 hect.; 
total, 875 hect. La longueur de ses 
allées mesure 95 kil; celle de ses 
ruisseaux ct la canalisation des eaux, 
70783 imèt. ; le nombre des bouches 
d'eau est de 1884. Le volume d'eau 
employé pour l’arroscment est par 
jour de 7000 mèt. cubes; les lacs 
et cascades en consomment 8000. 

Le bois de Boulogne est très-fré- 
quenté le matin par les cavaliers, 
dans l'après-midi par les prome- 
ncurs à piedet en voitures; cntre 3 et 
5 heures cnhiver, entre cinq et scpt 
heures en été, 1l cest dans tout son 
éclat. C'est le moment le plus favo- 
rable pour y observer les toilettes, 
les équipages, les chevaux, les ma- 
nières, les vices, les ridicules de 
tous ces types des divers mondes, 
qui s’y donnent rendez-vous pour 
s'y montrer, s’y envier, s’y critiquer 
mutuellement. 

Entrons au bois de Boulogne par 
l'avenue du Bois-de-Boulogne; croi- 
sons la route des fortifications et 
suivons la belle route de Suresnes 
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ou route du Lac, qui a 800 mèt. de 
longucur et 20 mèt. de largeur. 
Cette route, bordée de trottoirs à dr. 
ct à g., conduit à l'extrémité N. du 
lac inférieur. De ce point, on dé- 
couvre une des plus jolies vues du 
parc, sur ce lac aux bords plantés 
de pins, sur les deux îles qu'il ren- 
ferme ct sur la double rivière qui 
vient les former. Cette vaste pièce 
d'eau à unc superficie de 11 hect. 
Sa longueur est de 1152 mèt.; sa 
plus grande largeur, de 230 mèt. Sa 
profondeur varie de 60 cent. à 1 mèt. 
50 c. Elle contient 83676 mèt. cubes 
d'eau. Les deux tles ont une conte- 
nance de 5 hect. : la plus grande, 
celle du N. {3 hect.)}, est longue 
de 416 mèt.; la plus petite, celle du 
S., à 532 mèt. de longueur. Elles 
sont réunies l’une à l’autre par un 
pont .de bois; mais, pour aller s'y 
promener, il faut absolument tra- 
verser cn bateau le lac ou la rivière. 
Un service de bateaux-omnibus a été 
établi centre la terre ferme et les 
iles. Le prix du passage, aller et re- 
tour, est de 10 cent. par personne. 
Les départs ont lieu de la grotte de 
la Muctte tous les quarts d'heure, ou 
plus souvent si le nombre des pas- 
sagcrs le réclame. : 

Des baleaux pour la promenade 
sont mis, en outre, à la disposition 
du public. Le prix de location de ces 
bateaux (pour une heurc) est fixé de 
la manière suivante : 


4,2 ou 3 personnes sans batelier, 2 fr.; 
plus de 3 personnes sans batelier, 5 fr.; 
aprés la première heure, chaque quart 
d'heure ‘tommencé se paye en entier ; 
— 1,2ou 5 personnes avec batelier, la 
première demi-heure autour du lac, 
2 fr.; plus de 3 personnes, 8 fr.; aprés la 
premiére demi-heure, chaque quart 
d'heure commencé se paye en entier. 
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Un chalet (café-restaurant) s'élève 
à l'ombre d'un petit bois de pins, 
qui couvre la partie supérieure de 


la grande île. Aux deux extrémités des 


iles ont été construits deux kiosques 
ou pavillons. 
Fn moins de 15 min., on atteint 
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l'extrémité supérieure du lac in- 
férieur, soit par les routes de voi- 
tures, soit par les sentiers qui le 
bordent. Dans ce trajet, on aperçoit 
sur la g. la porte de la Muette. Les 
deux chutes d’eau artificielles qui 
tombent l'une près de l'autre dans 






































Bois de Boulogne : 


le lac, sur des blocs de rochers, ont 
fait donner le nom de carrefour des 
Cascades à l'espace compris entre le 
lac inféricur et le lac supérieur. À 
ce carrefour, garni de chaises et de 
fauteuils, viennent aboutir les routes 
des portes de la Muctte, de Passy et 





aux Daims. 


pare 


de Boulogne, et se réunissent celles 
qui font le tour des lacs. 

Le parc aux Daims, où paissent 
aussi des moutons de race étrangère, 
s'étend, sur larive 0. du lacinférieur, 
entre ce lac ct le pré Catelan. 

Le lac supérieur, formé aussi par 
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une cascade, a une contenance de 
5 hect., une longueur de 412 mèêt., 
ct une largeur moyenne de 55 mèt. 
Sa profondeur varie de 65 cent. à 
4 imèt. 40 c. Il contient 273591 mîût. 
cubes d’eau. En 1855,100 000 œufs de 
saumons, d'ombres-chevaliers et de 
truites provenant du Danube, avaient 
été soumis, dans les laboratoires du 
Collége de France, aux nouveaux 
procédés d’incubation artificielle. 
L'opération réussit à merveille. À 
peine éclos, 50000 de ces poissons 
furent transportés dans les lacs du 
bois de Boulogne, où ils ont pris 
des développements qui ne laissent 
ricn à désirer. 

(Pour le tarif des bateaux, F. ci- 
dessus.) 

Les lacs, les rivières et les ruis- 
seaux du bois de Boulogne sont ali- 
mentés par les eaux provenant du 
puits artésien de Passy, creusé exclu- 
sivement pour cet objet. 

Cinq minutes suffisent pour se 
rendre du carrefour des Cascades au 
carrefour de la Source, à l'extrémité 
du lac supérieur, d'où l'on monte 
aisément, en deux ou trois minutes, 
au sommet de la butte Mortemart, 
élevée avec les terres retirées des 
lacs et de la rivière, dont elle nc do- 
mine, d'ailleurs, le niveau que de 10 
à 12 mèt. De là on découvre de jolis 
points de vue sur les hauteurs d'Essy, 
de Meudon, de Bellevue, de Saint- 
Cloud, de Suresnes, du Monut-Valé- 
rien. À l'extrémité des lacs, appa- 
raissent à Fhorizon, à g. de l'Arc de 
Triomphe, les coteaux de Montmo- 
rency el de Napoléon-Saint-Leu. En- 
tre la butte Mortemart el la porte 
d'Auteuil s'étend le champ de cour- 
ses pour les steeple-chases (#F. 
ci-dessous, chap. Xi). 

La Ville de Paris possède deux 


Pis, 


pépinières dans le bois de Boulo- 
gne : la preinière, créée eu 1859 près 
de la porte d'Auteuil, occupe une su- 
perficie de 52088 mët. ; elle produit 
des arbres ct arbustes à feuilles per- 
sistantes. La deuxième, dans la plaine 
de Longchamp, près de la porte 
de Saint-Cloud, occupe une surface 
de 45 000 mèt. et est spécialement 
réservée pour les arbres à fouilles 
caduques. La Ville entretient, à Bry- 
sur-Marne, unc troisième pépinitre 
(18 hectares de superficie), destinée 
à l'éducation des arbres d’aligne- 
ment ct qui doit être transférée au 
Fonds-des-Princes, situé à g. de la 
route de Boulogne. 

Une belle chaussée (route de Bou- 
logne), longue de 1200 mèt. environ 
ct éclairée au gaz, conduit de la 
porte d'Auteuil à la porte de Bou- 
logne. À g. de cette route s’ou- 
vrent plusicurs voies qui vont 
aboutir à la porte des Princes, 
au delà de laquelle s'étend le village 
de la Retraite. 

De la porte de Boulogne {#F. ci- 
dessous, Boulogne), on peut : 1° re- 
venir à la butte Mortemart, par la 
roule de Passy, ou au carrefour des 
Cascades, par l'avenue de Saint- 
Cloud ; 2 gagner presque en ligne 
droite la porte Maillot, par la roule 
de Saint-Denis; 3 se rendre à la 
porte de Madrid, par l'allée de La 
Reinc-Marquerite; 4 se rendre à 
Longchamp, par la route de l'Espé- 
rance; 9° aller visiter d’abord 
l'Hippodrome, en longeant, jusqu'à 
la porte de l’Hippodrome, le saut 
de loup qui a remplacé l’ancien 
mur. 

Le bois de Boulogne finissait au- 
trefois en deçà de la porte de l'Hip- 
podrome. I} s'étend actuellement 
Jusqu'à la Scine, sur la vaste plaine 
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de Longchamp, comprise entre l'an- 
cien mur qui a été démoli et le 
fleuve, depuis le village de Boulogne 
jusqu'au pont de Suresnes. Cette 
plaine a été achetée en 1854 par la 
Ville de Paris, qui y a fait exécuter 
des travaux considérables pour la 
réunir au bois ct y crécr un vaste 
hippodrome répondant à toutes les 
exigences, pour les courses du gou- 
vernement ct celles de la Société 
d'encouragement. 

Certaines parties d'un ancien fos- 
sé, conservées afin d'économiser Îles 
remblais, forment aujourd'hui trois 
pièces d'eau réunics par un petil 
ruisseau. Ce ruisscau aboutit au car- 
refour de Longchamp, où il bai- 
gne le pied d'un ancien moulin à 
vent converti cn une ruinc pit- 
loresque. 

L'hippodrome contient trois pis- 
tes: la petite, de 1900 mèt.; la grande, 
de 2900 mèt., et la nouvelle piste, de 
2400 mèt. De vastes ct élégantes 
tribunes, adossées à la Seine et fai- 
sant face au bois, peuvent recevoir 
5000 spectateurs. 12 kil. de rou- 
tes, larges de 20 mèêt., ont été dispo- 
sés autour des pistes ct sur les 
rives du fleuve. 

La plaine de Longchamp offre 
maintenant l'aspect d'une verdoyante 
pelouse. On y a planté 200000 picds 
d'arbres et d’arbustes qui forment 
des massifs isolés, de manière à mé- 
nager des perspectives sur le Mont- 
Valérien, Saint-Cloud, Meudon, le via- 
duc du chemin de fer de Versailles, 
le pont de Suresnes, Neuilly ct le 
clocher de Boulogne. 

Près de la porte de Saint-Cloud a été 
établie unc grande pépinière des- 
tinée à fournir sans cesse de nou- 
veaux arbres detoutes essences pour 
l'entretien du bois 
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Quant à la partic de la plaine com- 
prise entre le pont de Suresnes et 
Neuilly, un champ d’entratnement 
y aété établi en 1856. L'ailée du 
bord de l’eau le longe à l'O. et le 
sépare de la Seine, où l’on aper- 
çoit la pelite Île boisée de la Folie, 
ainsi nommée, sans doute, du voi- 
sinage du pavillon de Bagatelle (Y. 
ci-dessous), qui porta quelque temps 
le nom de Folie d'Artois, et la grande 
île marécageuse de Puteaux. 

Entre l'hippodrome cet le champ 
d'entraînement, se voient Îc bassin 
de patinage ct les restes (deux tours 
el pignons d'une grange) de la fa- 
mcuse abbaye de Longchamp, 
fondée vers 1256 par Isabelle de 
France, sœur de saint Louis, que’le 
pape Léon X canonisa le 19 janvier 
1521. 


Un chancelier de Notre-Dame de 
Paris, nommé Hémeric, fut consulté un 
jour par cette princesse sur la question 
de savoir laquelle serail plus agréable 
à Dicu de la fondation d’un couvent de 
filles ou de celle d’un hôpital, et le 
chancelier se prononça en faveur du 
couvent. Isabelle passa dans cette mai- 
son le reste de sa vie, livrée aux prati- 
ques de la plus austère dévotion. Aprés 
sa mort (1269), il se fit beaucoup de mi- 
racles sur sa tombe, si l’on en croitsœur 
Agnès, son historienne. L'abbaye acquit 
un grand renom de sainteté, et plu- 
sieurs princesses y prirent le voile. 
Quelques grands personnages jouis- 
saicnt, à ce qu'il paraît, du privilége 
d'y recevoir l’hospitalilé, car Philippe 
le Long y Lomiba malade ct y mourut, 
en 1521. Du reste, tous les rois de 
France se firent gloire tour à tour d'i- 
miter et de surpasser même les libéra- 
lités de saint Louis à l'égard de ce mo- 
nastére. Les papes s’empressérent de 
lui accorder toutes sortes de priviléges 
et de l'exempter de la juridiction dio- 
césaine. 

Mais les religieuses finiront par abu- 
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ser de ces richesses et de ces libertés, 
dont on se plaisait à les accabler. 

En effet, Longchamp ne conserva pas 
toujours sa sainte renommée. Aux xvi° 
et xvu* s., il devint un sujet de tristesse 
pour les âmes pieuses et de scandale 
pour les esprits sévères. Henri IV, qui y 
séjourna, y distingua une jeune reli- 
sieuse appelée Catherine de Verdun, et 
il fut si content d'elle que, pour lui té- 
moigner sa reconnaissance, il lui donna 
le prieuré de Saint-Louis de Vernon, 





après avoir octroyé à son frère la charge 
de président au parlement de Paris. 
Dans une lettre adressée au cardinal 
Mazarin, saint Vincent de Paul tonne en 
vain contre les déréglements de ces reli- 
gieuses. Les nonnes, ne relevant que du 
Saint-Siége, refusèrent d'obéir aux re- 
montrances de l'évêque et persévérèrent 
dans leurs désordres. Mais les fidèles, 
indignés de leur conduite, s’'éloignérent, 
et le tombeau de sainte Isabelle ne re- 
çut ni hommages ni présents. Ce fut 


Abbaye de Longchamp au xvur siècle. 


alors que, pour ramener la foule, les 
religieuses de Longchamp chantérent 
l'office des Ténèbres en musique, les 
mercredi, jeudi et vendredi de Ia se- 
maine sainte; et elles reconquirent 
ainsi, sinon la considération, du moins 
la notoriété el la vogue qu’elles avaient 
perdues. 

Une chanteuse du grand Opéra de 
Paris contribua pour beaucoup à cette 
petite révolution. En 1727, Mlle Le 


Maure quitta tout à coup la scène et 
prit le voile à l'abbaye de Longchamp. 
Mais elle avait renoncé au théâtre et 
non à la musique. La beauté de sa voix 
fut aussitôt remarquée, ainsi que le 
mérite de son exécution, et le public 
accourut en foule à l’église de Long- 
champ. Affriandée par ce succès, l’ab- 
besse se mit en quête de belles voix et 
alla, dit-on, jusqu’à demander l'assis- 
tance de chœurs de l'Opéra pour sou- 
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tenir la réputation et augmenter l’é- 
clat des concerts religieux de la se- 
maine sainte. La foule prit donc l’habi- 
tude d'aller à Longchamp pendant les 
trois jours saints, et celte habitude de- 
vint assez forte pour survivre à la cause 
qui l'avait fait naître, On vit donc la 
cour et la ville, princes, grands sei- 
gneurs, étrangers de distinction, ban- 
quiers, fermiers généraux, etc., elc., 
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défiler, chaque année, trois jour de 
suite dans l'allée du bois de Boulogne 
qui menait à Longchamp, et dans les 
Champs-Elysées, qui menaient au bois 
de Boulogne; comme on s’en doute 
bien, les femmes y mirent beaucoup 
plus d’ardeur encore que les hommes. 
En 1780, la duchesse de Valentinois 
se promena dans un carrosse de porce- 
laine, trainé par quatre chevaux gr 















































































































































































































































































































































































































































Grande cascade. 


pommelé, dont les harnais étaient de 
soie cramoisie brodée en argent. 

Cela dura jusqu'à la Révolution. La 
terrible lutte que la France eut à sou- 
tenir contre l'Europe et contre elle- 
même suspendit pendant quatre ou 
cinq années Ja promenade de Long- 
champ; mais l'usage s’en rétablit en 
1797, et il a régné depuis lors sans in- 


terruption et sans conteste. TI] sera de 
mode, pendant bien longtemps encore, 
d'aller à Longchamp les jeudi, ven- 
dredi et samedi de la semaine sainte, 
quoique les promeneurs aient aban- 
donné la grande allée qui conduit à 
Longchamp, depuis nombre d'années, 
pour d'autres avenues. L'abbaye de 
Longchamp fut démolie, comme tant 
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d'autres, par la Révolution. Il n'en} à dr., l'étang de l'Abbaye, ct, à l'E. 


reste plus aujourd'hui que les débris 
dont nous avons parlé ci-dessus (F. 
page 194). 


Près de la porte de Suresnes, d'où 
l'on peut monter à la station de Su- 
resneset au Mont-Valéricn,se trouve, 





des ruines de Longchamp, l'étang 
de Bagatelle, Yoisin du parc de ce 
non. 
En face de la route qui conduit 
à Suresnes, au carrefour de Long- 
champ  (café-restaurant  très-fré- 
quenté les soirs d'été), se trouve la 




















È Mare aux Biches. 


grande cascade, qui, formant une 
seule nappe de 4 mèt. de hauteur, 
tombe sur des blocs de rochers 
d’un volume total de 2000 mèt., ap- 
portés de la forêt de Fontainebleau. 
Cette cascade fournit l'eau néces- 
saire au ruisseau et aux trois pièces 
d'eau de la plaine de Longchamp. 
Elle est elle-même alimentée par la 
mare de Longchamp, parsemée 


d'ilots et où vient sejeter larivière de 
Longchamp, qui forme l'écoulement 
des lacs. Cette rivière serpente agréa- 
blement à travers le bois jusqu'à 
son origine. D'agréables sentiers, 
habilement dessinés, longent ses 
bords. Çà et là, elle embrasse dans 
ses plis et replis des îles boisées. 
Des ponts de rochers. la traversent 
de distance en distance. En la re- 
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montant, on ne tarde pas à trouver 
là mare aux Biches (W. p. 198), 
mare naturelle qui jadis était à sec 
pendant une grande partie de l'an- 
née. Cette jolie pièce d'eau, entou- 
rée de beaux arbres et de charmants 
gazons, est surmontée d'une voûte 
rocheuse qu'embellissent des plantes 
grimpantes, et que domine l'allée 
de La Reine-Marquerite. 
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Du carrefour de Longchamp, on 
peut se rendre directement à la 
porte de Madrid par la route de la 
Lonqgue-Queue, qui longe à g. le 
château de Bagatelle. 

Le château de Bagatelle, aujour- 
d'hui compris dans l'enceinte du 
bois de Boulogne, entre le champ 
d'entrainement et la grande allée de 
la Reine-Margucrite, près de Long- 





Pagatelle, 


champ, ne fut dans l'origine qu'un 
simple pavillon, appartenant à une 
demoiselle de Charolois, fille de 
Louis, prince de Condé, troisième 
du nom. 


Mile de Charolois était belle, elle pos- 
sédait un cœur aimant et facile à tou- 
cher; elle inspira et partagea un grand 
nombre de passions. Voltaire l'ayant 


vue peinte en cordelier, fit cet im- 


promptu : 


Frère Ange de Charolois, 
Dis-moi par quelle aventure 
Le cordon de saint François 
Sert à Vénus de ceinture. 


Le pavillon de Bagatelle étant devenu 


la propriété du comte d’Artois, frère de 
Louis XVI, son nouveau possesseur vou- 
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lut créer à la place un second petit 
Trianon. Ïl y fit en conséquence bà- 
tir un château qu'on appela d'abord 
la Folie d'Artois, et qui reprit plus 
tard le nom de Bagatelle, Le comte 
d’Artois avait parié contre Marie-Antoi- 
nette qu'il le construirait en un mois, 
et il gagna son pari. La dépense s'était 
élevée à 600000 livres. Parva sed aplta, 
telle était la devise qu'il avait fait gra- 
ver sur la façade. Vendue pendant la 
Révolution, la propriété de Bagatelle 
devint un jardin-restaurant à l'instar 
de Tivoli. Les événements de 1815 la 
rendirent au comte d'Artois (Charles X). 
Le duc de Berry, auquel son pére la 
donna, l'habita souvent. Elle appartient 
actuellement à sir Richard Wallace, hé- 
ritier du marquis d'Hertford. Le parc 
est l’une des plus agréables prome- 
nades des environs de Paris; mais 
on ne peut pas le visiter sans la per- 
mission du propriétaire. Sa contenance 
est de 21 hect. 75 ares. 


Après avoir traversé l'allée de 
Longchamp où des Acacias, qui 
conduit en ligne droite du carre- 
four de Longchamp à la porte Maillot, 
si l'on prend à dr. la route de Su- 
resnes (sur cette route. laisser à dr. 
la première route), on longe d'abord 
à dr. le Pré Catelan (café-restaurant; 
. vacherie-laiterie dépendant du Jar- 
din d’acclimatation; 120 vaches), ct 
l'on arrive à la croix Catelan, 
pyramide de picrre qui a remplacé, 
au xvi*s., une croix élevée par 
Philippe le Bel à la mémoire d'un 
célèbre troubadour provençal, as- 
sassiné, ainsi que son domestique, 
par l’escorte que le roi lui avait 
envoyée pour l'accompagner. Ces 
soldats commirent ces meurtres 
pour s'emparer de la cassette que 
Catelan portait au roi et qu'ils 
croyaient renfermer des présents 
d'une grande valeur, alors qu’elle ne 
contenait que des liqueurs et des 
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parfums. Trahis plus tard par une 
essence dont ils avaient osé se servir, 
ils furent brûlés vifs. 

L'extrémité du lac inférieur, où 
nous avons commencé notre excur- 
sion, n'est qu'à 5 ou 6 min. de Ja 
croix Catelan. De la rivière de Long- 
champ, près de l'extrémité du lac in- 
férieur, part un autre ruisseau se 
divisant bientôt en deux branches, 
qui vont former au N.: l’une (à g.) 
la mare Saint-James ; l'autre (à dr.) 
la mare d'Armenonville, derrière le 
pavillon de ce nom (café-restaurant), 
près de la porte Maillot, avant de se 
jeter toutes deux dans la mare de 
Neuilly, au Jardin d’acclimatation. 

Si, au carrefour des lacs, on prend 
une avenue à g. (en tournant le dos 
au lac), on croise bientôt l'allée des 
Acacias, et l’on arrive au Tir aux 
pigeons (cercle des Patineurs), ter- 
rain cnclos de grilles (propriété ex- 
clusive d'un club spécial) et où se 
(trouve un vaste bassin sur lequel, 
pendant l'hiver, s'exercent les pati- 
neurs. À l'O. du Tir aux pigeons, se 
trouve la porte de Madrid. (Pour Ma- 
drid, V. ci-dessous.) 

Près de la porte de la Muette est 
établie une immense glacière, lon- 
guce de 70 mèt. sur 40 de lar- 
gcur, pouvant contenir 40 millions 
de kilogr. de glace. Cette glace est 
retirée, enhiver, des parties réser- 
vées du bois de Boulogne, et cet ap- 
provisionnement, insuffisant sur- 
tout les annécs de grandes chaleurs, 
est complété par des importations 
de la Russie, de l'Amérique du 
Nord, du Danemark, de l'Écosse, de 
la Hollande et surtout de la Norvége. 


Jardin botanique de la Muette. 


La ville de Paris a créé en 1855, 


JARDIN BOTANIQUE DE LA MUETTE. 


près de la porte de la Muette, dans des 
terrains détachés du bois de Boulo- 
one, un jardin botanique qui com- 
prend: les logements et bureaux du 
conducteur de service et des prinei- 
paux chefs de culture; uncorangerie, 
unesecrreàmultiplications, une serre 
de sevrage, 17 serres de dimensions 
diverses, 18 pelites serres pour les 
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plantes annuelles, qui couvrent en- 
semble une superficie de 6867 mt, ; 
5000 mèt. de châssis de couches, un 
hangar pour les tulipes, divers bà- 
timents de service et 6587 mèt. de 
jardins pour la culture des plantes 
enplein air. On y voit des collections 
très-remarquables de camélias, d'a- 
zalées, palnicrs, tulipes. 
































Croix Catelan. 


Une surface de 200 mèt. est affectée 
aux multiplications des plantes exot1- 
ques. La serre est chauflée par un 
réseau de conduits à circulation d'eau 
chaude. 700 cloches de verre peuvent 
recevoir plus de 50 000 boutures, qui 
sont renouvelées plusieurs fois dans 
le courant de l'année. Les plantes, 
une fois nées, sont transférées dans 
une serre dite de sevrage, avant 
d'être réparties dans les serres 
spéciales à leur espèce. 3000 châssis 


servent de refuge, pendant l'hiver, 
anx plantes retirées des squares et 
des promenades. 

Un vaste laboratoire est destiné 
au rempotage et à toutes les mani- 
pulations de terres, terreaux, com- 
posts, etc. La superficie du terrain 
laissée libre pour les cultures en plein 
air est consacrée à l'éducation des 
pieds mères, à la multiplication et 
aux cultures expérimentales des 
plantes nouvelles à essayer. 
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Jardin zoologique d'acclimatation, 


MOYENS DE TRANSPORT 
(V. l'Introduction.) 


LC Jardin zoologique d'acclima- 
tation (on paye: en semaine, 1 fr.; 
les dimanches et jours de fêtes, 50 c.; 
tous les jours, 3 fr. pour une voiture 
et sa livrée, non compris le droit 
d'entrée des personnes que contient 
la voiture. Le jardin reçoit des abon- 
nements à l’année, à raison de 25 fr. 
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espèces animales ou végétales qui 
sont ou qui seraient nouvellement 
introduites en France et paraîtraient 
dignes d'intêret par leur utilité ou 
par leur agrément. » 

Dès 1854, époque de la création de 
la Société d’acclimatation, cette So- 
ciété fit plusieurs essais en province 
qui ne réussirent pas entièrement. 
On pensa done à former un établis- 
sement plus important à Paris. Une 
souscription, au capital de 4 mil- 
lion divisé en 4000 actions, fut ou- 
verte. Les membres de la Société 






































pour les hommes, 10 fr. pour les |d'acclimatation souscrivirent les 
femmes et les Fed À trois quarts 
enfants, et 20 environ de 
fr. pour les ces actions, et, 
voitures) est dès l'année 
situé dans 1858, 20 hec- 
l'enceinte du tares de ter- 
bois de Bou- rain leur fu- 
logne, entre rent concédés 


la porte des 
Sablons et 
celle de Ma- 
drid, le long 
du boulevard 
Maillot. Il af- 
fecte la forme 
elliptique. A 
l'extrémité E., 
près de la porte des Sablons, se 
trouvent l'entrée principale et les 
bureaux de l'administration, et à l'ex- 
trémité O., près de la porte de Ma- 
drid, une entrée sur la route de 
Saint-James. 

Ce jardin est destiné, d'après l’ar- 
ticle 2 de l'arrêté de concession, 
€ à appliquer et propager les vues 
de la Société zoologique d’acclima- 
tation, avec le concours et sous la 
direction de cette Société; par con- 
séquent à acclimater, multiplier et 
répandre dans le public toutes les 





Chalet des Cerfs. 


dans le bois 
de Boulogne, 
par la Ville de 
Paris. 

Après les 
études prépa- 
ratoires, on se 
mit à l'œuvre, 
au mois d'août 
1859. La direction des travaux fut 
d'abord confiée, sous la surveil- 
lance d’un comité, au directeur du 
Jardin zoologique de Londres, 
M. Mitchell. A la mort de ce dernier, 
arrivée peu de temps après, le co- 
mité prit lui-même la direction des 
travaux, en chargeant plus spéciale- 
ment de leur surveillance M. Albert 
Geoffroy Saint-Hilaire, qui leur don- 
na une habile impulsion. 

M. Davioud fut chargé des con- 
structions; M. Barillet-Deschamps, 
de la disposition du jardin, et, ces 








JARDIN ZOOLOGIQUE D'ACCLIMATATION. 


travaux terminés, c’est à M. Albert 
Geoffroy Saint-Hilaire que fut con- 
fite la surveillance des services 
avant trait à l'installation, lhy- 
giéne, l'éducation et la propagation 
des animaux. L'inauguration eut 
lieu le 6 octobre de l’année 1860. Le 
premier directeur du nouvel éta- 
blissement zoologique fut M. le doc- 
teur Rufz de Lavison, ancien prési- 
dent du conseil général de la Marti- 
nique. 
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La collection du Jardin d'acclima- 
tation, détruite pendant la guerre, 
mais entièrement reformée depuis, 
est une des plus complètes peut-être 
qui existent de tous les animaux et 
plantes que l'homme utilise sous les 
divers climats du globe. 

Les animaux de bât et de trait 
sont mis à la disposition du public 
et font le tour de la grande pelouse, 
sous la surveillance et la conduite 
des gardiens, pour un prix modéré, 
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Aquarium du jardin d'acéhimatation, 


fixé comme suit : chameaux, 90 €.; 
éléphants, 25 c.; voiture trainée 
par des autruches, 50 c.; voiture 
attelée d'ânes, de zébres, de zébus, 
ete., 25 c.; chevaux de selle nains 
d'Islande, de Siam, etc., et zèbres, 
50 c. — Une gymnastique est mise 
à la disposition des enfants, qui peu- 
vent s'y amuser en attendant leur 
tour de promenade sur les animaux 
dressés. Un manége a été annexé à 
l'écurie des poneys, et l’on y donne 
des leçons d'équitation dans toutes 
les règles, 


Le jeudi et le dimanche, un excel- 
lent orchestre de 50 musiciens se 
fait entendre au jardin, pendant 
toute la belle saison, de 3 à 5 h. de 
l'après-midi, sous un élégant kios- 
que en fer forgé, sur la rive g. de la 
rivière qui traverse le jardin. Trois 
mille chaises sont groupées autour 
de ce kiosque, sur le gazon et à 
l'ombre des arbres. 

Le jardin est disposé en forme de 
vallon à pentes insensibles , dont 
le milieu est occupé par une rivière 
qui, sur plusieurs points de son 


20% 


parcours, s’élargit en bassins où s’é- 
battent en liberté les oiseaux d’eau 
les plus variés. 

Le côté droit (au N.) en entrant, 
dont les constructions regardent le 
midi, a été réservé aux animaux 
habitués à de douces températures. 
C'est là qu'on voit. attenant aux bà- 
timents des magasins et bureaux, la 
magnanerie pour les diverses sortes 
de vers à soie dont l'introduction en 
Europe est due à la Société d'aceli- 
matation: vers à soie du ricin, de 
l'ailante, du 
chêne, du pru- 
nier, placés à 
côté des vers du 
mürier. Les dis- 
positions adop- 
tées permettent 
au public d'étu- 
dier ces ani- 
maux sans leur 
nuire. Autour 
dela magnanc- 
rie sont des plan- 
tations de mü- 
riers, d'ailantes, 
de ricins et de 
chênes. 

Non loin de 
là est l'établis- 
sement pour 


l'engraissement mécanique des vo-' 


lailles d'après le procédé de M. 0. 


Martin (droit d'entrée spécial de! 
| face s'élève une belle statue de Dau- 


90 c. par personne). Six gigan- 
tesques épinettes lournantes, con- 
tenant 1200 volailles, sont entrete- 


nues par un seul homme qui, au 
moyen d'un piston à pédale, peut. 


gaver 400 poulets à l'heure. On a 
réuni dans cet établissement une 
collection de couveuses artificielles 
qui fonctionnent sous les veux du 
public, et dont plusieurs sont déjà 





Poules. 
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exploitées  industriellement, soit 
avec l’aide de dindes pour mener 
les jeunes poussins, soit au moyen 
d'hydromères où appareils à eau 
chaude. 

Plus loin on trouve: —la singerie, 
ancienne magnanerie, sur la façade 
de laquelle est construite une grande 
cage extérieure. Là se trouvent réu- 
nis les quadrumanes les plus inté- 
ressants, des rongeurs, des chau- 
ves-souris gigantesques, etc. ; — des 


parcs pour échassiers et gallina- 


k CÉS, Casoars » 
= autruches ; 
plusieurs  fai- 
sanderies, dont 
l'une, la grande 
volière, mesure 
65 mèt. de lon- 
gueur sur 5 mêt. 
de hauteur. 
Cette volière est 
composée de 21 
logements, cha- 
cun avec un par- 
quet, et de deux 
pavillons carrés 
en grillages. 
Lesoiseauxles 
plus variés, réu- 
nis dans cette 
cage immense, 
y jouissent cependant d’une grande 
liberté de mouvements. 
Les bergeries viennent ensuite; en 


benton, due au ciseau de M. Godin. 

La poulerie, contenant 56 loge- 
ments avec parquets, forme l’annexe 
de la volière. C’est un hémicycele 
long de plus de 100 mètres, con- 
struit d’un seul bloc, avec le ciment 


| x . . , « , . Q , 
| Coignet, imperméable à l'humidité, 


et ne laissant aucune fissure où les 
insectes puissent se loger. Puis vien- 
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nent: — le bâtiment des gardes ; —le 
chalet des kanqurous; — V'écurie 
des chevaux nains ou écurie de sport 
ct l'écurie zoologique, réservée aux 
virafes, zèbres, hémiones, métis de 
mule et de cheval, eltc.; — le m1a- 
nége; — le chalet des alpagas; — 
le rocher des porcs-épics ; — un cla- 
pter en faïence et terre cuite, où 
se trouvent toutes les espèces de 
apins domesti- 
ques ; — le parc 
des rennes; — 
le rocher des 
mouflons, aus 
dessous duquel 
est une grotte 
qui sert de pas- 
sage et de lieu 
de repos pour 
les prome- 
neurs ; non loin 
de là est le 
vaste bassin ré- 
servé aux pho- 
ques. 

Sur le côté g. 
du jardin (au 
S.), en remon- 
lant des gran- 
des écuries vers 
l'entrée , on 
trouve l'aqua - 
rium, bâtiment 
rectangu- 
laure long de 50 
mètres, construit sous la direction 
de M. Lhoyd. 

Sur l'un des côtés sont rangés 
quatorze bacs ou réservoirs longs 
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de 1 mèt. 80 c. sur 1 mèt. de lar- 


geur, contenant chacun 1000 litres 
d'eau douce ou d’eau de mer. Quatre 
des parois de ces réservoirs sont en 
ardoises d'Angers. La cinquième est 


formée par une belle glace sans 





Cigognes. 
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tain de Saint-Gobain, qui laisse pas- 
ser la lumière. Celle-ci vient d'en 
haut; elle est dirigée de telle sorte 
qu'en traversant l’eau elle éclaire 
parfaitement les réservoirs et per- 
met d'étudier les mœurs des pois- 
sons, coquillages et mollusques, 
marins ou d'eau douce, les plus in- 
téressants. De petits rochers et 
des végétations aquatiques dé- 
corent le fond 
des réservoirs. 
Les quatre pre- 
miers bacs sont 
consacrés aux 
animaux d'eau 
douce, les' dix 
autres aux ani- 
maux marins. 

A l’aide d’une 
machine dispo- 
sée derrière l’a- 
quarium, l’eau 
de mer est dis- 
tribuée dans les 
divers compar- 
timents, puisre- 
prise,révivifiée, 
ramenée à une 
température 
convenable et 
rendue propre à 
la vie des ani- 
maux marins. 
On voit aussi 
dans l'aquarium 
: plusieurs appareils de pisciculture. 

Près de l'aquarium se trouvent le 
restaurant, la vacherie et la Lailerie; 
la laiterie, très-fréquentée pendant 
la belle saison, fournit, du lait ga- 
anti pur, que l’on distribue deux 
fois par jour en ville. 

Le chenil du jardin, une des créa- 
| tions les plus récentes, est destiné 
à mettre à la disposition du public 
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des étalons de Loutes les races cani- 
nes. C’est la première fois que l'on à 
réuni une pareille collection de 
types purs, dont plusieurs ont une 
valeur inestimable. 

Un peu plus loin est le jardin 
d'expériences, composé d'un grand 
nombre de plates-bandes où sont 
cultivés lous les végétaux nourvelle- 
ment envoyés à la Société d'accli- 
matation, et susceptibles de venir à 
l'air libre sous notre climat. De ce 
nombre sont l'ignamne, le sorgho de 
Chine et plusieurs autres plantes 
introduites par M. de Montigny ; di- 
yerses variélés nouvelles de pomines 
de terre, de céréales; une intéressan- 
te collection de bambous du nord 
de la Chine et du Japon, etc. 

On termine la promenade en visi- 
tant les serres qui abritent les 
plantes et les oiscaux des tropiques. 

Le grand bâtiment vitré que l'on 
voit, cn retour, à g. près de l'entrée 
principale, renferme le jardin d'he- 
ver, ancienne serre des frères Lemi- 
chez, au village de Villiers, agrandie 
ct embellie depuis sa translation au 
Jardin zoologique. Un salon de lec- 
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MOYENS DE TRANSPORT 
(V. l'Introduction.) 


Passy était, avant son annexion à 
Paris, une ville de plus de 12000 âmes 
de l’arrond. de Saint-Denis. Bàati sur 
la colline qui domine la rive dr. de 
la Seine, à l'extrémité occidentale de 
Paris, il couvrede ses maisons et de 
ses jardins tout l'espace compris 
entre la route de Versailles, qui 
longe Ie fleuve, Auteuil, le bois de 
Boulogne, l'avenue du Bois-de-Bou- 


PARIS ILLUSTRÉ. 


ture et des volières en occupent une 
des extrémités ; à l’autre est l’entréc 
principale. Les petites serres que 
l'on voit ‘alentour sont: l’une la 
serre des oiseaux, qui est garnie de 
perroquets et d'oiscaux à brillant plu- 
mage ; l'autre, uncserre de reproduc- 
tion destinécà l'entretien dela grande. 

En sortant, on laisse à g. la rivière 
qui partage le jardin en deux ct ali- 
mente les parcs des volatiles aquati- 
ques, domestiques ou sauvages, dont 
le jardin possède une remarquable 
série ct sur les bords de laquelle se 
dresse un très-beau pigconnier. 

La Société du jardin d’acclimata- 
tion a obtenu, en addition à ses sta- 
Luts, le droit de répandre par des 
expositions et des ventes, les ani- 
maux et les végétaux de choix, 
d'origine française et étrangère. 
Le perfectionnement des espèces 
déjà acquises lui paraît, en effet, 
aussi important que l'acclimatation 
des espèces nouvelles; elle estime 
que transporter dans nos provinces 
du Midi les espèces qui sont la ri- 
chesse de celles du Nord, et récipro- 
quement, c'est encore acclimater. 
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logne ct Paris. La belle vue qu'il 
offre en ccrtains endroits sur la val- 
léc de la Seine, l'air sain qu’on y res- 
pire, le voisinage du bois de Boulo- 
one, la commodité et la multiplicité 
des moyens de transport, en accrois- 
sent chaque année la population. 
C'est une fort agréable résidence. 
Toutefois, dans son état actuel, Passy 


n'a rien d'intéressant pour un 
étranger, sauf sa situation, ses 


eaux minérales ct ses souvenirs. 
Passy fut érigé en paroisse indé- 


PASSY. 


pendante en 1672, mais sa grande 
prospérité ne commença qu'au Xviu* 
s. ; celle date, en cffet,de la découverte 
des eaux minérales. 

Le terrain qui entoure les caux 
minérales de Passy était autrefois un 
clos de vignes où jaillissaient plu- 
sieurs sources.Aussis appelait-1lfon- 
lanilum. Un médecin nommé Le 
Givre prétendit, en 1685, que l'eau 
de ces sources avait des vertus mé- 
dicales. L'abbé Le Ragois, qui possé- 
daitune maison au-dessus de la source 
de Le Givre, découvrit, en 1719, dans 
son jardin, une autre source égale- 
ment minérale. Après avoir décrié 
l'ancienne, il soumit la sienne à la 
‘aculté de médecine, qui, l'ayant fait 
exaulincr par une commission, dé- 
clara « que les eaux de cette fontaine, 
ferrugincuses, sulfurcuses et balsa- 
niques, étaient propres à calmer les 
intempéries chaudes des viscères 
abdominaux. » Cette déclaration fit à 
la fois la fortune de l'abbé Le Ragois 
ct de Passv; les malades, et surtout 
les oisifs, accoururent en foule. 
J.-J. Rousseau lui-même vint à Pas- 
sy pour se guérir d'une strangu- 
rie. Il ne s’y guérit pas," mais il 
y commença le Devin du village. 
Après Rousseau, Franklin vint aussi 
prendre les eaux de Passy. 

Ces eaux, jadis si fréquentées, ne 
sont pas complétement abandon - 
nées aujourd'hui. Seulement la 
plupart des malades les boivent 
d'ordinaire dans leur chambre ou 
dans leur lit. Un très-petit nombre 
viennent emplir eux-mêmes leurs 
verres aux sources ; car ils n'y trou- 
vent, dans la partie du jardin qui 
leur cst réservée, qu'un petit pavil- 
Jon renfermant un salon de lecture 
ou de repos, et une salle de billard: 
on ne peut plus s’y imslaller à de- 


207 


meure. Chaque litre d'eau minérale 
se vend 25 centimes. Si lon vient 
boire aux sources, on pare 1 fr. 
par inois pour 90 cachets, et 50 cent. 
pour une séance, mais on a le droit 
d'emporter un litre d'eau. 

Les sources de Passy sont au noin- 
bre de cinq: deux dites anciennes 
eltrois appelées nouvelles. Ces cinq 
sources, longtemps rivales, appar- 
iennent aujourd’hui au mème pro- 
priétaire. Les anciennes jaillissent à 
à mêt. au-dessous du sol, sur la dr. 
du pavillon, en entrant; un escalier 
facile y conduit. Les nouvelles cou- 
lent à 100 mèt. et à la g. des ancicn- 
nes, dans le fond d'un souterrain. 
Près des sources, se voit une vaste 
galerie contenant un grand nombre 
de jarres dans lesquelles est déposée 
l'eau minérale qu'on laisse épurer 
pendantun temps plusou moinslong. 

Fournies par un terrain de sédi- 
ment supérieur, sous le calcaire 
grossier, et venant probablement des 
argiles plastiques, ces caux sont froi- 
des, sulfatées, calcaires, ferrugincu- 
ses, limpides, incolores, inodorces, 
légèrement styptiques; elles laissent 
dans la bouchcune saveur métallique 
un peu amère ; leur surface se recou- 
vre à l'air d'uncpellicule 1risée; elles 
cnduisent les canaux qu'elles traver- 
sent d'un dépôt ocreux, qui trouble 
facilement leur transparence, si 
quelque corps étranger les agite. 
Leur saveur ferrugincuse cst plus 
prononcée par les temps orageux, 
ct l’on a observé qu'elles répandent 
alors une légère odcur sulfureuse. 
Leur pesanteur spécifique est de 
1,0046, leur température de 39,88. 

Les eaux de Passy sont loniques, 
excitantes de l'appareil digestif et de 
l'hématose, résolutives de certains 
engorgements, par exemple ecux de 
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la rate à la suilc des fièvres inter- 
mittentes ; elles disposent ordinaire- 
ment à la constipation. Elle se pren- 
nent seulement en boisson, à la 
dose d’un à six verres. le matin en se 
promenant, Elles pèsent un peu à 
l'estomac. 

L'entrée des jardins où jaillissent 
les sources est située sur le quai de 
Passv, n° 52. Au milieu d'un beau 
parc réservé, s'élève une de ces jolies 
inaisons suisses qu’on a le tort d'ap- 
peler des chalets ;elle a coûté, dit-on, 
plus de 60 000 fr. Sa façade est ornée 
de peintures représentant les armoi- 
ries des cantons, la bataille de Sem- 
pach, ct Guillaume Tell visant la 
pomme sur la tête de son fils. 

Parmi les propriétés situtes au: 
dessous des nombreuses maisons de 
la famille Delessert, se trouve, à 
l'angle de la ruc Berton, n° 17, la 
maison de santé du docteur Blan- 
che fils. Cette maison a été habitée 
autrefois par Lauzun et par la prin- 
cesse de Lamballe. 

La rue Beethoven monte à un 
carrefour où viennent aboutir les 
rues Franklin, Vincuse, de La Tour, 
la Grande-Rue et la rue Raynouard. 
Si l'on veut aller directement au 
bois de Boulogne, il faut suivre la 
Grande-Ruc, la plus belle rue de 
Passy, à l'extrémité de laquelle on 
trouve : sur la dr., le château de la 
Muette; sur la g., l'embarcadère du 
chemin de fer; en face, le Ranc- 
lagh. En remontant cette rue, on 
remarque bicutôt, à dr. (n° 24), un 
hôtel du xvni° s., appelé La Folie. 

En 1777, Franklin habita l'ancien 
hôtel Valentinois, situé rue Basse, 
aujourd'hui rue Raynouard. Le pa- 
ratonnerre de l'hôtel passe pour 
être le premier qui fut érigé en 
France; 1l servit aux expériences 
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de l’immortel Américain qui, selon 
un vers latin bien connu, 


Eripuitl cœlo fulmen, sceptrumque ty- 
rannis. | : 


« Ravit la foudre au ciel, et le sceptre 
aux Lyrans, » 


La famille Delessert possède ac- 
tucllement (rue Raynouard, 2 et 3) 
l'ancien hôtel Bertin, qui fut jadis 
le théâtre de fêtes brillantes. 

Depuis un siècle surtout, Passy a 
exercé une puissante attraction sur 
les littérateurs, les savants, les 
artistes, les généraux, etc. Nous 
citerons : « l'abbé Prévost, homme 
très-aimable ct très-simple, dit 
J.-J. Rousseau dans ses Confes- 
sions, dont le cœur vivifiait les 
écrits dignes de l’immortalité, et 
qui n'avait rien, dans la société, du 
sombre coloris qu'il donnait à ses 
ouvrages; le médecin Procope, petit 
Ésope à bonnes fortunes; Boulan- 
ser, le célèbre auteur posthume du 
Despotisme oriental; » LaTour-d’Au- 
vergnc, le pranicr grenadier de 
France; le général Moreau (5, Gran- 
de-Rue) ; Goldoni ; Maric-Joseph Ché- 
uicr; André Chénicr, qui y fut ar- 
rêté dans la maison de M. Pastoret ; 
Marsollicr ; Hoffmann, le critique du 
Journal des Débats; Picard; Pic- 
ci, qui y est mort le 7 mai 1800; 
l'abbé Raynal, l'abbé Gérard, l’au- 
teur du Comte de Valmont; Bra- 
zier; Renouard; Michaux; Las-Ca- 
ses; Droz; Deyeux ; Dumersan ; Mon- 
til; Orfila; Lepeintre aîné; Béran- 
ger, Cic., etc. 

Rossini est mort, le 13 novembre 
1868, dans une charmante villa qu’il 
s'était fait bâtir, au delà de la sta- 
tion de Passy, entre le chemin de 
fer d'Auteuil ou de Ceinture, les for- 
Hfications et le Ranelagh, près de la 
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porte du bois de Boulogne nommée 
porte de Passy, et vis-à-vis du bou- 
levard auquel a été donné le nom de 
l’immortel maëstro. 

Le chalet de Jules Janin, bâti en 
1856 par M. Seiler, est situé rue de 
la Pompe, n° 5 bes. 

Le chalet dont la ville de Paris 
avait offert l’usufruit, sa vie durant, 
à Lamartine (le poëte y est décédé le 
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28 février 1869), et que sa nièce ha- 
bitera jusqu'à sa mort, s'élève à 
l'extrémité de l'avenue du Troca- 
déro, n° 155, près de la Muette, au 
milieu d'un joli jardin. 

L'église de Passy, de construction 
moderne, n’a rien d'intéressant. 

Les écoles communales et la salle 
d'asile ont été fondées par la famille 
Delessert, qui les entretient. 
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Rond-point de la Muette, 


Parmi les pensionnats, il faut ci- 
ter au premier rang le pensionnat 
des Frères de la Doctrine chrétienne, 
à l'angle de la rue Raynouard et de 
la rue Singer. Cet établissement, qui 
occupe une partie de l'emplacement 
de l'ancien château, attire de loin 
les regards par son élévation et par 
son étendue. 

Le puits artésien de Passy, dont 
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nous avons déjà parlé (V. chap. 1v), 
est situé à g. de l'avenue d'Eylau, 
non loin de la jonction de cette 
avenue avec le boulevard de l’Em- 
pereur. 

Passy est la patrie de Baillot, le cé- 
lèbre violoniste, et de Paul de Kock 

Boulainvilliers était, avant l’an- 
pexion, un quartier de Passy situé 
entre Passy et Auteuil. Les rues de 
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Boulainvilhiers et du Ranelagh S'Y\ de France dut souper avec la favo- 


croisent en y formant un angle aieu. 
Il doit son nom à l'ancien château 
seigncurial de Passy, qui, construit 
par M. de Fontaine en 1678, s'éle- 
vait au somauet de da colline. Après 
avoir appartenu aux fils de Samuel 
Bernard, il échut par succession à 
M. le marquis de Boulainvillicrs, qui 
se vit bientôt obligé de le vendre à 
M. Le Riche dela Poplinière, fermier 
général. 

En 1769, à la mort de M. de la Po- 
plinière, le marquis de Boulainvil- 
licrs rentra en possession de la sei- 
gncuric de Passy. Après la mort du 
marquis, un notaire de Paris, nom- 
mé Cabal, avait acheté le château de 
Passy; mais il fut obligé de le ven- 
dre, en 1826, à des spéculalcurs qui 
lc démolirent pour y tracer des rues. 


La Muette. dont la porte d'entrée 


actuelle fait face à la station de 
Passv, au delà des communs de 


l'ancien château, était dans l'origine. 


un simple rendez-vous de chasse, 
une inaison où l’on conservait les 
mues des cerfs. Embellic par le Ré- 
gent, au commencement du xvu &., 
elle devint bicntôt le séjour favori 
de «a fille, la duchesse de Berri. La 
vie scandaleuse qu'elle y mena — 
elle avait pris pour devise : Courte 
et bonne — est étalée au grand jour 
dans les Mémoires contemporains. 
La duchesse de Berri morte (1719), 
Louis XV rebâtit la Muctte, qui, à 
cette époque, se composait d'un 
corps de bâtiment flanqué de deux 
pavillons. Le roi de France en fit 
son séjour de prédilection. 

Quand Marie-Antoinette vint en 
France, elle coucha à la Muette 
avant de se rendre aux Tuileries. 
Louis XV osa lui faire présenter la 


- Dubarry, et la fiancée du Dauphin | 


rite de son beau-père! 

Après la mort de Louis XV (1774), 
la cour était partie pour Choisy-le- 
Roi; mais une des tantes du roi Y 
avant été atteinte de la petite vérole, 
on revint à la Muctte, où Louis XVI 
s'empressa de rendre l’édit de la 


Muette, par lequel il renonçait au 


droit de joyeux avénement. Les af- 
faires publiques rappelérent bientôt 
le roi à Versailles. La Muctte fut 
abandonnée; toutefois, Louis XVI y 
vint tous les ans, au-mois de mai, 
monter à cheval pour aller passer, 
dans la plaine des Sablons, la revue 
des gardes françaises ct des gardes 
suisses. Marie-Antoinette, qui ai- 
mait à s'y reposer des ennuis de 
Versailles, la visitait plus souvent. 
En 1785, le roi, la reine cet toute la 
cour y assistèrent à la première ex- 
périence aérostatique, faite par Pi- 
lâtre de Rozicr, qui s'éleva dans 
l'air, avec le marquis d’Arlande, 
aux applaudissements de tous les 
assistants. 

En 1787, la Muette avait été clas- 
séc parmi les châteaux royaux desti- 
nés à être vendus. Elle cessa dès 
lors d'être une résidence royale; ce- 
pendant celle nej fut vendue qu’en 
1791. L'annéc précédente, la ville de 
Paris avait donné, dans les jardins 
de la Muctte, le 14 juillet, jour de 
la fête de la Fédération, un banquet 
de 15000 couverts, à tousles députés 
de tous les corps de l’armée et de 
toutes les communes de France. 

Il ne reste aujourd’hui, de ce chà- 
teau royal, qu'un pavillon trop sur- 
chargé de constructions modernes. 
Ce pavillon appartient à Mme veuve 
Érard. En se rendant de Passy à la 
grille de la Muette, on découvre 
une partie des jardins, séparés de 
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la route par un saut de loup de for- 
me circulaire, que représente notre 
dessin. Ces jardins, bien entretenus, 
ont un grand et beau caractère. 
Eutre le mur de la Muette, le che- 
min de fer d'Auteuil, les fortifica- 
tions et l'extrémité supérieure de la 
Grande-Rue de Passy, s'étend la pe- 
louse, qui fut autrefois le rendez- 
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vous le plus brillant de la cour ct de 
la ville. C'est sur cette pelouse, au- 
jourd’hui plantée d'acacias et ornée 
d'une statue en marbre (Caïn, par 
Caillé), presque en face de la 
Grande-Ruc, que se trouvait Ice Ra- 
nelagh, établissement publie (fondé 
en 1774) qu'ont rendu célèbre ses 
fètes et ses réunions galantes, 
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MOYENS DE TRANSPORT. 
(V. l'Introduction.) 


Tapi au pied de la colline de Pas- 
sv, sur Ja rive dr. de la Seine, entre 
Boulainvilliers et le bois de Boulo- 
gne, Auteuil n'a point de vue, mais 
de frais ct tranquilles ombrages, 
chers aux travailleurs qui ont bc- 
soin de repos. De nombreuses villas 
y ontétébâties sur les emplacements 
du château des Montmorency ct 
d’autres grandes proprictés. 

Auxvies., Boileau cut à Autcuilune 
maison que l'on peut voir encore au- 
jourd'hui, rue Boileau, n°18. De cette 
maison, qui fut toujours assez laide, 
à en juger d'après le témoignage de 
Voltaire, il ne reste que la partie où 
se trouvait l'escalier, une petite 
salle basse et un premier étage de 
trois pièces. Une villa a été bâtie au 
milieu du jardin, dessiné à l'anglaise, 
et l'on n'a conservé de l'ancien verger 
qu'un groupe de vicux arbres. 

Molière eut aussi une maison de 
campagnc à Aulcuil. C'est là que, 
dans les beaux jours, il réunissait 
ses amis : Boileau, La Fontaine. 
Chapelle, ete. C'est Là qu'un soir, le 
souper s'étant prolongé trop long- 
temps pour la raison des convives, 
ils prirent l’héroïque résolution d'al- 
ler sur-le-champ se jeter dans la ri- 


: vière, sous le prétexte que, si le pre- 


mier bonheur est de ne point naître, 
le second est de mourir prompte- 
ment. Jls allaient donc à la rivicre, 
lorsque Molière leur représenta 
qu'une si belle action ne devrait pas 
être ensevelie dans les téntbres de 
la nuit, et qu’elle méritait d'être 
faite en plein jour. Ils s'arrôtèrent 
et se dirent en se regardant les uns 
les autres : «Il a raison. » À quoi 
Chapelle ajouta : « Oui, messieurs, 
ne nous noyons que demain; et, en 
attendant, allons boire le vin qui 
nous reste! » 

Voltaire a nié cette plaisante aven- 
ture, mats Racine le fils en affirme 
l'authenticité, et Andricux l'a mise 
sur le théâtre, sous ce titre : Le Sou- 
per d'Auteuil. 

La maison de Moliére n'existe 
plus. Un temple en briques en occupe 
maintenant la place. Ce temple, 
puisque c'est ainsi qu'on l'appelle, 
a la forme d'une rotonde avec un 
péristyle dovique orné de quatre co- 
lonnes. Sur le fronton, se voit un 
bas-relief qui représente Thalie 
laissant tomber son masque, et cette 
inseriplion : Îcè fut la maison de 
Molière. On a placé sous la rotonde 
les bustes de Molière, La Fontaine, 
Corneille et Racine. 

L'hôtel Praslin (rue Molière, n° 4), 
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bâti dans le jardin attenant à la mai- | Boufflers, Thomas, etc. Franklin y 


son de Molière, est occupé par une 
pension. Les jardins ont été vendus 
et dépecés. 

Dans la mme rue (rue Molière) 
se trouvait la maison où Mme Hfel- 
vétius, devenue veuve, réunit sou- 
vent Diderot, Fontenelle, l'abbé Mo- 
rellet, Turgot, Chamfort, Cabanis, 





venait aussi, il appelait Mme Helvé- 
tius Notre-Dame d'Auteuil, et voulut 
l'épouser. Turgot partagea ce désir; 
mais elle resta fidèle à la mémoire 
de son mari. Ils ne s’en aimèrent et 
ne s'en estimérent que plus tous 
les trois. À sa mort (1800), 
qui excita des regrets universels, 





Maison de Boileau, à Auteuil. 


elle légua sa maison à Cabanis. 

Sur la place de l'Eglise s'élève une 
pyramide en marbre rouge, posée 
sur une base de marbre blanc, sur- 
montée d'un globe et d'une croix 
en cuivre doré. Ce monument, sur 
lequel se lisent deux inscriptions, 
est le tombeau du chancelier d’A- 
guesseau et de sa femme Anne Le- 


lèvre d'Ormesson, dont Coulange a 
dit, à l'époque de leur union, 
«qu'on avait vu pour la première 
fois les Grâces et la Vertu s’allier 
ensemble. » Mme d’Aguesseau mou- 
rut à Auteuil le 47 décembre 1755 
Son mari lui survécut seize ans. 
Leurs enfants leur élevèrent ce mo- 
nument en 1793. 
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Comme Passy, Auteuil a des 
sources d'eau minérale, froide, fer- 
rugineuse, agissant comme tonique 
sur l'appareil digestif, et activant 
l'hématose. Cette eau peut être utile 
dans la chloro-anémie et dans cer- 
taines affections gastro-intestinales. 
Son emploi est contre-indiqué, com- 
me celui des ferrugineux en géné- 
ral, par une constitution pléthorique 
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ou l'hypérémie de certains organes 

On Ja prend en boisson, à la 
dose de ? à 5 verres, le matin; on 
peut aussi en faire usage aux repas. 
Un établissement hydrothérapique 
a été Jondé auprès des sources, 
rue Boileau, 12. 


Pour l'institution Sainte-Pcrine 


et la maison Chardon-Lagache, F. 
ci-dessous, Chap. xx. 
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Temple élevé à la mémoire de Molière, à Auteuil. 


BOULOGNE 


Moyens pe Transport. (V. l'Introduc- 


de 115%. Cette ville était alors un 
petit hameau perdu au milieu des 


lion.) (Eee ; é : 

Disraxces. — Boulogne est à 9 kil. | bois et des marécages qui bordaient 
100 mét. de Paris (Notre-Dane), ? kil. | la rive dr. de la Seine, à T0. de Pa- 
d'Auteuil, 4 kil. de Passy, 2 kil. 300 mèt. ris, où qui couvraient la plaine ct 
du! Point-du-Jour, 500 mêèt, de Saint- le coteau de Chaillot. 1 s'appelait 
Cloud, 5 kil. 600 mét. de Neuilly. Menus-lez-Saint-Cloud. En 1154, 

Le premier acte où il soit fait Louis le Gros en fit donation, avec 
mention de Boulogne porte la date | droit de haute et basse justice, à 
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l'abbaye de Montmartre qu'il venait 
de fonder. En 1519, des habitants de 
Paris et des villages voisins, des 
batcliers sans doute, revenant d'un 
pèlerinage à Boulogne-sur-Mer, ob- 
tinrent l'autorisation de bâtir une 
église à Menus et d'y établir une con- 
frérice. Is appelèrent l'église Notre- 
Dame de Boulogne-sur-Seine. Plus 
tard, la commune, érigée en pa- 
roisse, en 1545, prit le nom de l'égli- 
se, qu'elle donna, comme nousl'avons 
vu, à la forèt de Rouvray, appelée 
aussi souvent, à cette époque, bois de 
Saint-Cloud. 

Boulogne est une ville de travail, 
dont l'industrie principale consiste 
dans le blanchissage du linge. On 
n'y compte pas moins de 400 buan- 
deries. Aussi la plus belle fête de 
l'endroit n’est pas la fête patronale, 
mais Ja mi-carème, la fête des blan- 
chisseuses et de leur reine. La féte 
patronale s'y célèbre le premier et 
le deuxième dimanche de juillet. 

L'église de Boulogne (mon. hist.), 
commencée en 1319 et consacrée en 
1469, a été entièrement restaurée 
en 1865, sous l’habile direction de 
M. Millet. On voit à l’intérieur, à g. 
de la porte principale, la curieuse 
épitaphe d’un des pèlerins qui la fi- 
rent construire, el qui étaicnt pro- 
bablement des batelicrs : 

Cy deuant gist, soubs ceste lame, 

Nicolas Myetie dont lame 

Veille Dieu mettre en paradis; 

Et est un des premiers jadis 

Fondateur de ceste chapelle 

Du nom de la vicrge puscelle, 

Qui trespassa semeditlan 

Mil irois cens trente sept et ung, 
Droit enuiron le moys de may. 
Et priés tous auecques moy 
Que Dieu vray pardon luy faisse 
: Et a nous, par sa saincte grace. — 
Amen. 
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Toutes les constructions parasites 
qui cachaient cette église ont au- 
jourd'hui disparu, et le nivellement 
des voies environnantes a achevé de 
dégager l’église de Boulogne, qui 
offre maintenant un beau spécimen 
de l'art religieux du xwv° s. Le 


transsecpt qui flanque ce monu- 
ment a été entièrement construit 


lors des derniers travaux de res- 
tauration. Il faisait, en cffet, par- 
tic du plan primitif de l’église, de- 
meuréc inachevée mais qui devait 
reproduire l’église de Boulogne-sur- 
Mer, dont elle avait cmprunté le 
nom. Au centre de la croisée s'élève 
uuc flèche nouvelle, recouverte en 
plomb, dorée sur toutes ses arêtes, 
et exécutée par MM. Monduit et Bé- 
chet. Sa hauteur est de 24 mèêt. au- 
dessus du faitage ct de 49 mèt. en- 
viron au-dessus du pavé de l'église. 
Une belle balustrade en pierre en- 
toure l'édifice à la naissance du toit. 
La porte principale cest d'une com- 
position fort gracieuse ; dans le tym- 
pan, au milieu de fcuillages et de 
roses, est sculptée la Vierge Mère 
assise sur un navire et entourée de 
deux anges qui sonnent de la trom- 
pette. Ce bas-relicf est de Pascal. 
L'église de Boulogne attire encore 
un certain nombre de pèlerins; Pie 
IX a, eneffct, attaché des indulgences 
à la visite de ce sanctuaire. 

Boulogne peuplée, de 21 556 hab. 
communique avec Auteuil par 
une belle route éclairée au gaz 
et longue d’un kil, et avec 
Saint-Cloud par le pont de Saint- 
Cloud (V. les Environs de Paris il- 
lustrés, par An. Jeanne). Les portes 
de Boulogne, de l'Ilippodrome et de 
Saint-Cloud lui donnent accès dans 
le bois ou parc qui porte son nom 
(V. le planet le Bois de Boulogne). 
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SAINT-JAMES 


L'espace compris entre le bois de 
Boulogne, l'avenue de Neuilly et la 
Seine, est presque entièrement cou- 
vert de villas, de parcs jet de ardins,. 
On l’appelait jadis la Chambre. Le 
cardinal de Retz s'y fit construire 
une maison, dans laquelle il mou- 
rut. Cette maison, agrandie et ein- 
bellie par un fermier général, nom- 
mé Lenormand, oncle de la marquise 
de Pompadour, devint plus tard la 
propriété du célèbre financier Beau- 
dard, qui se faisait appeler de Saint- 
James, parce qu'il était né dans le 
village de ce nom (département de la 
Manche). Beaudard chargea Bellan- 
ser, l'architecte du pavillon de Ba- 
watelle, de lui construire un château 
digne d'un financier tel que lui. Ce 
chàteau, qui n’a rien de remarqua- 
ble, reçut le surnom, qu'il a con- 
serve, de Folie Saint-James. Il dut 
surtout à son parc la réputation dont 
il jouit vers la fin du siècle dernicr. 


Son fondateur y dépensa des somnes 
si considérables, qu'il se ruina et 
mourut dans la plus profonde misère. 

Sous l'Empire, la Folie Saint-Ja- 
mes fut louée à divers financiers. 
Chateaubriand et la duchesse d’A- 
brantès l’occupèrent successive 
ment. En 1815, Wellington y in- 
stalla son état-major; mais il la 


quitta bicntôt pour s'établir à 
Neuilly. Après son départ, une 


bande de chasseurs hanovriens s’y 
abattit et la saccagea. Sous la Res- 
lauration, le pare fut vendu et dé- 
pecé; on y traça des rues, le long 
desquelles sont bâties des maisons 
entourées de jardins. Le château a 
depuis été converti en maison de 
santé par le docteur Pinel. 

Saint-James communique avec le 
bois de Boulogne par les portes de 
Neuilly ct de Saint-James ou de Ma- 
drid. L’'avenue de Madrid le relie à 
l'avenue de Neuilly. 


NEUILLY 


Moyens DE TRansroRT. (V. l'Introduc- 
lion.) 

Disrances. — Neuilly est à 7 kil. de 
Notre-Dame, 5 kil. de l’ancienne bar- 
ricre de l'Étoile, 6 kil. de Boulogne. 


_L'avenue de la Grande-Armée ct 
l'avenue de Neuilly sont, au delà de 
l'Arc de Triomphe de l'Étoile, la 
prolongation de la grande avenue 
des Champs-Élysées. Quand on les 
descend, on laisse à g. l'avenue du 
Bois-de-Boulogne (V. p. 187), et à 
dr. les Ternes. Près de la station du 
chomin de ter d'Auteuil, on sort de 


l'enceinte des fortifications, et biens 
tôt on voit s'ouvrir sur la g. la porte 
du bois de Boulogne appelée porte 
Maillot, en face de laquelle com- 
mence la route de la Révolte. 

La porte Maillot, qui était autre- 
fois l'entréc principale du bois de 
Boulogne, doit sans doute son nom 
à un ancien jeu de mail qui existait 
en cet endroit. Elle est entourée de 
cafés ct de restaurants. Les allées 
qui en partent conduisent aux lacs, 
à Longchamp ct à Madrid (W. le 
plan). 

La roule de la Révolte fut ouverte 
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en 1770, sur l'ordre de Louis XV. 
La populace de Paris, s'étant 
ameutée à la suite de l'enlèvement 
d'un enfant par un exempt de police, 
avait commis toutes sortes d'excès. 
Le roi devait, quelques jours après, 
se rendre de Versailles à Compiègne. 
Il ne voulut pas traverser une ville 
qui avait osé se révolter contre Îles 
agents de son autorilé. La route 
qu'il se hâta donc de construire 
pour aller à Saint-Denis, sans passer 
par Paris, prit le nom de route de la 
Révolte. 

C'est sur la route de la Révolte, à 
100 pas environ de la porte Maillot, 
à dr., en se dirigeant vers Saint- 
Denis, que s'élève la chapelle 
Saint-Ferdinand. Cette chapelle, 
inaugurée le 11 juillet 1845, a été 
construite dans le style byzantin, 
mitigé par quelques détails d'archi- 
tecture antique, sur l'emplacement 
de la maison où mourut le duc d'Or- 
léans, après la fatale catastrophe du 
43 juillet 1842. Elle est visible tous 
les jours (pourboire); il suffit de 
s'adresser au gardien et de sonner à 
la porte de la maison n° 13. Elle 
forme une croix grecque. Les vi- 
traux de ses trois portails ct de ses 
fenêtres ont été exécutés à Sèvres 
d’après des compositions d'Ingres. 
Le cénotaphe (le duc d'Orléans est 
entcrré à Dreux) a été exécuté par 
de Triqueti, d'après les dessins 
d'Ary Schcffer. Un piédestal de mar- 
bre noir porte la figure du prince 
étendu sur un matelas ct revêtu du 
costume d'olficicr général. Sur un 
socle qui forme le prolongement du 
piédestal, à dr., est un ange en 
prière, l’une des dernières œuvres 
de la princesse Marie. Ces deux sta- 
tues sont en marbre blanc de Car- 
rare. Un enfoncement demi-circu- 
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laire, ménagé dans le piédestal, 
renferme un bas-relief d’un beau 
caractère : la France, sous la forme 
d'un ange, étreint du bras g. une 
urne qu'elle arrose de larmes, et 
tient de la main dr. un drapeau ren- 
versé.Lesprie-Dieu que l’on voit dans 
Ja chapelle ont été brodés : celui du 
roi, par la reine Amélie; celui de la 
reine, par la reine des Belges; celui 
du comte de Paris, par la duchesse 
d'Orléans. Derrière le maître-autel, 
dans une sorte de niche éclairée par 
le haut, on a placé une Descente de 
croix, remarquablement sculptée 
par de Triqueti, d’après les des- 
sains d'Arvy Scheffer. Dans la sacris- 
tie, située derrière le maître-autel, 
se trouve un {ableau de Jacquand 
(18#4), représentant les Derniers 
moments du duc d'Orléans. 

Au centre d'un enclos à dr. de Ja 
chapelle, s'élève un beau cèdre du 
Liban, rapporté d'Afrique par le duc 
d'Orléans, planté par lui dans le 
parc de Neuilly et replanté à l’en- 
droit où on le voit encore aujour- 
d'hui par M. le comte de Paris. 

Au delà de la porte Maillot et de la 
route de la Révolte, s'étend, sur la 
dr.,un village qui dépend de Neuilly, 
et au milieu duquel se trouve la 
mairie: on l'appelle Sablonville. ]l 
doit son nom à la plaine des Sa- 
blons, sur laquelle il a été bâti et 
qui servait autrefois de champ de 
revuc ou de manœuvres. 

Une double ligne de maisons, de 
villas et d'hôtels, borde l’avenue de 
Neuilly, de la porte Maillot au pont, 
près duquel s'arrêtent les omnibus. 

Neuilly est une ville tout à fait 
moderne. Sur l'emplacement qu'elle 
occupe, il n’y avait, au moyen âge, 
qu'un petit port, appelé porlus de 
Lulliaco. On y passait la Seine dans 
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un bac, pour aller à Saint-Germain. 
Henri IV, ayant failli s’y noyer avec 
la reine Marie de Médicis, y fit con- 
struire (1609) un pont en bois de 
18 arches, reconstruit sous Louis 
XIIT, et remplacé, au xvur° s., par le 
pont actuel. Ce beau pont, œuvre 
renommée de l'ingénieur Perronet, 
auquel est dû aussi le pont de la 
Concorde, fut inauguré par Louis 
XVI, le 22 septembre 1778. Long de 


240 mèt., il se compose de 5 arches 
qui ont chacune 40 mèêt. d'ouverture 
ct 10 mèt. de hauteur sous clef, au- 
dessus du niveau des eaux moyennes. 
Quand le pont de Neuilly fut achevé, 
on prolongea jusqu'au sommet de 
la colline qui le domine, sur la rive 
g. du fleuve, l'avenue de Neuilly, 
qui s'arrêtait à la porte Maillot. Ce 
fut au pont de Neuilly, alors dépour . 
vu de garde-corps, que Pascal faillit 















































































































































Chapelle Saint-Ferdinand. 


être précipité dans la Seine par des 
chevaux emportés. Le danger qu'il 
courut en cette rencontre fit une 
telle impression sur son esprit, 
qu'il renonça à la vie mondaine, où 
il était sur le point de s'engager 
peut-être par un mariage. 

En 1740, le comte d'Argenson, 
alors ministre de la guerre, acheta 
de son beau-frère, Hérault de Sé- 
chelles, une modeste habitation si- 


tuée à Neuilly, sur la rive dr. de la 
Seine; et, à la place de cette maison, 
il fit bâtir un château par l'archi- 
tecte Castand. Le comte d’Argenson 
et son frère, le marquis d’Argenson, 
y reçurent un grand nombre d’il- 
lustres visiteurs : Montesquieu, Vol- 
taire, Fontenelle, Duclos, Diderot, 
d'Alembert, Grimm, Dorat, ete. Le 
chevalier de Sainte-Foy, que ses ef- 
forts pour sauver Louis XVI de la 
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prison du Temple ont rendu célèbre, 
Talleyrand, Murat, la princesse Pau- 
line Bonaparte, possédèrent succes- 
sivement le château de Neuilly. En 
A814, Louis XVIII le donna au duc 
d'Orléans, en échange des écuries de 
Chartres. Après la Restauration, 
Louis-Philippe agrandit les bâti- 
ments ct le parc. Le château propre- 
ment dit contenait 50 logements de 
maître, 500 lits de suites, des écu- 
ries pour 200 chevaux, des remises 
pour 40 voitures. Le grand parc el 
le petit parc, séparés par une large 
avenue qui réunissait le château de 
Neuilly au château de Villiers, s é- 
tendaient de la Seine aux fortilica- 
tions. 

C'est à Neuilly que naquirent 


presque tous les princes et toutes 


les princesses d'Orléans. C'est à 
Neuilly que, en 1850, la Couronne 
de France fut offerte à Louis-Phi- 
lippe; c'est à Neuilly,que serendait, 
le 15 juillet 1842, le duc d'Orléans, 
lorsque ses chevaux s’emportérent 
et qu'il se tua si malheureusement, 
en s'élançant de sa voiture sur la 
chaussée. En 1848, une bande de 
voleurs, composée en majorilé des 
habitants des villages voisins, se 
rua sur le château de Neuilly, le 
pilla ct l'incendia. Après le coup 
d'État du 2 décembre 1851, Louis- 
Napoléon, alors président de la Ré- 
publique, rendit deux décrets, dont 
l'un confisquait le domaine de 
Neuilly, et l'autre intcrdisait aux 
membres de la famille d'Orléans, à 
leurs époux, épouses et descendants, 
de posséder aucuns meubles ou ini- 
meubles en France, et leur enjoi- 
gnait de vendre d’une manière défi- 
nitive tous les biens qui leur ap- 
partenaient dans l'étendue du terri- 
toire de la République. En vertu de 
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ces décrets, les parcs des châteaux 
de Neuilly et de Villiers furent ven- 
dus. De vastes avenues ont été tra- 
cécs dans le grand et le petit parc 
de Neuilly; d'élégantes maisons de 
campagne S'y construisent chaque 
année. Quant au château de Villiers, 
la résidence favorite du dernier duc 
d'Orléans, il n’en reste plus qu'un 
pavillon sur la place de Villicrs-la- 
Garenne. Près de là, dans l’ancien 
parc du maréchal Gouvion-Saint- 
Cyr, un hospice de vieillards à été 
construit sur le territoire de” Le- 
vallois. 

Parmi les personnages illus - 
tres qui ont habité Neuilly, au 
xvur s. on doit citer surtout Gou- 
vion-Saint-Cyr, Cambronne, Chaptal 
Millevoye, Hérold. 

A part ses souvenirs, Neuilly n'a 
rien d'intéressant. Son église est 
moderne. Les portesdes Sablons et de 
Madrid le mettent en communica- 
tion avec le bois de Boulogne (V. le 
plan). Du pont, qui traverse l’£le du 
Pont, ou découvre de charmants 
points de vue sur la Seine, ses îles, 
ses bords, Courbevoie, Puteaux, Su- 
resnes, le Mont-Valérien et son fort 
(V. les Environs de Paris illus- 
Lrés, par An. Joanne ; Paris, Hachette 
et Cie). 

Neuilly a aujourd’hui une popula- 
tion de 20781 hab. Cette ville fait 
partic du départ. de la Seine, arr. 
de Saint-Denis. Sa féle patronale se 
célèbre le jour de la Saint-Jean ou le 
dimanche qui le précède. 

Autrefois Neuilly dépendait de 
Villiers-la-Garenne. C'est aujour- 
d'hui Villiers qui dépend de Neuilly. 
On appelle Villiers le hameau com- 


pris entrele petit parc et Courcelles. 
La rue de Villiers mêne à Courcelles 
et au village de Levallois. 
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VINCENNES 


Moyens De Transront. (Ÿ. l'Introduc- 
lion). 

Disrances.— Vincennesest à : 2 kil. 600 
mél. de l’ancienne barrière du Trône; 
Ô kil. 400 mèt. de la Bastille par la route 


de terre, 6 kil. par le chemin de fer; ; 


7 kil. 600 mêt. de Notre-Dame, 9 kil. du 
Louvre par le tramway. 


Au delà de l’ancienne barrière du 
Trône, s'ouvre une triple avenue, 
composée d'une route pour les voi- 
tures et de deux larges allées plan- 
tces d'arbres pour les piétons. Gelte 
avenue, bordée de guinguettes et de 
restaurants, conduit directement à 
Vincennes, dont le donjon apparaît 
un peu sur la dr. Le chemin de fer 
de Ceinture la croise en deçà des 
fortifications. Un peu au delà du mur 
d'enceinte, près du restaurant de la 
Tourelle, elle perd plus de la moitié 
de sa largeur pour devenir la rue 
principale de Vincennes. Sur la dr., 
on laisse la route de Saint-Mandé. 
Si l'on est venu à pied, on peut, 
pour gagner le châtcau, entrer dans 
lc bois par l'ancienne porte de la 
Tourelle, car la route ou la rue plus 
direcle que suivent les tramways n’a 
rien d'intéressant. Ces tramways 
s'arrêtent à peu de distance du fort, 
sur le cours Marigny. 

La ville de Vincennes (18245 hab.) 
oflre peu d'intérêt. Son seul orne- 
incnt est la statue du général Dau- 
mnesnil, (par M. Louis Roche), 
érigée le 26 mai 4875 sur la place de 
l'Hôtel-de-Ville. Daumesnil, anputé 

de la jambe gauche à Wagram, dé- 
fendit le fort de Vincennes en 1814 et 
en 1815. Ilrefusa de le rendre malgré 
]es menacss et les promesses d'argent 
qui lui furent faites par les Alliés. 


N. B. — Le château ou veux 


fort de Vincennes est visible tous 


les samedis, de midi à 4, pour les 
personnes munies d'une permission 
que délivre la Direction de l'artil- 
leric de Vincennes ou le commandant 
de l'artillerie de la Place. 


Château. 


L’étymologie du nom de Vincennes est 
restée douteuse. Ce qui parait certain, 
c'est qu’en 847 le bois de Vincennes 
s’appelait Vilcenna. Ge bois avait ren- 
fermé autrefois un collège consacré au 
dieu Sylvain. Les anciens rois de France 
venaient souvent chasser à Vincennes, 
mais Louis VII (1164) eut le premier l'i- 
dée d'y construire une demeure royale 
11 établit aussi dansle voisinage, des re- 
ligieux de Grammont, remplacés plus 
tard par des Bonshommes ou Ermiles. 
En 1155, l’hilippe Auguste rebâtit le chà- 
teau de Louis VIE, qui fut reconstruit de 
nouveau par Philippe de Valois et conti- 
nué sous ses successeurs. En 1560, Cathe- 
rine de Médicis fit jeter les fondations 
des pavillons du Roi et de la Reine,situés 
à dr, et à g. de la cour, au delà du don- 
jou. Ces pavillons furent terminés en 
1614. En 1662, Louis XIV réunitles deux 
extrémités de ces pavillons par deux ga- 
leries couvertes, dont l’une a été démo- 
lie en 1845 et dont l'autre est cachée 
actuellement par des casemates. Le 
château de Vincennes formait alors, 
comme aujourd’hui, un rectangle de 
382 mèt, de longueur sur 224 mêt. de 
largeur, mais il était flanqué de neuf 
tours adjacentes au mur d'enceinte 
rasées au niveau de ce mur de 1808 à 1811 
et servant aujourd’hui de bastions. 

Au milieu du xvin* s., le château de 
Vincennes avait de nouveau cessé d’être 
une résidence royale. On y avait établi 
tour à tour (1740) une fabrique de por- 
celaine, installée à Sèvres en 1750 ; une 
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école mililaire (1751), transférée à Paris 
en 1756, et enfin (1751) unemanufacture 
d'armes. En 1388, il fut compris parmi 
les châteaux royaux qui devaient être 
vendus, mais il ne trouva pas d’acqué- 
reur. En 1808, Napoléon ordonna les 
lravaux nécessaires pour pouvoir y gar- 
der un approvisionnemeut de poudre, 
de projectiles, d’armes et de matériel. 

En 1812, on reconstruisit le redan en 
maçonnerie percé de créneaux qui cou- 
vre l'entrée du château. En 1819, on 
bâtit la salle d'armes. 

Enfin, de 1832 à 1844, le roi Louis- 
Philippe y fit construire des casemates, 
et il annexa, du côté de lV’E., un fort 
entièrement neuf. Les constructions, 
complétées de 1848 à 1852, comprennent 
des magasins, un manége, un hangar 
ct 10 corps de bâtiments pour le caserne- 
ment des hommes et des chevaux. 

Saint Louis aimait beaucoup Vincen- 
nes; il y venait souvent et se plaisait, 
comme tout le monde le sait, à rendre 
la justice sous un chène du bois. Ce fut 
au couvent des fréres mineurs de Vin- 
cennes qu’il reçut la sainte Couronne, 
que lui avait cédée Baudouin, empereur 
de Constantinople. Ce fut de Vincennes 
qu'il partit pour ses deux Craisades. 

En 1315, Enguerrand de Marigny y 
comparut devant les juges qui le con- 
damnèérent à être pendu à Montfaucon. 

Louis X mourut à Vincennes en 1516, 
Philippe V en 1322, Charles 1V en 1328, 
Charles V y naquit, en 1557; il y passa 
la plus grande partie de sa vie; il y ren- 
dit ses plus célèbres ordonnances et ar- 
rêtés, entre autres l’édit de la régence 
et de Ja tutelle des rois de France, dont 
la majorité fut fixée à 14 ans. La reine 
Isabeau de Bavière se retira au château 
de Vincennes pour s’y livrer à toutes 
sortes de désordres. 

En 1422, Henri V, ce roi d’Angleterre 
qui avait conquis la plus grande partie 
de la France, mourut à Vincennes, sept 
semaines avant Charles VI. Le château, 
plusieurs fois repris sur les Anglais, ne 
leur fut définitivement enlevé qu'en 
4434. Louis XI en fit une prison d'Etat; 
mais ses successeurs continuérent à 
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l’habiter temporairement, bien qu'il 
eût cessé d’être une de leurs résidences 
habituelles. Charles IX y mourut, le 
50 mai 1534. Henri III y vint souvent. 
Après la journée des Barricades, les Li- 
gueurs s'emparérent du château; et ne 
le rendirent à Henri IV qu’en 1594, aprés 
l'entrée du roi dans Paris. 

Louis XIII et Louis XIV vinrent quel- 
quefois à Vincennes pour chasser dans 
le bois, mais ils n’y firent que de courts 
séjours. | 

Mazarin mourut à Vincennes, le3 mars 
1661. Louis XV y passa quelques jours, 
au commencement de son rêgne. 

En 1784, après l’Essai de Mirabeau sur 
les leltres de cachet, Vincennes cessa 
d’être une prison d'État. En 1791, les 
habitants du faubourg Saint-Antoine 
marchérent en masse sur le donjon pour 
le jeter bas. L'œuvre de destruction 
était commencée, quand Lafayette ar- 
riva à la tête de forces suffisantes, pour 
y mettre obstacle. Il faillit plusieurs 
fois être assassiné dans cette expédition. 

Le 20 mars 1804, le duc d’Enghien, le 
dernier des Condés, enlevé violemment, 
cinq jours auparavant, du territoire de 
la Confédération germanique, fut jugé 
à Vincennes par une commission mili- 
taire, condamné à mort et exécuté la 
nuit même. On le fusilla dans les fossés 
du château, et on l’ensevelit au lieu 
même où il était tombé. Ses restes, 
exhumés le 20 mars 1816, par ordre de 
Louis XVIII, furent d’abord déposés dans 
une chambre du château, puis renfer- 
més dans le monument élevé -à sa 
mémoire, dans la chapelle. 

Sous le règne de Louis-Philippe, Vin- 
cennes à donné son nom aux bataillons 
de chasseurs à pied formés pas le’ que 
d'Orléans. 

Aujourd’hui, Vincennes est une fortes 
resse qui contient des casernes, un 
arsenal, une école d'artillerie, et une 
école d'administration pour les sous- 
officiers quise destinent aux services de 
l'intendance, des hôpitaux et des subsis- 
tances. Cette ville est le chef-lieu d’une 
direction d'artillerie et d’une com- 
mission permanente de tir. 
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Quand on a franchi la porte d’en- , mité de la nef, les Quatre Saisons 


trée du château de Vincennes, on 
passe entre une double ligne de bà- 
timents affectés à divers s<crvices, 
avant d'atteindre la grande cour, 
dans laquelle s'élévent: à g., la salle 
d'armes, Ja chapelle, le pavillon de 
la Reine; à dr., le donjon et le pavil- 
lon du Roi. 

La salle d'armes, construite en 
1819, se divise en deux parties: le 
rez-de-chaussée, réservé au maté- 
riel d'artillerie, et la salle d'armes 
proprement dite, au premicr étage. 
La décoration en est vraiment 
belle. Elle renferme une quantité 
d'armes suffisañte pour 120000 
hommes. Le second étage est affecté 
à Ja sellerie. 

Entre la salle d'armes ct la cha- 
pelle est l'entrée du fort neuf. 

La chapelle actuelle — il y en eut 
deux autres, construites par saint 
Louis (1248) et Philippe de Valois 
(1557) — fut fondée en 1379 par 
Charles V, continuée par Charles VI 
et par François Ier ctachevécen 1552 
par Henri IT. Le 18 août de cette 
année, le roi y entendit la première 
messe sur un trône qui n’a été dé- 
truit qu'en 1792. En 1557, on y trans- 
féra l’ordre de Saint-Michel: en 
469%, on y annexa la chapelle de Vi- 
vier, en Brie. Le chapitre fut sup- 
primé en 1784. 

Convertie en un magasin, après 
Ja révolution de Juillet, puis rendue 
au culte, en 1842, la chapelle de 
Vincennes a été complétement res- 
taurée il y a quelques années. On 
admire surtout la légèreté ct l’élé- 
gance de ses voûtes. Sept de ses vi- 
traux sont de Jean Cousin (la rose 
est neuve). Ils représentent : les 
cimqidu chœur, des sujets tirés de 
l'Apocalypse, ct les’deux de l'extré- 


et lc Jugement dernier. Dans ce der- 
nier, le peintre a représenté Diane 
de Poiticrs, qu’on distingue à sa nu- 
dité ct au ruban bleu qui entoure 
ses cheveux blonds. 

En 1816, un monument à la mé- 
moire du duc d'Enghien avait été 
élevé dans la chapelle (à g., à l’en- 
tréce du chœur). Ce monument, en- 
levé decette placeen 1853, est aujour- 
d'hui dans l’ancienne sacristie (à g. 
du chœur), pièce trop basse et trop 
étroite pour le contenir. C'est, du 
reste, une œuvre fort médiocre, du 
sculpteur Deseine (au second plan, 
lc duc s'appuie sur la Religion; au 
premicr plan, une femme éplorée re- 
présente la France en face du Crime). 

Le pavillon du Rot a été transfor- 
mé en caserne; le pavillon de la 
Reine est affecté à l'École d'artillerie 
et au logement du général comman 
dant la 19° brigade d’artillerie. 

Le donjon est une grande tour 
carrée, avec une tourelle en saillie à 
chaque angle. Cette tour a 52 mêt. 
de hauteur; ses murs ont 3 mèêl. 
d'épaisseur. Un cscalicr en spirale, 
de 242 marches, conduit à la plate- 
forme (beau panorama). Dans la 
tourelle S.-E. [se trouve un autre es- 
calicr en spirale, plus large, et qui 
ne règne que du premier au deuxiè- 
me étage; on le nomme l'escalier 
royal. Le donjon a cinq étages. Le 
rez-de-chaussée se compose d’une 
grande salle carrée de 10 mèt. de 
côté (elle a été divisée). Sa voûte, 
élevée de 7 mèt. 15 c., est soute- 
nue sous clef par un fort pilier. Dans 
chaque tourelle est une chambre de 
forme octogonale. Quand Vincennes 
était une résidence royale, le roi oc- 
cupait le premier étage; la reine et 
les enfants, le deuxième; les frères 







































































































































































LUN 
nt ||! | 
| AL | 
AIM 
LT || 



































































































































Wii ll 
| AL 
(Le | 
1! 1] | 
(lil lil) 
UNE 
| 
AAA 
{lil 
(LI 
| 
{||| HULL 
NII 
{|Illl 
(lo 
|| || 
IL 1/|( | 
(I) fl ll 
11 (TI in 
IN 11] 
AT { 
| ll A ji Il 
{li Il | Il 
nil (ll TU 
|| jt | III 
LI | [il 
( ll Il | (Il nl 
il (rl I 
{LUI | | | 
|| | ALT Qt nul ju 
A Il (LE 
1 qu || Il {Il | ] (l 
lt AT LE TI 
a 
fl | AU an | 
| || L | | (ll {|| In 
{|| LATINE 
nn E 
IN LEA 
il fi Lu qi 
||! {A RTAUIL [II 
A nil || (| | 
(ll I 
MAAEEETEAN 
un qi 




































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































UP 






Digitized by Google 


Vue geuérale de Vincennes, prise du côté du bois. 


99% PARIS ILLUSTRÉ. 


et proches parents du roi, le troi- | ficiers de la Couronne, dans les tours 
sième; les officiers de service et les | de l'enceinte. 

domestiques étaient logés aux qua-| L'histoire des prisonniers renfer- 
trième et cinquième; les grands of-|més dans le donjon de Vincennes 



































































































































































































































































































































Chapelle du château de Vincennes. 


remplirait un volume; nous ne pou- | le colonel d'Ornano, le duc et le che- 
_vons pas même mentionner leurs | valier de Vendôme, tous trois fils 
noms; nous citerons seulement les | naturels d'Henri IV; le duc de Beau- 
plus célèbres : Enguerrand de Mari- |'fort, surnommé le Rot des halles ; 
gny; le roi de Navarre, qui fut de-| les princes de Condé, de Conti, et le 
puis Henri IV, et le duc d'Alençon; | duc de Longucville, chefs de la 
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Fronde; le cardinal de Retz; le sur- 
intendant Fouquet; Mne Guyon; 
Latude; Diderot; le comte de Mira- 
beau, qui y composa le Mémoire à 
mon père, l'Essai sur les lettres de 


cachet et les prisons d'État, etes 
Lettres à Sophie ; le duc d'Enghien ; 
les complices de Georges Cadoudal; 
les ministres de Charles X, MM. de 
Polignac, de Pevronnet, Guernon- 
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Porte d'entrée du château de Vincennes. 


Ranville et de Chantelauze; en 1848. 
Raspail, Barbès, etc. 

Aujourd'hui, les anciennes prisons 
du donjon sont transformées en ma- 
gasins pour l'artillerie de la place 
On les montre rarement aux étran- 
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sers. Du reste, elles n'ont rien de 
bien curieux. On y voit, au rez-de- 
chaussée, une porte (la seconde) qni 
provient, dit-on, de la tour du 
Temple, où elle fermait la chambre 
de Louis.XVI. La salle dans laquelle 
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elle donne accès passe pour avoir 
été la salle de la question. Mirabeau 
fut, dit-on, enfermé dans l’oratoire 
du second étage, restauré il y a 
quelques années. 

A l'entrée de Vincennes et à l'O. 
du donjon, se trouve l'hôpital mili- 
taire (1858), vaste rectangle de 
60000 mèt. carrés, dont 4350 sont 
occupés par les bâtiments. Presque 
en face, s'élève une petite chapelle 
(4858), construite à la suite d'un 
vœu fait par l’impératrice Eugénie, 
pour obtenir la naissance d’un fils. 

La prête patronale de Vincennes se 
célèbre chaque année le dimanche 
qui suit le 15 août. 


Le bois. 


Pour se rendre au bois de Vin- 
cennes, les promeneurs ont le choix 
non-seulement entre divers modes 
de locomotion (VW. l'Introduction), 
mais entre divers points d'arrêt. 

Le chemin de fer de Lyon n'a 
qu'une station, celle de Charenton; 
mais le chemin de fer de Vincennes- 
Brie-Comte-Robert a six stations où 
les promeneurs peuvent descendre 
pour explorer les diverses parties 
du bois. 

La station de Bel-Air est la plus 
rapprochée du lac de Charenton et 
de l’Asile pour les ouvriers conva- 
lescents. C'est à la station de Saint- 
Mandé qu'il faut descendre si l’on 
veut visiter le lac de Saint-Mandé et 
la partie du bois qui sépare ce lac 
du lac de Charenton et de Gravelle. La 
station de Vincennes dessert la ville 
ct le château. Les stations de Fon- 
tenay et de Nogent sont à égale dis- 
tance du lac des Minimes. Enfin, la 
station de Joinville-le-Pont est la 
plus rapprochée de la Faisanderie 
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(Institut agronomique) et du pavil- 
lon de Gravelle (Y. le plan). 

Si l'on ne veut pas faire la dé- 
pense d'une voiture particulière 
pour explorer dans toutes ses par- 
ties le bois de Vincennes, on peut 
se faire conduire aux barrières ou 
portes de Picpus et de Bel-Air, les 
plus rapprochées des lacs de Cha- 
renton et de Saint-Mandé. 

Les itinéraires suivants sont re- 
commandés aux personnes qui pren- 
dront une voiture à l’heure ou qui 
préféreront aller à pied (7. le plan). 

1° Porte de Picpus (es promeneurs 
s’y rendront, soit en voiture, soit 
par le chemin de fer, station de 
Bel-Air). — Lac de Charenton, — 
promenade dans les îles, — asile 
pour les ouvriers convalescents, — 
point de vue de Gravelle, — par la 
route de Gravelle aux Minimes, — 
tour du lac, — retour par le château 
et le lac de Saint-Mandé. : 

2 Station de Nogent, — lac des 
Minimes, — par la route de Gra- 
velle au pavillon de Gravelle, — 
asile pour les ouvriers convales- 
cents, — lac de Charenton, — lac 
de Saint-Mandé, — château, — re- 
tour par la station de Vincennes. 

En 1162, le bois de Vincennes 
n'était entouré que de petits fossés. 
Louis VII le fit clore de murs du 
côté de Paris, et bâtit à l’entrée, 
pour y loger un garde, la fourelle 
de Saint-Mandé. En 1183, Philippe 
Auguste continua la construction 
de la clôture, car il renferma dans 
ce bois des cerfs, des daims et des 
chevreuils que lui avait envoyés 
Henri Il, d'Angleterre. Saint Louis 
éleva plus tard les murs qui lon- 
gent la Marne. Le bois s'agrandit 
à diverses reprises. L’enceinte ac- 
tuelle ne date que de 1671. 
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VINCENNES. — LE BOIS. 


En 1751, Louis XV fit abattre, 
puis replanter le bois de Vincennes, 
pour en rendre les promenades plus 
agréables aux habitants de Paris. 
On éleva, à cette occasion, la pyra- 
mide située sur l’ancienne route de 
Saint-Maur, et qui porte une in- 
scriplion commémorative. 

Depuis le commencement de ce 
siècle, le bois de Vincennes a été 
diminué de près de moitié par Île 
génie militaire, par le chemin de 
fer et surtout par la ville de Paris, 
à laquelle il appartient actuellement 
et qui en a aliéné une partie. En 
4816, on y établit, en face du chà- 
teau, un polygone reporté plus haut 
au S. E. en 1859. En 1839, on y 
construisit une nouvelle salle d’ar- 
lifices (l'ancienne, située derrière 
le donjon, ayant sauté en 1837), qui, 
par suite de l'agrandissement du 
champdemanœuvres, en 1858, a été 
réunie aux salles d'artifices con- 
struites entre le château et le che- 
min de Saint-Mandé, en 184% et en 
4845. De IS41 à 184%, fut construit 
le nouveau fort; en 1846, furent. 
élevées les deux redoutcs de la Fai- 
sanderie et de Gravelle, au $S. E. du 
champ de manœuvres. 

Les salles d'artifices ayant été dé- 
truites de fond en comble par l'ex- 
plosion du 13 juillet 1871, furent 
reconstruites entre le fort neuf ct 
la pyramide; agrandies de 1873 à 
1878, elles forment un grand éta- 
blissement pour la fabrication des 
cartouches ct des artifices, et pour 
le chargement des obus. 

Une grande partie du bois,comprise 
entre le champ de manœuvres et le 
château, a été abattue à son tour; 
enfin le chemin de fer dela Varenne 
s’est creusé des tranchées entre 
Saint-Mandé et Joinville-le-Pont. 


297 


Le bois de Vincennes n'offrait 
donc plus aux Parisiens les prome- 
nades agréables qu'ils devaient à 
Louis XV, lorsque Napoléon IT ré- 
solut d'y faire exécuter des travaux 
analogues à ceux qui ont trans- 
formé le bois de Boulogne. 

Aujourd'hui le bois de Vincennes 
est la plus vaste des promenades 
parisiennes. Il a une étendue de 921 
hecL., répartis comme suit : gazons, 
295 ; massifs, 178 ; eau, 24; routes, 
73; bois, 348. Il à 70 kil. d'allées 
ou de routes. Les travaux de cana- 
lisation ont un développement de 
70 kil. ; les ruisseaux, de 9900 mèt. ; 
les bouches d’eau sont an nombre de 
1051. Le volume des eaux enlevées 
à la Marne pour l'arrosement et 
l'alimentation des lacs est de 15 000 
mèêt. cubes par jour. 

Malgré tous ces embellissements, 
le bois de Vincennes à conservé 
assez intacte, jusqu'à présent, la 
physionomie d'un bois pour conti- 
nuer d'en porter le nom. La végéta- 
tion y conserve partout un carac- 
(ère pittoresque et sauvage qui ne 
manque pas de charme. Malheurcu- 
sement le bois est séparé en deux 
parties distinctes par le champ de 
manœuvres, vaste plaine aride ct 
nue, qu'il faut traverser pendant 
près de 500 mèêt. dans sa moindre 
largeur, si l’on veut visiter le bois 
en enticr. l 

Nous signalerons d’abord les prin- 
cipales curiosités de la partie orien- 
tale du bois, la plus intéressante des 
deux. 

La rue de Paris, qui passe devant 
la porte d'entrée du château, y con- 
duit directement. On laisse à g. le 
cours Marigny ct le bal d'Idalie; à 
dr., le nouveau fort, à l'extrémité 
duquel on se trouve sur un carrc- 
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four. La route des Saboltiers rentre 
dans Vincennes, à g..et longe, à dr. 
le côté oriental du fort; celle du 
Grand-Maréchal, en face, conduit, 
à travers bois, à la porte de Nosent; 
les routes de Nogent et de Joinville, 
qui se séparent un peu plus loin 
à dr., aboutissent aux portes du 
mène nom. On peut prendre indit- 
féremmeut l'une ou Fautre de ces 
deux dernières routes pour se ren- 
dre aux Minimes (2 kil. environ de la 
porte du château). Les Minimes 
étaient autrefois un enclos circu- 
aire, de 600 mèt. de diamètre et de 
IS heet. de superficie, où Louis VII 
établit, en 1164, des religieux de 
Granmmiont, remplacés sous Lonis XI 
par des Bons-IHommes où Ermites, 
auxquels Henri LE substitua, en 
4584, des Minimes. Ceux-ci furent 
supprihnés par un arrêt du Conseil 
d'État du 17 mars 1784. 

En 1857, les Minhues formaient 
Chcore un parc rÉSCTvé, OÙ garenne, 
entouré de murs et planté d'arbres 
verts. Ce fut sur ce point que l'on 
commença les travaux d'embellisse- 
ment. du bois. On y creusa un lac de 
8 hect. de superficie, contenant trois 
îles, en partic boisées ct d'une con- 
tenance totale de 6 hect. 200 000 
mèét. cubes de terre, extraits de ce 
vaste bassin, furent cimployés aux 
remblais du chemin de fer de la Va- 
renne-Saint-Maur, entre Nogent ct 
Joinville. 

Un pont conduit dans l'ile du N. 
ou de la Porte-Jaune, la plus petite 
des trois. Elle reuferme un chalet 
dans lequel est installé un café-res- 
taurant. Les deux autres îles com- 
muniquent entre elles, mais on ne 
peut y parvenir qu'en bateau. À l'O. 
du lac, au bord d'une pelouse plan- 
tée -de beaux marronnicrs ct d'où 


l'on découvre tout le champ de ma- 
nœuvres, la pyramide de Louis XV 
(600 mèt.) et le polygone de l’artil- 
lerie, se trouvent deux pavillons 
élégants, construits sur l'emplace- 
ment de bâtiments qu'habitait autre- 
fois le garde général du bois. 

Des bateaux stationnent aux Mi- 
nimes, et pour 10 cent. par per- 
sonne conduisent les promeneurs 
dans les îles. Tarif pour la prome- 
nade : en bateau ordinaire, la pre- 
miére demi-heure, 50 cent. par per- 
sonne; chaque quart d'heure en 
plus, 25 cent.; bateau à voile, l'heure, 
2 fr. par personne; chaque demi- 
heure en plus, 1 fr.; vélocipède nau- 
tique, la demi-heure, 1 fr.; chaque 
quart d'heure en plus, 50 cent.; les 
chants payent place entière. "Les 
pr'omencurs en bateau ou en véloci- 
pède sont toujours accompagnés. 

On peut faire le tour du lac des 
Minimes en 20 min. par le chemin 
de piétons qui en longe les rives, et 
en 40 min. par l'ancienne allée cir- 
culaire, qui à été conservée. 

Le lac des Minimes est alimenté 
par deux cascades : unc grande si- 
tuée à l'E. de l’île la plus au $.,et 
une autre beaucoup plus petite qui 
tombe dans le lac à l'E. de l’île de la 
Porte-Jaune. La grande est alimentée 
par leruisseau des Minimes, venu du 
côlé de la redoute de la Faisanderie 
et qui coule auS., dans la plus belle 
partie du bois. Il à près de 1200 mèt. 
delongucur et entoure plusieurs pe- 
tites iles boisées, d'un grand effet. 
Son point d'émergence se trouve, 
au delà de la route de Vincennes à 
Joinville, près de la redoute de la 
Faisanderie. La source de ce ruis- 
seau n'est pas naturelle, mais arti- 
ficielle. L'eau est amenée en cet en- 
droil par des conduites souterraines 
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en tôle bitumée, dont le point de 
départ est au lac de Gravelle (VF. ci- 
dessous). La petite est alimentée par 
le ruisseau de Nogent, à l'E. (900 
inèt. env. de longueur), qui longe, 
à peu de distance, la roule de La Mc- 
nagerte et traverse l'une des belles 
pelouses qui s'étendent de la porte 
de Fontenay à celle de Joinville- 
lc-Pont. Ce ruisseau forme l'écoule- 
ment d'une mare située près de a 
station de Nogent, à peu près au 
point de rencontre des routes de 
Nogent et de la Ménagcrie. Cette 
marc cst alimentée par le ruisseau 
des Minimes, avec lequel elle com- 
munique par des conduites sou- 
terrainces, 

La source du ruisseau des Mini- 
mes marque de ce côté Ia fin du 
bois. À l'O. ct au S. s'étendent le 
champ de manœuvres ct la plane 
de Gravelle, réunis pour former le 
camp de Saint-Maur, où les trou- 
pes de l’armée d'Orient bivaquérent 
en 1856, jusqu’au jour de leur en- 
trée triomphale à Paris. A l'E., Ja 
route de Joinville à Nogent conduit 
au Fond de Beauté (500 mèt.), tracé 
probablement sur l'emplacement 
qu'occupait autrefois (dans la partie 
du bois appelée le Faux Parc) un 
château nonné Chéleau de Beauté, 
dont il ne reste aucun vestige. Près 
du Fond de Beauté, on découvre de 
beaux points de vue sur la vallée de 
la Marne. 

Au S., la route militaire conduit 
aux redoutes, après avoir laissé à 
dr. la route de la Ferme. La ferme 
de la Faisanderie occupe l’'empla- 
cement d'une ancienne faisanderie, 
détruite en 1844, lors de l’établis- 
sement du champ de manœuvres. 
Cette ferme, située à 500 mèt. de la 
source du ruisseau des Minimes, à 
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1 kil. 1/2 de la Pyramide, à 2 kil. 
1/2 de l'esplanade qui s’étend der- 
rière le château, à plus de 3 kil. du 
donjon, a été établie pour l’expéri- 
mentation des méthodes nouvelles 
d'agriculture et de tout ce qui inté- 
resse l'exploitation agricole. 

Les redoutes de la Faisanderie ct 
de Gravelle, reliées par une commu- 
nication fortifiée, sont destinées à 
remplir la lacune qui existait entre 
le fort de Nogent et celui de Charenton 
éloignés entre eux de plus de 5 kil. 
et à défendre la presqu'île de Saint- 
Maur, notamment la tête du pont 
de Joinville. Leurs deux grandes 
faces, parallèles à la Marne, sont 
flanquées de tours et bastionnets à 
mur crénelé. L'intérieur renferme 
une caserne à l'épreuve de la bombe, 
et deux magasins à poudre. Leur 
entrée est fermée par un pont-levis. 

À la redoute de la Faisanderie est 
établie une école normale de gym- 
nastique pour les sous-officiers et 
soldats de l’armée de terre et de mer. 

À 100 mèt. env. de la redoute de 
Gravelle, à l'O., se trouve le lac de 
Gravelle. C'estun vaste réservoir qui 
reçoit toutes leseaux destinées à l’ali- 
mentation des ruisseaux et des lacs 
du bois. Ce réservoir bitumé, établi 
sur le point culminant du bois de Vin- 
cennes, à près de 40 mèt. au-dessus 
du miveau de Ja Marne, à 14 mèt. 
au-dessus du lac des Minimes et à 
25 inèt. au-dessus du lac de Saint- 
Mandé, contient 20 000 mèt. cubes 
env. « Pour obtenir l’eau néces- 
saire au bois de Vincennes, on a eu 
recours à la portion de force mo- 
trice non utilisée par MM. Darblay 
dans leur usine de Saint-Maur, et à 
la chute de 3 mèt. 50 cent. du canal 
créé par Napoléon I. » Du lac de 
Gravelle part, à l'E., la conduite qui 
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va donner naissance au ruisseau 
des Minimes et de Nogent, après 
avoir fourni de l'eau, en passant, à 
la ferme de la Faisanderie. A l'O. 
s'écoule le ruisseau de Saint-Mandé. 

Avant de suivre les détours de ce 
ruisseau et de rentrer dans le bois, 
on peut gagner en 2 ou 5 min. le 
rond-point de Gravelle, où l’on jouit 
d'un magnifique point de vue sur le 
cours de la Marne, les îles nombreu- 
ses qu'elle forme près de Gravelle, 
la vallée de la Seine, le confluent des 
deux rivières, le champ de manœu- 
vres ct les différentes parties du 
bois. 

Du pavillon Robert, qui couronne 
le plateau de Gravelle, la vues’étend, 
de l'O. à l'E., dans un espace de 
92 kil., et du N. au $. dans un es- 
pace de 48 kil., soit plus de 100 lieues 
carrées. On voit : Maisons-Alfort, 
la Seine, le chemin de fer d'Orléans, 
Choisy-le-Roi, la Vicille-Poste, 
Thiaës, le fort de Charenton, Vitry, 
l'École vétérinaire d' Allort, le fort 
d'Ivry, Lery, Villejuif, Saint-Mau- 
rèce, Alfort, le pont de Charenton, 
Charenton, le chemin de fer de 
Lyon, le Port-à-l'Anglais, Bicêtre, 
le fort de Bicêtre, Fonlenay-aux- 
Roses, le château de Meudon, le bois 
de Meudon, Bellevue, Belleville, Ro- 
mainville, Charonne, Vincennes, le 
fort de Vincennes, les salles d'arti- 
fices et la Pyramide, Montreuil-sous- 
Bots, Bagnolet, le fort de Noisy-le- 
Sec, Fontenay-sous-Bois, le fort de 
Nogent, Nogent-swr-Marne, Chelles 
et son nouveau fort, le fort de la 
Faisanderie, le viaduc du chemin 
de fer de Mulhouse sur la Marne, 
Noisy-le-Grand, Petit-Bry, Champs, 
Brou, le fort de Gravelle, le 
chenun de fer de Mulhouse, FVil- 
licrs-sur-Marne, Joinville-le-Pont, 
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Saint-Maur, Chenevières, Gravelle, 
le chemin de fer de Brie-Comte-Ro- 
bert, la Varenne-Saint-Maur, la 
Varenne-Saint-Hilaire, la Marne, 
Sucy, le château des Piples, Roëssy- 
Saint-Léger, Créleil, Limeil, Va- 
lenton, Villeneuve-Saint- Geor ges, 
Mainville, la forêt de Senart, le che- 
min de fer de Corbeil, Vi iqneur, 
Draveil, Grigny. Ablon, Athis-Mons 
Villencuve-le-Rot. 

Le ruisseau de Saint-Mandé ali- 
mente le lac du même nom, près de 
la porte du Bel-Air, au N., après un 
parcours de 3 kil. et demi. Pour ga- 
gner ce lac, on peut prendre les sen- 
tiers qui bordent le ruisseau, la 
route de la Tourelle ou l'avenue de 
Gravelle. 

Les bords du ruisseau sont très- 
agréables. Après avoir traversé une 
longuc pelouse, on croise, à 1200 mèt. 
du lac de Graxelle, la route de la 
Tourelle, en un point où le ruisseau 
de Saint-Mandé se bifurque pour 
envoyer à l'O. l'eau nécessaire au 
lac de Charenton. A partir de ce point, 
la route de Ja Tourelle et le ruisseau 
se côtoient, à peu près jusqu'à l'ex- 
trémité du polygone de l'artillerie, 
qu'ils longent à l'O. Le ruisseau s’é- 
loigne alors de la route, qu'il va re- 
joindre à 200 mèt. env. à l'E. du lac. 
Un écoulement du lac des Minimes, 
qui passe sous le champ de manœu- 
vres, près de l’esplanade du château, 
se réunit au ruisseau de Saint- 
Mandé, un peu en deçà du lac. 

L’avenue de Gravelle, qui s'étend 
entre le rond-point de ce nom et la 
Marne, passe, à l’O., à côté des jar- 
dins de la maison de santé de Cha- 
renton-Saint-Maurice et de l'asile de 
Vincennes, pour les ouvricrs conva- 
lescents{W. chap. x1x). Ces deux éta- 
blissements se cachent derrière des 
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bouquets d'arbres. Si Fon veut aller 
au lac de Saint-Mandé, 1l faut quitter 
l'avenue de Gravelle près de l'asile 
de Vincennes, et prendre soit la route 
Aimable, soit laroute de l'Asile, qui, 
passant devantla porte de St-Mandé, 
mènent à l'extrémité O0. du lac. 

Le lac de Saint-Mandé à été 6la- 
bli dans une dépression de terrain 
traversée autrefois par un égout ve- 
nant de Montreuil ct formant en cet 
endroit une sorte de cloaque dont 
les émanalions pestilenticlles éloi- 
onaicnt les promeneurs. Une {le 
occupe le milieu de Hipièec d'eau. 

En 1866, le bois de Vincennes a été 
considérablement augmenté par l'an- 
nexion d'un innicnse plateau quis'é- 
tendait, à lO., entre Saint-Mande, 
les fortifications de Paris, Le chemin 
de fer de Lyon, Charenton et l’ancien 
bois. Ce plateau dépendait autrefois 
du château de Bercy; il a été acheté 
eu partie par la Ville de Paris et con- 
verti en jardin anglais. Un lac de 20 


MONTMARTRE 


- Disrances.— Montmartre est à 4 kil. de 
Notre-Dame et à 800 mèt, de Clignan- 
cog't. 10 où 15 min. suffisent pour 
monter des anciens boulevards exté- 
rieurs au point culminant de la butte. 


Montmartre el Clignancourt, qui 
forment maintenant, avec la Cha- 
pelle-Saint-Denis, le xvine arrondis- 
sement de Paris, sont situés au N. de 
la ville, au pied, sur les pentes et 
sur le plateau d'une colline gYpseuse, 
conique, isolée, dont les coquilles, 
les plantes et les ossements fossiles 
ont, depuis plus d’un demi-siècle, 
fait faire d'immenses progrès à la 
géologie. Le point culminant de cette 
colline, sur lequel ont été jetés les 
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hect., le lac de Charenton, renfer- 
mant deux îles, y à été creusé; on y 
arrive par l'avenue Daumesnil et la 
porte de Picpus. 

Près de la porte de Picpus, un ba- 
telier (10 c.) passe les promeneurs 
dans la première île, qui renferme 
un chalet et qui communique avec la 
seconde par un pont. La seconde île 
contient un café-concert et un pavil- 
lon du style grec, qui domine une 
grotte de rochers (jolie vue).Un pont 
permet d'en sortir près du pavillon. 

Enfin, c'est sur ce plateau, près de 
la porte de Picpus, que la Société 
d'arboriculture a établi ses jardins. 

L'asile de Vincennes pour les 
ouvriers malades ou convalescents 
(F. chap. x1x) estsitué près de l’'hos- 
pice de Charenton, à l'extrémité S. 
du bois et à 1 kil. de l'extrémité du 
lac de Charenton. 

Pour Fontenay, Nogent, Joinville- 
le-Pont et Saint-Maur, Ÿ. les Envti- 
rons de Paris illustrés. 


ET CLIGNANCOURT 


fondements de l’église en construc- 
{ion dédiée au Sacré-Cœur, atteint 
129 mèt. au-dessus de la ner et 
10% mètl. au-dessus de la Seine. 


On à fait dériver tour à tour le nom 
de Montmartre de mons Mercurii (mont 
de Mercure), de mons Martis (mont de 
Mars) et de mons Martyrum (mont des 
Martyrs). Les deux premiers noms au- 
raient pour origine un temple païen 
élevé sur le sommet de la colline. La 
derniére de ces élymologies s’appuie 
sur une tradition d’après laquelle saint 
Denis et ses compagnons, Rustique et 
Éleuthère, auraient élé décapités sur la 
colline de Montmartre. La chapelle des 
Martyrs, élevée trés-anciennement à 
leur mémoire, au-dessus d’une crypte 


2 MONTMARTRE. 299 


plus ancienne encore, découverte au 
commencement du xvu®s.,a aujourd’hui 
complétement disparu. C’est dans cette 
chapelle, qui était située entre léglise 
actuelle et le boulevard des Martyrs, 
que saint Iénace de Loyola, fondateur 
de l’ordre des Jésuites, prononça ses 
premiers *œux avec neul de ses com- 
pasnons, le 15 août 1554. 

L'histoire de Montinartre ne sc com- 
pose que desiéges ct de batailles. Toutes 
les armées qui ont attaqué Paris ont 
occupé tour à tour cette forteresse na- 
turelle. Les Normands sy installèrent 
en 886. Othon IT vint y camper (978). 11 
n'alliqua cependant point Paris, et se 
retira après avoir fait chanter, par une 
multitude de clercs auxquels répon- 
daient en chœur 60 000 combattants, le 
cantique Alleluia te martyrum, ete., 
dont Hugues Capet et tout le peuple de 
Pariseurent, au diredes chroniques, les 
ureilles assourdies, 

Lors du siése de Paris, en 1592, 
Henri IV fit braquer des canons sur une 
terrasse qui passait pour un débris du 
temple de Mars, et il envoya de là nn 
certain nombre de projectiles à ses fu- 
turs sujets. 

En 1814, Montmartre ne fut pas dé- 
feudu. Pendant la journée du 50 mars, 
ce fut à cet observatoire que le roi Jo- 
seph, lieutenant général de l'Empereur, 
aeccompasné du ministre de la guerre 
Clarke, vint se placer pour juger et at- 
tendre Jes événements. Lorsque, dans 
l’'aprés-midi, il vit s'avancer dans la 
plaine Samt-Denis les nouvelles troupes 
anenées par Blücher, il chiugea denx 
deses officiers de porter aux maréchaux 
qui défendaient Paris lautorisalion de 
trailer avec l’ennemi, el, montant à 
cheval, il s'élança au galop dams la di- 
rection de Versailles. Eu ce moment-là 
même arrivait à Montmartre le général 
Dejean, que Napoléon avait envoyé à 
Joseph pour lui annoncer son retour et 
lui enjoindre de tenir jusque-là. En vain 
cel officier, qui s’élança sur les lraces 
du rolet qui Patleignit au milieu du 
bois de Boulogne, le conjura de retirer 
l'ordre donné aux maréchaux où d'en 


suspendre au moins lexéention : Joseph, 
après avoir refusé formellement, reprit 
si Course, toujours suivi par Clarke 
Blücher occupa Montmartre et garnil 
de batteries toutes les plates-formes de 
la butte. 


En 1815, la butte Montmartre avait 
été forufiée, mais elle ne fut pas at 
taquée, une trahison ayant livré aux 
Alliés le pont de Saint-Germain. Les 
Anglais ravagérent cependant les 
vignes de Clignancourt. 

En 1871, cetle butte a été aussi le 
théâtre de graves événements. C’est 
à qu'a commencé l'insurrection 
communale du 18 mars. C'est de fa 
plate-forme à mi-côte de la butte,au- 
dessus de la place Saint-Pierre, que 
les insurgés couvraient d’obus la 
partie de Paris occupée par {es 
troupes de Versailles, après leur 
entrée dans Paris; c’est de ce point 
aussi que, après s’en être emparées, 
les troupes attaquèrentle cimetière 
du Père-Lachaise, dernier refuge de 
Üinsurrection vaincuc (V. p. 42). 

Jusqu'au xvin s., le sommet de 
la butte, consacré au culte des mar- 
tvrs, passa pour être hanté par des 
esprits malfaisants, qui contrariaient 
la piété des fidèles. Montmartre était 
alors un village de vignerons, de la- 
boureurs et demeuniers. Les moulins 
surtout jouissaient d’une grande cé- 
lébrité; leurs propriétaires tenaient 
en mème temps des cabarets, et déjà 
ils vovaient chaque dimanche le 
peuple gravir le sommet du coteau 
pour vemir s'asseoir sous leurs ton- 
elles et boire le vin du cru. 

Le Montmartre actuel ne ressemble 
plus au Montmartre du siècle passé. 
Il a perdü son aspect pittoresque; 
mas il s’est enrichi et il a gagné la 
sécurité qui lui manquait, lorsque 
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ses carrières ouverles offraient un 
refuse aux voleurs et aux vagabonds 
de la grande ville. Depuis que l'ex- 
ploitalion des carrières à cessé, et 
que leur entrée est interdite mème 
aux curieux, la population s'est en 
partie renouvelée. 

Les moulins sont situés an som- 
met de la montagne, du côté opposé 
à l'église, à l'O., des deux côtés de 
l'impasse appelée chemin des Deux- 
Fréres. Du boulevard Rochechouart, 
on atteint en quelques minutes Îles 
moulins, en suivant la rue Lepic. Ils 
sont aujourd'hui au nombre de 
trois, ct ont plus d'autre destina- 
ion que de brover du noïr animal. 
Le moulin de la Galette sert d'ensei- 
gne à un cabaret qui porte le méme 
non et qui à une antique origine. 
Le moulin Debray (au fond de l'in- 
passe) cest construit sur une plate- 
fornie où le public peut entrer (sa- 
dresser au café-restaurant Debray, 
cabaret situé à g.), movennant une 
rétribution de 10 €. par personne, 
et où l’on jouit d'une des plus belles 
vucs panoramiques des environs de 
Paris. On découvre : au $., tout Pa- 
ris, le bois de Boulogne, le Mont-Va- 
lérien; au N., la vallée de la Seine, 
la plame Saint-Denis et l'entrée de 
la vallée de Montmorency. A côté du 
moulin, que surmonte une plate- 
forme, se trouve un obélisque por- 
laut l'inscriplion suivante, que le 
temps a cflacéc en partie : 


L'an 1756 
cet obélisque a été élevé par ordre du roi 
pour servir d'alignement 
à la méridienne de Paris du côlé du nord 
Son axe 
est à 2951 toises 2 pieds de la face 
méridionale de l'Observatoire. 


Derrière l'église Saint-Pierre, à 
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où s'étendaient autrefois des ter- 
rains vagues, un enclos où étaient 
établis des jeux, et où s'élevait h 
tour de Solférino, se dressent au- 


jourd'hui les échafaudages de l'église 


du Sacré-Cœur, en construction sur 
le sommet oriental de la butte. Les 
fondalions de cette église, qui ne 
sont pas encore entièrement teri- 
nées, ont nécessité des dépenses 
considérables. Plusieurs des puits, 
aujourd'hui comblés par des masses 
de maçonnerie, et qui doivent por- 
ter les pilicrs de l'église, descen 
dent, dit-on, au niveau de la pl 
Saint-Picrre, dont on aperçoit, at 
S. de la butte, les plantations et Is 
parterres gazonnés. Un plan incliné, 
sur lequel montent et descendent des 
WagoONS mis CN Mouvement par une 
machine à vapeur, aboutit à l'O. de 
la place Sunt-Picrre, et sert à mot- 
ter les matériaux de construction. 

Une chapelle provisoire, en plar- 
ches, a été construite à l'E. de l'en 
placement que doit occuper l'église. 
Cette chapelle s'ouvre dans la rue de 
là Fontenelle, au n° 51 de laquelle on 
délivre, pour 25 c., des cartes d'en- 
{rée aux personnes qui désirent vi 
stter les travaux. 

La partie N. 0. de la montagnt, 
où se trouve l'entrée des carrières, 
interdite au public, est la seule qui 
soil restée Lout à fait jusqu'à cc jour 
ce qu'elle était au xvie s. 

Les jardins qui subsistent encore 
sur les flancs méridional et orientil 
de la butte appartiennent presque 
tous aux bals publics, parmi les- 
quels il faut citer le Château-Rouge. 
La maison occupée par le Châteat- 
Rouge, située sur la chaussée de 
Clignancourt, est une charmante 
construction, contemporaine du ré- 
gne d'Henri [V, et que ce monarque 
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avait fait bâtir pour Gabrielle d'Es- 
trécs. Son nom lui vient des briques 
avec lesquelles il est en partie bâti. 
Extéricurement, il a conservé à peu 
près sa physionomie primitive et le 
caractère pittoresque et original 
qu'on retrouve dans les maisons 
uniformes qui entourent la place 
Royale. 

Clignancourt, ancien hameau de 
Montmartre. situé au bas du versant 


N. E. de la butte, n'offre rien d'in- 
téressant. Ce quartier à élé récem- 
ment l'objet de nombreux remanic- 
ments : plusieurs rues droites et un 
boulevard, le boulevard Ornano, y 
ont été percés, et une vaste église 
y a été construite. 

(Pour l'église Saint-Pierre, le cal- 
vaire de Montmartre, ainsi que pour 
l'église Notre-Dame de Clignancourt, 
V. chap. vu.) 


BELLEVILLE 


Distance. — Belleville est (l’église) à 
À kil. 300 mût. de Notre-Dame. 


Belleville, qui renfcrmait, avant 
son annexion à Paris, plus de 50 000 
hab., est située sur les pentes et sur 
le plateau de la chaine de collines 
gypseuses qui domine Paris auN. E.; 
elle s'appelait autrefois Savegium ou 
Saviæ, puis Poitronville, avant de 
prendre son nom actuel. Sous Phi- 
lippe Auguste, on y construisit des 
aqueduecs qui alimentérent les pre- 
mières fontaines de la capitale. 

Belleville doit sa célébrité aux 
combats dont son territoire fut le 
théâtre, en 1814. Lorsque les ar- 
mées alliées s’avancèrent pour Ja 
première fois sur Paris, clles dé- 
bouchèrent justement entre Rosny- 
sous-Bois et la Villelte, c’est-à-dire 
sur les points où il était nalurel- 
lement fortifié par le sullant de 
Romainville. Malheureusement, il 
n'existait aucun ouvrage, capable 
d'arrêter l'ennemi, et aucun prépa- 
ratif de défense n'avait été fait 
quand, le 30 mars au matin, com- 
mença la lutte désespérée connuc 
sous le nom de bataille de Paris. | 


Les troupes des ducs de Raguse et de 


Trévise, réunies aux deux petits corps 
des généraux Arrighi et Compans, furent 
les seules qui prirent une part sérieuse 
à cette journée, avec plusicurs batail- 
lons tirés des dépôts de la garde impé- 
riale, quelques centaines de gardes na- 
tionaux parisiens, les élèves de l’École 
polytechnique et plusieurs détache- 
ments d’arlilleurs de la garde, de la ma- 
rine et des invalides, en tout de 21 à 
23 000 baïonnettes ou sabres. En outre, 
ces forces insuffisantes, mal armées, 
mal approvisionnées de vivres et de 
munitions, obéissaient à de nombreux 
chefs, tousjaloux de leur indépendance, 
el agissant sans direction commune, iso- 
lément les uns des autres. Les hauteurs 
de Belleville et de Chaumont, comprises 
entre le saillant de Romainville et la 
Villette, et qui devaient être le princi- 
pal champ de bataille, se trouvaient 
armées d’une soixantaine de pièces de 
campagne ou de position. 

Pendant toute la matinée du 30 mars, 
les troupes du général Compans et celles 
de Marruont, obligées de se replier, les 
unes sur la Villette, les autres sur Bel- 
leville, avaient cependant résislé hé- 
roiquement à des forces très-supérieu- 
res. La garde royale prussienne avait 
essayé deux fois inutilement d'aborder 
les troupes de Marmont par la pente dé- 


couverte des premières buttes de Bel- 


leville, lorsque, versune heure de Paprès 
midi, on vit s’avancer lentement, dans 
la plaine, prés de 100 000 soldats nou- 
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veaux amenés par Blücher et divisés en 
trois colonnes qui se dirigeaient vers 
Aubervilliers, Pantin et Romainville. 

Ce fut adors que le roi Joseph, lieute- 
nant général de l'Empereur, le ministre 
de la guerre Clarke, duc de Feltre, 
postés à Montmartre, qu'ils n’avaient 
pas essayé de défendre, abandonnèrent 
à tous les hasards de la lutte le gouver- 
nement, Paris ct ses braves défenseurs 
(V. ci-dessus, p. 255). Avant de prendre 
cette Jatale décision, Joseph avait envoyé 
aux deux maréchaux l'autorisation 
écrite d'entrer en pourparlers avec 
l'empereur de Russie et le prince de 
Schwarzenberg, On sait le reste. La lutte 
devenait trop inégale. Malgré des prodi- 
ses de bravoure, les défenseurs de Paris 
furent bientôl accablés par le nombre. 
En vain les élèves de l'École polytech- 
nique essayérent, avec une batterie de 
28 pièces, de repousser la colonne en- 
nernie quis’approchait de Vincennes par 
Bagnolet et Montreuil. Chargés avec vi- 
gueur par les cavaliers alliés, ils durent 
se relirer sous la prolection de deux 
autres batteries, de G pièces chacune, 
placées à la barrière du Trône. Re- 
poussé de ce côté, le prince de Wur- 
temberg tourna le bois de Vincennes, 
descendit la rive dr. de la Marne et 
s’'empara du pont de Charenton, tandis 
que Blücher occupait Montmartre etque 
le prince de Schwarzenberg se rappro- 
chait de plus en plus de la barrière de 
Belleville. À ce moment, Marmont, après 
Ja lutte la plus désespérée, se voyait lit- 
Léralement acculé an mur d'octroi, mais 
sans avoir laissé, assure-t-on, ni un ca- 
non ni un prisonnier entre les mains de 
l'ennemi. On raconte que, dans les der- 
niers instants, enveloppé, au milieu de 
la grande rne de Belleville, par les corps 
alliés, qui venaient de ramener sa droite 
depuis Bagnolet, il dut combattre en 
simple soldat. Son chapeau, ses habits 
furent troués de balles. À picd, une 
épée à la seule main qui lui restàt libre 
(ayant eu le bras droit cassé par un 
biscaïen à la bataille des Arapiles, il le 
portait encore en écharpe), et à la tête 
de quarante grenadiers, il parvint à se 


faire jour el à gagner la barrière. Ce fut 
là que, pour sa gloire, le maréchal au- 
rait dû mourir, ajoute M. de Vaulabelle 
à qui nousempruntons la plupart de ces 
détails.Le soir même, en effet, il signait 
la capitulation de Paris. 


Les Parisiens ou les étrangers qui 
ont pris part, en 1814, à cette lutte, 
ne reconnaîtraient pas leur champ 
de bataille s'ils allaient le visiter au- 
jourd'hui. Avant sa réunion à Paris, 
Belleville formait déjà une grande 
ville, avec la Courtille et Ménilmon- 
tant; elle se relie à la Villette, aux 
Prés-Saint-Gervais, à Romainville et 
à Charonne. Si elle conserve encore, 
surtout près des anciens boulevards 
extérieurs, un grand nombre de ses 
guinguettes, elle a perdu presque 
tous ses jardins. Sa principale 
curiosité est l’église construite en 
18541855 par Lassus (VF. chap. vnn). 

La partie inférieure de Ia grande 
rue de Belleville, autrefois rue de 
Paris, se nomme la Courtille. C'é- 
tait là qu'autrefois (les temps sont 
bien changés) l'immense majorité 
des individus masqués et costumés, 
qui s'étaient amusés ou ennuyés 
dans fes bals publics de Paris, ve- 
naient achever la nuit du mardi 
gras au mercredi des Cendres. C'é- 
tait par là qu'ils rentraient dans Pa- 
ris, au petit jour, ou même au grand 
jour, le matin du mercredi des Cen- 
dres, à pied, à cheval ou en voiture. 
Cette procession s'appelait [a Des- 
cente de la Courtille (V. p. 56). 

Après avoir dépassé le éhédtre, la 
rue de Belleville croise la rue de 
Puebla, avenue qui, à g., conduit 
aux Buttes-Chaumont, ainsi que les 
rues Clavel et de la Villette, que l’on 
rencontre ensuite. Au delà de l’é- 
glise, qu’on laisse à g., on peut re- 
joindre, par la rue des Fêtes, la rue 
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de Crimée, qui longe les Buttes- 
Chaumont un peu plus loin; la rue 
de Belleville, qui mène à Romain- 
ville, projette des rameaux qui con- 


duisent aux Prés-Saint-Gervais et à 
Pantin. (Pour la description de ces 
villages, V. les Environs de Paris 
illustrés, par Ap, Joaxe.) 


PARG DES BUTTES-CHAUMONT 


La station de la Villette (chemin de fer 
de Ceinture) est située à 3550 mêt. envi- 
ron au N. du parc. En sortant de cette 
station, on tourne à dr., sur la rue Pe- 
fil, puis à g., sur la rue de Lorraine, 
qui conduit, à dr., par la rue Meinadier, 
à La porte d'Allemagne; à o., par la rue 
de Crimée, à 11 porte du même nom. 


Les Buttes-Chaumont, Ics pro- 
montoires les plus occidentaux de la 
colline de Belleville, étaient, avant 
1866, de vastes carrières de plâtre, 
d'un aspect pittoresque, siluées, en- 
tre La Villette et Belleville, à une 
altitude de 83 à 100 mèt. 

Les trois principales carrières por- 
taientles nomssuivants : butte Chau- 
mont, butte du Centre, butte d'Améri: 
que. Celle dernière possédait de vastes 
valertes, qui n'avaicnt pas moins de 
1000 mèt. de profondeur et dont les 
voutes, hautes de 15 mêt., étaientsup- 
portées par d'énormes piliers. Ces 
carrières Cmployaient environ 800 
ouvriers (de 250 à 275 par carrière). 
Elles produisaient, chaque année, 
150000 mèt. cubes de plätre (50000 
inèl. par carrière), qui se vendaient 
15 fr. le mèt. Depuis plus de vingt an- 
nées, les entrepreneurs se livraient 
à trois sortes d'industries. [ls ne se 
contentent plus de fabriquer du 
plâtre : comme, au-dessus des banes 
de pierre à plâtre qu'ils exploitaient, 
il y avait 20 à 25 mèt. d'argile et de 
marbre, is fabriquaient aussi des 
briques et de la chaux. 

En 1866 à commencé la transfor- 
mation des Buttes-Chaumont, ter- 


mince en 1867. Des rues et des ave- 
nues ont d'abord été tracécs sur les 
plateaux et sur les pentes, puis la 
partie la plus accidentée, d'une con-- 
tenance de 22 hect., a été réservée 
entre les trois principales voies, 
pour former un parc anglais. Au 
lieu de les aplanir, on a eu Le soin de 
conserver les buttes les plus élevées. 
Ces manclons infertiles et dénuds 
(calvi montes : de là leur nom) 0. 
été couverts de terre végétale amne- 
néç à grands frais de Pantin, de ia 
Villette, de Belleville, de Méuilinon- 
lant, sillonnés de sentiers et en cer- 
tains endroits taillés à pic pour si- 
muler des cscarpements, creusés 
pour donner cours à des ruisseaux 
qui serpentent sur un lit rocailleux 
où tombent en cascatelless lun 
d'eux, taillé en falaise, est devenu 
une ile entourée d'un lac; en un 
mot, tout le parc proprement dit a 
été SOUMIS à un lravail trop pré- 
lenticux qui en à détruit en 
partie laspect sauvage et  pitto- 
r'eSqUC. 

Le parc des Buttes-Chauimont a la 
forme d'un triangle à deux côtés 
curvilignes, dont la pointe est tour- 
née vers Ie S. et le côté rectiligne 
vers le N.E. Les côtés curvilignes 
ont tous deux leur convexité vers le 
N. O. Ils sont bordés, celui du N. O. 
par la rue de Mexico, celui du S. E. 
par la rue de la Vera-Cruz. Ces deux 
rues, ainsi que la rue de Puebla qui 
touche [a pointe du $S., sont de vé- 
rilables avenues bordées d'arbres, 
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Au NX. E. du pare, la rue de Crimée 
forme le troisième côté. 

Ce parc comprend 95 hect. ainsi 
répartis : 11 hect. de gazons, 7 de 
massifs et jardins, 2 de pièces d’eau, 
4 hect. 1/2 de routes et d'allées. 

On entre dans le pare par Six por- 
les, dont l'une, à la pointe du $., 
fait face à la ruc de Pucbla. Deux 
portes s'ouvrent au S. E., à l'extré- 
mité des rues Fessart et de la Vil- 
lette, qui partent, la première, de 
l'église Saint-Jean-Bapliste et la sc- 
conde de la rue de Belleville. Au 
N. O., deux autres portes font face à 
la rue Sécrétant, qui vient du point 
où la rue de Puebla croise la rue de 
Meaux, et à l'avenue Laumière, qui 
vient de la rue d'Allemagne, prolon- 
gement de la rue Lafayette. Enfin, à 
l'angle du N., au point où la rue de 
Crimée croise la rue de Mexico pour 
longer le pare, s'ouvre la sixième 
porte, qui fait face à la station des 
voyageurs et à la gare des marchan- 
dises de la Villette. 

Près de chaque porte, à l’intérieur 
du parc, s'élève un élégant chalet en 
pierre et en briques, dont les frises 
sont ornées de carreaux de faïence 
émaillée reproduisant différents des- 
sins. Ces chalets servent d'habita- 
tions aux gardiens du parc. 

Si l'on entre par la porte de la 
rue de Pucbla, l'allée que l'on suit 
se bifurque bientôt pour contourner 
un premier imamelon gazonné, au 
sommet duquel sont disposés des 
siéges. De cette butte, on jouit, sur 
toute la ville de Paris et sur ses en- 
virons, d'une vue presque aussi 
belle que celle de Montmartre. L'al- 
lée qui longe la butte à g., après 
avoir dépassé le café-restaurant du 
mamelon Puebla (à dr.), montant 
sur un remblai, franchit, au 
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moyen d'un pont en fer, l'allée 
qui réunit les portes Sécrétant (à 
g.) et Fessart (à dr.), et qui sé- 
pare Ile premier mamelon d'un 
second monticule un peu moin 
élevé, auquel conduisent en ser- 
pentant plusieurs sentiers. Ce mon- 
ticule est couvert de pins. Après en 
être descendu, on peut suivre : àg. 
l'allée qui, longeant d’assez près, sur 
un remblai, la rue de Mexico, fran. 
chit sur un second pont en fer la 
porte de l'avenue Laumière et abou- 
Lit à la porte de Crimée; à dr., l'al- 
lée qui conduit à la porte de la Vil- 
lette, en suivant la grille de la rue 
de la Vera-Cruz, mais à une certaine 
distance et à un niveau très-inft- 
ricur. À g., cette dernière allée est 
bordée de rochers formant un es- 
carpement; à dr., on voit se préci- 
piter, de la muraille qui soutient en 
terrasse la rue de la Vera-Cruz, le 
ruisseau qui, sous l'allée, va tom- 
ber en cascade dans une grotte dont 
il sort ensuite pour alimenter le 
lac. Enfin, en quittant Ile mamelon 
couvert de pins, on peut se diriger 
eur le lac par un sentier sinueux et 
entouré de rochers. 

Le lac, d'une superficie d'environ 
2 hect., affecte à peu près la forme 
d’un D dont la partie droite serait 
tournée vers le S. Ce lac est ali- 
menté par la cascade et par un se- 
cond ruisseau venu des hauteurs de 
Montfaucon, à FO. Ces cours d’eau 
ne sont point naturels; ils ont été 
dérivés du canal Saint-Martin au 
moyen d’une pompe établie sur la 
place de la Rotonde. 

Du sein même du lac s’élance, à 
une hauteur de 50 mèt., une masse 
erandiose de rochers à pic. Cette 
île est la partie la plus originale et 
la plus pittoresque du parc. Escar- 
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pée dans toute sa hauteur au N., à 
l'O. et à l'E., elle descend en pente 
‘apide vers le $S., pour se couper 
encore à pie à Sa partie supérieure. 
Les escarpements sont acceidentés 
par des aiguilles; l'une d'elles, iso- 
lée, s'élève du fond du lac en forme 
d'obélisque, presque jusqu'à la hau- 
teur du sommet de l'île. 

Deux ponts donnent accès dans 
l'île. Le premier est situé à l'O. II 
est suspendu, et ses câbles de fer 
s'appuient sur quatre roches pyra- 
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midales. Sa longueur est de 65 mèt. 
Près de l'entrée du pont s'élève le 
Pavillon du Lac, occupé par un 
café-reslaurant. Le second pont, en 
briques et en pierre, se compose 
dune seule arche en plein cintre, 
qui relie, à une hauteur de 50 mêèt., 
les escarpements bordant le lac, au 
S., avec la partie la moins élevée de 
l'ile, séparée du parce, de ec côté, par 
un étroit canal. Après avoir dépassé 
ce dernier pont pour attcindre le 
sominet, on trouve à g. un sentier 
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qui vient du pont suspendu, et de- 
vant soi un petit pont de bois dont 
les garde-fous, en fonte creuse, si- 
mulent des troncs d'arbres. Ce pont 
est jeté sur une déchirure assez pro- 
fonde, garnie de rochers. Au point 
culminant de l'ile s'élève, sur un 
soubassement en pierre du Jura, un 
petit temple rond, formé de huit 
colonnes corinthiennes et d'un enta- 
bleinent supportant une coupole or- 
née de sculptures. Ce gracieux monu- 
ment est une reproduction exacte 
du temple de Vesta, dit de la $i- 
bylle, dont on voit les ruines à Ti- 


voli. La vue dont on y jouit est arrè- 
tée, du côté de Paris, par les deux 
premières buttes du parc et les hau- 
teurs de Belleville ; mais, du côté de 
la banlieue, elle s'étend sans obsta- 
cle jusqu'à Montinorency, Écouen et 
Dammartin. 

De la rotonde, un escalier rapide 
de 200 degrés, appelé chemin des 
Aiguilles, et ordinairement mterdit 
au public, descend jusqu’au lac. Il 
est taillé dans le roc. 

Le lac, avons-nous dit, est ali- 
menté par deux cours d'eau qui 
descendent sur des lits de rochers 
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des hauteurs environnantes. L'un de 
ces ruisseaux artificiels, qui coule 
vers le S. E., se précipite en cas- 
cade dans une belle grotte, ancienne 
entrée de carrières, devenue une 
des privcipales curiosités du parc. 
Cette grotte est peu profonde; la 
voûte, élevée de 20 mèt., est ornée 
de magnifiques stalactites et percée 
d'un orifice par lequel s'élance la 
chute d'eau. On entre dans la grotte 
par deux ouvertures, qui donnent 
AUSSI pASSATE AU PUISSCAU. 
Au-dessus et en arrière de la 
grotte, la clôture du pare est formée 
par une grande balustrade en pierre, 
d'où l'on jouit d’une vue magnili- 
que. C’est le point le plus élevé des 
Buttes-Chaumont : il dépasse de 
10 mèt. les plus hautes parties dun 
parc. En face de soi, on découvre 
Montmartre, son église Saint-Pierre 
et ses moulins à vent; à g., Paris et 
ses monuments; à dr., Saint-Denis 
et sa basilique, la plaine de Saint- 
Denis, les Prés-Saint-Gervais, Pan- 
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tin, Romainville, Bagnolet. Au 
deuxième plan apparaissent le Mont- 
Valérien, le fort d'Aubervilliers et le 
village du même nom, Vincennes, 
Fontenay, Montmorency; enfin, tout 
à fait à l'horizon, Châtillon, Sceaux, 
Saint-Cloud, Bondy, Dammartin, et 
plusieurs autres vdllages que l’on 
distingue par un temps clair. 

La partie orientale du parc se com- 
pose d'un ravin au fond duquel court, 
partie dans deux souterrains, partie 
à ciel ouvert dans une tranchée, le 
chemin de fer de Ceinture. Deux 
ponts sont jetés sur le tronçon décou- 
vert. Des arbres d'essences diverses 
etdes plantes variées ornent les mas- 
sifs de gazon qui garnissent ces pen- 
tes, sillonnces, en outre, par des al- 
lécs sablées ct des sentiers rocail- 
eux. 

Au $S. E. du parc, le long de l’al- 
lée qui conduit de la porte de Puebla 
à celle de la Villette, s'élèvent, à dr., 
la maison du garde général et, plus 
loin, un restaurant. 


PARC DE MONTSOURIS. 


Le parc de Montsouris, au S. de 
Paris, a été créé (1875-1878) dans les 
terrains vagues ct accidentés qui s'é- 
tendaicnt à dr. et à g. du chemin de 
ler de Secaux, à proximité des fortifi- 
cations. 

Ge parc est limité : au N., par l'ave- 
nuc Reille, qui débouche à la porte 
d'Orléans ; à l’'E., par la rue de Ga- 
Zan; au S., par le boulevard Jour- 
dan, et à l'O. par la rue Nansoutv. 
son étendue est de 16 hect. Les im- 
menses réservoirs de la Vanne, au 
midi desquels passe l'avenue Reille, 
obstruent la vue du côté du N. 0. 
Une magnifique avenue, munie de 
trottoirs et avant, au milieu de la 


chaussée, un large terre-plein planté 
de paulownias qui la divise en deux 
parties, part de la place d’Enfer et 
conduit directement à Montsouris. 
Depuis la rue Darcau jusqu’à la porte 
principale du parc, cette avenue est 
profondément encaissée entre deux 
talus, dont l'un est formé par le 
mur de soutènement des réservoirs 
de la Vanne. 

La principale entrée s'ouvre en 
face de cette avenue; trois autres 
entrées se trouvent aux angles N.,S. 
E.etS. O., donnant accès l’une dans 
Ja rue Reille, et les deux autres sur 
l'avenue Jourdan. Le parc est divisé 
en deux parties d’étendues à peu 


PARC DE MONTSOURIS. 241 


près égales, par le chemin de fer de 
Sceaux. qui Jledominue dans le bas el 
le coupe par une tranchée profonde 
daus le haut. Le chemin de fer de 
Ceinture le traverse dans le sens ap- 
posé, de l'E. à l'O. La partie E. cest 
formée d'une vaste pelouse parse- 
mce de bosquets darbres verts, et 
entourée de deux chemins qui vont 
se rejoindre au pavillon modèle du 
pakus du bey de Tunis appelé {e 
Bardo. Ce pavillon , belle construc- 
Lion de style arabe qui à figuré à 
l'Exposition universelle de 1867 ct 
qui, Fannée suivante, fut trans- 
portée au parce de Montsouris, à été 
transformé en un observatoire mé- 
Worologique, astronomique, com- 
prenant aussi une école d'astronomie 
nautique, et une école pratique de 
uéodésie. Deux anémomètres, in- 
struments destinés à mesurer la 
force des vents, sont placés à dr. de 
Fobservatoire. L'un est au sommet 
d'uu mât élevé où le courant d'air 
supérieur met en mouvement une 
roue légère mise en Communication 
par un fil électrique avec un appa- 
reil enregistreur qui se trouve, &u 
pied du mât, dans uue maisonnette 
en planches. Le second anémomètre 
est auprès du premier. Placé très- 
près de terre, il enregistre la vitesse 
du courant d'air dans la région la 
plus rapprochée du sol. Les diverses 
petites constructions en planches 
qui sont de l'autre côté du chemin 
sont des dépendances de l'observa- 
toire. Le bâtiment assez important 
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qui s'élève, non loin de là, prés de 
la porte S. 0., est affecté au loge- 
ment des gardiens et à celui des of- 
ficiers de marine chargés de faire les 
observations astronomiques. 

Au S. du Bardo, on remarque 
unc colonne quadrangulaire, haute 
de quelques mèt., percée au:sominet 
d'uncouverture au milieu de laquelle 
se vol la mire de l'Observatoire po- 


sce en 1806. 


En suivant le chemin qui passe au 
S. du Bardo, on atteint un pont en 
fonte jeté sur le chemin de fer de 
Sceaux et qui donne accès à la deuxiè- 
me partie du parc, avec laquelle la 
première est aussi mise en Coninu- 
nication par un tunnel qui passe 
sous la voie ferrée. 

La deuxième partie du parc de 
Montsouris est beaucoup plus ac- 
cidcentée que l’autre. Le chemin de 
fer de Cemture sort brusquement 
d'un tunnel pour suivre une tran- 
chée profonde dontles pentes abrup- 
tes sont plantées de pins; le chemin 
de fer s'éloisne ensuite du parc par 
un autre tunnel Non loin de fa 
tranchée, ut ruisseau tombe en cas- 
cade d'un rocher arüficiel, et, après 
avoir formé plusieurs cascatelles, 
atteint le lac qu'il alinente. Ce lac 
a une étendue de plusieurs hect. ct 
une profondeur moyenne de 1 mèL. 
environ. Il occupe presque toute la 
partie basse de cette moitié du parc. 
En sortant par la porte N.E., on 
laisse à dr. une construction, affec- 
tée au logcinent des gardiens. 


16 








D 


M ren 


y) D 2 ] 
5 s À MU W/) 
5 5 > 7: 1" > ?- 2 f 11e ur. 
— De A (A > D / he 
Ce 2 pa “Æ Q 7 D . LAS JP 
D A (L = ss = / | 
Ra D 4 - A € 43 ; V4 
EAN - pi A Es, È 3 r ) 2 /F 
. =. — — _ = sr D, [UV Z 77 / (Le 
23% sm — nie og de 43) 10 
: =" œA . = o F TC 4 4 
z. 2 _ 54 - = 








” J IP mi 
2 || Le 7] og 
| IT rame 


Rose septentrionale de Notre-Dame. 


CHAPITRE VII 
EGLISES ET CHAPELLES CATHOLIQUES 


TEMPLES PROTESTANTS. — ÉGLISE RUSSE 
SYNAGOGUES 


Paris ne possède pas moins de 
67 églises paroissiales, sans comp- Notre-Dame. 
ter les chapelles, dont quelques- 
unes ont de l'importance. Dans ce | Vers 565, une église épiscopale 
grand nombre d'édifices religieux, fut fondée à l'extrémité orientale de 
une vingtaine seulement méritent |la Gité, sur l'emplacement d'un tem- 
‘être attentivement étudiés. Nous |ple païen. Cette première basilique 
aurons soin d'indiquer tout ce qu'el- [chrétienne était située au S. de 
les contiennent de curieux l'emplacement qu'occupe l'église ac- 
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tuelle. Elle devint insufiisante lors- 
que Clovis eut fait de Paris la capi- 
tale d’un royaume chrétien. Childe- 
bert Ier, son successeur, cédant aux 
prières de saint Germain, fit con- 
struire, vers 555, à côté et au N. de 
la premiére église, une seconde ca- 
thédrale, sous Finvocation de saint 
Étienne. Fortunat, évêque de Poi- 
ticrs, nous a laissé une description 
pompeuse, mais très-peu précise, 
de cet édifice, « soutenu par trente 
colonnes de marbre et décoré d'ad- 
mirables vitraux.» 

L'église de Saint-Etienne partagea 
longlemps avec l’église primitive, 
nommée Sainte-Marie ou  Notrc- 
Dame, le titre de cathédrale. Gest au 
pied de l'autel de Notre-Diune que 
Frédégonde se réfugia avec ses tré- 
sors ct trouva un asile inviolable 
après l'assassinat de Chilpéric (584). 

Les deux cathédrales menaçaicnt 
ruine au commencement du x°5.; 
mais la sollicitude des évêques avait 
surtout pour objet l'église de Notre- 
Diune, le principal siége de l'évè- 
ché. Elle fut restaurée en 907, par 
les soins de l’évêque Anschéric, au 
moyen des libéralités de Charles 
le Simple. Vers 1155, l'archidiacre 
Étienne de Garlande y fit faire quel- 
ques travaux d’embellissement, ct, 
vers le même temps, Suger, le grand 
abbé de Saint-Denis, l'eurichit d'un 
vitrail d’une remarquable beauté. 

Malgré ces améliorations, la vieille 
basilique mérovingienne ne répon- 
dait ni aux besoins de la population 
croissante de Paris, ni aux exigences 
de cette rénovation de l’art chrétien 
qui prévalut dans la seconde moitié 
du xu° $. et qui produisit alors tant 
de chefs-d’œuvre. En 1160, Maurice 
de Sully, 75° évèque de Paris, con- 
çut le projet de réunir en une seule 
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les deux basiliques de Notre-Dame 
et de Saint-Etienne, ct de bâtir une 
nouvelle église dans des proportions 
beaucoup plus vastes. 

La prenuère picrre de la nouvelle 
cathédrale fut posée, en 1163, par le 
pape Alexandre IIL, alors réfugié en 
France. Le maître-autel fut consa- 
cré, le 19 imai 1182, par le cardinal 
lenri, légat du saint-siége. 

Le chœur était achevé à l’époque 
de la mort de Maurice de Sully 
(1196), qui laissa 5000 livres pour le 
couvrir en lames de plomb. Eudes 
de Sully, successeur de Maurice, fit 
travailler à la nef jusqu'en 1208. Les 
premières travées de cette nef s’éle- 
vérent vers 1215, ainsi que la façade 
principale, qui paraît avoir été ter- 
minée, jusqu'à la base de la galeric 
supérieure, avant la fin du règne de 
Plhulippe Auguste (1223). Les tours 
durent être achevées en 1235 envi- 
rou, sauf les flèches, demeurées en 
projet. 

En 1218, on abattit les restes de 
l'antique église de Saint-Étienne, 
qui auraicut nui aux constructions 
nouvelles. Le portail latéral $S. fut 
commencé le 12 février 1257, 
par les soins de maïître Jean de 
Chelles, architecte, comme l'at- 
teste une inscription latine, qui 
se lit sur le soubassement. 

Quant au portail N., on peut affir- 
mer qu'il à été construit à la même 
époque : c’est le même style, la même 
sculpture ct jusqu'à la même nature 
de picrre. Les chapelles latérales à 
là grande nef ont été bâties de 1260 
à 1275. Les chapelles du chœur fu- 
rent entreprises en 1296. En 1312 
ou 1515, Philippe le Bel employàa à 
lcur construction une partie des 
biens confisqués sur les Templiers. 

La cathédrale de Paris, coimen- 
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cée en 4163, était achevée en réalité 
vers 14235, toutcs les constructions 
postérieures n'ayant fait que modi- 
fier son plan primitif, en modifiant 
les parties supérieures, détruites 
sans doute par quelque incendie, en 
élargissant les fenêtres, en recon- 
struisant les arcs-boutants, en agran- 
dissant le transsept ct en ajoutant les 
chapelles. 

Suivant une tradition longtemps 
accréditée, Notre-Dame aurait été 
bâtie sur pilotis; c’est une crreur. 
11 à été constaté plusicurs fois que 
les fondations reposent sur de puis- 
saintes assises en pierre dure. 

Du xive au xvue s., la cathédrale 
conserva intacte sa physionomie du 
x s. Mais l'exécution du vœu de 
Louis XII ouvrit pour la vieille 
église, en 1699, une série de chan- 
voments et de mutilations qui se 
sont succédé jusqu'à nos jours. 
Ainsi, de 1699 à 1755, Ja cathédrale 
perdit ses stalles du xrv8 s.. son 
jubé, toute la clôture à jour du 
rond-point, Fancien maitre-autel 
avec ses colonnes de cuivre el ses 
châsses, tous Les tombeaux du 
chœur, les vitraux de la nef. du 
chœur et des chapelles. Mais lune 
des mutations les plus graves fut 
accomplie, en 1774, sous Ja direc- 
Uon de Soutfflot. avec Le concours du 
chapitre. Pour faisser le passage 
plus libre aux processions, Soufflot 
fit disparaitre Je truneau de Ha 
srande porte occidentale. Puis on 
entulla toute la partie inférieure 
du Evmpan, afin d'v introduire l'arc 
de La porte nouvelle. Les années 
1775 ct 1787 virent dégrader de la 
manière la plus déplorable, sous 
prélexte de restauration, le mur 
méridional des chapelles de la nef, 
les ar'cs-boutants du chœur. etc. 
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Enfin, en 1795, là plupart des sta- 
tues des portails et des chapelles du 
chœur furent enlevées, et la cathé- 
drale servit de temple de la Raison ; 
en 1801, Ia flèche, inspirant des 
craintes pour sa solidité, fut démolie. 

Toutclois, depuis 1845, une res- 
lauration complète, votée sur la 
proposition de Montalembert par la 
Chambre des députés, conçue et ext- 
cutée avec autant de soin que d'in- 
telligence et de goût, a réparé les 
outrages que les deux derniers siè- 
cles avaient fait subir au vénérable 
édifice. Viollet-le-Due, l'architecte 
de nos jours qui a le plus étudié et 
le mieux compris le moyen âge, fut 
chargé, à cette époque, de la direc- 
tion des travaux avec le regrettable 
Lassus, mort en 1856. Les travaux, 
poussés avec activité, étaient ache- 
vés, à l'intérieur, en 1864. Le 51 mai 
de cette même année, la dédicace de 
Notre-Dame, qui n'avait pas été faite 
an moyen âge, fut solennellement 
célébrée par Mer Darboy. 

L'église Notre-Dame a, dans œu- 
vre, 126 mèt. 68 cent. de longueur, 
48 inèt. 7 cent. de largeur, et 55 
mél. 77 cent. de hauteur. La hauteur 
des tours est de 68 mêt. 

La cathédrale de Paris est, après 
celles de Chartres, de Reims, d'A 
miens et de Bourges, le plus beau 
monument de l'artogival en France. 
Elle l'emporte sur toutes les quatre 
par l'immense mtérèt qu'elle pré- 
sente au point de vuc archéologique. 
En effet, entreprise précisément à 
l'époque où le style ogival connnen- 
çait à se débarrasser des traditions 
romanes, elle fut, à chaque période 
et même à chaque année du xt 5., 
complétée, embellic, remaniée, et 
ces travaux successifs permettent 
de suivre pas à pas, avec des dates 
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certaines, les progrès de la nouvelle 
architecture jusqu'à sa décadence, 
au xiv° s. Aucun autre édifice en 
France n'offre des ressources aussi 
précieuses pour l'étude complète et 
facile d’une des époques les plus im- 
portantes de l’histoire monumentale. 

Notre-Dame est encore extrème- 
ment remarquable par l’ingénieuse 
composition de ses diverses parties 
et surtout de sa façade, moins riche 
que celle de la cathédrale de Reims, 
mais disposée avec un goût beau- 
coup plus sûr. Bien qu'elle ait été 
bâtie à deux reprises. à une époque 
où l'architecture progressail avec 
une rapidité merveilleuse, on est 
presque tenté d'affirmer que cette 
façade a été conçue d'un seul jet et 
par un seul artiste, Lant elle est em- 
premte à la fois d'unité et de gran- 
deur. 

@ Il cst, à coup sûr, peu de plus 
belles pages architectoniques que 
cette façade où, successivement et à 
la fois, les trois portails creusés en 
ogive, le cordon brodé ct dentelé des 
98 niches royales, l'immense rosace 
centrale flanquéc de ses deux fenèû- 
tres latérales, comme le prêtre du 
diacre ct du sous-diacre, la haute 
et frêle galerie d'arcades à trèfle 
qui porte unc lourde plate-forme 
sur ses fines colonnettes, enfin Îles 
deux noires ct massives tours avec 
leurs auvents d'ardoises!, parties 
harmonicuses d’un tout magnifique 
superposées en étages gigantesques, 
se développent à l'œil, en foule et 
sans trouble, avec leurs innombra- 
bles détails de statuaire et de sculp- 
ture, ralliés puissamment à la tran- 


4 Ces auvents, qui interrompaient 
désagréablement les colonnettes des 
grandes baies, n'existent plus. 
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quille grandeur de l’ensemble; vaste 
symphonie en pierre, pour ainsi 
dire, œuvre colossale d’un homme 
et d'un peuple, tout ensemble une 
ct complexe comme les iliades 
et les romanceros dont elle est 
sœur; produit prodigieux de la co- 
tisation de toutes les forces d’une 
époque, où, sur chaque pierre, on 
voit jaillir en cent façons la fantai- 
sie de l’ouvrier disciplinée par le 
génie de l'artiste; sorte de création 
humaine, en un mot, puissante et 
féconde comme la création divine, 
dont elle semble avoir dérobé lé dou- 
ble caractère : variété, éternité. » 

Pour traduire en langage précis 
ct avec plus de détails cette magni- 
fique description du poëte, nous di- 
rous que la façade de Notre-Dame 
sc divise en {rois parties ou étages 
bien distincts. Le triple portail sur- 
monté de la galerie des Rois forme 
la première partie, dont les sculptu- 
res sont faites pour exciter la curio- 
sité des archéologues et des artis- 
tes. Dans la scconde s'ouvre la grande 
rose, flanquée à dr. et à g. de dou- 
bles fenètres encadrées par une 
grande ogive. La troisième partie 
est une belle galerie ouverte, com- 
posée de colonnettes élégantes, for- 
mant transition entre ce troisième 
étage ct les deux tours qui le cou- 
ronnent. Quatre contre-forts s’élè- 
vent jusqu'au sommet de l'édifice 
ct le divisent aussi en trois parties, 
dans le sens de la largeur. Ils mar- 
quent en même temps la largeur des 
tours et la largeur totale des doubles 
collatéraux. 

Le portail du centre, ou porte du 
Jugement, a 7 mèt. de hauteur sous 
le linteau. Sur le trumeau rétabli 


4 Victor Hugo, Notre-Dame de Paris 
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s'élève une magnifique statue du 
Christ, exécutée par Gcoffroy-De- 
chaume. Sur les jambages, les sta- 
tucs des Apôtres, ayant plus de 
5 mèt. de hauteur, comme celle du 
Christ, ont au-dessous d'elles, dans 
le soubassement, deux séries super- 
posées de médaillons. Les médail- 
lons supérieurs représentent douze 
vertus : l’Humilité, la Sagesse, la 
Justice, la Charité, l'Espérance, la 
Foi, le Courage, la Patience, la Dou- 
ceur, la Concorde, l’Obéissance ct la 
Persévérance. Dans les médaillons 
inféricurs sont les vices opposés. 

Le tympan est divisé en trois zo- 
nes. La première, formant le linteau, 
avait été remplacée par unc ogive 
bâtarde, au xvue s. Elle a été réta- 
blie par Toussaint, et représente la 
Résurrection des morts. La zone in- 
termédiaire, entamée par l'ogive 
précitée, a été complétée par G.-De- 
chaume. On y voit le Pésement des 
âmes, la Marche des élus vers le 
ciel et la Chute des réprouvés dans 
une immense gueule qui représente 
l'enfer. Le sommet du tympan est 
occupé par une majestueuse figure 
du Christ, assis sur son trône cet en- 
touré de deux anges qui portent les 
instruments de la Passion. La Vicrge, 
à sa droite, saint Jean, à sa gauche, 
intercèdent pour les pécheurs. 

Les voussures ont six rangées de 
figures de chaque côté. Au niveau de 
a zone médiane du tympan, à droite 
du Christ, elles représentent des 
Anges introduisant les Elus dans le 
ciel, Abraham les recevant dans son 
sein, et des Patriarches; à gauche 
du Christ, des démons aux figures 
horribles, la Mort, les réprouvés sou- 
mis à mille tourments. 

Sur le reste des voussures, des 
anges garnissent les deux premiers 
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rangs ;les quatre dernicrsrangs sont 
occupés successivement par des pro- 
phètes, des docteurs, desmartyrs et 
des vierges portant des flambeaux. 

On remarque, dans Ia partie su- 
péricure du tympan, de nombreu- 
ses traces de coloration ; Ienimbe du 
Christest encore complétement doré. 

Des deux côtés de l’embrasure de 
la porte sont représentées, à g. (du 
spectateur) les Vierges sages, à dr. 
les Vicrges folles. 

La porte de g., dite de la Vierge, 
est celle dont la composition est le 
plus remarquable. Ses deux baies 
ont un peu plus de 5 mèt. de hau- 
teur, et ses statues principales 2 mèt. 
50 cent. env. La statue du trumeau 
est celle de la Vierge mère, foulant 
aux picds le dragon. Sur le piédes- 
tal est sculptée la chute de nos pre- 
miers parents, et au-dessus du dais 
l'Arche d'alliance. Des huit statues 
des ébrasements, nouvellement ré- 
tablies, les quatre de g. représentent 
Constantin, et saint Denis portant sa 
tête dans les mains et accompagné 
de deux anges; les quatre de dr. 
(toujours en partant de la g. du 
spectateur), saint Jean-Baptiste, saint 
Etienne, sainte Geneviève et le pape 
saint Sylvestre, qui vécut sous Con- 
stantin ct se trouve en regard de la 
statue de ce prince. Les bas-reliefs 
sculptés, entre les ogives de l’arca- 
ture qui supporte les statues, re- 
présentent des scènes se rapportant 
aux personnages supérieurs. Dans 
le fond de l'arcature, sous les peti- 
tes ogives, sont sculptées, en relief 
très-plat, des scènes se rapportant 
également aux statues supérieures. 
« À la même hauteur, sur les jam- 
bages, sont sculptées la Terre (à 
dr.), représentée par une femme te- 
nant des plantes entre ses mains, ct 
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{à &.) la Mer, figurée de même par 
une femme assise sur un poisson ct 
tenant une barque. Les pieds-droits 
extérieurs de la porte sont couverts 
de végétaux sculptés avec une rarc 
délicatesse; les arbres et arbustes 
sont évidemment symboliques : on 
reconnait parfaitement un chêne, un 
hôtre, un poirier, un châtaignier, 
un églantier. 

« Trente-sept bas-rcliefs, sculptés 
sur les deux faces de chacun des 
pieds-droits de la porte, composent 
un almanach de pierre au-dessus 
des bas-reliefs de la Mer et de la 
Terre. Ce sont les figures du zodia- 
que ct les divers travaux et occupa- 
tions de l'année. 

« J'ensemble de cette composi- 
tion forme ainsi un tout complet. 
D'abord la Vierge, dans son rôle de 
femme élue pour détruire le règnc 
du démon; sa généalogie ; les pro- 
phèles qui ont annoncé sa naissan- 
ee; sa mort, soi couronnement dans 
le ciel. Puis les personnages qui ont 
inauguré l'ère chrétienne : saint 
Jean-Baptiste; saint Etienne, pre- 
mier mmartvr; le pape saint Kvl- 
vestre et l'empereur Constantin: et, 
comme pour rattacher ce résumé 
au diocèse de Paris, saint Denis ct 
sainte Geneviève. La Terre, la Mer, 
la Révolution annuelle assistent à 
cette épopée divine, ct paraissent 
lui rendre un éternel homimage. » 
(Dictionnaire raisonné de l’archi- 
lecture française, du xt au XvI° siè- 
cle, par Viollet-le-Duc.) 

Le linteau représente six person- 
nages : à g., trois prophètes tenant 
un long phylactère dont ils parais- 
sent méditer le contenu; à dr., 
trois rois dans la même attitude. 
Dans la zone médiane, la Vierge est 
ensevelic par son Fils et par les 


Apôtres; elle est couronnée dans la 
partie supérieure du tympan. 

Les quatre rangs des voussures 
sont occupés par des figures à mi- 
corps; ce sont : au premier rang, 
des Anges; au second rang, des Pa- 
triarches; au troisième, des Rois, 
ancôtres de la Vierge, et, au qua- 
trième, des Prophètes. La statue 
inférieure de chaque rang est en 
pied et à la même hautcur que le 
linteau auquel elle répond. Un rin- 
ceau magnifique encadre extérieu- 
rement les voussures, et lui-même 
se trouve inscrit dans un pignon 
reposant sur deux colonneltes. 

La porte de dr., dite de Sainte- 
Anne ou de Saint-Marcel, moins 
parfaite que les deux autres, n'est 
pas moins intéressante, car elle est 
la plus ancienne. Selon Viollet-le- 
Duc, elle serait composée des frag- 
ments d’une porte de l’église Saint- 
Étienne, détruite par Maurice de 
Sully, porte exécutée aux frais de 
l'archidiacre Étienne de Garlande, 
mort en 4142. La partie supérieure 
du tYmpan, qui est en ogive mousse, 
peut seule remonter à cette époque, 
avec la zone qui est au-dessous. Le 
linteau, la statue de saint Marcel, 
les statuettes des voussures, portent 
la marque d'un style plus avancé, 
bien que moins parfiuit encore que 
celui du commencement du x s. 
Du reste, la courbe des voussures 
n'est point concentrique à celle du 
tympan, en ogive mousse; celles ont 
done appartenu à un autre portail, 
qui ne serait autre, selon F. de Guil- 
hermy, que le portail central d’une 
façade commencée par Maurice de 
Sully en même temps que le chœur, 
replacé à dr. lorsque cette façade 
fut refaite, au xur° s. 

Les deux baics de la porte Sainte- 


Anne ont la même hauteur que cel- 
les de la porte centrale. La statue de 
saint Marcel, d'une longueur déme- 
surce, s'appuie sur le Dragon, re- 
présenté au moment où il sort du 
cercueil d'une femme adultère. Les 
statues latérales, modernes, repré- 
sentent : à g., la 
relie de Saba 
entre deux rois 
de l'Ancien Tes- 
tament et saint 
Pièrre: À ‘or: 
saint Paul, Da- 
vid, Bethsabée 
et Salomon. 

Le linteau, 
qui date du xme 
S., ainsi que la 
tranche des 
VOuSsUres qui 
lui correspond, 
représente : le 
Bâton de saint 
Joseph poussant 
des fleurs; le Ma- 
riage de la Vier- 
ge; Sa Sépara- 
tion d'avec ses 
parents;un Ange 
annonçant à 
sainte Anne la 
naissance de Ma- 
rie; Joseph ras- 
suré par un Ange 
sur l'innocence 
de Marie et sol- 
licitant le par- 
don de son épouse; les Parents de Ma- 
rie portant au grand prêtre des of- 
frandes qu'il refuse, à cause de leur 
stérilité; une scène inexpliquée où 
figure saint Joachim portant un pa- 
quet sur l'épaule et conversant avec 
un auire personnage. Dans la vous- 
sure : à g., Sont quatre jeunes pré- 








Bas-reliefs du grand portail, porte de dr. 
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tendants de la Vierge, dont les baguet- 
tes n’ont point fleuri ; à dr., on voit 
deux fois Joachimassis sur un rocher; 
un Ange ordonnant à Joachim d’aller 
vers sa femme, et la rencontre des 
deux époux à la Porte Dorée. La fi- 
gure extrême du second linteau ou 
zone  intermé- 
diaire, à g., a 
été ajoutée au 
xl s. Elle re- 
présente Ja 
Vierge  priant 
dans le Temple. 
Viennent ensui- 
te l'Annoncia- 
tion, la Visita- 
tion, la Nativité, 
l'Adoration des 
Bergers, les Ma- 
ges devant Hé- 
rode. Au som- 
met du tympan 
se voient, dans 
des proportions 
plus grandes, la 
Viergeassise 
sous une arcade 
en plein cintre, 
portant l'enfant 
Jésus, et entou- 
rée de deux an- 
ges. En dehors 
des pieds-droits 
de l’arcade sont 
représentés un 
roi à genoux et 
un évêque de- 
bout. D'après F. de Guilhermy, les 
parties moyenne et supérieure 
du tympan seraient elles-mêmes 
contemporaines de Maurice de Sul- 
ly, et l'évèque figuré dans ce tym- 
pan ne serait autre que lui- 
mème. Le roi, qui tient dans ses 
mains un rouleau déplié figurant 
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une charte ou une donation, serait 
Louis VIE, qui mourut en 1180. En- 
tre F'ogive mousse du tympan rap- 
porté et l'ogive aisuë des voussures 
S'enroulent des feuillages du galbe 
le plus gracieux. 

Les voussures renferment 60 per- 
sonnages, outre ceux de la partie 
qui correspond au linteau. Ce sont : 
au premier cordon, des Anges te- 
nant des encensoirs; au second, des 
Rois, ancêtres de Marie; au lroisiè- 
ie, des Prophètes; au quatrième, 
des Vieillards. 

Les trois portes occidentales de 
Notre-Dame ne sont pas intéressan- 
tes seulement au point de vue artis- 
tique, ciles sont encore une preuve 
évidente de la rapidité prodigieuse 
avec laquelle se construisaient les 
cathédrales, au xin° s., lorsque Îles 
ressources étaient suffisantes. ÇAUXx 
deux portes de la façade occiden- 
{ale de Notre-Dame de Paris, dit 
Viollet-le-Duc, celle ecntrale et celle 
de la Vierge, les figures qui décorent 
Ex parte supérieure des {vinpans 
sont des statues rapportées sur un 
fond, comme le sont les statues qui 
carnissent les deux (vmpans des 
frontous du Parthénon, tandis que 
les Hinteaux sont des bas-reliels en 
ronde bosse. Quant aux figures des 
voussures, elles ont été sculptées, 
chacune, dans un elaveanet avant la 
pose. On a lieu de s'étonner que cette 
époque (le xiu s.) ait pu fournir un 
nombre d'imagiers assez considéra- 
ble pour permettre d'élever des por- 
tes aussi richement décorées en 
très-peu de temps, d'autant que les 
dillérences de faire sont peu sensi- 
bles, que toutes ces figures sont 
sculptées dans la picrre dure comme 
du marbre, et toutes d'un style et 
d’une exécution remarquables. La 


porté de la Vicrge contient : 9 
grandes statues; 28 figures, dont 
quelques-unes sont plus ortes que 
nature, dans les linteaux et le 
tympan; 62 figures, dans les vous- 
sures, CN pied où à mi-corps, pres- 
que de grandeur naturelle; de plus, 
29 bas-reliefs, sans compter l'or- 
nementalion. La porte centrale, celle 
du Jugement dernier : 15 statues de 
plus de 2 mêt.; 5 figures colossales, 
dans le tympan; 50 figures petite 
nature, dans les linteaux; 1926 figu- 
res où sujets petite nature, dans 
les voussures, €@t 42  bas-relicfs. 
Cela donne bien un peu à réflc- 
chir sur la puissance de cette école 
de statuaire du commencement du 
x s.; toutes ces figures ont dû être 
sculptées avant la pose, c'est-à-dire 
assez rapidement pour ne pas ralen- 
üir Ie travail du constructeur. Si l'on 
ajoute à ce nombre les sculptures 
de la porte Sainte-Anne, les 928 
statues colossales des rois de 
Juda, les # statues, également co- 
lossales, qui décorent les contre- 
forts, et que Fon se rappelle que ce 
port], jusqu'à la hauteur de la ga- 
lerie de la Vicrge, dut être élevé en 
> années au plus, on peut bien se 
deniander s'il scrait possible aujour- 
d'hui d'obtenir un pareil résultat. Et 
cette fécondité cependant n’est pas 
obtenue au détriment de l'exécution 
ou de Funité dans le style; on peut 
certes constater le travail de mains 
différentes, sans qu'il en résulte un 
défaut d'harmonie dans Fensemble. 
Si les grandes portes, du xIm°s., ap- 
partenant aux cathédrales de Char- 
tres, de Reims, d'Amiens, de Bour- 
ses, présentent des exemples ad- 
mirables, on ne saurait cependant 
les considérer comme pouvant ri- 
valiser avec les trois portes que 
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nous venons de citer, et notamment : seconde, le nombre des colonnettes 


avec celle de la Vierge. » 

Les pentures. en fer forgé, celles 
de la porte Sainte-Anne surtout, 
provenant, comme le tympan, de l'é- 
ulise Saint-Étienne, sont deux des 
plus beaux chef-d'œuvre de la ser- 
rurerie du moyen âge. Elles ont été 
restaurées par Boulanger, qui à 
aussi exécuté les nouvelles ferrures 
de la porte centrale. 

Dans les quatre contre-forts qui 
cncadrent les portes occidentales 
sont ménagées, au niveau des lin- 
feaux, des niches d'un fort beau 
style, renfermant les statues de saint 
Étienne, de l'Église, de Ia Synagogue 
et d'un évêque de Paris qui est peut- 
être saint Denis. Une niche sembla- 
ble se trouve dans le contre-fort en 
retour d'équerre, à dr. ot abrite 
la statue de saint Marcel fondant le 
dragon. 

Au-dessus des trois portails régne 
la galerie des Rots, dont les statues, 
renversées en 1795, ont été rétablies. 
Ces statues sont au nombre de 98 : 
quatre aux faces antérieures des 
contre-forts, neuf au-dessus du por- 
{ail central, huit au-dessus de la 
porte de la Vicrge, ct sept au-dessus 
de la porte Sainte-Anne. La galerie 
de la Vierge n'est que la balustrade 
qui couronne la galerie des Pois et 
au-dessus de laquelle ont été repla- 
cées, an centre, là statue du Christ 
placée entre deux anges, et, au mi- 
lieu des faces antéricures des tours, 
cclles d'Adam et d'Éve. 

La rose est fort belle. Sa largeur 
est de 9 mèt. 60 cent. diuis œuvre. 
Elle s'inscrit dans une large arcadeen 
plein cintre et se divise en deux 70- 
nes concentriques. Douze colonnet- 
(es, portant des ares trilobés, coni- 
posent la première zone; dans la 


est double. 

La galcric qui règne au sommet 
de la façade et enveloppe les tours se 
compose de légères colonnettes sup- 
portant des arcs en ogive subdivisés 
par des arcs trilobés surmontés 
d'un trèfle renversé. Des statues co- 
lossales de monstres et d'oiseaux 
nocturnes, cachés en partie par la 
balustrade qui surmonte la galerie, 
s'élévent aux angles des contre-forts. 

Deux immenses baies d'environ 
46 mèt. de hauteur, dans œuvre, 
éclairent sur chaque face l'étage 
unique des tours. De nombreux 
crochels en pierre, ménagés dans 
chaque assise aux angles des contre- 
forts, servent de transition entre Ja 
masse énorme des tours et le vide. 
Une corniche démesurée, mais qui, 
vue d'en bas, est réduite à de justes 
proportions, sert de base à une ba- 
lustrade qui entoure les plates- 
formes. La hautcur totale des tours 
est de 68 mèt. Celle de dr. est un 
peu moins large que l'autre. L’en- 
urée de l'escalier des tours, indiquée 
par une inscription, se trouve sur la 
face septentrionale de la tour du N. 
On paye une rétribution de 20 c. 
pour monter jusqu'à leur sommet. 
La tour du $S. renferme le bourdon, 
qui fut refondu en 1686, et pèse 
45 000 kilog : on est admis à le voir 
(pourboire). On y visite également 
une grosse cloche prise à Sébastopol. 

La nel et le chœur de Notre-Dame 
de Paris ont subi, à l'extérieur, de 
notables remianicements au xim° s., à 
la suite probablement d'un incendie 
qui aurait dévoré, vers 1240, les 
charpentes des bas côtés ct des tri- 
bunes. Les fenêtres supérieures, qui 
étaient à une seulc baic et fort cour- 
tes, furent allongées vers leur base 
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et divisées par un meneau surmonté 
d'un oculus. Les fenêtres qui éclai- 
raicnt les tribunes furent au con- 
taire remplacées par des ouvertures 
moins longues, mais plus larges; ce 
sont, dans la nef, des ogives sans 
Jambages, avec tvmpan pereé à jour; 
dans La partie rectangulaire du 
chœur, des roses à Imeneaux; aux 
deux premières travées du rond- 
point, des fenètres doubles. Au che- 
vet, les fenêtres des tribunes sont à 
quatre divisions; elles ont été exé- 


cutées seulement à Ja fin du xur <., 
époque à laquelle furent construites 
la plupart des chapelles du chœur. 
Les arcs-boutants, qui étaient à 
double volée, furent remplacés par 
un seul are ininense, de 15 mèt. de 
ravon, qui franchit d'un seul jet Les 
doubles collatéraux. 

Vers 1250, des chapelles furent 
bâties entre les contre-forts de la 
nef, et elles débordèrent les façades 
primitives du transsept, qui furent 
avancées de quelques mêtl. et :re- 





Bas-reliel du tympan du portail méridional. 


construites avec tout le luxe du style 
ogival parvenu à son complet déve- 
loppement. 

La facade méridionale, regardée 
cénéralement comme la plus belle, 
porte, avec sa date, le nom infini- 
ment précieux du seul architecte 
connu de Notre-Dame. Une inscrip- 
tion apprend que ce portal fut 
commencé en 49257, sous la direction 
de Jean de Chelles. Il se compose 
d'une grande porte à deux baies, de 
deux étages darcatures à jour et vi- 
trées. d'une grande rose et dun pi- 


enon encadré par deux grands clo- 
chetons et inscrivant lui-même une 
rosace. 

Le trumeau de la porte est orné 
d'une statue de saint Étienne par 
G.-Dechaume ; le tympan repré- 
sente ses prédications et son martyre, 
que le Christ bénit du haut du ciel. 
Les statues modernes des jambages 
et celles des trois niches qui, de 
chaque côté, séparent les contre- 
forts, représentent 6 Apôtres, saint 
Denis, saint Rustique, saint Eleu- 
thère, David, saint Martin et un Pro- 
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phète. Au premier cordon des vous- 
sures sont des anges tenant des cou- 
ronnes, au second des martyrs, au 
troisième des docteurs ou confes- 
seurs. L’ogive de la porte est inscrite 
dans un pignon aigu; les triples n1- 
ches qui séparent les jambages des 
contre-fortss'in- 
scrivent elles - 
mêmes sous 2 
pignons, Sous 
les statues des 
Apôtres, des bas- 
reliefs, inscrits 
par des médail- 
lons, représen - 
tent des scènes 
de la vie d’étu- 
diant au x $. 

Les deux éta- 
ges d’arcatures 
ajourées ont 
pour base et 
pour couronne- 
ment communs 
deux balustra - 
des. La rose qui 
s’élèveau-dessus 
est bien plus 
compliquée que 
celle de lO.; 
elle est aussi 
plus grande, car 
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pierre est, d'après Viollet-le-Duc, 
de 380 décimètres cubes par mètre 
carré. 

Le portail septentrional, qui ser- 
vait d'entrée du côté du cloître, offre 
la même ordonnance générale que le 
portail du $S. La rose a les mêmes 
dimensions, 
mais ses me - 
neaux sont au- 
tement  dispo- 
sôs. 

Les statues de 
la porte du N. 
n'ont pas encore 
été rétablies. 
Seule, la Vierge 
est debout sur 
le trumeau, te- 
nant l'Enfant 
Jésus. Selon 
l'abbé Lebœuf, 
à dr. de la Vier- 
ge étaient les 
statues des trois 
Mages, à sa g. 
les trois Vertus 
théologales. Le 
linteau  repré- 
sente la Nais- 
sance du Christ, 
a Purification 
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elle n’a pas 


Massacre des 





moins de 12 mèt. 
90 cent. de dia- 
mètre intérieur. 
Malgré son élé- 
gance, elle est composée d’un vo- 
lume de matériaux relativement. 
beaucoup plus considérable que la 
rose de la façade occidentale; dans 
celle-ci, en effet, il y a seulement 
146 décim. cubes de pierre par 
mèêt. carré de surface, tandis que, 
dans la rose duiS ,% le cube de 





Porte Rouge. 


saints Innocents 
ct la Fuile en 
Egypte. Dans les 
deux zones supé- 


rieures se développe une histoire 


légendaire, très-répandue au xur° s. 
et destinée à rappeler la puissance 
de l’intercession de Marie. Un dia- 
cre, nommé Théophile, ayant été 
calomnié auprès de son évêque et 
chassé de son église, vendit son 
àme au démon, par un écrit signé de 
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sa Inain, et recouvra, par les bons 
offices de ce dernier, sa réputation 
etses charges. Il déplora alors amè- 
rement le pacte qu'il avait fait et 
conjura longtemps la sainte Vierge 
de venir à son secours. Marie lui ap 
parut et lui rendit l'écrit fatal, et le 
diacre, touché d’un sincère repentir, 
avoua à son évêque et à tout Île 
peuple ce qui s'était passé. Les trois 
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cordons des voussures représentent 
successivement douze anges, qua- 
torze saintes femmes, et seize doc- 
teurs assis. 

Sous la fenêtre de la chapelle du 
chœur qui est la l'oisième après le 
portail du N., est percée la porte 
liouge, gracicuse composition, dont 
le tympan représente le Couronne- 
ment de la Vicrge. Aux voussures 























Sacristie de Notre-Dame. 


sont figurées des s 
saint Marcel. 

Ag. de la porte Rouge, sous les 
fenêtres des chapelles du chœur, se 
trouvent sept bas-reliefs : la Mort, 
l'Ensevelissement, V'Assomplion de 
la Vierge,le Christ dans sa gloire, le 
Couronnement de Marie. la Vierge 
intercédant auprès de son Fils, el 


l'hëstoire de Théophile. Les chapelles” 


cènes de la vie de 


du chœur et de l’abside sont séparées 
entre elles par des doubles niches 
dépouillées de leurs statues. 

Au S. du chœur s'élève une très- 
belle sacristie, construite par Viollet- 
le-Duc. 

La flèche en charpente quis’élevait, 
avant le commencement de ce siècle, 
au centre de l’église, a été rétablie, 
en 4859-1860, par Viollet-le-Duc, 
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avec une scicnee remarquable, dans 
ses dispositions primitives, et les 
progrès de l’industrie moderne ont 
permis de perfectionner notablement 
sa structure. Elle s'élève à 45 mèt. 
au-dessus du faite du grand com- 
ble et à 96 mèt. au-dessus du sol. 
La charpente, en chène de Champa- 
gne, cest l'œuvre de Bellu; les plombs 
qui la recouvrent ont té posés par 
Durand frères et Monduit; les statues 
des Apôtres et les symboles des Evan- 
listes qui s'élèvent sur les gradms 
des arètiers ont été exécutés, en 
cuivre repoussé, d’après les dessins 
de Gcoffroy-Dechaume. Le poids de 
la flèche est de 500000 kilog. 
L'église entière de Notre-Dame est 
coustruite en bonnes pierres de taille 
provenant des carrières des environs 
de Paris. Une charpente énorme en 
bois de chène, longue de 119 mèt. et 
qu'on appelle la forêt, soutient la 
couverture en plomb de toute la par- 
tie haute du monument. Cette cou- 
verture se compose de 1256 tables 
de plomb, dont chacune a 3 mèêt. de 
longueur sur 1 mêt. de largeur, et 
dont le poids total est évalué à 
210 120 kilogr. Une grille entoure 
l'édifice et le préserve des dégrada- 
tions stupides ou malveillantes. 
L'intérieur de Notre-Dame est 
d'une harmonie parfaite. On y compte 
trois étages : les doubles bas côtés et 
les chapelles; les tribunes qui s’ou- 
vrent sur la grande nef par des ar- 
cades à deux ou trois divisions, et 
les fenêtres supérieures. Les grandes 
voûtes sont sexparliles, c'est-à-dire 
que chacun de leurs compartiments 
à Six nervures au lieu de quatre, et 
embrasse deux travées. Avant l'a- 
grandissement des fenètres supé- 
ricures, des roses à jour fort cu- 
rieuses étaient percées au-dessus 


des arcs des tribunes. Viollet-le-Duc 
a eu l'excellente idée de les rétablir 
dans la dernière travée de la nef, au 
transsept, et à la prsiene travée 
du chœur. Dre 

La nef a dix travées, vestibüle 
compris, et le chœur cinq, plus le 
rond-point. Les voûtes de la grande 
nef et des bas côtés reposent sur 75 
piles isolées, la plupart monocylin- 
driques, auxquelles il faut ajouter 
huit faisceaux de colonnettes à l’en- 
trée de cinq chapelles absidales. Les 
piles monocylindriques sont ‘cou- 
ronnées de chapiteaux à fouillé es 
ct à crochets, d'un style larg Qt 
gracieux. Les nervures des votes 
viennent reposer sur de longs fais- 
ceaux de trois colonnettes suppor- 
tées par les tailloirs des grandes" ar- 

cades de la nef. 

Les trois grandes roses ont Sénles 
conservé leurs vitraux du xbie:s 
Ces verrières sont admirables ; minis 
la hauteur où elles sc trouvent pla- 
cées fait qu'on en distingue diffiéile- 
ment les sujets. La rose occidéitale 
représente, au centre, la Vierge; £èt, 
dans les arcaturcs rayonnañé 2, 
douze prophètes, les signes du %0- 
diaque et les travaux des mois.:La 
rose du N. est occupée par l’armée 
des patriarches, des juges, des pro- 
phètes ct des rois de l’Ancien Tes- 
tament, entourant la Vierge mère. : 
Dans la rose méridionale, on voit 
les Apôtres, des Anges, des Martyrs;: 
la figure du Christ, qui occupäit. 
l'œil central, a été remplacée, en 
1726, lorsque la verrière fut remise, 
cn plomb neuf, par les armoiries du 
cardinal de Noailles. 

Des peintures à fresque, exécutées, 
en 1869 et1870, dans les croisillons, 
représentent, à g., des évêques de 
Paris et des moines; à dr., trois 
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scènes de la vie de la Vicrge, les 
Apôtres, les Évangélistes, et les 
Pères de l'Eglise qui ont le mieux 
parlé de Marie. 

Les magnifiques boiseries qui 
décorent le chœur sont l'œuvre 
de Dugoullon, de Belleau, de Tau- 
pin et de Le Goupel. Leur ensemble 
se compose de 52 stalles hautes 
et de 26 stalles basses (il y avait 
primitivement 114 stalles en tout), 
exécutées par Louis Marteau el 
Jean Nel, et d’une série de bas-re- 
liefs séparés entre eux par des tru- 
meaux décorés d'arabesques et des 
instruments de la Passion, d'après 
les dessins de René Charpentier, 
sculpteur, élève de Girardon. Ces 
boiseries se terminent, de chaque 
côté, par une chaire archiépiscopale 
en cul-de-lampe, surmontée d'un 
baldaquin avec des groupes d’anges 
sculptés par Dugoullon, d’après les 
dessins de Vassé. Le fond de la 
chaire de dr. est décoré d’un bas- 
relief représentant le Martyre de 
saint Denis: celui de la chaire de 
g. représente la Guérison de Chil- 
debert par saint Germain, évêque 
de Paris. ° 

Nous indiquerons le sujet des 
autres bas - reliefs de la boiserie 
du chœur, en partant du haut; ce 
sont, à dr. : 1° Jésus-Christ donnant 
les clefs à saint Pierre ; 2 la Nais- 
sance de la Vierge; 3° sa Présenta- 
tion au Temple; & son Éducation 
par sainte Anne; 5° son Mariage ; 
G° l’Annonciation ; 1° la Visilation ; 
So la Naissance de Jésus - Christ; 
9° l'Adoration des Mages; 10° la 
Circoncision; et à g. : 1° les Noces 
de Cana; % la Vierge au pied de la 
croix; 3° la Descente de la croix; 
4 la Pentecôte; 5° L'Assomption; 
G La Religion ; T° la Prudence ; & la 
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Vigilance ; 9° la Douceur ; 10° les Pè- 
lerins d'Emmaüs. 

Des anges en bronze, modelés par 
Chavannes et posés sur des colon- 
nettes en pierre, et la Pietä de 
Coustou aîné, connue sous le nom 
de Vœu de Louis XIII, complètent 
la décoration du chœur. 

Le groupe du Vœu de Louis XIII 
se compose de quatre figures, la 
Mère de Dieu, le Christ et deux 
anges. Les statues de Louis XII et 
de Louis XIV, qui faisaient autre- 
fois partie de la décoration du sanc- 
tuaire, y ont été replacées depuis 
quelques années. La statue de Louis 
XIII est un des plus admirables ou- 
vrages deG. Coustou ; celle de Louis 
XIV est de Coysevox. 

Le maître-autel a été rétabli sui- 
vant la forme qu'il avait au xvir S. 

La chaire, placée en 1869, a été 
exécutée sur les dessins de Viollet- 
le-Duc. 

L'orgue, restauré et perfectionné 
par Cavaillé-Coll, peut rivaliser avec- 
celui de Saint-Sulpice. 

La clôture du chœur est décorée 
extérieurement de bas-reliefs, jadis. 
peints et dorés, fort remarquables 
par la naïveté souvent élégante, 
mais toujours pleine de sentiment; 
de la composition. 

Dans ces bas-reliefs, la scène com- 
mence du côté du N. et marche, de 
ce côté, de l'E. à l'O. Un soubasse- 
ment, divisé en dix-neuf ogives tri- : 
lobées, reposant sur des faisceaux 
de colonnettes, porte quatorze su- 
jets relatifs à la naissance et à la vie 
du Christ avant sa Passion. Depuis 
les mutilations que nous venons 
d'indiquer, la Visitation de. la 
Vierge forme la première page de 
cette histoire évangélique. Indépen- 
damment du bas-relief dont nous 


donnons le dessin 
(Jésus lavant les 
pieds à saint Pier- 
re), qui est le trei- 
zième, nous signa- 
lerons le sixième. 
représentant la 
luite en Égypte. 
C'est l’un des plus 
complets spéci- 
mens du talent de 
Jean Ravy et de 
Jean Bouteillier , 
auteurs de ces 
sculptures. 

Ces bas-reliefs 
se continuaient 
autrefois sur 
le jubé, où l’on 
voyait les scènes 
de la Passion et 
de la Résurrec- 
tion. Les différen- 
(es apparitions de 
Jésus-Christ après 
sa résurrection 
sont représentées 
sur le côté méri- 
dional de la clôtu- 
re du chœur. Elles 
forment neuf su- 
jets différents, en 
remontant de l'O. 
à l'E. Les sculptu- 
res de ce côté, 
achevées seule - 
ment au milieu du 
xiv® s., sont fort 
inférieures, tant 
pour le style que 
pour l'exécution, 
à celles du N., qui 
datent du siècle 
précédent. 

Dans les arca- 
tures qu'on re- 
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Une boiserie du chœur. 
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marque au- des 
sous de ces sculp- 
tures ont été ré- 
cemment (crits, 
en lettres gothi- 
ques, les noms des 
principaux per - 
sonnages Inhumése 
autrefois à Notre- 
Dame. 

Il règne main- 
tenant autour du 
Sanctuaire, entre 
les colonnes, une 
belle grille ouvra- 
gce qui permet de 
voir de près le 
maitre-autel et les 
Statues qui l’en- 
tourent,. 

Notre-Dame pos- 
sédait autrefois un 
très-grandnombre 
de pierres tomba- 
les et de monu- 
ients funéraires 
qui ont presque 
tous disparu, lors 
du pavage de l'é- 
sise sous Louis 
XIV, ou pendant 
la Révolution. La 
Slalue de Simon de 
Matiffas de Bucy, 
évêque de Paris, 
mort en 1504, a 
été seule conser- 
vée.Longtemps re- 
léguée dans une 
sacristie, elle a 
enfin été replacée 
dans la chapelle de 
la Vierge, fondée 
par ce prélat. A 
l'entrée de Ha 
chapelle, à dr., 
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sur un piédestal octogonal, a été 
rétablie cette inscription, écrite en 
caractères du xiv° s. : Ci est le 
ymaige…. mémoire Simon Maliffas 
de Buci de le eucsché de Soissons, 
jadis cuesques de Paris, par qui fu- 
rent fondées premièrement ces trois 
chapelles ou il gist en lan de grâce 
mecuii:* et zvi, ctpuis lon fittoutes 
les autres en virun le ceur de ceste 
esglise. Pries pour lui. La chapelle 
de la Vicrge a conservé aussi une 
ancienne peinture du xim° ou du 
xiv° s. : la Vierge et l'enfant Jésus. 

D'autres chapelles autour du 
chœur renferment des monuments, 
élevés à la mémoire des archevèques 
Jean-Baptiste, cardinal de Belloy, 
Leclereq de Juigné et Denis-Auguste 
Affre. 

Le tombeau d'Henri-Claude d'Har- 
court, lieutenant général des ar- 
mécs du roi, mort en 1769, attire 
aussi l'attention dans une chapelle à 
dr. du chœur. C'est un groupe en 
marbre blanc de fort mauvais goût, 
sculpté par Pigalle. La veuve du 
guerrier, agenouillée près du sé- 
pulcre, appelle son époux, qui, sou- 
levant la pierre du tombeau, essaye 
de se débarrasser de son linceul ; 
mais la Mort, sous la forme d'un af- 
freux squelette, refuse de rendre sa 
proie, et un génie, debout au pied de 
la tombe, déplore ce cruel arrêt. 

Signalons aussi, à côté de la porte 
de la tour septentrionale, un bas- 
relief du Jugement dernier, œuvre 
du xv° s. (1467), qui servit jadis de 
pierre sépulcrale au chanoine Etien- 
ne Yvers. Jésus-Christ y est repré- 
senté entouré d’anges ; deux glaives 
sortent de sa bouche; ses pieds re- 
posent sur un globe; il tient de sa 
main g. un livre ouvert. À ses 
picds on voit un cadavre rongé des 
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vers sortant d’un tombeau entre l'a- 
pôtre saint Jean et saint Étienne, qui 
intercèdent pour lui. : 

Au fond de la nef ont été placés, à 
dr., un grand Christ, et, à g., une 
belle statue de la Vierge (par Vassé, 
xvu* s.), entourée d’une auréole et 
de médaillons qui représentent quel- 
ques sujets symboliques tirés des li- 
tanies. 

Le trésor de Notre-Dame (il suffit 
pour le visiter de s'adresser au 
suisse où au sacristain; prix d’en- 
trée, 50 cent.) a été de tout temps 
célèbre par sa magnificence. Les 
évêques, les rois, les personnages 
les plus illustres de l'Etat l'avaient 
curichi successivement d’une foule 
d'objets du plus grand prix. 

On peut citer, parmi les objets 
qui sont actuellement conservés 
dans le trésor : la sainte Couronne 
d’épines, en l'honneur de laquelle 
saint Louis construisit la Sainte- 
Chapelle ; le saint Clou, qui appar- 
tenait auparavant à l’abbaye de 
Saint-Denis ; la croix d’or de l’em- 
pereur Manuel Comnène (xu° s.), 
que la princesse Anne de Gonzaguc 
légua, en 1683, aux moines de 
Saint-Germain des Prés; deux cali- 
ces en vernieil du xime° s.; la reli- 
que de la vraie Croix, envoyée en 
1109 à Galon, évêque de Paris, par 
Anseau, Chantre de l’église du Saint- 
Sépulcre, à Jérusalem; la crosse en 
bois ct cuivre de l’évêque Eudes de 
Sully; un sceau de la reine Ingel- 
burge, femme de Philippe Auguste: 
le crucifix que tenait saint Vincent 
de Paul lorsqu'il assista le roi 
Louis XITT à ses derniers moments : 
la discipline de saint Louis; plu- 
sicurs fragments d’étoffe qui pas- 
sent pour avoir fait partie d’un vê- 
tement de ce prince; un sac de soi 


tissu d'or, 
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une ceinture de lin ce. En 1755, les chanoines, à cause 


rehaussée d'ornements de couleur, | de la pauvreté de la fabrique, se vi- 


et d'autres lin- 
ges qui lui au- 
raient apparte- 
nu; le manteau 
du sacre de Na- 
poléon; un ma- 
gnifique osten- 
soir donné par 
Louis XVIIT; la 
chasuble que 
portait Pie VIT 
le jour du sacre 
de Napoléon,etc. 

Au S$S. de la 
cathédrale, près 
de la tour dedr., 
une petite habi- 
tation a été éle- 
vée, en 1869, 
pour l’archipré- 
tre de Notre- 
Dame. 

Les distances 
itinéraires sur 
les routes qui 
‘ayonnent de 
Paris sont comp- 
tées depuis les 
tours de Notre- 
Dame. 

Laruc qui lon- 
ge le flanc sep- 
tentrional de la 
cathédrale rap- 
pelle par son 
nom l'ancien et 
célèbre  cloitre 
de Notre-Dame, 
qui fut,au moyen 
âge, le siège 
d'une école flo- 





TRI HO 


Jésus-Christ lavant les pieds des Apô 
IST i s Apotres 
(bas-relief de la clôture du hour]. 


rent réduits à 
vendre à la bi- 
bliothèque du 
roi 200 de leurs 
plus précieux vo- 
lumes; en 1790, 
il leur en restait 
encore 12 000, 
qui furent répar- 
tis entre Îles 
bibliothèques 
nationales. 


Saint-Ambroise, 


(Boulevard 
Voltaire.) 


La paroisse 
de Saint-Ambroi- 
se, érigée en 
1791, a eu long- 
temps pour égli- 
se la chapelle 
d'un couvent de 
religieuses An- 
nonciades , bâtie 
en 1659. Cette 
chapelle, plus 
que médiocre, à 
été remplacée 
par une vaste et 
belle construc- 
tion, élevée, de 
1863 à 1869, sur 
les plans de l'ar- 
chitecte Ballu. 
Malgré son 
aspect tout ro- 
man, cette égli- 
se rappelle par 
sa structure, Ses 
piliers mono- 


rissante, et qui posséda, jusqu’à laRé- | cylindriques, les réseaux de ses fe- 


volution, la première bibliothèque 
publique qui eût été formée en Fran- 


nêtres et diverses dispositions, Îles 
trois époques du style ogival. 
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Saint-Ambroise, longuc de 87 mèt. 
et large de 37, a la forme d’une 
croix. La façade surmonte un vaste 
porche ouvert par trois arcades 
correspondant aux portes des trois 
nefs. Les deux tours font saillie de 
toute leur largeur sur la première 
travée intéricure; avec leurs flèches 
de picrre, elles atteignent 68 mèt. 

La nef compte cinq travées voùû- 
tées à nervures, comme le chœur 
ct les croisillons. Un triforium rè- 
gne autour de l’église. Les bas-côtés 
sont flanqués de petits renfonce- 
ments qui renferment des confes- 
sionnaux et qui se changent, à la 
troisième travée, en chapelles poly- 
gonales. Le transsept est orné de 
peintures sur toile marouflée, par 
M. Lencpveu (à g. Saint Augustin, à 
dr. Saint Ambroise). Les trois cha- 
pelles de l’abside sont dédiées, celle 
du centre à la Vicrge (statue, par 
Oudiné), celle de g. à saint Joscph, 
celle de dr. à sainte Geneviève. Les 
vitraux de la première représentent 
des sujets tirés des litanies. Les vi- 
traux ont été exécutés par Maréchal. 

Le maître-autel est surmonté d'un 
ciborium porté sur quatre colonnes 
en marbre rouge. 

L'église Saint-Ambroise a coûté 
1900 000 fr. 


Saint-Antoine. 


(Rue de Charenton.) 


- Saint-Antoine cest la chapelle de 
l'hospice des Quinze-Vingts, instal- 
lée depuis 1780 dans l’ancien hôtel 
des Mousquetaires noirs. Cette cha- 
pelle, sans intérêt, sert en même 
temps d'église paroissiale. Il est 
question de la remplacer par un 
plus vaste édifice. 


L'Assomption. 


(A l’angle des rues Saint-Honoré 
et de Luxembourg.) 


L'église de l'Assomption fut con- 
struite, de 1670 à 1676, par Charles 
Erard, ancien directeur de l’Acadé- 
mic de France à Rome, pour un 
couvent de religieuses MBUSHRES, 
aujourd'hui une caserne. 

Pendant la Révolution, cette salles 
fut transformée en magasin pour 
les décors des théâtres; elle devint 
ensuite église paroissiale jusqu’à 
l'achèvement de la Madeleine; ce 
n'est plus maintenant qu'une suc- 
cursale de cette paroisse employée 
surtout pour les catéchismes. La 
façade, tournée vers la rue. de 
Luxembourg, se compose d'un pé- 
ristyle formé par huit colonnes d’or- 
dre corinthien, aux chapiteaux ri- 
chement fouillés. Cette façade est 
précédée d’une cour, fermée de 
grilles. Au S. s'élève un petit bâti- 
ment dans lequel sont installées les 
écoles chrétiennes de la Madeleine. 
A l'intérieur, l’église a la forme cir- 
culaire. Elle est comprise tout en- 
tière sous un dôme fort lourd. Le 
milieu de la coupole a été orné, par 
Charles de la Fosse, d’une peinture. 
représentant l’Assomption de la 
Vierge; le reste est divisé en cais- 
sons peints et dorés dans le goût du 
xvin® s. À g. de l’autel de la Vierge, 
près d'une : petite porte donnant sur 
la ruc Saint-Honoré, une plaque de 
marbre blanc indique la place où 
repose le cœur de. Mgr Feutrier, 
évêque de Beauvais, pair de France, 
ministre des affaires ecclésiastiques, 
ancien curé de la Madeleine, décédé 
le 26 juin 1830. 
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Saint-Augustin. levard Malesherbes, au point où il se 

(Boulevard Malesherbes.) bifurque pour se diriger à g. vers 

La nouvelle église Saint-Augustin | Monceaux, à dr. vers le quartier des 
aété construite, de 1860 à 1868, sous | Batignolles. 

a direction de V. Baltard, sur le bou- La forme du terrain concédé à 




































































































































































































































































































































































































































































































































































Saint-Ambroise. 


l'architecte a déterminé nécessaire- | boulevard. Sur cette pointe rabattue 
ment et malheureusement celle de |a été plantée la façade, qui a la 
l'église. Cette figure est celle d'un |même largeur que la nef. De cha- 
triangle dont la pointe la plus aiguë | que côté de la première travée part 
est tournée vers la bifurcation du | obliquement un mur qui détermine 
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la largeur croissante des chapelles 
latérales. Sur la base du triangle, à 
l'extrémité de la nef, l'architecte a 
pu ménager un vaste espace cireu- 
laire qui forme rotonde autour de 
l'autel et qui sert de base à un 
dôme large de 25 mèt. et haut de 
80 mèt. avec sa lanterne. Quatre 
tourelles terminées elles-mêmes en 
dômes et dont l’une, à g.. sert de 
clocher, encadrent la coupole, à 
l'extéricur. Trois chapelles, élevées 
à la base du grand dôme, au fond et 
des deux côtés de la rotonde, for- 
ment Iles branches à peine accen- 
tuées de la croix latine. 

Trois larges arcades en plein cin- 
tre, auxquelles on arrive par un es- 
calicr de 15 marches, donnent accès 
sous un porche qui précède la tri- 
ple entrée de l'église. Sur les som- 
micrs de ces arcades sont sculptés 
les animaux symboliques des Évan- 
gélistes, par Jacquemart. Au-des- 
sus règne une galerie dont les 
treize petits frontons abritent les 
statues du Christ et des Apôtres, 
exécutées par Jouffroy. Cette ga- 
lerie se continue sur les contre- 
forts et sur les arcades latérales du 
porche par les statues de plusieurs 
prophètes et docteurs, dues à Jouf- 
froy, Jaley, Cavelier, Bonnassieux et 
Lequesne. Au-dessus de la galerie 
des Apôtres s'épanouit une rose, en- 
cadrée par un plein cintre à vous- 
sures ornées. 

Les trois principales portes de 
l'église, en cuivre galvanoplastique, 
exécutées par la maison Christofle, 
sont ornées de médaillons et d’em- 
blè m e 

À l'intérieur, la nef, longue de 
40 mèt. et fort large, n’a point de 
bas-côtés. Deux clôtures longitudi- 
nales, formant deux couloirs 


laté- 
L 
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raux, en tiennent licu. Sur l’une de 
ces clôtures, qui sont en bois, est 
placée la chaire. Dans sa longueur, 
la nef comprend huit travées, et, 
dans sa hauteur, trois rangs d’ou- 
vertures. Les ouvertures du rez-de- 
chaussée donnent accès dans les 
chapelles; celles du premier étage 
appartiennent aux tribunes qui rè- 
gnent au-dessus; le troisième rang 
est celui des fenêtres supérieures. 
La voûte n'est qu'un plafond légè- 
rement bombé, semé de médaillons 
peints, et soutenu par des arcades en 
fer dont les reins sont ajourés en 
rosaces et dont les sommiers repo- 
sent sur des modillons servant de 
dais à des statues. 

Les massifs qui soutiennent: le 
dôme, entre les quatre grandes ar- 
cades, sont ornés chacun d’une‘ar- 
cade aveugle qui dépasse la-nais- 
sance du pendentif et qui encadre, 
au rez-de-chaussée, une petite- por! 
surmontée d'un bas-relief, à ét 
des tribunes, une triple -arca 





arcature 


ouverte au centre et décoréé de 
deux statues sur les côtés. Les-co- 
lonnettes en fonte qui soutiennent 
les arcatures des massifs s’in ter: 









rompent sous les arcades pour'.don- 
ner place à des statues d'anges : 
riféraires. Au milieu des pende 
s’arrondissent quatre médaillo: 
encadrent les Évangélistes, | pe 
par Signol. re 

Le dôme est éclairé par S 
nôtres à mencaux en fer. ous 
fenêtres, à l'intérieur, règnent tm 
arcature et une galcrie bordée a'aé 
balustrade. La calotte, dont des co: 
lonnes en fonte soutiennent les: ner: 
vures en fer, offre, encadrées :par 
des colonnettes, les figures peintes 
de plusieurs martyrs. 

Le maître-autel, élevé de dlusieuts 
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marches au-dessus d'une crypte, est 
entouré d’une riche balustrade avec 
candélabres, ct surmonté d'un bal- 
daquin. Il occupe le milieu de la 
rotonde et laisse autour de lui un 
Jarge passage qui permet l'accès des 
chapelles du sanctuaire. Ces cha- 
pelles sont semi-polygonales. Celle 
deg. est dédiée à saint Jean-Baptiste; 
des peintures de Bougucreau y re- 
présentent son histoire. La chapelle 
dedr., peinte par le mêmeartiste, est 
dédiée à saint Augustin. Ces deux 
chapelles sont surmontées de tri- 
bunes qui continuent celles de la 
nef. La chapelle de la Vierge doit 
à Brissot ses deux principales com- 
positions : l'Adoration des Bergers 
et la Présentation au Temple. 

Des vitraux, de Claudius Lavcrenc 
et Maréchal, ornent la plupart des 
fenêtres. Les orgucs ont été exécu- 
tées par la maison Backcr-Wer- 
schncider. 

Outre la crypte qui existe sous 
l'autel, une église inférieure s’étend 
ous la nef. 


Saint-Bernard. 


(Rue d'Alger, à la Ghapelle-Saint-Denis., 


Commencée le 10 août 1858, sous 
Ja direction de Magne, architecte, 
cette église a été consacrée le 29 oc- 
tobre1861.Le caractère général deson 
architecture est malheureusementce- 
lui de l'art ogival dans sa décadence. 

Le porche, à trois pans, est sur- 
monté d'un pignon à jour, qu’une 
balustrade également à jour relie à 
deux autres pignons du même genre, 
élevés au-dessus des portes latérales. 
Deux tourelles flanquent le piguon 
supérieur delafaçade, et une flèche, 
en bois ct en fonte, remarquable 
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par la pureté de ses formes, s’élance 
du faite de l'édifice. 

L'intérieur se compose d’une nef, 
de bas-côtés qui font le tour du 
chœur, d'un transsept, d'une galerie 
ou triforium, et de douze chapelles 
latérales fort étroites, dédiées aux 
Apôtres. La chaire, œuvre de 
Parfait, est surmontée d’un bal- 
daquin finement sculpté en pierre 
de liais. Les piliers sont en pierre de 
Chauvigny. Les vitraux du transsept, 
ainsi que ceux du chœur et des cha- 
pelles latérales, ont été exécutés par 
Oudinot, Laurent et Gsell; Pascal 
est l'auteur du chemin de la croix. 
Les peintures murales sont de Franz- 
Petro; celles de la chapelle de la 
Vicrge, de Lousteau et Marguerie. 

La longueur de l’église est, à l’in- 
téricur, de 70 mèt.; sa hauteur, du 
sol au sommet de la flèche, est de 
60 mèt. | 


Sainte-Chapelle. 


(Au Palais de Justice ; ouverte au pu- 
blic tous les jours excepté le lundi et le 
vendredi, de midi à 4 h.; on entre par 
la cour de la Sainte-Chapelle (au S.) et 
lon visite d’abord la chapelle basse; 
aprés avoir visité la chapelle haute, on 
sort par le vestibule oriental du Pa- 
lais de Justice; pourboire facultatif ; le 
gardien vend une Notice et des photo- 
graphies.) 


La Sainte-Chapelle du Palais de 
Justice est peut-être le plus bel édi- 
fice religieux de Paris. Depuis la 
Révolution, elle était restée interdite 
au culte, et les archives judiciaires 
l'avaient envahie. On entreprit de la 
réparcr dans les dernières années 
du règne de Louis-Philippe, et cette 
restauration fut confiée à Duban, 
Lassus et Viollet-le-Duc ; Bæswillwald 
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en a été seul chargé, après la mort! chapelle basse cest aussi termi- 
de Lassus. Aujourd'hui la chapelle { née. L'entrée de la Sainte-Chapelle 
supérieure est complétement ache- | est publique le dimanche, de midi 
vée; on y célèbre chaque année, | à # heures. 

depuis 1853, la messe du Saint-Es- | On croit que, sous les rois de la 
prit, pour la rentrée de Ta ma- | première race, la chapelle du Palais, 
gistrature, La restauration de la} dédiée à saint Barthélemy, occupait 

































































































































































Saint-Bernard. 


l'emplacement de la Sainte-Chapelle. ! empereur de Constantinople, la cou- 
Robert le Pieux, qui fit de grandes |ronne d'épines, ct de Baudouin, suc- 
constructions dans le palais, rem- |cesseur de Jean de Brienne, une 
plaça la chapelle de Saint-Barthé- | portion considérable de la vraie 
lemy par une autre, plus spacieuse, | croix, il les déposa provisoirement 
sous le vocable de saint Nicolas. | dans la chapelle de Saint-Nicolas, ct 
Deux siècles plus tard, lorsque saint | conçut l'idée de faire construire un 
Louis eut reçu de Jean de Brienne, | monument digne, par sa grandeur 
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et sa magnificence, du dépôt sacré 
qu'il voulait lui conficr. Pierre de 
Montereau fut .chargé d'élever une 
nouvelle chapelle sur l'emplacement 
de celle de Saint-Nicolas et d’un ora- 
toire voisin dédié à la Vierge. 11 com- 
imença le nouvel édifice en 1242 ou 
1245. et l'eut complétement terminé 
en 1247. « Lorsqu'on parcourt la 
Sainte-Chapelle du Palais, dit Viollet- 
le-Duc (Dictionnaire raisonné), on 
ne peut concevoir comment ce tra- 
vail, surprenant par la multiplicité 
et la variété des détails, la purcté 
d'exécution, la richesse de l'ornc- 
mentation et la beauté des matériaux, 
a pu être achevé pendant un laps de 
temps aussi court. De la base au 
faîte, la chapelle est entièrement 
bâtie en picrre dure de choix, liais, 
cliquart; chaque assise est cram- 
ponnée par des agrafes en fcr, cou- 
lécs en plomb; les tailles et la pose 
sont exécutées avec une précision 
rarc; la sculpture en est composée 
et cisclée avec un soin particulier. 
Sur aucun point on ne peut consta- 
ter ces négligences, résultat ordi- 
daire de la précipitation; et cepen- 
dant, telle qu'elle est aujourd’hui, la 
Sainte-Chapelle du Palais est privée 
d'unc annexe importante qui, à elle 
seule, était un monument; nous 
voulons parler du trésor des chartes, 
accolé à son flanc N., bâti et terminé 
en même temps qu'elle. » 800000 li- 
vres tournois furent employées à la 
construction de la Sainte-Chapelle, 
ainsi qu'à sa décoration, et 2 mil- 
lions de francs environ au rachat 
des reliques ou à la confection des 
châsses où elles furent déposées. 
Les deux chapelles furent consa- 
crées le dimanche de Quasimodo, 25 
avril 4248 : la chapelle supéricure, 
sous le titre de la Sainte-Couronne 
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et de la Sainte-Croix, par Eudes de 
Châteauroux, évêque de Tusculum 
ci légat du pape; la chapelle infé- 
rieure, sous le vocable de la vierge 
Marie, par Philippe Berruyer, arche- 
vêque de Bourges. 

L'édifice, contenant deux chapelles 
superposées, sans bas-côtés appa- 
rents, ni transsept, semble, relati- 
vement à sa longueur et à sa largeur, 
d'une élévation extrême. Le côté 
septentrional ct une partie du chevet 
sont engagés dans des constructions 
modernes, au-dessus desquelles on 
aperçoit les fenêtres de la chapelle 
supérieure. Le côté méridional, qui 
donne dans la cour, se voit seul en 
entier. Un double rang de fenêtres 
éclaire la chapelle basse et la cha- 
pelle haute. Des contre-forts, qui 
portent tout le poids des voûtes, s’é- 
lèvent entre les fenêtres et se ter- 
minent par des clochetons fleuronnés 
ct des gargouilles. Des pignons, dé- 
licatement sculptés, surmontent les 
fenêtres hautes. Au-dessus, une élé- 
gante balustrade fait tout le tour de 
l'édifice. La charpente, renouvelée 
de nos jours en chêne de Bourgogne, 
est recouverte de feuilles de plomb, 
dont toutes les arêtes sont dorées, 
ainsi que la crête dentelée du toit et 
toutes les lignes saillantes de la flè- 
che. À la hauteur de la quatrième 
fenêtre, au premier étage, est un 
petit réduit éclairé par deux baies 
carrées et que Louis XI fit con- 
struire pour y entendre la messe 

sans être vu. Le rez-de-chaussée, au- 
dessous, forme un oratoire dédié 
autrefois à saint Louis. 

D'après Viollet-le-Duc, rien n’in- 
dique que la Sainte-Chapelle fût sur- 
montée d’une flèche dès le règne de 
saint Louis. Charles VIII en fit con- 
struire une en charpente recouverte 
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de plomb. Brüléo en 1630 avec la 
charpente des combles, cette flèche 
fut, sous Louis XIIT, remplacée par 
une autre, détruite à son tour pen- 
dant la Révolution. Lassus a élevé, 
il y à quelques années, une nou- 
velle flèche rappelant autant que 
possible celle de Charles VIIT. La 
charpente est de Bellu; les travaux 
de plomberie, de Durand frères; la 
sculpture d'ornement, de Pyanet. Les 
statues des douze Apôtres, placées 
dans les baies de l'étage inférieur, 
ct les huit anges, porteurs des in- 
struments de la Passion, du dernicr 
étage, sont de Gcoffroy-Dechaume. 
À la pointe de l’abside, s'élève un 
ange en plomb portant une croix, du 
même auteur. 

Le portail de la Sainte-Chapelle 
est tourné à l’0., vers les bâtiments 
qui servent actucllement d'hôtel au 
préfet de police. Il est formé par 
deux porches superposés, en avant- 
corps, ouverts par plusieurs arcs 
en ogives, et décorés de colonnettes 
ct de voûtes à nervures. Au-dessus 
de la plate-forme qui recouvre le 
porche supérieur, on remarque la 
grande rose à meneaux flamboyants, 
reconstruite sous Charles VIIT. Elle 
est surmontée d'une balustrade dé- 
coupée en fleurs de lis, et de clo- 
chctons qui flanquent à dr. et à g. 
lc pignon dont le centre est occupé 
par une autre rose beaucoup plus 
petite. Sur l'appui de la balustrade, 
deux anges couronnent le chiffre du 
roi Charles, 

La porte de la chapelle basse est 
divisée en deux baies par un tru- 
meau auquel était autrefois adossée 
une statue de la Vierge, qui a été 
rétablie, ainsi que le bas-relief de la 
Mort de Marie, sculpté dans le tym- 
pan. La chapelle inférieure se com- 
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pose d’une nef avec bas-côtés étroits, 
faisant le tour du vaisseau. Qua- 
rante colonnes monostyles soutien- 
nent les arcs des voûtes, dont les 
clefs, en bois de chêne sculpté, sont 
très-remarquables. Les fenêtres, 
sans pieds-droits, affectent la forme 
de triangles curvilignes. 

Avant la restauration dont elle 
a été l'objet, on voyait dans cette 
chapelle de nombreuses traces de 
peintures du x° s., des médail- 
lons enrichis d’'incrustations de 
verre, des dorures et des sculptu- 
res d'une fincsse rare, qui ont per- 
mis de donner aux décorations nou- 
velles tout l’éclat des anciennes. La 
chapelle inférieure servait jadis de 
paroisse aux employés subalternes 
du Palais. On y enterrait les cha- 
noines de la Sainte-Chapelle, et le 
dallage y est entièrement composé 
de pierres tombales. Le poëte Boi- 
lcau y fut aussi enterré; mais ses 
restes ont élé déposés, aprés la 
Révolution, dans une chapelle de 
Saint-Germain des Prés (Ÿ. ci-des- 
sous). On dit qu’il avait reposé à la 
place même du lutrin qu'il avait 
chanté; mais le lutrin était dans le 
chœur de la chapelle haute, et ja- 
mais les offices du chapitre ne se 


dirent ailleurs. On voit encore la 


pierre tombale de Jacques Boileau, 
frère du poëte. 

Un escalier intérieur conduit de 
la chapelle inférieure à la ‘plate- 
forme du porche supérieur, - for- 
mant comme un vaste balcon cou- 
vert, de plain-pied avec l’église et 
en communication, du côté du N., 
avec les galeries du Palais. On en- 
tre dans la chapelle haute par une 
double porte ogivale. Avant 1795, 
au trumeau de la porte était ados- 
sée une statue du Ghrist, qui va 





SAINTE-CHAPELLE. PE 


être rétablie. Au-dessus, dans le lin-{ Vicrge à sa dr., saint Jean à ga D. 
teau, étaient sculptés un Jugement | ces sculptures ont été rétablies, 
dernier, le Pèsement des âmes, et, | ainsi que les bas-reliefs (la Création, 
dans le tympan, le Fils de l’homme | le Déluge, le Sacrifice de Gédéon) 
montrant ses plaies, ayant la sainte | décorant la base des pieds droits. 
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Intérieur de la Sainte-Chapelle. 


Rien de plus élégant, de plus ri- | rures et les enluminures ; mais l'or- 
che, de plus splendide que l'inté- | nement principal, ce sont les vitraux. 
rieur de la chapelle haute. Toutes | Chacune des fenêtres est un écrin 
les parties de l'édifice, sans aucune | éblouissant, et elles sont si hautes 
exception, disparaissent sous les do- let si rapprochées, qu'on croirait 
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être sous une voûle de pierres pré- 
cieuses. Ces fenêtres sont au nom- 
bre de quinze, dont huit divisées en 
quatre baies chacune, dans les qua- 
tre travées de la nef, ct sept à deux 
ogives sculenient, dans l'abside. El- 
les sont à peine séparées les unes 
des autres par des faisceaux de co- 
lonnettes supportant les arcs des 
voûtes. Ces vitraux, brisés en partic 
pendant et depuis la Révolution, ou 
changés de place par des ouvriers 
ignorants, lors des différents net- 
toiements des vitres ct de la remise 
en plomb, ont été l'objet d’une res- 
lauration intelligente et complète. 
Lusson à réparé tous les panneaux 
et comblé toutes les lacunes, d'après 
les dessins de Steinheil, et sous Ja 
direction de F. de Guilhermvy. Des 
scènes tirées de Ancien Testament 
remplissent sept fenêtres de Ia nef 
et quatre de labside; l'Évangile, la 
légende et l'histoire de la transla- 
lion des saintes reliques en occu- 
pent sculemcut trois dans l'abside 
ct une dans la nef. Nous sienalcrons 
surtout un panneau de la deuxième 
fenêtre de l'abside à g. 1l représente 
Isaie réprimandant Mahomet, en 
qui se personnifie l’idolâtrie. « Le 
uom du législateur arabe a été tracé 
par le verrier du xue s., absolu- 
ment comme nous l'écrivons aujour- 
d'hui. » La première fenêtre de la 
nef, à dr., est consacrée à la légende 
de la sainte croix et à la translation 
de la couronne d’épines ct du bois 
de la croix. Saint Louis, son frère 
iobert, et une reine, probablement 
Blanclie de Castille, sont représen- 
tés plusieurs fois dans les différen- 
tes scènes de la translation. 

La grande rose du portail, qui 
date du règne de Charles VIII, se di- 
vise en 79 panneaux dont les sujet 
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sont empruntés à l'Apocalypse. Ces 
vitraux n'ont pas le même éclat ni 
la mème vivacité de tons que ceux 
des fenêtres; mais plusieurs des pe- 
lits tableaux dont ils se composent 
sont remarquables au point de vue 
du dessin et de l'exécution. 

Sous Îles fenêtres règne une arca- 
ture reposant sur un banc continu, 
et dont les quatre-feuilles sont rem- 
plies de sculptures représentant des 
scènes de martyres. Les statues des 
douze Apôtres s'élèvent sur des culs- 
de-lampe adossés aux piliers et por- 
tent des croix de consécration. Les 
4e, 5° et G° statues à g., les 5°, 4° et 
5° à dr., sont les mêmes que la 
Sainte-Chapelle possédait autrefois. 
« Quatre autres ont été mises au 
point, d'après les originaux qui 
existaient encore, mais brisés en 
plusieurs endroits. Deux statues 
manquaient : on n'en avait pu récu- 
pérer que des fragments de la par- 
lie inférieure; elles ont été refaites 
à NOUVEAU. » | 

Deux niches, de 1 mèêt. de profon- 
deur environ, sont ouvertes sous les 
fenêtres de la quatrième travée, à 
dr. et à g. de la nef. C’étaient les 
places d'honneur réservées au roi, à 
la reme ct aux autres membres de 
la famille royale. Dans la cinquième 
travéc, à dr., la petite ouverture 
orillagée dont nous avons parlé 
p. 268, permettait à Louis XI de 
suivre touics les cérémonies de la 
messe, du réduit qu'il s'était fait 
construire contre le mur extérieur. 
Dans la scconde travée, à g., une 
petite porte mettait la galerie exté- 
rieure en communication directe 
avec la chapelle. 

L'autel de la Sainte-Chapelle, dé- 
truit pendant la Révolution, mais 
que d'anciens dessins ont permis 
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de reproduire très-exactement, est 
fort simple. Une moulure enrichie 
de roses forme le seul ornement de 
Ja table, supportée par un dossier 
et quelques colonnettes. (Cet autel 
a été momentanément enlevé pour 
être refait.) Une construction 
accessoire qui accompagne cel 
autel, et dont les débris, con- 
servés au musée des Augustins, 
ont été rétabhis à leur place, mérite 
en revanche toute l'attention du vi- 
siteur. Nous en empruntons la des- 
cription à F. de Guilhermvy. « Un 
peu en arrière de l'autel, une arca- 
ture à jour traverse l'abside dans 
toute sa largeur; la disposition en 
est semblable à celle des anciens 
jubés; mais clle n’a pas la même 
destination. Elle se compose de sept 
ogives légères, portées par de fines 
colonnettes, rehaussées de mosaï- 
ques de verre ct décorées d'anges. 
L'arcade médiane, plus spacieuse 
que celles qui l'accompagnent, cst 
couronnée d'une plate-forme où s’é- 
lève, à une grande hauteur, un bal- 
daquin ogival, sculpté en bois, à 
l'abri duquel la châsse des saintes 
reliques était autrefoisexposée. Cette 
châsse, étincelante de picrreries, do- 
minait, du sommet de son estrade, 
la chapelle entière. Deux escaliers 
de bois, renfermés dans des tourel- 
les à claire-voie, montent à la plate- 
forme. Celui qui se trouve posé vers 
le N. cest ancien : saint Louis cu a 
gravi les marches pour montrer lui- 
même au peuple le bois sacré de la 
croix. L'autre a été refait sur le 
même modèle. » Les rois de France 
s'étaicut réservé le privilège de pr'en- 
dre dans la grande chàsse le reli- 
quaire contenant une partie du bois 
de la vraie croix; ct un panneau de 
vitres mobiles avait été laissé au bas 
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de la fenêtre de l'axe, afin qu'aux 
jours de fête le peuple püt aperce- 
voir, du dehors de la chapelle, le 
reliquaire entre les mains du roi. 

Les reliques de la Passion, c'est- 
à-dire la couronne d’épines, un clou 
et un morceau de la vraie croix, font 
aujourd'hui partie du Trésor de 
Notre-Dame. 

Le 15 mai 1843, les ouvriers oc- 
cupés à la restauration de la cha- 
pelle découvrirent sous une dalle, à 
peu près au centre de l'abside, une 
boite d'étain renfermant un cœur, 
qu'on crut d'abord être cclui de 
saint Louis. De graves difficultés 
historiques ayant été soulevées con- 
tre cette opinion, et nul signe ne 
permettant d'acquérir à ce sujet 
une certitude absolue, l'administra- 
tion fit remettre la boîte à l'endroit 
même où elle avait été trouvée. 

Sous les rois, et plus tard, quand 
le Palais ne fut plus que le siége du 
Parlement, la Sainte-Chapelle fut 
desservie par des chanoines qui ne 
relevaient que du pape. Le trésorier 
portait la mitre ct officiait pontifi- 
calement. Nous connaissons ses pr'é- 
rogatives, que Boileau a chantées 
dans le poëme du Lutrin. Le pre- 
nier qui en jouit, Hugucs Boileau, 
confesseur de Charles V, appartc- 
nait, dit-on, à la même famille que 
le poëte. 

Lorsque éclata la Révolution, le 
personnel de la Sainte-Chapelle se 
composait du trésorier, d'un chan- 
tre, de douze chanoines, de dix- 
neuf chapelains et de treize clercs. 

La longueur hors d'œuvre de l’é- 
glise est de 536 mèt.; dans œuvre, 
de 53 mèt.; la largeur hors d’œu- 
vre, de 17 mèt.; l'élévation exté- 
ricure, depuis le sol de la chapelle 
basse jusqu’à la pointe du pignon 
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de la façade, de 42 mèt. 50 c.; la 
hauteur de la flèche au-dessus du 


comble, de 33 mèt. 25 c.; la hau-; 


teur de la voûte de la chapelle bas- 
se, de 6 mèt. 60 c.; et de celle de la 
chapelle suptrieure, de 20 mèt.50 c. 


Chapelle des Dominicains. 


(Rue Jean-de-Bcauvais.) 


Cet édifice, dont la première 
pierre fut posée par Charles V, en 
4310, dépendait, avant la Révolu- 
tion, du collège de Beauvais, qui 
devait son existence et son nom au 
cardinal Jean de Dormans, évêque 
de Beauvais. Cette chapelle a été 
acquise, en 1866, par les Domini- 
cains, qui l'ont restaurée, sauf la 
façade. Elle n’a ni bas-côtés, ni 
transsept, ni voûtes en pierre. Le 
mur du N.et l'abside sont percés 
de fenêtres à vitraux modernes. 


Chapelle Expiatoire. 
(Rue d’Anjou-Saint-Honoré.) 


Cette chapelle a, par sa destina- 
tion et par son architecture, un ca- 
ractère tout particulier. Louis XVIII 
en ordonna la construction, qui ne 
fut achevée qu’en 1826 et qui coûla 
près de 2 millions. Les architectes 
furent Percier et Fontaine. Elle est 
consacrée à la mémoire de Louis XVI 
etdeMarie-Antoinette, qui avaient été 
ensevyelis en cet endroit, et à celle des 
victimes de la Révolution de 1795. 

Ce monument, entouré d'un squa- 
re, a une entrée principale que les 
architectes ont essayé de faire res- 
sembler à un tombeau antique. Des 
deux côtés règnent deux galeries re- 
présentant une série de tombeaux 
du même style. Un escalier conduit 
à une plate-forme sur laquelle cest 
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placée la chapelle, dont l'entrée est 
ornée d’un portique d'ordre dorique 
avec un fronton. L'édifice a la forme 
d'une croix dont les branches sont 
terminées en hémicycle. Au mi- 
lieu de l'hémicycle de dr., un 
groupe en marbre blanc, de Bosio, 
représente Louis XVI soutenu par 
un ange et montant au ciel. Maric- 
Antoinelle (par Cortot) ef la Reli- 
gion forment un autre groupe placé 
dans l'hémicycele de g. Un autel de 
marbre blanc, décoré d’un Christ en 
bronze, occupe l'hémicycle central. 

Deux cscaliers, pratiqués à dr.el 
à g., conduisent à des caveaux sou- 
terrains, où sont érigés d'autres cé- 
notaphes dédiés aussi à Louis X\I 
et à Marie-Antoinelte. 


Sainte-Clotilde. 
(Rue Las-Cases.) 


L'église Saintc-Clotilde fut com- 
mencée en 1846, sur les instances 
de la reine Marie-Amélie, et sous la 
direction de Gau, pour remplacer 
une petite église dédiée à sainte Va- 
lève, martyre du Limousin. Les tra- 
vaux, conduits d’abord avec une ex- 
trème lenteur, puis continués par 
Ballu après la mort de Gau, n'ont 
été achevés qu’en 1857. L'église est 
construite dans un style ogival 
beaucoup trop amaigri. Sa façade 
principale se compose de trois 
grandes ogives surmontées de fron- 
tons aigus et donnant entrée dans 
le porche qui précède la nef. Les 
contre-forts portent les statues de 
saint Remi, de sainte Clotilde, de 
Clovis et de saint Maur. Les statues 
de l’arcade latérale de g. représen- 
tent saint Césaire et saint Drocto- 
vée; celles de l’arcade de dr., 
saintes Gencviève et Théodelinde; 
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celles de l’arcade centrale : vers 
l'extérieur, saint Gontran, sainte 
Scolastique, saint Benoît, saint Ger- 
main, sainte Radegonde, saint Si- 
gismond; à l’intérieur, saint Denis 
ct saint Charles. Les statues laté- 
rales de la porte centrale portent 
les noms de saint Martial et de 
saint Éloi; les tympans des portes 
latérales représentent : à g., le Bap- 
téme de Clovis; à dr., le Martyre de 
sainte Valère. Un grand bas-relicf, 
qui figure Jésus-Christ montrant 
ses plaies et entouré de deux anges, 
décore le fronton central. M. Tous- 
saint est l’auteur de ces sculptures, 
ainsi que de cel- 
les du tympan 
de la grande 
porte (le Cructi- 
fiement). 

Au-dessus du 
portailrègne 
une double ba- 
lustrade. La ro- 
se, encadrée 
dans une grande 
OSIVE , occupe 
le centre de la 
seconde partie ; 
de chaque côté sont deux fenêtres 
ogivales.Une seconde galerie termine 
le deuxième étage; au-dessus s'é- 
lève un pignon couronné par une 
statue de sainte Clotilde. 

Deux tours octogonales s'élèvent 
sur le porche; leurs flèches ajources 
atteignent 66 mèt. 20 c. au-dessus 
du sol, en y comprenant la croix en 
fer doré. 

A l'intérieur, l’église a 90 mèt. de 
longueur sur 37 de largeur. La hau- 
teur des voûtes est de 26 mèt. 


Chapelle 


prend une nef centrale avec trans- 
sept, et un chœur avec déambula- 
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toire et cinq chapelles ravonnantes. 
Deux portes latérales s'ouvrent dans 
le chœur; leurs ogives encadrent 
un tympan dont les bas-reliefs, à 
l'intérieur de l'église, représentent 
(à g.) le Couronnement de la Vierge 
et (à dr.) deux anges lui rendant 
hommage. À dr. du chœur est la sa- 
cristie des prêtres; en face, celle 
des chantres. Cinquante-six piliers 
soutiennent les voûtes. La nef se di- 
vise en six travées. Elle est éclairée 
par des fenêtres à vitraux en gri- 
saille, reposant sur un faux trifo- 
rium. Dans chacune des travées se 
voit une station du chemin de la 
croix, sculpté 
par Duret et Pra- 
dier. Les croi- 
sillons servent 
de chapelles. La 
chapelle de dr. 
est dédiée à 
sainte Valère , 
dont la Conver- 
sion et le Mar- 
lyre sont repré- 
sentés dans deux 
grandes fres- 
ques de Lenep- 
veu. Deux peintures du retable figu- 
rentencorc le Baptéme et la Mort de 
sainte Valère. Les vitraux du chœur 
sont de Maréchal; les verrières bas- 
ses du transsept, d'Amaury Duval 
et de Lusson; les roses, de Thibaut. 
Les verrières des chapelles absidales 
sont d'Auguste Ilesse; celles des 
bas-côtés, de Galimard et de Jourdy. 
Des stalles sculptées occupent deux 
travées de chaque côté du chœur. 


Elles sont adossées à un mur plein 


qui forme la clôture du chœur, et 
L'intérieur de Sainte-Clotilde com- 


que décorent, de chaque côté, qua- 
tre bas-reliefs de Guillaume, repré- 


sentant les histoires de sainte Clo- 
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tilde (à g.) et de sainte Valère (à 
dr.). Le maître-autcl, constellé de 
picrreries et de verres nicllés d'or 
qui rappellent les émaux du moyen 
âge, est tout en picrre, sauf l'expo- 
sition, qui est en bois. —Les cloches 
de Sainte-Clotilde ont été fonducs 
par Hildcbrand. Quatre d'entre elles 
ont figuré à l'Exposition de 1855. 
L'orgue est un grand seize-pieds en 
montre, composé de 40 jeux divisés 
en trois claviers. 


Chapelle Beaujon. 


(Rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
à l'angle de la rue Balzac.) 


La chapelle Beaujon, dédiée à 
saint Nicolas, a été construite en 
1780, pour le célèbre financier 
Beaujon, par Girardin, dans un 
style qui faisait prévoir l'architec- 
ture pseudo-romaine en honneur 
sous l'Empire. Elle n'offre rien de 
parüculièrement intéressant. 


Saint-Denis du Saint-Sacrement. 


{(Rue Turenne.) 


Cette église, bâtie par Godde, 
en 1828, est précédée d'un péristyle 
dont le fronton a été décoré, par 
Feuchères, d'un bas-relicf repré- 
sentant les Vertus théologales. Les 
statues de saint Pierre et de saint 
Paul occupent des niches carrées, 
à dr. et à g. de la porte prin- 
cipale. À l'intéricur, les trois nefs 
sont séparées par des colonnes d’or- 
dre ionique, en picrre polie, avec 
chapiteaux dorés. La voûte est divi- 
sée en caissons peints et dorés. Les 
bas-côtés, qui se prolongent au delà 
du chœur, le long de la sacristie, si- 
tuée derrière le maïître-autel, se ter- 
minent, aux deux extrémités, par 
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des chapelles assez tristes. On re- 
marque cependant des peintures 
d’Abel de Pujol, dans le chœur; de 
Court, dans la chapelle de la Vierge, 
à dr. du chœur; de Picot, dans la 
chapelle de Saint-Denis , à g. du 
chœur ; et de Decaisne, dans la cha- 
pelle des fonts baptismaux, à g. de 
l'entrée. Mais ce qui attire surtout 
à Saint-Denis du Saint-Sacrement 
les amateurs de la grande peinture, 
c'est une Pielà magnifique d'Eugène 
Delacroix. 


Sainte - Élisabeth. 
(Rue du Temple.) 


Sainte-Élisabcth, dont Marie de 
Médicis posa la première pierre en 
1620, fut bâtie pour des religieuses 
du tiers-ordre de Saint-François, ct 
achevée en 1630. 

Le portail est orné de pilastres do- 
riques et ioniques. Une sculpture, 
qui représente la Vierge recevant le 
cadavre du Christ, par Pollet, dé- 
core le tympan au-dessus de la porte 
principale; à dr. ct à g., des niches 
renferment les statues de saint Louis 
et de sainte Eugénie, par Calmets. 

L'intérieur a été agrandi, en 18926, 
d'une galerie autour du chœur:et 
d'une chapelle de la Vierge. Il n’y a 
qu'un seul bras de croix, celui de 
g., occupé par la chapelle de Saintee 
Élisabeth. À dr., en entrant, se 
trouve la chapelle des fonts baptis- 
maux, décorée d'une peinture de Pé- 
rignon, le Baptême de Jésus-Christ. 
Les autres travées à la suite sont 
curichies de peintures de Bézard, 
Gosse et Roger. Les fonts consistent 
en une belle coupe de marbre blanc 
portant la date de 1654. A g., dans 
la chapelle des catéchismes, on re- 
marque trois tableaux assez beaux : 
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Jésus-Christ au milieu des docteurs, 
par Lafon; Jésus bénissant les en- 
fants, par Rogcr; ct le Sermon sur 
la montagne, par A. Hesse. 

Dans la coupole du chœur, une 
peinture représente l’Apothéose de 
sainte Élisabeth, par Alaux; on 
lui reproche des intentions de style 
primitif assez déplacées dans une 
construction moderne. Le pourtour 
du sanctuaire est orné de quatre 
grands sujets par Jourdy, Bezard, 
Bohn ct Roger, ct de boiseries de la 
fin du xvi° s., provenant d’une église 
d'Arras. C’est une suite de bas-re- 
licfs représentant des scènes de 
l'Ancien et du Nouveau Testament; 
mais, malgré les légendes qui les 
accompagnent, il est difficile d’en 
bicnjuger, à cause de la petitesse des 
sujets ct de l'obscurité de l’église. 

Les vitraux de Sainte-Élisabeth 
sont les premiers essais qui aient 
été faits de nos jours, en 1826, pour 
remettre en honneur la peinture sur 
verre. Les béniliers, en bronze, sont 
assez remarquables. L’orgue est de 
surct. 


Saint-Étienne du Mont. 


(Place Sainte-Geneviéve.) 


La première mention certaine 
d'une église bâtie en ce licu, sous 
le vocable de saint Etienne, re- 
monte à 1220 environ. Cet édifice 
ne faisait, en quelque sorte, qu'une 
même église avec celle de l'abbaye 
fondée par Clovis au sommet de la 
colline qui domine Paris au $., 
sous le vocable de saint Picrre, 
qu'elle changea ensuite contre ce- 
lui de saimte Gencviève, quand la 
patronne de Paris y cut été inhu- 
mcée. Les accroissements de la po- 
pulation, à laquelle n'avait pas suffi 
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la chapelle de l'abbaye, accroisse- 
men(s qui avaicnt déterminé la con- 
MÉttes de Saint-Étienne, au xmr 

, en rendirent nécessaire la recon- 
+ à sur un plan beaucoup plus 
asle, trois siècles plus tard. Ce fut 
en 1517, sous François Ie, qu’on se 
mit décidément à l’œuvre. L'abhé 
de Sainte-Gencviève, Ph. Lebel, fit 
achever le chœur en 1537, et la par- 
tie méridionale de la nef en 1558. 
En 1541, la bénédiction des autcls 
fut célébrée. En 1600, on commença 
le jubé. En 1610, l’année même de 
la mort d'Henri 1V, sa première 
femme, Marguerite de Valois, posa 
la première pierre du grand portail. 
Enfin, le 15 février 1696, Jean-Fran- 
çois de Gondi, archevêque de Paris, 
consacra solennellement l’église. 

Trois étages se dessinent au de- 
hors de Saint-Etienne : les chapelles, 
les collatéraux et le grand vaisseau. 
surmonté d'une toiture aiguë. Au- 
tour de l'édifice se dressent de min- 
ces contre-forts, dont les uns sou- 
tiennent les retombées des voûtes, 
ct dont les autres, plus élevés, sont 
munis d’arcs-boutants. 

La tour, plantée sur le côté septen- 
trional de la nef, et flanquée à l'O. 
d'une tourelle ronde, est percée 
de longues baies, les unes ogivales, 
les autres cintrées. Une lanterne 
domine la plate-forme. Du côté du N. 
aussi, une galerie couverte se pro- 
longe au-dessous des fenêtres des 
chapelles pour mettre en communi- 
cation le porche construit à la se- 
conde travée de l’église, un peu en 
avant de la tour, avec le charnier qui 
entoure le chevet. 

« Le grand portail occidental, 
élevé dans les premières années du 
xvu® s., se distingue, dit F. de Guil- 
hermy, par l'originalité de sa forme 
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et par la belle exécution de sa 
sculpture. Au premier ordre, qua- 
tre colonnes composites engagces 
soutiennent un fronton triangulaire 
où est sculpté le Jugement dernier 
(par Debay), etencadrent deux niches 
latérales renfermant les statues de 
saint Étienne et de sainte Gencviève 
(par liébert). Les fûts sont cannelés 
et coupés de distance en distance 
par des banderoles historiées de 
rosaces et de palmettes. La facture 
des chapiteaux est excellente. Les 
guirlandes qui accompagnent les co- 
lonnes, les rinceaux des frises et des 
encadrements, les modillons etles ro- 
saces du fronton, sont remarquables 
par l'ampleur du styleet par le fini du 
travail. Le tympan de la porte prin- 
cipale représente la Lapidalion de 
saint Étienne (par Thomas). Dans la 
région supérieure de la façade, une 
rose à douze comparthuents s'inscrit 
sous un fronton demni-circulaire bri- 
sé. De chaque côté de la rose est une 
uiche renfermant, à dr. la statue de 
la Vierge, à g. celle de Gabriel. Ces 
deux statues se regardent et forment 
la scène de l'Annoncialion. Unc sc- 


coude rose elliptique est percée dans | 


lc pignon, dont la décoration com- 
prend aussi des pilastres cannelés 
et des vases richement ciselés. Deux 
petites portes et des fenûtres à me- 
neaux s'ouvrent dans les parties la- 
tcrales. » 

Ce portail, qui avait beaucoup 
souffert des intempéries, a été com- 
plétement restauré, de 1861 à 1868, 
sous la direction de V. Baltard. 

A l’intérieur, les mèmes restaura- 
tions ont été déjà exécutées : les dé- 
fectuosités produites par le temps 
ont disparu; tout a été regratté du 
haut en bas ; après quoi les décora- 
tours se sont mis à l'œuvre. Toute- 
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fois l'or et la peinture n'ont été 
employés qu'avec une sobriété de 
bon goût. Une triple rangée de fe- 
nôtres à meneaux laisse entrer dans 
l'église une lumière trop abondante 
peut-être. Des colonnes, très-élevées, 
ayant à peine un rudiment de chapi- 
teau, s’élancent du sol à la voûte, 
qu’elles paraissent soutenir sans ef- 
fort. Au tiers de leur hauteur, une 
galerie en arcs surbaissés fait tout 
le tour de la nef et du chœur, et 
forme saillie en cul-de-lampe à la 
rencontre des colonnes. 

La nef se compose de cinq tra- 
vées ; le chœur en compte trois, et 
le pourtour de l’abside, cinq. Les 
nervures se réunissent au milieu de 
chaque travée pour former des clefs 
pendantes, d'une ornementation va- 
riée. La plus remarquable de ces 
clefs est celle de la croisée; d'une 
dimension tout à fait extraordinaire 
(elle a 5 mèt. 50 c. de saillie sur le 
nu de la voûte), elle est ornée de rosa- 
ces, de guirlandes, de tètes d'anges 
et des symboles des Évangélistes. 

Le chœur est séparé de la nef par 
un jubé (1600-1605), dontles sculptu- 
res sont l'œuvre de Biard le père. 
Ce jubé, le seul qui existe encore à 
Paris, passe avec raison pour un 
chef-d'œuvre. « Sa voûte, en cintre 
surbaissé, hardiment jetée à travers 
le chœur, les tourelles à jour qui en 
contiennent les escaliers et qui mon- 
tent en spirale bien au-dessus de la 
plate-forme, les rampes suspendues 
en l'air ct les minces colonneltes 
qui forment points d'appui, sont au- 
tant de difficultés que l'architecte 
s'est proposées pour micux déployer 
toutes les ressources de son adresse. 
Des anges, des palines, des rinceaux, 
des entrelacs, des mascarons, déco- 
rent les archivoltes et les frises. Le 
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jJubé se complète de deux portes qui 
ferment les bas-côtés duchœur. Leurs 
vantaux sont à claire-voie; au-dessus 
de leur entablement sont assis, au 
milieu de frontons triangulaires in- 
terrompus, deux adorateurs d'une 
gracieuseexécution.» (DE GuiLnerny.) 








Le buffet d'orgues est une im 
mense et monumentale boiserie du 
xvue s. Les sculptures de la chaire 
(1640 env.}, dont Laurent de la Ilire 
donna le dessin, sont de Claude 
Lestocard, d'Arras. Un Samson la por- 
te sur ses épaules. Sur les parois sont 














Saint-Étienne du Mont. 


représentés les Vertus, l'histoire 
de saint Etienne et les Evangélistes. 

Le plein cintre domine dans les 
fenêtres de la nef, l'ogive dans celles 
du chœur. Les vitraux forment un 
véritable musée de peinture sur 


verre, depuis le milieu du xvré s. 


jusqu'aux derniers peintres de ta- 


lent du xvne. On cite parmi les 
maîtres qui ont travaillé à ces vi- 
traux: Pinaigrier, Jean Cousin, 
Claude Henriet, Leprince, Michu, 





280 


François Périez, Desengives, Nico- 
las Levasseur, Jean Mounier. Les dé- 
gradations cet les déplacements suc- 
cessifs qu'ont eu à subir ces verrières 
ne permettent pas de déterminer au- 
jourd'hui ce qui appartient à chacun 
des artistes. Les verrières les plus 
anciennes garnissent les fenêtres 
hautes de l'abside. Nous signalcrons 
aussi : la rose occidentale (le Christ 
assis sur un dauphin, Dieu le père, 
anges et évêques); une fenêtre du 
collatéral de g., représentant une 
scène de l'Apocalypse (l'Agneau ou- 
vrant le livre des Sept Sceaux); 
la première fenêtre du chœur, à dr.: 
le Christ sous le pressoir. Sauval af- 
firme que les principales figures de 
cette verrière sont des portraits 
très-ressemblants du pape Paul IT, 
de Charles-Quint, de François Ier, de 
Henri VIII ct de plusicurs autres 
personnages historiques. 

La 2° chapelle de la nef, à dr., ren- 
ferme un tableau du xvne s. (l’'En- 
fant Jésus préchant); dans la 5°, ap- 
pelée chapelle commémorative, sont 
deux tableaux, également du xvn°s., 
et six inscriptions sur marbre rap- 
pelant les personnages célèbres in- 
humés dans l’église Saint-Étienne ou 
dans celles qui ont existé sur le ter- 
ritoire actuel de la paroisse (sainte 
Geneviève, sainte Clotilde, Clovis ct 
sa fille Clotilde, Pascal, Tournefort, 
Rollin, Lemaistre de Sacy, le célèbre 
anatomiste Jacques-BénigneWinslow 
converti au catholicisme par Bos- 
suet) ; la 4° présente un tableau de 
l'école de Lebrun (le Christ en croix) 
ct une verrière de Pinaigrier (la Pa- 
rabole des conviés); le Saint-Sépul- 
cre de la 5° chapelle date de la fin 
du xvi° s.; au-dessus, une toile de 
Jouvenet représente une Peste ; dans 
la 6° chapelle, deux toiles du xvir° s. 
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figurent le Jugement dernier et Saint 
Bernard; dans la 8°, deux autres 
toiles sont dues, l’une (Saint Charles 
Borromée) à Quentin Varin, l’autre 
(la Manne) à Philippe de Champaigne. 
Dans les bas-côtés du chœur, on re- 
marque, en allant de dr. à4'.£g.: 
(1re travéc) les inscriptions tomba- 
les de Racine et de Pascal; deux 
ex-volo à sainte Geneviève, belles 
toiles de Detroy (1726) et de Largil- 
lière (1696), ce dernier restauré par 
M. Ch. Maillot en 1876, et un Martyre 
de saint Etienne, par F. Valentin 
(1790); (2° chapelle) le tombeau de 
sainte Geneviève, sarcophage re- 
trouvé en 1801 dans la crypte de l’é- 
glise abbatiale, et revêtu d’une châsse 
en cuivre doré, de style ogival flam- 
boyant comme toute la chapelle ; de 
nombreux ex-voto et une statue de la 
patronne de Paris; (chapelle de la 
Vierge) des peintures murales de 
Caminade, une toile de Lenain 
(Sainte Famille) et une Vierge de 
Foyatier ; (8°) des peintures du xvi° 
s. (le Martyre de 10 000 soldats chré- 
tiens sous le tyran Maximien) retrou- 
vées sous le badigeon en 1861. Dans 
les chapelles du bas-côté N., on re- 
marque seulement: (3° en descen- 
dant) un tableau de l’école flamande 
du xvn° s., et (4°) une Adoration 
des Mages du temps d'Henri IV. 
On arrive à la chapelle des caté- 
chismes, qui n'offre rien de remar- 
quable (elle a été bâtie en 1856, 
dans le style de la nef de l’église), 
par un couloir qui formait jadis une 
des galeries du charnier, et qui 
s'ouvre à dr. de la chapelle de la 
Vierge. Dans une autre galerie de 
ce charnier, se voient douze remar- 
quables verrières du xvu® s., exécu- 
tées la plupart d’après des cartons de 
Jean Cousin (?) et de Nicolas Pinai- 
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grier, et représentant des faits évan- 
géliques ou des symboles chrétiens 
à côté des actions de l'Ancien Testa- 
ment qui en sont la figure. 

Dans le presbytère, à l'E. de l’é- 
glise (rue Descartes), se voient un 
tableau du xvu*s., attribué à Lesueur, 
cttrois tapisseries des xvu* etxvini®s. 

Pendant la Révolution, les élèves 
des écoles se réunissaient à Saint- 
Étienne du Mont tous les quintidis 

et les décadis, pour lire le Bulletin 
décadaire et chanter des hymnes 
patriotiques. Les théophilanthropes 
y tinrent aussi leurs séances. 

Mgr Sibour fut assassiné dans cette 
église le 3 janvier 1856 par un prêtre 
nommé Verger. 


Saint-Eugène. 


(Rue Sainte-Cécile, près de la rue du 
Faubourg-Poissonnière.) 


L'église Saint-Eugène, élevée sur 
l'emplacement de l'ancien garde- 
meuble des Menus-Plaisirs, d’après 
les plans de Boileau, a été livrée au 
culte en décembre 1855, après avoir 
été bâtie en vingt mois. 

Une succession de frontons accuse 
à l'extérieur les travées des bas-côtés. 

L'intérieur, entièrement peint et 
tout étincelant de dorures, présente 
un aspect vraiment original. Il est 
conçu dans le style du xiu° s., avec 
cette particularité que les murs seu- 
lement sont en pierre. Toute l’os- 
sature intérieure est en fonte de fer. 
Les mencaux des fenêtres et les ro- 
ses sont également en fonte. Les bas 
côtés sont divisés en deux parties 
dans le sens de leur longueur, par 
des colonnes à mi-hauteur desquelles 
règne une galerie à rampe élégante, 
qui permet de recevoir un nombre 
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considérable de fidèles dans un es- 
pace relativement assez restreint. 
Au-dessous de ces galeries s'ouvrent 
des fenêtres en arc bombé dont les 
vitraux représentent le Chemin de la 
croix; les verrières des baies ogi- 
vales du 1° étage retracent la V£e 
de Jésus-Christ. 


Saint-Eustache. 
(Rue du J our, près des Halles.) 


Vers 1200, une chapelle, du titre 
de Sainte-Agnès, existait sur la route 
de Paris à Montmartre, près du ci- 
metière des Saints-Innocents. Dès 
l'année 1223, cette chapelle avait 
reçu le nom de Saint-Eustache. 

La première pierre de l’église ac- 
tuelle fut posée le 19 août 1532. L’é- 
difice ne fut terminé qu’ en 4649, par 
l'architecte David, à l'exception du 
portail principal, nu demeuré. in- 
achevé, fut plus tard démoli, puis 
rebâti en 1755, sur les dessins de 
Mansard de Jouy, et laissé inachevé 
par Moreau, en 1788. 

La voûte de Saint-Eustache. a 
33 mèt. d’élévation ; la longueur de 
l'église est de 104 mèt., et la lar- 
geur, dans le transsept, de 43 mèt. 

Cette église est une des plus visi- 
tées de Paris et, il faut le dire, une 
des plus admirées. Cela tient d’abord 
à l’effct saisissant que l’intérieur ne 
manque jamais de produire, et peut- 
être aussi à l’étrangeté de cette con- 
ception, qui n’a pas eu d’analogue. 

_ L'architecte de Saint-Eustache a 
voulu réunir dans un même édifice 
les deux arts dont l'antagonisme par- 
tageait la Franceartistique au xvr°s., 
en laissant à chacun d’eux sa physio- 
nomie distincte. Au lieu de suivre 
l'exemple des grands artistes qui 
édifièrent les châteaux de Blois, de 
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Chambord, de Chenonceaux, et d'u- 
nir les traditions ogivales aux for- 
mes nouvelles dans une harmonieuse 
fusion, il essaya cet impossible pro- 
blème de contenter à la fois et les 
partisans entêtés du passé et les en- 
thousiastes du présent. 

Au milieu des façades du N. et dus.. 
s'ouvrent des portails en plein cintre 
disposés comme les portails gothi- 


ques. « Chacun de ces portails pré- 
sente d'abord, dit F.de Guilhermv, 
une large porte cintrée, décorée avec 
luxe, dont le tympan est à claire- 
voice; de grands pilastres chargés 
de rinceaux, puis deux étages de 
galeries, plusieurs rangs de balus- 
trades, une rose à meneaux, deux 
clochectons terminés par des lanter- 
nons à Jour, une seconde rose à la 
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Saint-Eugène. 


hauteur des combles, et enfin, sous 
la pointe du pignon, comme un sou- 
venir de la conversion miraculeuse 


de saint Eustache, une tête de cerf 


centre les bois de laquelle apparaît 
un crucifix. Une ogive, qui se des- 
sine en relief dans chacun de ces pi- 
gnons, accuse la forme de ces travées 
de la charpente. » La voussure de la 
porte du $., divisée en quatre cor- 
dons, était autrefois ornée de 59 sta- 


tucttes; celle de la porte du N. n’a 
que trois cordons et 40 niches. Trois 
rangs de balustrades pleines ou à 
jour couronnent les murs des cha- 
pelles, des collatéraux et de la grande 
nef. Des pilastres composites s’élè- 
vent entre les fenêtres des chapelles. 
D'autres pilastres, de différents or- 
dres, décorent les contre-forts qui 
supportent de toutes parts les arcs- 
boutants destinés à soutenir les voù- 
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es. Mais ces contre-forts ne sont pas 
surmontés de clochctons, comnie 
dans les édifices du style ogival, et 
ies garcouilles représentent des gro- 
tesques antiques, au lieu des chimè- 
res ou des monstres de nos vicilles 
cathédrales. Au centre de la croisée 
on remarque un Campanile à Jour 
autrefois Lerminé par une flèche ct 
que l'administration à fait tronquer 
pour y établir uu télégraphe aérien 
qui à disparu à son tour. La cha- 
pelle de la Vierge, au chevet de l'é- 
difice, est aussi surmontée d’un élé- 
gant campanile du xvu° s., détruit 
sous la Comimune, et rétabli en 1875. 
A côté de cette chapelle, au S.. Mo- 
reau à élevé, sous le règne de 
Louis XVI. un bâtiment qui ren- 
ferme à la fois un corps de garde, la 
chapelle des caléchismes et le trésor. 

Le portail occidental de Saint-Eus- 
tache, situé dans la rue du Jour, est 
une œuvre plus que médiocre, com- 
posée de deux ordres, dorique ct 
ionique, formant un porche au rez- 
de-chaussée ct une tribune exté- 
rieure au-dessus. Une petite tour, 
ornée de colonnes corinthiennes 
cannelées, s'élève au N. La tour du 
S. n'a pas été exécutée. Trois portes 
donnent entrée dans la nef. 

L'intérieur de l'église ne manque 
pas de grandeur. malgré l'étrangeté 
du parti pris. Avant de pouvoir se 
rendre compte de ses impressions, 
on éprouve un mélange d’admira- 
tion et de surprise, qui explique et 
justifie la réputation de Saint-Eus- 
tache. 

Deux nefs collatérales ct un rang 
de chapelles s'étendent de chaque 
côté de la nef principale et se pro- 
longent derrière le chœur. 

Les voûtes ont environ 33 mèt. de 
hauteur sous clef. 48 piliers libres 
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ct beaucoup d'autres engagés dans 
les murs les soutiennent. Ces pi- 
liers, de forme carrée, sont flanqués 
de trois étages de colonnes de tous 
les ordres, qui s’arrondissent dans 
le grand vaisseau, à l'étage le plus 
élevé. L'édifice est éclairé par qua- 
tre rangs de fenêtres, situés : le 
premicr, dans les chapelles; le se- 
cond, dans Îcs collatéraux; le troi- 
stème, à la galerie; le quatrième, 
vers la maîtresse voûte. On compte 
cinq travées dans la nef, trois dans 
le chœur, et cinq dans le pourtour 
de l'abside. Les clefs de voûte, pour : 
la plupart très-saillantes, sont tou- 
tes décorées de belles sculptures. 

Les verrières qui garnissent les 
onze fenêtres du chœur et de l’ab- 
side représentent aussi les douze 
Apôtres, les quatre Pères de l’Église 
latine, ct saint Eustache, le patron 
de l'église. Plusieurs de ces verrië- 
res sont attribuées à Philippe de 
Champaigne; mais quelques-unes 
portent la signature du peintre-ver- 
ricr Soulignac, qui probablement 
les a exécutées toutes. 

Le maître-aulel, en marbre blanc, 
est surmonté d'un baldaquin et en- 
richi de sculptures. 

La chaire a été exécutée en 1850, 
sur les dessins de V. Baltard. Le 
banc d'œuvre à été fait par Car- 
lault, sur les dessins de Lepautre, 
pendant la régence du duc d’Or- 
léans, qui le paya 2000 livres. En- 
fin, l'orgue de Saint-Eustache, dé- 
truit deux fois, notamment en 1 844 
par un violent incendie, a été recon- 
struit par Ducroquet et Balkcr. C'est 
un des instruments les plus com- 
plets et les plus sonores qui existent. 
Le buffet mérite aussi l'attention ; 
ilaëté fait par les mêmes artistes 
que la chaire. Les figures qui le dé- 
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corent sont de Guillaume et Pollet. 
— Les personnages célèbres dont 
Saint - Eustache possède les restes 
sont : Colbert, les poëtes Voiture ct 
Benserade, Vaugelas, Furetière, La 
Mothe-Levaver, le maréchal de Ja 
Feuillade, l'amiral de Tourville, le 
garde des sceaux d’Armenonville,Che- 
vert ct le peintre Charles de la Fos- 
se. Le corps de Mirabeau y fut déposé 
le 3 avril 1791; mais on letransporta 
le même jour au Panthéon. 

Dans plusieurs chapelles ont été 
découvertes, en 1849, des traces im- 
portantes de peintures murales, da- 
tant du règne de Louis XIII et qu'un 
épais badigcon avait recouvertes. 
La restauration en fut d'abord con- 
fiée à S. Cornu et à Basset, pour les 
figures, et à Scchan, pour l'orne- 
mentation; puis, l'administration 
municipale fit peindre de la même 
manière toutes les autres chapelles. 

La première chapelle à dr. de la 
nef n’a ni autel ni décoration, faute 
de profondeur suffisante; sculement 
une longuc inscription sur marbre 
noir y. donne les principales dates 
historiques de l'église. La 3°, dédiée 
à sainte Cécile, a été décorée par 
Basset; la 4 (Saint-Joseph), où l’on 
remarque un beau groupe sculpté 
(le Mariage de la Vierge), par Gour- 
lier; la 5, par Magimel (Ecce Homo, 
beau groupe au-dessus de l’autcl; 
en face, statue tombale de femme en 
marbre blanc). Dans le croisillon S., 
on remarque deux groupes en 
faïence par Devers (Saint Ambroise 
et Saint Grégoire), six statues d’A- 
pôtlres, par Dcbay, et des fresques de 
Signol (Saint Jean; Saint Marc; la 
Tempérance; la Justice; la Résur- 
rection du Christ; la Mort du juste). 
La 1° chapelle du chœur (en allant 
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rivière; dans la %%, peinte par 
Vauchelet, est appendue une belle 
toile du xvim® s., représentant le 
Christ mort; les fresques de la 3° 
sont de Lazerges; dans la 4, des 
fresques du xvne s., restaurées par 
Sébastien Cornu, représentent l’En- 
fer et l'Invocation à la Vierge; les 
peintures de la 5° chapelle sont de 
Pils; celles de la 6°, qui sert de 
porche, sont anciennes ; dans la 7e, 
formant le vestibule de la chapelle 
des catéchismes, des fresques de 
Signol représentent Sainte Cathe- 
rine, Sainte Ursule, Jésus parmi les 
Docteurs et bénissant les petits en- 
fants. La chapelle des catéchismes 
clle-même renferme une Guérison 
des lépreux et une Adoration des 
bergers, par Carle Vanloo; Saint 
Jean dans le désert et Moïse, par La- 
grenée jeunc; Saint Louis recevant 
le viatique, par Doyen. La 8° cha- 
pelle, qui est celle de l'axe et qui 
cest fort vaste, a été peinte par Cou- 
turc. Ces peintures s’arrondissent 
en hémicycle, derrière l'autel, et 
forment trois compartiments. Au 
milicu est représentée Marie mère 
du Sauveur; à g., Marie Étoile de 
la mer; à dr., Marie consolatrice 
des affligés. 

À l'entrée de la chapelle, deux co- 
lonnettes de marbre supportent l’une 
l'ange Gabriel, l’autre saint Michel. 

L'autel, en marbre gris, est dé- 
coré de statucttes et surmonté d’une 
belle Vierge, sculptée par Pigalle 
pour l'église des Invalides. Une in- 
scription, gravée sur une plaque de 
marbre, à dr. de l'autel, rappelle 
que « cette statue a été bénite par 
le pape Pie VIT, le 28 décembre 1804, 
en présence du cardinal de Belloy, 
archevêque de Paris. » Une autre in- 


de dr. à g.) a été peinte par La-scription, placée à g., constate que 
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« la chapelle a été décorée de pein- 
tures, enrichie d’un nouvel autel, 
par les soins de l'administration 
municipale, sous le règne de l'em- 
pereur Napoléon IT, et que les tra- 





























vaux terminés ont été inaugurés le 
15 août 1858. » Enfin dans cette 
chapelle ont été placées des inscrip- 
tions commémoratives des prinei- 
paux personnages qui y furent en- 

























































































Intérieur de Saint-Eustache. 


terrés et dont les tombeaux n'exis- 
tent plus. 

La 9° chapelle renferme deux fres- 
ques de Bézard, relatives à saint 
Louis de Gonzague. et le tombeau 
de Colbert, exécuté par Coysevox, 


sur les dessins de Lebrun. Le grand 
ministre est représenté à genoux, en 
habit de ministre d'Etat, sur le 
mausolée; à la base et aux deux 
extrémilés sont deux statues, en 
marbre blanc comme celle de Col- 
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bert. Ces statues représentent la 
Religion et l'Abondance. 

La statue de Colbert et celle de 
l’'Abondance sont du célèbre Coyse- 
vox; celle de la Religion est de Tuby. 
Les pieds du cénotaphe sont enrichis 
d’ornements en bronze ciselé ct doré, 
qui tranchent heureusement sur le 
marbre de couleur. 

Les fresques de la 10° chapelle, 
dédiée à saint Pierre l'Exorciste, 
sont de Delorme; elles accompa- 
gent un tableau de Lagrenée jeunc 
(les Disciples d'Emmaüs); celles de 
la 11°, du xvne s., ont été restaurées 
par Basset; Serruz a rétabli les su- 
jets de la 12 chapelle; la 15°, dé- 
diée à sainte Geneviève, a été pointe 
par Pichon. Les peintures de la 14, 
de Barrias, se rapportent à la vie de 
saint Louis. Le croisillon N. ren- 
ferme, comme le croisillon S., deux 
groupes en faïence, de Devers(Sainte 
Cécile ct le roi David), six Apôtres 
eu statues, par Dcbay, et des fres- 
ques de Signol (Saint Luc ct Saint 
Mathieu; la Prudence, la Force; 
l'Évanouïssement de la Vierge ct le 
Crucifiement); on y voit, de plus, sur 
le hénitier, un beau groupe en mar- 
bre blanc représentant le pape saint 
Télesphore, assisté de deux anges et 
bénissant l'eau (c'est à ce pontife, 
mort en 159, qu'est due l'institution 
de l'eau bénite). Dans la 15° cha- 
pelle (re du côté N. de Ja nef, en 
descendant), Le Iénaff a traité en 
deux compositions la Conversion et 
le Martyre de saint Eustache; la 
16° à conservé ses anciennes fres- 
ques, de même que la 17° (à la voûte 
seulement : quatre Anges portant les 
instruments de la Passion; les murs 
ont été peints par Riésencr). La 18° 


chapelle, peinte par Marquis, ren- 


ferme un tableau de C. Vanloo : l’A- 
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doration des Mages. La chapelle des 
fonts baptismaux est de Glaize. 

Au-dessus de la porte de g. de la 
façade occidentale, un tableau de 
Paillière représente, d’une manière 
trop dramatique, la Mort de sainte 
Monique; sur la porte correspon- 
dante, à dr., le Martyre de saint 
Eustache est figuré dans une toile 
de Dechaux. Sous le grand orgue, 
un médaillon avec cffigie en marbre 
blanc surmonte l'inscription tumu- 
lure du brave Chevert. 

Un charnier, commencé en 1647, 
subsiste entre la chapelle de la 
Vicrge et celle de Colbert, par la- 
quelle on y entre. Il est peu considé- 
rable et n'offre rien d’'intéressant. 

IL existe à l’intérieur de Saint- 
Eustache une crypte ou chapelle sou- 
tcrrainc dédiée à sainte Agnès. On y 
entre par une porte extérieure, du 
côté de la rue Montmartre. Elle sert 
actuellement de magasin à des mar- 
chands du quartier. 


Saint-François-Xavier. 


(Boulevard des Invalides.) 


Cette église a été bâtie de 1861 à 
1875, sous la direction de Lusson, 
puis d'Uchard, qui a substitué au 
style roman du premier projet un 
style mdétcrminé se rapprochant de 
la Renaissance. Longueur (otale : 
93 mèt. 50 c.; hauteur des deux 
tours : 40 mèt. Le bas-relief du grand 
fronton, par Jules Thomas, repré- 
sente Saint François Xavier bapti- 
sant les infidèles. Les peintures in- 
téricures sont de Lameire, Delaunay, 
Romain Cazes et Bougucreau; les vi- 
Lraux, de Maréchal, Denis et Ottin; 


Ja statue de la Vierge, de Bonnas- 


sieux. Sous l’église sont deux cha- 
pclles souterraines et un caveau. 
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Saint-François-Xavier des Mis- 
sions étrangères. 


(Rue du Bac, 191) 

Cette église, qui sert de chapelle 
au séminaire des Missions étrangeé- 
res, a élé construite en 1683. Elle se 
compose d'une église imféricure, qui 
n'a rien de remarquable, et d'une 
église supérieure à laquelle on ar- 
rive par un perron à double rampe. 
Le maitre-autcl est décoré d'un bas- 
relief de Bernard, représentant la 
Foi, l'Espérance et la Charité. Sur 
le retable, on voit un tableau de 
Couderc. T'Adoration des Mages. 
Parmi Iles autres peintures, nous 
signalerons deux toiles de Bon Boul- 
longue : Jésus-Christ chassant les 
vendeurs du temple, le Lavement 
des pieds, et une Adoration de l’en- 
Jant Jésus, par Restout. 

Dans le séminaire se trouve un 
musée composé d'instruments de 
supplice rapportés des pays étran- 
uors par les missionnaires. Il suffit 
pour le visiter d'en demander Fau- 
torisation à l'écononre. 


Sainte-Geneviève, 


(Place du Panthéon.) 


Louis XV posa, en 1764, La pre- 
miére pierre de celte église, desti- 
née à remplacer l'ancienne église 
abbatiale du mème nom. Koufflot 
fut l'architecte du nouvel édifice, au- 
quel Lx Constituante donna, dès le 
conimencement de la Révolution, le 
non de Panthéon, en décidant qu'il 
serail désormais consacré à perpé- 
tuer le souvenir des grands citoyens. 
Ou traça alors sur le fronton cette 
juseription : 
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AUX GRANDS HOMMES 


LA PATRIE RECONNAISSANTE, 


Plus tard, en 1822, le couverne- 
ment de la Restauration remplaça 
cette dédicace par une nouvelle, 
constatant que Louis XVIIT avait 
rendu Péglise au cultes; mais, sousle 
vouvernement de Juillet, le Panthéon 
reprit le nom, l'inscription et Ja 
destination que la Constituante Ini 
avait donnés. Une ordonnance de 
ISSI a, de nouveau, restitué çct édi- 
fice au culte catholique. 

Le Panthéon, temple où église, 
est un remarquable monument, le 
plus beau sans contredit de tous 
ceux que nous à lécués Le xvnie s. 
Assurément Soulfflot à conunis plus 
d'une erreur. Mais personne avant 
lui n'avait aussi bien compris la né- 
cessité et les moyens d'unir les tra- 
ditions de l'art antique à celles qui 
avaient été laissées à l'architecture 
française par les maitres du temps 
de Louis XIV, sans lomber dans la 
copie servile et dans le pastiche 
inintelligent. 

La description dun Panthéon ne 
saurait longtemps nous arrêter, (ant 
est shnple Le pla de Fédifice. 

Une grille entoure le monument, 
que précède un escalier de 11 mar- 
ches. Le péristyle, anx vingt-deux 
colonnes cannelées, supportant un 
fronton triangulaire, annonce ct dé- 
core majestucusement l'entrée prin- 
cipale. I est adossé à un mur gi- 
gantesque, Sans autres ornements 
que de lourdes guirlandes sculptées 
dans Fontablement, quelques bas- 
reliefs et un pilastre à chacune de 
ses extrémités. Ce mur, sans refend 
ni bossage, donne un aspect de sé- 


| vère grandeur à l'ensemble de la fa- 
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çade, sur laquelle le péristyle se 
détache par des lignes nettes et fer- 
mes. Les façades latérales ont le 
même caractère d'austère et robuste 
simplicité. Malheureusement le der- 
rière du monument, occupé par un 
étroit portique décoré de pilastres 
mesquins, dépare l'ensemble et pa- 
raît attendre des embellissements ou 
plutôt une reconstruction. 

Le dôme repose sur un soubasse- 
ment quadrangulaire à pans coupés, 
auquel s'appuient quatre escaliers 
servant à la fois de contre-forts et 
d'ares-boutants, et conduisant à qua - 
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Fronton du Panthéon, par David (d'Angers). : 
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tre portes, par lesquelles on pénètre 
dans l'intérieur de la coupole. Un 
second soubassement supporte un 
mur lisse, circulaire, percé de douze 
fenêtres rectangulaires, entouré 
d'une colonnade corinthienne et cou- 
ronné d'un entablement surmonté 
d'une galerie. Au-dessus de cette 
galerie s'élève un attique percé de 
fenêtres en arcades et supportant un 
dôme à seize côtes saillantes. Puis, 
une lanterne, ornée de dix colonnes 
et percée de dix fenêtres, domine 
l'ensemble de l'édifice. De cet en- 
droit, on découvre un des plus 





curieux panoramas qui soient au | gards vers le fronton, et étudions 


monde : au pied du monument, la 
ville géante avec ses nombreux édi- 
fices, autour desquels se pressent des 
maisons entassées comme les alvéo- 
les d'une ruche; les méandres infi- 
nis de ses rues et de ses boulevards, 
le cours sinueux de la Seine, les 
plaines qu’elle arrose, et enfin, dans 
un lointain bleuâtre. les silhouettes 
des collines brumeuses qui ferment 
cet immense horizon. 

Mais, pour jouir d'un pareil spec- 
tacle, il faut monter au sommet du 
Panthéon. Or, avant de franchir le 
seuil du monument, levons nos re- 








cette grande page de sculpture mo- 
numentale, l'un des chefs-d'œuvre 
de David (d'Angers). 

Au centre de la composition, la 
Patrie, placée sur les marches d’un 
trépied, distribue des palmes aux 
groupes des grands hommes disposés 
à sa dr. et à sa g. Elle incline dou- 
cement sa tête sereine pour voir 
passer à ses pieds les générations. 
Le mouvement des bras est d’une 
orande beauté. A g., la Liberté, 
ceinte du glaive, offre à la Patrie les 
couronnes que celle-ci distribue, et 
fixe sur elle ses regards comme pour 
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interroger l'avenir. À dr., l'Histoire 


inscrit sur ses tablettes les noms des 
lauréats de la Patrie. 

La forme mème du fronton impo- 
sait à David la nécessité de diviser sa 
composition en deux parties. IEs'est 
heureusemeut tiré de cette difficulté, 
en plaçant d'un côté les professions 
civiles, de l’autre les professions mi- 
litaires. Les premières se rangent du 
côté de la Liberté; les autres der- 
rière l'Histoire. 

A la tête du premicr groupe civil, 
on voit d'abord Malesherbes, Mira- 
beau, Monge et Fénelon. Viennent 
ensuite Manuel, Carnot, Berthollet, 
Laplace. Le second groupe se com- 
pose du peintre L. David, de Cuvicr, 
de Lafayette. Derrièrè eux se trou- 
vent Voltaire et Rousseau, puis Bi- 
chat, qui, mourant, dépose son ma- 
nuscrit sur l'autel de la Patrie; 
enfin, dans l'angle du fronton, des 
groupes de jeunes gens étudiant les 
arts, les sciences et les lettres, en 
attendant qu'ils deviennent des 
grands hommes à leur tour. 

Les divisions principales de l’au- 
tre partie de ce bas-relief sont scm- 
blables. C’est la même pensée, mais 
transformée dans l'attitude des fi- 
gures et dans leur aspect. Au lieu de 
quelques personnages illustres, c'est 
la foule, c'est le peuple armé que 
David a figuré par des statues repré- 
sentant des soldats de différentes 
armes, depuis la Révolution. Un seul 
personnage, Napoléon, est un por- 
trait. L'artiste nous a montré le gé- 
néral des armées d'Egypte et d'Italie. 


Derrière lui, une figure grave, au- 


stère et pensive, personnifie le sol- 


dat des quatorze armées de ces 


guerres héroïques et fabuleuses. 


Gtte figure est à elle seule un chel- 


d'œuvre. Le vieux soldat s'appuie 
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sur son fusil; il regarde, sans les 
suivre, ses compagnons d'armes qui 
sc précipitent au-devant des cou- 
ronnes. Quant à lui, résigné, mélan- 
colique, il représente et symbolise la 
religion du devoir, qui trouve sa 
récompense dans le rayonnement 
intérieur de la conscience satisfaite. 
Un groupe d'élèves de nos écoles 
militaires ct des instruments de 
guerre occupent de ce côté l’extré- 
nmité du fronton. 

Le dessus des portes, sous Je pé- 


ristyle, est orné de bas-reliefs, de 
guirlandes ct d’autres sculptures. À 


e. de la grande porte, on voit deux 


groupes en pierre, de Maindron 


(Sainte Geneviève et Attila, le Bap- 


tême de Clovis). 


L'intérieur de Sainte-Geneviève, 


majestueux, mais froid, répond, par 
l'élégance sévère de son ordonnance 
et harmonies de ses proportions, à 
l'aspect extérieur du monumeñf Il 
se compose de deux nefs principales 
formant la croix et accompagnées 
chacune de collatéraux. Les bas:cô- 


tés et le transsept sont de cinq 
marches plus élevés que la grande 
nef. Des colonnes corinthiennes sup- 
portent un entablement dont la-frise 
est ornée de festons et de rinceaux 
découpés en feuilles d'ornement. 

Le dôme, qui occupe le centre de 

l'édifice, formait d’abord à sa base 
un carré parfait; les angles en sont 
aujourd'hui tronqués par d'énormes 
piliers que réunissent quatre ar- 
cades, construites par l'architecte 
Rondelct, au lieu des colonnes que 
Soufiflot y avait placées, et qui nc 
pouvaient porter fe poids de la cou- 
pole. Au-dessus des pendentifs for- 
més par les arcades, règne un enta 
blement circulaire supportant un 
stylobate sur lequel repose une co- 


RE je | LE 


PAST 








SE LR) Er RE 
EE EX 


Ne 


= 


WI 


a OT 








































































































23 (il 
| 


LES 











LUE 
> 4 D 





VE 5 BE 


«e), Ke» 


TL GR 7 ZAR E- 
2 PES I j 

=, NT} 

ES DZ : x 


À F4 
rec 














Intérieur de Sainte-Ge 





nevicve, 


Digitized by Google 









































294 
lonnade corinthienne. L'ensemble 
du dôme comprend trois coupoles, 
dont la seconde est décorée de pein- 
tures à fresque par Gros, dignes en 
tout point de l'illustre auteur de la 
Balaille d'Aboukir et de la Peste de 
Jaffa. Cetle composition, où les 
rois de France les plus célébres 
figurent avec Louis X VI et Louis X VIIL. 
représente l'Apothéose de sainte Ge- 
neviève. On a beaucoup loué jadis la 
figure de Clovis. Malheureusement, 
les pilicrs substitués par Rondelct 
aux colonnes primitives gênent la 
vuc, el 1l faut admirer ce chel-d’œu- 
vre au-dessus de la galerie de la 
première coupole, car il n’est pas 
facile de le voir depuis le pavé de 
l'édifice. | 

Carvallo a peint sur les pendentifs, 
à la naissance du dôme, ct d’après 
les dessins de Gérard, diverses allé- 
gories (la Gloire, la Mort, la Patrie, 
la Justice). 

Des deux côtés de la grande porte, 
à l'intérieur, ont été placées, en 
1878, deux statues en marbre de 
J.-J. Perrault : Saint Denis et Saint 
Remi. 

La longueur de l'édifice, y compris 
le péristvle, est de 110 mèt. ; la lar- 
geur hors d'œuvre, de 82 mèt. La 
bauteur totale du dôme mesure 
85 mèt. 11 c. Le point culminant de 
la lanterne est à 117 mèt. 60 c. 
au-dessus du zéro du pont de Ia 
Tournelle, à 143 mèt. 56 c. au-dessus 
du niveau de la mer. 

Le décret de décembre 1851, qui 
rendait Sainte-Geneviève au culte, 
a êté exécuté dès le 5 janvier 1852. 
Les travaux d'appropriation ne sont 
cependant encore que provisoires, 
M. Puvis de Chavannes exécute en 
ce moment (1878) de grandes pein- 
tures à fresque relatives à la vie de 
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sainte Geneviève; celles du côté 
droit de la nef, déjà terminées, re 
présentent l'Enfunce de sainte Ge- 
neviève et sa Vocation reconnue par 
saint Germain d'Auxerre ; le second 
sujet occupe à lui seul trois entre- 
colonnements ; on y voit en activité 
toute la population d'un village 
gallo-romain du 1v° s. Au-dessus de 
ces sujets, des peintures sur fond 
d'or figurent les principaux saints 
contemporains de sainte Geneviève. 

L'église Sainte-Gencviève est le 
siége d'un des deux archiprêtrés de 
Paris et porte le titre d'église patro- 
nale. Elle est desservie par huit 
chapelains nommés pour trois ans et 
présidés par un doyen. Leur unique 
emploi est de prier pour la France 
et de s'exercer à la prédication. 

Des gardiens conduisent, moyen- 
nant une légère rétribution (50 cent. ; 
prendre une carte en entrant, à l’une 
ou à l’autre des portes latérales, et 
la remettre au gardien, sous le dôme, 
à g.), dans le dôme et dans la crypte. 
Cette construction souterraine est 
l'emplacement destiné par la Con- 
vention à recevoir les tombeaux des 
hommes illustres. On y pénètre par 
lc portique extérieur situé derrière 
l'église. Des piliers trapus, d'ordre 
dorique de Pestum, divisent la crypte 
en plusieurs galeries éclairées d’un 
jour rare et mystérieux. Le gardien 
ne manquera pas de faire observer 
au visiteur un curieux effet d’écho, 
ct de lui indiquer des monuments 
peu intéressants au point de vue de 
l'art, mais qui renferment les restes 
de Lagrange, de Bougainville, de 
Soufflot, de Lannes, de Voltaire, de 
Rousseau, et de hauts dignitaires du 
premier Empire. 


1 Les tombeaux de Voltaire et de 


SAINT-GERMAIN DES PRÉS. 


Le corps de Mirabeau fut déposé 
dans ces caveaux 2 5 avril 1791. On 
y transporta aussi celui de Marat; 
mais ses resles. connne ceux du 
grand orateur, furent bannis ensuite 
du Panthéon par un décret de la 
Convention. 

La statue placée dans le caveau de 
Voltaire est de Houdon. Sur le lom- 
beau de l’auteur de la Henriade, on 
lit l'inscription suivante : 

« Poële, historien, philosophe, il 
agrandit l'esprit humain et lui ap- 
prit qu'il devait être libre. Il défen- 
dit Calas, Sirven, de la Barre el 
Mouthailly; il combattit les athées 
et les fanatiques ; il inspira la tolé- 
‘ance; il réclama les droits de 
l'homme contre la servitude de la 
féodalité. » 

Le tombeau de Rousseau porte 
cette épitaphe : « Ici repose l'homme 
de la nature et de la vérité. » 


Saint-Germain. 


(Place de l'Église, à Charonne.) 


Cette église se compose de trois 
nefs presque égales en hauteur et 
se termine par un mur droit. Elle 
date du xv° s.; la deuxième travée 
du bas-côté de dr., qui supporte un 
clocher sans caractère, remonte 
seule au milicu du xu s. 


Saint-Germain des Prés. 


(Boulevard Saint-Germain et rue 
Bonaparte.) 


Childebert Ie, ayant rapporté de 
son expédition d'Espagne (551-545) 


Rousseau, violés sous la Restauration 
par des fanatiques que le gouvernement 
n'eut pas le courage de poursuivre, 
sont vides aujourd'hui. 
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la tunique de saint Vincent et d'au- 
tres reliques où ob'ets pr'cieux. fil 
Bâtir, pourles renferimner. nue ‘elise 
à laquelle il annexa un nimasitre. 
Saint Germain, év'qnue de Paris, 
consacra l'église Saint-Vincent le 
Jour même de Ia mort du roi, le 25 
décembre 558. Cet évêque fit con- 
struire, au midi de l'église, la cha- 
pelle de Saint-Symphorien, dans la- 
quelle il fut inhumé. Plus tard, son 
corps fut transféré dans l’église de 
Saint-Vincent, qui prit alors le nom 
de basilique de Saint-Germain et de 
Saint-Vincent, et finit par conserver 
seulement celui de Saint-Germain. 
Jusqu'à la fondation de Saint-Denis, 
le monastère fut comblé de biens et 
de privilèges par les princes méro- 
vingiens, qui l'avaient choisi pour 
leur sépulture. Parmi les rois et les 
reines ensevelis à Saint-Germain, on 
remarquait Childebert Ier, Caribert, 
Chilpéric Ier, Clotaire II, Childé- 
ric 11, Ultrogothe et Frédégonde; ce 
qu'on à pu recueillir de leurs tom- 
bes à été transféré à Saint-Denis. Le 
monastère fut brûlé par les Nor- 
mands, en 861. Réparée huit ans 
après par l'abbé Gozlin, il eut à su- 
bir, en 886, un nouveau désastre. 
L'église actuelle, commencée par 
l'abbé Morard, de 1001 à 1014, ne 
fut complétement achevée que dans 
le siècle suivant. Le pape Alexan- 
dre IL en fit la dédicace le 21 avril 
1165. 

L'abbé de Saint-Germain des Prés 
excrçait l’autorité seigneuriale sur 
le territoire de fabbaye; il avait 
ses officiers de justice; l'évêque de 
Paris pour le spirituel, et le gou- 
verneur de Paris, le prévôt de l'ile, 
l’'échevinage, l'Université, et même 
le Châtelet et le l'arlement, pour 
l’adininistralion temporelle, étaient 


296 


obligés de compter avec lui. Les 
immenses richesses de l'abbaye, son 
antiquité, et le rang illustre qu'elle 
tenait dans l'Église, la firent pres- 
que toujours donner à un cardinal, 
quelquefois à des princes et même 
à des rois, puisque le monastère à 
compté parmi ses abbés un roi de 
France, Hugues Capet, et un roi de 
Pologne, Casimir V, le prédécesseur 
de Jean Sobieski. Au xvus s., l'ab- 
baye adopta la réforme de saint 
Maur, ct c'est surtout à partir de 
celte époque que ses moines devin- 
rent célèbres par leur science et 
leurs immenses travaux. Mabillon, 
Montfaucon, Martène, Félibien, Rui- 
nart, Vaissète. Michel Germain y 
vinrent étudicr tour à tour. 

Isolée au milieu du célèbre Pré 
aux Clercs, l’abbaye de Sauint-Gcr- 
main fut longtemps environnée de 
fossés et d'une enceinte fortifice. 
Son cuclos comprenait à peu près 
tout l'espace délimité par les rues 
de l'Echaudé, de Sainte-Marguerite, 
de Saint-Benoît ct du Colombier 
(aujourd'hui rue Jacob). Le réfec- 
toire des moines et la grande cha- 
pelle de la Vierge avaient été con- 
struits, de 1239 à 1255, par Picrre 
de Montereau, sur l'emplacement ac- 
tuel de la rue de l'Abbaye. La cha- 
pelle de la Vierge, où le grand archi- 
tecte avait sa sépullure, n'avait de 
rivale que la Sainte-Chapelle du Pa- 
lais. Quelques débris de cette cha- 
pelle et des autres bâtiments de 
l'abbaye se trouvent dispersés dans 
les maisons et dans les jardins atte- 
nant à l’église. La porte de la chia- 
pelle et fa statue de la Vicrge qui 
en décorait le trumeau, sont à Saint- 
Denis. 

« Le palais abbatial (conservé 
presque intact dans la rue de l’Ab- 
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baye, en face de la rue de Furstem- 
berg) est, dit F. de Guilhermy, un 
monument de la munificence du 
cardinal de Bourbon, qui le fit con- 
struire vers 1586. L'architecture en 
briques et pierres, décorée de re- 
fends, de pilastres et de frontons, 
a le mérite de plaire aux yeux par 
l'harmonie de ses couleurs et par le 
pittoresque de ses dispositions. Au 
sommet d’un pavillon, une femme 
assise tient un écusson aux armes 
du fondateur. L'édifice est habité, 
en majeure partie, par des arlisans 
et des industriels. En avant du pa- 
lais abbatial, des bâtiments très- 
simples ct conservés en partie ser- 
vaient d’écuries, de greniers, d’ap- 
partements pour les officiers de la 
maison, d'auditoire pour le bailli. » 

La prison de l'Abbaye, rebâtie au 
xvue s., à l’angle S.-E. de l'enceinte, 
et si célèbre par les tristes scènes 
dont elle fut le théâtre en 17992, a 
subsisté jusqu’en 1854. Elle était 
devenue, après la Révolution, une 
prison militaire. 

L'église Saint-Germain des Prés, 
récemment encore enclavée dans 
des mäisons, est maintenant en par- 
tie dégagée. La porte principale, 
qui donne sur la rue Bonaparte, 
date du xvu° s.; elle abrite les dé- 
bris de l’ancienne porte romane, qui 
a perdu ses neuf stalues et son ar- 
chivolte, remplacée par une ogive 
tronquée, en plâtre. Au tympan, 
des bas-reliefs représentent la Cène. 
Sur le porche que précède cette 
porte s'élève une tour romane, d’une 
simplicité austère et souvent rema- 
niée. À son étage supérieur, deux 
baies cintrécs, accompagnées de co- 
lonnes, s'ouvrent sur chacune de ses 
quatre faces. Une haute flèche, cou- 
verte cn ardoises, la surmonte. Deux 
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tours, un peu moins hautes que 
celle de l'0., se trouvaient placées 
dans les angles du chœur et du 
transsepl; elles donnaient une phv- 
sionomie originale à l'édifice, que le 
peuple appelait l'église aux trois 
clochers. On les a détruites en 
1822, pour n'avoir pas à les restau- 
rer; il n'en reste que les bases. 

L'église a 65 mûèt. de longueur, 
21 mèt. de largeur et 19 de hau- 
teur. De l'église de Childebert ïl ne 
subsiste plus que des chapiteaux de 
marbre blanc, qui ont été dispersés, 
et. quelques colonnes employées dans 
la galerie absidale. Sauf ces débris, 
il n'yarien dans la basilique qui 
soit antérieur aux prennères années 
du xeSs. 

L'intérieur est remarquable à 
plus d’un titre, et surtout parce 
qu'il nous montre, à côté du style 
roman, les premiers élans du style 
ogival. Tandis que la nef, avec ses 
lourds piliers, dont les chapiteaux 
ont malheureusement été refaits, ne 
présente plus aujourd'hui que des 
arcades à plein cintre, l'ogive appa- 
raît dans le chœur et dans les mai- 
tresses voûtes de l'édifice. 

La nef, accompagnée de collaté- 
raux simples, compte cinq travées. 
Sa charpente apparente fut rempla- 
CÉC, AU XVI S., par une grande 
voûte, à laquelle on a essayé de nos 
jours de donner une physionomie 
romano-ogivale. Les piliers qui sou- 
tiennent les arcs latéraux en plein 
cintre sont flauqués chacun de qua- 
tre colonnes dont les chapiteaux 
historiés ont été, pour Ia plupart, 
transportés au palais des Thermes. 
vers 1824, ct remplacés par: des co- 
pics. 

Le chœur se compose de quatre 
travées accompagnées de chapelles 
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carrées et d'un rond-point à cinq 
chapelles demi-cvlindriques. Les fe- 
nôtres supérieures de l’abside sont 
en ogive. Les arcs-boutants qui les 
séparent datent de l'époque où ce 
membre bnportant des églises ogi- 
vales commençait à peine à èhre 
usité. A l'intérieur, les voûtes sont 
en ogive et reposent sur de grosses 
colonnes monocylindriques, à chapi- 
teaux soigneusement sculptés. Quel- 
ques-unes des colonnes du trifo- 
rium datent du ve s.; leurs bases et 
lcurs chapiteaux sont des œuvres 
remarquables du xn°. 
Saint-Germain des Prés a été, pen- 
dant ces dernières années, l’objet 
d'importantes restaurations et d’une 
décoration polychrome, entreprises 
sous la direction de V. Baltard. 
Chacune des parties de l'édifice a 
d'abord été rectifiée par des sculp- 
teurs qui ont fait disparaître les 
guirlandes et les mille autres dé- 
uls anachroniques introduits par 
les architectes du xvure s., surtout 
dans la nef, dont Iles murs inférieurs 
n'ont pu cependant recouvrer leur 
caractère rouan. Des stalles en bois 
sculpté ont été exécutées dans le 
style de l'édifice. Le chœur a été en- 
suite entièrement peint, depuis la 
base des piliers jusqu'aux clefs de 
voûte; Hippolyte Flandrin y a exé- 
cuté deux grandes compositions à la 
cire, système qu'il a été chargé en- 
suite d'appliquer à la grande nef; ce 
dernier (ravail a été achevé en 1861. 
Les couleurs des nouvelles fresques 
paraissent touchées à la manière des 
fresques antiques. Les colonnes sont 
en vert uni, les pilastres sont en 
rouge avec une arabesque, les mo- 
tifs des chapiteaux sont dorés et les 
archivoltes décorées de palmettes. 
Flandrin a développé dans les 
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peintures de la nef cette pensée gé- 
nérale, donnée par un texte de 
l'Écriture : «Le Christ était hier, il 
est aujourd'hui et scra jusqu'à la fin 
des siécles. » Deux compositions sur- 
montent chaque arcade : l'une tirée 
de l'Ancien ou du Nouveau Tesla- 
ment, l’autre représentant le dogme 
ou le mystère dont le premier est la 
figure. Ces sujets sont, à dr.: 1° les 
Préliminaires du Jugement dernier 
et l'Ascension de N.-S.; 2° la Drsper- 
sion des Apôtres ct la Dispersion 
des hommes à Babel; 3° la Réesur- 
reclion du Christ ct Jonas sortant 
du ventre de la baleine (magnifique 
composition); 4° la Mort du Christ 
et le Sacrifice d'Abraham; 5° la 
Trahison de Judas et Ia Vente de 
Joseph; à g.: 1° l'Annonciation ct le 
Buisson ardent; 2 la Naissance de 
Jésus et la Promesse d'un Rédemp- 
teur (belle figure d'Éve) ; 5° l’Adora- 
Lion des Mages ct la Prophétie de 
Balaam ; 4 1e Baptéme du Christ et 
lc Passage de la mer Rouge (lune 
des plus belles compositions de Part 
moderne); 95° l'Institution de l'Eu- 
charistie et le Saccrdoce de Melchi- 
sédech. Au-dessus, les intervalles 
des fenêtres sont remplis par des 
figures de propliètes. 

Dans Ile chœur, deux grandes 
compositions du même peintre re- 
présentent : à dr. du sanctuaire, le 
Portement de la croix; à g., l'En- 
lrée du Christ à Jérusalem ; au-des- 
sus des arcades, des figures d’Ap6- 
tres, des personnages historiques et 
allégoriques. 

H. Flandrin à fourni, en outre, les 
cartons des vitraux de labside, qui 
ont été exécutés dans les ateliers de 
M. Gérente. Le grand artiste était, 
en outre, chargé de peindre les croi- 
sillons suivant le système employé 
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au chœur et à la nef; mais 1l mou- 
rut en 1864, avant d’avoir com- 
mencé ces derniers travaux. Les 
peintures qui décorent actuelle- 
ment le croisillon dr. sont d'Alex. 
Hesse (inachevées en 187&); celles 
du croisillon g., de Sébastien 
Cornu, représentent : Saint Pierre, 
Saint François d'Assise, Saint Jean 
de la Croix; Jésus laissant venir à 
lui les pelits enfants ; la Transfigu- 
ralion, [a Mission des Apôtres, la 
Descente aux limbes et l’'Invention 
de la vraie croix. 

Dans le collatéral de dr., près de 
la porte de l’0., on remarque une 
erande stalue en marbre de Notre- 
Dame la Blanche, donnée en 1340, 
par la reine Jeanne d'Évreux, à 
l'abbaye de Saint-Denis. La chapelle 
de Sainte-Margucrite, du même côté, 
remplace celle où fut inhumé pri- 
mitivement saint Germain. Elle fut 
consacrée en 1619, par saint Fran- 
çois de Sales. La voûte est surmontée 
d'un dôme éclairé en lanterne. Dans 
la coupole, Restout (1756) a peint 
l’'Apothéose de saint Maur. Cette 
chapelle, qui envahit le croisillon: 
S., est ornée de colonnes de marbre, 
de la statue en marbre de la sainte 
(1705), par Jacques Bourlet, reli- 
gieux de l'abbaye, et du tombeau 
d'Olivier et de Louis de Castellan, 
tués au service du roi, en 1644 
et 1669. Ce mausolée est de Girar- 
don, avec les deux statues, la Fi- 
délité et la Piété, qui l'accompa- 
gnent. 

La première chapelle de l’abside 
renferme le tombeau de Jacques 
Douglas (+ 1645), gentilhomme écos- 
sais au service de Louis XIII, et une 
copie, faite au xvm° s., d’un Saint 
Michel de Raphaël; dans la 2° se 
voient une toile attribuée à Érasme 
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Quellyn (le Mariage mystique de 
sainte Catherine) et les dalles func- 
raires de Descartes, de Montfaucon 
ct de Mabillon; dans la chapelle 
suivante (la 5°), deux jolis médail- 
lons en marbre blanc, enchässés 
dans un mauvais retable en'‘hois, re- 
présentent de profil une tête du 
Christ et une Vierge. Les vitraux de 
la 4° chapelle sont composés de 
fragments de verrières du xur s., 
représentant l’Annonciation, le Ma- 
reage de la Vierge, sainte Anne et 
saint Joachim, et les Œuvres de 
miséricorde. 

La chapelle de la Vicrge, au che- 
vet, a été rebâtie au commencement 
de ce siècle ct manque complétement 
de style. Le pape Pie VII a posé la 
première pierre de l'autel. La sta- 
lue est de Dupaty (1822); deux lon- 
gucs grisailles, de Heim, figurent 
la Présentation ct l'Adoration des 
Mages. 

Dans les chapelles à g. du chœur, 
on remarque : (1°, en descendant) 
Saint Pierre, deux toiles par Le Ma- 
suricr etJeaurat, et une inscription 
recouvrant les cendres de Boileau, 
transportées à Saint-Germain des 
Prés en 1819; (2°) le tombeau de Guil- 
laume Douglas(+ 1611), gentilhomme 
écossais au service d'Henri IV,etune 
toile de Delorme (Saint Joseph). 

Danse croisillon de g. se trouvent 
la stalue de saint François Xa- 
vier, par Coustou le jeune, et le 
tombeau du roi de Pologne Jean- 
Casimir, qui devint abbé de Saint- 
Germain en 1669 et mourut en 1672. 
La statue du roi est de Marsy; le 
bas-relicf, œuvre de Jean Thibaut, 
religicux bénédictin, représente une 
victoire remportée sur les Turcs. 

Dans le bas côté septentrional de 
la nef, qui n’a point de chapelles, on 
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remarque un monument en marbre 
blanc érigé, en 1866, à Flandrin par 
ses amis ct ses admirateurs et exé- 
cuté par Oudiné, et quatre toiles 
cintrées : la Résurrection de Laïare, 
par Verdicr, Jésus entrant à Jéru- 
Salem, par Laurent de la Hire, le 
Baptéme de l'Eunuque, par Bertin; 
la Mort de Saphire, par Le Clerc. 


Saint-Germain l’Auxerrois. 


(Place du Louvre.) 


Saint-Germain l’Auxcrrois, dési- 
gnée d’abord sous le nom de Saint- 
Germain le Rond, à cause de sa forme 
circulaire, fut bâtie vers 560, par 
saint Germain de Paris, en mémoire 
de saint Germain d'Auxerre, fort vé- 
néré à Paris après le séjour qu'il fit 
dans cette ville. Cette église fut prise, 
en 886, par les Normands, qui s’y re- 
tranchèrent, l’environnèrent de fos- 
sés, dont une rue voisine a conservé 
le nom, ct la détruisirent lorsqu'ils 
s’éloignèrent des bords de la Seine ; 
le roi Robert le Pieux la rebâtit 
(9917-1031). Mais l'édifice actuel est 
de beaucoup postérieur. Le clocher 
appartient au xur s.; la porte prin- 
cipale, le chœur et l’abside, à la pre- 
mière moitié du xur° ; le second bas- 
côté du S. de la nef et des chapelles, 
ainsi que les chapelles latérales du 
N., au xiv° s.; le porche, la plus 
grande partie de la façade et de la 
nef, les croisillons, les chapelles du 
chœur, datent des xv° et xvr° s. Un 
cloître environnait autrefois l'église. 
Sous le règne de Charlemagne, il 
renfcrmait une école célèbre, en- 
core mentionnée en 1292, et qui a 
donné son nom au quai ct à la place 
de l'École. 

Divers événements remarquables 
se sont passés dans ce cloître. 
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Au xive s., il fut témoin des fu- 
reurs populaires soulevées par Île 
chef de la Jacquerice, Etienne Mar- 
cel, prévôt de Paris, qui habitait 
une maison situéc sur la place de 
l'Ecole. 

En entrant dans le cloître, à g.. 
à peu près sur l'emplacement de la 
tour nouvelle, Coligny, qui sortait 
de l'audience du roi, à 11 h. du 
soir, dans la puit du 23 au 24 août 
1572, pour se rendre à son hôtel, 
rue de Béthisy, fut blessé de deux 
balles, l’une au bras g., l’autre à la 
main dr., dont l'index fut coupé. Son 
assassin, Maurevel, s'était introduit 
dans la maison d’un chanoiïne, où il 
avait des intelligences, ct dont l’en- 
tréc, située rue des Fossés, lui per- 
mit de se sauver. 

Plus loin habita sans doute Cal- 
vin, quand il vint, à quatorze ans, 
suivre les cours du collége de la 
Marche. Suivant l'historien Papire 
Masson, son oncle Richard, qui 
exerçait la profession de serrurier, 
l'installa dans une chambrette don- 
nant sur l’église, dont les chants le 
réveillaient le matin. 

Entre le Louvre et le portail se 
trouvait la maison du doyen, où 
mourut subitement, la veille de Pà- 
ques 1599, Gabrielle d'Estrées, mai- 
tresse d'Henri IV. 

C'est à Saint-Germain l’Auxerrois 
que fut inhumé, en 1617, le maré- 
chal d’Ancre. On sait que son corps 
fut déterré le lendemain, trainé dans 
les rues, pendu, puis brûlé, ct que 
son cœur fut grillé sur des charbons 
et mangé publiquement avec du vi- 
naigre. 

Il y a deux dates mémorables 
daus l'histoire de cctte église : le 
24 août 1572 ct le 14 février 1851. 
Le 24 août 4572, la cloche de Saint- 
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Germain l’Auxerrois donna le signal 
de la Saint-Barthélemy. Le 14 fé- 
vrier 4831, tandis que le clergé de 
la paroisse célébrait un service pour 
l'anniversaire de la mort du duc de 
Berri, le peuple fit irruption dans 
l'église et la saccagea. Elle resta 
quelque temps fermée, puis servit 
de mairie au IVe arrond., et ne fut 
rendue au culte qu’en 1838. Elle fut 
dès lors restaurée sous la direction 
de Lassus. 

La façade se compose d’un porche 
très-original (1435-1439), auquel on 
arrive par plusieurs degrés et qui est 
percé de cinq arcades. Les trois ar- 
cades du milieu sont de pareille hau- 
tour ; les deux arcades extrêmes sont 
moins élevées. Au-dessus du porche, 
règne une élégante balustrade qui se 
continue tout autour de l'édifice. Ce 
porche fut construit par Jean Gaus- 
sel. Les piliers qui supportent les 
arcades sont ornés de statues : à g., 
saint Cloud et sainte Clotilde, sain- 
tes Radegonde et Marie Egyptienne, 
saints Denis, Marcel et Germain 
de Paris; à dr., saints Céran, Lan- 
dry et Agilbert, saintes Isabelle de 
France et Bathilde, sainte Jeanne de 
Valois et saint François d'Assise; 
cette dernière statue est, avec celle 
de sainte Marie Égyptienne, la seule 
contemporaine du porche; toutes les 
autres, ainsi que celles des portails, 
sont modernes. Au-dessus des arcs 
qui joignent de chaque côté le se- 
cond pilier au mur de la façade sont 
peints les quatre Évangélistes. Deux 
fenêtres ogivales indiquent la ligne 
des bas-côtés extrêmes et des cha- 
pelles. La façade se termine par un 
pignon aigu en retraite, percé d'une 
ogive encadrant une rose, et flanquê 
de deux tourelles. Au sommet du pi- 
gnon, une statue de Marochetti 
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représente l’Ange du jugement | parmi les docteurs; la Pentecôte oc- 
dernier. cupe le tympan de la porte de dr, La 

On entre dans la nef par trois | porte centrale date du milieu du 
portes. Entre les petites portes laté- ! xr° s. Ses statues ont été refaites 
rales et le mur terminal des le par Desprès. La Vierge occupe le 
téraux extrêmes sont des niches | or à g. sont figurés Ultrogo- 


renfermant les statues de saint Amä- | the (?), Childebert Re }, saint Vin- 
cent ou saint Wulfran ; à dr., saint 
Germain d'Auxerre, sainte Geneviève 
et un anget. Le bas-relief du tym 


trectdesaint Alode, évêques d’Auxer- 
re. Au tympan de la porte de g., une 
peinture représente Jésus - Christ 
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pan représentait autrefois le Juge-  sures sont représentés: sept anges ; 
ment dernier, comme le prouvent le |les cinq Vierges sages, nimbées et 
sein d'Abraham et l'Enfer, sculptés ! sans couronne, tenant leur lampe 
aux naissances du premier cordon | droite, et les cinq Vierges folles, 
des voussures. Le tympan actuel est 


lisse et n'a d'autre ornement qu'une é va LS es 
Ne? De ermain l’Auxerrois se rapportent àäune 
ture : le Chris lieu d nS 
ne. ue : ee “ di S RU fausse tradition qui, confondant cette 
élus, Parmi Jesques on rEMarqUE | église avec celle de Saint-Germain des 
saint Louis portant la Couronne d'é- | Prés, en attribue la fondation à Childe- 
pines. Sur les trois cordons de vous- ‘ bert sous le titre de Saint-Vincent. 


1 Plusieurs des œuvres d’art de Saint- 
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vêtues en châtelaines et tenant leurs 
lampes renversées ; enfin les douze 
Apôtres. Sur presque toute la hau- 
teur du mur qui sépare les trois 
portes, des fresques figurent, à g. 
la Charité, à dr. Jésus-Christ en- 
voyant ses Apôtres, et Marie, refuge 
des pécheurs. Mottez est l'auteur de 
toutes les peintures du porche qui, 
déjà restaurées une fois, sont retom- 
bées dans un état avaricé de détério- 
ration. 

Les deux portails du transsept 
(xve s.) sont remarquables par l'élé- 
gance de leurs détails et la richesse 
de leurs sculptures; celui du S. est 
en restauration (1878). 

«À l'extérieur, a dit F. de Guilher- 
my, la nef et ses accessoires sont 
décorés, suivant Île goût du xv°s., 
d’une quantité de balustrades à Jour, 
pignons, gargouilles, consoles his- 
toriées, corniches feuillagées et 
peuplées de petites bêtes, grandes 
fenêtres à meneaux avec tympans à 
compartiments multipliés. Des arcs- 
boutants contre-butent la maitresse 
voûte. Les contre-forts se terminent 
par des clochctons auxquels se tien- 
nent suspendus des animaux de tou- 
tes sortes, oiseaux fantastiques, grif- 
fons, singes, loups, chiens, etc. » 

Sur la première travée du chœur, 
au S., s'élève l’ancien clocher ro- 
man, dont la flèche en pierre a été 
démolie au xvure s. 

Le plan de l'église est cruciforme. 
Des bas-côtés doubles, bordés de 
chapelles, accompagnent la nef, le 
chœur et le rond-point. La nef a 
quatre travées, le chœur un pareil 
nombre, et l’abside sept en pourtour. 

La restauration entreprise en 1745 
par l'architecte Bacarit a laissé, à 
l'intéricur, des traces nombreuses. 
Elle à fait disparaitre le jubé, des- 
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siné par Picrre Lescot et sculpté par 
Jean Goujon, tronqué les ogives du 
chœur, transformé les vieux piliers 
en colonnes cannelécs, exhaussé 
leurs chapiteaux et marié au style 
des xm° et xv° s. le style pseudo-ro- 
main du xviu® s. En revanche nous 
avons, de la mênmic époque, un admi- 
rable morceau de menuiserie, le 
banc d'œuvre, dessiné par Lebrun et 
par Ch. Perrault, puis exécuté par 
François Mercier, et la splendide 
grille du chœur, par Deumier. 

Les restaurations plus récentes, 
même celles qui ont eu pour but de 
rétablir dans l’église le style ogival, 
ont encore fait disparaître une foule 
de détails intéressants : peintures, 
sculptures, inscriptions, pierres tu- 
mulaires, etc. Les peintures des cha- 
pelles, les autels, les boiseries ont 
été entièrement renouvelés, sous la 
direction de Lassus. 

Aux deux côtés du porche, au-des- 
sus des portes latérales, ont été mé- 
nagées deux salles. Celle de g., dite 
des Archives, a conservé son pavé 
ancien, ses portes, ses lambris, son 
plafond de bois sculpté, et, jusqu’à 
ces derniers temps, des registres 
qui remontaient à 1568; c’est une 
des curiosités de l’église, bien rare- 
nent visitée, faute d’être signalée 
aux amateurs et aux étrangers. 

La chapelle de Notre-Dame (x1v° s.), 
la première à dr. en entrant, occupe 
tout le second collatéral de la nef, au 
S., et forme une petite église com- 
plète, close par une boiserie sculp- 
tée à jour. Dans le retable (bas-re- 
liefs à limitation du xv°s., repré- 
sentant la vie de Jésus-Christ et de 
la Vierge) a été enchâssé un arbre 
de Jessé en pierre (xiv° s.), prove- 
nant d’uneéglise de Champagne. Au- 
dessus de l’autel gothique enluminé, 
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composé par Viollet-le-Duc, A. Duval 
a peint un tableau dans la manière 
de Fra Angelico (le Couronnement de 
la Vierge). Une autre fresque du 
même représente l'Assomplion. 

Une immense Descente de croix, 
de Guichard (de Lyon), décorc le 
mur occidental du croisillon de dr.; 
en face, l’Adoration des Mages, par 
le même artiste ; près de la porte du 
S., est un bénilier en marbre, 
sculpté sur les dessins de Mme de 
Lamartine par Jouffroy, et qui ob- 
tint un succès mérité au Salon de 
1846. Les fresques représentant les 
quatre grands prophètes sont de 
Vauchelet (1865). 

On voitensuite, toujours du même 
côté, une charmante petite porte 
{xve s.), ornée d’une Vierge du 
xive 5. Les fresques qui entourent, un 
peu plus loin, la porte de la sacris- 
tie sont dues au pinceau de Mottez. 
La peinture placée au-dessus de la 
porte rappelle la restauration de 
l'église, rendue au culte en 1838. A 
#. de cette composition, la Charité, 
que représentent saint Martin et une 
pauvre veuve, esi récompensée dans 
le ciel par le Christ et par la Vierge, 
dont les figures sont empreintes 
d’une touchante mansuétude. 

Les chapelles du chœur sont au 
nombre de treize. Les trois premiè- 
res, précédant la sacristie, sont 
en restauration complète (1878); la 
quatrième, au delà de [a sacristie, 
peinte par J. Guichard en 1843 (Saint 
Landry), renferme les statues en 
marbre des deux Etienne d’Aligre, 
père et fils, chancehicrs de France 
(+ 1655 et 1677). Parmi les morts 
inhuinés à Saint-Germain l'Auxer- 
rois et dont on n'y retrouve plus les 
tombes, nous citerons le poëte Mal- 
herbe, le savant André Dacier, fes 
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peintres Coypel, Houasse, Stella ct 
Santerre; les sculpteurs Sarazin, 
Desjardins et Coysevox; l'architecte 
Louis Levau, le géographe Sanson, 
le comte de Cavlus. 

Les trois chapelles suivantes sont 
polygonales et forment le chevet de 
l'église ; bien que faisant suite à un 
déambulatoire circulaire , elles sont 
établies sur une ligne presque droite, 
déterminée par le tracé de la rue de 
l'Arbre-Scc, auquel il a fallu se con- 
former. La chapelle de dr. renferme 
des fresques de Guichard, une Ré 
surrection de Triquetti, un ancien 
bas-relief (la Mise au tombeau), une 
Pietà de Bonnardel et deux vitraux 
de Thévenot. La chapelle du centre, 
qui correspond à l'axe de l'église, a 
été peinte à la cire par Couder, en 
1844(Le Christ crucifié entre l'Eglise 
et la Synagogue, l'Adoration des 
Bergers, l'Adoration des Mages), et 
ornée de vitraux par Thévenot et 
Didron. Dans la chapelle de g., dé- 
diée aux patrons de la paroisse, on 
remarque une statuc en marbre de 
Sainte Geneviève, par Molchneht, 
des vitraux de Thévenot et les sta- 
tucs en marbre de deux marquis de 
Rostaing (1582 et 1645). En redes- 
cendant le long du collatéral de g., 
on trouve: dans la chapelle de Sainte- 
Geneviève, trois tableaux de G. Gi- 
goux; dans la chapelle de Saint-De- 
nis, une Cène, peinture sur bois 
d'après Léonard de Vinci; dans celle 
de Saint-Charles-Borromée, la Peste 
de Milan, par Lemonnicr; dans celle 
de la Vierge, une madone miracu- 
leuse ; dans celle de Sainte-Clotilde, 
une Loile de Sébastien Bourdon (Cé- 
rémonie d'investiture); dans les cha- 
pelles de fa nef, des vitraux de Maré- 
chal et de Gugnon, et un retable de 
travail flamand, remontant aux prc- 
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mières années du xvi® s., Ct prove- 
nant d'une église de Belgique. Les 
sculptures dont ilest couvert repré- 
sentent, entre autres sujets, la gé- 
néalogie et l'histoire de la Vierge, 
la Pre et la Mort du Christ. 

Les deux vitraux placés à l'entrée 
de l’église sont de Maréchal. Il ne 
reste plus des magnifiques verrières 
du xv° et du xvi®s. que les deux ro- 
ses du transsept (le Père éternel, en- 
touré d'anges, de martyrs et de con- 
fesscurs ; la Descente du Saint-Es- 
prit), les quatre fenêtres du croisil- 
lon septentrional (scènes de la Pas- 
sion; Miracles du Christ; Saints et 
saintes), ct deux fenêtres du croisif- 
lon méridional (Ascension de Jésus- 
Christ; Assomption de la Vierge). 
Toutes ces verrières se distinguent 
par la vivacité du coloris et par des 
détails originaux. 

Saint-Germain l'Auxerrois mesure 
18 mèt. de longueur et 39 mèt. de 
Jargeur dans la croisée. 


Saint-Gervais-Saint-Protais. 
(Derrière l’hôtel de ville.) 


Une inscription (V. ci-dessous) 
porte que l’église de Saint-Gervais 
fut consacrée en 1420. Cependant 
l'édifice actuel porte tous les carac- 
tères du commencement du xvés., 
et on ne connait pas les motifs qui 
ont déterminé deux reconstructions 
dans l’espace de moins de cent ans. 
Le portail grec qui précède l’église 
fut bâti, au xvue s., par Jacques De- 


brosses; Louis XIII en posa la pre- 
mière pierre le 24 juillet 1616. Quoi- 
qu'il s'adapte fort mal à un édifice 


du style ogival, ce portail, dont la 
valeur a été exagérée, est cependant, 


considéré isolément, une œuvre de 


mérite. 
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Il est divisé en trois ordres. Le 


premier se coinpose de huit colon- 
nes doriques, dont quatre suppor- 
tent le fronton triangulaire de la 
porte principale. Au-dessus règne 
un ordre ionique, lequel est lui- 
inême couronné par quatre colon- 
nes corinthiennes. La hauteur to- 
tale de la façade est de 50 mèt. Au 
second étage, deux statues occupent 
des niches cintrées : celle de dr. est 
un Saint Protais, du regrettable et 
infortuné À. Moine; l’autre, un Sa?nt 
Gervais, d'A. Préault. On a ajouté, 
dans ces derniers temps, à la déco- 
ration de la façade, deux groupes de 
dimensions colossales, placés à la 
base et de chaque côté de l’ordre 
corinthien. Ces deux morceaux sont 
dus, celui de dr. à Jouffroy, et l’au- 


ue à Dantan ainé. 

La tour, placée dans l'angle du 
croisillon scptentrional et du chœur, 
appartient au style ogival par sa par- 
lie inférieure, au xvn® s. par ses 
deux autres étages en plein cintre. 

A l'intérieur, l'édifice se compose 
d’une nef avec collatéraux simples, 
bordés de chapelles qui communi- 
quent entre elles ; il compte quatre 
travées à la nef, deux au chœur et 
cinq en pourtour, à l’abside. 

Saint-Gervais a perdu la meilleure 
partie des beaux vitraux exécutés par 
Jean Cousin et Robert Pinaigrier. 

Les six chandeliers et la croix de 
bronze doré du maitre-autel sont 
des chefs-d'œuvre du xvur s., qui 
ont appartenu à Féglise abbatiale 
de Sainte-Geneviève. Les stalles du 
chœur datent du xve s.; elles ont 
conservé de très-belles sculptures. 

Au-dessus de la porte du collaté- 
ral de dr., à l'O., est appendue une 
Descente de croix, toile d’après Ru- 
bens. La troisième chapelle de ce 
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côté renferme une fresque de Jobhé- 
Duval relative au Culte des morts; 
les peintures de la chapellesuivante, 
par Gendron, ont trait à l’histoire 
de Sainte Catherine d'Alexandrie. 
Dans le croisillon de dr., Couder à 
peint Saënt Ambroise et l’empereur 
Théodose. La première chapelle du 
chœur renferme un vitrail du xvis. 
et une grande toile de Rouget (Ecce 
homo); dans la 
deuxième est un 
magnifique vi- 
trail de Pinai - 
oricr (1951, res- 
tauré en 1868), 
représentant le 
Jugement de Sa- 
lomon; dans la 
troisième, des 
fresques de Glai- 
ze se rapportent 
à la vie de Sainte 
Geneviève. Trois 
grandes chapel- 
les polvgonales 
terminent légli- 
se à l'E; celle 
de dr., dédiée 
aux patrons, Ger- 
vais el Prolais, 
présente {rois 
vrandes fres- 
ques relati- 
ves à leur mar- 
tyre et à leur glorification, par Alex. 
Hesse. Le mausolée du chancelier 
Michel Le Tellier occupe un angle de 
cette chapelle. La statue du chance- 
lier, en marbre blanc, est à demi 
couchée sur un cénotaphe de mar- 
bre noir, accompagné de figures al- 
légoriques. Mazeline et Hurtrelle 
sont les auteurs de ce monument, 
qui fut conservé au musée des Pe- 
Uits-Augustins pendant la Révolu- 
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tion. L’archevèque de Reims Le Tel- 
lier, fils du chancelier et fondateur 
de la bibliothèque Sainte-Gencviève. 
les chanceliers Boucherat et Char- 
les Voysin, Philippe de Champaigne. 
Ducange et Crébillon, avaient été 
aussi inhumés dans les caveaux de 
Saint-Gervais; mais il ne reste plus 
trace de leurs monuments. 

La chapelle de la Vierge, au che- 
vel, avec ses ner- 
vures et son or- 
nementation élé- 
gante, avec ses 
clefs de voûtes 
pendantes, offre 
un beau spéci- 
men du gothi- 
que flamboyant ; 
malheureuse- 
ment, on l’a cou- 
verte de peinture 
et d'or, il y a 
une dizaine d’an- 
nées, et, malgré 
les efforts des 
auteurs de cette 
restauration, on 
N'a pas réussi à 
y faire revivre 
le style de l’ar- 
chitecture. La 
clef pendante 
de la chapelle 
de la Vierge, 
exécutée en 1517 par les frères Jac- 
quel, passe pour un tour de force : 
elle à 5 mêt.16 cent de saillie sur 2 
inèt. de diamètre. Les peintures sont 
de Delorme. Les vitraux, représen- 
tant l'Histoire de la Vierge, sontattri- 
bués à J. Cousin; ils ont été habile- 
ment restaurés, en 1846, par Gsell. 

La chapelle à g. de celle de la 
Vicrge sert de vestibule à une porte 
ouverte sur la rue des Barres. il y a 
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été placé une colossale Descente de 
croix, groupe en plâlre de Gois. Une 
petite chapelle, ouvrant sur ce ves- 
tibule, renferme une Piefà, une 
fresque de Norblin (les Œuvres de 
miséricorde), une autre de Guichard 
«Moïse fendant le rocher), enfin, un 
Christ en croix, par A. Préauilt, 
dont le modèle en plâtre excita l’en- 
thousiasme des uns et l’indignation 
des autres au Salon de 1848. Dans 
le mur du clocher a été encastrée 
une inscription rappelant que lé- 
glise Saint-Gervais a été dédié en 
1420 ; il est probable, selon Lebœuf 
et de Guilhermy, que cette inscrip- 
lion s'applique à un monument an- 
térieur à l’église actuelle. La cha- 
pelle de Saint-Denis, formée par le 
croisillon de g., renferme un admi- 
rable tableau, attribué à Albert Dü- 
rer, et appartenant du moins à quel- 
que maître allemand du commence- 
ment du xvr°s. Il représente la Pas- 
sion, en plusieurs sujets, peints sur 
des volets de bois. Au-dessus de ce 
tableau, une grande toile de Heim 
représente le Martyre de saint Cyr 
et de sainte Julitte. 

La première chapelle de la nef, en 
descendant, est décorée de fresques 
relatives à la vie de Sainte Anne; son 
beau retable est de la Renaissance. 
Dans cette même chapelle se trouve 
l'entrée d’un édicule connu à tort 
sous le nom de chapelle de Scar- 
ron, ct quiparaît avoir été construit 
par Jacques Betaud, président de la 
Cour des comptes, mort en 1684. 
C'est une petite pièce carrée, garnie 
de panneaux peints dans le genre 
de l’époque, et attribués aux frères 
Franck. Les saints y sont représen- 
tés avec des perruques et déguisés 
en céladons, ce qui ne convient ni 
au lieu ni au sujet. Plusicurs per- 
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sonnes veulent y voir des portraits 
historiques ; il faut avouer, dans ce 
cas, que les originaux ne sont pas flat- 
tés. La chapelle de Saint-Laurent, 
ornée de fresques modernes, ren- 
ferme aussi un beau retable de la 
fin du xvr s.; le devant de l'autel est 
formé par un bas-relief du xv°ou du 
xvs., figurant la Mort de la Vierge. 
La chapelle suivante a été peinte par 
Gigoux (la Fuite en Egypte et le Re- 
tour ; l'Ensevelissement du Christ et 
sa Résurrection). Enfin la chapelle 
des fonts baptismaux, décorée aussi 
de nos jours, présente une réduction 
en bois du portail de l'église, et 
trois vitraux du xvn° s. figurant 
Saint Nicolas, Saint Jean-Baptiste 
et lc Baptéme du Christ. 

Au-dessus de la porte de g. de la 
façade se voit un beau tableau qui 
est attribué à Valentin. 


Saint-Honoré, 
(Place d’Eylau, à Passy.) 


Cette église, bâtie en 1855, n'offre 
de remarquable qu’un tableau sur 
bois de l’école vénitienne représen- 
tant la Résurrection. 


Saint-Jacques du Haut-Pas. ; 


(Rue Saint-Jacques.) 


Cette église, qui n’a rien de re- 
marquable, succède à un édifice 
bâti dans le voisinage pour une 
communauté de frères hospitaliers 
fondée au x où au xus se. Elle fut 
commencée en 1630 ct terminée sur 
les dessins de Gittard en 1684. Gaston 
d'Orléans, frére de Louis XIIT, en posa 
la première pierre. Mais l'édifice ne 
put être achevé que grâce aux libé- 
ralités de [a duchesse de Longueville, 
qui fit commcener la nef en 1675, ct 
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au zèle des ouvriers de la paroisse, 
qui sacrifiérent un jour par semaine, 
tandis que les carriers fournissaient 
gratuitement la pierre. Pendant la 
Révolution, l’église Saint-Jacques 
devint le femple de la Bienfaisance. 

L'église tout entière est construite 
dans le style dorique. Le portail est 
flanqué à g. d’une tour carrée. 

À l'intérieur, on remarque : la 
chaire, style Louis XIV, provenant 
de l'ancienne église Saint-Benoît; 
dans le croisillon de dr., un grand 
tableau de Degcorge (le Christ au 
lLombeau); dans la deuxième cha- 
pelle à dr. de la nef, le tombeau de 
la duchesse de Longucville; dans la 
premiére chapelle du chœur, l'épi- 
taphe de l'abbé Cochin, fondateur de 
l'hôpital de ce nom; dans la chapelle 
de la Vierge, des peintures murales 
de Glaize et une Visitation de Bouter- 
weck; dans la chapelle Saint-Pierre 
(à g. du chœur), Jésus quérissant la 
belle-mère de saint Pierre, toile de 
Calvacrt (1600), une imitation en 
brouze d'une Descente de croix de 
Jean Goujon, une toile du baron Gt- 
rard (Jésus el les pelilsenfants), une 
autre de J, Restout (Saint Pierre) et 
quatre du xvnes. (la For, la Religion, 
l'Espérance, la Charité); dans la 
chapelle des catéchiismes, une Visi- 
lation de l'école italicnne du xvi s., 
un tableau sur bois de Mazzola (école 
de Ferrare) représentant la Vierge 
et l'Enfant Jésus entre sainé Pierre 
et sainte Lucie, deux lableaux du 
xvne s..le Marlyre de sainte Félicilé, 
par Sébastien Bourdon, et des fres- 
ques de Norbliu (les Evangélistes el 
les Sacrements). La sacristie ren- 
ferme plusieurs toiles du xva® s. et 
quatre tableaux de l'école de Valen- 
tin représentant les quatre Docteurs 
de l’Église. 
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Saint-Jacques-Saint-Christophe. 


{Place de la Mairie, à la Villette.) 


Cette église a été bâtie en 1855, 
par Lequeux, et peinte à fresque par 
Bremond. Elle n'offre rien de re- 
marquable. 


Saint-Jean-Baptiste. 


(Rue de Paris, à Belleville.) 


L'église Saint-Jean-Baptiste, com- 
mencéc en 1854, consacrée en 1859, 
faitle plus grand honneur à Lassus, 
qui w’en put voir le complet achè- 
venent. L'église à été conçue dans 
le style du xur s., et de tous les édi- 
fices modernes construits à Paris, 
aucun ne porte aussi bien le cachet 
de la belle architecture du moyen 
âge. Les croix placées au sommet 
des deux flèches en pierre qui cou- 
ronnent la façade sont à 58 mèt. 
au-dessus du sol. La longueur de 
l'édifice est de 67 mèt. 50 cent.; 
sa hauteur à l'intérieur, de 19 mèt. 

Une statue, adossée au trumeau 
de la porte principale de la façade, 
représente 1e patron. Le tympan est 
divisé en trois parties : dans les 
dcux premières sont sculptés des 
sujets tirés de la Vie de saint Jean- 
Baptiste; .dans la troisième, le 
Christ bénissant entre deux anges. 
Les deux antres portes sont ornées 
de bas-reliefs symboliques. 

Le portail du croisillon de g. est 
également décoré de sculptures (Ia 
Dédicace de l'église de Belleville), 
Au sommet du trumeau, une niche 
renferme une petite statuette de la 
Vierge. 

Au portal du croisillon de dr., Ia 
Féerge et le Christ mort occupent 
la niche du truineau. La bordure dun 
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tympan, figurant une enceinte cré- f vitraux. Les fenêtres supérieures 


nelée, encadre la Résurrection. 
Saint-Jean-Baptste a sept chapel- 
les absidales. Celle de la Vierge, qui 
occupe deux travées, derrière Île 
maitre-autel, est décorée de beaux 
vitraux. Le (ranssept a été peint en 
1874 par Th. Maillot (Saint Jean 
prêéchant dans le désert). Les vitraux 
du transsept ont élé exécutés par 
Steinhceil, eu 1868. La tribune de 
l'orgue mérite aussi d'être signalée. 


Saint-Jean-Saint-François. 


(Rue Charlot.) 


Saint-Jean-Saint-François est une 
ancienne chapelle de Capucins, bà- 
Uic, en 1625, sous le vocable de saint 
François d'Assise. Elle est décorée 
avec un certain Juxe el renferinc 
plusieurs tableaux, parmi lesquels 
nous cilerons un Baplême du Christ, 
de Paulin Guérin, et un Saint Louis 
visitant les soldats malades de La 
peste, par Ary Schelfer. 

Nous signalerons aussi deux bel- 
les statues en marbre : un Saint 
François d'Assise, par Germain Pi- 
lon, et un Saënt Denis, que Jacques 
Sarazin avait sculpté pour l'abbaye 
de Montmartre, à la demande d'Anne 
d'Autriche. 


Le Jésus. 


(Rue de Sévres, 35.) 


Cette petite église a été bâtie dans 
le style du xin s., d'après Ies plans 
du P. Touruesac. Elle se compose 
d'une nef et de chapelles latérales 
communiquant entre elles. Au-des- 
sus des ogives des nefs, règne une 
fausse galcrie à double arcade avec 
rosaces; dans le chœur, cette ga- 
erle est transparente et ornée de 


sont à ogive géminée. 

De 1866 à 1868, l’église des Jé- 
suites à été décorée de peintures 
murales; celles de la chapelle de 
Saint Ignace, à g. du sanctuaire, 
sont de Romain Cazes. 

Les vitraux, à dessins géométri- 
ques, de Ja nef, ct ceux du chœur, 
ornés de personnages, sont assez rc- 
marquables. 


Saint-Joseph. 


(Rue Saint-Maur-Popincourt et rue 
de POrillon prolongée.) 


Cetie église, bàtie en 1869, dans 
Le style roman, à la forme d’une 
croix latine avec trois absides au 
chœur et unc nel sans chapelles. La 
façade est dominée par une tour 
élevée. 


Saint-Joseph des Carmes. 


(luc de Vaugirard, 78.) 


Cette église, qui faisait autrefois 
partie du couvent des Carmes dé- 
chaussés, à été bâtie dans la pre- 
micre moitié du xvu® s. Un péri- 
style de construction récente, don- 
nant sur la rue Vaugirard, et une 
cour carrée la précèdent. Saint-Jo- 
seph est surmontée d'un petit dôme, 
le premier qui ait été construit à 
Paris; une tour carrée s'élève à 
l'extrémité de la nef. On remarque, 
à l'intérieur : les fresques de la 
coupole (Elie enlevé au ciel), par 
Bertholet Flemalle, peintre hégeois 
(xvue s.); le bas-relief en marbre du 
mailre-autel, représentant la Cène; 
les épitaphes des cardinaux de 
Bausset et de la Luzerne, et le mo- 
nument funéraire qui renferme le 
cœur de Mor Affre. 
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Les bâtiments de l'ancien couvent par une école supérieure ecclésias- 
des Carmes sont occupés par l'Uni- | tique. Dans le jardin de cette école 


versité de Paris, après l'avoir été ‘se trouvait une petite chapelle où 
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furent égorgés un grand nombre de | rue de Rennes a fait disparaitre 
prêtres et plusieurs évêques pen-| (1867) cette chapelle historique; les 
dant les journées des 2 et 5 sep-| ossements des prêtres massacrés 
tembre 1792. Le percement de la | ont été transférés dans une vaste et 
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belle crypte construite à cet effet 
sous l’église. Cette crypte est ou- 
verte aux visiteurs tous les vendre- 
dis et pendant l'octave des forts. 


Saint-Julien le Pauvre. 


(Rne du même nom, sur la rive g. de 
la Seine, en face de Notre-Dame.) 


Cette église, rebâtie dans la se- 
conde moitié du xu° s., en même 
temps que le chœur de la cathé- 
drale, dont elle rappelle le style, 
occupe l'emplacement d'une basi- 
lique datant du m°s. de notre mo- 
narchie. fle faisait autrefois partie 
d'un prieuré de l'abbaye de Long- 
pont (près Montihéry) qui subsista 
jusqu'au milieu du xvn® s., et où se 
linrent, aux xue et xive s., Îles as- 
sembiées générales de l'Université. 
Le portail et la tour ont été démolis 
en 1675. À l'intérieur, l'édifice se 
compose de trois petites nefs termi- 
nées par trois absides. Depuis la 
démolition du portail, la nef prinei- 
pale ne compte plus que quatre tra- 
vées, dénaturécs en partie par des 
restaurations maladroites. € Maïs 
les deux travées du chœur, dit de 
Guilhermy (J{inéraire archéologique 
de Paris), l'abside médiane et les 
deux absidioles latérales n’ont rien 
perdu de leur ajustement primitif. 
£lles conservent leurs élCgantes co- 
lonnes, les unes monostvyles, les 
autres groupées en faisceaux, leurs 
chapiteaux à feuillage, leurs voûtes 
portées sur des nervures toriques, 
leurs clefs historiées. Des colon- 
nettes et des moulures décorent les 
fenêtres. L'aspect de cette partie de 
l'église est u’un noble caractère. » 

Saint-Julien le Pauvre renferme 
un Calvaire du xiv° s., bas-relief en 
pierre enchässé dans la boiserie de 
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l'autel; un autre bas-relief, de la 
même époque, représentant le chan- 
geur Oudard et sa femme, fonda- 
teurs de la chapelle de l’hôtel-Dieu, 
qui fut démolie au xvn° s.; le bas- 
relief funéraire d'Henri Rousseau, 
avocat au Parlement ({xv° s.); quel- 
ques chapiteaux de l’ancien portail; 
une Sslatue de saint Landry, en 
pierre (xvn° s.); une Vierge en mar- 
bre, moderne ; une prétendue statue 
de Charlemagne, en terre cuite, 
d’un travail grossier, etc. De 1826 à 
1877, l’église Saint-Germain a servi 
de chapelle à l’hôtel-Dieu, elle est 
aujourd'hui en voie de restauration. 


Saint-Lambert. 
(Place de l'Église, à Vaugirard.) 


L'église Saint-Lambert, construite 
de 1848 à 1856 par Naissant, est 
une mauvaise imitation du style ro- 
man. Elle est précédée d'un porche 
que surmonte une tour avec fièche. 
A l'intérieur, on remarque surtout 
le maitre-autcl, en marbre blanc, 
sculpté par Geoffroy. Les croi- 
sillons ont été peints sur toile ma- 
rouflée par Brémont. Une crypte 
s'étend sous l'édifice entier. 


Saint-Laurent. 


(Place de la Fidélité et rue du 
Faubourg-Saint-Martin.) 


La paroisse de Saint-Laurent exis- 
tait déjà au x1re s.; en 1180, elle fut 
partagte en deux parties par les 
murailles d'enceinte bâlies sous 
Philippe Auguste. L'église demeura 
en dehors de la ville. 

Reconstruite en 1429, elle a été 
agrandie en 1548, 1595, et, tout 
récemment, avancée de quelques 
mètres à l'alignement du boulevard 
de Magenta. Une façade et une travée 
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nouvelles ont été exécutécs (1867) 
par Constant Dufeux, dans le stvle 
ogival flamboyant. La porte princi- 
pale est décorée des statues des 
Apôtres. Sur le tympan est figuréc 
l'histoire de saint Laurent, peinte 
sur lave émaillée par P. Balze. Une 
flèche en charpente et en plomb 
surinonte la première travée, un peu 
plus élevée que le reste de la nef. 

Un vicux clocher ogival se dresse 
entre le croisillon de g. et le chœur. 

À l'intérieur, l'église appartient 
au stvle ogival, mais elle a subi de 
nombreuses retouches. La nef est 
flanquée de bas côtés doubles jus- 
qu'au transsept; une seule galcrie 
fait le tour du chœur. Les peintures 
des chapelles latérales sont généra- 
lement peu remarquables. Nous ne 
citerons qu'un Baptême de Jésus- 
Christ (première chapelle de la nef, 
à dr.), par Dubufe, et une fresque 
de J. Brémond représentant l'At- 
tente du Messie par les Patriarches 
(chapelle précédant le croisillon de 
e.), Le chœur a été décoré par 
Blondel et Lepautre. 

La chapelle de la Vicrge, décorce 
de colonnes ioniques ct de peintures 
du xvim® s. sans aucune valeur ar- 
tistique, est dédiée à Notre-Dame 
des Malades; .de nombreux ex-voto 
en garnissent Jes murailles. Le buf- 
fet d'orgues ct la chaire de Saint- 
Laurent méritent d’être signalés 
pour leurs sculptures du xvn° et du 
XVI S. 


Saint-Leu-Saint-Gilles. 


(Rue Saint-Denis et boulevard 
de Sébastopol.) 


Saint-Leu-Saint-Gilles, qui dépen- 
dait originairement de l'ancienne 


abbaye de Saint-Magloire, date de 
13520. La façade fut presque entière- 
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ment retaillée vers 1727. La porte 
centrale à été seule épargnée. À Ja 
même époque, la charpente du clo- 
cher fut transportée par un habile 
ouvrier du temps, Guillaume Gué- 
rin, de la tour qui la supportait ct 
qui menaçait ruine, sur une tour 
correspondante alors nouvellement 
bâtie au S. La petite flèche de la tour 
du N. est toute moderne. À l'inté- 
rieur, la nef, du style ogival, est 
flanquéc de bas côtés construits au 
xvie s. Le chœur et l’abside ont été 
rebâlis en 1611. L'architecte de 
Wailly, qui répara le maitre-autel, 
en 1780, l'a tellement élevé, que le 
prêtre officiant parait dire la messe 
au premier étage. Cette disposition 
a permis de construire sous l'autel 
une chapelle basse dédiée au Christ 
sur le Calvaire. On y voit, en effet, 
sous l'autel une statue du Christ 
couché, en pierre, qui remonte au 
xv° ou xvis., et qui provient de 
l’ancienne église du Saint-Sépulcre. 
Enfin, dans ces dernières années, le 
chœur a été complétement restauré, 
et les chapelles terminales ont été 
tronquées pour faire place au bou- 
levard de Sébastopol. Un presbytère 
y a été annexé, au S. Les verrières 
ont été renouvelées; les huit piliers 
du pourtour ont été ornés de statues 
placées dans des niches en saillie, et 
une belle grille en fer forgé a été 
établie du côté de la nef. 

Toutes les chapelles du collatéral 
de dr. ont été reconstruites. 

La nouvelle chapelle de la Vierge, 
du même côté, beaucoup plus grande 
que toutes les autres, forme un qua- 
drilatère s’ouvrant sur l'église par 
trois arcades. L'intérieur en est orné 
d'une menuiserie ouvragée, et le 
plafond supporté par des arceaux à 


| jour, en ciment de Grenoble. Des sta- 
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tucttes placées le long des rinceaux. 
comme ornements, ont été coulées 
en môme matière. Six tableaux mo- 
dernes décorent cette chapelle 
Saint Jean Népomucène martyr de 
la confession, par Marigny; Saint 
Leu délivrant les prisonniers, par 
Dubois; Saint Gilles découvert dans 
sa retraite, par Monvoisin; Jésus 
chassant les vendeurs du temple, 
par Poisson; l’Annoncialion et la 
Visitation. 

Au-dessus de la chapelle de la 
Vicrge se trouve celle des catéchis- 
mes, où l’on arrive par la porte du 
presbytère (rue Saint-Denis). 

La chapelle du Sacré-Cœur, à g. 
du chœur, cst décorée d’un tableau 
de Cibot: une Vision de la B. Mar- 
querile-Marie, religieuse de la Visi- 
lation. On y voit aussi des fragments 
de deux fresques : Adam et Ève 
chassés du paradis terrestre, et la 
Communion sacrilége. 

Dans les tympans des arcades de 
l'abside, Cibot a peint: la Foi, 
l'Espérance et la Charité, une Scène 
de l’Apocalypse et le Christ appe- 
lant les bienheureux au ciel. 

Saint-Leu possède un portrait de 
Saint François de Sales, peint après 
sa mort, par Philippe de Champai- 
gne; deux tableaux de Delaval, la 
Femme adultère, et Saint Charles 
Borromée, dans le collatéral de g. 
On y remarque enfin (à dr. du chœur) 
un curieux bas-relief en marbre, 
du xv° s., représentant la Cène, la 
Trahison de Judas et là Flagella- 
lion; et une Sainte Geneviève en 
marbre, du xvne s. 


Saint-Louis d'Antin. 


(Ruc :Caumartin.) 


Saint-Louis d'Antin est une église 
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moderne sans importance, con- 
struite en 1782, pour un couvent 
de Capucins, sur cs dessins de 
Brongniart. 

Elle n'a qu'une nef et un bas-côté, 
suivant le plan qui prévalut dès le 
moyen àge pour les églises de fran- 
ciscains. Sur les piliers de la nef, S. 
Cornu d’un côté et Bezard de l’autre 
ont peint les figures des douze Apô- 
tres. Les peintures du chœur sont de 
Signol. La fresque du cul-de-four, au- 
dessus du maître-autel, représente : 
Jésus Sauveur centre deux anges; à 
sa dr., Saint Louis porlant l’ori- 
flamme; à sa g8., Saint François. 

À côté de la chapelle du Christ, 
la première à g. en entrant, on voit 
une urne de marbre gris sur une co- 
lonne de marbre noir, avec une in- 
scription indiquant qu’à cette place 
repose lc cœur du comte de Choi- 
seul-Gouffier, ministre d'Etat, décédé 
le 20 juin 1817. 

L'unique bas-côté de l'église se 
prolonge au delà du chœur, pour 
former une chapelle des caté- 
chismes. 

Les bâtiments du couvent sont oc- 
cupés par le lycée Fontanes. 


Saint-Louis des Invalides, 


(Aux Invalides.) 


Cette église sert de paroisse aux 
nombreux habitants du territoire 
compris dans l'enceinte de l'hôtel, 
dont celle forme une des principales 
dépendances. 

Les étrangers visitant naturelle- 
ment l’église en même temps que 
l'hôtel des Invalides et que le tom- 
beau de l'Empereur, qui se trouve 
sous le dôme, nous renvoyons pour 
sa description au chap. xx : Établis- 
sements militaires. 
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Saint-Louis-en-l Ile. 


(Rue du même nom, dans l’île 
Saint-Louis.) 


L'ile Saint-Louis était encore in- 
habitée au xvne s.; elle appartenait 
au chapitre de Paris, qui permit en- 
fin d'y bâtir, et y laissa ériger une 
paroisse, en 1624. L'église actuelle, 
qui remplaça une petite chapelle, 
fut commencée en 1679 par L. Le- 
vau, continuée par G. Leduc, et ter- 
minée en 1721 par Jacques Danct. 
Elle n’a de remarquable, à Fexté- 
rieur, qu'un clocher avec flèche à 
jour en pierres de taille, de 30 mèt. 
de hauteur, d’un effet plus bizarre 
qu'agréable, et qui fut ajouté en 
1741. Les sculptures d'ornement à 
l'intérieur ont été exécutées sous Ja 
direction de J.-B. de Champaigne, 
neveu de Philippe de Champaigne. 
La longucur de l'église est de 57 
nièt. Seize piliers flanqués sur chaque 
face d'un pilastre corinthien sou- 
Liennent la grande voûte, dont l’é- 
lévation est de 20 mèt. 

Les principales peintures sont : 
dans la première chapelle à dr., une 
Vierge, de Mignard; dans la cha- 
pelle de la Communion, les Disciples 
d'Emmaüs, d'Antoine Coypel; une 
Ascension, par Perron; une 4dora- 
lion des Mages, par Perrin; et dans 
les autres chapelles, Saint Louis re- 
cevant le vratique; une Assomption, 
par Lemoinc; un Saint François de 
Sales, par D. Hallé. 

Nous devons signaler, parmi les 
statues, un beau Christ mort en mar- 
bre, et deux statues de Bra, Saint 
Pierre et Saint Paul. 

Norblin a peint les chapelles si- 
tuées derrière le maître-autel. La 
chapelle centrale représente quatre 


scènes de la vie de saint Louis: 
MAIS, par un étrange oubli, der- 
rière le saint roi recevant la croix à 
Lyon, l'artiste a figuré avec la plus 
grande exactitude Ia façade bien 
connue de Notre-Dame de Poitiers. 

Le buffet d'orgucs à été réparé 
par Gliquot. 

Quinault, mort en 1688, a été in- 
humé dans l’église Saint-Louis. 


La Madeleine. 


(Place et boulevard du même nom.) 


Ce n'est pas la faute de l'archi- 
tecte, ou plutôt des architectes, car 
la Madeleine en à eu plusieurs, si 
personne ne peut reconnaître une 
église dans cette contrefaçon colos- 
sale d’un temple païen, à Jaquelle il 
a été impossible d'ajouter un clo- 
cher, et qu’on n’a pas osé percer de 
fenêtres. Comme presque toutes les 
constructions modernes, ce monu- 
ment a, en effet, changé plusieurs 
fois de destination. 

Commencée sous Louis XV, qui 
en posa la première pierre le 3 avril 
4764, la Madeleine devait d'abord 
être une église. Le premier archi- 
tecte, Contant d'Ivry, avait adopté 
un plan analogue à celui de Sainte- 
Geneviève. À sa mort, tout fut bou- 
leversé par Couture, son succes- 
scur (1777). Les colonnes s’élevaient 
aux deux tièrs de leur hauteur quand 
la Révolution vint suspendre les tra- 
vaux. Îls furent repris, mais pour 
un but tout différent, en vertu d’un 
décret impérial rendu à Posen, le 
2 décembre 1806. 

Napoléon ordonna, par ce décret, 
de transformer l’église de la Made- 
leine en un temple grec, dont le 
fronton porterait cette inscription 
« L'empereur Napoléon oux soldats 
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de la grande armée. » L'art. 5 du 
décret est ainsi conçu : « Tous les 
ans, aux anniversaires des batailles 
d'Austcrhitz et d'Iéna, le monument 
scra illuminé, et il y sera donné un 
concert précédé d'un discours sur 
les vertus nécessaires au soldat, et 
d'un éloge de ceux qui périrent sur 
le champ de bataille dans ces jour- 
nées mémorables... Dans les dis- 
cours et odes, il est expressément 
défendu de faire mention de l'Em- 
pereur. » 

L'architecte Pierre Vignon fut 
chargé de construire ce temple de 
la Victoire, en utilisant ce qui exis- 
tait; mais les événements de 1814 
en suspendirent de nouveau la con- 
struction. Une ordonnance royale 
du 14 février 1816 rendit au temple 
sa destination primitive; Vignon ne 
changea cependant rien à son plan. 
Lorsqu'il mourut, en 1828, il eut 
pour successeur Huvé, qui, après 
une longue interruption, put enfin 
terminer le monument, grâce à une 
loi rendue sous Louis-Philippe, le 
23 mars 1832. 

La Madeleine a 108 mèt. de lon- 
gueur hors d'œuvre et 79 mèt. 30 c. 
dans œuvre; sa largeur est de 43 
mèt. à l'extérieur et de 21 mèt. 40 c. 
à l’intérieur ; et sa hauteur, mesurée 
sous les coupoles, de 30 môût. 30 c. 
Elle a la forme d’un carré long, en- 
touré, sur toutes les faces, d’un 
rang de colonnes corinthiennes sup- 
portant une frise. Un large perron, 
de 28 marches et d’un aspect monu- 
mental, conduit au péristyle, où la 
colonnade forme un double rang. 
On compte 14 colonnes sur le de- 
vant, 95 à l'E. et autant à l'O. de l’é- 
glise, et 8 sur le derrière, à la fa- 
çade du N. Ces colonnes mesurent 
15 mèt. de hauteur. Gelles du péri- 
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style supportent un fronton sculpté 
par Lemaire, d’un développement de 
98 mêt. 55 c. de longueur sur 7 mèt. 
15 c. de hauteur à l'angle. On lit au- 
dessous de ce fronton l'inscription 
suivante : 


D. O. M. SVB INVOC. S. M. MAGDALENÆ 


« A Dieu trés-bon, très-grand, sous 
l'invocation de sainte Marie-Made- 
leine. » 

Le fronton, trop admiré lorsqu'il 
fut découvert, représente le Juge- 
ment dernier. La composition en 
est simple et claire; mais elle n’ex- 
prime aucun sentiment religieux. 
Les figures sont colossales, comme 
elles devaient l'être pour être vues 
à cette distance. On pourrait souhai- 
ter que la frise qui entoure l'édifice 
cût plus de distinction et de style; 
quant aux colonnes, elles sont d’une 
belle proportion. Sous les galeries, 
a été pratiquée dans le mur une ni- 
che carrée dans chaque travée, et 
dans ces niches a été disposée une 
suite de statues 1, 


1 Nous donnerons seulement l’énu- 
mération de ces statues, au nombre 
de 34, | 

Sous le péristyle sont deux statues de 
Nanteuil : à dr., saint Philippe ; à g., 
saint Louis. | | 

Le portique qui fait face à la rue 
Tronchet est décoré de 4 statues: saint 
Mathieu, par Desprez; saint Marc, par 
Lemaire ; saint Jean, par Coupon, et saint 
Luc, par Ramey fils. | | 

La colonnade du côté du boulevard 
de la Madeleine et du Marché aux Fleurs 
contient 14 statues: saint Gabriel, par 
Duret ; saint Bernard, par Husson ; 
sainte Thérèse, par Feuchére; saint 
Hilaire, par Huguenin; sainte Cécile, 
par Dumont ; saint Irénée, par Gourdel ; 
sainte Adélaïde, par Bosio neveu; saint 
François de Sales, par Molchnecht; sainte 
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La Madeleine. 
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Sous le péristyle s'ouvrent des 
portes en bronze où IL. de Triqueti a 
modelé, avec une énergie qui ne 
manque ni de grandeur ni de verve, 
plusieurs sujets tirés de l'Ancien 
Testament et relatifs aux comman- 
dements de Dieu. 

L'intérieur de l'église de la Made- 
lcine présente un luxe extraordi- 
naire d’or et d’enluminures. 11 n'y 
a qu'une scule nef, divisée dans sa 
longueur par trois travées dont les 
voûtes figurent des calottes sphéri- 
ques sur pendentifs, ornées de cais- 
sons peints et dorés. Des colonnes 
accouplées formant avant-corps in- 
diquent la division des travées ; un 
petit ordre ionique adossé contre 
les murs latéraux essaye de motiver 
l'emplacement des autels des cha- 
pelles. La travée du chœur cest en- 
tourée d'un hénricvele de colonnes 
et voûtce cn demi-coupole. N'ou- 
blions pas les deux chapelles prati- 
quées de chaque côté du buffet d'or- 
eues, et qui sont tellement obscures 
qu'à peine peut-on saisir les lignes 


Hélène, par Mercier; saint Martin de 
Tours, par Grevenich; sainte Avathe, 
par Dantan jeune; saint Grégoire de 
Tours, par Thérasse; sainte Agnès, par 
Duseigneur; saint Raphaël, par Dan- 
tan aîné, 

Les 14 statues de la galerie opposée 
sont : saint Michel, par Raggi; saint 
Denis, par Debay fils; sainte Anne, par 
Desbœufs; saint Charles Borromée, par 
Jouffroy; sainte Élisabeth, par Cail- 
louette; saint Ferdinand, par daley; 
sainte Christine, par Walcher; saint Jé- 
rome, par Lanno; sainte Jeanne de 
Valois, par Guillot; saint Grégoire de 
Valois, par Maindron ; sainte Genéviéve, 
par Debay père; saint Jean Chrysos- 
tome, par Gœchter; sainte Marguerite 
d'Écosse, par Caunois, et enfin l'Ange 
gardien, par Bra. 
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principales des deux groupes en 
marbre qui les décorent. Celui de 
g.. par Rude, représente le Baptême 
de Jésus-Christ; celui de dr.. par 
Pradier, le Mariage de la Vierge. 

La décoration de l’ensemble, mal- 
gré les critiques qu'elle soulève, 
n'en produit pas moins une sorte 
d’éblouissement, grâce à l'éclat des 
caissons de la voûte, aux figures co- 
lossales sculptées sur les penden- 
tifs, au miroitement des dorures et 
à la richesse des marbres. On s’a- 
perçoit, au premier coup d'œil, que 
tous les efforts pour arriver à l’unité 
n'auraient pu aboutir à un résultat 
sérieux, et l’on excuse le style quasi 
Renaissance du buffet d'orgues et 
de la chaire au milieu de ces mo- 
tifs, tantôt grecs, tantôt romains, 
qui diminuent ct rétrécissent à l’ex- 
cs la grandeur de l'édifice, à ce 
point que la nef paraît de moitié 
au moins plus petite que le péri- 
mètre cnfermé dans la colonnade 
extéricure. 

Marochetti a sculpté, pour le maïi- 
tre-autcl, une Assomplion en mar- 
bre blanc, à laquelle on a, bien à 
tort suivant nous, reproché une co- 
quettcrie de style parfaitement con- 
venable dans cette église. La com- 
position de Ziégler, qui occupe une 
demi-coupole derrière l'autel, re- 
présente tant bien que mal une His- 
toire du christianisme. Au centre, 
Madeleine, placée aux pieds du 
Christ qui lui accorde son pardon, 
est entourée des Apôtres et des 
Évangélistes. Un monde de figures 
occupe le reste de cette peinture. 
On y reconnaît Constantin, Gode- 
froy de Bouillon, Clovis, Barbe- 
rousse, Jeanne d'Arc, Raphaël, Dante 
ct Napoléon. Les autres peintures 
occupent, comme celle-ci, les espa- 
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ces demi-circulaires qui se trouvent 
le long des faces latérales, au-dessus 
de l’ordre ionique, et représentent 


aussi divers épisodes de la vie de! 


sainte Madeleine. 

Voici la liste de ces peintures et 
celle des statues qui décorent les 
chapelles : dans la 1'e chapelle à dr., 
la statue de sainte Amélie, par Bra, 
et, au-dessus, la Conversion de Ma- 
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deleine, par Schnetz; dans la 2, Je- 
sus-Chrisl, de Duret, et Madeleine 
témoin de la mor£ du Christ, pein- 
ture assez bizarre de Bouchot; dans 
la 5°, Sainte Clotilde, par Barve, et 
| Madeleine en prière, par Abel de 
Pujol. Dans la 1° chapelle à g. 
Saint Vincent de Paul, par Rageï, 
et le Repas chez Simon le Phari- 
| sien, par Couderc; dans Ja 2%, la 







































































































































































" Intérieur de 


Vierge, par Seurre, et Madelerne 
apprenant la résurrection du 
Christ, par Cogniet; dans la 5°, 
Saint Augustin. par Etex, et la 
Mort de Madeleine, par Signol. 

Les sculptures des voûtes sont de 
Rude, Fovalier et Pradier; les béni- 
licrs, de Moyne. 

Dans la crypte est le tombeau du 
curé Deguerry, massacré avec les 


la Madeleine. 


otages de la Commune, en 1871. La 
statue est d'Oliva. 

Dans la sacristie se trouvent 
quelques anciens tableaux, dont un 
de Louis Boullongne (la Vierge, 
sainte Madeleine et saint Jean aux 
pieds du Christ mort). 

La fabrique de la Madeleine est la 
plus riche de Paris. Ses revenus s’é- 
lèvent à 180 000 fr. 
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Sainte-Marguerite. 
(Rue Saint-Bernard, 98.) 


Celte église, bâtie et agrandie à 
plusieurs reprises, aux xvu® Ct xvirr* 
s., n'est remarquable que par les 
œuvres de peinture et de sculpture 
qu'elle renferme. 

Contre le mur intérieur de fa- 
çade sont appliqués deux tableaux 
sur bois, l’un, à dr., de Luca Gior- 
dano (?), représentant le Massacre 
des Innocents ; l’autre à g., du Sal- 
viati, figurant une Descente de 
croix. Les groupes debout des deux 
côlés de l'entrée principale sont en 
plâtre et représentent, celui de dr. 
{par Maindron), le Martyre de sainte 
Marguerite; celui de g. (par Dchav 
pèrc), Sainte Amélie faisant l'au- 
mône. La chaire est un bon ouvrage 
du temps de Louis XIV. Le croisillon 
de dr., ou chapelle de la Vicrge, ren- 
ferme quatre tableaux du xvir s.. 
dont deux, relatifs à la vie de saint 
Vincent de Paul, sont intéressants 
par l'exactitude des portraits histo- 
riques; dans celui de g. on remar- 
que : une statuc en marbre de 
sainte Marguerite, par Nanteuil; 
des tableaux de Lafosse (le Lave- 
ment des pieds), de L. Lagrenéc 
(Saint Ambroise présentant à Dieu 
une lettre de Théodose), de Restout 
(deux sujets relatifs à saint Vincent 
de Paul), et d’autres toiles des 
xvn el XVUI &. - 

A dr. du chœur à été placée nne 
Pielà, exécutée pour léglise au- 
jourd'huti détruite de Saint-Landry, 
par Robert le Lorrain et Nourris- 
son, d'après les dessins de Girar- 
don, leur maître. 

Dans la chapelle des Ames du 
Purgatoire, construite en 1765 par 
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Louis, à g. du chœur, nous signa- 
lcrons des grisailles de Brunetti (les 
Vertus théologales et les Fune- 
railles de Jacob), et les débris du 
tombeau d'Antoine Favet, fonda- 
teur de l’église Sainte-Marguerite. 

Vaucanson a été inhumé à Sainte- 
Marguerite; les restes du Dauphin, 
fils de Louis XVI, mort au Temple, 
reposaient dans le cimetière qui cn- 
tourait autrefois l’église. 


Saint-Médard. 
(Rue Mouffetard. ) 


Fondée avant le xn° s., réparée et 
agrandie en 1561, 1586 et 1655, l’é- 
glise Saint-Médard a acquis une cer- 
taine célébrité à l’occasion des que- 
relles religicuses. Le 21 décembre 
1561, plus de 2000 protestants en 
firent le siége. Mais c'est au xvu° s. 
surtout qu'elle fut le théâtre de 
scandales et d'extravagances de 
toule espèce. On sait de quelle rc- 
nommée le diacre Pâris jouit, après 
sa mort, parmi les Jansénistes. On 
sut aussi qu'il fut enterré dans le 
cunetière de Saint-Médard, et l'on 
se rappelle les scènes Jouées par les 
convulsionnaires sur le tombeau de 
ce personnage, qu'ils regardaient 
comme un prophète. I fallut, pour 
y mettre obstacle, fermer le cime- 
tière, et ce fut alors qu'un plaisant 
attacha sur les portes l'inscription 
suivante : 


De par le roi, défense à Dieu 
De faire miracle en ce lien, 


Une partie de ce cimetière a ét 
convertie en square. 

Cette église se compose de trois 
nefs ogivales du xvis., sans lrans- 
sept, et d’un chœur plus élevé, de la 
Renaissance. Les nefs collatérales 
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font le tour du chœur, que Petit- | colonnes d’ordre dorique supportant 
Radel a défiguré en taillant dans les | la voûte des bas-côtés. IL a aussi 
piliers des colonnes de l’ordre de | construit la chapelle de la Vierge. 

Pœstum. Le même artiste a élevé, Malgré tous ces changements, 
entre les chapelles de l'abside, des | Saint-Médard a conservé des frag- 
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Saut-Médard, 


ments de vitraux du xvi s. et une 


peinture du xvm°s. La nef a été res- Saint-Merri. 
taurée intérieurement. (Rue Saint-Martin.) 
Patru et Nicole ont été enterrés 
dans l’église Saint-Médard. Saint-Merri ou Saint-Médéric doit 
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son nom et son origine au tombeau 
du prieur d'un monastère d’Autun, 
enterré, vers l'an-700, dans la cha- 
pelle de Saint-Pierre, qui occupait 
l'emplacement de l’église actuelle. 
Ce fut seulement au 1x° s. que la 
chapelle, rebâtie par les soins d'Eu- 
des le Fauconnier (884), prit le nom 
de Saint-Merri. Mais des construc- 
{ions de ectte époque il ne reste 
plus rien. L'église que nous voyons 
aujourd’hui, commencée sous Fran- 
çois Er, fut terminée seulement en 
1612. Le portail est bien plus re- 
miv'quable par l'élégance et la gràce 
des détails que par l’ensemble et la 
disposition générale. Sous Louis- 
Philippe, on y entreprit des travaux 
de restauration qui repeuplèrent la 
porte centrale de statues médiocres 
(les douze Apôtres), couronnées de 
ninmbes en bois peint. Les 20 sta- 
tuciles des voussures furent faites 
d'après des moulages pris à Notre- 
Dance, sur la porte du croisillon $. 

Des deux côtés du porche se trou- 
vent deux petites entrées latérales. 
Au-dessus de la porte de dr. s'élève 
unc tour, ogivale dans sa partie in- 
féricure, et cintrée à ses derniers 
étages, avec pilastres du xvue s. De 
l'autre côté du portail est une légère 
tourelle revêtue d'une arcature et 
surmontée d’un campanile en bois 
travaillé à jour. Le tout présente un 
aspectinachevé assez ordinaire dans 
les façades du moyen âge, surtout à 
la dernière période de l’art ogival. 

A l'intérieur, l'église a quatre nefs : 
deux bas côtés à dr. et un seul à g.; 
de ce côté, le second collatéral est 
remplacé par un passage réunissant 
les chapelles, d’ailleurs peu profon- 
des. Lechœur n'a qu'un bas côté; ses 
piliers et ses arcades ont été mas- 
qués pur un placage en stuc, établi 
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sous Louis XIV par l'architecte Bof- 
frand et les frères Slodtz, afin de 
donner à l’église un aspect plus clas- 
sique. Malgré cette malheureuse 
transformation, il reste encore à 
admirer, dans Saint-Merri, les dis- 
positions élégantes du plan, les sculp- 
tures des clefs de voûte et les nom- 
breuses ramifications des nervures 
de l'intertranssept, Les deux roses 
latérales et des fragments très-con- 
sidérables de verrières du xvr* s. 

Le maître-autel (1863) est sur- 
monté d'un grand Christ en mar- 
bre entouré d’anges, par Dubois. La 
travée terminale du chœur est or- 
née d'une Gloire du mème auteur, 
dorée et entourée d’anges en adora- 
Lion devant le Père éternel. Un peu 
au-dessous, on voyait encore, il ya 
quelques années, un tabernacle sus- 
pendu renfermant le saint sacre- 
nient. 

La chaire est l’œuvre de Michel- 
Ange Slodtz. La grande chapelle de 
Communion, à dr. de la nef, con- 
struite par Boffrand au xvine S., à 
été décoréc par le même sculpteur; 
elle renferme, en outre, un tableau 
de Ch. Coypel (les Pèlerins d'Em- 
mas), un autre de G.-F. Colson (Saint 
Charles Borromée), et une toile de 
l'école italienne du xvues. La cha- 
pelle des Morts, qui suit, renferme 
aussi une toile de l’école italienne. 
Dans le croisillon S., on remarque : 
Jésus et la Samarilaine, par Hallé, 
Saint Pierre, par J.-M. Vien, la 
Vierge et l'Enfant, par C. Yanloo, ct 
un bénitier sculpté, du temps de 
Louis XIT. 

La 2° chapelle du chœur, à dr., a 


té peinte à fresque par J.-Em. La- 


fon ; la 5°, dédiée à saint Frodulphe 
ou Saint Frou, disciple de saint 
Merri, a été peinte per Brandoni, la 
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4 par Glaize, la 5° par Matout. Deux 
Loiles de Colin de Vermont (1740) or- 
nent la chapelle de la Vierge. Dans la 
7° chapelle (en descendant), une toile 
de N. Coypel représente le Martyre 
de saint Jacques le Majeur; la 8° a 





été peinte en 1854 par Lehmann, la 
9 par Amaury Duval, la 10° par 
Chassériau, la 11° par Lépaulle, la 
12° par Sébastien Cornu; cette der- 
nière est consacrée à la B. Marie de 
l'Incarnation, mariée à M. Acarie, 
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Saint-Merri, 


avant d'ètre carmélite, et célèbre au 
Xvi° S. par ses relations avec saint 
François de Sales. Elle avait été bap- 
tisée à Saint-Merri en 1565. 

« Dans trois compositions princei- 


conçues aux trois points de vue de 
la foi, de la charité et de l’espt- 
rance, l'artiste montre : 1° Mme Aca- 
rie communiant avec ses enfants el 
ses domestiques ; 2 Mme Acarie sot- 


pales, dit M. À. J. D. (Hustration), | gnant les malades et les soldats 


PARIS, 
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blessés ; 3° Mme Acaric dans l’exlase 
d'une vision céleste, étendue sur son 
lit de mort et voyant venir à elle le 
Christ et la Vierge, qui lui appor- 
tent une couronne d'immortelles. Ces 
diverses compositions sont sage- 
ment ordonnées et empreintes de 
calme et d’ascétisme. » 

Une toile de C. Vanloo, un des 
chefs-d'œuvre de ce maitre, dans le 
croisillon N., représente Saint Char- 
les Borromée; une autre, de Simon 
Vouct, représente Saint Merri dé- 
livrant des prisonniers ; enfin, une 
composition dramatique de’ Marie- 
Anne Belle, pleine de verve, rappelle 
la Réparation d’un sacrilége commis 
en 1715 à Saint-Merri (un voleur 
s'était emparé des vases sacrés el 
avait répandu les hosties sur le pavé). 

Une des chapelles de g. de la nef 
renferme une boiserie du xvi s. 
Dans la sacristie est conservé un 
tableau sur bois du xvie s., repr'ésen- 
tant Sainte Geneviève. 

À la cinquième travée du collaté- 
raldeg., un étroit escalier de quinze 
marches descend dans une chapelle 


souterraine reconstruite au xvi°s., | 


en mème temps que l’église, en sou- 
venir de la crypte où le tombeau de 
saint Merri avait été primilivement 
placé. Le: 

Le cloître de Saint-Merri fut le 
théâtre d’une lutte longue et terri- 
ble, pendant l’émeute des ÿ et 6 juin 
1832. 

De 1797 à 1803, l’église avait 
servi au culte des Théophilanthro- 
pes, sous le nom de Temple du Com- 
merce. 


L'auteur de la Pucelle, Chape- 


lain, et le ministre de Louis X1V, 
Arnaud, marquis de Pomponne, 
avaient jadis leurs sépultures à 
Saint-Merri 
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Saint-Nicolas des Champs 
(Rue Saint-Martin.) 


D'abord chapelle du prieuré de 
Saint-Martin, Saint-Nicolas des 
Champs devint église paroissiale au 
xn° s.; elle fut agrandie en 1400 et 
1489 ; le chœur fut reconstruit en 
1575, dans le style de la Renaissance, 
ainsi que la partie orientale de la 
nef. La façade principale se compose 
de trois pignons; le portail, du style 
ogival, est décoré de niches délica- 
tement sculptées: des statues mo- 
dernes ont remplacé,en 1842, celles 
qu'on y voyait autrefois. Une tour 
carrée s'élève à dr. Elle est divisée 
entrois étages, percées de baies ogi- 
vales. Le portail du $., sur la rue de 
Turbigo, a été construit vers 1575, 
par l'architecte Colo. Des pilastres 
cannelés, d'ordre composite, sou- 
tiennent le fronton, où règne une 
grande richesse d’ornementation. 
Les sculptures des portes sont très- 
belles. Le prolongement de la rue de 
Turbigo a dégagé l’église de ce côté. 

L'intérieur de Saint-Nicolas se 
compose de douze travées à cinq 
nefs avec chapelles latérales, et 
d'une abside circulaire à double 
déambulatoire avec chapelles car- 
rées. À partir de la sixième travée, 
le plein cintre remplace l'ogive, et 
des colonnes doriques ou ioniques 
forment les piliers. Le maitre-autel 
est surmonté d’un retable (xvn° s.), 
décoré, d’un côté, d’une Assomption 
de Simon Vouët ; de l’autre, de deux 
tableaux de Godefroy : Saint Char- 
les Borromée et Dieu le Père. Les 
quatre anges adorateurs, en stuc, 
ont été modelés par Sarrazin. De- 
lestre et Caminade ont peint la cha- 
pelle de la Vierge. Nous signalerons 


SAINT-NICOLAS DES CHAMPS. 


encore : un Jesus bénissant les en- 
fants (chapelle des catéchismes ); 
une Descente de croix, de Sébastien 
Bourdon; une Sainte Cécile, de 
Landelle; un Martyre de saint 
Étienne et un Saint Étienne visitant 
des malades, excellentes toiles de 




















929 
L. Cogniet. L'orgue, dont la boi- 
serie est remarquable, à eu pour 
facteur le célèbre Cliquot. 

Le savant Guillaume Budé, mort 
en 1540, le philosophe Pierre Gas- 
sendi, l'adversaire de Descartes, 
Mile de Scudéry, et plusieurs mem- 

























































































































































































































































































Saint-Nicolas des Champs. 


bres des familles de Rochechouart 
et de Crillon, ont été inhumés à 
Saint-Nicolas, où l'on voit encore 
plusieurs pierres tombales des trois 
derniers siècles. 

En 1792, cette église devint le 
Temple de l'Hymen. 


Saint-Nicolas du Chardonnet, 


(Rue Saint-Victor.) 
L'origine de la paroisse de Saint- 


Nicolas du Chardonnet remonte à 
l'année 1243. L'église, consacrée 


Digitized by Google 





024 


seulement eu 1425, a été recon- 
struite de 1656 à 1709; ce nouvel 
édifice, au lieu d’être orienté, est 
tourné vers le N. Il fut élevé sous la 
direction de Ch. Lebrun à partir de 
1661, et fait peu d'honneur à cet il- 
lustre peintre. 

Le chœur est pavé en marbre. Les 
socles des piliers composites qui 
supportent la voûte sont revêtus 
également de marbre. Malheureuse- 
ment la façade, à g. de laquelle s’é- 
lève une tour carrée plus ancienne 
(1625) que le reste de l'église, consiste 
en un mur de clôture provisoire. 
Les vantaux de la porte du croisilon 
de g. sont ceux mêmes qui avaient 
été exécutés au xvu° s. sur les des- 
sius de Lebrun. 

A l'intérieur, nous signalerons 
principalement : le Martyre de saint 
Sébastien, toile par Dupuy (à g. de 
la porle); Jésus au jardin des Oli- 
viers, toile par Destouches (au fond 
du bas côté de dr.); dans la 1 cha- 
pelle de dr. : Jésus guérissant l'a- 
veugle de Jéricho, par Desgofle, et 
le Bapléme du Christ, par Corot; 
dans la chapelle des Gatéchismes (en- 
trée par la 2° chapelle de dr.): la Ré- 
surreclion, par Lebrun(?); la Résur-- 
rection de Lazare, par Restout (?); 
l'Adoration des Bergers, par Luca 
.Giordano ; Saint Bernard, par SJ. Res- 
tout; dans le croisillon dr. et la cha- 
pelle dite de la Communion : le Re- 
pos en Égypte, par Lagrenée; la 
Manne, Melchisédech, par N. Coypel 
le jeune; le Christ, statue attribuée 
à Cortot; la Vierge, statue de Debay 
père ; dans la 2° chapelle du chœur. à 
dr., le monument deJérème Bignon, 
bibliothécaire du roi (1656), par Gi- 
rardon ; dans la 4 chapelle du chœur, 
à dr., l'Extase de sainte Thérèse, 
toile de Natoire (?). La chapelle de Ja 
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Vierge a été peinte par Gosse. La 4° 
chapelle du chœur, à g., dite de Le- 
brun, renferme l’admirable tombeau 
de la mère de Lebrun, exécuté par 
Collignon et Tuby, sur les dessins 
du peintre de Louis XIV. La mère 
de Lebrun y est représentée se ré- 
veillant et sortant de son tombeau 
à la voix d’un ange suspendu à l’ar- 
cade qui couvre le tombesu, et dont 
le geste indique le ciel. En face de 
l'entrée de la chapelle se trouve un 
autre monument élevé à la mémoire 
de l'illustre artiste lui-même et de sa 
veuve, Suzanne Butay. Ce dernier 
monument se compose de figures al- 
légoriques et d’une pyramide avec le 
buste de Lebrun, par Coysevox. La 
peinture de la voûte, représentant 
l'Archange Gabriel, et un tableau 
figurant Saint Charles Borromée 
sont encore de Lebrun. 

En continuant la visite de Saint- 
Nicolas le long du-bas côté de g., on 
trouverait encore: dans le croisillon 
de g. : Jésus-Christ ressuscilant la 
fille de Jaïxe, tableau de Vignaud ; 
dans les cliapelles de la nef, des mou- 
lages, des bas-reliefs exécutés par 
Jacques Sarrazin pour le tombeau 
des Condés ; etun Baptême du Christ, 
par Restout. 

OutreLebrun. Santeuil a été aussi 
enterré à Saint-Nicolas du Chardon- 
net, ancienne dépendance du cou- 
vent de Saint- Victor, où le poëte 
possédait un canonicat. 


Notre-Dame d'Auteuil. 
(Place de l'Église, à Auteuil.) 


Notre-Dame d'Auteuil, qui va être 
reconstruite, appartient au xvir° S. 
Son petit portail en plein cintre etsa 
tour romane surmontée d'une flèche 
eu pierre, la seule du moyen âge qui 
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subsiste à Paris, datent du xnes. A 
l'intérieur on remarque un monu- 
ment funéraire, signé Debay, 1819, 
avec un beau bas-relief. 

Sur la place, qui occupe l'ancien 
cimetière d'Auteuil, à été conservée 
la pyramide sépulerale du chance- 
lier d'Aguesseau et de sa femme. 








Notre-Dame de Bonne-Nouvelle. 


(lue de la Lune, prés du boulevard 
Bonne-Nouvelle.) 


Détruite pendant le siége de Pa 
ris par Henri IV, vers 1591, cette 
église fut rebâtie de 1624 à 1795. 
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Tombeaux'de Lebrun et de sa mére, 


el presque entièrement refaite, de 
1823 à 1830, par Godde. 

Deux colonnes doriques et deux 
pilastres du même ordre suppor- 
tent, au portail, un fronton triangu- 
laire. À dr., dans la rue Notre-Dame- 
de-Bonne-Nouvelle, l'église est flan- 
quée, à son extrémité, d'une tour 
quadrangulaire peu élevée. 


L'intérieur est partagé en trois 
nefs. Le bras gauche de la croix est 
formé par la chapelle de la Vicrge. 
Cette chapelle est ornée de fresques, 
par Auguste Hesse, représentant : 
celles de l'entrée, l'Annonciation et 
la Visitation; les autres, des Saints 
et des Saintes, dans des niches de 
style grec. Plusieurs de ces figures 
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ont une expression remarquable. 
Sous Ja conque de l'abside, une fres- 
que décorant Ia frise représente 
Dieu le Père adoré pur des rois et 
des vieillards (par Abel de Pujol). 


Notre-Dame de Clignancourt. 


(Rue Ordener, à Montmartre.) 


L'église de Clignancourt, com- 
mencée en 1859, avant l'annexion 
de Ja comimune de Montmartre à 
Paris, sous la direction de Lequeux. 
a été achevée en 186%. Une petite 
place la précède. La longueur totale 
de l'édifice, malheureusement dé- 
pourvu de style, est de 99 mèt., hors 
œuvre; la largeur, mesurée dans 
la nef ct les collatéraux, égale 20 
mèêl., et dans le transsept, 33 mèt.; 
la hauteur sous clef est de 15 mèt. 

Les croisillons sont lerminés en 
hémicycle et forment des chapelles. 
Celle de droite est décorée de fres- 
ques d'Em. Laffon. Les peintures du 
chœur représentent les Évangélis- 
les, des rois, des prophèles et des 
anges, par Romain Cazes. La cha- 
pelle de la Vierge forme, derrière le 
chevet, comme un édifice à part, 
auquel on monte par un escalier. 
L'étage inférieur de cette chapelle 
est destiné aux catéchismes. Sur la 
chapelle de la Vicrge, par une dis- 
position plus originale que ration- 
nelle, s'élève le clocher ; deux faus- 
ses chapelles, d'une longucur déme- 
surée, rayonnent autour du chœur, 
à dr. et à g. de celle de la Vierge. 
Elles servent de sacristies. 


Notre-Dame de l'Abbaye-au-Bois. 
(Rue de Sèvres, 16.) 


Cette église, située au fond d’une 
cour, et qui fait partie d'un cou- 
vent de chanoinesses de Saint-Au- 
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gustin, servit d'église paroissiale 
depuis 1K02 jusqu’à l'achèvement de 
Sainte-Clotilde en 1857. 

tile date de 1718 et possède un 
Christ de Charles Lebrun, une Às- 
somplion, une Descente de croix, 
une Sainte Famille, d'autres toiles 
de maîtres inconnus, et une Ma- 
done Yénéréce sous le nom de Notre- 
Dame de Toute-Aide. 

À côté de l'église est une maison 
de retraite pour les dames, long- 
temps habitée par Mme Récamier. 


Notre-Dame de la Croix. 
(Place de Ménilmontant.) 


Notre-Dame de la Croix est une 
église nouvelle, bâtie, de 1865 à 
1810, dans un style roman assez pur 
et assez grandiose, sur les plans de 
l'architecte Héret. Elle se compose de 
lois nefs, d’un transsept et de trois 
absides terminant le chœur. La fa- 
çade est dominée par un clocher de 
plus de 60 mèt. de hauteur, dont le 
dernier étage est éclairé sur cha- 
que face par une fenêlre géminée. 
Il est surmonté d’une flèche en 
pierre dont le plan est un octogone 
à quatre grands el à quatre petits 
côtés. Plusieurs parties extérieures 
de l'église sont sculptées ou dispo- 
sées de manière à en rappeler le 
vocable. Les portes principales, qui 
s'ouvrent dans la façade et de cha- 
que côté du chœur. sont ornées au 
tympan de bas-reliefs figurant des 
scènes de la Passion. Les trois roses 
sont occupées, au centre, par une 
grande croix de picrre; au milieu 
des croix des roses latérales sont 
sculptées, à 2. (du côté de l'Evan- 
gile), la tête du Christ, à dr., celle 
de la Vierge. Enfin, sur les faces 
principales de la flèche, quatre au- 
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tres croix se détachent en saillie sur 
un fond imbriqué. 

A l’intérieur, l’église est soutenue 
par des piliers cylindriques flan- 
qués d’une colonne du côté de la 
nef. Sous les fenêtres supérieures, 
qui sont géminées, règne un faux 
trilorium beaucoup trop bas. Les 
arêtes des maîtresses-voûtes sont 
souienues par des cintres de ler. 

La déclivilé du terrain a permis 
d'établir, sous la nef, une église in- 
téricure assez élevée. 


Notre-Dame de Lorette. 


(Rue de Chäteaudun.) 


Notre-Dame de Lorette est l’imi- 
tation d'une basilique romaine des 
praniers siècles du christianisme, 
ou plutôt c'est la copie d’un temple 
antique approprié aux exigences du 
catholicisine. A l'extrémité poslé- 
rieure de l'édifice se dessine un vé- 
riläble elocher. Derrière le péri- 
style, le mur de la façade forme un 
avant-corps dont là largeur égale 
celle de la nef principale, les deux 
niurs eu retraite à dr. el à g. de cet 
avant-corps annoncent les bas-côtés. 

Le portique est formé de quatre 
colonnes corinthiennes supportant 
un froulon, dont le Lympan a été 
sculpté par Nanteuil: les Anges ado- 
rant l'enfant Jésus, que leur pré- 
seute la Vierge. Les trois angles du 
fronton, sur l'entablement duquel on 
Lit L'inscriplion : BEATÆ Vinçixt Lau- 
RETANEÆ, portent les statues de la For, 
par Foyatier, de l'Espérance, par 
Lemaire,et de la Charité, par Laitié. 

L'iulcrieur de l'église se compose 
d'un porche, d'une nef principale, 
de bas-côtés séparés de la nef par 
des colonnes ioniques, ct de dix 
chapelles. La nef se termine par un 
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chœur el par un hémicyele où se 
trouve le miaitre-autel. 

Parmi les peintures de Notre- 
Dame de Lorette, les juges compé- 
lents réservent leurs préférences 
pour les chapelles décorées par Or- 
sel, Perrin et Roger. Une fois ad- 
mise, en eflet, la pensée d'archaïsme 
qui à présidé à leurs travaux dans 
les chapelles de la Vierge, du Saint- 
Sacrement et des Baptèmes, il serait 
injuste de leur refuser l'unité du 
style, et une véritable érudition dans 
le goût et le choix des orneuwents 
dont ils ont entouré leurs composi- 
ions. Cependant le style et le des- 
sin restent froids, et l'insph'ation ne 
parait pas sulfisamment énergique. 

Orsel à quitté la vie avant d'avoir 
pu achever ses travaux; ils ont été 
continués par son ami Perrin. La 
chapelle de Roger (chapelle des 
fonts) est située à l'entrée de la nef 
latérale de dr., et fait face à celle 
des Morts, décorée par Blondel; 
celle de Perrin occupe Fextrémité 
de la nef latérale occidentale, et fait 
pendant à celle d'Orsel. 

Perrin à consacré vingt ans à la 
décoration de la chapelle du Saint- 
Sacrement. Au-dessus de la porte 
de la sacristie, 1l a peint la Cène. 
Dans l'arc situé au-dessus de Fautel, 
le Christ sort du tombeau, et deux 
anges, descendant du ciel, présen- 
tent aux hommes l'Eucharistie sous 
les deux espèces. Vis-à-vis, /e Christ 
sur son lrône brise les sceaux du 
Livre de la vie. Au-dessus de la Cène, 
saint Pierre est représenté debout 
entre saint Mathieu et saint Jean; 
en face de cette peinture, saint Paul 
moutre la première épiître aux Co- 
rinthiens, entre saint Marc et satnt 
Luc. Sur les quatre pendentifs, Per- 
rin a symbolisé l'Espéränce, la Foi, 

21% 


328 PARIS ILLUSTRÉ. 


la Force morals et la Charité. par 
les peintures suivantes : la Nats- 
sance du Christ; 10 Christ quéris- 
sant les aveugles et les sourds; le 
Christ couronné d'épines, et Île 
Christ au tombeau. « Ces penden- 
tifs. dit Planche (Revue des Deux- 
Mondes), ne sont pas inférieurs à la 
coupole. C'est la mûne grandeur de 
conception, la même élévation de 
style. En contemplant ces murailles 
animées par la pensée religieuse, il 
n'est pas difficile de conprendre que 
toutes ces figures ont été créées len- 
tement, qu'il n’y a pas dans ces com- 
positions un seul personnage ln- 
provisé. Chaque mouvement paraît 
nécessaire ; il ne semble pas possible 
de le concevoir autrement; mais, 
pour atteindre à cette simplicité, à 
cette évidence, il a fallu passer par 
de nombreux tâtonnements. Aux 
yeux des improvisafeurs, c'est un 
signe de faiblesse; aux yeux des 
hommes sensés, c'est une preuve 
de respect pour l'art ct pour le pu- 
blic. » 

Les # picds-droits de la chapelle 
sont couverts, des deux côtés, de 
scènes chrétiennes se distinguant 
nettement des compositions précé- 
dentes, mais qui leur sont subor- 
données dans la pensée générale. Les 
autres chapelles ont été décorées de 
peintures dans l'ordre suivant : à 
dr., 4° chapelle : deux peintures de 
Ilesse : Conversion et Martyre de 
saint Hippolyte; les Funérailles de 
saint Hippolyte, par Coutant; figure 
du saint, par Bézard. 2 chapelle 
(Saint-Hyacinthe) : deux composi- 
tions, par À. Johannot; figure de 
sain{ Hyacinthe, par Mme Varcollier. 
3° chapelle (Sainte-Thérèse) : deux 
compositions, le Fœu et l'Extase de 
la sainte, par Langlois, sa Mort, 


par Caminade; Sainte Thérèse, par 
Decaisne. 

A g.. 1" chapelle, en descendant 
(Saint-Étienne) : Saint Étienne dis- 
lribuant des aumônes, et saïnt 
Etienne traîné au supplice, par 
M. Champmartin; le Martyre de saint 
Etienne, par Couderc; figure, par 
Goyet. 2 chapelle {Saint-l’hilibert) : 
le Saint secourant les voyageurs et 
rachelant les captifs, deux compo- 
sitions par Étex jeune. 3° chapelle 
(Sainte-Gencviève) : la Sainte qué- 
rissant sa mère aveugle; Apothéose 
de la sainte, par E. Devéria; Saint 
Germain bénissant la sainte, par 
Dejuinne; figure, par Mme Dehérain. 
Entreles six fenêtres de la nef princi- 
pale, on voit les compositions suivan- 
tes, en commençant par la droite : 
[a Naissance de la Vierge, par Mon- 
voisin; sa Consécralion, par Lan- 
glois ; l'Annonciation, par Dubois; 
la Visitation, par Coutant; la Na- 
lLivilé, par Hesse; lAdoration des 
Mages. par Granger; FAssomption, 
par Dejuinne. Heim à peint, à g. de 
l'entrée du chœur, la Présentation 
au Temple ; Drolling a représenté 
Jésus-Christ au milieu des docteurs. 
Les Evangélistes des pendentifs sont 
de Delorme; Picot à peint sur fond 
d'or la composition qui occupe le 
fond de l'hémicyele, le Cowronnement 
de la Vierge. 

Presque toutes les peintures sont 
accompagnées d'inscriptions ou de 
textes de l'Ecriture sainte, qui en 
indiquent le sujet. 

Notre-Dame de Lorette a été bà- 
tie en vertu d'une ordonnance royale 
du ? janvier 1822, sur les plans de 
Lebas. La première pierre en fut 
posée en 1825, et la consécration eut 
lieu en 1856. Cette église a coûté 
2050000 fr. Elle mesure 68 mètres 
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90 cent. de longueur sur 31 mètres 
85 cent. de largeur et 18 mètres 20 
cent. de hauteur. 


Notre-Dame des Blancs-Manteaux. 


(Rue du même nom, 14.) 


Cette église a pris son nom d'un 
ancien monastère de religieux ap- 
pelés les Serfs de Marie, et que le 
peuple reconnaissait à leurs man- 
teaux blancs. Les Serfs de Marie 
furent remplacés, au xIm° s., par des 
ermites de Saint-Guillaume, réunis 
plus tard à la congrégation des Bé- 
nédiclins de Saint-Maur. Les bâti- 
ments du monastère sont aujour- 
d'hui affectés au Mont-de-Piété. L’é- 
glise, reconstruite en 1687, possède 
une belle peinture représentant 
Sainte Pétronille, et un tableau de 
‘G. Andran: la Multiplicalion des 
pains. On à appliqué de nos jours 
à Notre-lame des Blanes-Manteaux 
le portail de l'ancienne église des 
Barnabiles, démolie dans la Cité, en 
face du l'alais de Justice. Ce portail 
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mn 


méritait peu d'être conservé 


Notre-Dame des Carmélites. 
(Rues d'Enfer et du Val-de-Grâce.) 


PBâtie au-dessus d'une crypte qui, 
suivant les vicilles légendes du dio- 
cèse, a servi de refuge à saint Denis, 
celle église existail déjà au comimen- 
cement du vi s. Elle devint plus 
tard le siège d'un prieuré de Bé- 
nédiclins; puis. rebâtie au xn° $., 
elle fut cédée, en 1606, aux Carmé- 
lites d'Espagne dela réforme desainte 
Thérèse. Marie de Médicis, qui pro- 
tégeait ces religieuses, fil décorcr l'é- 
glise avec un grandluxe par des artis- 
tes en réputation. Parmi les travaux 
qui y furent exécutés, on cile une 
fresque de Philippe de Champaigne 
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* représentant le Christentre la Vierge 


el saint Jean ; une Madeleine repen- 
tante et un Christ au désert, par Le- 
brun; l'Apparition du Christ aux 
{rois Maries, par Lahvre. Toutes ces 
toiles sont depuis longtemps au mu- 
sée du Louvre. 

Le monastère des Carmélites de- 
vint célèbre, au xvue s., par la re- 
traite de Mile de la Vallière, qui v 
mourut en 1710, après treute-six ans 
de péuilence, sous le nom de sœur 
Louise de la Miséricorde. La rue Ni- 
cole, percée entre la rue du Val-de- 
Grâce et le boulevard de Port-Royal, 
a dégagé en partie une petite cha- 
pelle construite au xvn° s., et où 
l'on prétend que le corps de l'illustre 
pénitente reposa longtemps. Sur la 
porte de celte chapelle sont sculptés 
les noms de Jésus et de Marie. Le 
monastère fut presque entièrement 
détruit pendant la Révolution. 

Les Carmélites, qui se sont éla- 
blies de nos jours dans le même 
lieu, n’ont pu recouvrer, de tous les : 
chefs d'œuvre de leur ancien cou- 
vent, que Îa s{atue en marbre du 
cardinal de Bérutle, le fondateur de 
l'ordre en France, par Jacques Sar- 
razin. L'église vient d'être restaurée 
presque complétement. 


Notre - Dame des Champs. 
(Boulevard du Montparnasse.) 


La paroisse de Notre-Dame des 
Champs, érigée en 1856, vient d'être 
dotée d'une grande église, bâtie, de 
1867 à 1875, dans un style roman 
bâtard. La tour s'élève à côté du 
chœur. 


Notre-Dame des Oiseaux. 
(Rue de Sèvres, 106.) 


Cette chapelle, construite dans le 





sH1l 
style ogival, s'élève au milieu du 
monastère des religieuses de la con- 
grégalion de Notre-Dame, dont Île 
pensionnal est plus connu sous le 
nom de couvent des Oiseaux. Outre 
les sculptures et les vitraux, on y 
remarque de belles stalles exécutées 
sous la direction de Lassus, d’après 
celles du xiu* s. qui ornentle chœur 
de la cathédrale de Poitiers. 


Notre-Dame des Victoires 
ou les Petits-Fères. 


(Place des Petits-Péres.) 


Le premier de ces noms a été 
donné à celle cglise, parce que 
Louis XITF, qui en posa la première 
picrre, en 1629, la dédia à Notre- 
Dame des Victoires, en mémoire des 
succès remportes sur les protestants 
de a Rochelle; le second, parce 
qu'eile fit partie, jusqu’en 1791, du 
couveut dés Augustins déchaussés, 
connus du peuple de Paris sous le 


nom de Petits-Pères, et qui firent 


reprendre, sur les dessins de Pierre 
Lemuet, les travaux longtemps in- 
terrompus. Libéral Bruant et Gabriel 
Leduc continuérent l'œuvre de Le- 
muet; mais l'édifice ne fut terminé 
qu'en 1740, par Cartault, auquel on 
doit le portail, composé de deux 
ordres superposés. 

L'église des Petits- Pères a une 
seule nef, d'ordonnance 1oni- 
que, longue de 45 mèt., large de 10 
mèêt. 70 cent., élevée de 18 mèêt. et 
entourée de chapelles. Au milieu de 
la croisée s'ouvre une coupole dont 
la voûte est décorée d’une Gloire. 
Les chapelles du transsept, dessinées 
par Perrault, sont ornées de vitraux 
peints. Autour du chœur règne une 
boiserie richement sculptée. On re- 
marque, dans le chœur, sept tableaux 
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de C. Vanloo, disposés ainsi : au 
centre, Aclions de grâces de 
Louis XIIT et du cardinal de Richelieu 
pour la prise de la Rochelle; le pre- 
mier à dr., Baptême de saint Au- 
quslin; le deuxième, Sacre de saint 
Augustin; le troisième, sa Mort; le 
premier à g., Prédicalion devant 
l'évéque d'IHippone; le deuxième, 
Conférence de saint Augustin avec 
les Donalisles; Ie troisième, la 
Translalion de ses reliques. 

Dans la première chapelle à dr. 
est le tombeau de Jean Vassal, secré- 
latre du roi, par Cotton; dans une 
chäpelle de g. est celui du compo- 
siteur Lulli, par le même artiste. La 
chapelle de la Vierge, pèlerinage cé- 
lébre et siége d'une arclhiconfrérie 
qui compte des membres nombreux 
dans le monde entier, est entière- 
ment décorée d’ex-volo, ainsi que 
les piliers et les arcades de la nef. 


Saint-Paul-Saint-Louis, 
{Rue Saint-Antoine.) 


Le cardinal de Bourbon possédait 
autrefois, sur l’emplacement de 
Saint-Paul-Saint-Louis, un hôtel qu’il 
céda aux Jésuites pour y fonder leur 
maison prolesse, en 1580. Les Pères 
y construisirent aussitôt, sous le vo- 
cable de saint Louis. une petite 
église, que Louis XJII remplaça par 
l'église actuelle. 

Cette seconde église à eu pour 
architecte le P. François Dcrrand. 
La premiére pierre en a été poste 
en 1627. Louis XIIT fit les frais de 
celte construction; et les Jésuites 
frappèrent une médaille avec cette 
inscription : Vicél ut David, ædificat 
ul Salomon. GAL à vaincu comme 
David, il bâtit comme Salomon. » Ce 
fut Richelieu qui fitélever le portail, 
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exécuté par le jésuite Marcel Ange, 
et une inscription placée sur la fa- 
çcade du monument consacrait aussi 
cette munificence du ministre de 
Louis XI. L'église fut définitivement 
terminée en 1641. Elle prit le nom 
de Saint-Paul-Saint-Louis après la 
démolition de l'église Saint-Paul, 
qui zut lieu en 1796. 

Les anciens bâtiments de la mai- 
son professe des Jésuites, à g. de l'é- 
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gelise, sont maintenant occupés pal 
le lycée Charlemagne. 

Déjà, dans l'ordonnance de la fa- 
çade de Saint-Gervais, on peut recon- 
naître les efforts faits par les archi- 
tectes français pour adapter aux 
églises le genre de décoration qui 
avait prévalu dans les églises 1ta- 
liennes de la fin du xvi° s. L'édifice 
dont nous avons à nous occuper 
maintenant indique encore plus net. 
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Notre-Dame des Victoires, 


tement ces tentatives et marque l’o- 
rigine d'une école que l’on a appelée 
dans ces derniers temps l'école jé- 
suite, école qui compte le P. François 
Derrand et d'autres membres de 
l'ordre parmi ses architectes les plus 
connus, et dont Mignard peut être 
considéré comme le peintre de pré- 
dilection. Le style de cette école, à 
laquelle nous devons aussi l’église 
des Petits- Pères et Saint-Thomas 
d'Aquin, ne brille ni par la simpli- 
cité, ni par la correction, ni par la 


logique, mais il ne manque ni de ri- 
chesse n1 de séduction, 

Bien que les architectes de Saint- 
Paul, les PP. François Derrand ct 
Marcel Ange, se soient évidemment 
inspirés des églises romaines du Jé- 
sus, de Saint-André della Valle et de 
Saint-lgnace, la décoration de la fa- 
çade se ressent du voisinage de Saint- 
Gervais. Ainsi, la façade des églises 
italiennes que nous venons de citer 
ne se compose que de deux ordres 
superposés; celle de Saint-Paul en 
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comple trois, comme Île portail de 
Desbrosses ; mais les ornements am- 
bitieux, l'acconplement des colonnes 
et le manque de proportion des di- 
verses parties en font un morceau en 
tout point inférieur au portail de 
Saint-Gervais. 

Le portail a 48 mèt. de hauteur sur 
24 mèt. de largeur à la base. Les ni- 
ches, demeurtes longtemps vacan- 
Les, qui ornent le dessus des portes, 
ont reçu de nos jours des statues de 
saint Louis par Lequesne, de sainte 
Catherine par Aug. Préault, et de 
sainte Aure par Étex, comnie SOUYC- 
nir du monastère de Sainte-Cathe- 
rine du Val-des-Écoliers et de l’une 
des patronnes de l'ancienne église 
Saint-Paul. 

L'intérieur de l’église a les mêmes 
caractères que l'extérieur. Le chœur 
et la croisée étalent surtout une 
magnificence et une splendeur d'or- 
nementation qui ne portent pas au 
rccucillement. Au-dessus des cha- 
pelles règne une galerie à balusires 
carrés, d'un modèle riche, mais 
lourd. Elle se continue, moins pro- 
fonde, autour de l'abside. La nef, 
d'une assez grande hauteur, est ac- 
compagnée de chapelles communi- 
quant entre elles. C'est à Saint-Paul 
qu'on vit le second exemple d'une 
coupole (la première coupole con- 
struite à Paris fut celle de l'église 
des Carmes, en 1620); et nous ajou- 
terons qu'à l'examiner du pavé de la 
croisée, cette partie du monument 
ne manque pas d'une certaine élé- 
wance riche ct pittoresque. 

L'autel, restauré en 1861, a été re- 
construit avec des marbres concédés 
par le gouvernement français et qui 
formaient le superflu des marbres 
achetés pour letonibean de Napoléon, 
aux Invalides. 
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Saint-Paul renferme les cendres 
de Bonrdaloue et de Huet, évêque 
d'Avranches. Deux inscriptions sur 
marbre noir, appliquées en 1845 et 
1844 contre les deux derniers piliers 
de la nef, indiquent l'endroit de leur 
sépulture. De plus, dans les caveaux 
qui règnent sous l’église, indépen- 
damment de deux des chapelles qui 
appartiennent à des familles particu- 
liéres, sc trouvent les corps des jé- 


suites décédés dans la maison pro- 


fesse, depuis sa fondation jusqu'à la 
suppression de l'ordre. Entin, dans 
un caveau séparé, sont réunis les 
corps d’un certain nombre de per- 
sonnages enterrés primitivement à 
Sainte-Catherine ct transférés là lors 
de la démolition de cette église, à la 
fin du xvnr s. Saint-Paul possédait 
aussi de somptueux monuments, en- 
tre autres ceux du grand Condé et de 
son père, Henri de Bourbon. Le 
cœur de Louis XIII y avait été déposé 
sous une riche boîte sculptée par 
Sarrazin. Une seconde boîte, sculptée 
par Coustou le jeune, renfermail le 
cœur de Louis XIV. Ces monuments 
ont disparu, comme le tabernacle 
d'argent et de vermeil qui ornait le 
maitre-autel. Les seules œuvres d'art 
qui méritent aujourd'hui l'attention 
du visiteur sont un tableau attribué 
à Philippe de Champaigne et qui re- 
présente l'Abbaye de Longchamp , 
et une Lloile d'Eugène Delacroix, le 
Christ au jardin des Oliviers, placée 
dans le croisillon de g. Cette pein- 
turc, la première œuvre connue du 
maître (1819), cest fort remarquable 
déjà par l'harmonie de la couleur 
ct l'éloquence de sa composition; 
clle trahit des réminiscences des 
écoles flamande etitalienne,qui prou- 
vent l'élève en même temps qu’elles 


| annoncent chez le jeune artiste des 


préoceupations et des tendances tout 
à fait nouvelles à cette époque. 

On peut citer aussi: les Evangcé- 
listes, peinture à la cire par De- 
caisne, dans le chœur ; — un tableau 
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qui représente Sainte Isabelle, sœur 
de saint Louis, offrant à la Vierge le 
modèle de l'abbaye de Longchamps. 
Ce tableau n'est pas signé, mais on 
attribue la tête de Ja Vierge à Phi- 












































































































































Saint-Paul-Saint-Louis. 


lippe de Champaigne, et le reste à 
l’un de ses élèves ; — le Serpent d’ai- 
rain, par Smith, au croisillon de dr.. 
et. dans le mème croisillon, Louis XII 
offrant à saint Louis le modèle 


de l'église Saint-Paul; — dans la 
chapelle des catéchismes, derrière 
l'église, une fresque de Valbrun, re- 
présentant le Christ entouré de pe- 
lits enfants: deux statues de saint 
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Pierre et saint Paul, par Legendre- 
Hérald, placées à l'entrée de la nef, 
coulre le mur de l'orgue; et deux 
autres, des mêmes apôtres, en plâtre, 
par Bra. Le dôme est orné de quatre 
grandes figures peintes en grisaille, 
etreprésentant Charlemagne, Clovis. 
Robert le Pieux ct saint Louis. 

La sacristie de Saint-Paul contient 
les portraits de plusieurs curés de 
la paroisse et un Christ en croix, qui 
n'est pas un chef-d'œuvre, mais qui 
provient de l'ancienne chapelle de 
la Bastille. Les deux belles coquilles 
qui servent de bénitiers ont été don- 
nées par Victor Hugo, à l’occasion du 
baptême de son premier enfant, né 
sur la paroisse. 

Un grand nombrede personnages 
illustres, dont les tombes ont disparu, 
avaient jadis leur sépulture dans le 
cimetière de l’ancienne église Saint- 
Paul. Nous citerons : Robert Cénal, 
évêque d’Avranches, un des premiers 
annalistes français (1560); le maré- 
chal de Biron, François ct Hardouin 
Mansart, Jean Nicot, Rabelais ct 
l'homme au masque de fer. 


Saint-Philippe du Roule. 


(Faubourg Saint-Honoré.) 


Cette église, construite de 1769 à 
4784, en forme de basilique, sur les 
dessins de Chalgriu, a été agrandie 
de nos jours. Le bas-relief du fron- 
ton (la Religion) est de François- 
Joseph Duret {xvu s.). On voit dans 
une chapelle de dr. le Martyre de 
saint Jacques, tableau de Legeorge. 
La voûte a été peinte récemment en 
caissons, ce qui est assez peu d’ac- 
cord avec le goût du xvur* s. 

T. Chassériau, chargé de décorer 
la coupole de l'hémicycle, y a 
exécuté une Descente de croix. Les 
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peintures de la chapelle de la Vierge 
sont de Claudius Jacquand ; la sta- 
tue à été sculptée par Nanteuil. 


Saint-Pierre de Chaïllot. 
(Rue de Chaillot, 32.) 


Saint-Picrre de Chaillot cest unc 
église ogivale presque compléte- 
ment reconstruite et défigurée en 
4750. L’abside, la partie la plus an- 
cienne, date du milieu du xvir s. 


Saint-Pierre de Montmartre. 
(Rue Saint-Denis à Montmartre.) 


Construite au xu°s., sur les ruines 
d’une église plus ancienne, par le 
roi Louis VI et sa femme Alix de 
Savoie, l’église Saint-Pierre de Mont- 
inartre fut consacrée par le pape 
Eugène IT, en présence de saint 
Bernard et de Pierre le Vénérable. 
Elle servit d’abord de chapelle à une 
abbaye de Bénédictines fondée par 
Louis VI, vers la même époque, tout 
à côté de l’église, ct rebâtie en 1661 
par Louis XIV, au pied du versant 
méridional de la butte, dans un vas- 
te enclos qui comprenait la chapelle 
des Martyrs (V. ci-dessus, p. 232). 
La dernière abbesse de ce couvent, 
dont il ne reste plus de traces, fut 
Marie-Louise de Laval, duchesse de 
Montmorency, guillotinée en 1794. 

La façade de l’église est moderne. 
À l’intérieur, l'édifice cst divisé en 
deux parties. La première, seule 
consacrée au culte, a été restaurée 
avec plus de luxe que d'intelligence 
et de goût. Elle a la forme d'un 
carré long, sans transsept, avec deux 


bas côtés. Du côlé des collatéraux, 


dont la voûte, jadis ogivale, a été 
remplacée par un plafond, les piliers 
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sont formés de Jolies colonnes ac- 
couplées. A l'intérieur de la nef, les 
colonnes sont remplacées par des 
boudins montant jusqu'à la naissan- 
ce de la voûte, qui a été refaite au 
xv° s., et qui cache en partie les pe- 
Utes fenêtres supérieures. Sur la 
clef de voûte de la troisième travée 
sont sculptées et peintes les armes 
de l'abbaye. Aux deux piliers les 
plus rapprochés du chœur, de cha- 
que côté, les boudins ont été coupés 
à $ mètres environ du sol et s’ap- 
puient sur une 
console en pierre 
taillée. On a gravé 
sur ces piliers des 


L'église de Montmartre possède 
encore quelques-unes des anciennes 
reliques données à l’abbaye et à la 
chapelle des Martyrs. 

La cuve des fonts baptismaux est 
richement ornée dans le strle de la 
Renaissance. On y remarque deux 
clefs en sautoir et un écusson por- 
tant la date de 1557. 

À dr. de la petite cour qui pré- 
cède l'église, a été bâtie, en 1861, 
une chapelle des catéchismes. Entre 
cette chapelle et l'église se trouve 
l'entrée d’un Jjar- 
din dans lequel 
on voit le che- 
min de la croix 





inscriptions rela- 
tives au martyre 
de saint Denis et 
de ses compa- 
gnons. Des ou- 
vertures carrées 
divisées chacune 
par une colonne 
forment le tri- 








forium. De cha- 
que côté de la 
porte principale, 
à l'intéricur de 





ou calvaire en 
sept stations, 
érigé en 1835. Au 
fond du jardin, 
derrière l’église, 
le calvaire, pro- 
prement dit, s'6- 
lève au-dessus 
d'un petit ora- 
toire, à dr. du- 
quel une grotte 
souterraine 1re- 
produit la forme 





l'église, se voient 
deux colonnes 
en marbre vert 
antique, d'un style de décaden- 
ce, mais qui ont certainement 
appartenu à un édifice païen. Leurs 
chapiteaux sont malheureusement 
peints. Deux autres colonnes, un 
peu plus élevées, mais de la mê- 
me époque, et qui ont évidemment 
la même origine, se trouvent dans 
le chœur des Dames (Ÿ. ci-dessous). 
Le bufict d'orgues provient d'une 
ancienne chapelle de Notre-Dame de 
Lorette. La chaire est une menuise- 
rie du xvinl° 5. 
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ct les dimen- 
sions du Saint-S- 
pulcre de Jérusa- 
lem. Un Christ au lombeau, en terre 
cuite, provenant du Mont-Valérien et 
placé dans cette grotte, y attire de 
nombreux pèlerins. Le calvaire de 
Montmartre a d’ailleurs été enrichi 
de nombreuses indulgences 

Cest aussi par le jardin du cal- 
vaire qu'on pénètre aujourd'hui 
dans la seconde partie de l’église 
appelée le chœur des Dames, parce 
qu’elle était autrefois réservée aux 
religieuses de l’abbaye. Convertie en 
magasin, elle renferme l'escalier 
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d'une tour qui s'élevait à l'abside, 
et dont le sommet portait, avant 
l’mvention du télégraphe électrique. 
uu télégraphe aérien établi en 1795. 
L'administration se propose, depuis 
longtemps, de restaurer le chœur 
des Dames ct de le rendre au culte. 


Saint-Pierre de Montrouge. 
(Avenue d'Orléans.) 


Cette église, construite, dans un 
style roman mitigé, par Vaudremer 
(1862-1872), est précédée d'une 
tour massive formant porche, dont 
le sommet, fort élevé, se ter- 
mince en flèche quadrangulaire tail- 
lée en écailles et surmontée elle- 
iuême d'une lanterne carrée. Deux 
tourelles s'élèvent à la base du pi- 
non de la nef, derrière la tour. La 
nef, le chœur et le transscpt sont 
flanqués de collatéraux. Des absides 
terminent chaque croisillon cet le 
sanctuaire. L'absence de voûtes en 
pierre à l'intérieur et de contre- 
forts à l'extérieur fait paraître 
lrop nues les murailles de l’église. 
Au centre du transsept s'élève une 
seconde tour, basse, trapue, termi- 
née par un toit à double égout. 

L'intérieur n’a d'autre décoration 
que le maître-autel, orné d’un bas- 
relief, de Maniglier, représentant la 
Cène. 


Saint-Pierre du Gros-Caillou. 


(Rue Saint-Dominique, 168.) 


Cette église, érigée en 1823 sur 
les dessins de Godde, est un monu- 
ment sans caractère, dans lequel 
l'architecte à voulu imiter un temple 
antique. Le portail est formé de qua- 
tre colonnes d'ordre toscan, suppor- 
tant un fronton triangulaire. Saint- 
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Pierre du Gros-Caillou a remplacé 
une église qui avait été construite 
en 1738, reconstruite en 1763, et 
qui fut démolie à la Révolution. L’é- 
glise actuelle a élé consacrée sous le 
vocable de Notre-Dame de Bonne- 
Délivrance, mais elle est plus connue 
sous celui de Saint-Pierre. Elle à 
54 mèt. de long. sur 24 de hauteur. 


Saint-Roch. 


(Rue Saint-Honoré.) 


Louis XIV posa en 1653 la pre- 
mière pierre de Saint-Roch, qui ne 
fut terminée qu’en 1740. Les esca- 
liers qui conduisent au portail rap- 
pellent un souvenir historique; c'est 
là, en effet, qu'en vendémiaire, Bo- 
naparte fit tirer le canon sur les sec- 
tions insurgées contre la Convention 
nationale.  : : | 

La décoration de ce portail se com- 
pose de deux ordres superposés : le 
premier dorique, l’autre corinthien. 

Entre les colonnes accouplées qui 
encadrent la porte centrale, deux 
statues de Fr. Anguier représentent 
l’Espérance et la Force. Entre les 
colonnes accouplées du premier 
élage doivent être placées les sta- 
lues de sainte Clotilde et de sainte 
Geneviève, par Loyson et Aizelin. 

Robert de Cotle avait fourni les 
dessins de la façade de Saint-Roch, 
el ils furent exécutés après sa mort, 
arrivée en 1756, époque à laquelle 
commencèrent les travaux sous la 
direction de Jules de Cotte, son ne- 
veu et son élève. Robert de Cotte, ne- 
veu de Mansart et homme de talent, 
s’efforçait de réagir contre les inno- 
vations importées d'Italie depuis le 
Bernin; il ne réussit toutefois que 
médiocrement à Saint-Roch, et ne 
parvint guère à produire un effet 
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imposant et grandiose. Jacques Le- [les croisillons. 


mercier ne fut pas plus heureux 
pour l'intérieur de l'édifice. Son 
plan, composé d'une nef principale 
et de deux nefs latérales bordées de 
dix-huit chapelles, d'un chœur, der- 
rière lequel se trouvent trois cha- 
pelles de grande dimension dispo- 
sées l’une derrière l'autre, et de 
deux autres chapelles qui occupent 
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péche par la econ- 
fusion et l'incohérence. 20 piliers 
isolés, ornés de pilastres dori- 
ques, et 48 piliers engagés dans 
les murs latéraux soutiennent les 
voûles. 

Dès qu'on pénètre dans l'intérieur 
de Saint-Roch, on est surpris de 
celle confusion. Le maitre-autel 
S'amoindrit sous l'arcade trop vaste 

























































































































































































Saint-Pierre 


du chœur. La chaire attire aussi 
presque immédiatement l'attention 
par la lourdeur de sa masse et la bi- 
zarrerie de ses ornements. Dessinée 
par Charles el restaurée par Laper- 
che avec une grande profusion de 
sculptures, cette chaire est soutenue 
par les statues des Vertus théologa- 
les et décorée d'un rideau égale- 
ment sculpté, chargé de représenter, 
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de Montrouge. 


suivant le détestable goût allégori- 
que du xvime s., le voile de l'Er- 
reur que le génie de la Vérité catho- 
lique s'efforce d’arracher. L'or dont 
les figures sont couvertes contraste 
singulièrement avec la blancheur 
éclatante du rideau. 

Malgré ces défauts, Saint-Roch 
mérile d'être visitée avec l'intérêt 
qui s'attache aux époques de transi- 

29 
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tion dans l’art. Un observateur exercé 
y voit facilement la décadence de la 
grande école d'architecture du siècle 
de Louis XIV et les commencements 
d'une réaction qui essaya de rem- 
placer le style pompeux du xvus. 
par ce strle d'un pittoresque décla- 
maloire et faux, qui faisait le carac- 
tère de la chapelle de la Vierge, si- 
tuée derrière le chœur, construile, 
en 1753, par Boulée et Falconet, re- 
construite en 1845. 

Contre un des piliers de l'orgue 
est sculpté un médaillon représen- 
{ant Corneille, avec une inscription 
rappelant la mort du poëte, arrivée 
rue d'Argenteuil, le 1er octobre 1684, 
el son inhumation à Saint-Roch. 
Deux tables en marbre contiennent 
la liste des personnages célèbres el 
des bienfaiteurs de la paroisse, dont 
les tombes, qui se trouvaient dans 
les églises des environs, ont disparu 
pendant la Révolution. Parmi les 
morts illustres dont on n’a pu re- 
trouver les resles, sont les frères 
Anguier , Mme Deshoulières, Pont- 
chartrain, le président Hénault et 
l’abbé de Mably. 

Au-dessus de la porte latérale de 
dr., une toile d’ Ogier® représente des 
Capucins d'Italie distribuant des 
aumônes. Deux statues appuyées aux 
premiers piliers du chœur repré- 
sentent : l’une, à dr., Saint Roch, 
par Coustou le jeune; l’autre, à g.,le 
Christ agonisant, par Falconet. Dans 
les croisillons, on remarque surtout 
deux grands tableaux : la Prédication 
de saint Denis (à g.), par Vien, et la 
Guérison dumal des Ardents (à dr.), 
par Doyen, qui passionnèrent, au mo- 
ment de leur apparition, le monde 
artistique, et furent dans les journaux 
le sujet d’une polémique animée. 
@« C'était déjà, dit A.-J. du Pays 
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(Illustration, t. XXII), une querelle 
anticipée entre les classiques et les 
romantiques. Les jeunes gens s’en- 
thousiasmèrent pour la composition 
théâtrale et pleine de Doyen; les bur- 
graves du temps s'écrièrent à la dé- 
cadence de l'art, et réservèrent leur 
admiration exclusive pour la compo- 
sition sage, calme et harmonieuse 
de Vien. » 

Le transsept est en outre décoré 
de quatre grandes statues, dont l’une 
(à g.), représentant Saint André, 
est due au ciscau de Pradier. 

La 1r< chapelle à dr. de la nef ren- 
ferme plusieurs monuments funé- 
raires : un buste de Mignard, 
par Desjardins (2 chapelle à dr.); 
le buste de Le Nôtre, par Coysevox 
aîné ; la sfalue du cardinal Dubois. 
par Guillaume Coustou; les médail- 
lons du maréchal de Lesdiguières, 
par Coustou, du comte d’Ilarcourt, 
par Renard, et du maréchal d’As- 
feld ; le médaillon de Mme Lalive de 
Jully, par Falconet; le fombeau de 
Maupertuis, tout à fait dans le goût 
du temps, par d'Huez. La statue du 
duc de Créqui, par le même auteur, 
se trouve dans la 2 chapelle. La 3° 
chapelle a été peinte par Boulanger 
(les Ames du Purgatoire); la 4 {au 
delà du croisillon), dédiée à sainte 
Clotilde, par Devéria. Dans Le déam- 
bulatoire de l'abside, on remarque 
une Présentation de Jean Restout; 
dans celui qui entoure la chapelle de 
la Vierge, entre autres tableaux : 
Jésus chassant les vendeurs du 
Temple, par Thomas (1822); Jésus 
bénissant les pelils enfants, par 
Vien; Jésus ressuscilant la fille de 
Jaïre, par Delorme (1817); la Résur-. 
rection de Lazare, par Vien; Saint. 
Sébastien, par Remi. Derrière l’au- 
tel de la chapelle, un groupe en 
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marbre, par Fr. Anguier, figure la 
Naissance du Christ. 

Dans les chapelles de g., on trou- 
ve, en descendant : {1re) des fresques 
d'Ary Scheffer et de Loyer, relatives 
à Saint François de Sales ; dans la 
5e, le monument de l'abbé de lE- 
pée; dans la 6°, deux tableaux de 
S. Cornu (la Compassion); dans la 
7°, un monument érigé par les soins 
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du curé Faudet (1856) à la mémoire 
de Bossuel, mort en 1704 sur la pa- 
roisse, rue Neuve-Sainte-Anne ; en- 
fin, dans fa chapelle des fonts bap- 
tismaux, des peintures de Chasst- 
rlaux et deux groupes de Lemoine : 
Saint Joachim el Sainte Anne, le 
Bapléme du Christ. 

Derrière la chapelle de la Vicrge 
s'arrondit en hémicycle une cha- 























Saint-Roch. 


pelle assez obscure, ornée ‘de bons 
vitraux. ct renfermant dans une 
châsse les reliques de saint Denis. 
À &. de cette chapelle s'ouvre len- 
trée de la chapelle du Calvaire, rec- 
tangle disposé à peu près perpendi- 
culairement à l'axe de l'église. Cette 
chapelle à été reconstruite en 1845 
par Saint-Père, architecte, qui à 
conservé de l'ancienne un groupe 





. de sculpture représentant la Mise au 
| {ombeau, par Deseine. Un second 
groupe, le Crucifiement, par Dusei- 


gneur, y a été ajouté plus tard, ainsi 
qu'un beau Christ en croix de Mi- 
chel Anguier, qui décorail jadis le 
maître-autel de la Sorbonne. Le 
statue qui représente Madeleine à 
genoux au pied de la croix est celle 
de la comtesse de Feuquières, sculp- 
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tée par Lenioine.Ce groupe a été com- 
plété, il y a peu de temps, par une 
statue de la Mère de Dicu, due au 
ciseau de Bogino. On voit aussi, 
dans la chapelle du Calvaire, un 
tableau de Schnetz {le Vœu à la Ma- 
done), qui passe à bon droit pour le 
meilleur de cet artiste, et une toile 
d'Abel de Pujol (le Christ crucifié). 


Le Sacré-Cœur. 


C'est une vaste basilique byzan- 
tine, commencée en 1876, sur les 
plans de M. Abadie, sur la colline de 
Montmartre. Son érection a été dé- 
crétée, en 1874, par l’Assemblée 
nationale, d'où son titre d'église du 
Vœu national. La pose des fonda- 
tions a exigé l'établissement de puits 
jusqu'au niveau de la base de la 
butte. Tous ces puits, comblés 
par du béton, forment de gigan- 
tesques piliers sur lesquels s’élève- 
ront l'édifice entier et ses cryptes. 
Les dépenses prévues sont évaluées 
à 8 ou 9 millions, chiffre qui sera 
certainement dépassé. Le public est 
admis à visiter les travaux moyen- 
nant une carte d'entrée, délivrée par 
le gardien de la chapelle provisoire, 
rue de la Fontenelle (prix, 25 c.). 


Saint - Séverin. 


(Rue Boutebrie.) 


. L'église Saint-Séverin doit son ori- 
gine à un oratoire érigé sur la sé- 
pulture d'un pieux solitaire du 
même nom qui vécuten ce lieu au 
vié s., du temps de Childebert. 
L'oratoire fut brülé par les Nor- 
mands. Rebâtie vers la fin du xrs.. 
l'église reçut le titre d’archipresby- 
térale. Une reconstruction fut en- 
treprise au commencement du xHi° 
s. Il reste de celte époque le portail 
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latéral et le porche ménagés sous la 
tour, la partie inférieure de la façade, 
les voûtes des trois premières lra- 
vées du premier collatéral de dr., 
les trois premières travées de la 
grande nef et le triforium des qua- 
tre premières travées. La tour et le 
second collatéral de la nef, à dr., 
sont du xiv° 5. Le reste date de 1489- 
1498, période pendant laquelle l'é- 
glise fut complétement réparée et Le 
chœur reconstruit dans de vastes 
proportions. L'église a la forme d'un 
parallélogramme à une nef et deux 
collatéraux qui font le tour d'un 
vaste chœur polygonal et sont eux- 
mêmes enveloppés par une ceinture 
de chapelles carrées, sans transsept. 
La façade offre un aspect assez irré- 
gulicr. Le portail, d’un fort beau 
style, appartenait autrefois à l’église 
Saint-Picrre aux Bœufs, dans la 
Cité. Lors de la démolition de celle 
église, en 1837, il a été transporté 
picrre par pierre à Saint-Séverin cl 
rétabli tel qu’on le voit aujourd’hui. 
Il remonte à la première moitié du 
xine s.;, mais le bas-relief du tym- 
pan (la Vierge et l'Enfant Jésus) ne 
date que de 1839 (par Ramus). La 
porte a conservé ses vantaux du 
XVI s., ornés des inédaillons de 
saint Pierre et de saint Paul. Les 
trois étages supérieurs de la façade, 
indiqués par autant de balustrades, 
appartiennent au xvi° s. La statue de 
la Vierge, qui couronne le pignon, 
n'a été sculptée qu’en 1842. A g. de 
la façade s'élève une tour carrée dont 
les deux étages sont percés de lon- 
gues baies ogivales. Cette tour, d’une 
structure élégante, se termine par un 
toit très-aigu, décoré de lucarnes et 
coiffé d'un lanternon. Au pied de la 
tour, du côté du N., s'ouvre un por- 
che voûté, qui a longtemps servi 
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d'entrée principale à l’église. Les 
jambages de la porte qui précède 
ce porche ont été réparés avec des 
débris d'inscriptions gothiques, par- 
ni lesquels on lit fort bien, en carac- 
tères du xv° s.: Bonnes gens qui par 
cy passés, priez Dieu pour les tres- 
passés. Le tympan {moderne) repré- 
sente saint Martin. À g. du porche, 
la saillie des chapelles est percce 
d'une fenêtre, au-dessus de laquelle 
on remarque, pour ses détails d’or- 
uenentation, l'encadrement (xv° s.) 
de l'horloge. L'angle voisin est oc- 
cupé par une niche élégante renfer- 
mant la statue de saint Séverin. Des 
pignons surmontent toutes les cha- 
pelles. Les contre-forts sur lesquels 
s'appuient les arcs-boutants soute- 
nant la maîtresse-voûte, se terminent 
par de gracieux clochetons. 

A l'intérieur, on remarque les 
nombreuses ramifications des ner- 
vures des voûtes et la physionomie 
origimale du triforium du chœur, 
qui rappelle le style perpendiculaire 
anglais. Les travées de l’abside ont 
élé défigurées au xvn® s. par des 
placages de marbre qui recouvrent 
les piliers et transforment les ogives 
en pleins cintres. Cette décoration 
de mauvais goût ct le baldaquin du 
maître-autel ont été exécutés par 
Baptiste Tubv, sur les dessins de 
Charles Lebrun, et aux frais de Mlle 
de Montpensier. Le buffet d'orgues 
est de 1745. 

Les 15 fenêtres hautes de la nef, à 
partir de la quatrième travée, sont 
ornées de vitraux du xv° et du xvie 
S., assez maladroitement restaurés 
il y a quelques années. Nous signa- 
lerons surtout l'Arbre de Jessé, dans 
la rose du portail principal. Derrière 
le maitre-autel, la chapelle de Notre- 
Dane des Sept-Douleurs renferme 
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un groupe représentant la Vierge 
tenant sur ses genoux le cadavre du 
Christ. À dr. du chevet de l'église se 
trouve la chapelle de Notre-Dame 
d'Espérance, reconstruite dans ln 
seconde moitié du xvu° s. Les stalues 
de la Vierge et de l'Enfant Jésus, par 
Bridan, qui surmontent l'autel, ont 
été couronnées, il y a quelques an- 
nées, au nom du chapitre de Saint- 
Jean de Latran à Rome. Les murs 
de la chapelle sont couverts d’ex- 
voto et de plaques de marbre blanc 
portant des inscriptions commémo- 
ratives. 

Toutes les autres chapelles de 
Saint-Séverin ont été décorées de 
peintures murales. Dans la chapelle 
des fonts baptismaux, la première à 
dr. en entrant, Paul Flandrin a re- 
présenté la Prédication de saint 
Jean-Baptiste et le Baptéme du 
Christ, deux ouvrages dans lesquels, 
suivant Gustave Planche, on trouve 
«un heureux souvenir de Nicolas 
Poussin. » — La chapelle de Sainte- 
Anne (la 2°) renferme trois compo- 
sitions de Heim : l'Immaculée Con- 
ceplion (deux anges tirant un rideau 
derrière lequel apparaît sainte Anne 
contemplant dans la méditation la 
Vierge sans tache); la Naissance de 
la Vierge, sa Présentation au tem- 
ple, son Éducation. — Signol a tra- 
cé d'un pinceau trop indépendant, 
dans la chapelle suivante, le Mariage 
de la Vierge, la Fuite en Egypte 
et la Mère de Douleurs. — Dans la 
4 chapelle, les peintures de Schnetz 
(Saint André amenant son frère 
Pierre à Jésus-Christ, Saint Jean- 
Bapliste indiquant l'Agneau de 
Dieu à André et à un autre de ses 
disciples, qui se disposent à suivre 
Jésus, Saint André préchant, Ar- 
reslation de saint André, son Mar. 
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tyre) « ne se recommandent que par 
l'exactitude de l'exécution. » 
Biennoury a décoré la chapelle de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul {la 5°) 
de quatre sujets, dont deux grands 
(Repentir de saint Pierre après son 
reniement, Saint Pierre et saint 
Paul dans la prison Mamertine) 
et deux pelits (Conversion de saint 
Paul, Glorificalion des deux Ap6- 
tres). « Les deux grands comparti- 
ments, dit un critique, prennent 
rang parmi les meilleurs de Saint- 
Séverin. lis ne laissent à désirer 
que sous le rapport de la couleur. » 
— Murat a peint (6° chapelle) : Le 
Christ chez Marthe et Marie, Marie- 
Madeleine dans-le désert, Made- 
leine répandant les parfums sur les 
pieds de Jésus; Madeleine recon- 
naissant Jésus-Christ après sa Ré- 
surrection. — La chapelle de Saint- 
Jean {la 7°) est le coup d'essai d'flip- 
polyte Flandrin dans la peinture 
murale, mais il y a beaucoup à 
louer dans cet essai. Sur l’un des 
côtés, Flandrin a représenté la Cène, 
et, au-dessus, l'Evangéliste dans 
l'île de Palhmos, écrivant l’Apoca- 
lypse sous la dictée d'un ange. Sur 
l'autre mur, on voit l’Apôtre plongé 
dans une chaudière d'huile bouil- 
lante : la foi du martyr, l’effroi des 
assistants et l'enthousiasme des 
chrétiens sont rendus avec une 
grande puissance d'expression. Au- 
dessus de cette scène, l'artiste a re- 
tracé la Vocation de saint Jean el 
de saint Jacques. — Alexandre Hesse 
a représenté (8 chapelle) avec fi- 
nesse et simplicité : Sainte Gene- 
viève distribuant des aumônes, la 
Peste de Paris, la Prise d'habit de 
la sainte, Sainte Geneviève gardant 
son troupeau. — La chapelle de 
Saint-Séverin, la 9° à dr., est consa- 
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crée à la fois aux deux saints qui 
portent le nom de Séverin. Le pre- 
mier vivait sous Clovis, qu'il guérit 
de la fièvre par l'imposition de son 
manteau; le second, sous Childe- 
bert, donna l’habit religieux à saint 
Cloud. Les compositions de Cornu 
retracent ces deux faits. La chapelle 
de Saint-Michel est décorée de deux 
fresques d'A. Pichon relatives à la 
vie de Saint Clément, d'un Arbre de 
Jessé de Von Holtorp (1858), d'une 
ancienne peinture (la Prédication 
de saint Jean-Baptiste), restaurée 
par Stenheil, et d'un grand retable 
en bois peint et doré. — La chapelle 
de la Réparation, derrière l’abside, 
a été peinte par Mottez. — La cha- 
pelle suivante présente une toile du 
même artiste (Proclamation de 
l’'Immaculée Conception). — Bel- 
zunce pendant la peste de Marseille 
el la Communion de saint Jérôme, 
par Gérôme, décorent la première 
chapelle, en revenant par le collaté- 
ral du N. — La chapelle suivante 
est de Lenoir. On y voit : la Mort de 
saint Louis et le Roi portant la 
couronne d'épines à la Sainte-Cha- 
pelle. — La chapelle de Saint-Char- 
les renferme deux peintures de 
Jobbé-Duval : Saint Charles Borro- 
mée pendant la peste de Milan; la 
Mort du saint. Autour du pilier 
monocylindrique qui partage cette 
chapelle en deux travées très-iné- 
gales, se lit l'épilaphe en lettres go- 
thiques de Guillaume Fusée, prési- 
dent (?) au Parlement et seigneur de 
Wisenoy, et de sa femme Jeanne 
Desportes, vicomtesse d’Ambriers. 
La chapelle de Saint-François de 
Sales est décorée de plusieurs scè- 
nes de la vie du saint, peintes à 
fresque par Mottez. — Enfin la cha- 
pelle suivante (la première à g. en 
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entrant) a êté décorée de peintures 
par Richomme (Saint Vincent de 
Paul présidant une assemblée de 
charité). 

Au $S. du chœur de Saint-Séverin 
existe encore un assez beau cloître 
du xv°s., le seul qui reste à Paris, 
avec celui des Billettes {Ÿ. ci-dessous, 
Églises luthériennes). 


La Sorbonne, 


(Place du même nom.) 


La chapelle de la Sorbonne, fondée 
au xur° $., a été reconstruite de 1635 
à 1659, par Charles Lemercier, aux 
frais du cardinal de Richelieu. 

La façade principale se compose 
de deux ordres, corinthien et com- 
posite, superposés. L'ordre du rez- 


de-chaussée est formé par des co- 


lonnes, celui de l'étage supérieur 
par des pilastres engagés. Le dôme, 
la partie capitale de l'édifice, orné 
de quatre campaniles à sa base, 
s'élève au centre de l'église. Il est 
le premier exemple d'un véritable 
dôme élevé à Paris, les coupoles de 
l'église des Carmes et de Saint-Paul- 


Saint-Louis n'ayant été que de ti-| 


mides essais. 

L'église forme, dans le sens de sa 
longueur, un des petits côtés de la 
cour intérieure de la Sorbonne. Elle 
a sur cette cour un second portail, 
formé d’un seul ordre de dix colon- 
nes corinlimennes, élevé sur un 
perron de dix marches et suppor- 
tant un fronton. Une inscription 
placée au-dessous du fronton rap- 
pelle que l'édifice a été construit par 
le cardinal de Richelieu. 

L'intérieur de l’église n’a rien de 
bien remarquable comme architec- 
ture ; peut-être même semble-t-il un 
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peu triste el maussade plutôt que 
grave et sévère, malgré les beaux 
pendentifs de la coupole, peints par 
Philippe de Champaigne. 

Toutefois l’église de la Sorbonne 
renferme un chef-d'œuvre : le {om- 
beau du cardinal de Richelieu, 
taillé dans le marbre par le ciseau 
souple et habile de Girardon, en 
1694, d’après une composition gran- 
diose et pittoresque de Lebrun. 
Rien de plus beau que le groupe de 
Richelieu soutenu par la Religion, 
Auprès de cette dernière figure sont 
deux Génies ; à l'extrémité opposée, 
la Science se courbe dans l'attitude 
d'une saisissante douleur. 

Derrière ce tombeau se trouve 
une grande toile qui a été exécutée 
par Hesse : elle représente Robert de 
Sorbon présentant à saint Louis de 
jeunes élèves en théologie. On voit 
aussi dans la nef les statues du Christ 
à la colonne, par Ramey fils, et de 
Saint Louis de Gonsague; puis, dans 
les bas-côtés du chœur, les cénotaplhes 
du duc de Richelieu, par Ramey fils, 
et de Napoléon, par Bure. 


‘Saint-Sulpice, 


Sur l'emplacement de l'église ac- 
tuelle de Saint-Sulpice s'élevait, dès 
le x s., une église paroissiale pla- 
cée sous la juridiction de l’abbaye de 
Saint - Germain des Prés. 11 fallut 
l'agrandir au xvr s. On n’en fut pas 
moins forcé, au siècle suivant, de 
songer à bâtir un nouvel édifice. En 
1646, le duc d'Orléans, Gaston, po- 
sait la première pierre de cette 
église, commencée sur les dessins 
de Charles Gamart ; mais bientôt on 
s'aperçut que l'édifice serait encore 
trop pelit, et il fallut changer les 
plans. Anne d'Autriche posa à son 
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tour la première pierre. et les tra- 
vaux furent recommencés par Louis 
Levau. l'architecte de l'hôtel Lam- 
bert ; puis, aprés une longue mter- 
ruplion occasionnée par le manque 
d'argent, ils furent continués par 
Oppenord et Daniel Gittard, chargés 
des portails latéraux. La nef entière 
est de Levau ; Oppenord est l'auteur 
du portail qui donne sur la rue Pala- 
tine (à dr.). 

L'église ne put ètre achevée que 
eràce à la persévérance des curés 
qui se succédèrent, aux libéralités 
des paroissiens, ct aux ressources 
considérables que produisit une lo- 
Lerie établie, en 1721, par le curé 
Languet, Jean Servandont la ter- 
aina en 1749. [ne s’asservit point 
à suivre les indications de ses pré- 
décesseurs ; il sut être original sans 
tomber dans aucune  dissonance 
avec les parties déjà construites, et 
mérila d'être considéré comme le 
véritable architecte de Saint-Sulpice. 

Sous la Révolution, cette église 
fut appelée le temple de la Victoire. 
Elle devint ensuite le principal 
temple des théophilanthropes. Le 
45 brumaire an VIT (15: novembre 
4799), on y donna un banquet par 
souscription au général Bonaparte 
lors de son retour d'Égypte. 

La façade de Saint-Sulpice appar- 
tient à un genre de structure tout à 
fait nouveau dans l'architecture 
religieuse du xvin° s. Ces deux rangs 
de portiques, dorique et ionique, 
d'une certaine profondeur et d’une 
très-grande proportion, flanqués, à 
leurs extrémités, de deux tours éle- 
vées, peuvent êlre considérés comme 
le plus grand effort qu'on ait jamais 
tenté pour relrouver dans les con- 
ditions de l’art moderne la grandeur 
et la inajesté de l'art ogival. Le seul 


reproche qu’on fasse avec raison 
à l'œuvre de Servandoni, c’est que 
cette façade n’explique el n’annonce 
en aucune façon l’intérieur de l’é- 
glise. Enfin, les quatre piédestaux 
qui surmontent la corniche supé- 
rieure attendent encore les statues 
qui devaient achever la décoration de 
la façade. Ces statues, déjà exécutées, 
sont déposées sous la colonnade du 
premier étage. ; 

Les tours, dont jee trois étages 
offrent les trois ordres dorique, io- 
nique et corinthien superposés, ne 
sont pas entièrement de Servandoni. 
Les étages supérieurs de la tour du 
N. ou de g., qui renferme les clo- 
ches, ont été reconstruits en 1771. 
sur un nouveau dessin, par l’archi- 
tecte Chalgrin. La tour du S. ou de 
dr. fut bâtie en 1749 par Maclaurin ; 
elle est malheureusement demeurée 
inachevée. Il était question de la re- 
construire sur le modèle de la tour 
de g., lorsque la Révolution éclala. 

Ces deux tours ont 70 mèt. d’élé- 
vation, c'est-à-dire 2 mièt. de plus 
que les tours de Notre-Dame. 

On peut voir dans Piganiol -de la 
Force la façade de Saint-Sulpice avec 
les tours surmontées de clochers qui 
n'ont jamais été élevés pour ne pas 
compromettre la solidité de l’édi- 
fice. 

Les statues assises de Saint Pierre 
et de Saint Paul, par Emile Tho- 
mas, ont été placées, en 1858, dens 
deux niches à dr. et à g. de la porte 
principale, sous le péristyle. 

Saint-Sulpice a 140 mèt. de lon- 
oueur, sur 33 mêt. de hauteur el 
96 mèt. de largeur. 

Aux extrémités du portail, au rez- 
de-chaussée des tours, se trouvent 
deux chapelles ornées de quatre 
statues sculptées par Mouchy et 
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Saint-Sulpice, 
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Boizot. Les fonts haptismaux placés 
dans une de ces chapelles ont été 
dessinés par Chalgrin. 

Le plan de Levau a été respecté 
dans l'ordonnance intérieure de 
Saint-Sulpice ; l'œil se complaît à 
mesurer la vaste étendue des trois 
nefs, dont la principale est séparée 
des deux autres par des piliers corin- 
thiens, revètus de brèche rose à 
leur base. Le chœur et la croisée ne 
sâtent point cet ensemble véritable- 
ment majestueux. Le maître-autel, 
un peu maigre de détails, a été placé 
cn 1826 ou 1827 ; on remarque sur- 
tout le riche bas-relief qui le décore 
(le Christ au milieu des Docteurs). 
Une balustrade de bronze et de mar- 
bre ferme le chœur, dont les pilicrs 
sont ornés de statues d’Apôtres, en 
pierre de Tonnerre. Sur les pilastres 
du mur oriental du transsept s’élè- 
vent les statues du Christ flagellé, 
dc la Mère de Douleurs et de deux 
anges ; ces deux dernières sont de 
Droz. Dans les niches des deux sa- 
cristies, à dr. et à-g., sont les statues 
de saint Pierre et de saint Sulpice. 

Les vitraux du chœur et de l'ab- 
side ont été peints par Leclerc. 

Une plaque de cuivre, incrustée 
dans le pavé du croisillon S., indi- 
que une ligne méridienne se diri- 
geant, au vrai N., vers un obélisque 
en marbre blanc haut de 8 mêt. 35 c. 
et placé dans un angle du bras de la 
croix, à g. À midi précis, lorsque le 
temps est beau, un rayon de soleil, 
échappé d’une petite ouverture per- 
cée dans la fenêtre aveugle du croi- 
sillon $S., vient frapper la méridien- 
ne, depuis le milieu de Ja plaque 
(au solstice d’été) jusqu’au sommet 
de l'obélisque (solstice d'hiver). 
Ilenri Sully et Lemonunier ont établi 
cette méridienne en 1745, pour fixer 
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d'une manitre certaine l'équinoxe 
du printemps et le jour de Pâques. 

La chaire, donnée en 1788 par le 
maréchal de Richelieu, est sur- 
montée d’un beau groupe sculpté : Ja 
Charité entourée d'enfants. 

L'orgue, de Cliquot, repose sur 
une tribune supportée par des co- 
lonnes composites d’un aspect tout 
à fait grandiose, et qui sont l’œuvre 
de Servandoni. Cet orgue a été com- 
plétement reconstruit par Cavalhé- 
Coll, en 1861. Il possède aujour- 
d'hui 5 claviers complets et un péda- 
lier, 118 registres, 20 pédales de 
combinaison et environ 7000 tuyaux 
dont les plus petits ont à peine 
9 millim. et dont les plus grands 
atteignent près de 10 mèt. de lon- 
gueur. L'étendue des sons est de 
10 octaves. L'intérieur de l'instru- 
ment est divisé en sept étages, dont 
quatre pour le mécanisme et les 
trois autres pour les tuyaux. Les 
mouvements se communiquent par 
des moteurs pneumatiques de ré- 
cente invention. L'orgue, ainsi ré- 
paré, est, dit-on, le plus considérable 
de l'Europe. Son inauguration so- 
lennelle à eu lieu le 30 avril 4862. 

Les bénitiers placés à l'entrée de 
la nef. ne sont autre chose que deux 
énormes coquillages de l'espèce ap- 
pelée tridachna gigas. Ns ont été 
donnés à François [er par la Répu- 
blique de Venise. 

La première chapelle à dr. a été 
décorée de peintures murales par 
Eugène Delacroix. Son titre de cha- 
pelle des Säints-Anges a inspiré au 
grand artiste les trois scènes sui- 
vantes : Saint Michel trionphant de 
Lucifer (dans le plafond); Hélio- 
dore terrassé et battu de verges 
(à dr.); la Lutle de Jacob et de 
l'ange dans le désert (à g.). 


SAINT-SULPICE. 


Pour le premier tableau, Delacroix 
a imilé Raphaël (tableau du Louvre). 
Cependant « cette reproduction, dit 
L. Vilet (Revue des Deux-Mondes, 
der avril 1862), est tout à la fois 
littérale et infidèle... Les acces- 
soires qu'il à ajoutés ne sont pas 
sans poésie, et l’on v sent la nain 
d'un maître; mais ils ne changent 
rien au groupe principal, ils ne 
déguisent pas ce caractère d'imi- 
tation dont tout d’abord on est si 
étrangement frappé. » L'archange a 
une grâce juvénile incomparable; 
mais peut-être le peintre, en voulant 
le rendre de plus en plus aérien, 
lui a-t-il donné trop peu de consis- 
tance. 

L'HHéliodore a été peint par Ra- 
phaël (au Vatican); mais cette fois 
Delacroix a composé, avec les mêmes 
personnages et la même action, un 
tout autre tableau. « Il a d’abord eu 
soin de changer le lieu de la scène: 
ce n'est plus au milieu du sanc- 
tuaire, devant l'autel, devant le pon- 
life en prière, que le spoliateur est 
foudroyé, c'est hors du temple, sur 
un immense escalier qui conduit 
aux parvis extérieurs. » Les acteurs 
sont aussi transformés. Un cavalier, 
des épaules duquel tombent de gran- 
des ailes, foule aux pieds le pro- 
fanateur. Ce cavalier a peut-être 
quelque chose de plus <erein, de 
plus noble, de plus idéal que celui 
de Raphaël. Deux anges suspendus 
au-dessus du sol battent Héliodore de 
verges. Le caractère de ces deux fi- 
oures est vraiment remarquable, 
bien que ces ministres du ciel pa- 
raissent prendre un plaisir trop vif et 
trop personnel à la vengeance. Malgré 
certaines témérités, et même quel- 
ques étrangetés de détail, il faut con- 
venir, avec Vitet, que la «scène esl 
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grande, extraordinaire. attachante et 
d'un piquant effet. Ghissez sur Îles 
détails, chassez les souvenirs et les 
comparaisons, ne pensez ni à Raphaël 
ui à rien de complet, d'acheveé, de 
fini en peinture, laissez-vous fran- 
chemnent aller, et vous serez, je ne 
dis pas charmé, mais profondément 
remué par lintelligente vie cachée 
sous ce fracas de couleurs et de 
formes. » 

La Lulte de Jacob avec l'ange est 
la plus admirée de ces trois grandes 
peintures de Delacroix. «Les figures 
ne tiennent pas ici la place prinei- 
pale. On pourrait presque dire qu'el- 
les ne sont qu'accessoires, tant la 
passion, la vie, le rôle actif et am 
mé sont dévolus au paysage. Depuis 
les premiers plans jusqu'à la crête 
de ces montagnes dorées par le soleil 
levant, tout vous caplive et vous at- 
tache dans'cette conception puissante, 
qui n’a guère d'analogues, même 
chez les maîtres italiens qui ont trai- 
té le plus largement le paysage déco- 
ratif. Rien de banal, rien d’inutile. 
Comme ce chemin creux est habi- 
lement jeté daus ce coin perdu du 
tableau ! Comme on v sent passer, 
à travers la poussière, ces trou- 
peaux, ces pasteurs, ces femmes, 
ces enfants! Comme on suit au loin 
les méandres de cette longue cara- 
vane, et comme tout ce monde court 
bruvamment sans se douter qu'un 
combat solitaire se livre à deux pas 
de là!» Quatre anges, peints en 
grisaille aux quatre coins de l'ovale 
du plafond, complètent la décoration 
de cette belle chapelle. 

La 2° chapelle à dr., dédiée aux 
âmes du purgatoire, a été peinte 
par Heiïim ; la 3° (Saint-Roch), par 
Abel de Pujol; la 4° (Saint-Maurice), 
par Vinchon. Dans la 5° on admire 
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le mausolée du curé Languet, par 
Michel-Ange Slodtz. La figure princi- 
pale de ce monument est très-remar- 
quable de sentiment et d'exécution. 

Dans Ie croisillon de dr., Signol 
a peint, en 1876,la Résurrection et 
l'Ascension ; chacune de ces fresques 
a 12 mèt. de hauteur. 

Dans le pourtour du chœur, la 
chapelle de Saint-Denis (à dr.) est de 
Jobbé-Duval; celle de Saint-Martin, 
de Mottez; celle de Sainte-Gene- 
viève, de Timbal; celle de Sainte- 
Anne, de J. Lenepveu. Derrière 
le maitre-autel, la chapelle de la 
Vierge forme une construction à 
part. Elle est l'œuvre de de Wailly, 
el sa splendide décoration va bien, 
quoi qu'on en dise, au reste de l'é- 
glise. Aujourd’hui on réunirait dif- 
ficilement autant de richesse et 
d'imagination à plus de charme et 
d'élégance qu'il s’en trouve dans 
l'ensemble de cette chapelle, de for- 
ue circulaire. Vanloo en a peint les 
panneaux de sa brosse la plus élé- 
vante ; les frères Slodtz en ont mo- 
delé les ornements; les voussures 
enfin sont richement sculptées et 
les pilastres revêlus de marbres de 
différentes couleurs. Au-dessus de 
l'autel, dans une niche qui ne re- 
çoit la lumière que par .une étroite 
ouverture supérieure, on voit une 
gracieuse statue de la Vierge, en 
marbre blanc, par Pajou. Une cou- 
pole, de très-belles proportions, cou- 
sonne la chapelle. Lemoine y a peint 
utile Assomplion avec cette verve sai- 
sissante et cette magie de couleur ar- 
gentine et harmonieuse qui lui ont 
acquis une si belle place dans l'Ecole 
française. En face de cette chapelle, 
derrière le chœur, est le tombeau 
de M. de Pierre, curé de Saint- 
Sulpice, mort en 1856. 
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Les chapelles du chœur qui sui- 
vent la chapelle de la Vierge ont 
été peintes : celle de Saint-Louis 
par Matout, celle de Saënt-Joseph 
par Charles Landelle, cellede Saënt- 
Charles-Borromée par Pichon, celle 
de Saint Jean-l'Évangéliste par 
Glaize. 

Dans le croisillon N., Signol a 
peint, en 1873, la Trahison de Judas 
et la Mort du Christ ; chacune de 
ces fresques, comme celles du croi- 
sillon S., a 12 mêt. de hauteur. 

La 1r° chapelle du collatéral de g. 
en descendant, dédiée au Sacré- 
Cœur, renferme de belles boiseries 
du xvur° s. La 2° chapelle, dédiée à 
saint Vincent de Paul, est de Guil- 
lemot. La 3° (Saint-Paul) est la 
plus remarquable; elle aété décorée 
par Drolling. Cet artiste a peint à la 
cire : la Conversion de saint Paul 
sur le chemin de Damas; Saint 
Paul devant l'Aréopage et un Ravis- 
sement du saint. « Dans le premier 
de ces sujets. dit A.-J. Du Pays, 
Drolling a mis une vigueur et 
une animation qui contrastent avec 
le calme ordinaire régnant dans la 
majeure partie de ses œuvres; mais 
pour obtenir la force, il a un peu 
sacrifié l'élégance. Dans le Saint 
Paul devant l’Aréopage on retrouve 
la manière tempérée du peintre. Le 
Ravissement de saint Paul est la 
plus satisfaisante des trois peintures, 
tant sous le rapport de Ja bonne dis- 
position pittoresque que sous celui 
des couleurs. » 

Enfin les deux chapelles les plus 
voisines de la façade, au N., ont été 
décorées de peintures, l’une, Saint- 
François de Sales, par Alexandre 
Ilesse, lautre. Saint - François 
Xavier, par E. Talon. 

Sous l’église Saint-Sulpice s'élen- 
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dent des cryples immenses, qui 
servent aux catéchismes et à de 
nombreuses réunions d'ouvriers. 
L'une d'elles renferme les statues 
de saint Paul et de saint Jean l'E- 
vangéliste, par Pradier. 


Saint-Thomas d'Aquin. 


(Sur la place de ce nom, entre la rue du 
Bac et le boulevard Saint-Germain.) 


Saint-Thomas d'Aquin dépendait 
autrefois du no- 
viciatgénéraldes 
Dominicains, 
dont les bâti- 
ments sont main- 
tenant occupés 
par le dépôt cen- 
tral et le musée 
d'artillerie. 

Pierre Bullet 
donna les dessins 
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grecque; l'ordonnance se compose 
d'arcades encadrées par des pilastres 
corinthiens. 

La coupole dela croisée et les bras 
du transsept ont été peints par J.-M. 
Blondel (le Christ, Vie de la Vierge, 
les Evangelistes, Saint Vincent de 
Paul, Saint Dominique, Saint Tho- 
mas d'Aquin). Deux fresques d'Abel 
de Pujol (Saint Pierre, Saint Paul) 
ornent le chœur. 

Contre le mur de la facade, à dr. 
une toile cintrée 
de Picot repré- 

== sente la Mort de 
Saphire. Dans la 
1e chapelle de ce 
côté, celle des 
fonts baptismaux, 
se voit une Des- 
cente de croix de 
Guillemot; la 
chapellesuivante, 








de l'église, qui 
fut commencée 
en 1682 et ter- 


dédiée à saint 
Joseph, offre aus- 
si deux belles toi- 
les : l'une, de La- 





mince vers 1770. 
Le portail, rebâti 


hyre, représen- 








en 1787 par le 


tant la Conver:- 
sion de saint 





frère Claude, se 
compose de deux 
ordres (dorique 
et ionique } sy. 
perposés, que surmonte un fron- 
ton orné d’un bas-relief représen- 
lant la Religion. Deux autres bas- 
reliefs, qui occupent des caissons 
au-dessus des portes latérales, re- 
présentent, à g., la Vierge don- 
nant le chapelet à saint Domini- 
que (par Gruyère), à dr., Jésus 
donnant des éloges à saint Thomas 
pour ses écrits (par Vilain). 
L'intérieur de l’église a 44 mèt. 
de longueur sur 23 mêt. de hauteur. 
Le plan affecte la forme d’une croix 
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Paul ; l'autre, du 
frère André,pein- 
tre dominicaln , 
élève de Carlo Maratti, représentant 
l'Éducation de l'Enfant Jésus. Lacha- 
pelle de Saint-Dominique, à g. de la 
nef, est ornée de deux tableaux égale- 
ment remarquables : Saint Pierre 
reçu par le centurion Corneille, par 
Aubin Vouet (1659) ,et saint Thomas 
d'Aquin en extase, par le F. André. 
La chapelle absidale, dédiée à saint 
Louis, à été peinte par Blondel et 
renferme une Transfiquration de F. 
Lemoyne. On voit une autre toile 
du F. André (Saint Dominique expli- 


d) 


quant ses conslilulions à ses reli- 
gieux) dans la sacristie des messes, 
ornée de boiseries sculptées du 
temps de Louis XV, et une autre du 
mème artiste (Saint Jean Népomu- 
cène) dans la sacristie des mariages. 

Les trois tableaux qui ornent la 
chapelle des catéchismes, établie au 
second étage d’un bâtiment attenant 
à l'église, représentent l'Ame 
aspirant au ciel, par Lagrenée; 
Saint Germain l'Auxerrois donnant 
une médaille à sainte Generière. 
par Michel Vanloo, et Saint Thomas 
d'Aquin apaisant une lempêéle, par 
Ary Schelfer, 


Saint-Thomas de Villeneuve. 


(Rue de Sèvres, 27.) 


Cette chapelle, qui fait partie 
d'un couvent de femmes consacrées 
au soin des malades, possède une 
Vierge noire, provenant de l'église 
Saint-Étienne des Grès, où saint 
François de Sales, étudiant, allait 
souvent se prosterner devant elle. 


La Trinité. 


Rue Saint-Lazare, à l'extrémité de la 
rue de la Chaussée-d'Antin.) 


L'église de la Trinité, commencée 
en juillet 1861 et consacrée le 8 no- 
vembre 1867, a élé construite sous 
la direction de l'architecte Ballu, 
dans un stvle qui rappelle la Renats- 
sance. Elle est située au N. de 
[la place formée par les rues de 
Châteaudun, Blanche, de Clichv, de 
Londres, Saint-Lazare et par celle 
de la Chaussée-d'Antin, à laquelle 
elle fait face. Deux autres rues nou- 
velles, la rue Morlot et la rue Che- 
verus. longent les côtés de l'édifice. 
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Devant la façade s’étend un square 
de 5000 mèt. de superficie, dominé 
par un mur qui s'élève graduelle- 
ment pour supporter une petite ter- 
rasse et le porche de l’église. La 
balustrade qui borde la terrasse est 
interrompue par trois piédestaux 
qui soutiennent, au milieu, un 
groupe représentant la Charité; à 
dr. et à g., deux anges figurent la 
Foi et l'Espérance. Ces statues, en 
marbre, ont été dessinées par Duret 
et exéculées, après sa mort, par 
Lequesne. Du pied des statues, trois 
fontaines à vasques versent leurs 
eaux dans un large bassin. 

On arrive au porche de la Trinité 
par deux rampes carrossables ; deux 
escaliers de 18 marches y mènent 
également du square. Ce porche 
est formé de trois arcades inégales 
appuyées sur quatre piliers qui por- 
tent des statues de Pères de l'Église, 
par Guillaume. 

D'autres statues, au premier étage 
de la façade et sur les côtés du por- 
che, représentent également des 
Pères. Au-dessus du porche règnent 
des arcatures à jour formant galerie. 
Le premier étage est éclairé au 
centre par une grande rose, et cou-, 
ronnépar une balustrade interrom- 
pue par quatre piédestaux qui sup- 
portent quatre groupes : la Force, 
la Justice, la Tempérance el la Pru- 
dence , sculptés par Carpeaux,. 
Crauck, Mauillet et Cavelier. Du mi- 
licu de la balustrade s’élance le 
clocher, octogonal à son étage su- 
périeur et terminé par deux dômes 
superposés, dont le second, formant 
lanterne, s'élève à 635 mêt. au-des- 
sus du sol. Derrière le porche, sur 
la saillie formée par les chapelles de 
la nef, s'élèvent deux clochetons 
également terminés en coupoles. 
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La Trinité, 
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Trois portes donnent accès du 
porche dans l’église. Leurs Lympans 
sont ornés de peintures sur émail, 
de Paul Bâlze, figurant les trois 
personnes divines. Deux autres 
portes sont aussi ménagées latéra- 
lement, à la première travée de la 
nef, et quatre des deux côtés du 
chœur; il y a donc en tout neuf 
portes. 

A l'intérieur, l’église de la Tri- 
nité, longue, hors œuvre, de 90 mèt., 
comprend une nef large de 18 mèt. 
et haute de 27, des bas-côtés très- 
étroits, des chapelles plus larges, 
et un chœur entouré d’un déambu- 
latoire pris aux dépens de la largeur 
du vaisseau central. 

Des deux côtés de la porte cen- 
trale sont deux bénitiers surmontés 
de deux statues d’anges, en marbre, 
par Gumery. Au-dessus est la tri- 
bune de l'orgue, voûtée en berceau 
légèrement ogival. Entre l'ogive de 
la tribune et celle de la voûte s’é- 
tend un espace libre que Jobbé- 
Duval a couvert de peintures (Saint 
Michel, l'Annonciation et l'Agneau 
pascal couché sur le livre des Sept- 
Sceaux); sur les côtés de la tribune, 
le même artiste a représenté Saint 
Pierre et Saint Paul. 

La nef de la Trinité comprend 
quatre travées séparées par des 
piliers massifs ornés de statues 
d’'Apôtres (par Dantan jeune, Les- 
corné, Bosio, Le Bourg, Varnier, 
Denécheau, Em. Thomas, Demesmay, 
Truphême, Chatrousse Frison et 
Hébert}, et subdivisées par des 
colonnes monolithes en picrre du 
Jura, qui se reproduisent à l'entrée 
des chapelles latérales. Bas-côtés et 
chapelles sont couverts par des pla- 
fonds, tandis que les tribunes qui 
surmontent les collatéraux sont 


PARIS ILLUSTRE. 


voütées par des berceaux perpendi- 
culaires à l'axe de l’église et retom- 
bant, au milieu de chaque travée, 
sur une colonne en marbre du Jura, 
comme les colonnes du rez-de- 
chaussée. Un grand plein cintre 
encadre les deux arcades secon- 
daires des tribunes ; les tympans 
laissés entre ces arcades sont rem- 
plis par des médaillons où Barrias, 
à g. de la nef, et Jobbé-Duval, à dr., 
ont peint des Pères de l'Église. Sur 
les pénétrations de la voûte, les 
mêmes arlistes ont figuré des sujets 
symboliques. 

Onze marches conduisent au sanc- 
tuaire, un peu plus étroit que la nef 
centrale et qui est lui-même partagé 
par des collatéraux, élevés seulement 
jusqu’à la hauteur du premier étage. 
Entre l'arc triomphal et la grande 
voûte de la nef, le tympan est rempli 
par des peintures de Barrias (la Tri- 
nilé et des Anges). Dix colonnes en 
stuc vert séparent le sanctuaire de 
ses bas-côtés. Sous un baldaquin en 
dôme, soutenu par six colonnes en 
marbre rouge, s'élève l'autel, en 
cuivre doré, exécuté par la maison 
Poussielgue sur les dessins de Ch. 
Gauthier. Les tribunes s'élargissent 
de chaque côté du chœur et s’é- 
tendent jusqu’au mur extérieur des 
chapelles. 

Trois absides terminent l’église. 
Celle du centre forme la chapelle 
de la Vierge. 

Les chapelles à dr. de la nef ont 
élé peintes sur toile marouflée : 
la re Îles Ames du Purgatoire), par 
Brisset; la 2° (Saint-Vincent de Paul), 
par Lecomte-Dunouy ; la 3° (Sainle- 
Geneviève), par F. Barrias ; la 
& (Saint-Denis), par Laugée. La 
chapelle de la Vierge à été décorée 
par"Elie Delaunay et Emile Lévy. La 
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statue, en marbre, cest de Paul 
Dubois. Les chapelles de dr. de la 
nef sont : la Ar, en descendant 
(Saint-Joseph), de Thirion ; la 2 (le 
Sacré Cœur), de Romain Cazes; la 
9 (les Sept-Douleurs), de Michel 
Dunas; la 4° (chapelle des fonts), de 
Louis Français. Les vilraux ont été 
exécutés par Oudiuot; toute la pein- 
ture décorative de l'église est de 
aDenuelle. 

sous l'église est une vaste crypte 
destinée aux catéchismes. 

La Trinité a coûté près de 5 
lions, décoration comprise. 


mil- 


Le Val - de - Grâce. 


(Ruc Saint-Jacques.) 


L'église du Val-de-Grâce fut élevée, 
ainsi que l’abbaye du même nom, 
par Aune d'Autriche, pour remercier 
Dieu de la naissance de Louis XIV. 
Elle obtint de son fils que les cœurs 
des princes de la famille royale y 
scraicnt déposés. À peine âgé de 
sept ans, Louis XIV en posa la pre- 
nuérce pierre, en 1645 ; mais la con- 
struction fut entravée par les 
troubles de la Fronde, et l'édifice 
changea plusieurs fois d'architecte. 
Le premier, François Hansart, qu'il 
ne faut pas confondre avec Hardouin 
Mansart, en mena la construction à 
8 mèl. environ au-dessus du sol. Ch. 
Lemercier l'éleva jusqu'à la hauteur 
de la corniche; Pierre Lemuet, se- 
condé par Gabriel Leduc et Duval, 
le termina en 1665. L'abbaye du 
Val-de-Grâce, supprimée par lAs- 
semblée constituante en 1790, a été 
transformée en hôpital militaire {Y. 
ci-dessous, chapitre xx). L'église, qui 
a servi longtemps de magasin, n'a 
été rendue au culte qu’en 1826. 

Elle est préctdée d'une grande 
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cour fermée d'une grille, où l’on 
voit à g. une des dernières œuvres 
de David (d'Angers), la s/atue en 
bronze du chirurgien Larrey. Les 
bas-relicfs du piédestal méritent 
d'être signalés. 

La décoration de la façade de l’é- 
glise est à peu près pareille à celles 
de la même époque que nous avons 
déjà décrites (V., ci-dessus, Saint- 
Paul-Saint-Louis et la Sorbonne). 
On en loue l'élégance et les heu- 
reuses proportions. 

Le dôme du Val-de-Grâce, une des 
nombreuses imitations du dôme de 
Saint-Pierre de Rome, cst une de 
celles qui ont le mieux réussi. Cette 
coupole, d'une courbe élégante, 
flanquée de ses campaniles, domine 
l'horizon de Paris entre le Panthéon 
et les Invalides. Sa charpente en 
bois, qui menaçait ruine, a été re- 
construite en fer. 

Intérieurement, l’église ne. pré- 
sente pas de dispositions nouvelles, 
ct, depuis qu’on lui a enlevé une 
grande partie de ses magnificences 
décoratives, 1l ne faut s'arrêter qu'à 
la coupole. Elle est soutenue par 
quatre grands arcs-doubleaux et 
quatre pendentifs, selon le système 
byzantin. Personne n'ignore que 
celte coupole à été peinte par Pierre 
Mignard. Elle comprend plus de 
200 figures, dont les plus grandes, 
celles du premier plan, n'ont pas 
moins de 2 mèt. 50 c. de hauteur. 
L'artiste à fait entrer dans sa com- 
position, une des plus gigantesques 
qui existent comme superficie, une 
population véritable de tous les 
saints personnages du catholicisme, 
el, en outre, la sainte Trinité et 
Anne d'Autriche. 

Les peintures exécutées dans la 
chapelle du Saiut-Sacrement par 
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Philippe et Jean-Baptiste de Cham- 
paigne sont remarquables par une 
grande sévérité de style. Dans les 
Sculptures des quatre pendentifs € el 
dans les bas-reliefs qui décorent Le 
arcades des neuf chapelles, on 
reconnaît du premier coup l'exé- 
cution pleine de verve et la compo- 
silion pompeuse de Michel Anguier, 
le sculpteur de la porte Saint-Denis. 

De même que le dème rappelle, à 
l'extérieur, celui de Saint-Pierre de 
Rome, le maitre-autel du Val-de- 
Grâce, avec ses six grandes colon- 
nes torses, en marbre de Brabançon, 
chargées de rinceaux et de palmes 
en bronze doré, est une imitation 
flagrante et splendide du maitrc- 
autel de la plus grande des basili- 
ques chrétiennes. 

L'église du Val-de-Grâce contient 
les restes de la reine Ienriette de 
France, fille d'Ienri IV et femme de 
Charles Ier, roi d'Angleterre. 


Saint-Vincent de Paul 
(Place Lafayette.) 


L'église Saint-Vincent de Paul, 
située sur une place fortement in- 
clinée, est précédée d’un amphi- 
théâtre de rampes en pierres de 
taille, traversées par un large es- 
calier conduisant au péristrle de 
l'édifice. Comme Notre-Dame de 
Lorette, elle ressemble extérieure- 
ment aux basiliques italiennes des 
premiers siècles du christianisme. 
et sa façade reproduit en partie les 
mêmes dispositions. Le péristyle, 
formant avant-corps, est orné de 
trois rangs de colonnes ioniques 
cannelées, supportaut un fronton 
décoré d'un bas-relief qui repré- 
sente Saint Vincent de Paul ac- 
compagné de la For et de la Cha- 
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ré, et entouré des principaux 
personnages sur lesquels il a exercé 
son influence. Ce bas-relief est de 
Nanteuil. Au-dessus du fronton 
s'étend un attique orné de deux pi- 
lastres à chacune de ses extrémités 
et flanqué de deux maigres tours 
carrées hautes de 54 mèt., entre les- 
quelles règne une terrasse dont la 
balustrade supporte les statues des 
quatre Évangélistes, par Barre, 
Brion, Foyatier et Valois. Les sta- 
tues de Saint Pierre et de Saint 
Paul, placées dans des niches, au 
premier étage des tours, sont de 
Ramevy. Les tours portent deux ca- 
drans qui indiquent l’un la date du 
mois, l’autre l'heure du jour. 

Les murs latéraux, au-dessus 
desquels on aperçoit ceux de la nef 
principale, n'ont d’autres orne- 
ments que les fenêtres et les pilastres 
doriques cannelés. Un arrière-corps 
carré termine l'édifice et marque 
l'emplacement du chœur. Une abside 
à deux étages, en saillie au dehors, 
servant de chapelle de la Vierge, au 
niveau de l’église, et de chapelle des 
catéchismes, au-dessous, y a été 
ajoutée en 1870 ; la décoration n'en 
est pas encore terminée. 

Les portes, en fonte, sont déco- 
rées des douze Apôtres, en très-bas 
relief. Dans la frise de l’imposte se 
montrent les symboles des quatre 
Evangélistes et la colombe qui re- 
présente le Saint-Esprit. Toutes ces 
figures ont été modelées par Faro- 
chon. 

A l'intérieur, l'église Saint - Vin- 
cent de Paul se compose d’une nef 
principale, de deux nefs latérales 
et d’un chœur. Il n’y a pas de trans- 
sept. Les deux nefs latérales se 
prolongent autour du sanctuaire et 
prennent, à partir de l'entrée du 
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chœur, l'ordonnance de la nef prin- | colonnes ioniques revêtues de stuc 
cipale. Derrière l'autel, le mur du | séparent les nefs entre elles, et les 
fond s'ouvre et laisse voir la cha- chapelles des nefs latérales. Dans 
pelle de la Vierge. Quatre rangs de |la nef principale, un second rang 
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Le Val-de-Grâce. 


de colonnes corinthiennes s'élève | ces colonnes règne une galerie dont 
au-dessus du premier ordre et sou- | la largeur est égale à celle des pla- 
tient la voûte de l'édifice. Derrière | fonds des nefs latérales. Les plafonds 
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JoÙ 


de la nef principale accusent la 
forme de la toiture, el les piéces de 


la charpente, revêtues de couleurs 
éclatantes, sont emplovées dans la 
décoration. Des caissons en forme 
d'étoiles et de croix, des incrusta- 
tions eu bois de chêne sur bois de 
sapin, rehaussées par des fonds d'a- 
zur, des fonds rouges et des reliefs 
dorés complètent l'orncmentation. 
Tous ces détails sont imités des mo- 
numents byzantins. Les plafonds 
des nefs latérales sont plats; ceux 
des chapelles accusant les formes 
apocryphes d'une série de toitures 
qui n'existent pas, ce qui est une 
faute, tout comme c’en est une d'a- 
voir terminé extérieurement par 
des lignes droites un monument 
qui finit à l'intérieur par un cul-de- 
four. La nef est parquetée d'acajou, 
d’amarante et de chène massifs. 

La frise qui sépare les deux or- 
dres de la nef a, en développernent, 
170 mèt. de longueur sur 3 mèt. de 
hauteur environ. Hippolyte Flan- 
drin Ja décorée d'une immense 
composition peinte sur fond d'or et 
représentant deux longucs proces- 
sions de chrétiens et de chrétiennes, 
depuis les simples fidèles jusqu'aux 
Évangélistes et aux Docteurs, se 
déroulant de chaque côté de lé- 
difice avec la majestucuse placidi- 
té des théories grecques. C'est la 
Lraduction pittoresque de cette 
idéc : l'Evangile préché aux nations 
leur ouvre le chemin du ciel. «Au 
centre de la composition, dit un 
critique de la Revue des Deux- 
Mondes, c'est-à-dire à l'entrée de 
l'église, sous le buffet d'orgues, 
les deux princes des Apôtres prêè- 
chent la parole de vie, et, à leur 
voix, les Gentils convertis se diri- 
sent vers les palines promises, diuis 
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un grave et religieux cortége, les 
hommes d'un côté, les femmes de 
l'autre. Cette longue chaîne de per- 
sonnages, marchant dans un ordre 
hiérarchique, et divisée par grou- 
pes, forme un ensemble à la fois 
symétrique et accidenté qui remplit 
admirablement la frise. » Cette dé- 
coration se termine aux pieds-droits 
qui soutiennent l’arcade de l'entrée 
du chœur, et sur lesquels Flandrin a 
peint deux Anges tenant des palmes. 

La frise qui règne au-dessus du 
deuxième rang de colonnes est or- 


née de médaillons. Dans la coupole 


du chœur, Picot a représenté Île 
Christ sur un trône. À sa droite ct à 
sa gauche sont deux anges, dont l’un 
lient un sceptre et l’autre une épée. 
Aux pieds, saint Vincent de Paul 
adore le Seigneur au milieu de 
croupes d'enfants. Des Evangé- 
listes, des Apôtres et des Docteurs 
remplissent le reste de la compo- 
sition. « Ccs figures ne sont ni 
conçues ni exécutées dans le style 
qu'aurait commandé le système 
adopté dans la nef; mais, Consi- 
dérées à part, en elles-mêmes, 
comment n’en pas admirer le des- 
sin vigoureux, le large caractère, 
la ferme exécution? » Malheureu- 
sement on n’en peut dire autant du 
reste de l'hémicyele, notamment de 
la frise où Picot a peint les Sepl 
Sacrements. 

Un double rang de stalles, sculp- 
tées par Millet, entoure le chœur ; 
celles du sanctuaire sont de Derre. 
Les sculptures de ces boiscries pré- 
sentent la réunion des patrons de 
tous les princes de la famille d'Or- 
léans. Mutilées en 1848, les statucl- 
tes ont été restaurées depuis. Un 
heau calvaire de bronze, par Rude, 
orne le maitre-autel. La principale 
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décoration de la chaire, par Dusei- | beaux vitraux modernes de Paris (les 
gneur, se compose de deux anges | Annales archéologiques de Didron 
debout et de cinq bas-reliefs : la | en ont donné, en A850, une excel- 
Charilé, la Foi, l'Espérance, la Pré- | lente monographie). La rose du por- 
dicalion de saint Jean-Baptiste et | lail représente Saint Vincent de 
la Prédicalion du Christ. Paul montant au ciel ; la fenètre de 

Maréchal et Guyon ont exécuté | l'abside, la Vierge et l'Enfant Jésus ; 
pour Saint-Vincent de Paul des | les fenêtres des chapelles latérales 
vitraux qui sont peut-être les plus : de dr., le Bapléme du Christ, Saint 
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Saint- Vincent de Paul. 


Martin, Sainte Elisabeth, Sant | première chapelle de dr., présen- 
François de Sales; celles de g., la | tent la forme d’une riche coupe or- 
Bésurrection du Christ, Saint De- | née de coquilles, de guirlandes et 
nis, Sainte Clotilde, Saint Charles | de festons. Deux cerfs sont couchés 
Borromée. au pied. Une boule qui surmonte le 
Des grilles en fonte de fer, d'un | couvercle porte la statue de saint 
dessin compliqué, séparent les cha- | Jean-Baptiste. 
pelles entre elles; une autre grille Ces remarquables fonts baptis- 
les isole du reste de l'édifice. Les | maux font le plus grand honneur à la 
fonts baplismaux, Silués dans la | fonderie de Calla, d’où sont sorties 
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aussi toutes les autres fontes placées 
dans l'intérieur de l'église, telles que 
les bénitiers, les grilles, les colonnes, 
les candélabres, ct enfin les vantaux 
en fonte de la porte principale. 
L'église Saint-Vincent de Paul, 
commencée en 1824 par Lepére, 
a été lerminée par Iittorf, et Hvrée 
au culte en 1844. Elle a 80 mèt. de 
longueur, la chapelle de la Vierge 
non comprise, sur 37 inèt. de lar- 
vcur, et elle a coûté 4 200 080 fr. 


Pour compléter la liste des égli- 
ses où chapelles paroissiales de 
Paris, nous citerons les édifices 
suivants, qui n'offrent, du reste, 
aucun intérêt: Saint-Éloi, rue de 


Reuillv; — Saint-Ferdinand, près 
de l'avenue des Ternes; — Saint- 


Marcel, boulevard de Hôpital ; — 
Saint-Marcel de la Maison-Blanche, 
avenue d'Italie; il est question de la 
reconstruire ; — Sainte-Marie, près 
du square des Batignolles ; — Saint- 
Michel, rue Saint-Michel, près de 
l'avenue de Clichy ; récemment 
agrandie ; — Notre-Dame, à Bercy, 
place de la Nativité ; — Notre-Dame 
de Grâce, ou l’Annonciation, ruc 
de l’Annonciation, à Passy (bas-re- 
hef de Gumery au fronton; toile de 
l'école flamande provenant du chà- 
teau de la Muette); — Notre-Dame 
de la Gare, place Jeanne-d’Arc. 
vaste mais disgracicux édifice du 
style roman. 


Eglise arménienne. 
(Rue de Monsieur, 12.) 
Parmi les églises catholiques, 


nous pouvons signaler cucore l'é- 
glise du séminaire arménien. Tou- 
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Les les cérémonies du culte s’y font 
suivant le rit oriental. Les étrangers 
sont admis tous les jours à la visiter. 


Église grecque. 
(Rue de la Croix-du-Roule.) 


Une chapelle du rite grec était au- 
trelois ouverte à l'ambassade de 
Russie ; mais cette chapelle étant tout 
à fait insuffisante pour les Russes 
résidant à Paris, J. Wassilieff, au- 
mônier de l'ambassade, a eu la 
pensée de faire bâtir une église 
plus vaste et tout à fait monumen- 
tale. Cet édifice, connu sous le nom 
d'église russe, est situé rue de [a 
Croix-du-Roule, entre l'Arc de 
triomphe de l'Etoile et le parc 
Monceau. 

L'église russe a élé construite, 


dans le style byzantin moscovite, 


par Strohm, élève et membre de 
l’Académie des Beaux-Arts de Saint- 
Pétersbourg, sur les dessins de 
Kouzmine, élève ct professeur de la 
méme Académie. 

Elle à dans son plan, suivant la 
formule imvariable des églises rus- 
ses, grandes ou petites, la forme 
d'une croix grecque, c’est-à-dire 
d'une croix à branches égales, non 
compris le parvis placé sur le de- 
vant. Elle est dominée par une 
erande pyramide dorée, surmontée 
d'uu petit dôme bulbeux et d'une 
croix étincelante. À chacun des an- 
elcs principaux du monument s’é- 
lève une pyramide semblable à 
celle du centre, mais beaucoup 
moins haute. 

La riche orncmentation des cou- 
poles pyramidales de cet édifice, 
leur élévation, leurs fenêtres élé- 
gantes, donnent à l'ensemble quel- 
que fhose d'élancé, quoique dans 
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sa construction on ait conservé le | de 11 marches, conduit à un parvis 
plein cintre, un des principaux ca- | dont le loit en pierre est supporté 
“actéres du style byzantin. pa quatre colonnes élégamment 

Un escalier en pierre, composé | sculptées. Au-dessus du parvis s'é- 





























































































































































































































































































































































































































































































































































































































Eglise russe. 


lève une croix dorée fixée sur un] Le sanctuaire, élevé de quelques 
petit dôme elliptique semblable à | marches au-dessus de la nef, en est 
ceux des cinq pyramides. séparé par une cloison en bois 

L'église est divisée en {rois parties: | sculpté, ornée d'images, et qu'on 
le vestibule, la nefet le sanctuaire. | appelle pour cela iconostase. Dans 


Digitizéd by Google 


960 


cette cloison s'ouvrent {rois portes. 
Le sanctuaire contient l'autel et 
l'offertoire, c'est-à-dire une table 
recouverte d'une riche étoffe et 
destinée à la préparation du pain el 
du vin pour le saint sacrifice. 

L'autel est cn bois et de forme 
cubique. Il est aussi recouvert de 
draperies. 

L'église est entièrement décorée 
de fresques. Dans la coupole prin- 


cipale, une inscription en anciens. 


caractères slaves entoure le sujet de 
la peinture, qui est Jésus-Chrast. 

Dans la zone disposée au-dessous 
des fenêtres de la grande coupole 
on a représenté l’Ancien Testament, 
ou plutôt le Messie prédit et salué 
de loin par les prophètes dans le 
sein de la Vierge. Après l'Ancien 
Testament vient le Nouveau Tesla- 
ment, représenté par les quatre 
Évangélistes, peints sur les penden- 
Lifs qui surmontent les quatre prin- 
cipaux piliers de l'édifice. 

Sur l'iconostase, on voit les ima- 
ges suivantes : sur le premier rang, 
Jésus-Christ et la Vierge, de chaque 
côté de la porte principale; sur les 
portes latérales, Saznt Michel et 
Saint Élienne ; Saint Alexandre 
Newsky, patron de l’église, et Saint 
Nicolas, évèque de Myre en Lycie, 
dont [a mémoire est vénérée parmi 
les Russes; sur le deuxième rang, 
la Sainte trinité, au-dessus de la 
porte, et, de chaque côté, l'Ancien et 
Ie Nouveau Testament. 

Les peintures de l'iconostase et 
les fresques sont d'Eugraphe Soro- 
kine, Paul Sorokine et Bronnikoff. 
Les figures des prophètes sont de 
Wassilieff. L'église a été inaugurée 
par Mgr Léonce, coadjuteur de Saint- 
Pétersbourg, le 50 août (style russe), 
qui répond au 11 septembre 1861 du 
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calendrier grégorien, fête de saint 
Alexandre, patron de la nouvelle 
église. 

La première picrre du monument 
ayant été posée le 19 février (3 mars 
du calendrier grégorien) 1859, l'é- 
glise russe à été terminée en deux 
ans et demi environ. Elle a coûté 
1200 000 fr., y compris l’acqui- 
silion du terrain. Elle repose tout 
entière sur une crypte ou église 
souterraine. Cette crypte et les fon- 
dations sont en pierre de roche de 
Bagneux; le socle, en pierre de 
roche d’Enville; les murs et les 
piliers, jusqu’à la naissance des 
voûtes, en banc royal de Méry; le 
reste, en pierre de vergelet de 
Saint-Vaast. Les arôtcs des flèches, 
les coupoles et les croix sont en fer 
recouvert de cuivre doré. 

Le toit en pierre du parvis est 
doré en son enticr. 

La dimension du plan de l’église 
est, en longueur, de 54 mèt., et en 
largeur, de 28. La hauteur des 
grandes voûtes, au-dessous de la 
coupole centrale, est de 14 mèt. ; [a 
hauteur de la coupole, sous la ca- 
lotte sphérique, de 26 mèt.; le dia- 
mètre de la coupole, sur ses piliers, 
de 9 mèt.; la hauteur totale de l’é- 
difice, jusqu’au sommet de la grande 
croix, de 48 mètres. 


Une chapelle roumaine (capella 
romana) a été établie au premier 
étage d’une maison à l'angle de la 
rue Racine, n° 22, et de la rue Mon- 
sicur-le-Prince. 


Églises anglicanes. | 


Le culte anglican comptait, en 
1878, quatre temples dans Paris: 
1° L'église épiscopale, construite 


ÉGLISES CALVINISTES. 


en 1855, rue d'Aguesseau, 5. On y voit 
un bel orgue, et des tableaux d'Anni- 
bal Carrache. Le service s'y fait en 
anglais, le dimanche, à 11 h. 1/2 et à 
5 h. 1/2, 

9 La chapelle Marbeuf, con- 
struite, comme la précédente, dans 
le style ogival, au n° 10 de l'avenue 
de Marbeuf (Champs-Élysées). Ser- 


En LL 
mn IL 


À 
LI ul 












































































































































IE 
PR NAT 


361 


vice en anglais, le dimanche, à 11 h. 
ctàas8h. 

9° Une église épiscopale améri- 
caine, rue Bavard, est ouverte pour 
le service, le dimanche, à 11 h. 1/2 
étais h:1/, 

4° Dans la chapelle américaine de 
la rue de Berri, 21, le service est 
fait à 11 h. 1/2 età4 h. 
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Éolise”calviniste de la Visitation. 


o° Le service se célèbre, le di- 
manche à 41 h. 1/4 et à 3 h., dans 
la chapelle de l'ambassade anglaise, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, 39. 


Églises calvinistes. 





l'ancienne chapelle de l'Oratoire 
(rue Saint-Honoré, 147). Bâtie, de 
1621 à 1650, par Jacques Lemercier, 
sur l'emplacement de l'hôtel de Ga- 
brielle d'Estrées, pour la congré- 
gation du cardinal de Bérulle, elle 
a été cédée aux calvinistes en 1811. 


La principale église calviniste est : Le portail, composé d’un ordre do- 
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rique ct d’un ordre corinthien, a 
été bâti, en 1745, par Pierre Caqné. 
L'intérieur appartient au style co- 
rinthien, 

On à restauré entièrement, il y a 
quelques nées, cet édifice, dont 
le chevet. n’est séparé des arcades 
de la rue de Rivoli que par une 
grille. Le service s’y fait, en fran- 
çais, le dimanche, à midi, et en 
anglais, à 3 h., pour l'Église pres- 
bytérienne d'Écosse. 

L'église de Pantemont {rue de 
Grenelle-Saint-Germain, 106) faisait 
partie d'un couvent de religieuses 
de l’ordre de Citeaux, établi d'abord 
à Pantemont, près de Beauvais, ct 
transféré à Paris, en 1671. Cette 
église, construite, en 1755, sous le 
vocable de sainte Clotilde, cest cou- 
verte d'un dôme. Elle a la forme 
d'une croix grecque. Le service s’y 
célèbre, le dimanche, à midi. L’ab- 
bayc adjacenté est devenue une 
cascrne de cavalerie, ayant son 
entrée rue de Bellechasse. 

L'église de Sainte-Marie ou la 
Visitation (rue Saint-Antoine, 216) 
fut commencée, en 1631, par Fr. 
Mansart, pour le couvent des Visi- 
tandines, aujourd'hui détruit. Elle 
fut consacrée à Notre-Dame des 
Anges en 1634. Deux colonnes corin- 
thiennes ornent le portail. Le dôme 
est supporté par quatre arches dé- 
corées de pilastres corinthiens. I 
a été restiuré à la suite des graves 
mutilations qu'il avait reçues durant 
les derr.ières luttes de la Commune, 
en mai 1871. Le surintendant l'ou- 
quet a été inhumé,en 1680, dans une 
chapelle de’cette église. Le service s’y 
fait en français, le dimanche, à midi. 

L'église du Saint-Esprit (rue Ro- 
quépine, 5) a été bâtie en 1865. Le 
service a lieu le dunanche à midi. 
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L'église de l'Étoile (avenue de la 
Grande-Armée, 45), fondée par le 
pasteur Bersicr en 1874, a été bâtie 
dans le style ogival. Le service 
s’y fait le dimanche à 10 h. et 
à4 h. 


Églises luthériennes. 


L'église des Carmes (rue des 
Billettes, 18) a été bâtie, en 1754, 
d'après les dessins du frère Claude, 
dominicain, et sur l'emplacement 
d'une église du x s. Un petit 
cloître ogival, du xv° s., le seul qui 
exisie à Paris, avec celui de Saint - 
Séverin (Ÿ. ci-dessus, p. 343), tou- 
che à l'édifice du côté du N. Cette 
église appartient depuis 1812 au 
culte luthérien. Contre l'usage des 
temples protestants, elle possède 
quelques tableaux, sans grande va- 
leur. Le service s’y fait le dimanche 
à midi, en français, et à deux heu- 
res, en allemand. 

L'église évangélique de la Ré- 
demption (rune Chauchat, 16) occupe 
une partie des bâtiments de l’an- 
cienne halle de déchargement. Elle 
a été appropriée à sa nouvelle desti- 
nalion par Gau, architecte de la 
ville, et inaugurée à la fin du mois 
de juin 1843. Le service s’y fait, en 
français, le dimanche, à midi, et à 
2 h. en allemand. 


Églises indépendantes. 


Les principales sont : — la cha- 
pelle Tuitbout (rue de Provence, 42); 
service à midi; — la chapelle du 
Nord (rue des Petits-Hôtels, 17); 
service à 11 h. et 1/2; —la chapelle 
du Luxembourg (rue de Madame, 58); 
service à 41 h. et demic; — la 
chapelle wesleyenne (rue Roqué- 


SYNAGOGUES. 


pine, 4), style du xv° s., deux tours 
sur la façade; service {8 dimanche 
à 2 h. et demie, en anglais à 11 h. 

et demie ; — la chapelle évangélique 
baptiste (vue de Lille, 48}, construite 
en 1875, dans le style gothique ; ser- 


vice à midi ; 
(cité d'Antin), 
libéral fondé par Athanase Coquerel 
fils ; 
mand (rue Clary, 4), à 10 h. 
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— la salle Saint-André 
consacrée au culte 


service à midi; — Je culte alle- 


Les églises protestantes et en par- 
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Synasogue de la rue de la Victoire, 


ticulier les églises réformées pos- 
sèdent un grand nombre d'au- 
tres lieux de culte, de moindre 
importance, dans les divers quar- 
tiers de Paris (V., pour une liste 
plus complète, Paris protestant, 
par A. Decoppet:; Paris, 1876). 


Synagogues. 


Paris possède actuellement trois 
synagogues : — 1° la synagogue de 
Notre-Dame de Nazareth (rue de ce 
nom), vaste’salle rectangulaire bâtie 
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en 1852, par les libéralités de James 
de Rothschild , sur les plans de 
Thierry ; peu remarquable extérieu- 
rement, elle présente à l'intérieur 
le mélange du style oriental et du 
style byzantin. Le plafond est percé 
d'œils-de-bœuf vitrés. 

20 La synagogue de la rue de la 
Vicloire, construite par Aldrophe 
dans le style roman, de 41866 à 1870. 
Un vaste fronton circulaire couronne 
la facade. L'intérieur comprend une 
nef principale et deux bas côtés sur- 
montés de galcries. 
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9° La synagogue de la rue des 
Tournelles (n° 25), aujourd'hui la 
plus importante des trois, bâtie 
de 1875 à 1875, près de la place 
Royale, sur l'emplacement de lhôtel 
qu'habita Ninon de Lenclos. Cette 
construction, due à Vercollier, tou- 
che à l'hôtel du grand rabbin, dont 
la façade est sur la place des Vosges. 

I aété fondé en outre, pour les 
israélites du riteun {emple portugais 
{rue Buffault, 52 et 54), construit 
dans le style roman mitigé par des 
réminiscences gréco-romaines. 


DA N 
RME a 














En à mm qe 


24 c/o CA" 


Détails de la frise du Louvre. 


CHAPITRE IX 


LES PALAIS 


LÉ LOUVRE, — LES TUILERIES, — L'ÉLYSÉE. — LE PALAIS-ROYAL. — LE LUXEM- 


BOURG ET LE PETIT-LUXEMBOURG. — PALAIS DU CORPS LÉGISLATIF ET HÔTEL DE 
LA PRÉSIDENCE. — PALAIS DU QUAI D'ORSAY. — PALAIS DE LA LÉGION D HON- 


NEUR. — INSTITUT DE FRANCE. — LE 


GARDE-MEUBLE. — L'ARCHEVÉCHÉ. 


LE LOUVRE. 


L'origine du Louvre remonte aux | 
premiers temps de la monarchie. Le | 
nom de cette demeure royale appa- 
rait cependant pour la première 
fois en 1204, sous Philippe-Auguste, 
qui la reconstruisit entièrement. 
C'était alors une forteresse redou- 
table, où saint Louis fit plus tard 
disposer une grande salle qui porta 
longtemps son nom. 

Le Louvre était l'emblème du 
pouvoir féodal de nos rois; les 
grands ficfs de la Couronne relevaient 
dela gr'osse tour érigée au centre 


Î 
! 
L 
| 
| 


de son enceinte, et qui servait de 
prison pour les princes et les 
grands seigneurs coupables de 1èse- 
majesté. 

Charles V transforma de nouveau 
la forteresse. Il ne changea rien à 
son périmètre, mais il l'éleva de 
8 à 9 mêt.; il y perça des fenètres ; 
il y ajouta de nouvelles tours; il fit 
construire, sur une façade inté- 
rieure, par Raymond du Temple, 
un escalier à vis, qui passa long- 
temps pour une merveille; il bâtit, 
aux alentours du château des déga- 
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gements, greniers, écuries, maisons 
de plaisance, reliés entre, eux par 
de vastes jardins. Parmi les tours, 
on remarquait, outre la grosse tour 
Centrale qui avait 46 mét. de cir- 
conférence sur 52 mèêt. de hauteur, 
la tour de la librairie, où étaient 
déposés les premiers éléments de la 
bibliothèque royale. Le château avait 
la forme d'un grand carré, dont 
l'étendue correspondait à peu près 
au Rjuart de celle du Louvre actuel. 
Si l’on divise la cour intcrieure en 
quatre parties, on retrouvera l’em- 
placement de la forteresse antique 
dans [a portion du S. 0. Des lignes 
en asphalte blanc ou en granit, 
traces sur le paré en 1868, 
figurent exactement le plan de la 
Jorteresse de Philippe-Auguste et 
de Charles V, que des fouilles ont 


de nouveau fait reconnaître. Des 


fossés larges et profonds, alimentés 
par les eaux de la Seine, environ- 
haient le monument. La grosse {our 
avait de plus son système parti- 
culier de défense. 

Charles V ne resta pas au Louvre 
’usqu'à la fin de son règne; mais il 
se fit bâtir et habita l'hôtel Saint- 
Paul, près de la rue Saint-Antoine. 
Charles VIT quitta l'hôtel Saint- 
Paul pour le palais des Tournelles. 
Là vécurent, pendant leurs séjours 
à Paris, Louis XI, Charles VIII, 
Louis XII, et François F7, qui conçut 
l'idée de remplacer l'édifice féodal 
du Louvre par un palais élevé d’a- 
près le nouveau système d’architec- 
ture du xvi° s. Quand Charles-Quint 
(raversa la France, une armce d’ou- 
vriers fut employée à décorer splen- 
didement le Louvre pour l'y rece- 
voir ; mais le palais menaçant ruine 
de toutes parts, cetle magnificence 
ne dura guère. Le roi comprit qu'il 


fallait y substituer de nouvekes 
constructions. La grosse tour fut 
abattue en 1527; mais les travaux 


nc commencèrent qu'en 1541, sous 


la direction de Pierre Lescot. 


D'après le plan de cet architecte, . 


le nouveau palais devait se ren- 
fermer dans le périmètre de l’ancien 
et se composer de qnatre façades 
reliées par de grands pavillons. II 
utilisa les solides fondements de la 
forteresse de Philippe-Auguste, sur 
lesquels repose encore aujourd’hui 
la partie de l'aile occidentale qu'il 
a Construile, et qui s'étend du 
pavillon de l'Horloge au Musée. 
Quand François Ir mourut, en 
1547, il n’y avait d’achevé que des 
bâtiments de dépendances situés en 
dehors du château, à peu près 
devant la porte actuelle du Musée; 
l'aile qui s'étend du pavillon de 
l'Horloge au Musée n'était pas en- 
core terminée, et sur l'aile parallèle 
à la Seine on avait tout au plus 
commencé les démolitions. 

Les douze années du règne 
d'Ilenri IT furent employées par 
Picrre Lescot à terminer l'aile qui 
regarde l'O. et à conduire jusqu’aux 
deux tiers à peu près celle qui re- 
garde le midi. Le pavillon qui 
réunit ces deux ailes fut aussi con- 
struit alors et prit le nom de Pavil- 
lon du Roi. Après la mort d'Henri I, 
sa veuve fit abattre le palais des 
Tournelles et vint habiter avec ses 
enfants le vieux Louvre, dont une 
partie subsistail cncore accolée au 
nouveau palais. Catherine campa 
deux ans dans cette étrange habi- 
talion, sans y rien changer. Au 
boul de ce temps, elle voulut étendre 


le palais vers la Seine, et, aban-. 


donnant le plan et jusqu'au péri- 
mêtre de Pierre Lescot, elle fit 
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PLAN DU CHATEAU DU LOUVRE 
au Lemps de Charles VI 

‘à compare avec le Louvre actuel ) 

FOUILLES DU LOUVRE EN 1866. 
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| Coupes longitudinale et transversale des substructions, 
{dont le contour est figuré sur le pavage de la cour da Louvre ) 


Gravé par Erbard Aug. Thiollet del. 
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construire par un architecte que 
Sauval appelle Chambiche, nom 
probablement inexact{, le bâtiment 
qui s’avance sur le quai, en faisant 
un angle droit avec la façade méri- 
dionale de Pierre Lescot. Ce bâtiment 
n'avait pas alors de premicr étage : 
c'était un portique surmonté d’une 
terrasse, et dont les appartements 
faisaient partie de l'habitation per- 
sonmelle de la reine. Les bâtiments 
en retour sur le quai, et qui servent 
maintenant d'assises au grand salon, 
remontent également à Catherine de 
Médicis, qui voulait y établir son 
musée. Les constructions s’éten- 
dirent peu à peu jusqu'au pavillon 
de Lesdiguières ; mais, de ce côté 
encore, elles ne dépassaient pas la 
hauteur du rez-de-chaussée. Cathe- 
rine suspendit les travaux, pendant 
les vingt-quatre dernières années de 
sa vie, pour élever les Tuileries et 
l'hôtel de Soissons. 

Charles IX et Henri IT firent au 
Louvre quelques changements sans 
importance. Ienri IV, à peine 
rentré dans Paris, après la défaite 
des ligueurs, entreprit, en 1595, de 
relier le Louvre avec les Tuileries en 
prolongeant la nouvelle galerie du 
bord de l’eau. Les Tuileries se trou- 


4. « Un artiste né dans l'Ile-de-France, 
etnommé Martin Cambiche, dit F. de 
Guilhermy dans son {linéraire archéo- 
logique de Paris, a travaillé au portail 
méridional de la cathédrale de Beau- 
vais vers le milieu du xvi° s.; il fut aussi 
chargé d'élever ou de terminer la façade 
de la cathédrale de Troyes. C'est proba- 
blement le même. Il paraît que Jean 
Waast, collaborateur de Martin Cambi- 
che à Beauvais, fut employé aux Tuile- 
ries sous la direction de Philibert De- 
lorme. Ainsi, le Cambiche de la galerie 
du Louvre serait un artiste français, et 
non un ltalien, comme on l’a cru. » 
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vaient encore alors en dehors de 
l'enceinte de la ville, et Je nouveau 
roi voulait se ménager le moyen de 
sortir de Paris sans que personne 
pût s'y opposer, dans le cas où, 
comme son prédécesseur, il ne s’y 
trouverait plus en süreté. Pour 
alteindre ce but, l'architecte Jacques 
Androuet Ducerceau dut d'abord 
élever le pavillon de Flore, à l'extré- 
mité méridionale des Tuileries, et 
le réunir par une construction in- 
termédiaire au palais des Tuileries 
construit par Philibert Delorme. Il 
bâtit ensuite la galerie des Tuileries, 
depuis le pavillon de Flore jusqu'au 
pavillon de Lesdiguières. Dans cette 
parlie de l'édifice, de lourds et 
immenses pilastres corinthiens rem- 
placèrent les fines et élégantes colon- 
nettes qui décorent les bàtiments de 
Pierre Lescot. 

Quand Duccrceau eut quitté la 
France, Dupeyrac, puis Thibault 
Métézeau, exhaussérent d’un entre- 
sol et d’un premier étage les por- 
liques construits sous les Valois, 
depuis l'ancien Louvre jusqu'au 
pavillon de Lesdiguières, pour les 
raccorder avec la galerie de Du- 
cerceau. 

Avant la mort d'Ileuri IV, la 
grande galerie élail achevée, et le 
bâtiment élevé par Catherine, en 
retour sur ce qu’on à appelé depuis 
le Jardin de l'Infante, était sur. 
monté d'un étage, et tel à peu près 
que nous le voyons aujourd'hui. Le 
Louvre proprement dit restait ce- 
pendant composé des débris d’un 
château . féodal  incomplétement 
soudés aux élégantes constructions 
de Pierre Lescot. Marie de Médicis, 
devenue régente, le laissa dans cet 
état et ne s'occupa que d'élever 
pour elle-même le palais du Luxem- 
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bourg. Mais Richelieu, à peine 
arrivé au pouvoir, conçut le projet 
d'achever le Louvre. 

On commença par démolir tout 
ce qui élait demeuré debout dans 
l'ancien châtcau féodal, à savoir la 
façade du N. et celle de l'E., puis 
la reprise de l'œuvre fut confiée à 
Jacques Lemercicr. Obligé de mo- 
difier le plan primitif, parce que 
Richelieu voulait un palais quatre 
fois plus grand que celui entrepris 
par Pierre Lescot, Lemercicr consi- 
déra chacune des façades de son 


prédécesseur comme la moitié d'une 


façade nouvelle, décorée d'un pa- 
villon central. Deux façades paral- 
lèles aux premières, et copices à 
peu près sur le mème plan, devaient 
achever d'enfermer la cour du palais 
dans un carré parfait. Louis XII 
posa, le 28 juin 1624, la première 
pierre des nouvelles constructions, 
Lemercier construisit le pavillon de 
l'Horloge, la suite de l'aile occi- 
dentale, le pavillon de l'angle N. O. 
ct une partie de l'aile septentrio- 
nale. Il y eut sous la minorité de 
Louis XIV une nouvelle interrup- 
tion des travaux, pendant qu'Anne 
d'Autriche habitait avec ses enfants 
le Palais-Cardinal devenu Palais- 
Royal. En 1660, L. Levau fut chargé 
de la continuation des travaux. Se- 
condé par son gendre, François 
Dorbay, 11 se mit à l'œuvre avec 
une activité fiévreuse. Il releva Te 
premier élage construit par Ienri IV 
sur le jardin de Plnfante et qu'un 
incendie venait de détruire, modilia 
quelques-uns des travaux de Lemer- 
cier au pavillon de l'Horloge, acheva 
l'aile septentrionale, rasa la tour de 
Charles V encore subsistante au 
bord de l’eau, à peu près en face de 
l'emplacement actuel du pont des 
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rts, et construisit la façade du S. 
Enfin, 1l venait de jeter les fonde- 
ments de la façade de l'E., où devait 
s'ouvrir la principale entrée du 
palais, et pour la construction de 
laquelle le roi avait fait démolir les 
hôtels de Bourbon, de Longueville, 
de Villequier, d'Aumont, de la Force 
et de Créqui, lorsqu'il reçut, au 
mois de mai 1664, l’ordre de tout 
suspendre. Le nouveau ministre 
Colbert avait persuadé au roi que le 
plan de Levau manquait de magni- 
ficence. 

On établit une sorte de concours: 
les projets affluèrent, entre autres 
le projet d'une colonnade extérieure 
dont l’auteur anonyme était Claude 
Perrault, médecin de la Faculté de 
Paris. Dans l’embarras de choisir, 
on appela de Rome l'Italien le Ber- 
nin, qui passait pour le premier 
architecte du siècle. Il fut accueilli 
eu France avec des honneurs extra- 
ordinaires ; mais, fatigué des dif- 
ficultés et des embarras qu'on lui 
suscita bientôt, 1l repartit pour FI 
lalie, et la colonnade, dont le projet 
avait séduit l'esprit du roi, fut 
coumencée sous la direction de 
Claude Perrault /1665). 

En 1670, l'architecte posait le 
couronnement de sa façade. Déjà 
Versailles avait remplacé le Louvre 
dans Ja faveur royale, et, à partir 
de cette époque, les travaux furent 
menés avec une extrème lenteur. 
Ils cessèrent tout à fait en 1680. La 
colonnade terminée était plus élevée 
que la façade de la même aile qui 
doune sur la cour. IT avait donc 
fallu ajouter de ce côté un étage 
aux anciennes constructions. Elle 
était aussi trop longue et dépassait 
l'alignement de la façade méridio- 
nale. Perrault avait donc été obligé 
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de recommencer cette façade à 
quelques mètres de celle de Levau. 
Il avait seulement construit ses 
pilastres, derrière lesquels la façade 
de Levau apparaissaitencore à demi 
masquée. Tout cela resta dans cet 
état pendant [a Régence. Enfin, le 
16 février 1755, les travaux furent 
repris. Gabriel, qui en fut chargé, 
ne fit rien de son propre fonds. Il 
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se borna à terminer à peu près la 


façade du bord de l’eau, et à terminer 
les trois étages que Perran t avait 
malencontreusement ajoutés, sur la 
cour, aux façades du $S., de l'E. et 
du N., pour les mettre au niveau de 
la colonunade. Il restait encore ce- 
pendant, après lui, à mettre la der- 
hière main à tous ces {ravaux; 
mais la Révolution survint, et ce ne 
fut qu'en 1803 que Percier et Fon- 
taine furent chargés d'achever déf- 
nitivement le Louvre. Ils travail- 
lèrent jusqu'en 1812 à réparer tout 
16 palais, à terminer la décoration 
commencée, à ériger les deux esca- 
liers de la colonnade, et aussi à 
achever la construction d'un troi- 


sième ordre sur les façades du N. 
et du $. de la cour intérieure. 

Le premier consul ayant formé 
le projet de conslruire sur la rne de 
Rivoli une galerie parallèle à celle 
de la rivière, les architectes la com- 
mencérent des deux côtés à la fois. 
Du côté des Tuileries, elle s’étendit 
du pavillon de Marsan jusqu'à la 
rue de Rohan, où on la voyait en- 
core arrêlée en 1853; du côté du 
Louvre, elle fut à peine commencée, 
ct les travaux entrepris vis-à-vis de 
l'entrée du Musée restèrent à l’état 
de ruines. 

Rien ne fut modifié au Louvre, 
du moins à l'extérieur, sous la Res- 
tauration et sous Louis-Philippe. Le 
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sol de la cour resta inculte, saus 
gazon, sans fleurs, sans pavé, éclairé 
par cinq ou six tristes réverbères 
suspendus à des potences. Vers la 
fin du règne de Louis-Philippe, une 
statue équestre du duc d'Orléans, 
œuvre de Marochetti, que la révolu- 
tion de Février a fait disparaitre 
el_qui est aujourd'hui à Versailles, 
fut élevée au milieu de la cour. 

Jusqu'alors aussi la plus grande 
partie de l’espace compris entre Je 
Louvre et la porte des Tuileries était 
restée couverte d'hôtels et de mai- 
sons particulières, au milieu des- 
quelles s’ouvraient de petites rues 
étroites et malpropres. On y voyail 
en particulier les Écuries du roi, 
l'hôtel d’Elbeuf, l'hôtel et le g'ym- 
nase des pages, elc. {F. ci-dessus, 
p. 100). 

Le 24 mars 1848, un décret du 
eouvernement provisoire frappait 
d’expropriation tous les immeubles 
situés sur la place actuelle du Car- 
rousel, mais le gouvernement ne 
put tomber d'accord avec la Consti- 
tuante sur la destination des bâti- 
ments qu'on se proposait d'élever, 
et dont la construction fut ainsi re- 
tardée. Enfin, au mois de fc- 
vrier 1852, le Prince-Président 
chargea Visconti de préparer un 
plan définitif de jonction du Louvre 
aux Tuileries. Dès les premiers 
jours de mai de la même année, ce 
plan était prêt et adopté; l’adjudi- 
cation des travaux de terrassement 
avait lieu le 24 mai, et, le 95 juillet, 
la première pierre des nouvelles 
constructions était solennellement 
posée. 

« Entre le Louvre et les Tuileries, 
élevés en deliors de toute intention 
de rapport à venir, il existe une 
différence d’axe, assez peu sensible 
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cependant pour ne sc trahir, au 
milieu de l’immensité de l’espace, 
qu'autant que l'œil rencontre un 
jalon intermédiaire. Îl s'agissait 
donc de masquer Ia direction des 
deux axes, et en égarant, autant 
que possible, l'attention à dr. et à 
o., d'intercepler complétement, 
jusqu'à une certaine hauteur, la 
vue de l'entrée de la cour du 
Louvre et celle des Tuileries. » 
Voici comment le nouveau plan à 
triomphé de celte difficulté. 

La galerie de la rue de Rivoli 
a été continuée jusqu'à l'alignement 
de la façade occidentale du Eouvre 
et reliée à ce palais par une aile 
faisant le pendant de la galerie 
d’Apollon. Puis, les deux façades 
septentrionale et méridionale du 
Louvre ont été prolongées, vers Île 
Carrousel, parallèlement aux deux 
grandes galcries, avec lesquelles 
elles se vaccordent par des bâti- 
ments en retour d'équerre, un peu 
en deçà des pavillons de Lesdi- 
guières et de Rohan. Ces façades 
intérieures coupées, comme les ga- 
leries, par des pavillons formant 
saillie d'environ 7 mêt., sont bordées 
de portiques supportant des ter- 
rasses et se prolongeant le long des 
bâtiments en retour d'équerre. Des 
bâtiments transversaux relient aussi 
ces façades aux galeries du N. et du 
S., et forment de chaque côté trois 
cours intérieures. Enfin, dans l'es- 
pace compris entre les nouvelles 
constructions, et désigné sous le 
nom de square du Louvre, deux 
jardins dont les plantations, empi- 
chant le regard de s'étendre libre- 
ment de l'arc de triomphe du Car- 
rousel au vieux Louvre, dissimulent 
suffisamment la divergence des 
axes des Tuileries et du Louvre, 
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Ces immenses travaux, commencés 
en 1852, étaient terminés, pour le 
gros œuvre, le 4e janvier 1856, et 
pour les détails, dans le courant de 
l'année suivante. L'inauguration du 
nouveau Louvre a eu lieu le 14 août 
4857. Depuis la mort de Visconti, 
arrivée à la fin de 1855, la direction 
des travaux était confiée à l'archi- 
tecte Lefuel, ancien pensionnaire de 
Rome. 

Les étrangers qui visitent Île 
Louvre pour la première fois vont 
d'abord voir la colonnade, dont la 
renommée est européenne. IL est 
certain qu'elle a un grand caractère. 
Ces riches colonnes corinthiennes 
acconplées, qui se développent avec 
majesté le long d'une immense 
façade, cette galerie aérienne, qui 
se découpe sur le ciel, ce rez-dc- 
chaussée si simple, trop simple 
même, et dont la nudité exagérée 
fait si énergiquement ressortir la 
richesse de la colonnade, composent 
une décoration grandiose. Malheu- 
reusement, ce péristyle est sans 
relation avec la distribution des 
pièces du premier étage; c’est un 
hors-d'œuvre qui n’a d'autre desti- 
nation que celle de charmer les 
yeux, et qui empèche le palais 
d'avoir des jours sur la place de 
Saint-Germain-l'Auxerrois. Ce por- 
tique, du style romain tel que le 
siècle de Louis XIV l'avait modifié, 
sert d'ailleurs de péristyle à une 
œuvre de la Renaissance; jamais 
contraste ne fut plus absolu : et il 
faut convenir que rien n'est plus 
opposé à la logique des beaux-arts 
que ce préambule majestueux à une 
œuvre dont la grâce fait surtout le 
charme. Rappelons enfin que Per- 
rault n'avait pas même mesuré les 
dimensions de sa façade, et qu'il 
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fallut, pour que la colonnade ne 
s'aperçût pas de la cour, ajouter le 
second étage qui règne aujourd'hui 
sur trois côtés de la cour, véritable 
superfétation qui détruit la pureté 
de la création primitive. 

Les piédestaux de la balustrade 
qui règne sur toute la longueur de 
Ja façade devaient être ornés de 
trophées qui n'ont jamais été exé- 
cutés. Le fronton de l'avant-corps 
central, dont la cymaise est formée 
de deux énormes pierres (18 mêt. 
de longueur sur 8 de largeur), est 
décoré d’un bas-relief, œuvre mé- 
diocre de Lemot, représentant le 
buste de Louis XIV placé sur un 
piédestal par Minerve, tandis que 
l'Histoire y grave cette dédicace : 
Ludovico Magno. L'artiste a fait 
figurer dans cette composition lA- 
mour ct les Muses. Sous l'Empire, 
Cartellier a sculpté, au-dessus de la 
porte principale, une Renommée 
montée sur un char conduit par 
des génies et distribuant des cou- 
ronnes. 

La longueur totale de la façade 
principale du Louvre est de 166 mèt. 
87. c. ; sa hauteur, de 27 mèt. 61 c. 
Les colonnes et les pilastres de la 
colonnade sont au nombre de 52. 
La colonnade, dont les cannelures, 
rongées par le temps, étaient fort 
détériorées, a été réparée en 1877. 

Devant la colonnade s'étendent 
des parterres fermés de belles grilles ; 
ces parterres se prolongent au nord 
et au sud en retour d'équerre, le 
long d’une ordonnance composée 
d'un soubassement pareil à celui de 
la façade principale et d’un étage 
décoré de pilastres corinthiens. Le 
parterre du sud, sur le quai, porte 
le nom de jardin de l'Infante, en 
souvenir de la jeune princesse espa- 
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gnole, fiancée, en 1721, à Louis XV, 
qui ne l’épousa jamais. Il est fermé 
à l'O. par le bâtiment perpendicu- 
laire dont le rez-de-chaussée est dû 
à Catherine de Médicis, et le premier 
étage à Henri IV. Rien de plus pitto- 
resque et de plus élégant que l’archi- 
tecture du rez-de-chaussée, avec ses 
pilastres divisés par assises alternées 
de picrre et de marbre. Le premier 
étage, habilement et savamment 
restauré par Duban, n'a ni la même 
grâce ni le même mérite; mais il ne 
manque pas d'une cerlaine élégance 
riche et abondante, et l’on admire 
volontiers la belle décoration de ses 
lucarnes et Ja somptueuse ornemen- 
tation du toit, qui lui a été restituée. 
Le centre de ce bâtiment s'appelle 
aujourd'hui pavillon d'Henri IV. 
Cavelier a sculpté une Renommée 
dans le tympan du fronton, qu'on a 
rétabli. Les charmantes sculptures 
qui décorent les tympans des arca- 
des du rez-de-chaussée sont de Bar- 
thélemy Prieur. 

L'extrémité de cette construction, 
qui renferme à l'intérieur la salle 
des Antiques et la galerie d’Apollon, 
forme pavillon du côté de la Seine. 
L’unique fenêtre du rez-de-chaussée 
présente une baie profonde, ouverte 
à l'air, el fermée, du côté du balcon, 
par une simple grille. L'intérieur de 
celte baie a été décoré de marbres, 
de peintures et de dorures, orne- 
ments qui forment disparate avec le 
ton général de la façade extérieure. 
La Commune de Paris fit placer, en 
l’an III, au-dessous de cette fenêtre, 
un poteau portant l'inscription sui- 
vante : «C'est de cette fenêtre que 
l'infâme Charles IX, d'exécrable mé- 
moire, a tiré sur le peuple avec une 
carabine. » L'inscription fut enlevée 
six ans plus tard. La tradition qu'elle 
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rappelait s'appuie uniquement sur 
l'autorité suspecte de Brantôme. 
Sous Henri IT, la galerie ne s'avan- 
çait pas aussi loin; ce fut Henri 1V 
qui la prolongea jusqu'au point 
qu'elle occupe aujourd'hui, en y fai- 
sant ajouter trois fenêtres sur le | Jar- 
din de l'Infante. 

Au delà du bâtiment construit par 
Catherine de Médicis, la galerie du 
bord de l'eau à éilé entièrement 


513 
restaurée ct décorée de sculptures 
par Duban, de 1850 à 1855. Cette 
longue façade se compose de cinq 
bâtiments, d'aspect différent, et dont 
les lignes principales ne se raccor- 
dent même pas entre elles. 

On trouve d'abord un bâtiment à 
cinq fenêtres, d’un style plus simple 
que tout le reste de la galerie, mais 
surélevé d'unétage, et écrasant de sa 
masse et de sa hauteur l'étroit pavil- 































































































































































































Pavillon 


lon à une seule fenêtre qui termine 
la galcrie d’Apollon. 

La partie de la galerie commencée 
sous les Valois et achevée par Du- 
peyrac et Métézeau se présente en- 
suite. Elle se compose de deux or- 
dres : un ordre toscan dans le sou- 
bassement, un ordre corinthien dans 
le sommet, séparés par une sorte 
d’attique intermédiaire, ou de demi- 
ordre. L'ordre corinthien supporte 





d'Henri IV. 


des frontons alternativement circu- 
laires et triangulaires. Cette façade 
a été heureusement restaurée par 
Duban, qui l'avait trouvée nue et en 
partie dégradée. « Dans le fronton se 
voient les figures allégoriques de la 
Paix, de la Guerre, de l'Agriculture, 
des Arts, de la Navigation, etc. Les 
chapiteaux des pilastres sont com- 
posés de fleurs de lis et de colliers 
de l'ordre de Saint-Michel. Dans la 
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frise sont représentés des jeux d'en- 
fants ou de petits génies. Les chiffres 
de Catherine 
de Diane de Poitiers ct 
de Gabrielle d'Estrées se montrent 


d'Henri If, d'Henri IV, 
de Médicis, 


partout sur 
cette partie 
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Au N. du Louvre, un jardin longé 
l'ancien palais, et reproduit, sur la 
rue de Rivoli, les dispositions du 
jardin de l'Infante, sur le quai. La 
façade de ce côté, construite par Le- 
vau, de la co- 

lonnade au 








dela galerie, 





culchet, est 








que l’ancien 
pavillon de 
la Biblio- 
thèque coupe 
irrégulière - 
ment, entre 





d'un aspect 
assez triste: 
elle se com- 
pose d’un 
soubasse- 
ment percé 





lc sixième et 


de fenêtres à 








le septième 


cintres sur- 





fronton. 

Un second 
bàtiment à 
cinq fenê- 
tres , très- 


baissés, d’un 
premier éta- 
ge avec con- 
soles, et d'un 
attique sur- 








simple d’or- 
nementalion 
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ge, lors de Dans le bà- 
la restaura- timent neuf, 
tion, précè- ‘en retour 
de té AE d PUS 
lon de Les- qui clôt le 
diguières. Jardin à l'O., 
Ce pavillon, les fenêtres, 
d’un style identiques 
tout diffé- pour la forme 
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Empire, est 
surmonté 
d'un œil-de- | 
bœuf qui renfermait un cadran d'hor- 
loge, d'un fronton et d'un campa- 
nile. (Pour les nouvelles construc- 
tions et le pavillon de Flore, W. les 
Tuileries.) 


Pavillon de la galerie d’Apollon. 


Louvre, ont 
une hauteur 
différente, ce 
qui brise la perspective d'une fa- 
çon tout à fait désagréable. 

Pour les deux extrémités et pour le, 
rez-de-chaussée de la nouvelle façade 
sur la rue de Rivoli, on a adopté le 
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style des constructions qui l'avoi- | tinue jusqu'aux Tuileries, dans un 


sinent. Mais la décoration du pre- 
mier étage, au centre, rappelle le 
style de la fin du xvis., par ses 
ptuneaux sculptés et par l'ornemen- 


tation des fenêtres 
ct de la frise. Afin 
de déguiser autant 
que possible la dif- 
férence de hauteur 
qui existe entre les 
bàtiments anciens 
et Les bâtiments 
modernes, on a €con- 
struit entre eux Île 
pavillon de Rohan, 
terminé par un (oil 
aigu, décoré d'une 
sorte de beffroi, et 
dont l'attique sup- 
porte des trophées 
qu'on retrouve d'ail- 
leurs au-dessus de 
l'attique dans toute 
l'étendue de la faça- 
de comprise entre 
ce pavillon et lan- 
cien Louvre. 

La façade du pa- 
villon de Rohan, 
percée dans le sou- 
bassement de grands 
guichets à plein cin- 
tre, se compose d'un 


premier élage ct 
d'un attique sur- 


monté d'un entable- 
ment avec balus- 
trades. Huit statues 
la décorent : celles 


de Marceau (par Jules Thomas, une 
des plus remarquables), de Hoche, 
de Desaix, de Kléber, de Masséna, de 
Soult, de Ney et de Lannes. 

Au delà du pavillon de Rohan, la 
partie ancienne de la galerie se con- 



































Ancien pavillon de la Bibliothèque. 


style très-simple. 
sée, percé de baies cintrées, et lé- 
{age supérieur, ont pour unique or- 
nement des niches sans statues. 


‘sent d'ailleurs 


Le rez-de-chaus- 


Après avoir don- 
né un coup d'œil 
aux façades exté- 
rieures du palais, 
c'est dans la cour 
intérieure du Lou- 
vrequ'il faut venir 
se placer, pour y 
voir briller d'un 
éclat sans pareil 
toutes les  splen- 
deurs de l'architec- 
Lure. Nous avons 
déjà dit cependant 
que les bâtiments 
entourant celte cour 
avaient été élevés 
à des époques dif- 
férentes. Les dates 
diverses de leurs 
constructions S'y li- 
fa- 
cilement. «Sur les 
bâtiments de l'angle 
du $. 0., dit F. de 
Guilhermy ( IHené - 
raire archéologique 
de Paris), les chif- 
fres d'Henri IT s’en- 
lacent avec ceux de 
la reine Catherine 
de Médicis. Au dôme 
de l'horloge, sur la 
suite de l'aile occi- 
dentale, au rez-de- 


chaussée de l'aile du N., le roi Louis 
XIIT et la reine Anne d'Autriche ont 
fait sculpter les initiales de leurs 
noms. Les chiffres de Louis XIV et de 
arie-Thérèse, sa femme, apparais- 
sent dans la frise supérieure de la 
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même façade septentrionale. Plus 
loin, toujours au N., les lettres L B, 
qui se montrent aussi une fois vers 
le S., et qui signifient, nous le pen- 
sons, «Louis de Bourbon, » seraient 
une forme nouvelle 
du chiffre de Louis = 
XIV. Il n'y a plus Ts 
de monogrammes <= 
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sinent plus énergiquement au pre- 
mier étage, par suite de la retraite 
des murs des appartements, qu 
laisse subsister 
dessus de l’entablement du rez-de- 


une terrasse au- 


chaussée, et motive 

Es dans l’attique une 
=— suite de frontons 
=  dontles formes cur- 








sur la façade de l'E., 





vilignes rompent 















































mais des aigles y 





rappellent le sou- 


d'une façon pitto- 





resque la ligne de 














venir du premier 
Empire. » 

Pierre Lescot n’a- 
vait achevé que la 
partie de la façade 
occidentale qui s’é- 
tend du pavillon de 
l'Horloge à l'angle 
S. O. de la cour: 
mais celle partie 
peut être considérée 
comme la plus haute 
expression de l'art 
sous les règnes de 
FrançoisIe"et d'Hen- 
Pi ll: 

La division des 
façades de la cour 
du Louvre com- 
prend un rez-de- 
chaussée, un pre- 
nier étage et un 
‘attique. Le rez-de- 
chaussée est partagé 
en arcades qui, par 
leur saillie sur les 
murs des salles, 
donnent un grand 
caractère de solidité à la partie 
inférieure de l'édifice. Au-dessus 
du rez-de-chaussée s'élève l'étage 
principal. Les avant-corps, au mi- 
lieu desquels sont placées les por- 
tes du rez-de-chaussée, se des- 





Pavillon de Lesdiguières. 


la corniche supé- 
rieure. C’est sur- 
tout dans l'attique 
que Pierre Lescot 
déploya toutes les 
ressources de son 
heureuse et féconde 
imagination. Il faut 
dire qu'il fut admi- 
rablement secondé 
par Paul Ponce, qui 
sculpta sous les trois 
frontons de latti- 
que la Terre, la 
Mer, l'Abondance, 
un Salyre et un 
Faune; Mars, Bel- 
lone, des captifs et 
des génies; Euclide 
ct Archimède; le 
Commerce. Paul 
Ponce avait aussi 
décoré l’attique en 
retour du côté du 
S. Lors de la des- 
truction de cette 
partie, les figures 
furent sciées et pla- 
cées, les unes {la Justice et la Piété) 
sous le vestibule qui traverse le pa- 
villon central de la colonnade, les au- 
tres à l'école des Beaux-Arts, où on 
les voit encore. Jean Goujon avait été 
chargé de l’ornementation des œils- 
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de-bœufdes avant-corps. IL y sculpta 
des Renommées, des Victoires et des 
Génies. Pierre Lescot ne se borna 
pas à décorer la pierre. Les combles 
reçurent aussi une splendide orne- 
mentation, qui fut 
détruite par Louis 
XIV, et qu'on a pu 
facilement rétablir. 

Dans {a seconde 
partie du bâtiment 
occidental, les scul- 
ptures ont été exé - 
cutées sous l'Em- 
pire, par Chaudet et 
Rolland, avec une 
intention évidente 
de serapprocher du 
style de Sarrazin.On 
voit dans les fron- 
tons : la Législation, 
la Vicloire et l’A- 
bondance, la Poésie 
héroïque; dans l'at- 
tique, sous le pre- 
nier sujet, les figu- 
res de Moïse, Numa, 
Isis el Manco Ca- 
pac; sous Île <e- 
cond, la Force et 
la Sagesse, le Nil et 




















le Danube ; sous le Et el 
CEE x (|! Ce 

troisième, Homère, CUT 

Virgile et deux 

Génies. 











Le pavillon de 
l'Horloge, nommé 





premiers ordres, de chaque côté de 
trois grandes fenêtres, Lemercier fit 
sculpter par P. Sarrazin huit caria- 
tides groupées par deux. « Ces figu- 
res de femmes, dit F. de Guilhermv, 

Sont ajustées avec 
A goût, dessinées de 
; Main de maitre, 
empreintes, suivant 
les traditions de 
l'art, d’un caractère 
grave et sévére. » 
Elles supportent 
trois frontons in- 
serits l’un dans l'au- 
tre et surmontés 
d'un dôme. 

Les trois autres 
façades de la cour 
ne demandent pas 
une longue descrip- 
tion. Les deux pre- 
miers étages sont 
copiés sur ceux de 
Lescot. Malheureu- 
sement Gabriel, 
chargé , ainsi que 
nous l'avons dit, 
d'élever le troisième 
au niveau de la 
colonnade de Per- 
rault, se vit forcé de 
remplacer l'attique 
par un troisième 
ordre, qui contraste 
avec les deux autres, 
et qui est coupé, 








aujourd'hui pavil- 





dans le milieu, par 





lon de Sully, ct que 
Lemercier fitélever, 
sous Louis XIIT, au bout de la facade 
de Lescot, maintenant le centre de cet- 
te partie du bâtiment. Il offre, au rez- 
de-chaussée et au premier étage, la 
mème décoration que les façades qui 
le flanquenut. Au-dessus des deux 


Pavillon de Rohan. 


{rois frontons aux 
profils maigres dont 
les tympans sont ornés de sculptu- 
res médiocres. 

Le fronton du N., Minerve encou- 
rageant les sciences et les arts, est 
de Lesueur ; celui du S., Le Génie 
de la France faisant succéder les 
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travaux de la législalion à ceux de 
la guerre, est de Ramey père. Ces 
deux bas-reliefs datent du premier 
Empire. Au xvur* <., Guillaume Cous- 
Lou jeune avait sculpté sur le fron- 
ton de l'E. les Armes de la France 
entourées de figures allégoriques. 
Sous les pa- 
villons cen- 


au S. par le prolongement des deux 
façades septentrionale et méridio- 
nale de la cour du Louvre. Le bâti- 
ment occidental du vieux Louvre, 
qui la borde à l'E., se termine au S. 
par un pavillon à pans coupés et 
au N. par un pavillon semblable, 
achevé seule- 
ment avec le 





traux de cha- 


nouveau Lou- 














que façade 














vre, etdevant, 





existent des 
passages, ou- 
verts aux pic- 
tons depuis le 
point du jour 
jusqu'à mi- 


d’après le plan 
primitif, ser- 
vir de cha- 
pelle. Comme 
pour la façade 
donnant sur 





nuit, et con- 


la cour du Lou- 





duisant, celui 
de l'E. à la 
place du Lou- 
vre, devant la 
colonnade et 
l'église Saint- 
Germain l’Au- 
xerrois ; celui 
du N.àälaruc 
de Rivoli, en 
face de la rue 
de Marengo ; 
celui du $. au 

















vre, la partie 
qui s'étend du 
pavillon de 
l'Horloge au 
Musée es 
l'œuvre de 
Lescot; le res- 
te a été fidèle- 
ment copié d'a- 
prèslui. L’au- 
stère simpli- 
cité de cette 
façade est un 




































































quai du Lou- des traits aux- 
vre, vis-à-vis quels se re- 
du pont des connaît l’école 
Arts et de l'In- française de 
stitut ; celui la Renaissan- 
de 1’0. au ce, qui gar- 


square du 
Carrousel, 
dont il nous faut maintenant dé- 
crire les nouvelles constructions. 
Cette place est coupée, comme 
nous l'avons déjà dit, par deux jar- 
dins destinés à dissimuler les dé- 
fauts de parallélisme entre le Louvre 


Pavillon de la cour du Louvre. 


dait quelque 
chose des tra- 
ditions de l'architecture féodale: 
la force au dehors, la grâce au 
dedans. 

Après l'achèvement du nouveau 
Louvre, on a encastré, dans la fa- 
çade du pavillon de Sully, du côté 


et les Tuileries, et bordée au N. et | du square du Carrousel, deux ta- 
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Façade principale de la cour du Louvre. 
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bles de marbre portant les inscrip- 
tions suivantes : 


1541. François I a commencé 
de Louvre. 
1:64. Catherine de Médicis a commencé 
les Tuileries. 
1852-1851. Napoléon III réunit 
les Tuileries au Louvre. 


Les façades neuves des deux au- 
tres côtés de la place sont précédées, 
au rez-de-chaussée, d'un portique 
établissant nne circulation à couvert, 
et continué au rez-de-chaussée de la 
façade de l'O. Ce portique, percé 
d'arcades cintrées, est décoré d’un 
ordre corinthien que supporte un 
stylobate continu. Les tympans des 
arcades sont ornés de feuillages 
sculptés, et la frise est richement dé- 
corée. Une corniche saillante forme 
le bord de la terrasse, qui s'étend 
au-dessus des portiques. Un peu en 
arrière de cette corniche, un bahut 
où appui peu élevé porte, à l’aplomb 
des colonnes corinthiennes des 
portiques, des statues colossales 
d'hommes illustres dans la politique, 
les sciences, la littérature ou les 
arts. Les fenêtres du premier étage, 
en retraite sur les terrasses, sont 
surmontées de frontons triangu- 
laires. Au-dessus du premier étage 
règne un attique surmonté d’une 
balustrade interrompue, de distance 
en distance, par des piédestaux sur 
lesquels s'élèvent des groupes allé- 
goriques représentant les Sciences, 
les Arts, l'Agriculture, le Commerce, 
les Saisons, ete. Chacune des façades 
neuves est coupée dans sa longueur 
par trois pavillons en avant-corps, 
où le luxe décoratif atteint des pro- 
portions plus exagérées qu’en toute 
autre partie du nouveau Louvre. 
Cet excès est rendu plus sensible en- 
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core par le contraste avec les par- 
ties lisses des galeries intermédiai- 
res et l'ordonnance sage et régulière 
de leurs fenêtres, formant la conti- 
nuation de l'architecture du vieux 
Louvre. Dans les pavillons centraux, 
le rez-de-chaussée et le premier 
étage sont ornés chacun d’un dou- 
ble rang de colonnes corinthiennes 
accouplées, supportant, à la hauteur 
de l’attique, celles des extrémités, 
des consoles renversées, celles du 
milieu, des groupes colossaux, entre 
lesquels s'épanouit un écusson sup- 
porté par des figures symboliques. 
Le second étage, au-dessus de l'at- 
tique, imité de celui du pavillon de 
l'Horloge, est percé de trois baies 
à plein cintre, entre lesquelles se 
groupent, deux par deux, huit ca- 
riatides supportant un fronton ri- 
chement sculpté. Un dôme à quatre 
pans couronne Île tout. 

. Les pavillons latéraux et les pa- 
villons d'angle, entre le square du 
Carrousel et les bâtiments en retour 
d'équerre sur la place du Carrousel, 
se composent seulement, comme les 
galeries adjacentes, d’un premier 
étage et d'un attique, au-dessus du 
soubassement ou rez-de-chaussée, 
et cette partie de la construction 
est, relativement aux pavillons cen- 
traux, assez sobre d'ornements. Mais 
le même luxe se retrouve dans les 
ouvrages en plomb repoussé qui dé- 
corent les arêtes de leurs toits ai- 
gus, dans les cariatides et autres 
sculptures des fenêtres des mansar- 
des, et enfin dans les statues mo- 
numentales assises à chacun des 
angles. 

Les façades en retour sur la place 
du Carrousel présentent absolument 
le même aspect que celles qui enca- 
drent le square du £arrousel. On les 
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a raccordées avec les constructions 
anciennes en restaurant compléte- 
ment le pavillon de Lesdiguières , 
en y ajoutant de nouvelles décora- 
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tions et en construisantles pavillons 
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de la Trémoille, près du pavillon de 
Lesdiguières (V. ci-dessous, p. 586), 
et le pavillon de Rohan, du côté de 
la rue de Rivoli. La figure prinei- 
pale du pavillon de Lesdiguières re- 
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Pavillon Turgot. 


présente la France assise. Dans le 
tympan dufronton, deux Renommées 
sont assises de chaque côté d’un 
écusson aux armes impériales. Toutes 
ces sculptures sont de Dumont. Die- 


boldt a décoré d’une-manière ana- 
logue le pavillon de Rohan. 

Voici l'indication des principaux 
artistes qui ont concouru à la déco- 
ration des autres pavillons : 
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Pavillon Turgot, à l'angle g., sur 
la place du Carrousel, en regardant 
le vieux Louvre: fronton et cariati- 
des. par Cavelier; façade sur le square 
du Carrousel : fronton et cariatides, 
par Guillaume. 

Pavillon Richelieu: fronton, par 
Duret;s cariatides, par Bosio, Polet, 
Cavelier ; deux groupes colossaux, 
par Barve: écusson supporté par les 
figures de la Force ct du Travail, 
par Gruvére. Ce pavillon, qui ren- 
fermait la bibliothèque du Louvre, 
a 6té incendié intérieurement en 
4871. Il a té restauré depuis. 

Pavillon Colbert et pavillon Da- 
ru: frontons et eariatides, par Vian. 

Pavillon Denon : fronton, par 
Simarl; cariatides, par Briant jeune, 
Jacquot, Otlin et Robert ; écusson 
de la France, porté par l'Art et 
l'Industrie, par Gruyère; deux grou- 
pes colossaux en avant-corps, par 
Barve. 

Pavillon Mollien ; facade sur le 
square du Carrousel : fronton et ca- 
rialides, par Jouffroy; façade sur la 
place du Carrousel : fronton et caria- 
tides, par Lequesne. 

On compte 63 groupes allégoriques 
au sommet des façades.Les statues des 
terrasses sont au nombre de &6, 
SAVOIr : 

Sur la place du Carrousel, près du 
pavillon de Rohan: Ta Fontaine, B. 
Pascal, Mézerav, Molière, Boileau, 
Fénelon, La Rochefoucauld et Pierre 
Corneille. 

Sur le square du Carrousel, gale- 
rie du N. : Grégoire de Tours, Rabe- 
ais, Malherbe, Abélard., Colbert, Ma- 
zarin, Buffon, Froissart, J.-J. Rous- 
seau, Montesquieu, Mathieu Molé, 
Turgot, saint Bernard, La Bruvère, 
Suger, De Thou, Bourdaloue. Racine, 
Voltare et Bossuet. 
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Du pavillon Colbert au pavillon 
Sully : Condorcet, D. Papin, Sullv, 
Vauban, Lavoisier, Lalande, Louvois, 
Saint-Simon, Joinville, Fléchier, 
Ph. de Comines, Amvyot, Mignard, 
Massillon et Ducerceau. 

Du pavilon Sully au pavillon Da- 
ru : CL. Lorrain, Grétry, Regnard, 
Jacques Cœur, Enguerrand de Ma- 
rigny, À. Chénier, Jean Goujon, 
Keller, Coysevox, TI. Cousin, Le Nôtre, 
Clodion (le sculpteur), Germain 
Pilon, Gabriel et Lepautre. 

Galerie du S. : L'Ilôpital, Lemer- 
cier, Descartes, A. Paré, Richelieu, 
Montaigne, Houdon, Dupeyrac, J. 
Desbrosses, Cassini, D'Aguesseau, 
Mansart, Poussin, Audran, J. Sarra- 
zin, Coustou, Lesueur, CI. Perrault, 
Ph. de Chanpaigue et Puget. 

Sur la place An Carrousel, près 
du pavillon de Lesdiguières : Pierre 
Lescot, J: Bullant, Lebrun, Cambi- 
che, Bruant, Ph. Delorme, Bernard 
de Palissy et Rigault. 

Les bâtiments situés au N. dun 
square du Carrousel sont occupés 
(depuis 1871) par le ministère des 
finances. dont on admire surtout : 
le grand salon peint à la détrempe. 
sur les cartons de Maréchal fils 
{au plafond, la Sagesse et la Force ; 
dans quatre tympans, sujets relatifs 
à la fondation et aux agrandisse- 
ments successifs du Louvre); un 
autre salon, décoré par Gendron. et 
la salle à manger (plafond peint par 
Appert). Ces appartements sont fer- 
més au public. 

Les bâtiments situés au S. du 
square du Carrousel sont occupés en 
partie par le musée du Louvre. 

C'est de la place du Carrousel 
qu'il faut juger l'ensemble du Lou- 
vre ct les constructions nouvelles 


| qui l'ont réuni aux Tuileries, 
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Pavillon Richelieu, 


Digitized by Google 


84 


Avant de pénétrer dans l'intérieur 
du Louvre, pour en visiter les somp- 
tucux appartements, ‘on éprouve le 
besoin de rappeler à sa mémoire les 
faits historiques dont il à été Ie th6à- 
tre. Catherine de Médicis vint la pre- 
mière habiter ce palais, après la 
mort d'Henri If, son mari. Nous 
trouvons dans les Mémoires de Ta- 
vannes les détails d'un grand tour- 
noi qui eut lieu au milieu de la 
cour du Louvre le 19 août 1572, le 
lendemain du mariage de Marguerite 
de Valois, sœur de Charles IX, avec 
le roi de Navarre, depuis flenri IV. 


Cinq jours après, dans la nuit du 24 
août, la reine mère, le duc d'Anjou 
et quatre conseillers qui étaient 
dans le complot, arrachaïent à Char- 
les IX l'ordre de mettre à mort Coli- 
enyet de donner le signal de la Saint- 
Barthélemy. Sous la Ligue, les Seize 
au roi 
d'Espagne, le duc de Mayenne, alors 


avant offert Ja couronne 


absent, revint en toute hâte à Paris, 


les manda au Louvre, et, sous pré- 
texte de venger le meurtre du prési- 


dent Brisson et de deux conseillers, 


en fit pendre trois dans la salle 
mème où Catherine de Médicis avait 
coutume de donner ses fûtes (salle 


des Cariatides). L'année suivante 
(1592), les Etats généraux de la Ligue 
se réunirent dans une salle voisine, 
pour aviser à l'élection d’un roi ca- 
(holique en la place du Béarnais. 

Le 14 mai 1610, Ilenri IV, assas- 
siné par Ravaillac, fut ramené au 
Louvre, puis exposé sur son lit, qui 
existe encore aujourd'hui, et où le 
corps fut visité par tous les sei- 
gneurs de la cour et la plupart des 
olficiers du Parlement. Louis XHI 
passa au Louvre tout le temps qu'il 
n'habita pas Saint-Germain. C’est 
sur le pont dormant par lequel on 
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traversait les fossés du palais que le 
baron de Vitry assassina le maréchal 
d'Ancre, le 24 avril 1617. 

Louis XIII mourut à Saint-Ger- 
main, et sa veuve, Anne d'Autriche, 
s'établit au Palais-Cardinal avec le 
jeune roi. Le Louvre fut donc aban- 
donné, jusqu’au moment où on le 
donna pour demeure à la reined’An- 
gleterre, femme de l’infortuné Char- 
les Fr. Mais cette triste royauté ne 
rehaussa guère l'éclat du palais. 
L'incurie du cardinal Mazarin laissa 
la reine d'Angleterre manquer de 
tout dans ce palais qu'avait habité 
son père Henri IV. 

Lorsque Louis XIV rentra dans la 
capitale, le 21 octobre 1659, en reve- 
nant de Compiègne, où le cardinal 
de Retz était allé le chercher avec 
tous les curés de Paris, ce fut au Lou- 
vre qu'il se rendit et qu'il manda le 
Parlement pour y tenir un lit de jus- 
tice. Le 24 octobre 1658, le roi fit 
dresser dans la salle des gardes du 
vieux Louvre un théâtre sur lequel 
la troupe de Molière représenta la 
tragédie de Nicomède. Le 20 janvier 
1666, Anne d'Autriche mourut au 
Louvre. La colonnade de Perrault fut 
commencée vers le même temps; 
mais Louis XIV, qui déjà avait pres- 
que complétement quitté Paris pour 
Fontainebleau, Saint-Germain et Ver- 
sailles, ne revint plus au Louvre. 

En 1789, ce palais n'était plus oc- 
cupé que par les académies, l'impri- 
merie royale et les bureaux du se- 
crétaire d'Etat, qui avait la ville de 
Paris dans ses attributions. Plu- 
sieurs artistes, des poëles, des grands 
seigneurs, et même, on ne sait par 
quels motifs, de simples particuliers 
y avaient obtenu des logements. 
Les portiques, les entre-colonne- 


ments, jusqu'aux niches de la façade, 
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étaient envahis par des échoppes. 
Les cours avaient servi longtemps 
d'asile, de lieu de refuge, aux vo- 
leurs de toute espèce et aux con- 
damnés à la contrainte par corps. Il 
avait fallu des ordres formels du roi 
pour purger le palais de ces deux 


dernières classes d'habitants. La Con- 
vention nationale chassa les autres 
et convertit les appartements en 
musées. 

Pour la description intérieure du 
palais du Louvre, F. ci-dessous, Hu- 
sées du Louvre, Chap. x1v. 
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Ce palais avait pris son nom des 
tuileries établies sur l'emplacement 
qu'il occupait et qui s'appelait, au 
xvi® S., la Sablonnière. Pierre des 
Essarts y possédait alors un hôtel 
qu'il donna à l’hospice des Quinze- 
Vingts. Au xvre s., Louise de Savoie 
conseilla à son fils François [er d’a- 
cheter en ce lieu la maison de cam- 
pagne de Nicolas de Neuville: mais, 
s’en étant bientôt dégoûtée, elle la 
céda par donation viagère à un of- 
ficier de la cour. Lorsque Catherine 
de Médicis vint habiter le Louvre, 
celte reine accrut par de nouvelles 
acquisitions le terrain dont elle pou- 
vait disposer aux Tuileries et or- 
donna à Philibert Delorme d’y bâtir 
un château de plaisance. Les tra- 
vaux commencèrent en 1564. 

D'après le plan de Philibert De- 
lorme, le palais des Tuileries devait 
se composer d’une façade du côté 
des jardins, et, vers les cours, d'une 
série de portiques, entourant une 
Cour oYale et propres à recevoir tous 
les services accessoires d’une rési- 
dence royale. L’illustre architecte ne 
put construire que la façade. Les 
portiques devaicnt aboutir, au S. et 
au N., à deux corps de bâtiment qui 
furent élevés par Jean Bullant. 

Lorsque Henri IV entreprit, com- 
me nous l'avons dit (V. ci-dessus, 
p. 967), de joindre le Louvre aux 
Tuileries, il existait déjà, du côté G: 
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Louvre, une aile avancée ct des con- 
structions en retour, qui fixaient la 
place de la galerie du bord de l'eau. 
Le roi commanda à Ducerceau de 
continuer les Tuileries du côté du 
quai pour arriver au niveau de la 
galerie de jonction: et c’est alors que 
cet architecte éleva le pavillon de 
Flore, en le raccordant avec celui do 
Bullant par un nouveau corps de bà- 
timent. Ducerceau poussa ensuite les 
constructions de la galerie en retour 
sur le quai, jusqu'au pavillon de 
Lesdiguières. Il modifia aussi le pa- 
villon central des Tuileries. Sous 
Louis XIV, de 1660 à 1665, L. Levau 
et son gendre, François d'Orbay, fu- 
rent chargés de régulariser, autant 
que possible, l'ensemble des con- 
structions diverses dont se composait 
le palais. Ils terminérent le pavillon 
commencé par Bullant au N. et con- 
Struisirent à la suite un corps de bâ- 
timent et le pavillon de Marsan, co- 
piés sur les édifices correspondants 
du côté de la rivière. L’aile qui lon- 
geait la rue de Rivoli fut construite 
sous l'Empire. 

Le pavillon de Flore et la partie de 
la galerie du bord de l’eau qui s’é- 
tend des Tuileries au pavillon de 
Lesdiguières ont été entièrement re- 
bâtis de 1863 à 1868, par Lefuel et mis 
en harmonie avec les nouvelles con 
structions du Louvre. Les fonda- 


juons de la galerie neuve ayant été 
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établies à plusieurs mètres en avant 
des anciens murs, celte galerie est 
sensiblement plus large que la pre- 
mière. La mauvaise nature du sol 
et le voisinage de la Seine ont obligé 
l'architecte, M. Lefuel, à creuser 
très-profondément pour construire 
ces fondations sur un fond solide. 
Les nouveaux bâtiments n'ont pas 
trop souffert (sauf la toiture) de 
l'incendie allumé par la Commune. 
Les dégâts qu'ils ont éprouvés ont 
été réparés depuis. 

Le pavillon de Flore, de forme 
barlongue, a trois faces compléte- 
ment dégagées vers le quai, vers le 
jardin et vers le corps principal des 
Tuilcries. Ila trois étages sur rez-de- 
chaussée. Au milieu de chaque face 
s'élève un large avant-corps terminé, 
à la naissance du toit, par un fron- 
ton circulaire que surmonte un grou- 
pe allégorique. Les sculptures de la 
façade qui regarde le jardin sont de 
Cavelier ; celles de la façade engagée 
dans la galerie sont dues à Frances- 
chi; celles de la façade du quai, les 
plus remarquables, sont l'œuvre de 
Carpeaux. 

La galerie du bord de l'eau com- 
prend vingt-six travées coupées, au 
milieu, par un avant-Ccorps sous le- 
quel s'ouvre la porte du Sud. Cette 
porte, l'une des principales des Tuiï- 
leries, est flanquée de colonnes à 
tambours rusliques et vermiculés, 
et précédée de deux lions en bronze. 
La galerie a deux étages ornés de 
pilastres accouplés d'ordre corin- 
thien. Au premier élage, chaque 
travée est percée alternativement 
d’une niche à statue et d’une fenêtre ; 
au deuxième Ctage, des frontons cou- 
ronnent les fenètres de deux en deux 
travées, et eux-mèmes offrent alter- 
nativement Ja forme circulaire et la 
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forme d’un triangle. Leurs tympans 
sont ornés de sculptures allégoriques 
dont le sens n’est pas toujours facile 
à déterminer. Les groupes ou sta- 
tues exécutés dans la galerie, du 
côté de 1 cour des Tuileries et de la 
place du Carrousel aussi bien que 
du côté du quai, sont dus princi- 
palement à Meusnier, Schæneverk, 
Carrier-Belleuse, Perrey, Sanson, 
Crauk, Franceschi, Carpeaux, etc. 

A l'extrémité de la galerie oppo- 
sée au pavillon de Flore s'ouvrent, 
comme des arches de pont, les trois 
grandes arcades ou guichets des 
Saints-Pères, qui donnent accès aux 
voitures et font face aux guichets 
de la rue de Rivoli. Un seul étage, 
sans pilastres, surmonte ces arcades; 
sur les piles qui les séparent s’avan- 
cent, du côté du quai, deux statues : 
la Marine mililaire et la Marine 
marchande, par Jouffroy. Au-dessus 
du premier étage, sous un fronton, 
un baut-rclief, en bronze, œuvre re- 
marquable de Mercié, représente le 
Génie des Arts. Deux pavillons en- 
cadrent cette entrée monumentale : 
le pavillon de la Trémoille, addi- 
tion nouvelle, et lc pavillon de Les- 
diguières, qui reproduit les dispo- 
sitions principales de l’ancien pa- 
villon de ce nom, en partie recon- 
struit. Chaque pavillon est percé 
d’un passage pour les piétons et sur-- 
monté d'un élégant campanile. Ces 
pavillons sont eux-mêmes encadrés 
par deux pavillons plus gros et à toi- 
ture moins élancée, qui s'élèvent 
d'un étage au-dessus des galeries et 
occupent cinq travées. 

Le pavillon de Marsan ct une 
partie de l'aile des Tuileries faisant 
face à la rue de Rivoli, entièrement 
incendiés par la Commune, ont été 
reconstruils (1875-1878), La façade 
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du pavillon de Marsan qui donne sur 
la rue de Rivoli est ornée de deux 
bas-reliefs par Barrias et Delaplan- 
che; les sculptures du fronton sont 
de Crauk. Les sculptures du fronton 
du côté du jardin sont de Bonnas- 
sieux; celles du fronton du côté du 
Carrousel sont de Gruyère. 

Aucune décision n'a encore été 
prise par les Chambres pour la re- 


















































Pavillon 


habitérent les Tuileries, le pre- 
mier pendant sa minorité, le second 
à partir du 6 octobre 1789. Le 20 
juin 4792, le peuple envahit le pa- 
lais et força le roi à se coiffer du 
bonnet rouge. Le 10 août, l'émeute 
eut un caractère plus grave encore 
et un résultat plus décisif : Ia foule 
se précipita en armes el la garde 
suisse fut massacrée. Le 10 mai 1795, 
la Convention vint siéger aux Tuile- 
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du 
Le pavillon 
probablement  res- 


construction ou la démolition 
palais proprement dit. 
central sera 
auré. 

C'était un préjugé très-répandu 
que les Tuileries avaient été depuis 
Catherine de Médicis la demeure des 
rois, et que l’intérieur de ce palais 
devait étaler des splendeurs sans éga- 
les. Louis XV et Louis XVI seulement 















































































































































de Flore. 


ries dans une salle construite sur 
l'emplacement du théätre et dans 
laquelle elle fut remplacée, le 4 no- 
vembre 1796, par le conseil des 
Anciens, qui ne la quitta qu'au 
18 brumaire. 

Bonaparte entra aux Tuileries le 
1er février 1800, et jusqu’en 1870 ce 
palais a été habituellement le siége 
du pouvoir exécutif. Le 29 juillet 
1850 et le 24 février 1848, le peuple 
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s'en empara de nouveau et le pilla. 
On y fit, en 1849, l'exposition an- 
nuelle de peinture. Sous le second 
Empire. les Tuileries redevinrent 
l'habitation ordinaire du chef de 
l'État. 

Le 4 septembre 1870, dans l’après- 
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midi, l'impératrice Eugénie quitta, 
pour se rendre en Belgique, le palais 
des Tuileries, occupé par la sde 
nationale. 

Le 23 mai, la Commune y mit le 
feu en battant en retraite devant l'ar- 
mée libératrice. 


PALAIS DE L'ÉLYSÉE. 


Construit en 1718, par Molet, | Russie, Alexandre Ier, y logea aussi 
pour le comte d'Évreux, le palais | pendant les deux invasions de 1814 


de l'Élysée, l’une des plus charman- 
tes résidences de Paris, fut habité 
ensuite par Mme de Pompadour, 
puis par son frère, le marquis de 
Marigny, qui le tit agrandir. Louis XV 
le lui acheta pour y loger les ambas- 
sadeurs extraordinaires; mais on 
y installa le mobilier de la Couronne, 
jusqu'à l'achèvement des bâtiments 
destinés à servir de garde-meuble. 
Devenu propriétaire de l'hôtel d'É- 
vreux, en 4775, le financier Beaujon 
v fit faire, par l'architecte Boullée, 
des embellissements considérables. 
En 1786, il le céda à Louis XVI, en 
s'en réservant la jouissance durant 
sa vie. À sa mort, la duchesse de 
Bourbon-Condé vint habiter l'hôtel, 
auquel elle donna le nom d’Élysée- 
Bourbon. Propriété nationale à partir 
de 1795, le palais fut loué à divers 
entrepreneurs de fêtes publiques, 
sous les dénominations d'Élysée et 
de Hameau de Chantilly. Murat, qui 
l’acheta en 1805, y demeura jusqu'à 
son départ pour Naples en 1808. Na- 
poléon [er le fit décorer, et en modifia 
beaucoup l'ordonnance intérieure. Il 
s'y retira après la défaite de Water- 
loo, et y signa son abdicalion dans 
le salon de travail, sa chambre favo- 
rite. Le duc de Wellington habita 
l'Élysée après lui. L'empereur de 


et de 1815. Puis, comme si ce palais 
devait voir toutes les révolutions, il 
passa, sous la Restauration, au duc 
de Berry, et reçut de nouveau le nom 
d' Élysée-Bourbon. Lorsque ce prince 
eut été assassiné par Louvel, le 415 
février 1820, sa veuve abandonna 
cette demeure, où plus tard cepen- 
dant le duc de Bordeaux résida quel- 
que temps. La révolution de 1830 
donna l'Élysée à la liste civile; celle 
de 1848 enfit le siége de la commis- 
sion des récompenses nationales. Le 
prince Louis-Napoléon s’y installa le 
Jour de sa nomination à la prési- 
dence de la République, le 20 dé- 
cembre 1849, et n’en sortit que pour 
aller aux Tuileries, après [a procla- 
mation de l’Empire. C’est dans la 
salle du Conseil qu'il prépara, avec 
quelques rares confidents, le coup 
d'État du 2 décembre 1851. Sous le 
second Empire, le palais À repris le 
nom d'E Élysée-Napoléon. IL a été pen- 
dant quelques jours la résidence de 
la comtesse Eugénie de Téba avant 
son mariage avec Napoléon III. L’'em- 
pereur de Russie, puis le Sultan y 
ont séjourné pendant l'Exposition 
de 1867. Depuis 1871, le palais de 
l'Élysée est la résidence du Prési- 


dent de la République lorsqu'il ha- 
bite Paris. 
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L'Élysée, un des plus remarquables 
édifices construits à Paris dans la 
première moitié du xvié s., à été 
restauré en 1854-1855 par M. La- 
croix. La création d’une rue paral- 
lèle à l'allée de Marigny, et percée 
en partie sur l'emplacement de 
l'hôtel du maréchal Sébastiaut, où 
la duchesse de Praslin fut, en 1847, 
assassinée par son mari, a isolé le 
palais à l'E, comme il l'était déjà 
des autres côtés. Une galerie com- 
posée d'un étage et d'un attique, 
que surmonite une terrasse el que 
couronne une balustrade en picrre, 
à la inanière italienne, ferme la 
cour du côté du faubourg Saint- 
Honoré, en faisant retour à dr. et 
à g. Au milieu s'ouvre une porte 
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monumentale, en forme d'arc de 
triomphe. De chaque côté des gril- 
les d'entrée, un groupe de colonnes 
corinthiennes, semblables à celles 
qui ornent la porte principale, 
supporte un trophée d'armes et de 
drapeaux. , 

L'intérieur du palais renferme 
une salle des fêtes et des salons ri- 
chement décorés (belles tapisseries), 
mais malheureusement de dimen- 
sions insuffisantes pour les grands 
bals. Ces jours-là, des galeries pro- 
visoires sont construites du côté du 
jardin. 

Les jardins de l'Élysée, qui se 
prolongent jusqu’à l'avenue Gabriel, 
sont plantés de beaux arbres et bien 
entretenus. 


LE PALAIS-ROYAL, 


Sur l'emplacement occupé main-| pelle d'un luxe extraordinaire, la 


lenant par le Palais-Royal, s’éle- 
vaient jadis les hôtels de Mercœur 
et de Rambouillet, dont le dernier 
est resté si célèbre dans les annales 
littéraires du xvne s. Le cardinal 
de Richelieu acheta ces deux édifices 
en 1624, pour y faire construire une 
maison qui porta le nom d'hôtel de 
Richelieu ; et bientôt après, en 1629, 
il la fit remplacer par un palais dont 
Lemercier dessina les plans et diri- 
gea la construction. 

Par les ordres du ministre, on 
démolit ce qui restait des anciennes 
murailles de Paris qui, depuis Char- 
les V, traversaient l'emplacement 
du jardin actuel; on combla les fos- 
sés, el les travaux furent achevés 

. dès 1634. 

Ce nouveau palais fut, pendant 
quelque temps, la merveille de Pa- 
ris. On admirait surtoul: une cha- 


galerie des hommes illustres, dont 
la voûte était peinte par Philippe 
de Champaigne, et un grand thcà- 
tre, situé sur l'emplacement actuel 
de la rue de Valois, et sur lequel 
on représenta pour la première fois 
la tragédie de Mirame. Ce théâtre 
pouvait contenir trois mille specta- 
teurs. Tout a péri, chapelle et 
théâtre, et mème la galerie des 
hommes illustres, dont on sait au 
moins ceci : c’est que le cardinal ne 
comptait que vingt-cinq hommes 
illustres, parmi lesquels il donnait, 
en courtisan, [a vingt-quatrième 
place au roi Louis XIIL, et, en 
homme qui sait s'apprécier, la 
vingt-cinquième au cardinal de Ri- 
chelieu. 

Richelieu mournt dans son palais, 
le 4 décembre 1642 Il avait aupara- 
vant léguf au roi la propriété de 
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cette demeure, intitulée Palais-Car- 
dinal. Mais Louis XIII ne lui survécut 
guère que cinq mois. 

Le 7 octobre 1645, Anne d'Autri- 
che vint prendre possession du Palais- 
Cardinal avec ses deux enfants, 
Louis XIV, alors âgé de cinq ans, et 
Philippe d'Orléans. Le jeune roi oc- 
cupa la chambre de Richelieu ; pour 
fure un appartement à son frère, 
on détruisit la magnifique galerie 
bâtie par le cardinal. C'est à partir 
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de cette époque, et malgré les récla- 
mations de la famille de Richelieu, 
que le palais prit le nom de Palais- 
Royal. 

Bien des souvenirs se rattachent 
au séjour d'Anne d'Autriche dans le 
palais de Richelieu. C'est là qu'en 
1645 elle donna une fète splendide 
à Marie de Gonzague, fille du due 
de Nevers, devenue reine de Polo- 
gne. C'est là que, le 26 août 1648, 
le peuple, menaçant, vint redeman- 
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Entrée du palais de l'Élysée. 


der à grands cris Broussel, conseil- 
ler de la grand'chambre, et Blanc- 
mesnil, président aux enquêtes, 
arrêtés deux jours auparavant. C'est 
là enfin que, le 10 février 1651, le 
inème peuple voulut voir de ses 
yeux le jeune roi, et s'assurer 
qu'Aune d'Autriche n'avait pas de 
nouveau quitté furtivement la capi- 
tale avec ses enfants. 


Le roi partit cependant, mais 


après son retour à Paris (1652) il 
ne rentra pas au Palais-Royal. 

La reine d'Angleterre (Henriette 
de France, fille d'Henri IV, femme 
de Charles I), obligée de quitter 
le Louvre où elle résidait avec sa 
fille, reçut en échange la permission 
d'habiter le Palais-Royal : ; mais déjà 
elle passait la plus grande partie de 
son temps au couvent de Chaillot, 
qu'elle avait fondé. 
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En 1672, Louis XIV donna en 
apanage le Palais-Royal à son frère 
Philippe Ier, duc d'Orléans. Ce prince 
y ramena Henriette d'Angleterre, la 
jeune princesse qui l'avait habité 
en fugilive avec sa mére, et dont 
Bossuet devait immortaliser la mé- 
moire. 

La premiére exposition des Beaux- 
Arts eut lieu, en 1673, dans la cour 
du Palais-Royal. 

Après le frère de Louis XIV, le 
Palais-Roval eut pour maître Phi- 
lippe IT d'Orléans, le Régent, et de- 
vint le théâtre de ces débauches 
étranges, de ces fameux soupers que 
Saint-Simon décrit dans ses Mé- 
moires. Sous ce prince, le Palais- 
Royal eut aussi son émeute: les 
victimes de la banque du Mississipi 
poursuivirent Law jusque dans le 
palais de son protecteur. 

Après le Régent, son fils Louis, 
qui vécut obscurément et finit par 
se retirer dans l’abbaye de Sainte- 
Geneviève, ne fit d'autre changement 
au Palais-Royal que de replanter les 
jardins. Sous son petit-fils, Louis- 
Philippe, un incendie détruisit la 
salle de spectacle et nécessita des 
constructions nouvelles ; mais ce fut 
le duc d'Orléans qui suivit celui-ci, 
Louis-Philippe-Joseph  (Philippe- 
Égalité), qui apporta la modification 
la plus considérable à la physiono- 
mie du palais. 

Pour subvenir aux frais de la 
cour brillante qu'il entretenait, il 
construisit tout autour du jardin 
d'immenses bâtiments destinés à 
être loués, et les livra sur-le-champ 
à l'industrie. [1 fit de son palais un 
bazar (1781-1786), mais le plus 
splendide bazar qu'il y eût au monde. 
Le peuple déplora la perte de l’an- 
cien jardin, qui comprenait, outre 


le jardin actuel et les bâtiments qui 
l'entourent de trois côtés, tout 
l'emplacement occupé par les rues 
de Valois, de Montpensier et de 
Beaujolais. 

Peu à peu cependant on s’accou- 
tuma à ne plus trop regretter les 
vieilles maisons, que remplaçaient 
des constructions magnifiques, et le 
cirque que le duc d'Orléans fit con- 
struire à la place où est aujour- 
d'hui le bassin devint le rendez-vous 
des oisifs et des politiques. L'Opéra 
brûla pour la seconde fois, le 8 juin 
1781, pendant qu’on exécutait ces 
travaux, et le duc d'Orléans fit aussi- 
tôt élever le théâtre occupé aujour- 
d'hui par la Comédie-Française. Le 
théâtre actuel du Palais-Royal date 
de la même époque et s'appelait 
d'abord le théâtre des petits comc- 
diens du comte de Beaujolais. 

Le 13 juillet 1789, Camille Des- 
moulins, montant sur une table au 
milicu du jardin, appelle aux armes 
la foule qui s’y presse, et l'invite à 
prendre une cocarde verte en signe 
d'espérance. On prit la cocarde verte 
(des feuilles d'arbre), remplacée 
bientôt par la cocarde tricolore, et 
la Révolution fut commencée. 

On sait quel rôle y joua le duc 
d'Orléans. Arrêté le 4 avril 1795 
avec son troisième fils, le comte de 
Beaujolais, il fut exécuté le 6 novem- 
bre de la même année. 

Ses créanciers avaient déjà mis en 
vente son palais, dont le principal 
lot échut aux directeurs de la salle 
de spectacle, et qui prit le nom de 
Palais - Egalité. 11 fut alors envahi 
par des restaurateurs, des maisons 
de jeu et de débauche, jusqu'à ce 
que le premier consul y établit le 
Tribunat, qui siégea, de 1801 à 1807, 
dans une salle construiteexprès pour 
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lui, ct détruite seulement en 1821. 
Nommé pendant ce temps le Palais 
du Tribunat, l'édifice resta désert 
de 1807 à 1814. 

Lucien, prince de Canino, l'habila 
pendant les Cent-Jours. En 1814, il 
reprit le nom de Palais-Royal et 
rentra dans la faille d'Orléans, qui 
racheta ce qui lui avait été aliéné et 
s'occupa activement de réparer les 
désordres causés par la Révolution. 
La Bourse et le Tribunal de Com- 
merce, qui pendant l’Empire avaient 
été établis sous la salle du Tribunat, 
au rez-de-chaussée du palais, durent 
chercher un autre asile; les galeries 
furent purifiées de leur foule de 
filles perdues et d'escrocs; les con- 
struclions parasites disparurent ; 
l'alignement ct la synétric furent 
rétablis partout où l’industrie parti- 
culière les avait altérés; enfin les 
galeries de bois, sorte de foire per- 
pétuelle, ignoble repaire de la dé- 
bauche, élevées, en 1786, entre la 
cour du palais et le Jardin, et appe- 
lées un moment camp des Tarlares, 
disparurent en 1829, pour faire place 
à la galerie vitrée, ou galerie d'Or- 
léans. 

Ce fut au Palais-Rovyal, le 31 mai 
1850, que le duc d'Orléans donna au 
roi de Naples une fête illustrée par 
ce mot de M. de Salvandy : « Nous 
dausons sur un volcan. » Ce fut aussi 
au Palais-Royal que, quelques mois 
plus tard, La Fayette vint offrir la 
couronne à Louis-Philippe, qui con- 
linua de l’habiter jusqu'en 1832. 

Le palais ne subit plus de trans- 
formations jusqu’à la révolution de 
1848. Envahi et saccagé , le 24 fé- 
vrier, par une populace furieuse, 
qui détruisit ou mutila la plupart 
des chefs-d'œuvre de peinture et 
de sculpture qu'il renfermait, il tut 


occupé révolutionnairement par le 
club des Droits de l'Homme, puis 
servil successivement d'asile à la 
garde mobile, au comptoir national 
d'escompte et à l'état-major de la 
légion d'artillerie de la garde na- 
tionale. Débaptisé encore une fois 
par la seconde république, qui lui 
inposa le nom de Palais-National, il 
s'est vu restituer de nouveau, par 
un décret du 2 décembre 1851, lc 
titre de Palais-Royal. 

En 1852, le palais devint la rési- 
dence du prince Jérôme, qui y mou- 
rut, et de son fils le prince Jérôme- 
Napoléon, qui l'habita jusqu’au 4 sep- 
tembre 1870. 

En mai 1871, le Palais-Royal fut 
incendié par la Commune. Une par- 
tie de l'aile de Valois et du corps de 
bâtiment central fut complétement 
détruite. 

Les travaux de reconstruction et 
de restauration ont été exécutés 
d'après les plans et sous la direction 
de Chabrol (Wilbrod), de1872 à 1876, 
et actuellement le Palais-Royal est 
affecté à titre définitif au Conseil 
d'Etat, qui occupe tout le corps de 
bâtiment principal entre les deux 
cours et les ailes de Valois et de Ne- 
mours sur Ja première cour. Toute 
l'aile Montpensier est occupée pro- 
visoirement par la Cour des comptes. 
Üne partie de l’aile de Valois, sur la 
seconde cour et sur le jardin, est oc- 
cupée par la Direction des Beaux-Arts. 

Le Palais-Royal présente sur la 
place une cour dite cour de l’Horloge, 
fermée au $S. par un mur percé de 
portiques. Ce mur réunit deux pa- 
villons composés des deux ordres, 
dorique et ionique, superposés. Le 
fronton de l’aile g., ou aile de Mont- 
pensier, a été sculpté par Pajou 
figures de la Prudence et de la Li- 
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béralilé), celui de l'aile dr., ou aile 
de Valois, à étc refait (1875) par Fran- 
ceschi (figures de la Justice et de la 
Force). Au-dessus de l’attique, auquel 
sont adossés les frontons, s'élèvent 
des trophées d’urmes supportés par 
des Génies (ceux de l'aile g. sont de 
ajou, ceux de l'aile dr. ont été re- 
faits par Thabard). L'ordonnance 
des deux ailes latérales de cette pre- 
mière cour se compose de pilastres 
doriques et ioniques. 

Le bâtiment du fond répète cette 
ordonnance; il à pour décoration 
centrale un avant-corps avec un 


attique surmonté d'un fronton cir-. 


culaire. Les figures allégoriques 
out été sculptées par Lairene, et les 
trophées, à dr., par Thabard, à g. 
par Knecht. Tonte la façade du Pa- 
lais-Royal sur la place a été construite 
par Moreau-Desproux. 

La façade donnant sur la seconde 
cour ou cour d'honneur, à laquelle 
On arrive par lrois arcades percées 
dans l'avant-corps du milieu et for- 
nant un portique d’une belle dis- 
position et d’une proportion élégante 
et harmonieuse, a été commencée 
par Contant d'Ivry, continue par 
Louis et achevée par Fontaine. Elle 
présente à chacune de ses extrémi- 
tés un avant-corps orné de statues. 
Celles de g., par Pajou (1766), repré- 
sentent les Talents militaires, la 
Prudence, la Libéralité etles Beaux- 
Arts; celles de dr., par Gérard (1850), 
représentent la Science,le Commerce, 
l'Agriculture et la Navigalion. 

A dr. et à g. du corps de bâtiment 
central, une galerie formant porti- 
que à colonnes doriques, construite 
sous la Restauration, soutient des 
terrasses de niveau avec le prenier 
étage du bâtimentcentral, et sur les- 
quelles s'ouvrent aussi des corps de 
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bâtiment qui s'avancent jusqu’à la 
galerie vitrée. 

L’aile de Valois(E.)a été construite 
par Lemercier avec adjonction de la 
colonnade formant la galerie des 
Proues dans la hauteur du rez-de- 
chaussée. Les bas-reliefs qui dé- 
corent le mur extérieur de la galerie 
des Proues datent du cardinal de 
Richelieu et représentent des attri- 
buts de marine, par allusion à son 
titre de grand maître et desurinten- 
dant général de la Navigation. 

L’aile de Montpensier (0.)a été con- 
struite par Fontaine. Elle renferme 
un escalier eu pierre (1828-1829) 
ayant son centrée sous le péristyle de 
Chartres. 

IxrÉRiEUR. — Grand vestibule, orné 
d'une statue en marbre de Tronchet, 
par Ferrat (1858); cette statue a été 
sauvée de l'incendie du palais du quai 
d'Orsay. — Escalier d'honneur, beau 
morceau d'architecture dû à Contant 
d'Ivry (1763). La cage de l'escalier, 
de forme ovale, a 17 mètres de lon- 
gueur sur 11 mètres de largeur et 
est surmontée d'une vaste coupole 
dont le sommet est à 26 mètres du 
sol du vestibule. À dr. et à g. du 
palier de départ sont des groupes 
d'enfants, par Defernex. Les murs 
sont décorés de perspectives en gri- 
sailles, par de Machy, représentant 
des fonds de portiques avec statues 
en pierre. La rampe, chef-d'œuvre 
de ferronnerie exécuté par le serru- 
rier Corbin, date de 1763. — Salle 
du contentieux : Vue des ruines du 
palais du quai d'Orsay, par Girard; 
figure allégorique de la Justice, par 
Ullmann. — Salon d'attente du pré- 
sident du Conseil d'État: buste de 
Napoléon Ir. — Salle de section 
des finances : buste en bronze du 
comte Bérenger, par Leroux (1875); 
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portrait de Girod de l'Ain, par Le-| haute de;10 mèt., éclairée par un 


imatte (1876). — Salle de section des 
travaux publics : buste en marbre 
du baron de Fréville, par Thabard; 
portrait de Vivien, par Thirion. — 
Salle de l'intérieur : cheminée mo- 
numentale décorée du buste de Bi- 
got-Préameneu, par Thabard; por- 
trait de Cambacérès, par Coninck.— 
Salle des Assemblées générales, 
longue de 18 mèt., large de 12 mèt., 


plafond vifré et couronnée par une 
voussure aux quatre angles de la- 
quelle sont des groupes composés 
d'une cariatide et de deux enfants te- 
nant des palmes, par Thabard. Celte 
voussure est décorée de peintures en 
camaïeu bleu sur fond d’or, avec de- 
vises latines représentant: la Justice, 
la Guerre, la Marine, les Affaires 
étrangères, l'Intérieur, le Commerce, 
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Palais-Royal, façade sur la place. 


l'Agriculture, les Beaux-Arts, les 
Travaux publics, les Finances, 
l'Instruclion publique, les Cultes. 
Dans l'axe longitudinal de cette 
youssure se trouvent une tête de Mi- 
nerve avec figures allégoriques et 
une grande {able d’inscriplions, 
portée par les figures de la Loi et 
de la Force, sur laquelle on lit les 
dates des six constitutions élabo- 
rées successivement par le Conseil 
d'Etat: 22 frimaire an VII, 23 août 


1815, 19 juillet 1845, 3 mars 1849, 
29 janvier 1852 et 2% mai 1872. 
Toutes ces peintures ont été exécu- 
tées par Delaunay (1875) et sont sé- 
parées les unes des autres par des 
cartouches portant les noms des six 
codes. — Salon de lecture : buste 
en marbre de Portalis l'Ancien, par 
Chambard (1875). — Bibliothèque, 
pouvant contenir 15 000 volumes, or= 
née des bustes en marbre du comte 
Simon, par Aubé (1875), de Georges 
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Cuvier, par Renaudot (1875), d’A- 
lent, par Mortagne (1875). 

LA galerie d'Orléans, dont l’ar- 
chitecture extérieure reproduit les 
dispositions des portiques qui en- 
tourent la seconde cour du palais, à 
été construite par Fontaine (1829- 
1851. 

Les autres galeries qui entourent 
le jardin du Palais-Royal s’appel- 
lent, celle de l'E. galerie de Valois, 
celle de l'O. galerie de Montpensier, 
celle du N. galerie de Beaujolais. 
Les brillants magasins qu'on y re- 
marque appartiennent surtout à des 
orfévres, à des bijoutiers en or et en 
faux. On y trouve aussi de nom- 
breux restaurants à prix fixes dont 
les salles occupent les premiers éta- 
ces des maisons. Cent quatre-vingts 
arcades surmontées de deux étages 
décorés de pilastres cannelés et 
supportant une balustrade enfer- 
ment avec la galerie d'Orléans Je 
Jardin du Palais-Roval. Ces façades 
sont dues à l'architecte Louis (1781- 
1784). Sur l'alignement parallèle 
à la galerie vitrée, est une rotonde 
(café glacier) faisant saillie sur le 
jardin. 

Le jardin du Palais-Royal est 
un vaste parallélogramme, long de 
225 im., large de 90 m., avec un 
bassin de 20 mèt. environ de dia- 
mètre au centre, avec deux pelouses 
ornécs de plates-bandes et de grilles 
à chaque extrémité, avec plusieurs 
lignes d'ormes et de tilleuls. La pe- 
lousc du N. est ornée de deux statues 
en marbre blanc : un Jeune homme 
se mellant au bain, par Espercieux 
(1829); un jeune garçon tenant une 
chèvre qui allaïte un enfant, par 
Lemoyne (1850); copic eu bronze de 
Diane à la biche. Dans la pelouse 
du $., on voit : le Charmeur, sta- 
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tue en inarbre par Thabard (1875) 
une copie en bronze de l’Apollon 
du Belvédère; une Eurydice en 
bronze. par Nanteuil (1822). 
Derrière ces statues, sur une 
simple borne de granit, est bra- 
qué le canon-horloge du Palais- 
Roval, qui fait explosion vers 
midi, lorsque les rayons solaires 
ont pu être concentrés sur sa lu- 
mière. 
Aucune promenade parisienne n’a 
subi autant de changements que ce 
jardin. On n’est arrivé aux modestes 
plantations de tilleuls et d’ormes qui 
couvrent aujourd'hui le terrain qu’a- 
près l'avoir profondément et fré- 
quennnent bouleversé. Ainsi, du- 
‘ant le séjour d'Anne d'Autriche et 
de la reine Henriette-Marie d’Angle- 
terre, le jardin renfermait un mail, 
un manége et deux bassins, dont 
l'un, appelé le Rond d'eau, se dé- 
robait sous de beaux ombrages. Le 
Régent modifia le plan exécuté un 
demi-siècle auparavant. Le duc d’Or- 
léans, son fils, ordonna de nouveaux 
établissements. Conservant la ma- 
Jestueuse allée plantée par le cardi- 
nal de Richelieu, 1l fit disposer des 
pelouses bordées d'ormes taillés en 
boules et creuser un bassin en demi- 
lune, orné de treillages et de statues. 
Au-dessus de l’eau s'élevait un épais 
quinconce de tilleuls, impénétrable 
aux rayons du soleil. Plus tard, 
avant la Révolution, le jardin du Pa- 
lis-Royal renfermait encore assez 
d'ombre pour attirer et retenir les 
promencurs. Un cirque, qui fut 
brülé en 1798, en occupait alors la 
partie centrale. C'était un bâtiment 
renfermant une vaste salle souter- 
raine, couverte d'une plate-forme 
qu'ornaient des arbustes et des vases 
de fleurs. A la clarté du soleil, on 
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se promenait et l'on causait d’affai- 
res ou de politique; à la lueur des 
lustres, dans ces galeries magnifi- 
ques, on jouait ou l'on dansait. 
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Pendant l'été, la musique mili- 


taire se fait entendre plusieurs fois 


par semaine dans le jardin du Palais- 
Royal, près du bassin. 


LE LUXEMBOURG. 


Sur l'emplacement occupé aujour- 
d'hui par ce palais, Robert de 
Harlay de Saney avait fait bâtir, 
dans la première partie du xvr s., 
un hôtel acheté un peu plus tard 
par le duc de Piney-Luxembourg, 
dont l'édifice a retenu le nom, mal- 
gré toutes les tentatives faites de- 
puis pour lui en donner un autre. 
La reine Marie de Médicis acheta, 
en 1612, l'hôtel du Luxembourg, 
moyennant 90 000 livres tournois. 
Pendant les années suivantes, elle 
accrut ce domaine par des acquisi- 
tions successives, et fit jeter, par 
Jacques Debrosses, en 1615, les 
fondements du palais, qui fut achevé 
en grande partie en 1620. 

« Dans l’étude de la décoration 
extérieure, a dit De Gisors, Debros- 
ses s’appliqua, par ordre de la ré- 
gente, à prendre pour type l'archi- 
tecture du palais Pitti, à Florence, 
dans lequel Marie était née; mais 
il n'est pas vrai, malgré l'opinion 
généralement accréditée, que lun 
de ces édifices ait été la copie de 
l’autre. En effet, le plan général 
des deux palais, l’ensemble des élé- 
vations, la décoration et la distribu- 
tion, offrent fort peu de ressem- 
blance. » 

Le palais formait originairement 
un parallélogramme presque symé- 
(rique, de 98 mèt. de longueur du 
côté des façades principales, et de 
118 mèt. sur les façades latérales. 
La façade principale, vis-à-vis de la 
rue de Tournon, composée d'un 


pavillon central surmonté d’une 
coupole et flanqué de deux galeries 
le reliant à des pavillons d’angles, 
est restée telle que Debrosses l’a- 
vait conçue, à cela près qu’on a ou- 
vert des fenêtres sur la rue. Dans 
le plan primitif, en effet, la façade 
était complétement fermée, et les 
deux galeries latérales qui relient 
les trois pavillons ressemblaient 
extérieurement à deux murailles 
placées là pour supporter les ter- 
rasses et pour accompagner la porte 
d'entrée. 

Les façades latérales de l'E. et d 
l'O. se composaient chacune d 
pavillon d'angle sur la rue, d’une 
galerie et de deux pavillons reliés 
entre eux par un petit arrière-corps. 

La façade du $S., du côté du jar- 
din, avait, comme aujourd’hui, deux 
corps de bâtiments saillants à ses 
extrémités, et un arrière-corps, au 
centre duquel se trouvait un petit 
pavillon surmonté d'un dôme. Seu- 
lement le portique ouvert dans l’ar- 
rière-corps ne s'élevait que d’un 
rez-de-chaussée terminé par une 
terrasse. | 

L'architecte Chalgrin construisit. 
vers 1804, au-dessus de ce rez-de- 
chaussée, une galerie où furent 
établies plus tard les petites archi- 
ves de la Chambre des Pairs. Il rem- 
plaça en même temps par des fené- 
tres les arcades à jour qu’on y voyait 
auparavant. Le même architecte ter- 
mina la galerie de l'E., qui contient 
maintenant le musée de peinture, 
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Sur l'emplacement de l'escalier situé 
primitivement au centre du bâti- 
ment principal, il construisit, du 
côté de la cour, le vestibule qui fait 
face à la porte d'entrée. Il laissa 
aussi subsister, telle que Debrosses 
l'avait bâtie, la façade du fond avec 
les deux gros pavillons avancés dans 
les angles ; mais, afin de permettre 
aux voitures d'arriver jusqu'au ves- 
tibule, il supprima une petite ter- 
rasse à fleur des deux pavillons et 
qui les réunissait l’un à l'autre en 
s’élevant seulement à la hauteur du 
rez-de-chaussée. Cette terrasse était 
bordée d'une balustrade en marbre 
ornée de statues ; on y montait par 
un perron circulaire. Enfin, on doit 
à Chalgrin les deux avant-corps à 
colonnes situés au milieu des gale- 
ries latérales de l'E. et de FO., et 
l'escalier d'honneur de cette der- 
nière galerie. 

Au premier étage du principal 
corps de bâtiment, Chalgrin avait 
établi en même temps une salle 
des séances destinée à contenir 
quatre-vingts sénateurs. Cette salle 
et la plupart des autres apparte- 
ments du palais s'étant trouvés in- 
suffisants sous Louis-Philippe, A. de 
Gisors, l'architecte, fut chargé, en 
1835, d'agrandir le Luxembourg. 
Le projet auquel on s'arrêta défini- 
tivement, vers le milieu de 1856, 
comprenait le prolongement des 
galeries de l'E. et de l'O. vers le $., 
par l'addition d’un second arrière- 
corps et d’un troisième pavillon, et 
la construction, dans le jardin, d'un 
corps debâtiment adossé à l'ancienne 
façade de ce côté, et ne faisant qu'un 
avec elle. Ce corps de bâtiment 
forme au rez-de-chaussée une vaste 


galerie éclairée par des fenêtres en 
arcades, et qui sert d’annexe à il'o- 


jardin se 
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rangerie. Au premier étage, sur le 


jardin, se trouve une bibliothèque. 


La nouvelle salle des séances occupe, 
au même étage, tout l’espace com- 
pris entre cette bibliothèque et 
l'ancienne galerie des Petites-Archi- 
ves. La façade actuelle du côté du 
compose, comme les 
pavillons d’angles, de deux étages 
superposés. Le petit avant-corps qui 
en occupe le milieu est décoré, dans 
sa partie supérieure, de statues, de 
bas-reliefs et de frontons circulaires. 
Un petit dôme le couronne. 

Les travaux, commencés à la fin 
de l'année 1836, interrompus en 
1859, repris et suspendus de nou- 
veau en 1840, furent repris la même 
année d’une manière définitive et 
terminés en 1844. Ces nouvelles 
constructions ont nécessairement 
alourdi l’aspect général du palais ; et, 
quoique l'architecte se soit imposé 
l'obligation de copier fidèlement 
l'œuvre de Debrosses, il est difficile 
de ne pas regretter, au point de vue 
de l'harmonie, cetle addition qui a 
défiguré un chef-d'œuvre. 

Dans la situation actuelle du pa- 
lais, la façade du N., du côté de la rue 
de Tournon, à 89 mèt. 50 cent. de 
longueur et 21 mêt. de hauteur. La 
façade du $. mesure en longueur 89 
mèt. 84 cent.; sa plus grande élé- 
vation est de 21 mèt. 70 cent. Les 
façades latérales ont chacune 129 
mèêt. 40 cent. de longueur. 

Marie de Médicis, qui avait élevé 
ce palais à grands frais, n’y passa 


que quelques années, moins en 


reine qu'en prisonnière, et le quitta 
définitivement en 1631. Il s'appelait 
alors le Palais Médicis. Elle le lé- 
gua à Gaston, duc d'Orléans, son 
second fils ; et il devint le Palais 
d'Orléans. Après Gaston, le Luxem- 
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bourg échut à Mlle de Montpensier, 
l'héroïne de la Fronde 

Le 1° mai 1672, le palais passa 
à Élisabeth d'Orléans, duchesse de 
Guise, qui en fit don à Louis XIV, 
le 16 mai 1694. À la mort du grand 
roi, il retourna à la famille d'Or- 
léans. Ce même palais du Luxem- 
bourg, qui avait vu auparavant les 
amours de Mademoiselle avec le 
duc de Lauzun, fut alors témoin des 
désordres de la duchesse de Berry, 
fille du Régent. Une autre fille de 
ce prince, Louise-Elisabeth d’Or- 
léans, qui fut un moment reine 
d'Espagne, vint y finir tristement 
ses Jours (1725-1742), condamnée à 
la solitude par son titre de reine et 
par une grandeur qu'on ne voulait 
ui méconnailre ni subir. Enfin, au 
mois de décembre 1778, Louis XVI 
donna le Luxembourg à son frère, 
le comte de Provence, depuis Louis 
XVIII, qui occupa l'hôtel du Petit- 
Luxembourg jusqu'à son départ 
pour l'émigration {20 juin 1791). 

La Révolution, embarrassée des 
palais royaux et princiers, qu'elle 
avait dépeuplés, mit la Convention 
aux Tuileries et fit du Luxembourg 
une prison. Là furent renfermés : 
Philippe de Noailles, maréchal de 
France, exécuté à l’âge de 79 ans. 
avec sa femme qui, malgré son 
grand âge et ses infirmités, avait 
voulu partager sa captivité, et qui 
partagea sa mort; le vicomte de 
Beauharnais et sa fenume Joséphine 
Tascher de la Pagerie, la future im- 
pératrice des Français; puis, des 
victimes d’une autre catégorie: Ié- 
bert, Danton, Camille Desmoulins, 
Philippeaux, Lacroix, Hérault de 
Séchelles, Thomas, Payne, Bazire, 
Chabot, Fabre d'Églantine. 

tobespierre fut conduit aussi au 
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Luxembourg, aussitôt aprés <on 
arrestation ; mais le COnCierse re- 
fusa de le recevoir, et, comme on le 
menait à une autre prison, il s'é- 
Chappa pour aller diriger le mou- 
vement insurrectionnel à l'hôtel de 
ville. David, prisonnier au Luxem- 
bourg après le 9 thermidor, y fit La 
premiére esquisse de son tableau 
des Sabines. 

La même année, le Directoire, 
qui venait d'être créé, résolut 
de faire du Luxembourg le siége du 
gouvernement. En un clin d'œil la 
prison redevint Palais ; mais il était 
plus facile de la vider que de la rem- 
plir, et lorsque le Directoire voulut 
tenir sa première séance, il ne (rouva, 
dit-on, qu'une table vermoulue, un 
paquet de plumes, une main de 
Papier, et, pour se chauffer, deux 
ou trois bûches empruntées au con- 
cierge. 

Ce gouvernement, qui commen- 
Gait par la misère, ne tarda pas à 
donner, par les fûtes de Barras, le 
signal du luxe et de la débauche : 
les temps de la duchesse de Berry 
revinrent pour le Luxembourg. 

Le 10 décembre 1797, le général 
Bonaparte, au retour de sa pre- 
mere campagne d'Italie, y présenta 
au Directoire le traité de paix con- 
lu à Campo-Formio, entre la Ré- 
publique française ct l'empereur 
d'Autriche. À la suite du 18 bru- 
maire (9 novembre 1799), dont les 
événements avaient été préparés et 
arrêtés au Luxembourg, le palais 
Direclorial fatun moment le Palais 
du Consulat. Puis il resta désert 
lorsque le premier consul alla habi- 
ter les Tuileries, le 4° février 1800. 
Sous l’Empire, il devint le palais du 
Sénat, et plus tard celui de Ja Pairie. 
De tous les souvenirs de la Pairie 


26 


402 


comme cour de justice, sous la Res- 
tauration, nous ne voulons rappeler 
qu'un seul: le 21 novembre 1815, 
le maréchal Ney fut condamné à 
mort; le 7 décembre, Il fut exécuté 
dans l'allée de l'Observatoire, au 
bout du jardin du Luxembourg. 
Pendant son procès, le maréchal 
avait pour prison l'ancien cabinet 
du bibliothécaire, situé à l'extré- 
mité O0. de la grande galerie des ar- 
chives. La porte, ouverte sur l'esca- 
lier par lequel on Île conduisait à 
l'audience, conserve encore le gui- 
chet en fer qu'on y fit alors prati- 
quer. Sous Louis-Philippe, ce fut 
aussi au Luxembourg que furent 
jugés: les ministres de Charles X, 
MM. de lolignac, de Peyronnet, de 
Chantelauze et de Guernon-Ranville, 
en 4850 ; les accusés politiques d’a- 
vril 1854, au nombre de 121; ceux 
de l'attentat de juillet 1855, Fieschi, 
Pépin, Moret, Boireau; puis Ali- 
baud, Meunier, Laity, Barbès ; et 
enfin, le prince Louis-Napoléon Bo- 
naparte, après l'attentat de Boulo- 
gne, en 1840. 

Sous la République de 1848, A. 
Louis Blanc présida au Luxembourg 
les séances de la Commission du 
gouvernement pour les travailleurs. 

En. 18592, le palais a été affecté de 
nouveau aux réunions du Sénat. 

En 1871, après l'incendie de l'hôtel 
de ville par la Commune, la Prélec- 
ture de la Seine a été provisoirement 
installée avec ses nombreux services, 
au patais du Luxembourg. 

L'intérieur du palais, entièrement 


occupé par les bureaux de la préfec- 
ture, est fermé au public. Cependant 


nous en donnons une description 
sommaire. 


Les seuls appartements du rez-de- 
chaussée qui méritent une visite sont 
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la chapelle et les salles qui l’avoisi- 
nent, vers l'extrémité méridionale 
de la galerie de l'E. La chapelle, 
terminée en 1844, est décorée de 
peintures modernes. E. Gigoux a 
peint les quatre grands tableaux 
qui font face aux fenêtres: Saint 
Philippe, apôtre, guérissant un 
malade ; Saint Louis pardonnant 
aux révollés, après la bataille de 
Taillebourg ; Saint Louis en Pales- 
{ine, entcrrant les morts sur un 
champ de bataille; le Mariage de 
la sainte Vierge. Nauchelet à re- 
présenté sous a grande voûte les 


Quatre Evangélistes. Au-dessus du 


mailre-autel se trouve un tableau 
d'Abel de Pujol: les Vingt-quatre 
Vieillards de l'Apocalypse. Dans la 
srande niche au-dessous du buffet 
d'orgues, Jaley a sculpté un groupe 
d'anges en marbre ; sur les frontons 
de l'orgue, on voit deux enfants 
couchés, sculpture sur bois de Klag- 
mann. Toutes les peintures d’orne- 
mentation sont d'Adam; les sculp- 
tures de Walet et Iluber. 

Auprès de la chapelle est aussi 
une curieuse pièce, l'ancienne salle 
du Livre d'or, qu'on appelle à tort la 
chambre à coucher de Marie de Mc- 


dicis, et qui a recouvré en 1817 sa 


décoration primitive, que la Révolu- 
tion lui avait enlevée. Les murs sont 
recouverts d'arabesques et les pla- 
fonds pets dans le style de Rubens. 

Dans cette salle où étaient conser- 
vés, sous la Restauration et sous 
Louis-Philippe, les titres et les ar- 
nioiries des pairs; on admire une 
autre décoration contemporaine de 
la fondation du palais, transportée 
là pièce à pièce, des anciens appar- 
tements de Marie de Médicis. La salle 
se compose de deux parties : la pre- 
wnière est une petite galerie à pilas- 
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tres d'ordre corinthien et décorée de 
neuf panneaux à glaces, dont les 
médaillons ont été peints, dit-on, par 
Van Thulden et Van Huden. Le pla- 
fond de celte galerie représente l’4- 
pothéose de Marie de Médicis, par 
Van Hoeck. La partie principale de 
la salle est carrée. Jean d’Udine 
passe pour avoir peint les arabesques 
sur fond d’or qui ornent les boiseries. 
Le plafond, attribué à Van Hoeck, 
est une grande peinture allégorique 
qui représente Marie de Médicis 
rélablissant en France la paix et 
l'unité du gouvernement. 

La galerie qui longe le jardin au 
S. est décorée au centre des statues 
eu marbre des quatre Saisons, celles 
de l'E. par Jouffroy, celles de l'O. 
par Droz. 

Pour monter au premier étage, 
on prend ordinairement l'escalier 
d'honneur, bâti par Chalgrin au 
milicu de cette aile du palais, dans 
la cour d'entrée. En haut de cet es- 
calier on voit les statues de J. De- 
brosses el du duc de Sully. L'emplacc- 
ment du grand escalier et les salles 
qui le suivent, au premier étage, vers 
larue de Vaugirard, étaient primitive- 
ment occupés par une grande galerie, 
que Rubens avait décorée, de 1621 
à 1622, de vingt-quatre tableaux ma- 
enifiques représentant, sous forme 
d'allégories, toute la vie de la Ré- 
sente(V. Musée du Louvre). Les salles 
situées aus. de l'escalier, jnsques et 
v compris le pavillon d'angle sur le 
jardin, composaient les apparte- 
ments de Marie de Médicis. 

La salle des Gardes, lornce de 
l'oratoire de la reine et d'un cabinet 
particulier, renferme des lrophées 
d'armes et les travaux de Cicéron, 
de Léonidas, de Périclès, de Cincin- 
nalus, d'Aristide et de Solon. —La 


salle des messagers d'État, primi- 
Uivement la grande chambre à cou- 
cher de la reine, s'appelait, il v a 
quelques années, la salle d'Hercule, 
parce qu'on y voyait la statuc en 
marbre de ce héros, par P. Puget. 
Elle est aujourd'hui décorée des 
statues en marbre de F'Espérance, 
de Jules César et du groupe d'Achille 
el Briséis. Le plafond, par Jadin, 
représente lAwrore entourée des 
Quatre Saisons. Une gvande table en 
bois de cèdre occupe le milieu de 
celte salle.— Le salon de Napoléon 
E®, ancien cabinet de réception de 
la Régente, renferme des tableaux 
de: Vinchon (Entrevue du duc de 
Guise et du président Achille de 
Harlay); Champmartin (Charlemua- 
gne dictant ses Capilulaires) ; Flau- 
drin (Saint Louis dictant ses Établis- 
sements); Caminade (le Chancelier 
de L'Hôpital remettant les sceaux au 
roi Charles IX). Le plafond est orné 
de peintures de Decaisne, représen- 
tant la figure allégorique de la Loi 
entourée de la Justice et de la Force, 
et celles de la Gloire et de la Bien- 
fuisance. 

La salle du Trône occupe l'em- 
placement de l'ancienne salle des 
Conférences, de Ia salle du Conseil 
et de l’ancienne salle des «séances. 
sous Louis-Philippe. La coupole 
représente, d'une manière assez 
obscure, l'Apothéose de Napoléon E, 
par Alaux. Dans les pendentifs 
de celte coupole sont peints des 
vases de fleurs, motif vulgaire 
d'ornementation qui ne convient pas 
à une parcille salle. En face et au- 
dessus de la place où se trouvait le 
brônc, MY. Balze ont peint des com- 
positions allégoriques. Ad. Brune 
a exécuté plusieurs médaillons de la 
voûte et deux compositions plus im_ 
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portantes : la Paix et la Guerre. Les 
peintures des trumeaux de la galerie, 
confiées à différents artistes, repré- 
sentent différentes scènes du pre- 
nier et du second Empire. 

Chacune des extrémités de la salle 
du Trône se termine par un hémi- 
cycle long de 13 mèt., décoré de 
peintures remarquables, exécutées 
par Lehmann (dans l'une, la France, 
sous les Mérovingiens et les Carlo- 
vingiens, naîl à la foi el à l'indé- 
pendance ; dans l'autre, la France 
sous les Capéliens, les Valois et les 
Bourbons). | 

La galerie des bustes sépare la 
salle du Trône de la salle des séances. 
Elle est décorée de bustes des anciens 
pairs et sénateurs. 

La salle des Séances est formée 
de deux hémicycles opposés, au cen- 
tre desquels s'élevait jadis la tribu- 
ue. Le plus grand de ces hémicycles 
contient les siéges concentriques des 
sénateurs. Le plus petit renferme le 
bureau. Autour de l’un et de l'autre 
hémicycle règne une boiserie de 
chêne, sculptée par Klagmann, de 
Triqueti et Elschoët. 18 colonnes 
de stuc s'élèvent au-dessus de cette 
boiserie, laissant entre elles, dans le 
grand hémicycle, l'espace occupé par 
les tribunes publiques. La statue de 
Saint Louis, par Dumont, et celle de 
Charlemagne, par Étex, sont placées 
de chaque côté du grand hémicycle. 
Dans le petit, l'espace qui se trouve 
entre les colonnes est rempli par des 
statuesdes législateurs célèbres : Tur- 
got, d'Aguesseau, L'Hôpital, Colbert, 
Molé, Malesherbes et Portalis. La 
voûte cylindrique, percée dans sa 
voussure de deux larges baies vitrées, 
offre un fond d'or semé d’arabesques; 
celle du petit hémicvele est ornée 
de caissons dorés. Dans les pieds- 
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droits des voussures sont exécutées 
des peintures à la cire. Les peintures 
de Blondel, placées au-dessus des 
deux portes principales, représen- 
tent : Les Pairs offrant la couronne 
à Philippe le Long, ct les États de 
Tours décernant le titre de père 
du peuple à Louis XII Des motifs 
d'architecture où figurent des mié- 
daillons de Charles V, de Louis XII, 
de Louis XIV et de Napoléon, sur- 
montés de sujets camaïeux se rap- 
portant au règne de ces souverains, 
décorent les quatre pendentifs. Les 
pénétrations formées par l'ouverture 
des grands châssis vitrés qui éclai- 
rent la salle sont couvertes de pein- 
tures monumentales par Vauchelet. 
Le sommet de la coupole est divisé 
en comparthnents ; chaque compar- 
Liment contient un sujet allégorique, 
par Brune. Les magnifiques boiseries 
sculptées, épargnées par l'incendie 
de 1859 qui détruisit une partie de 
la salle des Séances, ont été remises 
à neuf. Les panneaux de chêne des 
deux principales portes de la salle 
sont décorés de médaillons représen- 
tant la Loi, la Force, la Religion et 
la Philosophie. 

L'ancien salon particulier de 
l'Empereur renferme des pein- 
tures de Brisset, Vinchon, Couderc 
et Robert-Fleury, le Traité de Cam- 
po-Formio, la Constitution de l'an 
VII, l'Entrée de Napoléon IIT à 
Paris, son Mariage. Ce salon com- 
munique à g. avec une ancienne 
salle des gardes, qui à conservé 
des boiseries du temps de Marie de 
Médicis, et où l’on voit aussi un 
Christ en croix, peint par Philippe 
de Champaigne. 

La Bibliothèque est surtout remar- 
quable par les peintures de la cou- 
pole, représentant les limbes décrits 
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par le Dante,auiv° livre de son Enfer. 
Cette peinture d'Eugène Delacroix 
est une des œuvres du maitre les 
plus éblouissantes par l'éclat et l'har- 
monte de la couleur. Elle est dispo- 
sée en quatre groupes principaux. 
Dans le premier on voit Homère, 
accompagné des poëtles Ovide, Lucain 
et Horace, et accueillant le Dante qui 
lui est amené par Virgile. Achille, 
Pvrrhus et Annibal sont les autres 
personnages de ec premier groupe. 
Le second est celui des Grecs illus- 
tres : Alexandre s'appuyant sur Aris- 
tote tourne le visage vers le peintre 
Apelle ; près de lui sont Aspasie, 
Platon, Alcibiade, Socrate discutant 
avec ses disciples Xénophon et Dé- 
mosthène. Le troisième groupe se 
compose d'Orphée, d'fésiode et de 
Sapho. Le quatrième est consacré 
aux Romains. Caton d'Utique s’entre- 
tient avec sa fille Porcia et Marc- 
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Aurèle; à g. on aperçoit Trajan, 
César, Cicéron, etc.; à dr., Cincin- 
natus. Dans l'hémicycle, au-dessus 
de la fenêtre principale, Delacroix 
a peint aussi : Alexandre après la 
balaille d'Arbelles. Le plafond est 
divisé en dix compartiments, dont 
cinq à g. de la coupole ont été or- 
nés de peintures allégoriques par 
Riésener, et les cinq autres par Ro- 
queplan. 

Les statues de Pasquier et de Mon- 
tesquieu sont de Foyatier et Nanteuil. 
Dans une des niches placées sous la 
coupole est une statue de la Phrlo- 
sophie de Sinart. Les peintures du 
salon à l'O. de la bibliothèque sont 
de Boulanger ; celles du salon de l'E. 
de II. Scheffer. 

Pour le jardin du Luxembourg, V. 
ci-dessus, chapitre vit ; pour le mu- 
sée de tableaux, F. ci-dessous, cha- 
pitre xiv, 
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Le palais, ou mieux l'hôtel du Pe- 
tit-Luxembourg, contigu aux bâti- 
ments que nous venons de décrire, 
n'offre dans sa construction rien de 
plus remarquable qu'un grand nom- 
bre d'hôtels du Marais ou du fau- 
bourg Saint-Germain. Bâti par Riche- 
lieu, ou plus vraisemblablement par 
Marie de Médicis, il a subi toutes les 
vicissitudes du palais dont il dépend. 
Il compta parmi ses hôtes le prince 
de Condé et le comte de Provence 
(Louis XVII). I fut ensuite le siége 
provisoire du Directoire et du Con- 
sulat. Sous le premier Empire, il fut 
successivement occupé par le savant 
as(ronome Laplace, chancelier du 
Sénat, et par Joseph Bonaparte, frère 
de Napoléon. Sous le second Empire, 
il a été habité par le président du 


Sénat; il l'est actuellement par le 
Préfet de la Seine. 

Le cloitre et la chapelle de l’an- 
cien couvent des Filles du Calvaire, 
que Marie de Médicis avait installées 
à côté de son palais, font aujour- 
d'hui partie du Petit-Luxembourg. 
Le cloître sert de jardin d'hiver; il 
est orné d’un jet d’eau. 

L'ancienne chapelle, précédée 
d'une petite cour sur la rue de Vau- 
girard, a été restaurée par A. de 
Gisors. C'est une œuvre charmante 
de la Renaissance (fin du xvi ou 
commencement du xvur® s.). 

Au sommet du fronton de la fa- 
çade, on remarque une sculpture re- 
présentant le Pélican nourrissantses 
pelils de son sang et symbolisant la 
Passion de Jésus-Christ. 


4QG PARIS ILLUSTRE, 


PALAIS DU CORPS LÉGISLATIF, 


Le terrain sur lequel s'élève au- 
jourd’hui le palais du Corps législa- 
tif, appelé aussi palais Bourbon, fai- 
sait autrefois partie du Pré-aux- 
Clercs, et appartenait, vers la fin 
du xvu s., à l'abbaye de Saint-Ger- 
main des Prés. Le Régent Fachela 
pour y construire un hôtel des mons- 
quetaires; mais ce projet fut aban- 
donné par suite du mauvais état du 
Trésor. La duchesse douairière de 
Bourbon y fit bâtir, en 1722, par 
l'architecte italien Girardini, un hÔ- 
tel dont l'entrée principale, sur la 
rue de l’Université, subsiste encore. 

Le prince de Gondé, petit-fils de 
la duchesse, ne trouvant point ces 
constructions suffisantes pour lui, 
acheta tout le terrain compris entre 
le quai, la rue de Bourgogne, ct ce 
qu'on appelait à cette époque le ma- 
rais des Invalides. L'ancien hôtel de 
Larsey (V. ci-dessous, hôtel de la 
Présidence) fut alors incorporé au 
palais, dont les travaux coûtèrent 
90 millions et ne furent terminés 
qu’en 1789. Les décorations de la 
façadeet des appartements intérieurs 
étaient également renommées pour 
le faste et l'élégance qui les distin- 
ouaient. En 1795, on éleva au centre 
de Ja façade sur la cour, Pavant-corps 
actuel, destiné à servir d'entrée au 
conseil des Cinq-Gents, dont les ar- 
chitectes, Gisors et Lecomte, établi- 
rent la salle des séances sur l’em- 
placement du grand appartement 
de réception. 

Le péristyle de style grec (du côté 
du pont de la Concorde) fut construit 
de 4804 à 4807, par Poyet. Un perron 
divisé en deux rampes, large d’en- 
viron 33 mèt. et haut de 8 mèt.. 





conduit au portique, composé de 12 
colonnes corinthiennes qui suppor- 
tent un entablement et un fronton. 
Sur cc perron se trouvent les statues 
colossales de Minerve, par Rolland, 
et de Thémis, par Houdon; au bas 
sont les statues colossales assises, en 
plâtre, de Sully, Colbert, L’'Hôpital 
et D'Aguesseau, par Beauvalet, Du- 


mont, Deseine et Foucou. Le bas- 


relief du fronton, par Cortot (1841), 
représente la France tenant des ta- 


blettes, entre la Liberté et l'Ordre 


publie, et appelant à elle les génies 


du Commerce, de l'Agriculture, de 
la Paix, de la Guerre et de l'Élo- 
quence. Dans le mur de la façade, on 
voit à dr. un bas-relief de Rude ; à 
g. un bas-relief de Pradier. 

L'entrée du palais, du côté de la 
rue de l'Université, construite par 
Girardini, en 1722, se compose d'une 
grande porte occupant le centre 
d'une colonnade corinthienne dans 
le style du xviu* s. Au delà de cette 
colonnade est une avant-cour précé- 
dant une cour d'honneur ornée de 
portiques d'une belle distribution. 
Un portique corinthien décore le 
pavillon du fond, élevé en 1795. 

Le bas-relief du fronton repré- 
sente la Loi protégeant l'Innocence 
et la Vertu. À dr. et à g. du porti- 
que sont les statues de Minerve et 
de la Force, par Bridan jeune et 
Espercieux. Les figures qui ornent 
l'horloge sont de Fragonard. Au 
mois de janvier 1860, les piédes- 
(aux de l'escalier d'honneur ont reçu 
deux statues en marbre de Gayrard : 
l’une représente la France votant, 


l’autre La Force légale, que son au- 


teur n'eut pas le temps d'achever 
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vant de mourir, et qui a été termi- 
née par Desprez. 

On reproche à l’ensemble du Pa- 
lais-Bourbon de manquer d'unité. 
Ce défaut, causé par le trop grand 
nombre d'architectes chargés tour à 
tour des travaux, a encore été ag- 
oravé par les changements qu'ont 
nécessités plus tard les nourvelles 
destinations de l'édifice. 

Habité sucessivement par la du- 
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chesse de Bourbon, par son fils et 
par son petit-fils, le Palais-Bourbon 
devint, en 1790, propriété nationa- 
le, sous le nom de Maison de la Ré- 
volution. I fut alors occupé momen- 
tanément par l'administration des 
convois militaires, puis par la com- 
mission des travaux publics. La 
Convention y installa également l'E- 
cole centrale des Travaux publics- 
appelée plus tard l’École polytech, 
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Chapelle du Petit-Luxembourg, 


nique, el qui y resta jusqu'en 1805. | 
Un décret de l'an HT décida que le. 


conseil des Ginq-Cents y tiendrait 
ses séances, À partir de cette époque, 
le Palais-Bourbon a été jusqu’en 
1870 le siége de nos assemblées dé- 
libérantes. En 1806, on y fit la qua- 
(rième exposition des produits de 
l'industrie française. Napoléon l’as- 
signa au Corps législatif; la Restau- 
ration y mit, en 4814, la Chambre 
des députés. 


Une loi du » décembre 1814 ayant 
rendu le Palais-Bourbon au prince 
de Condé, la Chambre continua d'y 
siéger, moyennant un loyer annuel 
de 124 000 fr. En 1827, le prince de 
Condé vendit à l'Etat une partie de 
sa propriété au prix de 5 500 000 
francs, et, en 1830, le duc d’Aumale, 
héritier du prince, céda le reste pour 
la somme de 5 047 075 fr. 

Pendant 36 ans, de 1815 à 1851, le 
Palais-Bourbon a fixé constamment 
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l'attention du monde entier. C'est 
dans son enceinte que retentirent 
les accents éloquents des Foy, des 
Benjamin Constant, des Manuel, des 
De Serre, des Royer-Collard, des Ca- 
simir Péricr, des Martignac, des 
Guizot, des Thiers, des Berryer, des 
Liunartine, des Montalembert, des 
Jules Favre, et de tant d’autres qui 
ont porté si haut le renom de la tri- 
bune française. 

La salle où le Corps législatif te- 
nait ses séances a été construite par 
Joly et terminée seulement en 1832. 
La salle des Cinq-Cents avait été 
remplacée, en 1829, par une salle 
provisoire, en bois, élevée dans le 
jardin, et dans laquelle Louis-Phi- 
lippe vint, le 9 août de Ia même an- 
née, prêter le serment de fidélité à 
la Charte, et recevoir celui des pairs 
et des députés. En 1848, ce fut dans 
la salle actuelle que la duchesse d'Or- 
Iéans se présenta en vain pour ré- 
clamer la régence et qu'elle reçut 
cette triste réponse: «Il est trop 
tard! » 

La salle étant devenue insuffisante 
pour les membres des Assemblées 
constituante et législative, on éleva, 


à cette époque, dans la seconde cour, 


une salle en charpente et en toile 
peinte. Cette salle, appelée la salle 
de carton, fut envahie le 15 mai 
1848 et démolie en 1851. Sous le se- 
cond Empire, le Corps législatif re- 
prit possession de l’ancienne salle 
des séances. 

On pénètre dans le Palais-Bour- 
bon par la salle des Quatre-Colon- 
nes, ainsi nommée de ses colonnes 
d'ordre corinthien. 

_ Le salon de la Paix, qui pré- 
cède la salle des séances, contient 
une copie du Laocoon, une Minerve 
en bronze et un groupe en bronze : 


Aria el Petus. Le plafond, peint 
par Horace Vernet, représente : la 
Paix, sous la figure d’une jeune 
fille qui tient dans sa main gauche 
une branche d'olivier et dans sa 
main droite des fleurs qui s’effeuil- 
lent ; à dr., les divinités de la mer 
fuyant devant la navigation à va- 
peur; à g., les Progrès des sciences 
et de l'industrie, figurés par un 
Génie qui médite, appuyé sur une 
enclume, et par un homme diri- 
geant une locomotive. Dans la partie 
inférieure de ce plafond, le même 
artiste a figuré, d’un côté, les pairs 
et les magistrats, de l’autre, les 
membres de l’Université et du corps 
diplomatique, attendant l'ouverture 
des Chambres. 

La salle des Séances forme un 
hémicycle orné de 20 colonnes ioni- 
ques de marbre, à chapiteaux de 
bronze, supportant une voûte éclai- 
rée par le haut et décorée de caissons 
et d'arabesques, par Fragonard. La 
face droite, au centre de laquelle 
sont placés les bureaux, offre trois 
grandes divisions séparées par deux 
ajustements composés chacun de 
deux colonnes ioniques encadrant 
des niches qui renferment les statues 
de la Liberté et de l'Ordre public, 
par Pradier. Au-dessus des colonnes 
et dans l’attique, on voit les statues 
de la Raison, de la Justice, de la Pru- 
dence et de l'Éloquence, par Des- 
prez, Dumont, Allier et Foyatier. 
Entre les piédestaux des colonnes 
est un bas-relief, de Coutant, repré- 
sentant la France distribuant des 
récompenses aux Arts et à l'Indus- 
(rie. | 

Les salles principales qui se grou- 
pent autour de la salle des Séances 
sont : la salle Casimir-Périer, la Bi- 
bliothèque. 
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La salle Casimir-Périer sert 
d'entrée (pour les grandes cérémo- 
nies seulement) du côté de la cour. 
Au-dessus de la porte principale, or- 
née en brouze, ct sur la surface cor- 
respondante vis-à-vis, De Triqueti a 
sculpté deux bas-reliefs : la Loi ven- 
geresse et la Lori protectrice. On 
voit en outre dans cette salle, les 
statues : de Mirabeau et de Bailly, 
par Jaley; de Casimir Périer, par 
Duret, et du général Foy, par Des- 
prez. 

La salle du Trône a été décorée 
par E. Delacroix. Le plafond se com- 
pose de quatre caissons où sont 
peintes les figures de la Justice, de 
la Guerre, de l'Industrie et de l’4- 
gricullure. Quatre Génies, portant 
les attributs de ces diverses person- 
nifications, sont représentés dans 
les caissons plus petits des angles. 
Au-dessous de la corniche se voit 
une série de figures allégoriques. 
Les pieds-droits des arcades sont 
occupés par des grisailles représen- 
tant les mers et les fleuves de la 
France. 

La salle des Distributions est 
ainsi nommée parce qu'on y distri- 
buait aux députés les rapports des 
commissions et tous les documents 
imprimés. Le plafond, par À. de 
Pujol, représente, sous des figures 
allégoriques (grisailles remarqua- 
bles), la Loi salique, les Capitu- 
laires de Charlemagne, V'Edit de 
Nantes, la Charte de 1820. 

La salle des Conférences cst dé- 
corée de peintures de Jeim. Les 
sujets principaux représentent : 
Charlemagne dictant ses Capitu- 
laires; Louis VI affranchissant les 
communes; Saint Louis donnant ses 
Établissements; Louis XII présidant 
la Chambre des comptes. Sur un 


PARIS ILLUSTRÉ. 


fond d'or figurent les allégories de 
la Prudence, de la Justice, de la Vi- 
gilance et de la Force. Des médaillons 
offrent les portraits de L’Hôpital, de 
Montesquieu, de Suger, de Sully, de 
Colbert et d'autres hommes d’État. 
Cette salle renferme la statue de 
Henri IV, par Raggi,et trois tableaux: 
la Réunion des Elats par Philippe 
le Bel, par Vinchon; les Bourgeois 
de Calais, par Ary SchefYer ; le pré- 
sident Molé, par Vincent. Une belle 
cheminée en marbre vert de mer 
est décorée de deux statuettes, de la 
Renommée et de l'Histoire, exécu- 
tées par A. Moyne, dans le style du 
XVI°S. 

La Bibliothèque est précédée d'un 
vestibule où l’on remarque les sta- 
tues de Cicéron et de Démosthène. 
Riche de 150 000 volumes environ, 
elle possède les manuscrits origi- 
naux de la Nouvelle Héloïse et des 
Confessions de Jean-Jacques Rous- 
seau, des Droits et des Devoirs, de 
Mably, ete. La grande galerie est 
décorée de remarquables composi- 
lions d'Eugène Delacroix dans les- 
quelles l'artiste a développé toutes 
Ses hautes qualités de couleur, d'ima- 
gination et de poésie. Les sujets des 
peintures de la voûte, au nombre de 
vingt, sont allégoriques, religieux, 
ou historiques. 

Aux deux extrémités de la grande 
galerie, qui se termine en hémi- 
cycle, on admire, au N., Attila, suivi 
de ses hordes barbares, foulant aux 
pieds l'Halie el les arts; au S., Or- 
phée venant policer les Grecs encore 
sauvages el leur enseigner les arts 
de la paix. 

On peut voir encore dans cette 
galerie un moulage, en bronze, du 
visage de l'empereur Napoléon I: 
après sa mort. 


PALAIS DE LA LÉGION D'HONNEUR. 


HOTEL DE LA 


L'hôtel de Ia présidence du Corps 
législatif est, comme nous l'avons 
déjà dit, l'ancien hôtel de Larsey, 
incorporé par le prince de Condé à 
l'hôtel Bourbon. Le style de la con- 
struction est celui de la Renaissance. 
L'étage ajouté, il y a quelques an- 


AN 


PRÉSIDENCE. 


nées, a un peu défiguré son élégante 
façade. L'entrée principale (rue de 
l'Université, 128) est précédée d’un 
vestibule que décore un gracieux 
groupe d'enfants (belle galerie de 
tableaux). Un jardin s'étend devant 
l'hôtel, du côté du quai. 


PALAIS DU QUAI D'ORSAY. 


Destiné d'abord au Ministère des 
affaires étrangères, puis à la Cour 
de cassation, à la Cour des comptes, 
à la Ghambre des députés, à l'Expo- 
sition de l'industrie, à l'Institut, à 
l'Académie de médecine, à diverses 
Sociétés savantes, auxPontset chaus- 
ses, à l'École des mines, occupé un 


instant par le Ministère del'intérieur, 
le palais du quai d'Orsay avait été 
construit par Bonard (1810-1835), 
affecté, depuis 41840, au Conseil 
d'État, et en même temps à la Cour 
des comptes, depuis 1842. Incendié 
par la Commune en mai 1871, il est 
actuellement à l'état de ruines, 


PALAIS DE LA LÉGION D'HONNEUR. 


Ce palais a été bâti en 1786 par 
l'architecte Rousseau pour le prince 
de Salm. Après la mort de cette vic- 
Litue de la Révolution, 11 servit un 
inoment aux séances du club de Salm, 
il fut mis en loterie, gagné par un 
carçon coiffeur, puis acheté par un 
jutrigant qui se faisait appeler le 
marquis de Boisregard et que la po- 
lice renvoya bientôt au bagne, d'où 
il était sorti. Mme de Staël l'habita 
pendant quelque temps sous le Di- 
rectoire. Enfin, en 1805, le gouverne- 
ment l’acheta pour y établir la grande 
Chancellerie et les bureaux de la Lé- 
gion d'honneur, qui venait d'être 
instituée. 

Iucendié par la Commune au mois 
de mai 1871, le palais de la Légion 
d'honneur a été rebâti depuis sui- 
vant son élal primitif, et appr'o- 


prié aux services de Ta Chancelle- 
rie, par Mortier. Les frais de la 
reconstruction ont été couverts cn- 
Licrement par une souscription spé- 
ciale des membres de la Légion 
d'honneur, sur l'initiative du grand 
chancelier, le général Vinoy. 

La porte d'entrée, établie sur la 
rue de Lille, offre la forme d’un arc 
de triomphe d'ordre ionique flanqué 
de chaque côté par une colonnade du 
même ordre, servant de vestibule à 
deux pavillons d'angle qui forment 
saillie, et dont l’attique a été décoré 
de bas-veliefs par Roland. 

La colonnade se réunit dans l’in- 
térieur de la cour à celles des ailes 
ou parties latérales, pour former 
tout autour un promenoir couvert 
et aboutir à un portique d'ordre co- 
rinthien précédé d'un perron et 
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donnant entrée dans le vestibuie du 
corps de logis principal. 

La frise du portique eorinthien 
est ornée d'arabesques surmontant 
la devise : Honneur et Patrie. 

La façade du côté de la rivière pré- 
sente, au milieu d'un rez-de-chiaus- 
séc élevé sur une terrasse et percé 
d'un rang de fenêtres à frontons 
triangulaires, une rotonde décorée 
de colonnes corinthiennes et de 
bustes allégoriques. Au-dessus de 
ectte rotonde qui forme saillie sur 
l'alignement, règne une galerie sup- 
portant six statues mythologiques 
attribuées à Clodion. La terrasse qui 
précède le palais, de ce côté, est plan- 
{ée en jardin. 

L'intérieur du palais renferme des 
salons ornés de peintures remar- 
quables. Celles du salon de la rotonde 
se rapportant aux quatre grandes 
époques de l'histoire de France 
(Charlemagne, François Fr, Louis 
XIVet Napoléon FE), les grisailles re- 
présentent Sainte Geneviève, Jeanne 
d'Arc, Duguesclin et Bayard. Ces 


PALAIS DE 


Le palais de l'Institut à étè con- 
struit sur l'emplacement de l'ancien 
hôtel de Nesle, en exécution du tes- 
lament du cardinal Mazarin, qui 
consacrait 2 millions en argent et 
45 000 livres de rentes sur l'hôtel 
de ville pour l'érection d’un collège 
destiné à 60 gentilshommes de Pi- 
gnerol et des États de l'Église, d’Al- 
sace, de Flandre et de Roussillon. 

Louis Levau traça les dessins de 
ect Gdifice; Lambert et d'Orbay, 
après avoir fait démolir ce qui res- 
tait de l'hôtel de Nesle, dirigérent 
les travaux, achevés en 1662. Le 
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peintures sont de Maillot pour la 
partie supérieure de la coupole, et de 
Sirouy pour la voussure inférieure. 
À dr. et à g. de la rotonde se trou- 
vent des salons de réception déco- 
rés de plafonds à sujets mythologi- 
ques ou allégoriques, peints par Bes- 
son, Ehrmann et Ranvier. Les autres 
salons, tels que le grand vestibule, 
la salle des Chanceliers (au plafond 
belle peinture allégorique par Paul 
Laurens, représentant la Fondation 
de l'Ordre), la galerie (plafond peint 
par Bin), renferment des œuvres 
d'art parmi lesquelles on remarque 
des dessus de portes en bronze par 
Caïn et des statues en marbre et en 
bronze (l'Odyssée, par Cavelier, Pé- 
nélope, par Taluet, Psyché, par La- 
vigne, Recipiscenta, par Cabet, la 
Coquetterie, par Dumont, la Prière 
d'Abel, par Croissy, un Jeune pâtre, 
de Vauréal). 

Les bureaux de la chancellerie de 
la Légion d'honneur sont, ainsi que 
le cabinet du secrétaire général, pla- 
cés dans l'aile gauche du palais. 


L'INSTITUT. 


nouveau collège porta officiellement 
le titre de collège Mazarin, mais le 
public l'appela collége des Quatre- 
Nations. Pendant Ia Révolution, le 
collège Mazarin devint une maison 
d'arrêt, puis le lieu de réunion du 
Comité de salut public. L'Institut y 
fut installé le 26 octobre 1795 (3 bru- 
maire an V). 

Au centre de la façade principale, 
sur le quai Conti, se trouve un 
avant-corps décoré d’un ordre co- 
rinthien fort lourd, servant de por- 
Lail à l’ancienne chapelle du collége, 
devenue la salle des séances solen- 


PALAIS DE 


nelles des cinq académies. Les qua- 
tre colonnes qui composent cet 
avant-corps portent encore, malgré 
les grattages, les traces du combat 
livré sur l'autre bord de la Seine, 
devant le palais du Louvre, au mois 
de juillet 1850. Dans le tympan du 
fronton, on voit une horloge soute- 
nue par les figures de l'Arlet de la 
Science, en bas-relief. De chaque 
côté du perron, quatre lions en fonte 
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sont accroupis sur des piédestaux. 
Des ailes semi-circulaires, égale- 
ment d'ordre corinthien, réunissent 
le portail à deux pavillons que sup- 
portent des arcades à jour et qui ne 
se font remarquer que par leur lour- 
deur. 

Le dôme cireuhire, conception 
assez pauvre, qui domine Fensemble 
de la façade est décoré de pilastres 
composites et surmonté d'une lan- 



































Palais de l'Institut. 


terne. Il à été rétabli en 1877, d’a- 
près le plan primitif. 

On pénètre, par une porte située 
à g. du dôme, dans une première 
cour octogonale où l'on trouve deux 
portiques ornés de colonnes corin- 
thiennes: celui de dr. est l'entrée 
principale de la grande salle des 
séances: celui de g. conduit à la bi- 
bliothèque Mazarine. L’escalier qui 
mène à la salle des séances ordi- 
nalres e{ à la bibliothèque de l'Insti- 





tutest dans la seconde cour, à g., dans 
l'angle nord-ouest (s'adresser à la 
porte à dr., sur le premier palier, 
si l'on veut visiter la salle des 
séances solennelles et les salles des 
séances ordinaires, et voir la statue 
de Voltaire). 

Le veslibule qui précède la salle 
des séances solennelles est orné. des 
statues de D'Alembert (par Lecomte), 
de Montaigne, de Molé, de Montes- 
quieu (par Clodion), de Rollin (par 
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Lecomte), de Pascal (par Pajou), de 
Montausier (par Mouchy}), du Poussin 
{par Julien), de Corneille (par Caf- 
fiexi), de Racine (par Boizot), de Mo- 
lière (par Calficri), de La Fontaine 
(par Julien). A l'extrémité se trouve 
une statue de Napoléon Æ* en cos- 
tume du sacre, par Roland. 

La salle des Séances solennelles, 
dans laquelle ont lieu les réceptions 
des membres de l’Académie française 
et les séances annuglles de l'Institut, 
présente une disposition assez sin- 
gulière. Circulaire au dehors, elle 
est elliptique au dedans. Quatre ar- 
cades, dont l’une servait d'entrée, el 
les trois autres de chapelles, s’ou- 
vrent autour de cette ellipse ; dans 
les intervalles, quatre loges de W'i- 
bunes ont été percées. L'appropria- 
Lion de cette enceinte à sa nouvelle 
destination à été faite par Vau- 
doyer. Cet architecte l’a restaurée 
du pavé, dont les compartiments 
étaient jadis de marbre noir et blanc, 
à la voûte, dont les caissons et les 
rosaces avaient été exécutés par Boc- 
ciardi. On y voit les statues de Bos- 
suct et de Descartes, par Pajou; 
celles de Fénelon, par Lecomte ; et 
de Sully, par Mouchy. 

Lorsque cette salle était la cha- 
pelle du collége des Quatre-Nations, 
elle renfermait aussi le tombeau du 
cardinal Mazarin, en marbre noir. 
Ce tombeau, l’une des œuvres les 
plus remarquables de Coysevox, fut 
transféré, pendant la Révolution, au 
musée des Petits-Augustins, et plus 
lard au palais des Beaux-Arts. IL fait 
actuellement -partie du musée du 
Louvre. 

Les restes de Mazarin, décou- 
verts récemment, sont enterrés 

_très-profondément au-dessous et au 
centre même du dôme. 
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Par l'escalier ,dansla seconde cour, 
à g., on monte au deuxième palier 
qui donne accès dans un ves{ibule 
décoré de nombreux bustes, parmi 
lesquels on remarque ceux de Boïel- 
dieu,Carle Vernet, Rossini (par Dan- 


tan), P. Guérin (par Dumont}, Berlioz 


(par Perraud), Sainte-Beuve (par 
Meunier). 

À g. du vestibule se trouvent les 
salles des séances ordinaires ; à dr., 
la bibliothèque. 

L'antichambre qui précède les 
salles des séances ordinaires ren- 
ferme la statue de Chateaubriand, 
par Durel, et de nombreux bustes 
d'académiciens, parmi lesquels on 
remarque ceux de Percier (par Pc- 
titot), Volney (par David d'Angers), 
Arago (par Barre). 

La salle des séances ordinaires 
est ornée des statues de Puget (par 
Desprez), de Molière (par Duret), de 
La Fontaine (par Seurre ainé), de 
Corneille (par Laitié), et de bustes 
(Gros, par Dantan jeune; Cuvier, 
par Pradier, etc.). — La salle des 
séances ordinaires de l'Académie 
française est également ornée de 
bustes (Guixot, par Robinet, Lamar- 
line, etc.). 

La bibliothèque de l'Institut (elle 
n'est pas ouverteau public et on n'est 
admis à y travailler que sur la pré- 
sentation de deux académiciens) pos- 
sède environ 180 000 volumes et 
1600 manuscrits. On y admire une 
belle statue de Voltaire, dansun état 
complet de nudité, chef-d'œuvre de 
Pigalle, et le buste de umboldt, par 
Rauch. 

(Pour la composition de l'Institut 
el des cinq Académies, V. ci-des- 
sous, Chapitre xv : l'Instruclion pu- 
blique : pour la bibliothèque Maza- 
rine, V. chapitre xvr.) 


LE GARDE-MEUBLE. — ARCHEVÉCILE. 
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LE GARDE-MEUBLE. 


Jusqu'en 1658, les meubles, curio- 
sités ct bijoux appartenant à la cou- 
ronne de France, furent conservés 
à l'hôtel du Petit-Bourbon, près du 
Louvre. Lors de la démolition de cet 
hôtel, ils furent transférés à l'hôtel 
Conti, et, en 1770, dans les magni- 
fiques bâtiments qui décorent au N. 
la place de la Concorde, et dont l’un 
est aujourd'hui le Ministère de la 
marine (V. ci-dessous, chap. x). En 
1806, le mobilier et les bijoux furent 
transportés dans l'ancien hôtel du 
général Funot, ruc des Champs-Ély- 
sées. La Restauration établit le Garde- 
Meuble rue du Faubourg-Poisson- 
uière, dans l'hôtel des Menus-Plaisirs. 


Il est aujourd'hui dans un grand bà- 
timent, construit il y a quelques 
années, rue de l'Université, 182, et 
quai d'Orsay, 105. Cet. édifice ren- 
ferme une inmunense collection de 
meubles, tentures et tapisseries, 
destinés à lamcublement et à la 
décoration des palais nationaux. La 
collection des diamants, perles et 
picrreries est évaluée à 24 millions 
de francs. Les plus gros diamants 
sont le Sancy et le Régent. Ce der- 
nier, acquis par le régent Philippe 
d'Orléans, vaut près de F2 millions. 
Une parure en perles d'Orient est 
estimée un million. Le Garde-Hcu- 
ble w’est pas ouvert au public. 


PALAIS DES BEAUX-ARTS. 


Le palais des Beaux-Arts mérite 
plus le titre de palais que plusieurs 
des édifices que nous venons de dé- 
crire. Les précieuses collections ar- 
üstiques qu'il renferme pourraient 
également le fure classer parmi les 


musées ; mais le monument et les 
collections étant spécialement affec- 
tés à l'École des Beaux-Arts, nous 
renverrons pour leur deseriplion au 
chapitre XV, qui à pour litre : l'In- 
struction publique. 


ARCHEVÈCHÉ. 


Le palais archiépiscopal de Paris, 
détruit en IS5L, était autrefois situé 
dans la Cité, entre Féglise cathé- 


drale de Notre-Dame ct le bras 
méridional de la Seine. Son em- 


placement est occupé par Brsacristie 
de la métropole et par la place Notre- 
Dame (V. ci-dessus, chap. 1v, p. 299). 


L'archevèque de Paris habite 
actuellement lancien hôtel Duchà- 
telet. longtemps affecté à l'ambassade 
d'Autriche, rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 127, près de FEsplanade 
des Hnvalides. Cet hôtel est Fune des 
plus belles constructions partien- 
lhières du règne de Louis XI. 
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CHAPITRE X 


ÉDIFICES CIVILS ET GRANDS ÉTABLISSEMENTS PUBLICS 


MINISTÈRES, — HÔTEL DE 


VILLE. — MAIRIES. — BANQUE DE FRANCE. 


— LA 
SÈVRES, — 


BOURSE. — LA MONNAIE. — LES GOBELINS, — MANUFACTURE DE 
IMPRIMERIE NATIONALE. — MANUFACTURE DES TABACS, — HÔTEL DU TIMBRE. 
— HÔTEL DES POSTES. 
MINISTÈRES. 
l'organisation du nolariat et des 
Ministère de la justice. officiers ministériels sont aussi 


Un bel hôtel, situé sur la place 
Vendôme, n°11 et 15, est la résidence 
du ministre et du secrétaire général; 
mais les bureaux sont installés rue 
de Luxembourg, 56. Le ministre de Ja 
justice estehargé de l'organisation et 
de la surveillance de toutesles parties 
de l'autorité judiciaire; le régime et 


placés sous son autorité. C'est à 
lui qu'on adresse les demandes de 
dispenses d'âge et de parenté pour 
mariage, les demandes de naturali- 
sation, les recours en grâce et en 
commutation de peines. Le ministre 
de la justice est en même temps 
garde des sceaux de l'Etat, qu'il 
appose sur les lois, décrets et autres 
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actes de la chancellerie. Il pro- 
mulgue les lois et en conserve les 
originaux. Enfin, il a encore dans 
ses attributions la direction de l’Im- 
primerie nationale et la présidence 
du Conseil du sceau des titres. 

L'administration des cultes (place 
Vendôme, 13), réunie au ministère 
de la justice en 1864, comprend les 
divisions suivantes: personnel ec- 
clésiastique ; administration tempo- 
relle des églises et travaux diocé- 
sains ; cultes non catholiques ; comp- 
tabilité. 


Ministère des affaires étrangères. 


Le ministère des affaires étran- 
gères occupe un bel hôtel bâti en 
1845, par Lacornée, à côté de 
l'hôtel de la Présidence du Corps 
législatif, dont les jardins ont été 
entamés pour cette construction. 
Gravement endommagé par la Com- 
mune en mai 1871, il a été réparé 
depuis. 

L'entrée des bureaux est située 
rue de l'Université, 150 ; la façade 
principale de l'édifice, où s'ouvrent 
les entrées principales, est celle qui 
regarde le quai d'Orsay, et que pré- 
cède une terrasse défendue par une 
belle grille. Cette façade se compose 
d'un principal corps de bâtiment, 
flanqué, à ses extrémités, de deux 
pavillons en avant-corps, et décoré 
de deux ordres, dorique et ionique, 
superposés. Au-dessus des fenêtres 
du 1° étage, quinze médaillons en 
marbre blanc portent les armes des 
principales puissances. Une balus- 
trade à jour couronne l'édifice. Cette 
partie de l'hôtel est l’habitation du 
ministre. Entre tous les apparte- 
inents, richement décorés, on remar- 
que surtout le salon des Ambassa- 
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deurs, où se tint en 1856 le congrès 
de Paris. Il est situé du côté de la 
terrasse, sur laquelle s'ouvrent trois 
grandes portes vitrées. Le plafond 
et le dessus des portes sont peints et. 
dorés avec luxe. La cheminée, en 
marbre blanc sculpté et doré, est 
surmontée d'une remarquable sta- 
tue de la Paix, aussi en marbre 
blanc. Le pavillon occidental se relie 
au corps de bâtiment qui longe la 
rue d'léna et où sont installés les 
bureaux. Un beau jardin occupe la 
plus grande partie du parallélo- 
gramme intérieur formé par les 
bâtiments. | 

Le ministre des affaires étrangé- 
res est chargé de tout ce qui con- 
cerne les relations avec les pays 
étrangers. Il négocie les traités 
d'alliance et de commerce et en 
poursuit l'exécution. 11 correspond 
avec [es ambassadeurs et autres 
agents diplomatiques et consulaires 
représentant la France auprès des 
puissances étrangères, et entretient 
des rapports avec les agents accré- 
dités auprès du Président de la Ré- 
publique. 

Les archives du ministère des 
affaires étrangères renferment une 
collection de traités, de correspon- 
dances et de documents d’un inté- 
rêt aussi grand pour les autres pays 
que pour la France ; c'est un trésor 
(trop fermé) de pièces historiques. 

Le bureau de la chancellerie sert 
d’intermédiaire avec les puissances 
étrangères pour la protection des 
intérêts privés. 


Ministère de l’intérieur. 


En 1861, le ministère de l’inté- 
ricur a été transféré en partie de la 
rue de Grenelle-Saint-Germain dans 
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l’ancien hôtel Beauvau, sur la place 
du même nom, en face du palais de 
l'Élysée. L'hôtel Beauvau est pré- 
cédé d'une vaste cour, fermée par 
une belle grille, qui fait pendant à 
celle du palais de l'Élysée. Cet hôtel 
fut construit au xvur s. par l'ar- 
chitecte Le Camus de Maizières, 
pour le maréchal de Beauvau. Le 
poële Saint-Lambert y mourut en 
4805, sous les yeux de la comtesse 
d'Houdetot. Le duc de Noailles, puis 
la comtesse Dupont, veuve du gé- 
néral Dupont qui signa la capitu- 
lation de Baylen, l'habitèrent en- 
suite. Une partie des bureaux du 
ministère a été installée près de 
l'hôtel du Ministre, rue Cambacé- 
rès, 7et9; l'autre partie est restée 
dans la rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 99,101, 105, et rue de Yaren- 
nes, 78 bis. 

Le ministère de l'intérieur est le 
centre où aboutissent les innom- 
brables services intéressant la pro- 
spérité et la police générale de 
l'État. Ses attributions compren- 
nent : la direction politique des pré- 
fectures ; la tutelle des intérèts 
communaux ; la sécurité publique ; 
la distribution de la bienfaisance 
officielle ; le régime des établisse- 
ments pénitentiaires ; la surveillance 
de l'imprimerie, de la librairie, de 
la presse et du colportage. Il y a aussi 
au ministère de l'intérieur un ser- 
vice spécial de l'Algérie chargé de 
préparer avec le Président de la 
République les actes de haute adini- 
nistration et de gouvernement rela- 
tifs à cette colonie. 


Ministère des finances. 


Ce ministère occupe une partie du 
palais du Louvre sur la rue de Rivoli. 
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où il a son entrée principale {ancien 
pavillon de la bibliothèque). 

Le ministre des finances gère 
toute la fortune de l'État. Il ect 
chargé de l'administration des re- 
venus publics provenant de la per- 
ceplion des impôts directs ou indi- 
rects, de l'exploitation des domai- 
nes, des forêts, des tabacs, des 
postes et de toutes les régies et en- 
treprises qui donnent un produil 
au Trésor. Il acquitte toutes les dé- 
penses publiques, ordonnancées par 
les divers ministres, conformément 
aux crédits législatifs ; il inscrit les 
rentes, pensions et cautionnements; 
il paye les dettes de l'État ; il pré 
pare le budget général, et surveille 
les caisses publiques, les employés 
comptables et la fabrication des 
monnaies. 


Ministère de la guerre. 


Le ministère de la guerre occupe 
un vaste emplacement qui s'étend 
entre le boulevard Saint-Germain, la 
rue de Solférino et la rue Saint-Do- 
minique-Saint-Germain. 

Les nouvelles constructions (en- 
trée, boulevard Saint-Germain, 251), 
commencées en 1868 et terminées en 
1877,sous la direction de l'architecte 
Bouchot, ont sur le boulevard une 
longueur de 142 mèêt. Le pavillon 
central, percé de trois portes, es 
orné au fronton d'une figure assise 
représentant la France ayant à ses 
pieds deux lions symbolisant 
Force. À l'angle de la rue de Solférimo 
et du boulevard, s'éléveune {our qua- 
drangulaire dominée par une petite 
tourelle en encorbellement, et ornée 
d’une double horloge dont le cadran 
mesure 5 mèt. 50 cent. de diamètre. 
Ces nouveaux bâtiments renferment, 
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au rez-de-chaussée, les salles du dépôt 
et de la vente des cartes, au 1° étage 
les salles des comités et les cabinets 
des directeurs 

La majeure partie des anciennes 
constructions occupées par le minis- 
tère de la guerre (rue Saint-Domi- 
nique-Saint-Germain, 86, 88) appar- 
tient à l'hôtel bâti en 1730 par la 
duchesse de Mazarin, à l'hôtel de 
Brienne, au couvent des Filles de la 
Providence, enfin à l'hôtel de Noail- 
les, plus tard hôtel Mouchv. 

L'ensemble de ces constructions, 
en y comprenant les locaux affectés 
au dépôt de la guerre, ne renferme 
pas moins de mille pièces, chambres, 
bureaux, salons, etc. Les combles de 
l'édifice contiennent les dossiers de 
tous les hommes qui ont fait partie 
de l'armée française, à quelque titre 
que ce soit, depuis Louis XIV jus- 
qu'à nos jours. 

Au ministre de la guerre appar- 
lient le soin de tout ce qui regarde 
la défense de l'Etat : recrutement 
et organisation de l’armée de terre ; 
administration des écoles militaires, 
des arsenaux et des manufactures 
d'armes, des hôpitaux et prisons 
militaires; fabrication des poudres 
et salpôtres ; service des vivres, des 
fourrages, de l'habillement des 
troupes, de la remonte de Ia cava- 
lerie, des équipages militaires. Il 
est chargé, en outre, de la conserva- 
lion du dépôt de la guerre, des 
archives et de l’état civil de l'armée. 

Le Dépôt de la guerre exécute et 
publiela magnifique carte de France 
dressée par les officiers du corps d'É- 
tat-Major. Depuis l’année 1791, épo- 
que à laquelle Ie dépôt fut transféré de 
Versailles à Paris, ses richesses n’ont 
pas cessé de s’accroître. Les archives 
anciennes forment 3997 vol. et 200 
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cartons environ. Les archives mo- 
dernes de 1791 à 1840 forment 2000 
cartons et plus de 2000 registres. 
Les mémoires historiques (1590 à 
1840) forment 70 cartons et 240 vol. 
dont 200 aux archives anciennes. 
La statistique militaire comprend 
440 cartons et 117 vol. La collection 
des cartes renferme 160 000 feuilles 
manuscrites ou gravées. Enfin le 
dépôt possède une bibliothèque de 
40 000 vol., parmi lesquels on re- 
marque : [a correspondance com- 
plète de tous les ministres de Ja 
gucrre, depuis le régne de Louis 
XII jusqu'à 1814; des lettres auto- 
graphes de Louis XIV à son petit- 
fils, Philippe V, roi d'Espagne; des 
Mémoires relatifs à la guerre de la 
succession d'Espagne; la corres- 
pondance de Napoléon et du géné- 
ral Berthier; des lettres autogra- 
phes des maréchaux du premier 
Empire; les manuscrits de Vauban 
des plans exacts des batailles de 
Napoléon [; des aquarelles militai- 
res, etc. 


Ministère de la marine 
et des colonies. 


Le ministère de [a marine est 
établi, depuis 1806, dans une des 
grandes constructions, on pourrait 
presque dire un des palais qui bor- 
dent au N. la place de la Concorde. 
Ces deux édifices, situés de chaque 
côlé de la rue Royale, furent élevés 
de 1760 à 1768, sur les dessins de 
Gabriel. Ils ont chacun 96 mèt. en- 
viron de façade sur 25 mèt. de hau- 
teur. Au-dessus d’un soubassement 
à arcades ornées de bossages, règne 
une colonnade composée de douze 
colonnes corinthiennes, supportant 
une frise couronnée par une balus- 
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trade à jour. Aux extrémités de cha- 
cun des corps de bâtiment s'élèvent 
des pavillons en avant-corps, termi- 
nés, du côté de la place, par des 
frontons triangulaires. Ces magni- 
fiques hôtels étaient destinés primi- 
tivement au logement des ambassa- 
deurs et des étrangers de distinction, 
mais ils servirent de garde-meuble 
jusqu'en 1806. La Restauration in- 
stalla dans celui de F0. l'État-major 
de la 1" division militaire ; mais de- 
puis longtemps déjà l'Etat a cédé à 
des particuliers la propriété de cet 
immeuble, dont une partie est con- 
nue sous le nom d’hôfel Crillon. 
Le ministère de la marine et des co- 
lonies a son entrée principale dans 
la rue Royale, 2. 

Ce département comprend: le 
personnel et le matériel de Fa ma- 
rine ; l'inscription maritime; la po- 
lice de la navigation commerciale 
et de la pèche maritime; les tribu- 
naux maritimes ; les constructions 
navales ; les arsenaux, les fonderies, 
lorges, usines et hôpitaux de Ja 
marine ; l'entretien des ports mili- 
taires ; la liquidation et le contrôle 
des pensions de la marine ; le dépôt 
de la marine, l'administration des 
colonies. 

Le ministère possède une biblio- 
thèque de 40 000 volumes et des ar- 
chives très-intéressantes pour l’his- 
toire de la marine. 

Le Dépôt de la marine (rue de 
l'Université, 13), annexe ninportante 
du ministère du même nom, com- 
prend : 4° des archives où lon 
conserve les dessins originaux de 
toutes les cartes ou plans nautiques 
depuis le xve s. jusqu’à nos jours, 
les journaux manuscrits de toutes 
les expéditions, des mémoires, les 
earfons des dessinateurs attachés 


PARIS TCLUSTRE. 


aux grandes expéditions, etc. ; 2° un 
dépôt où sont emmagasinés toutes 
les cartes modernes, tous les ou- 
vrages publiés pour le compte de la 
marine; 9° un afelier de gravure, 
une #nprimerie et un atelier de 
collage; 4° une bibliothèque spt- 
ciale de 30 000 volumes, riche en 
voyages et en cartes anciennes. On 
est admis à y travailler de 11 h. à 
4 heures, movennant une autorisa- 
tion délivrée par le directeur géné- 
ral du dépôt. 


Ministère de l'instruction publique, 
des cultes et des beaux-arts. 


Ce ministère, dont l'entrée prin- 
cipale est décorée de deux colonnes 
ioniques, n'est guère plus remar- 
quable que beaucoup d’autres hô- 
tels du faubourg Saint-Germain. Il 
est situé rue de Grenelle, 410, au 
centre d’un quartier que le voisi- 
nage des ministères de la guerre, 
de l’agriculture et de l'instruction 
publique a fait appeler quelquelois 
le quartier des ministères. 

Le ministre de l'instruction pu- 
blique à la haute direction des éco- 
les publiques, supérieures, secon- 
daires et primaires. Il surveille les 
institutions libres. Le Conseil supé- 
rieur de l'Instruction publique est 
composé de 40 membres, en y compre- 
nant le ministre, qui le préside. Les 
membres de ce conseil sont élus pour 
6 ans, par les divers corps auxquels 
ils appartiennent. Le Président de la 
République en conseil des ministres 
et les ministres eux-mêmes en nom- 
ment un certain nombre. Le Conseil 
est appelé à donner son avis sur les 
questions pédagogiques et discipli- 
naires concernant l'éducation en 
France. 
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rière d'Orléans. Ecs bureaux des 
Travaux publics sont répartis dans 
les hôtels attenants, qui ont été 

Le ministère des travaux publics | récemment reconstruits. Ponts et 
occupe, boulevard Saint-Germain, n° | chaussées, chemins de fer;  po- 
246, un hôtel qui appartint d’abord [nés du roulage; travaux desti- 


Ministère des travaux publics, 


l'archichancelier de l'Empire, Cam- {nés à faciliter la navigation flu- 
bacérès, puis à la duchesse douai- !'viale et maritime; desséchements, 





















































Ministére de l'instruction publique, 


ivrigations et plantations; mines, ! ques el agronomiques sont installés 
eaux ininérales et usines métallurgi- | rue des Saints-Pères, 26. Le dépôt 
ques : telles sont les attributions de | publie une carte géologique de la 
ce ministère,sous la direction duquel | France. 

sont placées les deux publications 

des Annales des Mines, des ponts et Ministère de l’agriculture 
chaussées et des Annales du com- et du commerce. 

merce extérieur. Les archives et le 


dépôl des cartes et plans géologi- : L'hôtel du ministre de l’agricul- 
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ture et du comimet'ce, sttué boulevard 
Saint-Germain, 244, communique 
avec leiniistère destravaux publics. 

Législation de l'agriculture, et 
accessoirement subsistances ; des- 
séchements, enseignement agricole 
el vétérinaire; administration des 
haras ; distribution de secours pour 
pertes résultant de sinistres et d’é- 
pizooties ; foires et marchés ; com- 
merce intérieur; police et hvy- 
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giène de l'industrie; écoles indus- 
trielles ; inanufactures ; industrie 
nationale ; sociétés industrielles ; 
brevets d'invention ; surveillance 
des caisses d'épargne et de retraite, 
des compagnies d'assurances, des 
sociétés anonyines ; relations com- 
merciales avec l'étranger ; législation 
douanière ; statistique générale : tel- 
ies sont les attributions du ministère 
de l'agriculture et du commerce. 


HOTEL DE VILLE. 


L'hôtel de ville [place de l’'Hôtel- 
de-Ville), actuellement en recon- 
struction, eut des connnencements 
fort modestes. Au xu° s., la pre- 
mière charge civile de Paris était 
celle du prévôt de Paris, mais c'élait 
une charge vénale ; les échevins ou 
magistrats municipaux datent d'une 
ordonnance de Philippe Auguste, 
ainsi que les armoirics de la ville. 
Yers le milieu du x s., le chef 
de la hanse des inarchands reçut le 
titre de prévôt des marchands ou 
maître des échevins. La hanse ou 
communauté des marchands était 
l’ancienne corporation des naul«æ 
parisiaci, déjà connue sous la do- 
mination romaine. Elle obtint aussi 
au x s. un accroissement de pri- 
viléges et d’attributions, et devint 
le corps municipal. 

Dans le principe, le local consacré 
aux délibérations de ce corps fut 
désigné sous une appellation qui 
montre, par sa naïveté méme, ce que 
institution était à sa naissance : on 
le nomma le Parlouer aux Bour- 
geois. Il ne se composait guère alors 
que d’une grande pièce où les ci- 
toyens venaient traiter de leurs affai- 
res et de celles de la commune, et de 
quelques dépendances. Le premier 


parloir était situé près du Grand- 
Châtelet, dans la partie du quai de 
la Mégisserie alors appelée la Vallée 
de Misère; plus tard, il fut trans- 
porté vers la place Saint-Michel, d'où 
le nom donné à la rue des Francs- 
Bourgeois (aujourd'hui confondue 
avec la rue de Monsieur-le-Prince), 
en mémoire des priviléges oclroyés 
aux citoyens par Philippe Auguste. 
Il fut transféré ensuite au Grand- 
Châtelet; enfin, en 1357, le prévôt 
Etienne Marcel acheta, au nom des 
bourgeois, une grande maison située 
sur la place de Grève et nommée la 
Maison des Piliers, à cause des pi- 
liers polis qui supportaient sa façade, 
ou Maison au Dauphin, parce que 
le Dauphin du Viennois l'avait possé- 
déc en dernier lieu. 

Cette maison, achetée 2880 livres 
parisis, était fort simple, et le corps 
municipal se contenta d’y faire d’a- 
bord quelques réparations. Mais, en 
1952, le plan d'un nouvel édifice fut 
arrêté, et le 15 juillet de l’année sui- 
vante, Pierre Viole, alors prévôt des 
marchands, en posa la première 
pierre. Cet édifice était déjà élevé 
jusqu’au second étage, lorsqu'on en 
suspendit tout à coup l'exécution. 
Henri IT agréa le nouveau projet qui 
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fut présenté, dit-on, en 1549, par 
Domenico Boccadoro dit de Cortone. 
F. de Guilhermy croit au contraire 
que Boccadoro donna le plan primi- 
tif. Quoi qu'il en soit, le palais ne 
fut entièrement terminé que dans 
les premières années du xvu s., 
par un architecte nommé Marin de 
la Vallée, sous le règne d'Ienri IV 
et l'administration de François Mi- 
ron. [l n'occupait guère que le quart 
de l'emplacement du palais actuel, 
et se composait d'un seul corps de 
bâtiment flanqué de deux pavillons 
à loits aigus. 

L'hôtel de ville eut beaucoup à 
souffrir pendant la Fronde, et sur- 
tout pendant la Révolution. Sous Îe 
Consulat, l'Empire et la Restaura- 
tion, on y fit quelques additions peu 
importantes. Sous le règne de Louis- 
Philippe, les bâtiments n'étant plus 
assez vastes pour les besoins de l'ad- 
ministration et le logement du pré- 
fet de la Seine, de grands travaux 
d'agrandissements furent entrepris 
sous la direction de Godde et Le- 
sueur (1857-1841). En même temps 
Lout le quartier fut assaini. 


L'histoue de l'hôtel de ville est in- 
timement liée à celle de Paris, et même 
de la France entiére. Parmi les événe- 
ments dont il fut témoin avant la Révo- 
lution, nous citerons : l'émeute des 
Maillotins, en 1558 ; les premières fêtes 
quon y donna, en 1606, à l'entrée 
d'Henri IV dans la capitale ; les troubles 
de la Fronde. 

L'importance de cet édifice date sur- 
tout de 1389. Les trois cents électeurs 
nommés par les districts de Paris en 
firent le lieu de leurs réunions. C'est 
de là qu’ils dirigërent les premiers évé- 
nementis de la Révolution. Le 17 juillet 
4789, Louis XVI y reçut des mains de 
Bailly, maire de Paris, la cocarde trico- 
lore, Les 172 commissaires désignés par 
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les sections de Paris et installés à leur 
tour à l'hôtel de ville, y donnérent le 
signal de l'insurrection du 10 août 1792. 


Robespierre, qui S'y était réfugié avec 


ses amis, y [ut arrèté, le 9 thermidor 
an 11 (27 juillet 1794, pour ètre con- 
duit à l'échafaud. Par décret du 5 fri. 
maire 1805, l'hôtel de ville devint le 


siége de la préfecture de la Seine et de 
son conseil, qui y donnèrent des fèles 
splendides : pour le mariage de Napo- 
léon avec Marie-Louise, en 1810 ; pour 
la naissance du roi de Rome, en 1811; 
pour l'entrée de Louis XVIII, en 1814: 
pour le mariage du duc de Berry, en 
1816; pour le baptème du duc de Bor- 
deaux, en 1821 ; pour le retour du duc 
d'Angoulême, après la guerre d'Espa- 
gne, en 1825 ; pour le sacre de Charles X 
eu 1825; et pour le mariage du duc 
d'Orléans, en 1855. Les Suisses de la 
garde royale y résistèrent intrépide- 
ment dans les journées de 1850. En 
1848, le gouvernement provisoire tint 
ses séances à l’hôtel de ville. La France 
se souvient encore de cette journée 
où Lamartine refusa d'y arborer le 
drapeau rouge, malgré Les clameurs 
d’une populace furieuse. Le 15 nai, 
les principaux membres du gouverne= 
ment provisoire, Barbës, Blanqui, etc., 
y furent arrêtés. Dans les funestes jour- 
nées de juin, l'édifice ne dut sa con- 
servalion qu'à l'intrépidité d’une poi- 
gnée de combattants. 

Sous le second Empire, deux fêtes 
splendides furent données à l'hôtel de 
ville : en 1854, à l’occasion de la visite 
de la reine d'Angleterre et du prince 
Albert, et en 1867, lors de la visite des 
souverains élrangers à l'Exposition Uni- 
verselle. 

Le 4 septembre 1870, la République y 
fut proclamée, et les membres du gou- 
vernement de la Défense nationale 
furent acclamés par la foule qui cou- 
vrait la place. Le 31 octobre 1870, pen- 
dant le siége de Paris, une bande de 
forcenés envahit l'hôtel de ville,insulta 
et menaça les membres du Gouverne- 
ment bientôt délivrés par la garde na- 
tionale (V. p. 32). | 
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Le 26 mars 1871, la Commune fut 
proclamée à l'hôtel de ville, et le 
24 mai suivant, ce bel édifice, qui était 
devenu le siége de ce gouvernement de 
fous, d’inmbéciles et d’assassins, était 
catiérement détruit par l'incendie. 


A la suite d’un concours ouvert le 
25 juillet 1872 pour la reconstruc- 
tion de l'hôtel de ville et clos le 51 
janvier 1873, le jury classa en pre- 
mière ligne le projet de MM. Ballu 
ct Deperthes, qui ont été chargés de 
la direction des travaux. 

L'hôtel de ville est actuellement 
en voie de reconstruction ; la façade 
principale sera refaite à peu près 
telle qu'elle était. Les modifications 
apportées au plan primitif consistent 
notamment dans le relèvement de 
la place et de tous les abords de 
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l'hôtel de ville. Ce changement im- 
portant a pour but de donner à la 
place une pente ascendante, afin d’é- 
viter le mauvais effet qu'aurait pro- 
duit l’abaissement de son sol au droit 
même de la porte d'entrée de l’édi- 
fice, qui se trouvait autrefois à un 
mètre en contre-bas du pourtour ex- 
térieur de la place. 

La reconstruction de l'hôtel de 
ville sera probablement achevée vers 
18832. Les dépenses se monteront à 
98 millions environ. 

En face de l'hôtel de ville, s’élé- 
vent deux bâtiments annexes, restau- 
rés à la suite de l'incendie allumé 
par la Commune. Ils renferment les 
bureaux de l'Assistance publique et 
de la mairie centrale, réunie à la 
Prélecture de la Seine. 


MAIRIES. 


La mairie du I* arrondissement. 
(Louvre) est située sur la place du 
Louvre, à côté de l'église Saint-Ger- 
main l'Auxerrois. Cet édifice a été 
construit de 4857 à 1859, dans le 
style de la Renaissance italienne, par 
Hittorf, architecte. Dans la niche de 
la tourelle, à dr. de la rosace qui 
décore la façade, est la statue de la 
Justice par Millet; du côté opposé, se 
trouve celle de la Bienfaisance, par 
Travoux. La statue de la Lors, par 
Crauk, surmonte le pignon qui do- 
mine la façade. — Dans la salle des 
Mariages, on remarque : le buste de 
Jean Goujon, par Iselin, et deux ca- 
riatides, par Klagimann. 

La mairie du IF arrond. (Bourse), 
rue de la Banque, 8, en face de l'hô- 
tel du Timbre et à côté d’une caserne 
occupée par la garde républicaine, 
a été construite, de 1846 à 1847, par 
Alph. Girard. C'est un des plus 


vastes édifices de ce genre. Deux bas- 
reliefs par L. Meunier, la Justice 
et la Bienfaisance, ornent les deux 
clefs de porte de l'édifice. — Le ca- 
binet du maire renferme un buste 
de la Charité, plâtre par Requien, 
et un buste en bronze de Rousseau. 

La matrie du IF arrond.(Temple), 
à l'E. du square du Temple, a été con- 
struite, de 1864 à 1867, par Victor 
Caïllcat et terminée par Eug. Chat. 
Le Commerce’ et l'Industrie, statues 
assises par Pascal, décorent le fronton 
de la façade. — Dans l'escalier, on re- 
marque des bas-reliefs représentant 
la Naissance, le Mariage, le Vote et 
la Mort, par Lagrange ; dans la salle 
des Fûtes, la Charité, tableau de Bar- 
rias, et dans celle des Mariages, la 
Loi, tableau de Sirouy. 

La mairie du IF*° arrond. (Hôtel- 
de-Ville), place Baudover, derrière 
la caserne Napoléon, a été con- 
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struite de 1862 à 1867, dans le style 
du xIx°s. (Renaissance grecque), par 
Bailly. Incendiée en partie en 1871, 
elle à été réparée depuis. Elle forme 
un vaste carré à faces à peu près 
égales. L'entrée centrale s'ouvre 
dans la fiçade de l'O. La cour du 
milieu est bordée de galeries cou- 
vertes. Quatre peintures par Cormon 
(la Naissance, la Mort, le Mariage, 
la Guerre) ornent le plafond de la 
salle des Mariages; sur les murs 
sc voient deux panneaux, où sont 
représentées en grisaille et ca- 
maïeu l'Éducation et la Bienfai- 
sance. 

La mairie du V° arrond. (Pan- 
théon), bâtie sur le plan de l'Ecole de 
droit (V. ci-dessous, chap. xv), dont 
elle fait le pendant sur la place du 
Piuithéon, est l’une des plus belles 
de Paris. Elle à été construite, de 
T845 à 1846, par Cailleat. Dans 
la salle de la Commission se trou- 
vent les bustes de S. Lallemand, 
de sœur Rosalie et de Rollin, par 
Maindron, celui de Cochin, par 
Êtex, et celui de l'abbé Cochin. 

La mairie du VE arrond.(Luxem- 
bourg), sur la place Saint-Sulpice 
(rue Bonaparte, 78), a été construite, 
peu de temps avant la révolution de 
1848, pour l’ancien XI arrondisse- 
ment. La façade se compose de deux 
ordres, dorique et corinthien super- 
posés. Un campanile couronne l’édi- 
tice. 

La mairie du VII arrond. (Palais- 
Bourbon), rue de Grenelle-Saint- 
Germain, 116, occupe l'ancien hôtel 
de Brissac, bâti au xvurs. par Bof- 
frand, et remanié pour sa nouvelle 
destination par Uchard. La façade 
principale se compose d’un petit 
corps de logis et de deux portiques 
latéraux, décorés de statues, précé- 
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dant une cour barlongue. Le yrand 
corps de logis, parallèle à Ia façade 
qui donne sur la rue, renferme une 
salle du Conseil ornée d’arabesques, 
par Vauchelet. Dans la salle des 
Mariages, on remarque la Demande 
en mariage, la Célébration du ma- 
riage, la Famille, tableaux par 
Emile Lévy. 

La mairie du VII arrondissement 
(Elysée), rue d’Anjou-Saint-Honoré, 
11, n’a absolument rien de remar- 
quable. Elle a été installée dans 
l'hôtel de Contades, acheté par la 
ville de Paris en 1835. 

La mairie du IX° arrond. (Opéra) 
est installée dans l’ancien hôtel Agua- 
do, rue Drouot, 6, acquis par la ville 
en 1849. Le portail qui sert d'entrée 
est décoré de refends et d’un fronton 
triangulaire qui donne accès dans 
une grande cour précédant l'hôtel, 
auquel se rattachent deux corps de 
bâtiment où ont été installés divers 
services publics. 

La mairie du X° arrond. (Enclos- 
Saint-Laurent), rue du Faubourg- 
Saint-Martin, 72, est une ancienne 
caserne de la garde municipale, dé- 
vastée en février 1848. La façade 
sur la rue du Faubourg-Saint-Martin 
est surmontée d’un petit campanile 
orné à sa parlie inférieure des ar- 
mes de la ville. 

La mairie du XE arrond. (Popin- 
court), construite de 1862 à 1865, 
par Gancel, forme un grand tra- 
pèze entre la place Voltaire, le boule- 
vard Voltaire, l'avenue Parmentier et 
la rue Sedaine. Elle renferme une 
belle cour. Un gracieux campanile 
couronne la façade qui donne sur [a 
place. La décoration architecturale 
est due à Perrault et à Lechesne. 
L'ornementation générale de la fa- 
çade et des salons est de Villeminot. 
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Les sculptures représentent la Naës- 
sance, l'État civil et le Mariage. 

La mairie du XIE arrond.(Reuilly) 
est située rue de Bercy, 45, à l'angle 
de la rue de Charenton et de l’ave- 
nue Daumesnil. Elle a été bâtie par 
Huard. À la clef de voûte de la porte 
principale, la Ville de Paris, tête 
symbolique,a été sculptée par Oudiné, 

Lamairie du XII arrond. (Gobe- 
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lins) a été construite de 1867 à 1877 
par Bonnel, sur la place d'Italie. Un 
gracieux Campanile la surmonte. 
Un écusson représentant les armes 
de la ville de Paris entre deux gé- 
nies symboliques, œuvre de Marius 
Montagne, décore la façade. Des ta- 
bleaux (Matrimontum, Palernilas , 
Patria, Uxor eslo, Vir eslo) de 
D. Boulanger doivent orner la salle 





























































































































































































































































































































































































































Mairie du X[° arrondissement. 


des Mariages, et un vase décoratif, 
par Chedeville (bronze), le vestibule 
de l'escalier. 

La mairie du XIV° arrondisse- 
ment (Observatoire) est située sur la 
place de Montrouge, ornée d'un 
square. Cet édifice a été construit 
de 1851 à 1859 par Naissant. Il est 
surmonté d'un fort beau campanile, 
rappelant un peu les anciens bef- 


frois. À dr. et à g. s'élèvent des 
écoles communales. L'édifice offre 
quatre statues, exécutées par Hva- 
cinthe Chevalier : la Naissance, la 
Conscriplion, le Mariage, la Mort. 

La mairie du XV° arrond. (Vau- 
girard) a été construite, de 1875 à 
1876, par Devrez, rue Péclet. 

La mairie du XVE arrond. (Passy) 
est un bel et vaste édifice, rebâti 
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en 1868 par Jodebœuf, sur l'avenue | 
du Trocadéro, 119, non loin du puits 
artésien de Passy. 

La mairie du XVIE arrond. (Ba- 
(ignolles), assez élégante, a été bâtie 
de IR47 à 1849, sur les dessins 
de Lequeux, au prix de &00 000 tr. 
La façade est surmontée d’un grand 
eampanile percé de pelites arcades 
à son extrémité supérieure. 

La mairie du XVIIE arrond. (Mont- 
marre) à été construite de 1856 à 
157, place des Abbesses. 


BANQUE DE FRANCE ET GRANDS 


La Banque de France (rue Croix- 
des-Petits-Champs, 39) occupe un 
assez vaste emplacement situé entre 
les rues de la Vrillière, Croix-des- 
Petits-Champs, Baiïllif et Radziwill. 

L'ancien hôtel de Toulouse (rue de 
li Vrillière, 1), qui ne forme plus au- 
Jjourd'huiqu'une partie des bâtiments 
occupés par Ja Banque, porta d'abord 
le non du duc de la Vrillière, Ray- 
mond Phelippeaux, pour lequel il 
fut bâti, en 1620, par François Man- 
sart. En 1719, Robert de Cotte le 
restaura magnifiquement. Après le 
duc de la Vrillière, le comte de Tou- 
louse, fils adultérin de Louis XIV et 
de Mme de Montespan, habita cet hô- 
tel, qui resta dans sa famille jusqu’à 
la Révolution, et prit dès lors le nom 
d'hôtel de Toulouse. En 1789, il ser- 
vait de résidence au duc de Penthièvre 
et à sa fille, l'infortunée princesse 
de Lamballe. Florian y demeura aus- 
si, La Révolution y établit l'impri- 
merie nationale, qui y resta installée 
jusqu'en 1808. Dès l’année 1805, la 
Banque de France avait acheté pour 
2 millions l'hôtel au gouvernement ; 
mais elle ne l’occupa qu'en 1811. 
Les bâtiments, restaurés depuis 
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La mairie du XIXe arrondisse- 
ment (Buttes-Chaumont), rue de Cri- 
mée, 160, est actuellement (1878) en 
construction sous la direction de 
MM. Davioud et Bourdais, sur l’ave- 
nue Laumiére, vis-à-vis du parc des 
Buttes-Chaumont. 

La mairie du X X° arrondissement 
a été élevée au centre de la nouvelle 
place des Pyrénées, par Salleron. 
Les travaux, commencés en 1867, 
ne sont pas encore tout à fait ter- 
minés. 
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cette époque, ont été considérable- 
ment agrandis. Les façades donnant 
sur Ja rue Croix-des-Petits-Champs 
et sur la rue Baïllif ont été con- 
struites de 1863 à 1874; elles n'of- 
rent rien de remarquable. 

L'ancien hôtel de Toulouse se ter- 
mine, sur la rue Radziwill, par un 
angle saïllant que supporte une 
trompe regardée comme un chet- 
d'œuvre de coupe de pierres. A l'in- 
térieur se trouve la magnifique ga- 
lerie dorée dessinée par François 
Mausart, et qui sert aux assemblées 
des actionnaires de la Banque; elle 
a été complétement restaurée (1868- 
4871). Le plafond est décoré de pein- 
tures, dont le sujet central représente 
le Lever du soleil (restauré par Balze 
et Denuelle, d'après François Per- 
rier). Les peintures des panneaux, 
copies de tableaux anciens, sont en- 
tourées de remarquables sculptures 
en hois doré, par Vassé, représen- 
tant les emblèmes de la Chasse et de 
la Péche.A l'extrémité de la ga]erie, 
est une belle cheminée en marbre; 
à dr. et à g. de la porte d'entrée et de 
la cheminée sont les statues des 
quatre Parties du monde. 
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La Banque de France s'est formée, 
en l'an XI (1805), par la fusion, ordon- 
née par le gouvernement, de plu- 
sieurs établissements de crédit ap- 
propriés aux besoins divers du com- 
merce. Elle occupa jusqu'en 1811 
l'hôtel Massiac, place des Victoires, 
au coin de la rue des Fossés-Mont- 
martre, où était installé le plus 1m- 
portant des comptoirs supprimés (la 
Caisse des Comptes courants). 
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1848, toutes les banques françaises 
ont été réunies en une seule, dont le 
capital est aujourd'hui de 182 mil- 
lions, y compris la valeur des im- 
meubles et les placements enrentes, 
à litre de réserve. 

Cette administration a le privilége 
d'émettre seule des billets de banque, 
jusqu’au 51 décembre 1897. Les bil- 
lets actuellement émis par la Banque 
sont de 1000, 500, 100 et 50 francs. 

































































Banque de France, 


imprimerie où se fabriquent les 
billets fait partie des bâtiments mè- 
mes de la Banque; mais personne 
n'est admis à la visiter. Le nombre 
des billets fabriqués en 1877 s'est 
élevé à six millions. 

En comprenant les banques dé- 
partementales qu'elle a absorbées, 
et les comptoirs qu'elle a ouverts 
dans les principales villes, la Banque 


de France compte actuellement 90 ! 


succursales, où se reproduisent tous 
tes les opérations pratiquées dan- 
l'établissement central. Ces opéra- 
tions consistent: 4° à escompter des 
effets de commerce à ordre, timbrés, 
à trois Signatures au moins, ayant 
au maximum trois mois d'échéance ; 
2° à faire des avances sur lingots et 
effets publics ; 5° à prendre en compte 
courant, mais sans intérêt, les som- 
mes dont on lui fait le dépôt, à charge 





450 


d'effectuer gratis les payements et 
les recouvrements commandés par 
les déposants; 4° à délivrer des bil- 
lets à ordre, payables dans les villes 
où elle a des succursales. Cette der- 
nière opération n’a lieu qu'à Paris 
et dans les succursales de Bordeaux, 
Lson et Marseille; 5° à garder les 
titres, valeurs et objets précieux, 
moyennant un droit de garde d'un 
huitième pour cent pour six mois. 
La Banque de France est dépositaire 
des fonds disponibles de J'État. Elle 
escompte tous les jours non fériés ; 
le taux de l'escompte est déterminé 
par le conseil général de la Banque. 

En 1877, les bureaux du comp- 
tant de la Banque ont reçu 1 467 753 
effets, représentant une somme de 
4 400 565 300 fr.; les avances sur 
titre se sont élevées à 2375 951 800fr.; 
les dépôts volontaires ont été au nom- 
bre de 23 459, formant ensemble 
495 699 titres de valeurs françaises et 
étrangères. Le change des billets en 
or a donné lieu à un maniement de 
fonds de 832 200 000 fr. 

La Banque est gérée par un gou- 
verneur et deux sous-gouverneurs, 
nommés par l'État,par quinzerégents 
et trois censeurs, nommés par les 
actionnaires. Les employés soñt nom- 
més par le gouverneur. Chaque an- 
née, une assemblée des deux cents 
principaux actionnaires entend Île 
rapport du gouverneur sur les opé- 
rations de la Banque. 

Le fonds de réserve, les dépôts 
d'espèces et de lingots faits par le 
public ou par l'État, entretiennent 
à la Banque une accumulation prodi- 
gieuse de valeurs. 


Parmi les autres grands établis- 
sements financiers de Paris, un seul 
occupe un édifice qui mérite d'être 
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signalé: c'est la Gaisse d'Amortis- 
sement, installée, ainsi que celle 
des Dépôts et Consignations, dans 
l'ancien hôtel de Belle-Isle, bâti par 
Bruant, rue de Lille, 56, et qui, après 
avoir été entièrement détruit par les 
incendiairés de la Commune, a été 
réédifié depuis. La façade septentrio- 
nale de cet hôtel, sur le quai d'Orsay, 
près du Pont-Royal, se compose d’un 
grand bâtiment précédé d’une ter- 
rasse et flanqué de deux ailes. 

La Caisse d'Amortissement a pour 
objet l'amortissement de la dette 
publique à l’aide de dotations an- 
nuelles. La Caisse des Dépôts et Con- 
signations est chargée de recevoir, 
sous sa responsabilité et sous la ga- 
rantie de billets, les consignations et 
dépôts obligatoires ou volontaires 
qui lui sont présentés, et d’adminis- 
trer les fonds appartenant aux divers 
services publics. Le remboursement, 
soit partiel, soit total, a lieu dix 
jours après la demande. 

Le Comptoir national d'Escompte, 
rue Bergère, 14, aété fondé en 1848, 
pour rendre au commerce des ser- 
vices analogues à ceux de la Banque 
de France ; mais il ne jouit pas de la 
faculté d'émettre des billets de crédit. 

Le Crédit foncier de France fait 
aux propriétaires d'immeubles des 
prêts à long terme, qui se rem- 
boursent par annuités. Il a le privi- 
lége de créer des obligations fon-: 
cières en représentation de ses prêts. 
Il est aussi autorisé à recevoir des 
capitaux en compte courant, avec 
intérêts. Ses bureaux sont situés ruc 
Neuve-des-Capucines, 19. 

Les opérations du Crédit mobi- 
lier (place Vendôme, 15) consistent : 
à souscrire ou à acquérir des effets 
publics, des actions et desobligations 
industrielles ; à émettre ses propres 
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obligations pour une somme égale à | de Provence, 54 (27 bureaux succur- 


celle employée dans ses acquisitions ; 
à prêter sur effets publics, sur dépôts 
d'actions et d'obligations ; à recevoir 
du public des sommes en compte 
courant, etc. 

Mentionnons aussi: — la Société 
Générale pour le développement du 
commerce et de lindustrie en 


sales dans les différents quartiers 
de Paris) ; — la Société générale de 
Crédit industriel el commercial, rue 
de la Victoire, 72 (cinq bureaux suc- 
cursales dans Paris); — la Société 
des Dépôts el des Comptes courants, 
place de l'Opéra, 2; —le Crédit Lyon- 
nais, boulevard des Italiens, 19 et 


France, dont le siége social est rue | 21 ; ete. 
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Après la chute du système de 
Law, et dans le but de modérer 
l'agiotage qui s'était développé tout 
à coup d'une manière prodigieuse, 
le gouvernement déclara nulle et il- 
licite toute négociation faite en de- 
hors d'un lieu soumis à la surveil- 
lance de l'autorité et sans le concours 
des intermédiaires commissionnés 
par elle. Telle fut l'origine de la 


Bourse, tenue d’abord, de 1725 à 
1790, dans les dépendances de l'an- 
cien hôtel Mazarin (aujourd'hui Bi- 
bliothèque nationale); pendant la 
Révolution, dans l'église des Petits- 
Pères ; sous le premier Empire, au 
Palais-Roval; puis, après l'Empire, 
rue Notre-Dame-des-Victoires, dans 
l'ancien magasin des décors de 
l'Opéra. 
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Le monument actuel a été élevé, 
en vertu d'un décret du 16 mars 
1808, sur une partie de l'emplace- 
ment du couvent des Filles de Saint- 
Thomas-d'Aquin, cédé par l'État à 
la ville de Paris. L'architecte Bron- 
gniart, qui dirigea les grosses con- 
structions jusqu'en 1815, eut pour 
contimuateur fidèle l'architecte La- 
barre. L'inauguration fut faite le 3 
novembre 1826, bien que les travaux 
n'atent été terminés qu’en 1827. La 
dépense totale s’est élevée à 8 149 192 
[P., non compris la valeur des ter- 
rains (3500 mèt.), qui représente 
des sommes considérables. 

La Bourse forme un vaste parallé- 
logramme d'environ 71 mêt. de lon- 
gueur, sur 49 mèt. de largeur et 19 
mèêt. de hauteur mesurée au-dessus 
du pavé de la place au droit des faces 
extérieures, ou 30 mèt. de hauteur 
jusqu'au sommet des combles. L’en- 
semble de la construction présente 
à distance des lignes qui ne man- 
quent pas de majesté. 

Les constructions reposent sur un 
soubassement massif où sont ména- 
gés quelques couloirs, des bureaux 
et une buvette. Un péristyle étroit, 
de 66 colonnes corinthiennes de 10 
mèt. de hauteur sur 1 mêt. de dia- 
mètre, ct supportant un entablement 
et un attique, forme une galerie cou- 
verte autour de l'édifice. Derrière 
le péristyle, auquel on arrive par un 
perron de 16 marches, s'élève un mur 
percé de deux étages de larges fenê- 
tres à plein cintre. Aux quatre an- 
gles du soubassement se trouvent des 
statues assises. Ce sont : sur la place, 
la Justice consulaire, par Duret, et 
le Commerce, par Dumont; sur la 
rue Notre-Dame-des-Victoires, 1’4- 
gricullure.par Senrre, etl’ Industrie, 
par Pradier, Getie derniére est re- 
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marquable par la délicatesse et 11 
suavité des lignes. 

Une salle immense, longue de 5? 
mêt. et large de 48, occupe le milien 
du palais à l’intérieur et au rez-d. 
chaussée. Elle sert de bourse pour 
les marchandises et pour les fonik 
publics. Elle n’est éclairée que par 
le haut ; aussi est-elle en certaines 
saisons sombre et humide, et mar 
que-t-elle d'air pendant toute l'année. 
De belles grisailles, peintes par 
A. de Pujol et Meynier, et représer- 
tant des allégories relatives au con- 
merce et à l’industrie, ornent le 
voussures du plafond (/a France re. 
cevant les tributs des cinq parties 
du monde ; les figures des princi- 
pales villes de France, etc.). Decha- 
que côté de la salle s'élèvent deux 
étages de galeries à arcades. Au fond. 
une enceinte entourée d’une grill 
à hauteur d'appui est réservée aux 
agents de change. Au centre de ce 
parquet est une grille circulaire ar- 
pelée la corbeille, sur laquelle les 
agents de change s'appuient, de ma- 
nière à former un cercle en s'offrant 
les uns aux autres les valeurs qu'il 
ont à vendre. Chaque fois qu'une 
vente au comptant vient modifier le 
cours, le prix est annoncé à haute 
voix par un crieur. À la fin de chaque 
séance, les agents de change se réu- 
nissent pour faire constater par leur 
syndic le cours des valeurs et du 
change ; les courtiers de commerce 
se réunissent également pour arrè 
ter les prix courants des diverses 
marchandises. 

Observé de la galerie supérieure 
qui encadre la grande salle, l'aspect 
de la Bourse offre un spectacle telle- 
mentanimé et bruyant, que les étran- 
gers ont peine à comprendre coni- 
ment on peut suivre les {ransactions 
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au milieu d'un (el tumulte. Et pour- 
tant que de millions remués en une 
minute, et, pour quelques gens ha- 
biles ou heureux qui arrivent à l'o- 
pulence, combien de familles rui- 
nées | 

La Bourse est ouverte à tous les 
citoyens jouissant de leurs droits 
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politiques etaux étrangers, demidiet 

demi à 5 h. pour lanégociation des ef 

fets publics et de 5 h. à 6 h. pour les 

opérations commerciales. Le parquet 

estinterdit à (out autre qu'aux agents 

de change. L'ancien droit d'entrée 

de 4 franc par personne à été sup- 
primé en novembre 1861. 























































































































Intérieur de Ja Bourse, 


Les agents de change de Paris, 


dont l'institution remonte à Charles ! 


IN, sont nommés par décret du 
Président de la République, sur la 
présentation du ministre des finan- 
ces à Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux, 
Lille, Toulouse et Nantes; et sur 
celle du ministre de l’agriculture et 
du commerce pour les autres villes. 


PARIS, 


Ils ont seuls le droit de constater le 
cours des effets publics et des papiers 
de commerce. 

Les courtiers en marchandises 
étaient autrefois nommés par le gou- 
vernement. Cette industrie est libre 
aujourd'hui, mais le tribunal de 
commerce dresse une liste de cour- 
tiers assermentés. nr 
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. Dès le règne de Charles le Chau- 
ve, la ville de Paris fut en posses- 
sion du droit de fabriquer des mon- 
naics ; mais cette fabrication se fit 
longtemps dans le palais même du 
souverain. Vers le xur° s., un hôtel 
spécial fut affecté à la Monnaie, d'a- 
bord dans la rue de la Vieille-Mon- 
naie; ensuite sur un emplacement 
concédé plus tard aux religieux de 
Sainte-Croix de la Bretonnerie; 
puis, au commencement du x1v°5., 
dans la rue actuelle de la Monnaie, 
entre le Pont-Neuf et la rue du 
Roule. Trois siècles plus tard, la Mon- 
naie tombant en ruine, on choisit, 
pour y élever un nouvel édifice, un 
vaste emplacement occupé par le 
grand et le petit hôtel de Conti, em- 
placement que la ville de Paris avait 
acheté au prix de 160000 livres. 
L'architecte Jacques-Denis Antoine 
fournit-les plans et dirigea la con- 
struction de cet édifice, dont l'abbé 
Terray, ministre de Louis XV, posa 
la première pierre en 1768, et qui 
fut achevé en 1779. 

La façade principale, sur le quai 
Conti, mesure 420 mèêt. de longueur 
et compte trois étages. Au milieu 
s'élève un avant-corps, décoré de six 
colonnes ioniques, reposant sur un 
soubassement percé de cinq arcades 
à plein cintre. L’arcade du milieu 
est occupée par une porte monumen- 
tale à panneaux grillés ornés du 
chiffre de Louis XV et de marteaux en 
bronze d'un dessin élégant. L'im- 
poste est remplie par un écusson 
fleurdelisé, de chaque côté duquel 
sont assis un Mercure et une Cérès. 
Un entablement à consoles sépare 
J'ordre ionique d’un attique au de- 


vant duquel se trouvent six statues, 
représentant la Loi, la Prudence, la 
Force, le Commerce, l'Abondance et 
la Paix, par Le Comte, Pigalle et 
Mouchy. 

La façade en retour sur la rue 
Guénégaud n’est que de 2 mèêt. moins 
longue que celle du quai Conti. Elle 
se compose d’un pavillon central lié 
à deux pavillons en ailes par deux 
bàtiments à deux rangs d'ouvertures. 
L’attique du pavillon central est orné 
de quatre statues, la Terre, l'Air, 
l'Eau et le Feu, par Dupré et Caffieri. 

L'entrée principale, sur le quai, 
se compose d’un vestibule décoré 
de vingt-quatre colonnes cannelées, 
d'ordre dorique, formant galerie à 
droite et à gauche. 

Les bâtiments intérieurs circon- 
scrivent huit cours de différentes 
dimensions. La cour d'honneur, qui 
fait suite au vestibule, est de forme 
semi-circulaire. Elle a 35 mèêt. de 
profondeur sur 50 de largeur. Au 
fond s'élève un pavillon renfermant 
la salle du monnayage. Sa décora- 
tion extérieure se compose d’un pé- 
ristyle orné de quatre colonnes do- 
riques et des bustes d'Henri II, de 
Louis XIII, de Louis XIF et de Louis 
XV, et surmonté des statues de 
l’Abondance et de la Bonne Foi. Au- 
dessous on lit le distique suivant : 


QUAS EFFUNDIT OPES LARGO BONA COPIA 
[connu 
EXPLORAT CERTA RELIGIONE FIDES. 


« La Bonne Foi vérifis avec une reli- 
gieuse exactitude les richesses que 
ve.se à profusion la corne de l'Abon- 
dance. » 


À dr. de cette cour, un portail 
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conduit à la cour des remises et aux 
ateliers du graveur général des mon- 
nales, où sont fabriqués les coins des 
monnaies et les poinçons de garantie. 
Le public n’est pas admis à visiter 
cette partie de l'hôtel. 

À g.,un autre portail donne ac- 
cès dans la cour des ateliers {V. ci- 
dessous). 

On monte au Musée monélaire par 
le grand escalier, situé à dr. du vesti- 
bule d'entrée. Cet escalier, en pierre, 
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à double rampe, orné de 16 colonnes 
ioniques et enrichi de caissons, d’ar- 
chitraves et d'entablements sculptés, 
passe à bon droit pour l'une des 
œuvres d'art les plus remarquables 
de l'architecture au xvir° s. 

Sur le premier palier on a placé 
le buste de l'architecte Antoine, par 
Tiolier. 

Avrivé sur le second palier, on 
laisse de côté, à dr., les bureaux de 
l'administration des monnaies et les 
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appartements du directeur, et l'on 
pénètre dans le Musée par une anti- 
chambre où sont peintes, sur la 
frise, les armoiries des villes qui ont 
frappé monnaie sous François Ie 
(ordonnance de 1545), sous Napo- 
léon [er (1805 et 1804) et sous Napo- 
léon TT (1868), avec J'indication 
des lettres monétaires. Deux ar- 
moires, fermées de glaces, contien- 
nent des séries d'échantillons, lin- 
uots, lames, flans et pièces mon- 


nayées, qui constituent l'histoire de 
la fabrication des monnaies d’or, 
d'argent, de bronze et des médailles. 

A dr. et à g. de l'antichambre 
s'ouvrent deux petits cabinets. Ce- 
lui de dr., donnant sur la cour, ren- 
ferme des spécimens de médaillons 
et de médailles anciens et modernes, 
que leur originalité ou leur mérite 
artistique recommande plus spé- 
cialement à l'attention du public et 
à l'étude des graveurs. Dans le ca- 
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binet de g., donnant sur le quai, on 
a disposé une collection de timbres- 
poste de tous les pays. Ces timbres, 
obtenus par voie d'échange entre les 
diverses puissances, nesont pas obli- 
térés. Ceux relatifs à l'Europe du 
nord, à l'Europe du centre, à l'Eu- 
rope du sud et à l'Amérique, occupent 
les quatre angles du cabinet. Quatre 
grands cadres, placés de chaque côté 
de la fenêtre et de l'une des portes, 
renferment ceux de la France, de 
l'Angleterre et de ses nombreuses 
colonies. 

La grande salle du Musée, située 
au centre de l'hôtel, est remarquable 
par l’harmonie des proportions au- 
taut que par le goût sobre et délicat 
qui a présidé à sa décoration. Vingt 
colonnes d'ordre ionique, en stuc 
jaune, reposant sur des pliuthes en 
marbre rouge, supportent une tri- 
buue de forme octogonale, éclairée 
par des baies. Au-dessus, le plafond 
s’arrondit et se ferme par un cadre 
ovale qui a vainement jusqu'ici at- 
tendu sa peinture. Les sujets allé- 
goriques qui surmontent les portes, 
les ornements sculptés et dorés qui 
garnissent les murs ou courent sur 
les frises, les quatre armoires en 
acajou plein avec appliques de plomb 
doré que l’on voit entre les colonnes : 
tout est du meilleur style Louis XVI. 
Les lettres ornées qu'on remarque 
sur les quatre dessus de porte sont 
les chiffres des contrôleurs géncraux 
des finances La Boulaie (LB), De l’À- 
verdy (DA), De Fleury (DF) et D'Or- 
messon (DO). 

Celte salle était consacrée autre- 
fois à uh cours de chimie docimasti- 
que et à un cabinet de minéralogie. 
L'installation actuelle date de 1855, 
époque de la création du Musée mo- 
uétaire, Seize montres à hauteur 
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d'appui, commodes, mais inélégan- 
tes, y furent rangées perpendiculai- 
rement au quai. On y laissa seule- 
ment quatre petites montres plates 
en bois peint et doré, provenant de 
l'ancien mobilier. Les deux niches 
pratiquées au-dessus de la porte 
d'entrée et au-dessus de la chemi- 
née conservérent es bustes de 
Louis XVE et de Louis XVIII. 

Les montres du côté g. contiennent 
les médailles. Celles du côté dr. sont 
dévolues aux monnaies. Si l’on veut 
regarder les médailles en suivant 
l'ordre chronologique, il faut coni- 
mencer par la 1" montre, placce 
dans l'embrasure de la fenêtre qui 
regarde le quai; continuer par la 
montre qui occupe la 2% fenêtre, 
poursuivre par celle de la 5°, passer 
ensuite à la grande montre qui est 
auprès de la cheminée, en faire le 
tour, en faire de même pour les 
quatre autres, jusqu’à ce qu’on ar- 
rive aux médailles les plus récentes 
de Napoléon ITF et de la République 
de 1870. On y remarque une belle 
suite de médailles frappées depuis 
Charles VIIT et de clichés en bronze 
des meilleurs types depuis Charle- 
magne jusqu’à Louis XIV. À côté des 
superbes médailles de G. Dupré et de 
J. Warin, qui ont marqué l'apogée 
de [a gravure en médailles, on trou- 
vera de belles pièces italiennes et 
allemandes de la Renaissance. Les 
médailles frappées sous Louis XIV, 
au nombre de plus de 600, celles 
mème de Louis XV et de Louis XVI, 
ont une grande valeur artistique. 
Pour les médailles de la Révolution, 
très-curieuses au point de vue histo- 
rique, elles ont été vraisemblable- 
ment frappées en dehors de la Mon- 
naie, et les coins détruits, en sorte 
qu'on n'a pu s'en procurer que 
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clichés. Nous parlerons plus loin 
des médailles du Consulatet de l'Em- 
pire, qui sont dans une salle spé- 
ciale. Celles de la Restauration 
w'offrent rien de très-remarquable, 
non plus que celles de Louis-Philippe. 
Une de ces derniéres, relative à la 
loi de 1842 sur les chemins de fer, 
atlive cependant les regards, ne füt- 
ce que par sa dimension (113 milli- 
mètres). C’est la plus grande qui ait 
été frappée : elle exigea de 100 à 125 
coups de balancier. Parmi celles de 
la République de 1848 et de Napo- 
léon IT, il en est d'intéressantes, 
bien qu'on puisse leur reprocher un 
peu de banalité dans la composition 
et de lourdeur dans l'exécution. On 
verra que des efforts heureux ont 
ét faits dans ces dernières années, 
par nos principaux graveurs, pour 
retrouver, sous ce double rapport, 
le caractère libre et artistique des 
médailles frappées au xvi® et au 
xvrr siècle, 

En revenant à côté des fenêtres du 
quai, on pourra voir, dans la pre- 
iniére des petites montres plates, 
une collection de médailles frappées 
à l’occasion de la visite à la Monnaie 
de souverains ou de personnages de 
marque, et dans la seconde, des spé- 
cimens de médailles françaises et 
étrangères, en or, en argent, en pla- 
tine et en aluminium. 

Les monnaies (côté dr. du Musée) 
sont classées par Etats, en suivant, 
bien entendu, pour chacun d'eux, 
l'ordre chronologique. La France 
occupe à elle seule les deux côtés de 


1. Le public peut se procurer la plu- 
part des médailles exposées dans les 
montres, en en faisant la demande au 
bureau de vente établi au rez-de-chaus- 
sée, à l'extrémité de la galerie située 
sous le grand vestibule, à g. 
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la 4° montre qui se trouve à len- 
trée de ïa salle, et la moitié de la %. 
Sa collection, très - belle encore, 
était aussi complète que possible 
lorsqu'un décret de février 1861 
l'a dépouillée, au profit du Cabinet 
des médailles de la Bibliothèque 
nationale, des échantillons Les plus 
rares et des pièces peut-être uni- 
ques qu'elle possédait. 11 lui reste 
encore des monnaies curieuses de 
la 2° et de la 3° race, de beaux pieds- 
forts, des séries remarquables de 
Louis XIII et Louis XIV, de nom- 
breuses pièces d'essai, etc. Les 
montres qui suivent renferment les 
monnaies de J’Autriche, de la Ba- 
vière, de la Prusse, du Wurtemberg, 
de Bade, de Ja Ilesse, de Westphalie, 
de Nassau, de la Saxe et des autres 
Etats de la Confédération germa- 
nique ; de la Belgique, des Pays-Bas, 
du Danemark, de la Suède, de Ja 
Russie, de la Pologne, de la Grande- 
Bretagne, de l'Espagne, du Portugal, 
de la Suisse, de Ja Sardaigne, des 
États d'Italie, des États Romains, 
des Deux-Siciles, de la Grèce, de la 
Turquie, des Etats de la côte d’Afri- 
que, de l'Égypte, de l'Amérique du 
Nord et des États de l'Amérique du 
Sud. 

La montre placée dans l'embra- 
sure de la 4° fenêtre du côté de la 
cour est consacrée aux monnaies 
courantes, ou, pour parler plus exac- 
tement, aux monnaies frappées sui- 
vant les systèmes monétaires les plus 
récemment adoptés par les divers 
États. Cette intéressante collection, 
tout nouvellement formée, est déjà 
à peu près complète. 

La montre occupant la 2° fenêtre 
contient les pièces des concours mo- 
nétaires de 1815 à 1848 inclus, et 
des pièces d'essai. 
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La derniére montre renferme les 
monnaies chinoises. On y remarque 
les étranges monnaies en forme de 
flacons et de couleaux des premiers 
siècles de l'Empire chinois. 

Des deux petites montres plates 
intercalées dans cette rangée, Ia 
première offre de curieux spécimens 
des monnaies d'Asie, parmi lesquels 
les monnaies zodiacales et les ticals 
de Siam attirent surtout Fattention ; 
la seconde, des échantillons de 
monnaies étrangères (Suisse, Uru- 
ouay, Russie, Italie, Perse, Esypie, 
Grèce, Honduras, etc.), frappécs en 
France de 1835 à 1878. 

Des quatre armoires vitrées, l'une, 
à g. de la porte d'entrée, contient 
les modèles des poinçons, bigornes 
et autres objets servant à la marque 
des ouvrages d'or et d'argent ; l'au- 
tre, à dr., des poids et des étalons 
de mesures ; la 3°, à &. de la chemi- 
née, tout ce qui à rapport à l'affi- 
nage el à l'analyse des métaux, et, 
de plus, une série de Hingots d’ar- 
gent provenant de l'inderanité co- 
chinchinoise ; enfin, In 4° à dr., la 
fabrication des coins et des poin- 
çons. 

Des salles annexes, du côté du 
quai, font suite à la salle principale. 
On y arrive par une sorte de cou- 
loir, dans lequel ont été exposés des 
modèles de creusets, de coupelles, 
de touchaux et de procédés employés 
pour les essais d'or et d'argent. Des 
médaillons en bronze sont accrochés 
aux murs. 

La première salle renferme des 
modèles, réduits au ticrs, de four- 
neaux et de machines servant à la 
fabrication des monnaies; un mouton 
et des balanciers de grandeur na- 
turelle, etc. 

Dans la salle dite salle Napoléon, 
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ont étérénnis les médailles relatives 
au Consulat et à l'Empire, et les 
coins qui ont servi à les frapper. Un 
buste en marbre de l'Empereur, par 
Canova; son masque en bronze, 
moulé à Sainte-Hélène, par Anto- 
marchi; 2 gravures à la maniére 
noire, par Steuben ; son médaillier, 
placé sur une console entre les fe- 
nêtres, et renfermant toutes les mon- 
naies ayant cours en Ltalie à l'époque 
du couronnement, contribuent à 


justifier la destination spéciale de 


cette salle. Au ceutre s'élève une 
réduction en bronze, à 1 j24°, de Ia 
colonne Vendôme, surmontée de la 
statue exécutée en 1811, par Chaudey. 
Ce travail a demandé 13 ans au gra- 
veur Brencet, Le modèle en cire, sur 
trois sections convexes, est exposé 
SOUS une vitrine. | 

ievenant sur ses pas, le visiteur 
se rcirouve dans la grande salle du 
Musée. Par la porte grillagée à dr. 
de la cheminée, il peut apercevoir, 
au fond d'un petit cabinet, une mon- 
tre contenant des sceaux du moyen 
âge, et une autre renfermant quel- 
ques médailles étrangères, et des 
lingots, balances et ligatures de sa- 
pèques appartenant à li Chine. De 
ce cabinet, un escalier conduit à de 
longues galeries où sont rangés les 
coins et poinçons d'acier servant à 
la frappe des médailles et des jetons. 
Cette magnifique coïlection, Ia plas 
riche qui soit au monde, compte 
environ 235 000 coins. 

Les ateliers de la fabrication sont 
situés à g. de la cour d'honneur. 
Un guide conduit les personnes 
d'abord dans la salle vitrée où sont 
les machines à vapeur, de la force de 
92 chevaux, qui communiquent le 
mouvement aux Haminoirs, aux dé- 
coupoirs et aux presses. De 1à on 
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passe à la fonder de l'argent, où 
s'opère la fonte des matières dans 
des creusets en fer pouvant contenir 
1000 kilogr. Le métal fait et brassé, 
on verse avec une cuiller le métal 
liquide dans des lingotières en fonte, 
puis on laisse refroidir la lame et 
on l’ébarbe. 

En face de cette fonderie est Ja 
fonderie de bronze, et au-dessus 
celle de l'or, trop exiguës pour être 
ouvertes au public. Les opéralions 
y sont d’ailleurs les mêmes. 

On pénètre ensuite dans l'atelier 
des laminotrs, où la lame est ame- 
née peu à peu à l'épaisseur exacte 
de la pièce de monnaie qu'on veut 
obtenir. Par intervalles cette lame 
doit être soumise aux recuils dans 
les fours annexés aux fonderies. 
Des découpoirs mécaniques enlè- 
vent alors tous les flans que peut 
fournir la lame. Puis ces fans sont 
transportés à la galerie qui règne 
autour de l'atelier, pour y être cor-- 
donnés, c'est-à-dire relevés sur les 
bords, et blanchis avec de leau 
étendue d'acide sulfurique, 1 p. 100. 
Empilés dans des mannes, ils sont 
descendus enfin dans la salle du 
monnayage, où nous Îles retrouve- 
rons tout à l'heure. 

Mais il convient auparavant de vi- 
siter les ateliers de la fabrication 
des médailles, qui se trouvent à la 
suite de l'atelier de laminage. Le 
urand balancier qu'on voit à l'en- 
trée sert à frapper les médailles de 
très-fort module, et à enfoncer les 
coins. Il fallait 14 hommes pour le 
manœuvrer. Depuis le mois de juillet 
1875, le système des balanciers à 
bras a été abandonné. Le corps des 
instruments a été conservé, mais on 
a adapté à leur partie supérieure des 
roues mues par la vapeur et dont un 
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seul monnayeur règle le mouvement 
ou l'arrêt au moyen d'une pédale. 

Dans la salle contiguë, six de ces 
balanciers, de formes graduées, sont 
exclusivement employés à frapper 
les médailles et les jetons. Le haut- 
relief des médailles oblige à donner 
un nombre variable de passes ainsi 
que de recuits. 

La visite se termine par l'atelier 
du monnayage des espèces, situé, 
comme nous l'avons dit, au fond de 
la cour d'honneur. On revient donc 
sur ses pas et l’on se trouve bientôt 
dans une vaste salle éclairée par le 
haut et contenant vingt-deux pres- 
ses, grandes, moyennes et peliles, 
suivant la nature des pièces à fabri- 
quer; il est rare que toutes soient. 
mises en mouvement à la fois. Au 
fond est le bureau du contrôle, et 
derrière, sous une coupole vitrée, 
la statue en marbre de la Fortune, 
par Mouchy. Ces presses, dites Thon- 
nelier, du nom de l'inventeur (1847) 
frappent chacune, en moyenne, de 
50 à 60 pièces par minute. Elles pour- 
raient founir, en un jour, 600 000 
pièces, chiffre de beaucoup supé- 
rieur aux besoins de la fabrication 
courante, qui n'a guère dépassé 
3 000 000 de francs par jour et qui, 
le plus souvent, en est restée bien 
éloignée. Les flans, empilés dans un 
wodet, sont entraînés mécanique- 
ment dans la lunette, où ils reçoivent 
d'un seul coup la triple empreinte 
(face, revers et tranche), puis chas- 
sés dans une manne, où ils s’accn- 
mulent rapidement sous les yeux 
des visiteurs. 

On évalue le numéraire ayant 
cours, frappé en France selon le 
système décimal, depuis 1795 jus- 
qu'à la fin de 1877, à 8 milliards de 
monnaies d'or, 5 milliards et demi 
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d'argent ef 62 millions el demi de 
bronze, chiffres ronds. 

Les espèces ainsi fabriquées sont 
vérifites au point de vuc du titre, 
du poids et de la sonorité, avant d'être 
livrées à la circulation. La vérifica- 
tion du titre est faite au laboratoire 
spécial de l'administration. La véri- 
fication du poids s'opère, pour l'or, 
depuis 1874, à l’aide de machines 
automatiques, dont deux, construites 
à Londres, par M. Napier, et sem- 
blables à celles en usage en Angle- 
terre, et une déjà ancienne, puis- 
qu'elle a figuré à l'Exposition uni- 
verselle de 1855, inventée par le 
baron Séguier et perfectionnée par 
Deleuil. Les premières trébuchent 
les pièces de 20 francs et pourraient 
trébucher des pièces de 10 el de 5 
francs en or. Elles n'ont qu'une ba- 
lance chacune. La machine française 
a cinq balances et trébuche par con- 
séquent cinq pièces à la fois. Mais 
elle ne peut tiébucher que des pièces 
de 20 fr. Ces trois machines fonc- 
tionnent au moyen de turbines à 
moteur hydraulique. 


MANUFACTURE NATIONALE DES 


Cette importante manufacture, si- 
tuée aveuue des Gobelins, est ouverte 
au public le mercredi et le samedi 
de chaque semaine, de 1 heure à 3 
heures. 

S'ilest certain que des fabriques 
de tapisserie existaient à Paris de- 
puis le xim° siècle, la première ma- 
nufacture royale de tapisserie établie 
à Paris date du règne d'Henri IT. Elle 
fut installée à l'hôpital de la Trinité, 
rue Saint-Denis. Pour la remplacer, 
deux autres fabriques furent établies 
par Ilenri IV, d’abord dans la maison 
des Jésuites du faubourg Saint-An- 
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Les pièces d'argent continuent à 
être vérifiées au trébuchet à main 
comme par le passé. 

La fabrication des monnaies se 
fait, sous le contrôle de l'État, par 
les soins d'un entrepreneur, à qui 
l’on fournit le local et une partie du 
matériel. Ce même entrepreneur 
fabrique aussi les médailles et je- 
tons, d'après un-tarif fixé par la 
commission des monnates. 

Les bureaux el la caisse de change, 
où le public peut apporter toutes 
sortes de matières d’or et d'argent 
et en recevoir le prix, sont établis 
au rez-de-chaussée, sous le grand 
vestibule, galerie à g. 

Le laboraloire des essais, dont 
l'entrée est interdite au public, se 
trouve à droite sous Je même vesti- 
bule. 

La garantie des matières d'or et 
d'argent, dépendant des contribu- 
tions indirectes, est installée dans le 
même établissement ; mais l'entrée 
s'ouvre sur la ruc Guénégaud, à 
l'extrémité S. E. de l'Hôtel des Mon- 
nales. 


GOBELINS ET DE LA SAVONNERIE. 


toine, puis au Louvre, aux Tuileries 
et dans ce qui restait du palais des 
Tournelles ; cette dernière, dirigée 
par des ouvriers flamands, vint oc- 
cuper, en 1650, la maison des Gobe- 
lins, sur les rives de la Bièvre. 

Une famille de Reims, selon quel- 
ques-uns de Hollande, avait fondé 
dans cette maison, au xv°s., un éta- 
blissement de teinturerie, et lui avait 
donné son nom. Les Gobelins, soit 
par suite des qualités précieuses des 
eaux de la Bièvre pour la teinture 
en écarlate, soit par la supériorité 
de leurs procédés, avaient vu leurs 
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produits acquérir une grande répu- 
tation,et, devenus fortriches, avaient 
renoncé à l'industrie vers la fin du 
XVISS. 

En 1655, un Hollandais, nonimé 
Gluck, vint s'établir à côté des Gobe- 
lins et importa en France les procé- 
dés de teinture écarlate dits à la 
mode hollandaise. La beauté de ses 
produits et la vogue qu'ils obtinrent 
attirèrent l'attention de Colbert. 

Sur la proposition deson ministre, 
Louis XIV acheta l'hôtel des Gobelins, 
qui lui coûta 40 775 livres, l'agrandit, 
de 1662 à 1668, de bâtiments qui 
existent encore aujourd'hui et v réu- 
nit les différents tapissiers qui tra- 
vaillaient de tous côtés. Un édit de 
novembre 1667 établit sur des bases 
solides la nouvelle fondation, qui 
reçut le nom de Manufacture royale 
des meubles de la Couronne. 

D'après cet édit, la manufacture 
devait posséder non-seulement des 
peintres ct des maîtres tapissiers et 
brodeurs, mais aussi des orfévres, 
des graveurs, des lapidaires, des 
nicnuisiers, etc., chargés de l'en- 
tière fabrication des meubles desti- 
nés aux palais et châteaux royaux. 

Le premier directeur de l’établisse- 
ment fut Ch. Lebrun, premier pein- 
tre du roi. Pierre Mignard lui suc- 
céda en 1690. En 1694, les derniers 
revers du règne de Louis XIV obli- 
“èrent le roi à fermer la plupart des 
ateliers, qui ne reprirent leur acti- 
vité qu'en 1699, sous la direction de 
l'architecte Robert de Cotte. bu 
temps de la faveur de Mme de Pom- 
padour et sous la direction de Souf- 
Not elle exécuta de nombreux tra- 
vaux. Entièrement négligée pendant 
la Révolution, la manufacture se re- 
leva sous l'Empire, et eile a conservé 
depuis sa répufalion européenne. 
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On y réunit en 1895 la manufac- 
ture rovale de la Saronnerie. Cet &ta- 
blissenent, créé en 1604 par Marie 
de Médicis, en faveur de Pierre Du- 
pont et de Simon Lourdef, et d'abord 
installé au Louvre, avait été ensuite 
transféré à Chaillot, dans une an- 
cienne fabrique de savon, d'où lui 
vit son nom. 

Les bâtiments des Gobelins, qui 
semblent avoir été dans l'origine 
construits sans aucun plan, à ditfé- 
rentes époques, et agrandis succes- 
sivement selon les besoins du ser- 
vice, en partie démolis pour le per- 
cement de l’avenuce des Gobelins, en 
partie détruits par les incendiaires 
de la Commune, sont devenus tout 
à fait insuffisants et seront prochai- 
nement reconstruits. 

Les salles d'exposition, considéra- 
blement réduites, ne contiennent 
plus que de rares spécimens des ma- 
gnifiques tentures qui la plupart ont 
été consumées par f'incendie du 
25 inai 1871. Il en a été de même de 
quelques métiers. 

Les tapisseries sont fabriquées aux 
Gobelins sur des métiers dont la 
chaine est verticale et qui sont dits 
de haute lisse parce que les fils qui 
servent à manœuvrer l'une des 
nappes de la chaîne et que l’on ap- 
pelle lisses sont placés au-dessus de 
la tête de l’ouvrier. 

Dans les métiers à chaine horizon- 
tale, les lisses étant placées au-dessus 
de la chaîne, ceux-ci sont dits de 
basse lisse; ce sont ceux que l’on 
emploie dans la Manufacture natio- 
nale de tapisserie de Beauvais. Mais 
le travail de tissage —[e point comme 
on dit — est absolument le même 
dans les deux métiers. 

Dans le métier à tapisserie de 
haute lisse, l'ouvrier est placé sur 
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un siége entre le méticr et le tableau 
qui lui scrt de modèle, la face tour- 
née du côté du jour et le métier in- 
terposé cutre lui ct les fenêtres de 
l'atelier. Après avoir partiellement 
décalqué son modèle sur la chaîne, 
il tisse sa tapisserie à l’aide d'une 
broche autour de laquelle la laine ou 
la soie est enroulée. Quand il à cou- 
vert les fils de la nappe de chaîne 
placée de son côté, il ramène, à 
l'aide des lisses, les fils de la nappe 
de chaîne placée du côté du s<pecta- 
teur, et les couvre à leur tour. Il 
tasse avec l'extrémité de sa broche. 
Ces deux passées forment une duife, 
et, c’est la réunion de toutes en dui- 
tes, plus où moine longues et diver- 
sement colorées, qui forme la tapis- 
serie. L'artiste ne voit son modèle 
qu'en se retournant et son travail 
qu'à l'envers; il doit fréquemment 
quitter sa place et passer devant le 
métier pour juger de l'effet général 
ou partiel, et corriger, s'il v a lieu, 
soit en serrant plus ou moins telle ou 
telle partie du tissu avec l'aiguille à 
presser, soit même en coupant le 
travail fait, si le défaut constaté 
dans le contour ou dans le coloris 
ne peut être réparé d'une autre ma- 
niére. 

Les artistes -tapissiers. indépen- 
damment du tissage des tapisseries, 
exécutent eux-mêmes tout ce qui 
concourt à la fabrication. Ils ourdis- 
sent la chaine, l'appliquent sur le 
métier, calquent et décalquent le 
tableau sur Ja chaîne ct assortissent 
les laines dont ils ont besoin. Il v a 
pour la tapisserie un chef d'atelier, 
deux sous-chefs, et une trentaine de 
tapissiers et d'élèves. On peut évaluer 
en moyenne la surface de tapisserie 
fabriquée en un jour à 54 cent. car- 
rés par personne, L'émulation est 
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entretenue par des récompenses ac- 
cordées chaque année à la perfection 
et à la quantité du travail. 

Les tapis sont fabriqués sur des mé- 
tiers qui ne diffèrent que par quel- 
ques détails de ceux de la tapisserie; 
quelques-uns n’ont pas moins de dix 
à onze mêtres de développement. 

Le tissu des tapis de la Savonnerie 
présente une surface veloutée for- 
mée d'une *‘t!‘e de points ou de fils 
de laine dont on ne voit que les ex- 
trémités, et qui sont arr *s chacun 
par un double nœud sw deux fils 
de la chaîne. Le dessin es reporté 
par un calque pris sur le modèle et 
tracé sur Ja chaîne. Les artistes 
tournant le dos au côté par lequel la 
lumière arrive, sont en face tant du 
métier que du modèle placé un peu 
au-dessus de leur tête, et fixé par 
bandes horizontales à la perche des 
lisses. Ils voient leur travail à l’en- 
droit. 

Les instruments dont ils se ser- 
vent sont: une broche, sur laquelle 
s'enroule la laine colorée; un tran- 
che-fil, formé d'une tige de fer ronde 
armée à l’une des extrémités d’une 
lame tranchante ; un peigne en fer, 
pour tasser Île tissu; des ciseaux, 
pour ébarber et tondre le velours ; 
une aiguille à presser, enfin une ai- 
guille servant à refaire les points 
isolés qui, pour une raison quel- 
conque, doivent être recommencés 
dans une partie achevée du tapis. 

Le fil de laine employé dans les 
lapis de la Savonnerie se compose 
habituellement de 5brins de tons 
différents, mais de valeur à peu près 
égale, s'harmonisant entre eux et 
rendant plus facile le passage d’un 
ton et même d'une coloration à 
l'autre, puisque la même couleur 
peut entrer dans leur composition. 
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La Savonnerie compte un chef d'’ate- 
lier, un sous-chef el une vingtaine 
d'artistes-ouvriers et élèves. 

Lesartistes-tapissiers des deux ate- 
liers de la tapisserieet des tapis sont 
soumis au mêmerégime.lls reçoivent 
un traitement annuel dont le maxi- 
mum est aujourd'hui de 2000 francs. 
Ils jouissent de plus soit d'une in- 
demnité de logement, soit d’un loge- 
ment dans les bâtiments de la manu- 
facture, et d'un jardin. Leur traite- 
ment étant soumis à une retenue, 
ils ont droit à une pension qui est 
des deux tiers de leur traitement 
lorsqu'ils prennent leur retraite à 
l’âge de 60 ans après plus de 40 ans 
de service, car ils entrent dans la 
manufacture comme élèves à l’âge de 
43 à 14 ans. 

La surveillance des ateliers et l'in- 
spection du travail appartiennent 
aux chefs d'ateliers, que suppléent, 
en leur absence, les sous-chefs, choi- 
sis parmi les anciens ouvriers les 
plus habiles; de plus, les ateliers 
sont visités, chaque semaine, par 
un peintre portant le titre d'inspec- 
teur des travaux d'art. 

Le personnel des ateliers est formé 
dans la manufacture même par l’école 
pratique d'art décoratif et de tapis- 
serie. 

Cette école comprend : 

Un atelier pour les études élémen- 
faires, qui comprennent la géomé- 
trie, l'architecture, la perspective 
et le dessin ; les élèves du dehors y 
sont admis, et c'est parmi eux que 
sont choisis ceux qui entrent dans 
l'école de tapisserie ; 

Un atelier pour les études supérieu- 
res qui, outre les matières précéden- 
tes, comprend le dessin et la peinture 
d'après la bosse, la nature morte et 
le modèle vivant, l'étude de l’orne- 
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ment. Il n'est ouvert qu'aux élèves 
de la manufacture ; 

Une académie de dessin d’après 
la bosse et le modèle vivant, qui est 
ouverte aux Ctrangers ; 

Une école de tapisserie et de tapis. 

L'atelier de rentrailure s'occupe 
à réunir ou renlraire les parties de 
tapis ou de tapisseries faites séparé- 
ment sur le métier, à refaire les par- 
ties déchirées, trouées ou attaquées 
par les vers. Le rentraveur fait à 
l'aiguille ce que le tapissier fait avec 
la broche : il rétablit en premier licu 
les portions de chaîne endomma- 
gées ou détruites, et refait la trame 
avec des laines de couleurs assorties 
à la tapisserie en réparation. 

Un atelier de teinture pour les 
faines est annexé à la manufacture. 
On ne se sert plus depuis longtemps, 
pour les teintures des Gobelins, des 
eanx croupissantes et corrompues 
de la Bièvre, mais bien des eaux de 
la Seine, qui les ont avantageuse- 
ment remplacées, même pour Île la- 
vage des Jaines. On teint aux Gobe- 
lius, outre les laines nécessaires à 
l'établissement, les laines et les soies 
destinées à la manufacture de Beau- 
vais. Les Jaincs viennent du comté 
de Kent et se filent à Nonancourt, 
dans le département de l'Eure. Elles 
sont dégraissées avant la teinture. 

Les laines teintes sont classées 
dans les magasins suivant les cercles 
chromatiques établis sous la direc- 
tion de M. Chevreul, directeur de 
l'atelier de teinture depuis 1824, de 
telle sorte que linfinie variété des 
couleurs est désignée par une ou 
deux lettres et deux numéros. Les 
lettres indiquant à quelle couleur 
fondamentale appartient l'échantil- 
lon. Le premier numéro de quel 
cercle, de la normale an gris, il dé- 
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pend ; le second, quel ordre 1l occupe 
dans chaque nuance. «Chaque teinte 
a sa gamme, dit M. Turgan (Les 
grandes Usines de France), c'est-à- 
dire ses 24 [ons environ se dégra- 
dant de l'intense au plus pâle; aimsi 
du rouge au rose blane, du gris 
foncé de l’ardoise au gris clair de la 
nacre. Rien n'est plus charmant à 
voir que ces 2% écheveaux placés à 
côté les uns des autres de manière à 
donner l'aspect de Ta game. » 

Les salles d'exposition de Ia manu- 


IMPRIMERIE 


On est admis à visiter Fimpri- 
merie nafionale (rue Vieille-du- 
Temple, 87) le jeudi, à 2 h., avec des 
billets délivrés, sur demande écrite, 
par le directeur. 

On peut faire remonter jusqu'à 
François [7 l'origine de cet établis- 
sement. Îl ne fut pas créé alors tel 
qu'il existe aujourd'hui, mais le 
premier germe en fut conçu. En 
même temps que l’on fondait le Col- 
lége de France pour le haut ensei- 
nement des lettres renaissantes, 
on fit graver, pour l’exacte repro- 
duction des ouvrages de l'antiquité, 
des caractères dont Robert Estienne 
se servit dans ses belles et correctes 
éditions. 

Richelieu fut plus tard l'organi- 
sateur de l'imprimerie telle qu'elle 
existe. Vers 1640, ce ministre avant 
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facture ne peuvent, à cause de leur 
défaut d’étendue, recevoir que suc- 
cessivement les tapisseries dési- 
gnces dans le catalogue. 

Parmi ces tapisseries, il faut ci- 
ter celles du xvu et du xvnr $., et 
un très-petit nombre de tapisseries 
modernes. Le catalogue, précédé 
d'une notice sur l'histoire de la Ma- 
nufacture, se vend au profit de la So- 
ciôté de secours muluels des artistes- 
tapissiers, des ouvriers teinturiers 
et des gagistes de l'établissement. 


NATIONALE. 


! collection de caractères français, 


grecs, syriaques, arméniens, per- 
sans, Samaritains; mais les types 
fondus par Garamond, sous Fran- 
çois I°r, demeurcrent célèbres entre 
tous. Louis XIV fit fondre, sous la 
surveillance d’une commission de 
l'Académie des sciences, une série 
complète de types français, remar- 
quables par leur élégance. Sous 
Louis XV, on grava, à l'imprimerie 
royale, des caractères chinois et 
hébraïques. 

A parlir de l’année 1789, l'Im- 
primerie royale du Louvre subit de 
nombreuses vicissitudes. Enfin, par 
un décret du 14 frimaire an If, la 
Convention ordonna l'organisalion 
hinmédiate d'une imprimerie spé- 
ciale, rêgie aux frais du budget, 
pour le service du Bullelin des lois. 


formé le projet d'étendre les rela- : Cet établissement fut d'abord distinel 


tions de la France avec l'Orient, fit 
imprimer à cel effet des livres remis 
uratuitement aux inissionnaires. 
L'imprinerie, qui occupait jusque-là 
une partie du pavillon de la Reine, 


de l'Imprimerie des administrations 
nationales, ainsi que de l'imprimerie 


. Scientifique, mais les trois services 


furent ensuite réunis et allèrent 
s'établir, en 14795, rue de la Vrillière, 


aux Tuileries, fut alors transférée dans l'ancien hôtel de Toulouse, 
dans le rez-de-chaussée de la grande ‘ qu'ils quittèrent en 1809 pour venir 
galerie du Louvre. On y réunit une | occuper l'emplacement d'un vaste 


IMPRIMERIE NATIONALE. 


hôtel, counnencé en 1712 par le car- 
dinal de Rohan, sur des terrains 
dépendants de l'hôtel de Soubise. 

Voici quelles sont actuellement 
les attributions de l’'Imprimerie 
nationale : 

1° Elle imprüne tout ce qui se 
fait pour le compte des adiuinistra- 
tions centrales de l'État, ouvrages 
scientifiques, statistiques, projets de 
lois, documents administratifs, ta- 
bleaux et pièces comptables, etc. ; 

2° Elle est chargée du service 
complet et de l'administration du 
Bulletin des lois et des Arrêts de la 
Cour de cassation ; elle imprime le 
Journal des Savants, le Journal 
Astalique, les Archives des missions 
scientifiques el lilléraires, la Revue 
des sociélés savantes, etc. ; 

5° Elle imprime quelquefois, mais 
L'èés-rarement, pour son compte des 
ouvrages ou collections qui se dis- 
ünguent par leur caractère de haute 
science, ou, dans la forme, par la 
perfection typographique de l'exé- 
cuLion ; 

4 Elle consacre chaque année 
40 000 fr. à l'impression gratuite 
des ouvrages de science ou de litté- 
rature qui, en raison de leur nature 
spéciale ou exceptionnelle, ne trou- 
veralent point de débouché dans la 
librairie. Ce fonds est réparti suivant 
les décisions d’une commission 
spéciale, instituée auprès du mi- 
nistère de la justice ; 

9° Elle imprime pour le compte 
des particuliers, avec l'autorisation 
du ministre de la justice, les ou- 
vrages composés en des caractères 
que ne possède pas en France l'in- 
dustrie privée. Elle prête aussi aux 
inprimeries privées les caractères 
anciens ou étrangers dont elles peu- 
veut avoir besoin pour des interca- 
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lations dans les ouvrases qui leur 
sont confiés ; | 

6° Enfin elle est chargée, comme 
arbitre, de régler les différends entre 
les administrations départementales 
et les imprimeurs privés, en matière 
d'impression. 

En 1875. l'Imprimerie nationale a 
fait 5255 185 fr. de dépenses, el 
5 280 101 fr. de recettes, dou 
145 000 fr. provenant de la vente du 
Bulletin des lois et autres journaux 
spéciaux. 

L'entrée de FImprimerie nationale 
est monumentale; dans la cour 
d'honneur, entourée de tous côtés 
de bâtiments sévères, s'éléve unc 
statue en fonte de fer représentant 
Gutenberg rêvant à son œuvre. Au 
fond, des marches abritées par une 
marquise donnent accès au vestibule 
et au salon d'attente qui reçoit les 
visiteurs auxjours d'entrée publique. 
À dr., une voûte conduit dans une 
cour égayée d'agréables massifs de 
verdure et décorée des Chevaux à 
l’abreuvotr, beau bas-relief attribué 
faussement à Coustou et envië par 
l'administration des musées ; c’est 
l'œuvre de Le Lorrain, ainsi que 
l'atteste d'Argenville, qui l'a vu exé- 
cuter par cet artiste. À g., unc 
autre porte conduit à la cour longue, 
sorte de rue latérale qui se prolonge 
Jusqu'à l'extrémité des bâtiments, 
en donnant aux voitures un accès 
facile près d'un grand nombre des 
ateliers. En traversant le vestibule et 
le salon d'attente, où l'on peut 
admirer quatre {ableaux de Pierre, 
on arrive à un jardin bien entre- 
tenu. Autour du quadrilatère réservé 
aux arbres et aux fleurs, s'étagent 
divers bâtiments qui renferment : 
les presses à bras, encore très-nom- 
breuses ; les presses à vapeur, dont 
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eclmffreet l'importance augmentent 
tous les jours; la tremperie, le sati- 
nage, le séchoir mécanique, la com- 
position; la réserve des formes 
composées; puis des annexes très-im- 
portantes, qui seraient à elles seules 
autant d'industries : une lithogra- 
phie, dont on doit les progrès récents 
à M. Derenémesnil, chef du service 
des travaux; des ateliers de brochure, 
de reliure, de réglure ; une galvano- 
plastie ; une photographie ; enfin tout 
ce qui se rattache, par un côté quel- 
conque, à l'imprimerie et à la Hi- 
brairie. Rien n'y manque. D'im- 
nienses approvisionnements de pa- 
pier blanc remplissent les vastes 
bâtiments qui longent la rue Vieille- 
du-Temple el ceux qui entourent la 
cour à dr. de la cour d'honneur. 

La fonderie a été installée récem- 
ment dans un bâtiment neuf con- 
struit sur des terrains acquis rue des 
Quatre-Fils. 

Le cabinel des poinçons, dont le 
plafond à voûte surbaissée est riche- 
ment décoré, renferme les poinçons 
et les matrices de presque tous Îles 
caractères connus, les matrices de 
très-nombreuses vignetles, et des 
bois anciens, dont quelques-uns 
gravés par les célèbres Papillon. On 
y remarque, entre autres, les types 
royaux gravés par Garamond sous 
François Er. 

Les presses à bras, au nombre de 
80, établies sur deux rangs, le long 
de grandes galeries, pourraient im- 
primer en un seul jour 3000 exem- 
plaires d'un volume de SO fouilles. 
On compte eu outre 37 presses à 
vapeur, dont une presse rotative à 
papier continu, et plusieurs presses 
hydrauliques pour le papier, 2 ba- 
lanciers, 0 machines à rogner ou 
à couper le papier. La vapeur est 
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aussi utilisée pour le séchage des 
feuilles imprimées et pour le chauf- 
fage des ateliers pendant l'hiver. Un 
grillage sépare la salle des machines 
de l'atelier des papiers-valeurs et des 
cartes à jouer, dont l'imprimerie 
nationale confectionne environ douze 
mille paquets par jour. Les presses 
lithographiques sont au nombre de 
vingt-cinq. L'atelier de réglure ren- 
ferme vingt machines, servies cha- 
cune par trois femmes. 

Le cabinet du directeur renferme 
deux paysages, de Boucher. 

La bibliothèque occupe l’ancienne 
chanbre à coucher du cardinal de 
Rohan, autrelois décorée de pein- 
tures attribuées à Boucher. L’ora- 
toire du cardinal a été transformé 
en une armoire. Les livres réunis 
dans cette salle ont été pour la plu- 
part imprimés dans l'établissement. 
On y voit cependant aussi quelques 
belles éditions étrangères. Mais il 
faut signaler en particulier l’Imita- 
tion de Jésus-Christ, traduite en vers 
par Pierre Corneille, et qui a rem- 
porté la grande médaille d'honneur 
à l'Exposition universelle de 1855. 
L'ornementation de ce livre unique, 
sorti des presses de l’Imprimerie na- 
tionale, a été dirigée par MM. Lassus 
et Dauzats ; M. Steinheil a peint les 
miniatures; M. et Mme Toudouze ont 
exécuté les dessins en or et en cou- 
leur, à l'initation des manuscrits 
italiens du xv° s. 

« Les ornements ont nécessité la 
gravure de 64 planches présentant 
une surface de 6 mèt. carrés ; le cli- 
chage galvanique a produit 350 
planches donnant 36 mèt. carrés de 
superficie. Quelques feuilles ont de- 
mandé 24 tirages, les autres au 
moins 7. Enfin les dessins en noir 
gravés sur bois sont : un grand titre 
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> faux-titres, 4'grandes planches 
admirables, 114 têtes de chapitre, 


414% lettres ornées et environ 100 


culs-de-lampe. » 

L'Imprimerie nationale oceupe en- 
viron 1000 ouvriers des deux sexes, 
et 84 employés répartis en 6 divi- 
sions administratives. 

Les directeurs de l'Imprimerie 
nationale ont été, depuis la fon- 
dation : 



























































Sébastien Cramoisv, deu-! boy-Laverne , 
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xième du nom, 1640-1669 ; Sébastien 
Cramoisy, troisième du nom, 1669- 
1687 ; dame Mabre-Cramoisy, 1687- 
1691 ; Jean Anisson, 1691-1707: 
Claude Rigaud, He 1129 ‘Lois 
Laurent Anisson, 1725-1755 ; Jacques 
Louis-Laurent Anisson, 1735-1760 : 
Louis-Laurent Anisson, fils du pré- 
cédent,1760-1789; Étienne-Alexandre 
Anisson-Duperron, 1789-1794: Du- 
1794-1802: Marcel, 



























































Manufacture de porcelaines de Sèvres. 


1802-1814; Alexandre-Jacques Anis- | Lebrun, 1851-1848 : Desenne, 1848- 


son-Duperron , 1814-1823 ; 
Michaud, 1823-1824 : de Villebois, 
1824-1830; Duverger, 1850-1851 : 


Louis | 1850; Peauger, 1850; Vernoy de Saint- 


Georges, 1850-1861 ; Peteiin, 1861- 


1870 ; Hauréau, 1870, 


MANUFACTURE DE SEVRES. 


La manufacture de porcelaines, 
récemment reconstruite, sous la 
direction de M. Landin, à l’extré- 


mité inférieure du pare de Saint- 
Cloud, en face de l’ancienne, et qui 
a été inaugurée solennellement le 
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47 novembre 1876, est siluée dans la 
commune de Sèvres (Seine-et-Oise), 
à 41 ou 12 kil. de Paris (Notre-Dame). 
On peut s’y rendre soit par le chemin 
de fer de Versailles rive g. (gare 
Montparnasse; départs toutes les 
heures, aux heures cinq minutes ; 
trajet en 25 min. ; 80 c. ; 55 c.), soit 
par le tramway de la place du Lou- 
vre à Versailles (prix, 50 e.; les 
dimanches et fêtes, 75 c.). 

La manufacture de Sèvres, placée 
sous le patronage du gouvernement, 
fait le plus grand honneur à la 
France dans la voie si intéressante 
de l'industrie associée à l’art, Toute 
une pléiade d'artistes qui lui con- 
sacrent leurs talents jouissent d'une 
juste renommée, et la supériorité de 
ses produits est reconnue du monde 
entier. 

En 1695, 1l existait à Saint-Cloud 
un établissement antérieur de quinze 
ans à la manufacture royale de Saxe, 
ct dans lequel se fabriquait seule- 
ment la porcelaine tendre. Une ina- 
nufacture se fonda à Chantilly, sous 
la protection du prince de Condé. M. 
de Fulvy, intendant des finances, en 
créa une autre à Vincennes, en 1745. 
Aprés la mort de M. de Fulvv, Louis 
XV reprit sa part dans la compagnie 
qu'il avait formée ; 1l s’y intéressa 
pour un quart, et donna à la fabri- 
que le titre de manufacture royale. 
Comme elle était trop à l'étroit à 
Vincennes, les fermiers généraux 
lui firent construire exprès, à Sè- 
vres, un vaste bâtiment d’exploita- 
tion sur l'emplacement de la mai- 
son Lully, dont une dépendance, 
qui existe encore, sert de château 
d'eau; la manufacture y fut trans- 
férée en 1756. En 1760, Louis XV 
remboursa à la compagnie le prix 
de 1 400 000 fr., prit la manufacture 
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à son compte et lui assigna un fonds 
de 96 000 livres. 

Jusqu'en 1765, on chercha les 
procédés de fabrication de la porce- 
laine chinoise, découverts et mis en 
pratique en Saxe depuis 60 ans. On 
acquit même, en 1761, les procédés 
de fabrication de porcelaine dure 
d'un fabricant de Frankenthal ; mais 
l'impossibilité de tirer de la Saxe le 
kaolin ‘et le feldspath mit obstacle au 
développement de cette industrie en 
France. Cependant la nécessité de 
lutter contre l’envahissement des por- 
celaines allemandes fit faire, sur 
différents points du territoire fran- 
çais, des recherches qui furent bien- 
Lt couronnées de succès et, en 1765, 
Guettard, dans un mémoire adressé 
à l’Académie des sciences, signalait la 
découverte faite en France de ma- 
lières semblables à celles dont la 
porcelaine de Chine est composée. 
IL attira ainsi l'attention des savants 
sur cette question. À la même épo- 
que, Ja découverte fortuite d'un au- 
tre gîte, bien plus beau et plus abon- 
dant que celui reconnu à Alençon 
par Guettard, mit enfin en possession 
des véritables matériaux de la por- 
celaine dure. A Saint-Yrieix, près de 
Limoges, Mme Darnet, femme d’un 
pauvre chirurgien, découvrit et 
montra à son mari une terre onc- 
tueuse qui lui parut devoir être bonne 
pour le savonnage. Cette terre n'était 
rien autre que le kaolin et bientôt 


4. Le kaolin provient de la décompo- 
sition d'une roche feldspathique. Le 
feldspath est un silicate d’alumine et 
de potasse, qui fond sous l'influence 
d'une naute température. En s’altérant 
il perd tout ou partie de sa potasse, et 
le kaolin, qui résulte de cette décompo- 
sition, forme la partie infusible et opa- 
que de Ta pâte à porcelaine = 
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le savant chimiste Macquu:, après 
avoir reconnu l'excellente qualilé de 
la précieuse matière que le hasard 
venait de faire trouver, se rendit 
acquéreur, au nom de la manufac- 
ture, des gisements considérables 
que l’on exploite encore aujourd'hui 
pour la fabrication de la porcelaine 
lure. 

En 1770, la porcelaine dure fut 
fabriquée en grand, et concurrein- 
meut avec la porcelaine {endre,jusque 
vers 4802, époque à laquelle cessa 
tout à fait la fabrication de cette 
dernière. « La Révolution ne suspen- 
dit pas la fabrication de la porce- 
laine à la manufacture de Sèvres. 
Pendant la période républicaine, 
cette manufacture fut administrée 
par l'État. Elle fit ensuite partie des 
listes civiles de tous les souverains 
qui ont régné sur la France. » (No- 
tice de 4850.) 

M. Alexandre Brongniart fut 
nommé, en 480, directeur de la 
manufacture, qu'il administra jus- 
qu'à sa mort, survenue en 1847. Il 
cut pour successeur le savant chi- 
miste Ebelmen, mort en 152, à qui 
ont succédé Regnault, membre de 
l'Institut, et M. Robert, tout à la fois 
artiste et chimiste distingué, direc- 
teur depuis 1871. 

Les procédés de fabrication méri- 
tent au moins quelques délails. La 
pâte céramique composée de kaolin, 
de feldspath, de sable quartzeux et 
d’un peu de craie, détrempés et ré- 
duits à un état d'extrème division, 
est façonnée par le {ournage. Pour 
les pièces rondes, l'ouvrier, plaçant 
sur le plateau horizontal d'un tour, 
qu'il met en mouvement, une masse 
de pâte à l’état liquide, lui imprime 
avec ses mains la forme voulue. 
Quand les pièces ébauchées ont ac- 
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quis assez de fermeté, il les /our- 
nasse, C'est-à-dire les réduit à Pé- 


passeur convenable, à l'aide du 
tour et de lames coupantes. Le 


moulage est un second procédé de 
fabrication. Toutes les pièces qui 
ne sont pas rondes doivent être fa- 
çonnées dans des moules composés 
de matière absorbante, telle que le 
plâtre. 

Un troisième procédé, celui du 
coulage, permet de faire des pièces 
d'une légéreté extmordimanre. L'en- 
ploi en a été repris et beaucoup 
étendu dans ces dernières années : 
il a même été appliqué au façgounage 
des pièces de grande dimension ad- 
mirées aux dernières expositions de 
la manufacture. Les garnitures, les 
anses, les bas, etc., moulés à part, 
sont collés à la pièce avec une pâte 
de même composition, mais plus dé- 
layée, nommée barbotine. C’est avec 
cette pâte liquide, appliquée au pin- 
ceau, que l’ouvrier modèle en relief 
sur le fond d'une autre couleur des 
ornements terminés ensuite à l’é- 
bauchoir. Les pièces achevées et par- 
faitement sèches sout passées au feu, 
et acquièrent dans cette première 
cuisson de la solidité et de la poro- 
sité par l'évaporation de l'eau qu'elles 
contenalent. À cet état de demi-cuis- 
son, la porcelaine prend le nom de 
dégourdi. Your la couvrir du vernis 
ou émail qui doit lui donner l’im- 
perméabilité et le brillant, on la 
plonge dans un bain liquide, tenant 
en suspension du feldspath et du 
sable broyés très-finement. Ainsi 
couvertes, les pièces sont reportées 
au four et soumises à une tempéra- 
ture presque égale à celle des hauts 
fourneaux, dans des ctuis de terre 
cuite qui les isolent de la cendre et 
de la fumée. Le vernis ou émail peut 
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recevoir cerlaines couleurs métalli- 
ques, qui se fondent et s’incorporent 
avec lui. Mais, à cause de la haute 
température à laquelle elles doivent 
être soumises, ces couleurs sont bien 
limitées. Elles sont fournies par des 
oxydes de cobalt, de chrome, de fer, 
de manganèse, d'urane. Si les cou- 
leurs des porcelaines dures ou au 
grand feu sont limitées, au contraire 
les couleurs dites de moufle, parce 
qu'elles se parfondent dans de petits 
fours ayant ce nom, et à une tem- 
pérature moinsélevée, sont lrès-mul- 
tipliées.Elles s'appliquent sur le ver- 
nis de la porcelaine cuite, et n'adhè- 
rent avec lui qu’à l’aide de fondants 
appropriés. 

Les procédés de cuisson ont élé 
améliorés, dans ces dernières années, 
par la substitution comme combus- 
tible de la houille au bois pour fa- 
limentation des fours. Celte méthode 
produit une économie de plus des 
deux tiers sur les frais de la cuisson. 

Après avoir pris l'initialive de la 
rénovation des vitraux peints, qu’en- 
couragea particulièrement le roi 
Louis-Philippe, la manufacture, ap- 
préciant les progrès accomplis par 
l’industrie privée, qui l'avait suivie 
dans cette voie, crut devoir, avec 
l’'assentiment du ministre, renoncer 
à cette branche de la fabrication. 
On aabandonné également à Sèvres 
la peinture sur émaux, cette partie 
de l’industrie artistique de la France 
qui fit la gloire de Limoges ainsi 
que la fabrication de la faïence, 
après avoir libéralement livré à l'in- 
dustrie particulière les résultats des 
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recherches faites par les savants et 
les artistes de la manufacture, mais 
on a repris la fabrication de la por- 
celaine tendre, qu’une préoccupa- 
tion trop systématique de M. Bron- 
gniart avait fait abandonner, et qui 
répond à certains besoins de luxe 
que la porcelaine dure ne saurait 
satisfaire. Enfin, en 1875, on a ins- 
tallé un atelier-école de mosaïque, 
sous la direction d’un maître mo- 
saïste du Vatican, auquel on a ad- 
joint plusieurs artistes italiens. 

La manufacture de Sèvres pos- 
sède une riche collection, fondée par 
M. Brongniart, comprenant les pro- 
ductions céramiques les plus di- 
verses et les plus rares, depuis les 
poteries les plus communes jus- 
qu'aux porcelaines les plus recher- 
chées de la Chine et du Japon; des 
poteries antiques, des majoliques, 
des faïences de l'ltalie et de la 
France, etc. Ce musée céramique 
réunit, en outre, les modèles des 
services, des vases d’ornements, des 
figures et staluettes, exécutés à la 
manufacture depuis son origine. 

Le musée céramique et les gale- 
ries des produits modernes sont 
ouverts tous les jours de midi à 5 
heures aux personnes munies de 
cartes et aux étrangers ; on peut vi- 
siter les ateliers de fabrication les 
lundis, jeudis et samedis aux mêmes 
heures. En outre, le musée et les 
galeries sont publics le dimanche. 
On obtient facilement les cartes d’en- 
trée en adressant une demande soit 
à l'administration de la manufacture, 
soit à la Direction des beaux-arts. 
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L'emplacement 


aujourd'hui oc-|du Gros-Caillou était, avant 1780: 


cupé par la manufacture des tabacs | l'île aux Cygnes, qni fut alors réunie 
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à la terre ferme. Les nouveaux bâti- 
ments, construits en 4827, ont suc- 
cédé à une ancienne fabrique, où un 
industriel, nommé Robillard, s'était 
enrichi avant l'établissement du 
monopole en 1811. Ils sont situés 
entre le quai d'Orsay (n° 65) et les 
rues Surcouf, de l'Université et Nicot, 
et s'étendent très-irrégulièrement 
sur une surface de 2 hectares et 
demi. 

Les feuilles de tabac arrivent à la 
manufacture en petites bottes (ma- 
noques) préparées et fortement pres- 
sées dans des toiles d'emballage ou 
dans des barils spéciaux nommés 
boucauts. Les opérations qu'elles 
subissent sont différentes, selon 
qu'elles sont destinées à du tabac à 
priser, au scaferlati (tabac à fumer), 
à des cigares ou à des rôles (tabac à 
mâcher). 


Le tahac à priser s'obtient. par 


une suite d'élaborations opérées à 
de longs intervalles dont le total 
représente près de trois années. Les 
feuilles sont d'abord époulardées, 
c'est-à-dire nettoyées et triées, puis 
aussitôt elles subissent la mouillade, 
aspersion d'eau salée qui les rend 
humides et flexibles, et, 24 heures 
après, elles sont portées dans la salle 
de hachage. Après celte opération, 
elles sont amoncelées, dans une 
salle spéciale, en tas de 40 à 50 000 
kilogr.; elles y fermentent jusqu’à 
la température de 759 à &09 et res- 
tent ainsi massées pendant six mois. 
Ensuite à lieu le répage, qui réduit 
les feuilles en poudre ; cette poudre 
est renfermée dans des cases en 
bois de chène et y reste deux mois. 
Après avoir subi uneseconde mouil- 
lade, le tabac est remis en cases et 
n'en sort définitivement qu'au bout 
d'un an. Enfin il séjourne deux mois, 
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fortement ‘pressé, dans des ton- 
neaux, d'où il sort pour être livré. 
Nous n'avons pas compté, dans Ja 
durée 


de Ia fabrication du tabac 
à priser, les dix-huit mois pendant 
lesquels la feuille récoltée est res- 
téc dans les magasins. 

Après la mouillade, les feuilles 
destinées à la fabrication du scafer- 
lati sont hachées par une machine 
de forme particulière. Le scaferlati 
passe ensuite dans le torréfacteur 
mécanique où il est chauffé à une 
température de 959 qui rend impos- 
sible la fermentation, à laquelle il 
doit être soustrait. Aprés une puis- 
sante ventilation, qui le débarasse 
des poussières qu'il pouvait conte- 
nir, il est réuni en masses dans une 
chambre aérée, où il reste six se- 
maines. Enfin, il est mis en paquets 
au moyen de machines spéciales, 
mues par l'eau comprimée. 

La préparation du tabac à mâcher 
est des plus simples; elle consiste à 
écôter les feuilles et à les filer soit 
avec un rouel dit à la Bayonnaïse 
(rôles menu-filés), soit avec un rouet 
mécanique (rôles ordinaires). 

Les cigares étrangers ou cigares 
de luxe arrivent tout faits à la ma- 
nufacture, qui leur sert seulement 
de lieu de contrôle et d'entrepôt. 
On n'y fabrique que les cigares de 
9, 11/2 et 10 centimes, avec de bon- 
nes feuilles de tabac d'Amérique et 
de France. Les plus belles feuilles de 
ces tabacs servent pour les robes ou 
couvertures. Les feuilles pour in- 
térieur de cigares sont lavées métho- 
diquement dans une série de cuves 
contenant desjus de tabac à différents 
degrés de concentration et ensuite 
séchées au torréfacteur, 

Les cigarettes sont confectiannées 


soit à la main, soit à l’aide d’une ma- 
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chine spéciale très-ingénieusement 
conçue. La fabrication des cigares el 
celle des cigarettes est entièrement 
réservée à des femines. 

La manufacture des tabacs du 
Gros-Caillou a produit, en 1876, 
2 698 000 kilogrammes de scaferlati, 
2 400 000 de tabac à priser, 251 000 
de rôles, 34 500 000 cigares à 10, 
71/, et 5 centimes, et 237 000 000 de 
cigarettes. Elle occupe plus de 2000 
ouvriers où employés. 

La salle des forces motrices est 
l'endroit de la manufacture le plus 
intéressant à visiter. [l y règne par- 
tout la plus minutieuse proprelé. 
« Une plate-forme en dalles de 
fonte cannelées, dit M. Turgan (Les 
grandes Usines de France), entou- 
rée de balustrades intelligemment 
placées, de légers escaliers et une 
galerie supérieure aussi en fonte 
periettent de circuler sans danger 
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au milieu des énormes volants, des 
fléaux et des courroies, mis en mou- 
vement par deux corps de pompe 
qui déterminent une force totale 
d'environ 100 chevaux. » 

Pour visiter les ateliers, il faut 
préalablement se munir d'une per- 
mission spéciale, qui est accordée 
par le directeur. 

Une école d'application, où l'on 
enseigne la chimie, la physique et 
la mécanique, dans leurs rapports 
avec la culture et la mise en œuvre 
des tabacs, est annexée à l'établis- 
sement. Les élèves doivent sortir de 
l'École polytechnique. 

Une seconde manufacture de 
tabac est installée à Reuilly, rue de 
Charenton, 319, pour la fabrication 
spéciale des cigares en tabac de la 
Havane. Cet établissement occupe 
environ 1000 personnes, dont 959 
fenmes. 


HOTEL DU TIMBRE. 


Cet hôtel, construit par M. Baltard, 


des faisceaux de la République et de 


rue de la Banque, 9, dans le stvle | deux lions couchés. Au-dessous, deux 


néo-classique, est un des plus beaux 
monuments administratifs de Paris. 
fl se compose d’un pavillon central 
formant portail, de deux corps de 
bâtinent principaux et de deux ailes 
se développant à dr. et à g. Dans le 
tympan de la porte d'entrée, M. Jac- 
quemard a sculpté un écusson sur- 
nonté d'un coq gaulois el entouré 


médallons, par M. Oudiné, représen- 
tent la Loë et la Sécurité. La construc- 
tion de l'hôtel du Timbre a coûté 
4 inillion 298 000 francs. La direc- 
tion du Timbre et de l'Enregistre- 
ment ainsi que les ateliers du timbre 
occupent les bâtiments du N. ; la di- 
rection des Domaines, les bâtiments 
du $. 


HOTEL DES POSTES. 


La Direction générale des Postes 
occupe, rue Jean-Jacques-Rousseau, 
9, un groupe de bâliments sans ca- 
ractère, acquis successivement et 
appropriés tant bien que mal aux 
besoins du service. La parlie princi- 
pale de ces bâtiments est l’ancien 


hôtel d'Armenonville, construit par 
le duc d'Epernon sur l'emplacement 
de l’ancien palais des comtes de Flan- 
dre, où les confrères de la Passion 
donnèrent pendant quelque temps, 
auxv°s., leurs représentalions théà- 
trales (Ÿ, ci-dessous, chap. xu, p. 466; 





pour les renseignements relatifs au 
service des postes, V. les Renseigne- 
ments généraux, en tête du volume). 
Il est question depuis quelques an- 
nées de construire un nouvel hôtel 
des Postes, mais l'emplacement des- 
tiné à cette construction n'est pas 
encore déterminé. M. Maxine du 
Camp (Paris. ses organes, ses fonc- 
Lions el sa vie, dans la seconde 
motlié du xix° siècle; Paris, Ha- 
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chette et Cie. IR69) à fait une dex- 
cription de l'état actuel de cet hôtel 
qui donne une juste idée de l'extrème 
urgence qu’il y a à le réédifier. Il est. 
non-seulement insuffisant pour les 
besoins du service, mais la manicre 
dont il est aménagé occasionne les 
plus graves embarras, el s'oppose 
au fonctionnement rapide d'une ad- 
ministration où l'ordre et la célérité 
sont indispensables. 
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Hôtel Lambert. 


CHAPITRE XI. 


HOTELS PARTICULIERS. — MAISONS HISTORIQUES 
OU CURIEUSES. | 


Hôtel Barbette, rue des Francs- 
Bourgeois, à l'angle de la rue Vieille- 
du-Temple. — Louis, duc d'Orléans, 
sortait de cet hôtel lorsqu'il fut assas- 
siné par Jean sans Peur. Un des 
assassins, en expiation du crime, fit 
placer près de la porte une lampe 
qui était encore entretenue au xvi° 
s. La tourelle qui fait le coin de rue 
est la partie la mieux conservée de 
l'hôtel ; elle est ornée de riches arca- 
tures et sa fenêtre a encore son gril- 
lage primitif. 

Hôtel de Béthune, rue Saint-An- 
toine, presque en face de la rue 
Saint-Paul. — Maximilien de Béthu- 
ne, duc de Sully, ministre et ami 
d'Henri IV, fit élever cet hôtel par 


l'architecte Ducerceau, sur une par- 
tie de l'emplacement du palais des 
Tournelles. Quatre corps de bâtiment 
aux façades richement sculptées en- 
cadrent une cour carrée. Les princi- 
paux bas-reliefs représentent des gé- 
nies tenant des casques et des armes, 
et les figures des quatre saisons. Les 
fenêtres de tous les étages sont dé- 
corées de rinceaux et de mascarons 
assez curieux. À l'intérieur, on re- 
marque un beau pavé en mosaïque. 
Après Sully, l'hôtel de Béthune appar- 
(int aux Turgot et aux Boisgelin. 
Hôtel de Bourgogne, rue Tique- 
tonne, près de la rue de Turbigo. 
— L'hôtel de Bourgogne, appelé 
d’abord hôtel d'Artois, parce qu'il 
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fut bâti par le comte d'Artois au xtrr 
s., occupait autrefois tout l'emplace- 
ment compris entre les rues Tique- 
tonne, Montorgueil, Mauconseil et 
Saint-Denis. Il fut souvent, sous 
Charles VI, la résidence du duc dé 
Bourgogne Jean sans Peur. C'est là 
que ce prince prépara la plupart des 
scènes sanglantes qui attristèrent le 
règne de Charles VI. En 1548, les 
confrères de la Passion en achetèrent 
une partie pour y représenter des 
mystères, puis ils l'abandonnèrent à 
une troupe d'acteurs qui donnérent 
naissance à la Comédie-Française. 
Vers la fin du xvu s., les acteurs de 
la Comédie-ltalienne prirent aussi 
possession de la salle de Bourgogne, 
où ils demeurèrent jusqu’à la con- 
struction du théâtre de l'Opéra-Co- 
imique (V. ci-dessous, chap. xu). Il 
ne reste aucun vestige de la salle de 
spectacle. Le palais a été aussi rem- 
placé par des constructions moder- 
pes, à l'exception d'une grosse tour 
quadrangulaire, qui s'élève dans une 
cour, et qui, suivant M. de Guilhermy 
([Linéraire archéologique de Paris), 
«est un bien précieux échantillon de 
l’inportance de ces anciennes habita- 
tions princière. L'édifice est solide- 
nicnt construit en pierres de taille, 
soigneusement appareillé, percé de 
baies ogivales et couronné de màchi- 
coulis. Il contient un large escalier 
à vis etune haute salle voûtée en 
ogive, qui se trouve aujourd'hui di- 
visée en plusieurs étages. Les degrés 
de l'escalier tournent autour d’une 
colonne qui se termine par un chapi- 
Leau très-simple ; mais ce chapiteau 
sert de support à une caisse ronde 
en pierre, cerclée de trois anneaux 
doubles, d'où s’élancent les tiges vi- 
goureuses d'un chêne, dont les bran- 
ches décrivent quatre travées d’ogi- 
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ves, et dont Île feuillage abondant 
tapisse la voûte tout entière. C'est 
un système d'ornementation non 
moins remarquable par sa rareté 
que par son élégance. Dans le 1vm- 
pan ogival d’une des baies extériceu- 
res, deux rabots et un fil à plonib sont 
sculptés au milieu de fleurons gothi- 
ques. On sait que le due Jean sans 
Peur prit les rabots pour emblème. 
par opposition aux bâtons noucux 
qu'avait choisis le duc d'Orléans. » 
La tour paraît avoir été construite 
au commencement du xv° s. par le 
duc Jean sans Peur ; peut-être a-t-elle 
été commencée par son pére Philippe 
le Hardi. Elle a été récemment partiel- 
lement dégagée par le percement de 
la rue aux Ours; on s'occupe en ce 
moment de la restaurer. 

(Pour l'hôtel Carnavalet, devenu 
le musée municipal, V. ci-dessous, 
chap. xiv). 

Hôtel de Hollande, rue Vieille-du- 
Temple, 47.— Cet édifice à pris sou 
nom de l'ambassade de Hollande, qui 
ÿ fut établie sous Louis XIV. Bâti au 
Xvi° $s. par Pierre Cottard, il servit 
aussi pendant quelque temps d'habi- 
tation à Beaumarchais. Des sculptu- 
res assez remarquables ornent les 
façades dela cour. On voit entre 
autres, au revers de la porte d'entrée, 
un grand bas-relief par Regnaudin 
représentant Romulus et Rémus 
allaëtés par la louve. Les bas- reliefs 
et les tableaux qui décoraient autre- 
fois l'intérieur avaient été sculptés 
Ou peints par Sarazin, loerson, 
Vouet, Dorigny, et Corneille. 

Hôtel Lambert, rue Saint-Louis 
en-l'Ile, 2. — Cet hôtel fut construit 
par L. Levau, vers le inilieu du xvn® 
S., pour le président Lambert de Tho- 
rigny, qui chargea Lebrun et Eusta- 
che Lesueur, auxquels il adjoignit 
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ensuite François Périer. de peindre 
les décorations de cette somptueuse 
demeure. Le sculpteur flamand Van 
Obtal modela en stuc lornementa- 
tion, sous la direction de Lepautre. 

L'hôtel eut à subir des vicissitudes 
diverses. Voltaire y demeurait, chez 
Mine du Châtelet, lorsqu'il conçut le 
plan de la Henriade. Napoléon £ y 
eut en 1815 une conférence avec M. 
de Montalivet et y convint que tout 
était perdu. L'hôtel Lambert est ac- 
tuellement la propriété de la famille 
Czartoriski qui l’a fait restaurer avec 
intelligence et avec goût. 

Les travaux d'architecture ont été 
exécutés par M. Lincelle, qui a eu 
l'esprit de n'altérer en rien Île carac- 
tère de l'édifice et de conserver dans 
sa pureté le style de l’ornementation. 
Enfin les raccords des peintures ont 
élé faits par Eugène Delacroix avec 
lant d'intelligence et d'adresse qu'il 
est impossible de les reconnaitre. Du 
reste, la façade extérieure et celle de 
la cour, qui est d’une grande magni- 
ficence, sont en état de parfaite con- 
servation. Quant aux peintures, la 
valerie dite Galerie de Lebrun a con- 
servé toutes ses splendides parures. 
On y admire surtout, outre les gaines 
et les médaillons de Van Obtal, les 
tableaux du plafond, peints par Le- 
brun, et représentant le Mariage 
d'Hercule et d'Hébé. 

De Lesueur, il ne reste plus qu’une 
grisaille placéesous l'escalier, les gri- 
sailles d'une antichambre ovale du 
premier étage, et l'appartement des 
bains dans l’attique. Les décorations 
du Salon de l'Amour et du Cabinet des 
Muses, formant douze compositions, 
out été depuis longtemps iranspor- 
tées au Musée du Louvre. 

Hôtel Lamoignon, rue Pavée, 24, 
au Marais. — Diane de Poitiers fil 


PARIS ILLUSTRÉ. 


commencer, vers 14550, cet hôtel, 
terminé seulement par Charles de 
Valois, fils naturel de Charles IX et 
duc d'Angoulême. Le président de 
Lamoignon lacheta en 1684 et lui 
donna son nom. La première biblio- 
thèque dela ville de Paris fut in- 
stallée à l'hôtel Lamoignon, en 1763 
(V. ci-dessous, chap. xvi). C'est une 
imposante construction, consistant 
en un corps de bâtiment principal, 
décoré d’un ordre corinthien presque 
colossal et flanqué de deux ailes dont 
l'une a été en partie restaurée. 
Les murs sont ornés de bas-reliefs 
où, par allusion au nom de Diane 
de France, les sculpteurs ont repré- 
senté des croissants, des cors de 
chasse, des têtes de cerfs et de chiens. 

Hôtel La Valette, quai des Céles- 
tins, 6. — L'hôtel La Valette portail 
avant la Révolution le nom d’hôtel 
Fieubet. Après avoir servi successi- 
vement de pensionnat et de raffinerie 
de sucre, ila été acheté, en 1857, 
par M. le comte Adrien de la Valette, 
propriélaire d'une nombreuse el 
remarquable collection d'objets d'art. 
La façade vraiment monumentale 
de cet hôtel, reconstruite sur les 
dessins de J. Gros, est enrichie de 
magnifiques sculptures. On a vendu 
cet immeuble avant qu'il eût été 
entièrement restauré et lestravaux 
artistiques ont été quant à présent 
abandonnés. Il est occupé actuelle- 
ment par l’école Massillon. 

Hôtel de Luynes, boulevard Saint- 
Germain, 205. — Cet hôtel, bâti par 
Pierre Lemuet, pour Marie Rohan- 
Monthazon, duchesse de Chevreuse, 
appartient depuis longtemps à la 
famille de Luynes. L'architecture 
en est simple, mais d’un bel effet. 
Les peintures de l'escalier représen- 
tent des portiques et des groupes de 
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personnages. M. le duc de Luvynes 
avait réuni dans cet hôtel plusieurs 
collections précieuse de livres, ta- 
bleaux, curiosités. L'’expropriation 
nécessitée par l'ouverture du boule- 


vard Saint-Germain à coupé la vaste 


cour et une partie des ailes du bâti- 
ment, réédifiées depuis. 

Hôtel de “Matignon où de Monaco, 
rue de Varennes, 55. — Construit par 
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Brongniart, pour la princesse Adé 
laïde, sœur du roi Louis-Philippe, 
l'hôtel de Monaco, l’un des plus vas- 
tes et des plus somptueux de Paris, 
est entouré d'un beau jardin el 
précédé d'une avenue aboutissant à 
la rune de Babylone. Le général Cavai- 
gnac y demeura en 1848 ; le due de 
Galliera l’a possédé jusqu’à sa mort. 

Hôtel de Ninon de Lenclos, ruic 
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Hôtel Pompéien. 


des Tournelles, 28. — Nous avons 
déjà signalé sur le boulevard Beau- 
marchais (V. ci-dessus, ch. n) cet 
hôtel, dont la principale entrée se 
trouve dans la rue des Tournelles, 
et qui date de la fin du règne d'Henri 
IV ou du commencement du règne 
de Louis XIII. Les plafonds ont pour 
décoration des Amours d'une exécu- 
tion assez gracieuse et une peinture 





représentant Apollon entouré des 
Muses. On voit encore sur l'escalier 
un beau médaillon, parfaitement 
conservé, de Louis XIV. 

Hôtel d'Ormesson, rue Saint-An- 
toine, 212. — Bâti par Ducerceau 
pour le duc de Mayenne et possédé 
ensuite par un président au Parle- 
ment, qui lui a donné son nom, l'hô- 
tel d'Ormesson est maintenant pris 
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chrétiennes qui y ont établi une 
école commerciale. L'architecture, 
de style bizarre, produit extérieure- 
nent un assez bon effet, malgré une 
couche de badigeon dont la façade a 
été recouverte. 

Hôtel Pompéien, rue Montaigne, 
27. — Ce curieux édifice, inauguré 
au mois de février 1860, a été bâti 
par M. Normand pour le prince Na- 
poléon, qui l’a vendu, après la mort 
de son père, à M. de Quinsonas, pro- 
priétaire de l'hôtel gothique voisin. 
C'est une vrai maison de Pompéi, 
construite et ornée avec goût el un 
grand tact archéologique, d’après les 
débris exhumés de la cité ense- 
velie sous les cendres du Vésuve. 
Elle est peinte à l'extérieur selon la 
chromolithie des anciens, dans la- 
quelle le rouge, le vert et l'ocre ser- 
vaient de bases. Une grille la sépare 
de la rue ; à dr. et à g. s'élèvent deux 
pavillons à terrasses. Le portique, 
précédé d'un jardinet et d’un petit 
vivier, est soutenu par quatre pilas- 
tres droits, dont deux engagés, et 
pat quatre colonnes pseudo-corin- 
thiennes, le tout rehaussé de filets de 
diverses couleurs. Au-dessus du por- 
tique s'ouvrent d'étroites fenêtres; 
à de. et à g. s’arrondissent deux ni- 
cles, sur le fond rouge desquelles 
ressortent deux slatues en bronze 
antique : Achille et Minerve. 

Hôtel de Saint-Aignan, rue du 
Temple, 71, presque à l'angle de la 
rue de Rambuteau. — Cet hôtel, bâLi 
par Pierre Lemuet, appartint au 
comte d'Avaux, célèbre diplomate du 
xvu°s., puis au duc deSaint-Aignan, 
chef du conseil royal des finances, 
sous Louis XIV. Presque en face, de 
l'autre côté de la rue, était l’ancien 
hôtel de Mesmes coupé par la rue 
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en location pau: les frères des écoles! 


de Rambuteau et qui occupait l’em- 
placement de la maison où le conné- 
table Anne de Montmorency mourut 
des suites des blessures qu’il avait 
reçues à la bataille de Saint-Denis, 
le 12 novembre 1567. A l'hôte] Saint- 
Aignan, on remarque surtout une 
porte monumentale et une cour en- 
vironnée d’arcades et de grands pi- 
lastres d'ordre corinthien ; mais des 
reslauralions maladroites ont défi- 
guré l'édifice. 

Hôtel de Sens, rue du Figuier, 1. 
— L'hôtel de Sens, bâti pour les 
archevêques de cette ville, métro- 
polilains de Paris avant le xvus., 
fut acheté en 1369 par Charles V et 
incorporé par lui à son hôtel Saint- 
Paul, résidence dont il reste à peine 
quelques débris dans l’Établisse- 
ment des caux filtrées de la Seine, 
quai des Célestins et rue Saint-Paul, 
4. Rendu aux archevêques de Sens 
au xv°s., l'hôtel fut reconstruit tel 
qu'il est aujourd’hui par Tristan de 
Salazar, de 1475 à 1519. Il a été ha- 
bilé depuis par le cardinal Duprat, 
qui y fit exécuter quelques travaux 
d'achèvement ; par le cardinal de 
Lorraine, par Marguerite de Valois 
et par le cardinal Duperron. Malgré 
les dégradations qu’il a subies, l’hô- 
tel de Sens offre encore un curieux 
spécimen de l'architecture civile de 
la fin du moyen âge, avec sa vaste 
enceinte, ses portes en ogive, ses 
tourelles, son bel escalier, ses fenêé- 
tres à croix de pierre et à moulures, 
son porche voûté, ses chieminées de 
briques, ses grandes salles et surtout 
le donjon carré qui s'élève au fond 
de la cour. Il est occupé par une 
fabrique de confitures. 

Paris renferme encore un grand 
nounbre d'hôtels remarquables sur 
lesquels le cadre trop restreint de 
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cet ouvrage ne nous permet pas de 
donner des renseignement détail- 
lés. Nous signalerons seulement Îles 
plus importants. 

L'hôtel d'Albret, rue des Frances- 
Bourgeois, 5, est un édifice du style 
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dela Renaissance.— L'hôtel d'Aligre, 
rue de l'Université, 13, sert aujour- 
d'hui de dépôt pour les cartes et plans 
de la Marine. — L'hôtel Basilewski 
(avenue du Roi-de-Rome, 19) est pos- 
sédé et habité par la reine Isabelle 






































































































































































































































Hôtel de Sens. 


d'Espagne. — L'Aôlel de Beauvais, 
rue Saint-Antoine, 62, a été bàti par 
Lepautre. — L'hôtel Bezenval (rue 
de Grenelle, 142) et l'hôtel de Biron 
(rue de Varennes, 77), aujourd'hui 
occupé par le couvent du Sacré- 
Cœur, appartiennent tous deux aux 


constructions du xvur s. L'hôtel de 
Biron fut bâti par Peirenc de Moras, 
ancien barbier qu'avait enrichi la 
banque de Law, et qui abandonna 
son premier état pour se faire maître 
des requêtes. — L'ambassade d’An- 
gleterre, rue du Faubourg-Saint- 
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Honoré, 99, est l'ancien 
Borghèse, résidence de la princesse 
’auline Bonaparte. — L'ancien hôtel 
Conti, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 401, autrefois occupé par le 
ministre de lintérieur, puis par 
laibassadeur d'Autriche, etmainte- 
nant habité par le président du con- 
seil d'État. — Le bel hôtel de Forbin- 
Janson ou de Brissac, rue de Grenelle- 
Saint-Germain, 116, dont la porte 
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hôtel | d'entrée est surtout remarquable, 


fut souvent occupé par le ministère 
de l’intérieur, et, pendant plusieurs 
années, par l'ambassade ottomane. 
Il y avait rue des Deux-Ecus, 23, un 
autre hôtel de Brissac. — L'hôtel de 
Bullion, rue Jean - Jacques-Rous- 
seau, près de l'hôtel des Postes, 
est l’ancien hôtel d'Herwart ou 
d'Epernon. — L'hôtel de Gabrielle 
d'Estrées,rue des Francs-Bourgeois, 
























































































































































































































































Ancien hôtel Goali. 


14, renferme une cour entourée de 
façades de la Renaissance bien con- 
servées. — L'hôtel Fould, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, près de 
l'Élysée, a été bâti par M. Labrouste, 
en briques et en pierre, dans le style 
Louis XIIL. — L’hôlel Furtado, son 
voisin, est une élégante demeure, 
dont il serait assez difficile de déter- 
miner le caractère architectural. 
MM. Conwens et Noleau en ont di- 
rigé la construction ; MM. Faustin 


Besson et Lévy en ont décoré les ap- 
partements de belles peintures. — 
Rue Geoffroy-l’Asnier, 26, on voit 
l'hôtel de Chälons ou de Luxembourg, 
édifice du xvu° s., précédé d’un per- 
ron et dont les murs, appareillés en 
briques et en pierre, sont ornés de 
pilastres, rinceaux, mascarons, etc. 
— L'hôtel de Bouillon ou de Juigné, 
quai Malaquais, 17, date du xvur s. 
Il fut occupé sous l'Empire par le 
ministère de la police. — L'hôtel de 
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La Vrillière, rue Saint-Florentin, 11, 
fut longtemps l'habitation de M. de 
Tailleyrand, qui y reçut l'empereur 
Alexandre, en 1814. — Les hôtels de 
Marbeuf, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré; Montmorency, rue de Lille, 


90, sont des 


ture civile du xvur Ss. 


spécimens de l’architec- 
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Nesmond, quai de la Tournelle, 55, 
à côté de la Pharmacie centrale des 
hôpitaux. remonte au règne d'Henri 
IN. — L'hôtel d'Orsay, rue de Va- 
rennes, 69, bâti au xvine s., a été 
restauré entièrement depuis par le 
comte Duchàtel. — Dans le faubourg 
Saint-Honoré, 5, Armand, architeel 




































































































































































Hôtel Pourtalés. 


de l'hôtel du Louvre, a construit 
l'hôtel Péreire, dans le style Louis 
XIV. — L'hôtel de Périgord, rue 
Saint- Dominique - Saint - Germain, 
415, est la propriété du prince De- 
midoff. — Dans l’île Saint-Louis, sur 
le quai d'Anjou, 17, non loin de 
l'hôtel Lambert, l'hôtel Pimodan ou 


de Lauzun (xvn° s.) renferme aussi 
de somptueux appartements et une 
riche galerie. — L'hôtel Pontalba, 
construit par Visconti dans un style 
bätard qui tient le milieu entre le 
style Louis XIV et le style Louis XV, 
est le plus élégant et le plus riche 
peut-être du Faubourg-Saint-Honoré 
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(41 et 43). La décoration des princi- 
paux appartements a été copiée sur 
celle des appartements de Versailles. 
La galerie de bal peut contenir plus 
de 200 danseurs. — N° 112 du même 
faubourg a élé récemment recon- 
struit dans le genre moderne l'hôtel 
de la famille de Castellane bâti pri- 
mitivement dans le style renaissance. 
— Rue Tronchet, M. Duban a élevé, 
dans le style de la Renaissance, le 
magnifique hôtel Pourtalès, qui ren- 
fermait, avant le décès de M. Pour- 
talès, une des collections scienti- 
fiques les plus remarquables de 
Paris. — Rue Boissy-d'Anglas , 1, se 
lrouve l'hôtel de la Reynière, autre- 
fois occupé par le fameux Grimod 
de la Reynière, auteur de l'A/manach 
des gourmands, puis par les ambas- 
sades russe el ottomane, et enfin par 
le Cercle des Champs-Élysées, — 


PARIS ILLUSTRÉ. 


L'hôtel de la duchesse de Savore, 
rue Garancière, 8, bâti au xvir s. 
par Jacques Desbrosses, l'architecte 
du Luxembourg, présente une fa- 
çade décorée de pilastres ioniques. 
Les volutes des chapiteaux sont for. 
mées par des têtes de béliers sculp- 
técsen relief.—L'ancien htel de Tal- 
lard, rue de Bretagne, 1, a été bâti 
par Bullet. — L'ancien hôtel Thiers, 
place Saint-Georges, 27, démoli par 
la Commune, et rebâti aux frais de 
l'État, est renommé pour ses collec- 
tions artistiques (Ÿ. ci-dessous, cha- 
pitre xiv).—Vis-à-vis, au n° 28, est un 
autre hôtel dont la façade, construite 
dans le style de la Renaissance, est 
ornée de sculptures élégantes. — 
L'ancien hôtel de Toulouse est occupé 
aujourd'hui par les Conseils de 
guerre de la 4 division militaire, 
rue du Cherche-Midi, 37. 


MAISONS HISTORIQUES QU CURIEUSES. 


Les souvenirs historiques abondent 
sans doute à Paris, mais rien n'a 
encore été fait pour en assurer la 
conservation. Les grands travaux de 
voirie et les reconstructions des 
différents quarticrs tendent au con- 
traire chaque jour à les faire dispa- 
raître de plus en plus. « L’adminis- 
ration de la ville, dit F. de Guilher- 
my (ltinéraire archéologique de 
Paris), a plus d'une fois formé le 
projet de rappeler par des inscrip- 
tions les événements les plus nota- 
bles dont les maison et les rues de 
Paris ont été le théâtre, et de consta- 
ler de la même manitre l'existence 
des grands édifices qui ont été dé- 
truils. L'exécution de ce projet au- 
rait appris au Parisien sa propre 
généalogie, qu'il ne connait guère; 
l'étranger aurait rencontré à chaque 


pas ces souvenirs historiques, en 
l'absence desquels un monument 
n'est souvent qu'une lettre morte. 
Les inscriplions posées jusqu’à ce 
jour sont lrès-peu nombreuses. » 
Nous devrons donc nous borner à 
signaler rapidement quelques-unes 
des maisons que l'étranger pourra 
retrouver le plus facilement, et dont. 
l'histoire ou l'architecture mérite 
d'arrêter. l'attention du promeneur. 

Sur le Cours-la-Reine, à l’angle de 
la ruc Bayard, se trouve la maison 
de François L‘", ainsi nommée parce 
que ce roi la fit bâtir en 1523, à Mo- 
ret, près de la forêt de Fontaine- 
bleau, pour sa sœur Marguerite ou 
pour l’une de ses maîtresses. Le gou- 
vernement l'ayant vendue en 1826, 
elle fut achetée par un particulier, 
qui en fit transporter à Paris toutes 
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les pierres soigneusement numéro- 
tées, pour la reconstruire sur l'em- 
placement qu'elle occupe aujour- 
d’hui. Elle a donné son nom à tout 
le quartier qui s'étend du Rond- 
Point des Champs-Élysées au Cours- 
la-Reine, entre l'allée d'Antin et 
l'avenue Montaigne. Ce gracieux édi- 
fice semble dater d'hier, tant il est 
solidement bâti et soigneusement 
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entretenu. L'architecture est simple 
et sobre d'ornements. Les frises re- 
présentent des scènes de vendanges ; 
la façade principale est décorée de 
quelques trophées et de sept médail- 
lons représentant: Louis XII, Anne 
de Brelagne, François IL, Marque- 
rile de Navarre, Henri I, Diane de 
Poitiers ct François I. Toutes les 
sculptures sont attribuées à Jean 
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Maison de François I°°. 


Goujon : ce’ sont'autant de chefs- 
d'œuvre. L'édifice entier, construit 
sur une terrasse, forme un carré 
parfait, élevé seulement de deux 
étages. On lit cette inscription sur 
la façade postérieure : 


Qui scit frenare linguam sensumque 
domare. 

Fortior est illo qui frangit viribus 
urbes. 


« Celui qui sait mettre un frein à 
sa langue et dompter ses sens est 
plus fort que celui qui emporte les 
villes d'assaut. » 

Lorsque Voltaire revint de Ber- 
Jin à Paris, en 1778, il s'établit chez 
le marquis de Villette, au coin de 
la rue de Beaune et du quai appelé 
aujourd'hui du nom du philosophe. 
Il y mourut, après trois mois de 


| séjour, le 30 mai. 
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La maison n° 51, rue de Montmo- 
rency, fut donnée en 1411 par Jean 
de la Noue à Nicolas Flamel, qui la 
reconstruisit en grande partie et y 
mit des locataires. 

À l'angle des rues Sainte-Anne et 
Neuve-des-Petits-Champs, le musi- 
cien J.-B. Lulli fit construire en 
1670, sur les dessins de Giltard, une 
fort belle maison. « On peut en ad- 
inirer encore, dit M. Edouard Four- 
nier, la magnifique ordonnance, les 
riches pilastres d'ordre composile, 
qui donnent un air tout à fait mo- 
numental à la façade, et les neuf 
hautes croisées qui s'ouvrent sur la 
rue Sainte-Anne, tandis que cinq 
autres prennent jour sur la rue 
Neuve-des-Petits-Champs. Au-dessus 
de celle qui occupe le milieu de la 
principale façade se voient encore 
sculptés dans la pierre plusieurs 
attributs qui rappellent le premier 
propriétaire. Ce sont des inslru- 
ments de musique, une timbale, des 
trompettes, des cornets, etc. » 

Nous avons déjà signalé (V. ci- 
dessus) la maison où est mort Mo- 
lière, rue Richelieu, n° 34 ; la maison 
n° 31 de la rue du Pont-Neul porte 
aussi une inscription d'après laquelle 
le poëte y serait né. Mais des recher- 
ches récentes ont établi que Molière 
est né rue Saint-Honoré, 176, au coin 
de la rue Sauval, la maison recon- 
struile depuis, porte une inscription 
commémorative de cette découverte 
sut une plaque de marbre noir. 

L'hôtel de Ranes, rue Visconti. 21, 
occupe l'emplacement du petit Pré- 
aux-Clercs, où moururent Jean Ra- 

cine (22 avril 1699), Adrienne Le- 

couvreur (1730), et qu'habitèrent 
aussi la Champmêlé et Hippolyte 
Clairon. 

Bonaparte, simple officier d’artil- 
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lerie sortant de l’école de Brienne, 
demeura, en 1785, au cinquième 
étage de la maison n° 5 du quai 
Conti, à l'angle de la rue de Nevers. 

Une maison du quai Napoléon, 
n* 9 et 11, porte une inscription 
rappelant qu'Héloïse et Abélard l’ha- 
bitaient vers 1118, et que la con- 
struction actuelle succéda, en 1849, 
au logis du chanoine Fulbert. Deux 
médaillons, qui datent du xvi° ou du 
xvi° s., sont censés représenter les 
deux amants. 

Nous avons décrit ailleurs (Y. 
chap. va) les anciennes maisons 
de Boileau et de Molière à Auteuil. 

Au n°3 de la rue de l’Abbaye est 
l’ancien palais abbatial de Saint-Ger- 
main des Prés,construit en 1586 par le 
cardinal de Bourbon. — Parmentier, 
qui a importé en France la culture 
des pommes de terre, a habité rue 
des Amandiers-Popincourt (aujour- 
d'hui rue du Chemin-Vert), 20; il y 
est mort le 17 décembre 1813. — Le 
Théâtre-Français occupait l'immeuble 
situé rue de l’Ancienne-Comédie, 14, 
dans une maison qu’habitait le pein- 
tre Gros à l’époque de sa mort.— L'a- 
miral Baudin est décédé rue d’Angou- 
lême-Saint-Honoré (aujourd'hui rue 
de Morny), 40, le 7 juin 1854. — Le 
général La Fayette demeurait rue 
d'Anjou-Saint-Honoré, 6, au moment 
de sa mort, et Benjamin Constant 
au n° 29 de la même rue. — Le ma- 
réchal de Soubise est mort le 5 juillet 
1786, rue de l'Arcade, 22. — Au 
n° 5 de la rue Baillet était situé le 
cachot du guet. — Au n° 7 de la rue 
Basse-des-Ursins a demeuré Racine ; 
Fourcroy, au n° 12 de la rue des 
Blancs-Manteaux ; Lacépède, au n° 27 
de Ja rue Bonaparte ; Vaucanson, au 
n° 51 de la rue de Charonne; Danton 
et Camille Desmoulins, cour du Com- 
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merce, n° Ÿ:; le docteur Guillotin, ! Grand-Chantier, 12: Mlle Mars, rue 
l'inventeur de Lx guillotine, hôtel | Lavoisier, 153; Franklin el Lucien 
de Gesvres, rue Croix-des-Pelits- | Bonaparte. rue de Penthièvre, 26; 
Cliuaps, 50; Rover-Collard, rue | Bougainville, passage des  Pelits- 
d'Entfer, 16; Lamennais. rue du | Pêres, 5. 
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Pavillon de lOpcra, 


CHAPITRE XIE 
THEATRES. -— LIEUX DE PLAISIR ET DE REUNION. 


THÉATRES SUBVENTIONNÉS. == TMÉATRES NON SEBVENTIONNÉS, — MATINÉES LITTÉ- 
RAIRES. — SPECTACLES ÉQUESTRES, — SPECTACLES DE CURIOSITÉS, — CONCERTS. 
— CAFÉS-CONCERTS, — BALS PUBLICS. 

A | , 
THÉATRES SUBVENTIONNES. 


1265 à 1270, dans la rue Saint-Jean-des- 


Origine et histoire générale Ménétriers, el non à une troupe de pé- 
du théâtre à Paris, lerms venue de la Terre-Sainte, comme 


dit Boileau, qu'il faut attribuer l'ori- 
C'est à une association de jongleurs | gine du théâtre moderne. Les confrères 
et de ménétriers établie à Paris, de lde la Passion, qui leur suecédérent, 
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donnèrent leurs premiéres représenta- 
tions en 1398 à Saint-Maur-des-Fossés, 
près de Vincennes ; mais ils ne purent 
les continuer qu'en 1402, après en avoir 
reçu l'autorisation de Charles VI Ce roi 
leur ayant permis en outre de s'établir 
dans Paris, les confrères s'installèérent 
d'abord rue Saint-Denis, dans l'ancien 
hôpital de la Trinité. Ils y demeuré- 
rent jusqu'en 1559, époque à laquelle 
ils allérent occuper l'hôtel de Flandre, 
Des troupes rivales ne tardérent pas à se 
former ; ce furent les Clercs de la Baso- 
che et les Enfants sans Souci : les pre- 
miers opposant les Moralités, c'est-à- 
dive la comédie d'imagination, aux 
Mystères, espèce de drames sacrés re- 
présentés par la confrérie; les seconds 
inventant la soflie, sorte de pièce plus 
bouffonne et plus satirique que les mo- 
ralités. Congédiés de l’hôtel de Flandre 
en 1545, les confrères de la Passion con- 
struisirent un nouveau théâtre, installé 
dans une dépendance de l'hôtel de 
Bourgogne, près de l’ancienne halle aux 
CUITS. 

Le Parlement, en coufirmaut leurs 
priviléses à celte occasion, leur dé- 
fendit dé jouer à l'avenir «les mvs- 
tères de fa Passion de notre Sauveur, 
ni aultres mtystéres sacrez, sous peine 
d'amende arbitraire, leur permettant 
néantinoigs de pouvoir jouer aultres 
mystères prophanes, honnèteset licites, 
sans offenser ni injurier aulcunes per- 
sonnes. » Découragés par ces restric- 
tions et s'obstinant à ne point toucher 
aux sujets profanes, les confréres 
louérent, en 1588, leur salle et leur 
privilége à une troupe nouvelle, dont 
les membres, appelés par Eouis XII 
ses comédiens ordinaires, oblinrent, 
quelques années après, la révocation 
du privilége des confrères de la Passion 
et la confiscation arbitraire de la salle 
mème de l'hôtel de Bourgogne, Ce fut 
sur ce théâtre, on le sait, que Pierre 
Corneille fit représenter primitivement 
ses principales pièces, Horace, Cinna 
el Polyeucle. 

En 1600, la troupe du Marais s'éta- 
blit à l'hôtel d'Argent, vue de la l'ote- 
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rie; puis on vit s'organiser successive 
ment : en 1653, les comédiens italiens 
au théâtre du Petit-Pourbon; en 1658, 
la troupe de Molière, et en 1671, 
l'Opéra. Ces cinq théâtres furent ré- 
duits à trois lorsque Louis XIV réunit 
les comédiens du Marais et ceux de 
l'hôtel de Bourgogne à la troupe de 
Moliére (1680). 

Sous Louis XV, le nombre des spec- 
tacles et surtout des spectacles de cu- 
riosités Ss'accrut considérablement. 
Plus tard, l’Assemblée constituante 
ayant déclaré, le 19 janvier 1791, que 
« toul citoyen pourrait élever un théà- 
tre publie et y faire représenter des 
pièces de tlous les genres, » Paris 
compla immédiatement une quaran- 
taine de salles de spectacle. Mais ces 
théâtres ne subsistèrent pas longtemps ; 
un décret impérial du 29 juillet 1807 
en réduisit le nombre à huit : l'Opéra, 
le Théâtre-Français, l'Opéra-Comique, 
l'Odéon, les Variétés, le Vaudeville, la 
Gaité, l'Ambigu-Comique. Peu à peu 
cependant ce nombre s'est accru de 
nouveau, ear il existe aujourd'hui à 
Paris une trentaine dé théâtres dignes 
de ce nom, et que notis allons passer 
rapidement en revue, en suivant l’ordre 
qui leur a été assigné par les ordonnan- 
ces de police. Parmi ces différents théà- 
tres, cinq reçoivent des subventions de 
l'Etat; ce sont : lOpcra, le Théâtre- 
Francais, l'Opéra-Comique, l'Odéon et 
le Théätre-Lyrique. 

Chacune des pièces jouées dans les 
théâtres de Paris est soumise préala- 
blement à une commission de censure, 


composée d'examinateurs choisis par 


le ministre; imposé, en 1558, par 
le Parlement, supprimée en 1791, 


rétablie en 1806, supprimée encore en 
1850, la censure théâtrale est de nou- 


veau en vigueur depuis le mois de sep- 


tembre 1855. 

Tout spectacle, bal publié, concert; 
café-concert, cirque, etc., est souritis 
à un impôt égal au onzième des re- 
celles brutes et prélevé par l'admiriis- 
tration des hospices, sous le nom de 
taxe des pauvres. 
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Opéra, 


Place de l'Opéra (boulevard des Capu- 
eines). 


Représentation le lundi, le mercredi 
et le vendredi. Des représentations 
extraordinaires ont lieu le samedi ou 
le dimanche (à ces représentations, 
les dames sont admises à l’orchestre). 
L'administration loue des places pour 
un an ou pour six mois. Ges places 
donnent le droit d'assister à une ou 
rois représentations par semaine, sui- 
vant le prix. 


C’est en 1581, à l’occasion du ma- 
riage du duc de Joyeuse, favori 
d'Henri [H, avec Mlle de Vaudemont, 
que fut joué en France le premier 
ouvrage dramatique vraiment digne 
du nom d'opéra, le Balle! comique 
de la Royne. Gette pièce, où l'on 
chantait et où l’on dansait, avait été 
composée par Baltazarini, surinten- 
dant de la musique de Cathcrine de 
Médicis, et par Beaulieu et Salmon, 
musiciens de la chambre du roi. 

Près d'un siècle après cette tenta- 
tive, le théâtre de l’Opéra, fondé par 
l'abbé Perrin, Champeron et le mar- 
quis de Sourdéac, s’ouvrit en 1674, 
par l'opéra de Pomone, dans une salle 
située en face de la ruc Guénégaud, 
sur l'emplacement de la maison qui 
porte actuellement le n° 42 de la rue 
Mazarine. Il eut ensuite pour direc- 
teur le célèbre musicien Lulli. Ce fut 
sous la direction de ce dernier que 
le théâtre prit le nom d’Académie 
royale de Musique et que les gentils- 
hommes reçurent l'autorisation d'y 
chanter sans déroger. Lulli et son 
collaborateur Quinault firent en- 
semble 14 opéras, qui tous réussi- 
rent. Armide est leur chef-d'œuvre. 

Luili installa d’abord l’Académie 
royale de Musique près du Luxem- 
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bourg, dans une salle de la rue de 
Vaugirard nommée le jeu de paume 
du Bel-Air. En 1673, il le transporta 
au Palais-Royal, dans une nouvelle 
salle qui occupait l’aïle droite du pa- 
lais. Un incendie détruisit cette salle, 
le 6 août 1763. C'était là qu'avaient 
élé jouées les œuvres de Quinault, de 
Campistron, de Fontenelle et de La- 
motte ; làque Jean-Jacques Rousseau 
avait fait représenter son Devin du 
village; là que furent donnés en 
1716 les premiers bals de l'Opéra ; là 
enfin qu'avaient dansé la Camargo 
et Vestris Fe, cet artiste phénoménal 
qui disait avec conviction: «Il y a 
trois grands hommes en Europe : le 
roi de Prusse, Voltaire et moi. » 

À la suite de cet incendie, les ac- 
teurs furent autorisés à Jouer au 
théâtre des Tuileries, où ils restè- 
rent pendant une période de six an- 
nées. 

Une nouvelle salle, construite par 
Moreau au Palais-Royal, en partiesur 
l'emplacement de l’ancienne, s’ou- 
vrit en 1770. Plusieurs chefs-d'œu- 
vre de Gluck : Orphée, Iphigénie en 
Aulide, Alceste, Armide, Iphigénie 
en Tauride, la Didon de Picciniet les 
Danaïdes de Salieri, y furent repré- 
sentés. Le public était alors partagé 
par la fameuse querelle musicale des 
gluckistes el des piccinistes. 

La salle ayant été incendiée de 
nouveau le 7 juin 1781, l'Opéra se 
transporta dans une petite salle qui 
existait dans les bâtiments des Me- 
nus-Plaisirs du roi, rue Bergère et 
qui est devenue depuis la salle des 
concerts du Conservatoire. 

Le 27 octobre 1781, une nouvelle 
salle provisoire fut construite par 
Lenoir en 86 jours sur le boulevard. 
Devenue plus tard le théâtre de la. 
Porte-Saint-Hartin, elle a été incen- 





























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Digitized by Google 








Façade de l'Opéra. 
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LÉGENDE DU PLAN DE L'OPERA. 


mm sssmes 


PLAN DU PREMIER ÉTAGE. 


1 Façade du côté de 
l'Opéra, 
2 Loggia, 
5 Graod foyer, 
4-4 Petits foyers de repos. 
5 Avant-foyer ou galerie onverte sur 
l'escalier d'honneur. | 
6-6 Galeries de communication de la 
salle au foyer, 
7 Grand escalier d'honneur, 
8 Rampes conduisant aux 
d'amphithéâtre, 
9-9 Rampes conduisant aux premières 
loges, 
10-10 Rampes conduisant au grand sa- 
lon d'attente des voitures. 
11-11 Escaliers principaux conduisant 
à toutes les places, 
12-12 Anti-fumoirs. 
15-13 Anti-buffets, 
A4 Galerie du buffet. 
15 Fumoir public. 
16 Comptoir du libraire, 
17 Comptoir de la bouquetière. 
18 Corridor de la salle. 
19-19 Escaliers de eommuniealion de 
la salle. 
20 Salons des loges. 
91 Premières loges, 
22 Stalles d'amphithéâtre. 
25 Parterre, 
24 Stalles d'orchestre. 
25 Orchestre des musiciens. 
26 Loge du chef de l'État. 
27 Vestibnle d'arrivée. 
28 Escalier du chef de l'État. 
29 Salon d'introduction. 
30 Grand salon de réception. 
51 Salon du chef de l'État. 
52-32 Vestiaire et toilette du chef de 
l'État. 
55 Cabinet réservé. 
34 Water-closets. 


la place de 


sialles 


93-35 Balcons-terrasses. 

96-55 Cours de ventilation. 

91-91 Dépôts des ouvreuses. 

58-58 Watcr-closets. 

99 Loge des Ministres. 

40 Escalier spécial des Ministres. 

41 Avant-glacier. 

42 Glacier-restaurant. 

45-45 Salons du restaurant. 

44-44 Cuisine et laboratoire dn glacier- 
resjaurant. 

45 Scène. 

46-46 Loges sur le théâtre. 

47-47 Escaliers des loges de théâtre. 

48-18 Escaliers des machinistes. 

49-49 Dépôt de herses d'éclairage. 

50-50 Dépôt de châssis. 

51-51 Magasins de décors du répertoire 
courant. 

52 Magasin d'accessoires. 

53 Atelier du préposé aux accessoires. 

S4 Grande loge des choristes hommes. 

55-55 Loges des coryphées. 

56 Grand vestibule de rénnion du per- 
sonnel du théâtre. 

57-51 Escaliers à deux révolutions des- 
servant tous les services du 
théâtre, 

58 Foyer de la danse, 

59 Cour de service. 

60 Cour des décors. 

61 Foyer du chant. 

62 Corridor de communication 
loges. 

63-63 Loges des premiers chanteurs. 

64-64 Loges des pr'emiéres chanteuses. 

65-65 Cours des water-closets. 

66-66 Water-closets. 

67-67 Escaliers de l'Administration. 

68 Grand escalier conduisant au théâtre. 

69 Dépôt des costumes. 

70 Cour de l’Administration. 


des 
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Plan de 1 Opéra. 
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diée par la Commune en 1871. C'est 
dans cette salle que fut joué l'Œdipe 
à Colone de Sacchini. 

En 1794, l'Opéra quitta le boule- 
vard pour aller s'installer, rue Ri- 
chelieu, dans un théâtre construit 
en 1795, par l'architecte Louis, sur 
l'emplacement actuel du square Lou- 
vois. C’est dans cette salle que pour 
[a première fois le public trouva des 
siéges au parterre. Parmi les œuvres 
remarquables qui y ont été repré- 
sentées, nous citerons : la Sfratoni- 
ce, de Méhul ; la Caravane, Panurge, 
Anacréon et Colinetlte à la cour, de 
Grétry; Démophon, de Vogel ; les 
Abencerrages et d’autres ouvrages 
de Cherubini; les Bardes, de Le- 
sueur ; Proserpine, de Paisiello; la 
Veslale et Fernand Corte:, de 
Spontini. 

La salle de la rue Richelieu ve- 
nait d'être restaurée lorsque le duc 
de Berry fut assassiné au moment 
où il en sortait, le 13 février 1820. 
Le gouvernement ordonna la démo- 
lition du théâtre, dont le voisinage 
avait d’ailleurs été jugé dangereux 
pour la bibliothèque Richelieu. 

Du 19 avril 1820 au 11 mai 1821, 
l'Opéra donna des représentations 
dans la salle Favart (aujourd’hui 
Opéra-Comique), et du mois de mai 
au mois d’août dans la salle Louvois. 

Le 16 août 1821, fut inaugurée une 
salle provisoire d’Opéra, rue Le Pele- 
Lier, construite par Debret sur l’em- 
placement du jardin d'un hôtel qui 
avait appartenu au célèbre financier 
de La Borde et avait été affecté suc- 
cessivement à divers services publics. 
Le premier ouvrage remarquable 
qu'on y ait joué pour la première 
fois est le Siége de Corinthe, de Ros- 
sini; vinrent ensuite: Moïse el Le 
Comte Ory, du même auteur ; la 
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Muetie, d'Auber ; Guillaume Tell, de 
Rossini ; Robert le Diable, de Mever- 
beer ; la Juive, d'Halévy ; les Hugue- 
nols, de Meyerbeer ; la Favorite, 
de Donizetti; la Reine de Chypre, 
d'Ialévy ; le Prophète, l'Africaine, 
de Meyerbeer, etc. 

Parmi les artistes chargés d'inter- 
prêter ces chefs-d'œuvre, il faut ci- 
ler Roland, Nourrit père, Despéra- 
mons, Derivis, Levasseur, Nourrit 
fils qui fut pendant quinze ans l’hon- 
neur et la fortune de l'Opéra, Du- 
prez, Faure, Mile Falcon, Mmes Da- 
moreau-Cinti, Dorus-Gras, Stolz, Mile 
Cruvelli, Mme Pauline Viardot, Mlle 
Sass, Mile Nilsson et Mme Carvdho. - 
La danse, elle aussi, a brillé d’un 
viféclat pendant cette même période. 
Citons seulement parmi les artistes 
les plus célèbres : Fanny Essler, Ma- 
rie Taglioni ; Mmes Ceritto, Emma 
Livry, Rosali et Ferraris. 

Dans la nuit du 28 au 29 octobre 
18753, la salle de la rue Le Peletier fut 
entièrement détruite par un incen- 
die dont les causes n'ont pu être 
connues. 

Du 19 janvier 1874 jusqu'à l'ouver- 
ture de la nouvelle salle, l'Opéra, in- 
stallé provisoirement dans la salle 
Ventadour, alterna ses représenta- 
tions avec celles de la troupe ila- 
lienne. 

Les successeurs de Lulli s'étant 
montrés moins habiles que lui, l’État 
dut payer leurs dettes et confier l’ad- 
ministration de l'Opéra à la prévôté 
des marchands ; celle-ci, après huit 
années d'exercice, afferma pour 
trente années cette direction à Fran- 
cœur et à Rebel; plus tard, la Mai- 
son du roi S'en empara et institua un 
comité chargé de ia direction. 

Pendant la Révolution, l'Opéra de- 
vint une entreprise privée, sous le 













































































Grand escalier d'honneur de l'Opéra. 
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nom de Théâtre de la République | 
el des Arts, puis seulement de Théd- 
tre des Arts. En 1805, il fut soumis 
de nouveau à la direction du gou- 
vernemenf, qui lui accordaune sub- 
vention et lui donna, en 1806, le 
titre d'Académie impériale de Musi- 
que. Sous la Restauration, la direc- 
tion de ce théâtre fut placée dans les 
attributions du ministre de la Maison 
du roi, et son administration dépen- 
dit de la liste civile. En 1830, on le 
confia à un entrepreneur et il devint 
un simple théâtre subventionné. 
Sous le second Empire, l'Opéra, 
dépendant de la liste civile, était ré- 
oi par un administrateur que nom- 
nait le chef du gouvernement. De- 
puis 14871, l'Opéra dépend du mi- 
nistère de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts et reçoit une sub- 
vention annuelle de 800 000 fr. 
L'Opéra! construit sur les plans 
de Charles Garnier, a élé coimmen- 
cé au mois d'août 1861 et inauguré 
le 47 janvier 4875. Il occupe un em- 
placement de 11 237 mèt., situé entre 
le boulevard des Capucines et le bou- 
leyard Hañsemann. Les rues Auber, 
Scribe, Gluck et Halévy circonscri- 
vent cet emplacement et lui donnent 
la forme d'un losange. En avant de 
la façade principale s'étend la place 
(trop étroite) dite place de l'Opéra. 
La construction de ce vaste édifice 
a exigé 673 295 journées d'ouvriers 
et a coûté environ 36 millions de fr. 
La façade principale, décorée de 
inarbres de couleur, se compose, au 
rez-de-chaussée, d'un soubassement 
à arcades, entre lesquelles des sta- 
tues (le Drame, par Falguiére, le 


4 Pour plus de détails, nous recom- 
manderonus l'ouvrage le Nouvel Opéra 
par Charles Nuitter; Paris, librairie 
Hachette. 1575. 
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Chant, par Dubois et Vatrinelle, l7- 
dylle, par Aïzclin, la Cantale, par 
Chapu), des groupes (la Musique, 
par Guillaume, la Poésie Lyrique, 
par Jouffroy, le Drame Lyrique, 
par Perraud, la Danse, par Car- 
peaux) symbolisent les arts Ivriques. 
Dans les tympans du rez-de-chaussée 
sont quatre médaillons(Bach, Haydn, 
Pergolèse, Cimarosa) par Gumery. 
— Le premier étage est décoré d’une 
colonnade d'ordre corinthien à fûts 
accouplés (16 colonnes monolithes, 
en pierre de Bavière), formant un 
portique ou galerie ouverte, au-des- 
sus de laquelle règne un attique orné 
de figures et de rinceaux. Entre les 
colonnes corinthiennes, un ordre 
plus petit supporte un rideau percé 
d'œils-de-bœuf où sont placés les 
bustes en bronze doré de Mozart, 
Beethoven, Spontini, Auber, Rossini, 
Meyerbeer, Halévy, et en retour ceux 
des deux plus illustres librettistes, 
Quinaull et Scribe. Deuxavant-corps, 
peu saillants, Lerminés par des fron- 
tons cireulaires, oceupent les angles 
de ja façade. Les figures de ces fron- 
tons : l'Architecture et l'Industrie 
d'un côlé, la Peinture etla Sculpture 
de l'autre, sont de Petit et Gruyère. 
Au-dessus de l'attiquerègne sur toute 
la façade une rangée de 53 masques 
antiques en bronze doré par Klag- 
mann, — Les groupes en bronze do- 
ré de l'aftique (par Gumery) re- 
présentent l'Harmonie et la Poésie. 

L'architecte a cru devoir franche- 
nent accuser dans la façade chacune 
des grandes divisions du monument : 
le foyer, la salle et la scène. Aussi, 
derriére le péristyle, qui forme une 
partie intégrante des foyers (Ÿ. ci- 
dessous), s'élève la coupole de la salle, 
percée de jours de ventilation sépa- 
rés par des arêtes fortement accusées. 
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L'emplacement de la scène est indi- 
qué, au delà de la coupole, par un 
immense fronton triangulaire dont 
les angles sont décorés de sculptures 
colossales (Pégase, par Lequesne). 
Au sommet du fronton, point eulmi- 
nant de l'édifice, un groupe allégo- 
rique (Apollon élevant sa lyre der, 
par Millet) se détache sur le ciel. 

Les façades latérales, très-sobres 
d'ornementation, sont coupées, vers 
leurs extrémités, par de petits avant- 
corps semblables à ceux de la façade 
principale, et par des pavillons cen- 
traux, de forme cylindrique. Celui 
de l'E., percé à jour par de hautes 
arcades, offre une descente à couvert 
aux voitures de toutes sortes : celui 
de l'O., qui était destiné à l'entrée 
du chef de l'État, est muni d'une 
double rampe qui permet aux voi- 
tures de s'arrêter dans le vestibule 
clos et couvert situé à la hauteur 
des loges du rez-de-chaussée. 

Chaque façade latérale est ornée 
de 12 bustes de musiciens: — à 
dr., Monteverde, Durante, Jomelli, 
Monsigny, Grélry, Sacchini (par 
Walter), Lesuceur, Berton. Boiïeldieu, 
Hérold, Doniselti, Verdi (par 
Bruyer) ; — à g., Cambert, Campra, 
Rousseau, Philidor, Piccint, Pai- 
stello (par Ilasse), Cherubini, Mé- 
hul, Nicolo, Weber, Bellini. Adam 
(par Denéchaux). Chacun de ces 
bustes est accompagné d’un écusson 
où sont sculptées les armes de 
la ville natale du compositeur. — 
Aux extrémités des façades latérales, 
les frontons sont ornés de figures 
représentant la Comédie et le Drame 
(par Girard), la Science et l'Art 
(par Maniglier), le Chant et la 
Poésie (par Cabet), la Musique et 
la Danse (par Ottin). 

À la partie postérieure du monu- 
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ment se trouvent les dépendances 
où sont installés les bureaux de l’ad- 
ministration et les innombrables 
services du théâtre. Derrière ces 
bâtiments s'élève le grand mur 
postéric'ir de la scène, percé d'une 
erande arcade dont la clef est ornée 
d’une tête colossale de Minerve (par 
Chabaud), qui mesure plus de 5 mêt. 

Si l’on pénètre dans l’intérieur de 
l'édifice par la façade, on se trouve, 
après avoir gravi les dix marches du 
perron, dans un grand vestibule, orné 
des quatre stalues assises de Lulli, 
Rameau, Gluck et Hændel (par 
Schœnewerke, Alasseur, Cavelier et 
Salmson). 

Dix marches en marbre vert de 
Suêde donnent accès à un second 
veslibule, destiné au service du con- 
trôle etorné de candélabres, de pan- 
neaux sculptés et de plaques en 
marbre de Sarrancolin. Là on voit 
en face de soi le grand escalier, et 
de chaque côté les escaliers secon- 
daires conduisant à tous les étages 
de la salle. 

Les personnes qui sont entrées 
par le pavillon servant à la descente 
à couvert des voitures trouvent d’a- 
bord à leur gauche une galerie close 
et chauffée l'hiver, où l’on fait queue 
enattendant l'ouverture des bureaux. 


Les spectateurs qui sont abonnés 


ou qui ont loué leurs places d'avance 
traversent successivement une dou- 
ble série de portes à tambour et 
pénètrent dans un vaste ves{ibule 
circulaire, situé juste au-dessous 
de la salle. C’est dans ce vestibule 
que les domestiques attendent leurs 
maitres et que ceux-ci attendent 
leurs voitures. Dans le centre de la 
voûte, au-dessus d’un pouf entouré 
d'une belle mosaïque, est une in- 
scription d'aspect arabe : fc’esy là 
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que Charles Garnier à signé et daté 
son œuvre. 

À gauche, trois galeriesconduisent 
au grand escalier; celle da milieu 
aboutit au- dessous de la voûte du 
palier central. où un bassin garni 
de fleurs est orné de la pylhonisse 
en bronze de Marcello. De chaque 
côté se présentent les rampes du 
2rand escalier, conduisant à la hau- 
leur du vestibule de [a façade. 

Le grand escalier, une des con- 
ceptions les plus remarquables du 
nouvel Opéra, présente un ensenible 
décoratif des plus élégants et des 
plus pittoresques. Les marches de 
marbre blanc de Scrravezza sont 
bordées par une balustrade en onvx 
dont les balustres en marbre rouge 
antique reposent sur des socles de 
marbre vert de Suède. La rampe 
centrale aboutit à un premier palier, 
eu face duquel une porte monumen- 
lale donne accès aux baignoires, à 
l'amphithéâtre et à l'orchestre (de 
chaque côté, un groupe, de trois figu- 
res, par Carrier - Belleuse, sup- 
porte des appareils d'éclairage). Cette 
porte, exécutée avec des marbres 
précieux, est décorée de deux caria- 
lides [la Comédie et la Tragédie) en 
bronze (draperies en marbre de cou- 
leur) soutenant un fronton au-dessus 
duquel deux enfants en marbre 
blanc s'appuient sur les armes de 
la ville de Paris. 

À dr. et à 8. de ce palier, l'escalier 
aboutit par une double rampe à l’é- 
tage des premiéres loges. À cet 
étage, tout autour de la cage de l’es- 
calier, trente colonnes monolithes 
demarbre sarrancolin, hautes de près 
de 5 mèt., soutiennent les archivoltes 
des arcades de la voûte. L’entre- 
colonnement, qui du côté du foyer 
s'ouvre jusqu'à la hauteur des àr- 
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} cades, est sur les autres faces relié 


à chaque étage par des balcons qui, 
depuis les premières loges jusqu'aux 
cinquièmes, permettent de jouir 
d'une vue d'ensemble du grand es- 
caler. —La voûte, percée par douze 
pénétrations en forme d'arcades 
Correspondant aux arcades inférieu- 
res, est décorée de quatre caissons 
où Pils à peint de grandes compo- 
sitious représentant des sujets allé- 
voriques. 

L'avant-foyer, à chacune de ses 
extrémités, Connmiunique par un sa- 
lon ouvert avec les corridors du 
premier étage de la salle. Le reste 
forme une galerie longue de 20 mét. 
donnant d'un cdté sur le grand es- 
calier et de l'autre sur le oran 
foyer, avec lequel elle communique 
par trois portes hautes de 7 mèt. 
Cette dernière partie est ornée de 
huit pilastres en marbre fleur de pè- 
cher, portant des arcades dans le 
tympan desquelles des enfants assis 
sur lt corniche soutiennent des iné- 
daillons: La Peinture en bäliments, 
la Fumisterie. par Chevallier : 
la Mosaïque, la Mécanique, par 
Meuxnier ; la Couverture, la Marbre- 
rie, par Guitton. La voûte, unique 
el brillant spécimen en France d'un 
art décoratif est entièrement revêt ue 
de mosaïques, exéculécs d'après les 
dessins’ de Curzon (Diane et En- 
dymèon, Orphée et Eurydice, V'Au- 
rore el Céphale, Psyché et Mercure). 
— Dans les salons ouverts, aux ex- 
trémités de l’avant-foyer, se trouvent 
quatre {Ympans décorés de figures 
({a Terrasse, la Charpente, par 
Delaplanche ; La Maconnerie, la Ser- 
rurerie, par Barrias: Le Pavage, 
le Gaz, par Cugnot; la Tapisseric, 
la Menuiserie, par Vilal- Dubray). 
—L'avant-fover se termine de chaque 
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côté par deux salons circulaires 
portant le nom de salon du Soleil 
el salon de la Lune. 

Le grand foyer à 54 mèt. de lon- 
œueur sur 15 de largeur et 18 de 
hauteur. La tonalité générale est or 
vieux. L'ordonnance se compose de 
grandes baies monumentales, flan- 
quées de 20 colonnes accouplées et 
couronnées par un solide entable- 
ment donnant naissance aux vous- 
sures. Aux angles de cet entablement 
sont assis des enfants (par Jules 
Thomas), hauts de 2 mèt. 90 e., qui 
se détachent en ronde bosse et r'e- 
lient les corniches. — Au-dessus de 
chaque colonne, vingt statues dorces 
personnifient les différentes qualités 
nécessaires à l'artiste : l'Imagi- 
nalion (Bourgeois), lEspérance 
(Bruyer), la Tradition (Caubos), la 
Fantaisie (Ghambard), la Passion 
(Début), d& Force (Eude), la Pensée 
(Franceschi), {a Prudence (Frison), 
la Modération (Gauthier), l'Ele- 
gance (Iselin), la Volonté (Janson), 
la Grâce (Loison), la Science (faï- 
cellin), la Foë (Oliva), la Dignité 
(Sauzel), la Beaulé (Soitoux), la 
Sagesse (Talluet), la Philosophie 
(Tournois), l'Indépendance (Var- 
nier), da Modestie (Nilain). — La 
voûte est ornée de peintures, chefs- 
d'œuvre de Paul Baudry (le sujet 
embrasse tous les arts depuis leur 
origine jusqu'à nos Jours) : au 
centre, la Mélodie et l' Harmonie 
entre la Poëéste et la Gloire; d'un 
côté Le Parnasse, de l'autreles poëles 
de l'antiquité autour d'Homère avec 
les peintres ct les sculpteurs qu'ils 
ont inspirés. Deux plafonds secon- 
daires représentent la Tragédie et 
la Comédie. Dix grandes composi- 
tions expriment les caractères et les 
effets de la Musique et de la Danse, 
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ainsi que le Triomphe de la Beauté. 
Ce sont : le Jugement de Pâris, Mar- 
syas, l'Assaut, les Bergers, Saül et 
David, le rêve de Sainte Cécile, Or- 


phée et Eurydice, Jupiter et les Co- 


rybantes, Orphée ct les Ménades, 
Salomé. 

Les intervalles de ces compositions 
sont occupés par huit grandes figu- 
res détachées, représentant huit 
Muses (la Philosophie n’est pas re- 
présentée). Les grandes portes monu- 
mentales sont couronnées par un 
panneau ovale, dans lequel l'artiste 
a peint des Enfants personnifiant 
la Musique che: les différents peu- 


ples. On remarquera encore dans le 


foyer les grandes glaces de Saint-Go- 
bain, hautes de 7 mèt., et les splen- 
dides tentures des portes et des 
fenêtres. 

Aux extrémités de la galerie cen- 
trale se trouvent deux espèces de 
grands salons octogones, largement 
ouverts et prolongeant la perspec- 
tive. Chacun de ces salons, orné 
d’une cheminée monumentale que 
surmontent des cariatides (par 
Cordier et Carrier-Belleuse), est 
éclairé par des houquets de lumière 
qui couronnent des têtes représentant 
le Gaz, l'Huile, la Bougie, la Lu 
mière électrique et est décoré de 
peintures, celui de l'E. par Bar 
rias (tympans: la Musique amou 
reuse, la Musique champêtre, la 
Musique dramatique ; plafond: les 
Dieux de l'Olympe), celui del'O. par 
Delaunay (tympans : Apollon rece- 
vant la lyre, Orphée et Eurydice, 
Amphion, plafond : le Zodiaque). 

Derrière ces deux salons se trou- 
vent deux salons plus petits dont les 
plafonds sont décorés de deux com- 
positions par Georges Clairin. 

Le foyer communique par sent 


THÉATRE-FRANEAIS. 


grandes portes vitrées avec la log- 
gta {au plafond, médaillons en mo- 
saique), d'où l'on découvre une 
belle vüe sur la place et l’avenue de 
l'Opéra. 

À dr. du grand foyer (en allant à 
la salle) se trouve le glacier restau- 
ant. 

La salle, de dimensions à peu près 
égales à celles des théâtres de la 
Scala à Milan et de San Carlo à Na- 
ples, renferme 2156 places. La déco- 
ration en est rouge et or. Huit gran- 
des colonnes, en échaïllon poli, do- 
rées en divers points, supportent 
la partie supérieure de la salle et 
forment la grande ossature du vais- 
seau. — Le plafond est une œuvre 
considérable de Lenepveu. Il est 
peint sur cuivre et représente les 
Heures du Jour et de la Nuit. — Au- 
dessous de cette coupole règne un 
riche couronnement composé de 
douze espèces d'œils-de-bœuf ornés 
de grilles en forme de lvre et de 
douze panneaux à jour également 
grillés. Ces œils-de-bœuf sont sur- 
montés de douze belles têtes (par 
Walter et Bourgeois) : Iris, Ain- 
philrile, Hébé, Flore, Pandore, 
Psyché, Thétis, Pomone, Daphné, 
Clytie, Galatée, Aréthuse. — Les 
fizvures des tympans ont été mode- 
lées par Hiolle, Barthélemy, Samn- 
son el Mercier. — L'arc-doubleau 
de l'avant-scène, d'une grande am- 
pleur: de composition, renferme une 
inscription tenue par des enfants ; 
Musæ slal honos el gratia vivax, 
et, dâns ses compartinents, deux 
orandes têtes modelées par Cha- 
baud, Venus et Diane. À la retombée 
de cet arc-doubleau, quatre autres 
tètes, du même artiste, représentent, 
à dr., l'Épopée et la Féerie, à g. 
l'Histoire et la Fable. — Ve beau 
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lustre central à trois cent quarante 
lumières. 

La scène de l'Opéra est la plus 
grande des scènes actuelles, non pas 
toutefois dans Ie sens de la profon- 
deur, mais surtout en largeur (15 
mèt.) et en hauteur. — Le foyer de 
la danse est orné de peintures par 
M. Boulanger (quatre grands pan- 
neaux : la Danse querrière, la Danse 
champêtre, la Danse amoureuse, la 
Danse bachique ; portraits des vingt 
danseuses les plus célèbres depuis 
l'origine de l'Opéra). 

Pour les bals de l'Opéra, FV. ci- 
dessous. 


Théâtre-Français, 


(Rue de Richelieu et place du Théatre 
Français, à côté du Palais-Royal. 
Représentations tous les soirs : tra- 
gédies, comédies, drames.) 


La création du Théâtre-Français 
où Comédie-Française date de la ré- 
union des comédiens de l'hôtel de 
Bourgogne avec l'ancienne troupe 
de Molière, à laquelle s'était déjà 
réunie la troupe du théâtre du Marais 
(V. ci-dessus, p. 466). Un règlement 
royal de 1681 fixa le nombre des ac- 
teurs et dota leur société d’une pen- 
sion annuelle de 12 000 livres. La 
Comédie-Française était alors in- 
stallée dans la rue Mazarine, en face 
de la rue Guénégaud. Forcés de dé- 
ménager, en 1689, par suite des exi- 
gences de la Sorbonne qui avait ac- 
cepté le collége des Quatre-Nations, 
à la condition qu’on en éloignerait 
le théâtre, les comédiens firent con- 
struire une autre salle, au prix de 
200 000 fr., rue des Fossés - Saint- 
Germain-des-Prés (aujourd’hui de 
l'Ancienne- Comédie), vis-à-vis du 
café Procope. Gette salle subsiste en- 
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core en partie n° 14; uu niarchand 
de papiers en occupe actuellement 
la scène. Le Thtâtre-Français y resta 
82 ans. Cette période, une des plus 
brillantes de son histoire, vit repré- 
senter toutes les comédies de Re- 
unard, de Dancourt, de Baron. de 
Destouches, de Lachaussée ; la plu- 
part de celles de Dufrecnv, de Le- 
grand, de Boissy, de Marivaux, etc. 
A la même époque appartiennent le 
Turcaret, de Lesage; l'Avocat Pa- 
telin, arrangé par Brueys: l'Ecole 
des Bourgeois, de Dalainval: le Mé- 
chant, de Gresset ; la Melromante, 
de Piron: la Partie de chasse 
Henry IV, par Collé; Le Cercle. 
de Poinsmet: /e Philosophe sans le 
savoir, et la Gageure imprévue, de 
Sédaime : Eugénie, de Beaumarchais ; 
le Père de famille, de Mercier : les 
tragédies de Crébillon. de Campis- 
Lron, de La Fosse, de La Motte, de 
Guimond de la Touche, de Sauvin, 
de Du Belloy, de Lemicrre, enfin 
toutes les pièces de Voltaire. 

C'est dans cette salle et à propos 
de Mérope (10 février 1745) que, pour 
la première fois, Le public a voulu 
que l’auteur d'une pièce nouvelle 
vint recevoir en personne les applau- 
dissements provoqués par le mérite 
de son ouvrage. 

Les acteurs et les actrices les plus 
remarquables de eette époque furent : 
Bellecour, Philippe Poisson, F.-A. 
Poisson, Granval, Quinault aîné et 
Quinault-Dufresne, Lekain, Préville, 
Molé, Sarrazin, Brizard, Mmes Dange- 
ville, Lecouvreur, Gaussin, Clairon, 
Luzy, Beaunenard, Sainval (l’aînée), 
Dumesnil, etc., etc. 

Cette troupe admirable avait fait du 
Théâtre-Français le prenicr théâtre 
de l'Europe; mais a salle de la rue des 
Fossés-Saint-Germain-des-Prés était 
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indigne de la Comédie-Française. Le 
bâtiment se trouvait dans unétat de 
délabrement tel que pour le réparer il 
eût fallu l'abattre. En attendant qu'un 
nouvel édifice, dont on jeta les fon- 
dements sur l'emplacement de l'hôtel 
de Condé. aujourd'hui FOdéon, eût 
été construit, la Comédie-Française 
se transporta aux Tuileries, dans là 
salle dite des Machines, élevée sous 
Louis XIV par Vigarani, et y resta 
de 1770 à 1782. Ilne sera pas sans in- 
térêt de faire remarquer que Vol- 
taire, étant venu à Paris à l’âge de 
quatre-vingt-trois ans, pour assis- 
ter à la troisième représentalion 
d'Irène, une de ses plus médiocres 
tragédies, fut couronné par le publie 
dans cette salle des Machines, non 
loin de la salle du Trône et dans le 
palais même de la royauté. 

À peine installée dans le nouveau 
théâtre de l'hôtel de Condé, la Comié- 
die-Française y représenta le chef- 
d'œuvre de Beaumarchais : le Ma- 
riage de Figaro. Tà débuta le tra- 
gédien le plus accompli des temps 
modernes, Talma ; là brillérent Molé, 
Monvel, Fleury, Dugazon, Brizard, 
Larive, Mmes Contat, Vestris, les 
deux Sainval et Raucourt. 

Divisés par des dissensions intes- 


{ines, puis jetés en prison comme 


suspects de royalisme, les Comédiens 
Français virent leur théâtre fernié 
en 1795, bien qu'il eût pris les noms 
de Théâtre de la Nation et de Théä- 
tre de l'Égalité. Rendus à la liberté 
le 9 thermidor (1794), ils se disper- 
sérent sur trois ou quatre scènes 
différentes. Par un décret du 27 ger- 
minal an xt, le Premier Consul réu- 
nit tous ces talents épars et leur pres- 
crivit de passer entre eux un acte 
d'association qui rétablissait l’an- 
cienne organisation du Théâtre 
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Français et leur en confiait l’exploi- 
tation. Ainsi reconstituée, la Comé- 
die-Française vint s'établir dans Ja 
salle de la rue de Richelieu, qu'elle 
n’a point quittée depuis. « Devenue 
le théâtre favori de l’empereur, a 
dit M. Régnier (Histoire du théâtre 
de France, dans Patria), la Gomédie- 
Française le suit non-seulement à 
Saint-Cloud et à Fontainebleau, ses 
résidences ordinaires, mais encore 
à Erfurth, à Dresde, où il lui don- 
nait pour spectateurs «un parterre 
de rois. » En 1812 cependant, Napo- 
léon signait à Moscou un décret qui 
modifiait l’acle de société et sou- 
mettait à la puissance discrétion- 
naire de l'autorité tous les acteurs 
de ce théâtre ; la Restauration à son 
tour fit droit aux légitimes récla- 
mations que souleva un pareil acte. 
Néanmoins, ce n'était pas un règle- 
ment, mais des auteurs et des ac- 
teurs nouveaux qu'il fallait alors au 


Théâtre-Français, pour faire face 


au mouvement littéraire des derniè- 
res années de la Restauration. L'in- 
différence du public et le peu de 
protection que lui accordait le gou- 
vernement précipitaient sa déca- 
dence. Fatigués enfin de jouer leur 
vieux répertoire dans ané salle pres- 
que déserte, les Comédiens finirent, 
sous Louis-Philippe, par offrir au 
gouvernement la liquidation de leur: 
société. M. Thiers repoussa cette de- 
mande de dissolution; une réaction 
classique, soutenue par le talent de 
Mile Rachel, vint donner raison au 
ministre, et, bien que Mlle Rachel 
soit morte dans tout l'éclat de sa 
gloire, le Théâtre-Français à fini 
par reconquérir la faveur publique : 
le répertoire de Molière suffit pour 
remplir la salle. | 

Du este les bons acteurs ne lui 
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ont jamais manqué. Outre ceux que 
nous avons cités plus haut, et dont 
quelques-uns, des plus illustres, 
ont joué pendant les vingt premiè- 
res années du siècle : Fleury, Saint- 
Prix, Michot, Baptiste aîné, Bap- 
tiste cadet, Talma, mort dans toute 
la splendeur de son talent, le 19 oc- 
tobre 1826, Ie théâtre de Ia rue de 
Richelieu peut encore nommer 
avec orgueil des artistes vraiment 
dignes de leurs prédécesseurs : Ar- 
mand, Michelot, Cartigny, Firmin, 
“onrose, Grandville, Milles Dupont, 
Bourgoin, Georges, Duchesnois, Rose 
Dupuis, et Menjaud ; Mlle Mars, qui, 
de 1791 à 1841, a tenu les emplois 
si divers d’ingénue, d’amoureuse et 
de grande coquette avec tant d'éclat 
et de perfection ; Mme Allan; Mlle 
Rachel, qui fut dans la tragédie et 
dans le drame ce que Mile Mars avait 
été dans la comédie; Mlle Fix; Pro- 
vost, Samson; MM. Geffroy, Regnier. 
Bressant, Mme Arnould-Plessy, reti- 
rés du théâtre. 

Parmi les artistes distingués qui 
composent actullement la troupe du 
Théâtre-Français nous citerons MM. 
Got, Delaunay, Coquelin, Febvre, 
Mounet-Sully, Worms, Mmes Favart, 
Sarah Bernhardt, Croizette, Broizat. 

Les auteurs n’ont pas manqué 
non plus à cette période du Théâtre- 
Français. Les plus connus des pre- 
mières années du siècle furent Col- 
lin d'Harleville, Fabre d’Églantine, 
Lemercier, Alexandre Duval, Hoff- 
mann, Legouvé, Laya, Arnault, Étien- 
ne, Raynouard, Roger, de Jouy, 
Andrieux, etc., etc. En outre, depuis 
1815 jusqu'à nos jours, des talents 
d'un ordre tout à fait élevé ont 
fourni des pièces à la scène fran- 
çaise; ce sont: Casimir Delavi- 
gne, Victor Hugo, Casimir Bonjour. 
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Alexandre Dumas, Alfred de Mus- 
set, de Vigny, Scribe, Ponsard, 
Emile Augier, Jules Sandeau, Léon 
Laya, T. Barrière, Octave Feuillet, 
Legouvé, Mme de Girardin, Alexan- 
dre Dumas fils, etc., etc. 


FRANCAIS. 
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La Comédie-Française est imain- 
teant soumise à un régime spécial. 
Elle est toujours constituée en so- 
ciété, mais le gouvernement nonnmne 
l'administrateur. La Comédie-Fran- 
çaise a le privilége de prendre dans 
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Statue de Voltaire, par Houdon, 


les autres théâtres les acteurs qui 
lui conviennent, à la seule condition 
d’avertir un an d'avance le théâtre 
qui doit être dépouillé. Elle jouit 
d’une subvention de 240000 fr., 


et l'État lui donne la salle. Elle 
avait autrefois, avec le théâtre de 
l'Odéon, le privilége exclusif du 
grand répertoire. 

L'administration loue des places 
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48% 


à l’année, pour six mois et pour un 
certain nombre de jours. L'entrée 
personclle, pour un an, est de 500 
francs. La salle renferme 1522 
places. 

La longueur de l'édifice, construit 
par Louis, l'architecte du théâtre 
de Bordeaux, était à l'extérieur, de 
55 mèt. sur 55 mèêt. de largeur et 
la hauteur totale de 35 mêt. La 
façade de la rue de Richelieu et la 
nouvelle façade sur la place du 
Théâtre-Français, se composent, au 
rez-de-chaussée, d’un péristyle do- 
rique, surmonté d'un ordre co- 
rinthien embrassant deux rangs de 
fenêtres, et de deux étages décorés 
de pilastres. Au centre des con- 
structions s'élève un attique dont 
le toit à pans coupés est couronné 
par une terrasse supportant un petit 
belvédère et une lanterne. 

Le vestibule, de forme elliptique, 
est décoré d’un double rang de co- 
lonnes doriques.On y voit des s{atues, 
par Durct, de la Tragédie ct de la 
Comédie, représentées, la première 
sous les traits de Mlle Rachel, la 
seconde sous les traits de Mlle ïfars. 
Le foyer du public renferme les 
bustes des principaux auteurs qui 
ont écrit pour le Théâtre-Français, la 
belle statue en marbre de Voltaire 
par Houdon et la s/afue peu res- 
semblante de George Sand par Clé- 
singer. Il est orné, en outre, de 
quatre médaillons peints par Ilé- 
douin (1864) : l'École des maris, 
Horace, Phèdre, Alzrre. 

Dans le foyer des artistes sont 
placés les portraits des meilleurs 
acteurs de la troupe depuis Molière. 

. Le Théâtre-Français conserve aussi 
une précieuse collection d'objets 
ayant appartenu à Molière et à d’au- 
tres célébrités dramatiques. 
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Opéra-Comique. 


(llace Boïceldieu, près du boulevard des 
Italiens. Représentations tous les 
soirs : opéras comiques.) 


L'Opéra-Comique fut d'abord le 
théâtre de la foire. On comprenait 


sous celte dénomination les spec- 
tacles qui se donnaient pendant les 
foires Saint-Germain, Saint-Laurent 
etSaint-Ovide.La foire Samt-Germain 
se tenait chaque année pendant les 
mois de février et de mars, sur 
l'emplacement de l'hôtel des rois de 
Navarre, où a été construit, en 1811, 
le marché couvert 
main ; la foire Saint-Laurent s'ou- 
vrait, au mois d'août, dans le fau- 
bourg Saint-Martin ; la foire Saint- 
Ovide, moins importante, se tenait 
sur la place actuelle de la Concorde. 


de Saint-Ger- 


Ce fut en 1596 que des comédiens 
de province, profitant des privilèges 
et franchises accordées aux indus- 
tries foraines, entreprirent de 
donner des représentations pendant 
la foire Saint-Germain; les confrères, 
de la Passion protestèrent et obtin- 
rent que le nouveau- théâtre leur 
payât une redevance. Plus tard, les 
comédiens ordinaires du roi, héri- 
tiers des droits des confrères, firent 
défendre aux acteurs forains « de 
représenter aucune comédie par 
dialogue ou même par monologue. » 
Ne pouvant plus parler, les acteurs 
de la foire écrivirent. « Chaque ac- 
teur, dit M. P. Régnier, portait son 
rôle impJ'imé en gros caractères sur 
un carton. D'abord en prose, ces in- 
scriptions furent bientôt converties 
en couplets sur des airs connus; 
l'orchestre en jouait l'air, l’acteur 
en mimait l'intention, et le public, 
excité par quelques compères placés 
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dans la salle, les chantait en chœur. » 
Enfin, en 1715, l'Opéra vendit aux 
théâtres de la foire le droit de jouer 
des vaudevilles mêèlés d'ariettes. 
Supprimé plus {ard, puis autorisé 
de nouveau, à la condition de ne 
pas faire parler plus d'un personnage 
dans chaque pièce, le théâtre de la 
foire triompha de cette difficulté en 
représentant Arlequin Deucalion et 
d'autres pièces composées spéciale- 
ment pour lui par Piron. 
Favart et 
sa femme, 
ayant pris 
ensuite ladi- = 
rection de = 
l'Opéra - Co- == 
mique, créè- 
rent la vé- 
ritable  co- 
médie à a- 
riettes. La 
Chercheuse 
despril est 
l’un des mo- 
dèles du gen- 
re. Mme Fa- 
vart y fut 
ravissante 














485 


peu plus tard, FTtalien Duni écrivit 
spécialement pour cette scène le 
Peintre amoureux, dont 1 musique, 
sinple et naturelle, fut très-coû- 
tée. À Duni succédèrent Philidor et 
Monsigny. Dès lors, lOpéra-Comi- 
que devint le théâtre à la mode. 

La Comédie-ltalienne sollicita et 
oblint, en 1762, sa réunion à lO- 
péra-Comique, qui perdit momen- 
tanément sa dénomination propre. 
C'est à l'hôtel de Bourgogne que 

furent  1r'e- 
présentés 
les princi- 
paux chefs- 
= d'œuvre de 
Grétry : Syl- 
vain, le Hu- 
ron, le Ta- 
bleau  par- 
lant, Zémi- 
re el A707, 
l'Ami de la 
maison, la 
Fausse ma- 
gte,; etc. 

À parlir 
de 1779, Ja 
Comédie-[ta- 
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CY 
Qi nt 
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de naïveté ; lienne ne 
tout Paris Joua plus que 
voulut l'ap- Upéra-Comique. des pièces 
plaudir. Cêt- françaises, 


te faveur dura jusqu'en 1745. A cette 
époque, les théâtres concurrents 
réussirent encore une fois à faire 
supprimer l'Opéra-Comique. Enfin, 
en 4752, Monnet obtint un nouveau 
privilége et la permission de faire 
bâtir une salle de spectacle à la foire 
Saint-Laurent. 

La première pièce jouée avec 
succès dans la salle de Monnet avait 
pour titre les Troqueurs, paroles de 
Vadé, musique de Dauvergne. Un 


la faveur du publie étant particuliè- 
rement acquise à l'Opéra-Comique. 
En 1785, on l’a vu dans la salle 
qu'il occupe aujourd'hui, et qui ve- 
nait d'être construite spécialement 
pour lui. Un peu plus tard, il s’est 
installé dans la salle Feydeau (qui 
n'existe plus), puis dans la salle 
Ventadour (aujourd'hui le Théâtre- 
Italien), puis dans la salle de la place 
de la Bourse (ancien Vaudeville), 
puis enfin dans cette même salle 
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qu'il avait inaugurée. I reçoit une 
subvention de 560 000 fr. 

Parmi les ouvrages remarquables 
du répertoire de lOpéra-Comique, 
il faut citer: Nina, les Petits Sa- 
voyards, Adolphe el Clara, Ca- 
mille, Picaros et Diego, Gulis- 
tan, par Dalavrac; Joseph, par 
Mehul; Lodoïiska et les Deux jour- 
nées, par Cherubini; Montano el 
Stéphanie, Aline, reine de Golcor.de 
et leDélire, parBerton ; Joconde, Cen- 
drillon, Jeannot et Colin, les Ren- 
dez-vous bourgeois, par Nicolo; 
le Calife de Bagdad, Ma tante Au- 
rore, Jean de Paris, le Nou- 
veau Seigneur, les Voitures ver- 
sées, le Petit Chaperon rouge, la 
Dame blanche (succès exceptionnel 
entre les plus grands succès), par 
Boïeldieu ; Ze Muletier, Marie, 
Zampa, le Pré aux Clercs, par 
Irold; la Neige, le Maçon, Fiorella, 
l'ra Diavolo, les Diamants de la 
couronne, le Domino noir, l’Am- 
bassadrice, la Part du Diable, Hay- 
dée, le Premier jour de bonheur, par 
Aubcr; Mazaniello, par, Carafa; le 
Chalet, le Postillon de Longyumeau, 
par Adolphe Adam ; l'Eclarr, le Val 
d'Andorre, les Mousquetaires de la 
reine, par Halévy; le Songe d'une nuit 
d'été, le Gaïd, Mignon, par Ambroise 
Thomas ; le Père Gaillard, par Re- 
ber ; Les Porcherons, Gilleravisseur, 
Bonsoir monsieur Pantalon, l'Eau 
merveilleuse, par A. Grisar; la 
Chanteuse voilée, (Galatée, les 
Noces de Jeannette, par Victor Massé ; 
l'Étoile du Nord et le Pardon de 
Ploërmel par Meverbeer; Lalla- 
Roukh, par Félicien David. 

Le théâtre de l'Opéra-Comique, 
construit de 4781 à 1783, a été en- 
tièrement rebâti après l'incendie de 
4837, moins la façade, qui a été 
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seulement restaurée, mais qui à été 
malheureusement défigurée pour un 
glacier. La façade se compose d'un 
portique formé de six colonnes ioni- 
ques ; la salle et le foyer sont riche- 
ment décorés. Ce théâtre, ouvert 
toute l'année, contient 1500 places, 


Odéon. 


(Place du même nom, près du Luxem- 
bourg. Représentations tous les jours; 
vacances du 4° juin au 1° septem- 
bre. Tragédies, comédies et drames.) 


Le théâtre de l'Odéon, bâti sur 
l'emplacement de l’ancien hôtel de 
Condé, et dont la construction, di- 
rigée par les architectes Wailly et 
Peyre, avait coûté 2 millions, s’ou- 
vrit le 9 avril 1782, sous le titre de 
Théâtre-Français (Ÿ. p. 479). Fermé 
en 1795, il rouvrit en 1794, sous la 
direction de la Montansier, et prit le 
nom de Théâtre de l'Egalité. 

L'entreprise ne fut pas heureuse; 
la salle ne servit bientôt plus qu'à 
des bals, des banquets et des réu- 
nions politiques. Le nom d'Odéon 
qui Jui fut alors donné, lui resta 
lo. squ'elle rouvrit une seconde fois 
cn 1797, pour servir aux représen- 
tations d'artistes réunis en société. 

Incendié le 18 mars 1799, l’'Odéon 
ne fut reconstruit qu'en°1808, avec 
le titre de Thédtre de l'Impératrice. 
On y réunit les acteurs du théâtre 
de la place Louvois et de l’Opéra- 
Italien, sous la direction de Picard. 
En 1815, le théâtre fut placé sous 
l'autorité du ministre de la Maison 
du roi, et ses acteurs, assimilés à 
ceux de la Comédie-Française, re- 
curent le nom de comédiens ordi- 
naires du roi. 

Un nouvel incendie détruisit FO- 
déon le 20 mars 1818, mais Picard 
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en reprit possession l’annéesuivante. 
Les premiers ouvrages de Casimir 
Delavigne : les Vépres siciliennes, 
les Comédiens, le Paria, x obtinrent 
une très-grande vogue. 

En 1826, Bernard, qui en était 
alors le directeur, obtint l’autorisa- 
tion d'y faire représenter le Frey- 
schütz de Weber, sous le titre de 


Bobin des bois ; ces représentations, 
dont le succès fut immense, son 
restées célèbres. 

Le théâtre n'en ferma pas moins 
trois ans plus tard. En 1829, son 
nouveau directeur, Harel, malgré 
son intelligence et son habileté, 
malgré le concours de Frédérick Le- 
maître, de Provost, de Mlle Georges, 






































































































































































































































































































































































































































Odéon. 


interprétant les chefs-d'œuvre d’Al- 
fred de Vigny, d'Alexandre Dumas, 
de Frédéric Soulié ; malgré une sub- 
vention de 480 000 fr., Harel, disons- 
nous, fut forcé d'abandonner l'Odéon 
et d’émigrer à la Porte-Saint-Martin. 
Après l'incendie de la salle Favart, 
en 1859, les Italiens-y donnèrent des 
représentations jusqu’en 1841. 
Depuis 1841, le théâtre de l'Odéon 


est resté le 2me théâtre français. Il 
reçoit une subvention de 60 000 fr. 

Le théâtre de l'Odéon entièrement 
restauré en 1875 forme un parallé- 
logramme de 56 mèêt. de longueur, 
sur 37 mèêt. de largeur et 21 mèt. 
environ de hauteur. La façade prin- 
cipale est précédée d'un perron et 
d'un portique d'ordre dorique. De 
larges galeries, percées d’arcades 
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cintrées et occupées en paitie par 
des libraires et des marchands de 
journaux, font le tour de l'édifice. 
Le vestibule, et le foyer (au 1° 
élage) sont decorés avec goût et 


ornés de bustes ct de portraits 
d'acteurs el d'auteurs contempo- 


r'ains. Le lustre est Fun des plus beaux 
des théâtres de Paris. La salle con- 
tient 1650 places. 


Théâtre Lyrique. 

(Place Ventadour.) 
Le Théâtre-Lvrique, destiné aux 
jeunes compositeurs, était installé 


THÉATRES NON 


Théâtre-Italien. 


(Place Ventadour, près du passage 
Choiseul. Représentations trois fois 
par semaine, d'octobre à mai, les 
mardis, jeudis et samedis. Représen- 
tations extraordinaires.) 


Des comédiens italiens parurent 
pour la première fois en France, en 
4557. Après avoir joué à Blois, pen- 
dant la durée des Etats, ils vinrent 
un instant à Paris, mais ik ne 
purent y réussir. En 1645, puis en 
4660, à l'occasion du mariage de 
Louis XIV, le cardinal Mazarin en 
appela successivement deux troupes 
qui donnérent quelques représenta- 
tions (la seconde joua l'Ercole 
amante) et ne tardèrent pas à <e 
retirer. Plus tard, cependant, des 
comédiens italiens s’'installérent au 
Palais-Roval, d'où ïls passèrent en- 
suite à l'hôtel de Bourgogne, déjà 
occupé par une troupe française. 
Devenus seuls maitres de cette 
scène en 1680, ils y restèrent jus- 
qu'en 1697, époque à laquelle 
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avant 1871 dans la salle (aujourd’hui 
Théâtre-istorique ;  V. ci-dessous) 
construite en 1861-1862 sur la place 
du Châtelet, el incendiée par: la Com- 
mune. Il ne fut reconstitué qu'en 
1876, mais le 1janvier 1878 ses re- 
présentations, qui avaient lieu dans 
la salle. de la Gaité (Square du Con- 


_servatoire des Arts et Métiers), furent 


suspendues. Reconstituéde nouveau, 
il est actuellement installé dans la 
salle du Théâtre-ltalien et sous la 
mème direction que ce théâtre. Il 
reçoit une subvention annuelle de 
200,000 fr. 


SUBVENTIONNÉS. 


Louis XIV leur enjoignit de sortir 
de France, après la représentation 
de la Fausse Prude, pièce dirigée 
contre Mine de Maintenon. En 1716. 
une nouvelle troupe italienne, di- 
rigée par Riccoboni, vint à Paris, 
sur la demande du Régent. «Elle 
jouait, dit M. P. Régnier, tantôt en 
italien et tantôl en français, et c’est 
par elle que Marivaux fit représen- 
ter ses comédies des Fausses Confi- 
dences, du Jeu de l'Amour el du 
Hasard, et quelques autres dans les- 
quelles l'actrice Silvia Benozzi à 
laissé de la réputation. Vers le mi- 
lieu du siècle dernier, pour ranimer 
leur répertoire, les comédiens ita- 
liens appelèrent à leur aide leur 
compatriote Goldoni, et plus tard 
sollicitérent la réunion de l'Opéra- 
Comique à leur théâtre. Cette grâce 
leur fut accordée en janvier 1762, 
et dès lors l'histoire de l'ancienne 
Comédie-Italienne se confond avec 
celle de l'Opéra-Comique. » 
Jusque-là en effet les troupes ita- 
liennes venues en France jouaient, 


ES 


TIHÉATRE-ITALIEN. 


non pas l'opéra, mais Ja farce ou la 
comédie. Les chanteurs que l’on 
peut regarder comme ayant donné 
directement naissance au Théâtre- 
Italien actuel parurent à l'Opéra en 
4752 et en 1778. 11s reçurent en 
France le nom de Bouffons, qui 
plus lard s'est transformé en Bou/f- 
fes, parce que le premier opéra 
qu'ils chantèrent fut un opéra buffa, 
la Serva Padrona de Pergolèse. Le 
Maestro di capella, du mème auteur, 
obtint ensuite un grand succès. 
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En 1789, une nouvelle troupe de 
bouffons arriva en France, sous [a 
protection de la reine, qui en avail 
fait donner le privilége à son coif- 


feux Léonard. IS chantérent d'a- 
bord au théâtre de Monsieur, aux 


Tuileries, puis dans la salle de \i- 
colet à la foire de Saint-Germain, 
et enfin, en 1790, dans la salle Fa- 
vart (salle actuelle de lOpéra-Co- 
nique), voisine du boulevard qui 


prit le nom de boulevard des Ita- 
S'V 


liens. ls associcrent avec Ja 
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Théâtre-ltalien. 


troupe française d'opéra-comique. 
L'association dura deux ans; mais, 
le 40 août 1792, les Italiens furent 
renvoyés ‘et le théâtre Favart ne 
joua plus que l'opéra comique et le 
vaudeville. 

Napoléon Ier, devenu rot d'Italie, 
installa à lOdéon une troupe per- 
manente de chanteurs italiens, 
chargés de faire connaître à Paris 
les différentes productions de lé- 
cole italienne. La Restauration donna 


* 


à celte troupe la salle Louvois, rue 


Louvois. Mais une chapelle expia- 
toire devant être construite sur 
l'emplacement de l'ancien Opéra, 
après l'assassinat du duc de Berry, 
on jugea convenable d'en éloigner 
les bouffons et on les transféra, en 
1826, dans la salle Favart, qu'ils 
occupèrent jusqu'à l'incendie de 
1859. Ils revinrent alors à l'Odéon, 
et s’installèrent enfin deux ans après 
dans la salle Ventadour, leur salle 
actuelle. ; 

Parmi les artistes les plus émi- 
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nents qui se sont succédé sur la 
scène du Théâtre-Italien, depuis sa 
véritable fondation en 1789, nous 
nommerons: Bordogni, Pellegrini, 
Rafanelli, Tachinaiïdi, Graziani, Don- 
zelli, Galli, Manuel Garcia, Rubini, 
Lablache, Tamburini, Mario, Ron- 
coni, etc.; Mmes Pasta, Pisaroni, 
Mainvielle-Fodor, Catalani, Malibran, 
Pauline Viardot, Sontag, Damoreau- 
Cinti, Grisi, Persiani, Alboni, Frezzo- 
lini, Patti, etc. 

La salle occupée par le Théâtre- 
Italien avait été construite en 1829 
pour l'Opéra-Comique, qui y resta 
peu de temps. La façade présente 
une rangée de neuf arcades sur- 
montées d’un at- 
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tations tous les soirs (comédies, 
drames et vaudevilles). 


Théâtre du Vaudeville, 


(Au coin de la rue de la Chaussée- 
d’Antin et du boulevard des Capu- 
cines.) 


Le 12 janvier 1799, Piis et Barré 
ouvraient, rue de Chartres, le théâ- 
tre du Vaudeville, dont les couplets 
politiques firent tout d'abord le suc- 
cès. Interdits sous l'Empire, ces 
couplets furent remplacés par des 
pièces dites de galerie, puis par de 
petites comédies et de petits dra- 
mes fort goûtés du public. 

C'est au théà- 





tique; le péristyle = 
donne entrée =—= 
dans un vestibule 


——— 7 tre de la rue de 
Chartres que 
Scribe fitses pre- 





d'où l’on monte à 


mièles armes. 

















la salle, riche- 
ment décorée. 


Lorsqu'il sefut 
engagé à ne plus 











écrire que pour 








Théâtre 
du Gymnase, 





le Gymnase dra- 





matique et les 





Boulevard Bonne- 








théâtres royaux, 





Nouvelle.) 


Le Gymnase Dra- 

matique, construit, d’après les 
dessins de Rougevinet et de Guer-- 
che, sur l'emplacement de l'an- 
cien cimetière de Notre-Dame de 
Bonne-Nouvelle, fut fondé en 1820 
comme une succursale de la Co- 
médie-Françase et de l'Opéra-Co- 
mique. 

Il s’'appela longtemps du nom de 
Théâtre de Madame, à cause de la 
protection spéciale que lui accor- 
dait la duchesse de Berry. Scribe, 
auquel il dut sa fortune, s'engagea 
à y faire jouer toutes ses pièces. La 
salle contient 1300 places. 

Le Gymnase donne des représen- 


Gymnase Dramatique. 


le Vaudeville 
réussit cepen- 
dant à se maintenir. Le spirituel 
chansonnier Désaugiers en devint 
directeur. 

Mélesville, Bayard, Dupeuty, Du- 
vert et Lausanne y donnèrent leurs 
pièces dont le principal interprète 
était Arnal. Un incendie, qui éclata 
dans la nuit du 16 au 17 juillet 4838, 
obligea le Vaudeville à se réfugier 
dans une petite salle du boulevard 
Bonne-Nourvelle, où il resta jusqu'au 
16 mai 1840. Il occupa ensuite, sur 
la place de la Bourse, une petite 
salle qui a été démolie pour l'ou- 
verture de la rue du Quatre-Sep- 
tembre. 


THÉATRES DE GYANASE, DU VAUDENVILLE, ETC, 


Le nouveau théâtre du Vaude- 
ville, situé à l'angle da boulevard 
des Capucines et de la rue de Ia 
Chaussée-d'Antin, et ouvert le 
4: octobre 1861, à été élevé sous la 
direction de M. Magne. Il forme à 
l'extérieur une demi-rotonde fai- 
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sant pendant au pavillon de ITano- 
vre, et dans laquelle on entre par 
trois arcades. Au-dessus, de lourdes 
colonnes  corinthiennes séparent 
Lois fenêtres en plein cintre avec 
frontons, surmontées de médaillons 
renfermant les bustes de Colle, 

































































































































































































































































Théâtre du Vaudeville, 


Scribe et Désaugrers. Le deuxième 
étage est décoré de quatre cariati- 
des sculptées par Salmson et figu- 
rant la Folie, la Musique, la Satère 
et la Comédie. Au milieu du fronton 
se dresse une statue d’Apollon, 
par Chevalier, Les deux grosses 


piles qui séparent la facade du 
Vaudeville des maisons voisines sont 
couronnées par deux groupes d’en- 
fants, œuvre de Ém. Hébert. La salle, 
disposée de manière à contenir com- 
modément 9R8O spectateurs, est 
éclairée par un système tout à fait 
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immense ossature 
formée de conduits de gaz, percée 
d'innombrables becs, est tout en- 
tière enveloppte d'un revêtement 
de cristal à pendeloques et à giran- 
doles. Tout autour règne un plafond 
allégorique peint par M. Mazerolle 
et divisé en quatre parties (la Co- 
médie, la Musique, le Drame et la 
Féerie). Le foyer du public est 
richement orné. 

Iluit superbes co- = 
lonnes de stuc — 
à chapiteau doré 


nouveau. Une 
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Mars, presque enfant, fit partie de 
la troupe. 


Le 24 juin 1808, les acteurs des 
Variétés, chassés du Palais-Royal à 
la demande du Théâtre-Français et 
de l'Opéra, ouvrient la nouvelle 
salle du boulevard Montmartre, con- 
struite par Cellerier. 

Le théâtre des Variétés joue tous 
les soirs des vaudevilles, des opé- 

reltes ou des re- 
=. vues.La salle con- 
= — tient1240 places. 





se détachent sur 
une tenture de 








Théâtre du 
Palais-Royal. 














reps bleu clair 

















rehaussé d'or. A 





(Au Palais-Royal, 





gauche et à 
droite, mais 1$0- 
lës du fover, 
sont deux.fu- 
moirs. 








péristyle Mont 
pensier.) 








La salle occu- 
- pée par le théâtre 
du Palais-Royal 




















a été construite 














Le répertoire 








du Vaudeville, 
outre les pièces 
auxquelles le 
théâtre a em- 
prunté son nom, 
comprend des 
comédies et 






































en 1784 pour ce- 
lui des Beaujo- 
lais, qui n'était 
autre qu'un 
théâtre de ma- 
rionnettes, aux- 
quelles se jJoi- 



































des drames. Les 
représentations 
ont lieu tous les 
SOIrS. 


Théâtre des Variétés, 


(Boulevard Montmartre, 7.) 


Mlle Montansier fonda le théâtre 
des Variétés, en 1790, au Palais- 
Royal, et l'installa dans l'ancien 
théâtre Beaujolais, qu'elle avait fait 
réparer. On y joua avec succès 
l'opéra comique et la comédie. Mile 





Variétés. 


gnirent bientôt 
des enfants, puis 
deshommesfaits. 
Achetée en 1790 
pa: Mlle Montansier, qui lui donna 
le nom de théâtre des Variétés (V. 
ci-dessus), cette salle fut occupée 
successivement, après 4808, par des 
danseurs de corde, desmarionnettes, 
des chiens savants, et enfin par un 
café où l'on recommença à jouer 
timidement des intermèdes et des 
vaudevilles à deux ou trois person- 
nages. 

En 1830, MM. Contat-Desfontaines, 








THÉATRE DU PALAIS-ROYAL. 


dit Dormeuil, acteur du Gvym- 
nase, et Charles Poirson, frère du 
directeur de l’ex-théâtre de Madame, 
obtinrent l'autorisation d'v établir 
un théâtre de vaudeville. La salle 
fut restaurée et agrandie, et la 
réouverture eut lieu le 6 juin 
1831.ii Depuis cette époque le 
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théâtre du Palais-Roval à jour d'une 
vogue constante et est encore au- 
Jjourd'hui l'une des meilleures en- 
treprises (héâtrales de Paris, maleré 
l'exiguité de la salle, qui ne con- 
tient que 980 places. On v joue 
tous les soirs'fdes'comédies et des 
vaudevilles. 





































































































Entrée du théâtre du Palais-Royal. 


Théâtre de la Porte-Saint-Martin. 
(Boulevard Saint-Martin, 16.) 


Élevé en 76 jours par Lenoir, 
pour y installer provisoirement l’O- 
péra dont un incendie avait dé- 
truit la salle, le théâtre de la Porte- 


Saint-Martin fut occupé par l'Aca- 
démie impériale de musique jusqu'en 
1795, puis fermé jusqu'au 30 sep- 
tembre 1802. Il se rouvrit alors sous 
le nom de Porte-Saint-Martin. Ses 
pièces à grand spectacle et ses bal- 
lets lui méritérent le surnom d'O- 
péra du peuple. Fermé de nouveau 
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en 1807, ouvert en 1810 comme {cd- 
tre des jeux gymniques, il devint, à 
partir de 181%, la scène favorite du 
mélodrame. 

Les acteurs distingués qui ont 
paru sur cette scène sont nombreux 
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Chacun des genres que ce théâtre 
a exploités tour à tour ou simulta- 
nément à eu ses illustrations, à la 
tête desquelles il faut placer Frédé- 
rick Lemaitre. 

La salle de la Porte-Saint-Martin, 
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Théâtre de la Porte Saint-Martin. 


incendiée en 1871 par la Commune, 
a été reconstruite depuis. Au milieu 
de la façade est un grand cintre en- 
cadrant trois ouvertures dont le bal- 
con est supporté par quatre caria- 
tides. 

La salle renferme 1800 places. On 





| y joue tous les soirs des drames, des 
| mélodrames et des féeries. 


Théâtre de la Renaissance. 


(A l'angle de la rue de Bondy et du bou 
levard Saint-Martin.) 


Le théâtre de la Renaissance, con- 
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struit en 1872-1875 par M. Lalande, | ton allégorique dû, ainsi que les 
est un édifice d’un style composite ! groupes des façades latérales, à ML. 
moderne. Le rez-de-chaussée est orné Caccia et Cruchot fils. — On joue 
de groupes de femmes en cariatides, tous les soirs des vaudevilles. des 
sculptées par Carrier-Belleuse. Au  opérettes, des opéras-bouffes, Le 
sommet de la façade règne un fron- nombre des places est de 1200. 
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Théatre de la Renaissance. 


donnait d’abord que des reprèsen- 

Théâtre de la Gall, tations de tours de force et de danses 

(Square des Arts-et-Métiers.) sur la corde. Il avait été reconstruit 

en 1770 au boulevard du Temple. 

Fondé en 1760, à la foire Saint- | En 1779, ses acteurs, qui avaient 
Germain, le théâtre de la Gaité ne | déjà essayé, sous la direction de 
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Nicolet, des parodies, des farces et 
des parades, obtinrent le titre de 
grands danseurs du roi. En 1792, le 
théâtre prit le nom de {hcâtre de la 
Gaîlé, pour l'échanger bientôt con- 
tre celui de théâtre d'Émulation, et 
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La féerie du Pied de mouton fut 
un coup de fortune pour la Gaité, 
en 1805. 

La salle actuelle de la Gaîté a été 
construite en 4861-1862 par Ilittorf. 
La façade principale, décorée de pi- 


Je reprendre ensuite définitivement. | astres composites, est percée, au 
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— PRE. 


milieu, d’un double rang d’arcades 
cintrées, avec voussoirs en bossages 
et triglyphes alternés. Au premier 
étage, dont les arcades sont séparées 
par des colonnes de marbre, se trouve 
un foyer ouvert, semblable à celui 
des théâtres de la place du Chà- 





telet (PV. ci-dessous). L’attique est 
surmonté d’un fronton curviligne, 
richement sculpté, et d’un toit à 
pans coupés, couronné d'ornements 
en plomb. 

Le répertoire de la Gaîté compren@ 
des drames, des mélodrames et des 
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féeries. Les représentations ‘ont lieu 
tous les soirs. 


Théâtre de l'Ambigu-Comique. 
(Boulevard Saint-Martin, 2, 


L'Ambigu-Comique occupait au- 
trefois sur le boulevard du Temple 
l'emplacement occupé ensuite par 
les Folies-Dramatiques. IL avait été 
fondé en 1769 par: un ancien acteur 

















































































































497 
de la Comédie-Ttalienne, nommé Au: 
dinot, qui, après avoir montré des 
marionnettes à la foire Saint-Germain 
fit jouer, sur le boulevard, des en- 
fants, puis des acteurs véritables. 
Seulement, afin de ne pas éveiller 
les susceptibilités des grands théâtres 
(il payait déjà à l'Opéra une rede- 
vance annuelle de 12,000 livres). Au- 
dinot ne risqua que des pantonimes 
à spectacle dont quelques-unes 
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Théâtre du Châtelet. 


eurent un grand succès. Plus tard 
cependant on ne joua plus à l’Am- 
bigu-Comique que des mélodrames 
et des vaudevilles. 

Dans la nuit du 15 au 14 juillet 


1827, un incendie dévora l’Ambigu- 
Comique. Pour obéir aux exigences 
de l'autorité, qui voulut isoler le 
nouveau théâtre, on le reconstruisit 
à l'angle du boulevard Saint-Martin, 


PARIS, 


sur l'emplacement de l'hôtel de Mu- 
l'INais. 

La salle de l'Ambigu-Comique peut 
contenir 1900 personnes. On y joue, 


tous les soirs, des drames et des mé- 
lodranes. 


Théâtre du Châtelet. 
(Place du Châtelet.) 
Le théâtre du Châtelet. construit 


92 


À 


Digitized by Google 


498 


de1860 à1862 par M. Davioud, occupe 
tout l’espace rectangulaire compris 
entre la place du Châtelet, le quai 
de la Mégisserie, l'avenue Victoria et 
la rue des Lavandières. 

La façade est percée, au rez-de- 
chaussée et au 1% élage, de cinq 
arcades à plein cintre. Au 1°" étage 
se trouve un foyer ouvert, et au 
2e étage s'étend un foyer-terrasse 
avec balustrade. 

La salle, une des plus grandes de 
Paris, se compose de neuf grandes 
arcades portées sur des points d’ap- 
pui apparents, en fonte ornée. Pour- 
vue d’un seul étage de loges à salon, 
avec balcon saillant par devant, et 
de trois étages de galeries, elle est 
disposée pour recevoir 5000 per-- 
sonnes. On y joue tous les soirs des 
féeries, des pièces à grand spec- 
tacle, des drames. 


Théâtre Historique, 
(Place du Châtelet.) 


Le théâtre Historique n’est autre 
que l’ancien théâtre Lyrique élevé 
par M. Davioud en 1861-1862. Incen- 
dié en partie par la Commune en 
1871, il a été reconstruit et restauré. 
Le rez-de-chaussée et le premier 
étage sont percés de cinq arcades à 
plein cintre. Ily a deux foyers, au 
premier une galerie et au deuxième 
étage une terrasse, du côté de la 
place. La salle contient environ 1500 
places. On y joue tous les soirs des 
drames et des pièces à spectacle. 


Troisième Théâtre Français, 
(Boulevard du Temple, 41.) 


Le troisième Théâtre-Français a 
été installé par M. Ballande, fonda- 


teur des matinées littéraires (Ÿ. ci- 
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dessous), dans l’ancien théâtre Dé- 
jazet. On y joue tous les soirs des 
drames et des comédies. 


Théâtre des Bouffes-Parisiens. 


(Passage Choiseul et rue Monsigny, 4.) 


Le thcâtre des Bouffes-Parisiens, 
fondé aux Champs-Elysées par M. 
Offenbach, est établi, depuis 1857, 
dans l'ancien théâtre Comte ou 
théâtre des Jeunes-Élèves. C’est 
à ce théâtre et dans les années 
de sa création, qu'ont été repré- 
sentées les premières opérettes du 
maestro Offenbach. On y joue tous 
les soirs des opéras-bouffes, des 
opérettes. Le nombre des places est 
de 700. 


Théâtre des Folies-Dramatiques. 


(Rue de Bondy, 40, sur le boulevard 
Saint-Martin.) 


La façade de ce théâtre est très- 
simple et diffère peu de celle d'une 
maison ordinaire. Des statues allé- 
goriques, de M. Valadon, décorent 
le fronton de l'entrée principale. On 
y joue tous les soirs des opérettes. 


Théâtre des Nouveautés. 
(Boulevard des Italiens, 28.) 


Ce théâtre, fondé par l'acteur 
Brasseur, est installé dans l'ancienne 
salle des Fantaisies-Parisiennes. On 
y joue tous les soirs des comédies, 
vaudevilles et opérettes. Il y a 1000 
places. 


Théâtre de l’'Athénée-Comique. 
Rue Scribe, 11.) 


La salle, construite dans le sous- 
sol et décorée par Disdéri, a été 
inaugurée en 1866 ; elle était primi- 
tivement destinée à des conférences ; 


THEATRES DES NOUVEAUTES, DE CLUNY, ETC. 


mais en 1868, un théâtre d’opérettes- 
bouffes et de vaudevilles s'y ouvrit. 
On y joue actuellement des revues 
et des vaudevilles, 


Théâtre de Cluny. 
(Boulevard Saint-Germain, 71.) 
Le théâtre de Cluny est une an- 


cienne salle de concert ouverte en 
186%, transformée en théâtre quel- 
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ques mois après l'ouverture. Sous la 
direction de M. Larochelle plusieurs 
pièces de comédie y ont eu de grands 
suecès, On y joue tous les soirs des 
drames, comédies, vaudevilles. 


Théâtre du Château-d Eau, 
(Rue de Malte, 50.) 


Un cirque-théâtre énorme, inti- 
tulé Théâtre du Prince-Impérial, 
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Théaire-Historique. 


fut construit rue de Matte en 1866 ; 
le directeur privilégié était M. B. 
Franconi ; le spectacle se composait 
d'exercices équestres et de vaude- 
villes. En 1867, année de l'Exposi- 
tion universelle, un cirque améri- 
cain s'établit dans cette salle. En 
1868, la piste fut enlevée et l’on joua 
le drame. Enfin, au mois de décem- 
bre 1869, ce théâtre, complétement 
refait a été rouvert sous le titre de 


théâtre du Châttau-d'Eau. Il contient 
1800 places. On y joue tous les soirs 
des drames, mélodrames. 


Théâtre des Menus-Plaisirs, 
(Boulevard de Strasbourg, 14.) 


C'est ur ancien café-concert trans- 
formé en théâtre depuis 1866. On y 
joue des vaudevilles, des opérettes 
et des drames, 


8 


900 
Théâtre Beaumarchais. 
(Boulevard Beaumarchais, 25.) 

Ce théâtre, inauguré le 5 décem- 
bre 1855, s’appela d'abord théâtre 
Saint-Antoine, parce qu'il était si- 
tué. sur le boulevard de ce nom. Il 
représente des draines et des co- 
médies. 


— 


Théâtre de la Porte-Saint-Denis 
(boulevard Saint-Denis). — Tous les 
jours : opérettes. 

Folies-Marigny(Champs-Élysées). 
— Tous les jours: vaudevilles, re- 
vues, opéreltes. 

Théâtre Taitbout {rue Taitbout, 
57). — Tous les jours : vaudevilles, 
revues. 

Délassements-Comiques (rue du 
Faubourg-Saint-Martin, 60). 

Théâtre de la Tour-d'Auvergne 
(rue du même nom, 22): — Cest un 
théâtre-école pour les jeunes artistes. 
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Grand Théâtre Parisien (rue de 
Lyon, 12). 

Bouffes du Nord (à l'angle de 
la rue du Fauboug-Saint-Denis et 
du boulevard de Ia Chapelle). — 
Théâtre des Funambules (boule- 
vard de Strasbourg, 17). — Théâtre 
Oberkampf {rue Oberkampf, 109). 
— Théâtre des Familles (cité du 
Retiro, 5). — Théâtre des Gobe- 
lins (avenue des Gobelins, 73). — 
Théâtre des Batignolles (boulevard 
du même nom, 7*). — Théâtre de 
Montmartre {rue Orsel). — Théâtre 
de Belleville (place du Théâtre). — 
Théâtre de la Villette (rue de 
Flandre, 29). — Théâtre du Mont- 
parnasse (rue de la Gaîté). — 
Théâtre de Grenelle {rue Croix- 
Nivert, 55). 

Presque tous ces théâtres donnent 
des représentations quotidiennes : 
les prix des places’ varient entre 
2.fr. et 40 c. 


MATINÉES LITTÉRAIRES. 


+ 


Le 17 janvier 1869, les Matinées 
littéraires, fondées par M. H. Bal- 
lande, furent inaugurées au théâtre 
de la Gaïté. Elles ont lieu actuelle- 
ment au troisième Théâtre-Français, 
dont M. H. Ballande est directeur, 
tous les dimanches, à 1 h. 1/2, de- 
puis ke mois d'octobre jusqu’au mois 
de mai. — Dans ces matinées, très- 
fréquentées, et qui ont un but d’en- 
selgnement utile, sont représentés, 
soit les chefs-d'œuvres du premier 
et du second ordre de la littérature 
française, soit des pièces d'auteurs 
inconnus « dont aucune pièce n'ail 
déjà été jouée. » Chacune de ces re- 
présentations, très-variées, puis- 


qu'elles sont toutes uniques ou à 
peu de chose près, est précédée 
d’une conférence dont la pièce an- 
noncce est le sujet complémentaire. 

Le 8 août 14872, l’Académie, dans 
son rapport sur les prix de vertu, a 
accordé à M. {f. Ballande un prix de 
4000 fr. pour le récompenser « de 
son initiative hardie et de son zèle 
aussi ingénieux que désintéressé. » 

Plusieurs théâtres de Paris (entre 
autres le Gymnase et les Variétés) en- 
trainés par le succès des matinées 
de M. Ballande, ont organisé, tous 
les dimanches d'hiver, des re- 
présentations diurnes. Les prix des 
places sont diminués. 


MATINÉES LITTÉRAIRES. — CIRQUES. 


o01 


SPECTACLES ÉQUESTRES. 


Le Cirque d'été, situéun peu en de- 
çà du rond-point des Champs-Elysées, 
à dr., est destiné à des exercices 
gymnastiques et aux jeux de manége. 
Il est bâti en pierre, décoré à l'in- 
térieur dans le style mauresque, et 
peut contenir 6000 spectateurs. Les 
représentations ont lieu tous les 
soirs, à 8h., depuis le mois de mai 


jusqu'à la fin d'octobre. Elles sont 
fréquentées le samedi soir par le 
monde élégant. — Prix des places : 
premicres, 2 fr. 50 ce. (en location, 
o fr.); secondes, 1 fr. 

Le Cirque d'hiver, boulevard des 
Filles-du-Calvaire, inauguré en 1859, 
est placé sous la même administra- 
tion et destiné au même genre de 
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Cirque d'été. 


représentations que le précédent. 
Il n'est ouvert que du 1° novembre 
au 30 avril. Prix des places : pre- 
mières, 2 fr. ; secondes, 1 fr. ; troi- 
siènies, 0 c. 

Le Cirque Fernando, boulevard 
Bochechouart, 65, à l'angle de la rue 
des Martyrs, a été construit en 1875. 
IL y a représentation tous les soirs. 
— Prix des places : fauteuils de bal- 


con, 3 fr. ; premières, À fr. 50; se- 
condes, ? fr. ; {roisièmes, 50 c. 

Le Grand Cirque américain 
Myers (place du Château-d'Eau, 10) 
est installé dans la cour des bâti- 
ments connus sous le nom de Ma 
gasins-Réunis. — Loges réservées, 
20 fr. (par place, 4 fr.) ; premières 
réservées, 3 fr.; première galerie, 
2 fr. ; deuxième, 1fr. ; troisième, 50 c. 
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L'Hippodrome des Champs-Ély- 
sées est situé avenue de l’Alma, 5. 
C'est un vaste manége entouré de 
oradins pour les spectateurs. Une 
très-belle construction en fer couvre 
tla piste. Au centre, un plafond mo- 
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bile s'ouvre et se referme suivant le 
temps qu'il fait. Le spectacle se com- 
pose d'exercices de gymnastique et 
d'exercices d'équitation, comprenant 
des courses de grande vitesse à che- 
val et en chars, 


des steeple-chases 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































ju) 


ju if 
nt 




















Cirque d'hiver. 


avec saut de haies et de rivières, 
des pantomimes, etc. Les représen- 
tations ont lieu tous les jours, dans 
l'après-midi et le soir, depuis le 


fer mai jusqu'au mois d'octobre. — 
Prix des places : loges, 5 fr.; pre- 
nières, 9 fr. 3; secondes, 2 fr.; troi- 
sièmes, 4 fr. 


SPECTACLES DE CURIOSITÉS. 


Le Panorama National (aux 
Champs-Élysées, près du palais de 
l'Industrie), construit en 1859, sur 
un terrain concédé par la ville de 


Paris à M. le colonel Langlois, jus- 
qu'au 91 avril 1897, occupe une 
superficie de 1760 mèt.; le diamètre 

de la rotonde mesure 40 mèt, — Le 





SPECTACLES DE CURIOSITÉS. 


Panorama présente actuellement, 
dans sa grande salle, une magni- 
fique vue de Paris pendant le siége. 
Le spectateur, placé au milieu du 
fort d'Issy, assiste au bombardement 
de cette place par les Allemands, et 
domine de là toute la capitale jus- 
qu'aux hauteurs qui limitent au 
N. la vallée de la Seine. Un autre 
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tableau, placé dans la petite salle 
du Diorama, représente une rue des 
quartiers méridionaux de Paris pen- 
dant le bombardement. Ces deux ta- 
bleaux sont l’œuvre de Philip- 
poteaux. — Ouvert tous les jours, 
de À h. à 5 h.— Prix d'entrée : 2 fr. 
pendant la semaine; 1fr.le dimanche. 

Le Théâtre-Robert-Houdin'(hou- 
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Panorama national. 


levard des Italiens, 8) est dirigé par 
MM. Robert Houdin fils et Brannet, 
qui y donnent des séances de phy- 
sique amusante et de magie, tous 
les soirs, à 8 h. Les dimanches et 
fûtes il y a des séances de jour. — 
Prix des places : de 5 à 2 fr. 

Le Théâtre Miniature (boulevard 
Montmartre, 12; galerie orientale), 
est une exhibition de poupées et de 
figures mécaniques (féeries à grand 
spectacle, vaudevilles,arlequinades). 
Représentations tous les soirs, à 8 h.; 


les dimanches, jeudis et jours de fête, 
il va de plus une représentation à 
2h. Les enfants payent place entière. 

Il faut citer encore parmi les spec- 
tacles de curiosités les théâtres de 
Guignol, établis pour les enfants 
dans les Champs-Élysées (à droite 
en montant) et dans le jardin du Lu- 
xembourg. 

Le Géorama universel (entrée 
25 c.), au pare de Montsouris, est 
destiné à donner une idée du relie 
des montagnes, en Europe. 
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CONCERTS. 


Les concerts les plus renommés 
de Paris, et à bon droit, sont les 
Concerts du Conservatoire de mu- 
sique (rue du Faubourg-Poisson- 
nière, 141). Les exécutants, au nom- 
bre de 187, dont 102 chanteurs et 
85 instrumentistes, sont choisis 
parmi les meilleurs artistes. Ils font 
partie presque tous de La Société 
des Concerts du Conservatoire, fon- 
dée en 1828, pour rendre à cet éta- 
blissement la réputation qu'il avait 
acquise par ses exercices publics. 
On n’exécute habituellement au Con- 
servatoire que les compositions des 
grands maîtres. Ces concerts com- 
mencent, chaque année, le deuxième 
dimanche de janvier et se continuent 
sans interruption, de quinzaine en 
quinzaine, jusqu'au mois d'avril. 
Il y a en outre trois concerts supplé- 
mentaires,. dits Concerts spiriluels, 
pendant la semaine sainte et la 
semaine de Pâques. Il est très-dif- 
ficile de se procurer des billets pour 
les concerts du Conservatoire. Les 
loges et stalles d'orchestre et de ga- 
lerie sont louées par abonnement ; 
aucune place ne change de locataire, 
si ce n'est en cas de départ ou de 
mort. Pour se procurer les places 
qui deviennent vacantes, il faut s’a- 
dresser au bureau de location, le 
vendredi qui suit chaque concert, 
de bon matin. (On fait queue long- 
temps.) Le bureau s'ouvre, pour les 
billets departerre et d’amphithéâtre 
qui ne portent point de numéro, le 
20 octobre au matin. On s'inscrit ce 
jour-là, pour les sept conrerts ordi- 
naires. Il faut se présenter de bonne 
heure si l’on tient à être inscrit. 
Les concerts se donnent dans la salle 
destinée aux exercices publics des 


élèves du Conservatoire. C'est aussi 
au Conservatoire, en entrant par la 
rue du Faubourg - Poissonnière, 
qu'est le bureau de location. 

Nous devons nommer, immédia- 
tement après les concerts du Con- 
servaloire, les Goncerts populaires, 
fondés et dirigés par M. Pasdeloup, 
au Cirque d'hiver, boulevard du 
Temple. Ces concerts, fondés en 
1861-1862 et destinés à propager 
dans toutes les classes de la société 
le goût de la musique dite classique, 
ont obtenu un immense et légitime 
succès. Ils ont lieu le dimanche, à 
2 heures, à partir de la seconde quin- 
zaine d'octobre. 

Les Concerts Besselièvre aux 
Champs-Elysées (près de l'aile occi- 
dentale du Palais de l'Industrie), 
inaugurés le 21 mai 1859, ont lieu 
chaque soir, de 8 h. à 41 h., pen- 
dant l'été. Ils sont très-fréquentés. 
Le prix d'entrée est de 2 fr. par 
personne, excepté le vendredi (fête 
de nuit jusqu’à minuit), où l’on paye 
9 fr. Les dames ne sont pas admises 
au concert Besselièvre sans être 
accompagnées. 

Les Concert du Châtelet, au théâ- 
tre du Châtelet, organisés par l’As- 
sociation artistique, ont lieu tous 
les dimanches d'hiver, pendant l’a- 
près-midi, sous la direction de M. 
Ed. Colonne. 

Les Concerts du Trocadéro ont 
été inaugurés au mois de juin 1878 
dans la grande salle des Fêtes du 
Palais du Trocadéro. 

Les Concerts de l’Orangerie ont 
lieu tous les soirs (en été) aux Tui- 
leries, sur la terrasse du bord de 
l'eau au coin de la place de la Con- 
corde. — Prix d'entrée : 2 fr. 


CAFÉS-CONCERTS. — BALS PUBLICS. 


Les Concerts Frascati (rue 
Vivienne, 49) ont lieu tous les 
vendredis, sous la direction de M. 
Arban. | 

Les Concerts de la Porte-Saint- 
Martin ont lieu tous les dimanches 
d'hiver, pendant l'après-midi sous [a 
direction de M. Cressonnois. 

Les Concerts de Valentino (rue 
Saint-Honoré, 251) ont lieu les lun- 
dis, mercredis et vendredis. 

Nous signalerons aussi les con- 
certs militaires des Tuileries, du 
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Palais-Roval, du Luxemhourg, du 
Jardin d'acelimatation, ete. (V. chap. 
vu); les concerts des Skating-Rinks 
(J'. ci-dessous, chap. xm), et enfin 
conune servant pendant l'hiver à des 
concerts presque journaliers : la 
salle Pleyel, rue Rochechouart, 
99 : la salle Herz, rue de la Vic- 
toire, 38, la nouvelle salle Herz, 
rue Clarv, 4, et la salle Érard, rue 
du Mail, 15, servent aux artistes 
français ou étrangers pour y orga- 
niser des concerts. 


GAFÉS-CONCERTS. 


Ces établissements se sont trop 
mullipliés depuis quelques années ; 
leur répertoire comprend des airs 
comiques ou Sérieux, des vaudevilles, 
des opérettes, des ballets, des pan- 
tomimes ; on y voit également des 
clowns, des gvmmastes,des acrobates, 
des équilibristes, etc. Le prix d'en- 
tréc se paye en consommation et ne 
peut nulle part être mifériceur à 
50 cent. 

Nous citons seulement les prin- 
cipaux cafés-concerts de Paris : 

Folies-Bergère (rue Richer, 32, 
en face de la rue Bergére), salle très- 
fréquentée, ouverte d'octobre en 
mai. — Prix d'entrée unique, 2 fr. 
(les consommations se payent à 
part). 

Alcazar d'hiver (faubourg Pois- 
sonnière, 10). 


Eldorado (boulevard de Stras- 
bourg, 10), un des plus fréquentés 
de Paris. 

Alcazar d'été (aux Champs-Ély- 
sées, côté droit). — IL n’est ouvert 
que pendant la saison d'été. 

Café des Ambassadeurs {aux 
Champs-Élvsées, côlé droit). Il n'est 
ouvert que pendant la saison d'été 
(très-[réquenté). 

Pavillon de l'Horloge (aux 
Champs-Élysées, côté gauche). N'est 
ouvert que pendant la saison d'été. 

La Scala (boulevard de Stras- 
bourg, 9). — Ba-ta-clan (boulevard 
Voltaire, 50), vaste palais chinois. 
— Alhambra (rue du Faubourg-du- 
Teinple, 25).—Grand-Concert Pari- 
sien (rue du Faubourg-Saint-Denis, 
91). — Grand-Concert Européen 
{r, Biot, 5). 


BALS PUBLICS. 


Les bals publics de Paris <e di- 
visent en bals d'été et en bals d'hi- 
ver. 

Bals masqués de l'Opéra. — 
Quatre grands bals sont donnés 


chaque année pendant le carnaval 
dans la salle de l'Opéra. — L’esca- 
lier, le foyer du public, la salle et le 
foyer de la danse splendidement éclai- 
rés, offrent un coup d'œil vraiment 
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fécrique. — L'orchestre de 150 mu- | 


siciens est dirigé par O0. Métra. — 
Prix d'entrée : un cavalier, 20 fr., 
une dame, 10 fr. 

Bal Mabille (avenue Montaigne, 
91, aux Champs-Élysées), ouvert tous 
les soirs (en été). De grandes fêtes 
de nuit, ont lieu les mercredis et 
samedis (cavalier, 5 fr.).— Le jardin 
Mabille, fréquenté surtout par les 
étrangers et par les femmes du de- 
mi-monde se distingue par le luxe 
de ses décorations intérieures. Bien 
que restreint dans ses limites, il 
offre un aspect charmant, le soir, 
avec ses bosquets, ses corbeilles de 
fleurs et ses bassins illuminés (sa- 
lons et salle de bal en cas de mau- 
vais temps; café, jeux de toutes es- 
pèces, etc.). 

Prado Bullier, autrefois Closerie 
des Lilas (carrefour de l'Observa- 
toire). — Bal les lundis, jeudis et di- 
manches (été et hiver). Prix d’en- 
trée : 1 fr., pour les cavaliers seule- 
ment. — Pendant le carnaval, des 
bals costumés ont lieu tous les 
mardis (les portes ouvrent à minuit ; 
prix d'entrée, 2 fr., pour les cavaliers 
seulement). — Pendant la belle sai- 
son, les Jardins, très-vastes et splen- 
didement éclairés, sont ouverts au 
public (tous les mardis, fête de nuit 
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de 10 h. du soir à 2 h. du matin; 
prix d'entrée, 2 fr.; tous les jeudis, 
fête de nuit et feu d'artifice). 

Bals Frascati (rue Vivienne, 47). 
— Samedis, dimanches, lundis, mar- 
dis et jeudis. — Entrée : 3 fr. — 
Bals masqués pendant Le carnaval. 

Bal Valentino {rue Saint-Honoïé, 
251). — Mardis, jeudis, samedis et 
dimanches. — Entrée, 3 fr. — Bals 
masqués pendant le carnaval. 

Château-Rouge {chaussée de Cli- 
gnancourt, près de l’ancienne bar- 
rière Rochechouart). — Dimanches 
el lundis, grand bal, mardis, mer- 
credis, vendredis et samedis, fête 
de nuit. — Prix d'entrée : 2 fr. 
par cavalier. 

Tivoli-Wauxhall (rue de la Doua- 
ne, 12, 14 et 16, près de la place du 
Château-d'Eau). — Lundis et jeudis, 
concert ; les samedis, grand bal ; les 
autres jours, Soirée musicale et dan- 
sante. — Bals masqués pendant le 
carnaval. 

Éiysée - Montmartre {boulevard 
Rochechouart, 80). — Bal tous les 
dimanches, jeudis et jours de fêtes 
mardis et jeudis, grande fête. 

Salon de l'Étoile [avenue de Wa- 
gram, 39 bis). — Soirées dansantes, 
les dimanches, lundis, jeudis et jours 
de fêtes. 
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École de natation du Quai d'Orsay. 


CHAPITRE XIIL. 


LE SPORT. 

COURSES PLATES ET STEEPLE-CHASES, = CGIHEVAUX, MANÉGES ET VOITURES. — 
TIRS, — GYMNASES, — SALLES D'ARMES. — JEU DE PAUME, — LES ÉCIIECS. 
—— LE BILLARD, — LE CANOTAGE, LA NATATION ET LE PATINAGE, — SKATINGS- 
RINES, 


COURSES PLATES ET STEEPLE-CHASES. 


Sport est un mot anglais qui sert 
à désigner l’ensemble des exercices 
propres à développer les facultés 
corporelles, tels que l'escrime, la 
natation, l'équitation, la chasse, le 
patinage et les divers jeux qui exi- 
gent l'emploi de la force, de l'agi- 
lité ou de l'adresse. L'usage a de 
plus rangé parmi les exercices du 
sport les courses de chevaux. 


Le Jockey-Club. 


Il y a à Paris trois réunions de 
courses : celle du printemps qui 


commence en avril; celle d'été, en 
Juin, et celle d'automne, en sep- 
tembre. Ces courses, qui ont lieu 
dans la plaine de Longchamp, au 
bois de Boulogne, sont toutes pla- 
cées sous la direction de la Société 
d'encouragement pour l’améliora- 
tion des races de chevaux en France, 
plus connue sous le nom de Jockey- 
Club. 

La réunion du printemps se com- 
pose de huit journées, celle d'été de 
quatre journées, celle d'automne de 
quatre également. 
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Tous les prix de ces réunions sont 
offerts par la Société d'encourage- 
ment. 

C'est à la réunion d'été que se 
court le Grand prix de Paris, com- 
posé de 100 000 fr. en espèces, don- 
nés : 90 000 fr. par la ville de Paris, 
et le surplus par les cinq grandes 
compagnies de chemins de fer : Est, 
Lyon, Nord, Orléans et Quest. 

Ce prix est ouvert aux chevaux 
de 5 ans de toute espèce et de tous 
les pays du monde; les engage- 
ments se font 2 ans à l'avance ; cha- 
que cheval partant paye 1000 fr. 
d'entrée ; les autres pavent un for- 
fait de 600 fx., 500 fr. ou 100 fr. <e- 
lon l’époque où ils sont déclarés. 

Le cheväâl arrivé second reçoit 
10 000 fr., et le troisième 5000 fr. 
sur les entrées. 286 chevaux ont 
été engagés pour 1878. 

Couru pour la première fois en 
1863, le Grand prix de Paris a été 
jusqu'ici (1878) gagné 7 fois par 
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des chevaux anglais, et 8 fois par 
des chevaux français. 

La ville de Paris donne en outre 
à cette réunion un prix de 6000 fr. 
couru sous son nom; le Conseil gé- 
néral de la Seine, un prix de 4000 fr. ; : 
le comité des courses de Deauville, 
un prix de 10 000fr., et un membre 
de la Société, un prix de 5000 fr. ; 
tous quatre sont également ouverts 
aux chevaux étrangers ; les autres 
prix, au nombre de 18, complétant 
le programme de cette réunion, sont 
offerts par la Société d'encourage- 
ment. 

La réunion d'automne à Paris, 
fixée comme nous l'avons dit au 
mois de septembre, comprend qua- 
tre journées et 20 prix offerts par la 
Société. 

L'ensemble des prix donnés direc- 
tement par la Société d’encourage- 
ment en 1877 a été de 978 500 fr., 
ainsi répartis entre les diverses 
l'éunions : 


Printemps ...,.. ss. 919 000 fr. 
Parisiens tés dis aies . 94000 | 5069 000 fr. 
Automne.............. 156 000 
: { Printemps............. 150 000 
Chantilly ......... | Auboie nee 56 000 | 186 000 
Fontainebléat.s:£fssssutvere, ose trannes 28000  } 
DÉAUVIHR Reese mnt 31 000 223 500 
Autres terrains dans Ics départements. 158 500 j 


Cette dernière somme se compose 
de 6 prix de {re série de 5000 fr. 


chacun ; 49 prix de % série de 
3000 fr. chacun, et 21 prix de 5° sé- 


rie de 2500 fr., répartis entre #7 ter- 
rains de courses. Les conditions de 
ces prix Sont uniformes dans cha- 
que série, plus 16 prix hors série 
de valeur diverse. 

La Société d'encouragement pour 
l'amélioration des races de chevaux 
en France a été fondée en 1855. Les 


premicres courses qu'elle organisa 
ont eu lieu au Champ de Mars en 
mai 1854. 

Le comité fondateur était alors 
composé de MM. le comte Max Cac- 
cia; le comte de Cambis; Dela- 
marre ; le comte Demidoff ; Fasquel 
de Courteuil ; Charles Laffitte; Er- 
nest Le Roy; Chevalier de Machado; 
le prince N. de la Moskowa ; Denor- 
mandie; Rieussec et lord Henry 
Seymour ; puis comme présidents 
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honoraires : M. le duc d'Orléans et 
M. le duc de Nemours. 

La Société proclamait comme 
principe absolu l'emploi exclusif 
des reproducteurs de pur sang an- 
glais, pour l'amélioration des races 
de chevaux en France; pour pro- 
pager sa doctrine, elle institua des 
prix de courses d'après les règles 
dont une longue expérience et les 
résultats obtenus en Angleterre 
avaient prouvé l'efficacité. 

Jusqu'en 1856, les courses de Ia 
Société d'encouragement ont eu lieu 
au Champ de Mars, où des tribunes 
temporaires étaient élevées à chaque 
réunion. Les immenses travaux de 
transformation du bois de Boulogne 
permirent eufin en 1856 de réaliser 
le projet, formé depuis longtemps, 
de créer un terrain spécial, exclu- 
sivement consacré aux courses ; des 
pistes furent tracées dans la plaine 
de Longchamp réunie au bois de 
Boulogne et admirablement aména- 
gée pour un hippodrome; une con- 
cession de 50 années fut faile par la 
ville de Paris à la Société d'encou- 
ragement, à la charge par cette 
dernière, outre le payement d'une 
redevance annuelle de 12 000 fr., 
de construire une tribune particu- 
lièrement réservée au chef de l'État, 
et quatre autres grandes tribunes 
pouvant contenir 3000 spectateurs. 

Ces tribunes furent inaugurées 
le 26 avril 1857; les dépenses de 
construction et d'approprialiog, tant 
des tribunes que des dépendances, 
s’élevèrent à 451 900 fr. ; les agran- 
dissements devenus nécessaires ont 
porté à plus de 1200 000 fr. les 
dépenses effectuées jusqu'à présent 
pour le compte d'établissement. Les 
appareils télégraphiques indiquant 
les numéros des chevaux partants 


ont coûté plus de 30 000 fr. de pre- 
nier établissement. 

Les constructions deviendront la 
propriété de la ville à la fin de la 
concession. 

En même temps qne la ville con- 
cédait à la Société d'encouragement 
le terrain de Longchamp, un traité 
entre l'Etat et la Société lui assurait 
pour une durée égale l'exploitation 
des courses d'automne, qui jns- 
qu'alors avaient été sous [a direc- 
tion de l'Administration des haras. 

L'heureuse situation du nouveau 
terrain et la confortable installation 
des tribunes eurent pour résultat 
une rapide extension du goût des 
courses, dont le but utile est main- 
tenant mieux compris du public ; le 
progrès ne s’est pas arrêté, on en 
peut juger par la comparaison des 
recettes effectuées. En 1857, pen- 
dant les sept journées de courses 
qui composaient alors les deux réu- 
uions du printemps et de l’automne 
à Paris, ces recettes s'étaient élevées 
à 150 650 fr. La fondation du Grand 
prix de Paris en 4865 amena la créa- 
lion d'une réunion nouvelle, com- 
posée d'abord d'une seule journée ; 
ces trois réunions comprennent 
maintenant 16 journées, et les re- 
cettes effectuées en 1877 se sont 
élevées à 999152 fr. : elles avaient 
été de 617,454 fr. en 1867, année 
de l'Exposition universelle. 

Dans son traité avec l'État, la So- 
ciété a contracté officiellement l’o- 
bligalion qu'elle s'était toujours 
imposée à elle-même, de consacrer 
tous ses excédants de recettes à la 
création de nouveaux prix, et grâce 
aux heureux résultats que nous ve- 
nons d'indiquer, elle a pu porter 
de 73 200 fr. en 1857 à 978 500 fr. 
eu 1877 le total de ses prix. 
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Un règlement spécial régit la So- 
ciété, qui est administrée par un 
comité composé de 15 membres 
fondateurs, inamovibles, et15 mem- 
bres adjoints, rééligibles chaque 
année. Le pouvoir exécutif est con- 
fié à trois Cominissaires des courses 
également élus chaque année et 
dont les fonctions sont déterminées 
par le règlement. 

Le comité a rédigé un Code des 
courses ; ce code, adopté par le gou- 
vernement, sert de règle à toutes 
les sociétés de courses de France. 

Pendant la première année de 
son existence, la Sociéte se réunis- 
sait chez un nommé Bryon qui te- 
pait un tir aux pigeons dans une 
dépendance du jardin de Tivoli, ruc 
Blanche. 

Le développement rapide de la 
Société fit naître l'idée de créer un 
Cercle qui servirait de point de 
réunion et dont les membres de la 
Société pourraient seuls faire par- 
tie. Ce projet ne tarda pas à se r'éa- 
liser par la location, en 1834, d'un 
appartement rue du Jelder, n° 2, 
au coin du boulevard des Italiens ; 
puis ce local étant devenu insuffi- 
sant, une installation nouvelle eut. 
lieu à la fin de 1856, rue Drouot, 
n° 2 (alors rue Grange-Batelière), 
au coin du boulevard Montmartre ; 
le cercle y resta jusqu'en 1857, épo- 
que où il alla habiter l'hôtel situé 
rue de Grammont, n° 30 ; enfin, de- 
puis 1864, il occupe une belle mai- 
son, rue Scribe, n°1 bis, au com 
du boulevard des Capucines. 

Le nombre des membres du Joc- 
key-Club est illimité. L'administra- 
tion est confiée à un comité com- 
posé d'un président, de quatre vice- 
présidents et de trente membres, 
tous nommés dans une assemblée 
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générale annuelle à la fin du mois 
de janvier. Un sous-comité, composé 
de trois membres, est chargé des 


détails de l’administration. 


Les ballotages pour l'admission 


des membres nouveaux ont lieu 
tous les samedis, depuis le 4° jan- 
vier jusqu'au 30 juin. Une boule 
noire sur six suffit pour l’ajourne- 
ment du candidat présenté ; chaque 
membre permanent admis 
1000 fr., dont 100 fr. pour la So- 


paye 


ciété, et le surplus pour le Cercle. 
La cotisation est de 450 fr. seule- 


ment les années suivantes, dont 


100 fr. pour la Société. 

L'administration du Cercle est 
complétement distincte de celle de 
la Société. 

Tout membre du Jockey-Club 
d'Angleterre est admis dans la tri- 
bune des courses et obtient son en- 
ltrée au Cercle sur l'invitation du 
président, pendant la durée d'un 
mois. Les étrangers dont le séjour 
à Paris n’estquemomentané peuvent 
être admis comme membres tempo- 
raires du Cercle, pour le terme de 
quatre mois, moyennant le paye- 
ment de 300 fr., dont 100 fr., 
sont applicables à la Société. Le 
membre temporaire qui demande à 
être admis de nouveau en cette qua- 
lité au hout de quatre mois, ou qui 
désire devenir membre permanent, 
est soumis aux formalités prescrites 
pour la réception d'un candidat pré- 
senté pour la première fois. 


Courses de Longchamp!. 


Les réunions du printemps à 
Longchamp ont surtout le privilége 


1. V.la gravure, page 195. 


LES COURSES. 


d'attirer la foule élégante. Les tri- 
bunes couvertes et l'enceinte du pe- 
sage, qui réunissent le public aris- 
tocratique, offrent un aspect brillant 
et animé ; les banquettes des grands 
pavillons se garnissent de specta- 
teurs ; l'intérieur de l'hippodrome 
est rempli de cavaliers et de riches 
équipages. Quant au public qui ne 
peut pas ou ne veut pas payer plus 
de 1 fr., il se presse autour des cor-- 
des qui forment la piste. 

Prix d'entrée : pour une personne 
à pied, 1fr.; un cavalier, 5 fr. ; une 
voit. à À chev., 15 fr.; une voit. à 2 
chev. ou plus, 20 fr.; terrasse du 
Moulin, 2 fr. ; grandspavillons, 5 fr.; 
carte d'enceinte du pesage (hom- 
mes), 20 fr.; id. (dames), 10 fr. — 
Cartes personnelles d'abonnement 
(enceinte du pesage) pour toutes les 
courses de l’année, à Paris, à Chan- 
tülly et à Fontainebleau, 150 fr. — 
N.B. On peut se procurer ces cartes 
à l'avance, au secrélariat de la So- 
ciélé, À bés, rue Scribe, de 11 h. du 
matin à 4h. du soir, ainsi que celles 
pour cavaliers ou voitures et les 
cartes d'enceinte du pesage. 

Il est recommandé aux personnes 
qui sont dans l'enceinte du pesage 
de porter très-ostensible leur carte 
d'entrée. Cette précaution est néces- 
saire pour pouvoir circuler libre- 
ment. 


Courses de Chantilly. 


Ilinéraire. — Le chemin de fer du 
Nord (embarcadère, place Roubaix) 
conduit directement à Chantilly (40 kil. 
de Paris) en 40 min., 1 h. ou 1 h. 26 
min. Les jours de courses, des trains 
spéciaux partent de Paris entre 9 h. et 
1 h. (consulter les affiches). = Prix : 
billets simples, 1°° el., 5 fr, 5c.; % cl., 
o fr. 75 c.; 5° cl., 2 fr. 80 c.; billets 
aller et retour, 1°° cl., 7 fr. 50 c.; 2e ci, 
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5 fr. 10 €.3 5° cl, 4 fr, 75 €. — Les 
jours de courses, des affiches, apposées 
sur tous les murs de Paris, annoncent 
les heures de départ des trains. 

Hôtels à Chantilly. — Hôtels du 
Cygne, des Bains, d'Angleterre et du 
Lion-d'Or, — On trouve partout des 
remises, des chambres et des apparte- 
ments meublés à louer, pendant le 
temps des courses, 


Chantilly est une ville du dépar- 
tement de l'Oise, peuplée de 5497 
hab. Nous renverrons pour ce qui 
regarde le château aux Environs de 
Paris illustrés, par An. Joaxxe (Paris, 
Hachette et Cie). 

Dès l’année 1832, le duc d'Orléans 
et le duc d'Aumale avaient accepté 
le patronage des courses que la So- 
ciété d'encouragement se proposait 
d'établir à Chantilly. En 1834, l'hippo- 
drome fut dessiné et les courses orga- 
nisées. Il y a maintenant deux réu- 
nions de courses à Chantilly: la pre- 
mière, au printemps, commence 
dans la seconde semaine du mois de 
nai; la seconde, en automne, au 
mois d'octobre, commence le di- 
manche qui suit les courses de Paris. 
En mai, 1C premier jour, qui tombe 
un dimanche, et le second jour, qui 
est un jeudi, sont consacrés aux 
courses ordinaires. Le dimanche 
suivant, on dispute le prix du 
Jockey-Club, réservé aux poulains 
et aux pouliches de 3 ans. Ce prix 
est de 50 000 fr., avec 1000 fr. d’en- 
trée par cheval partant. Le second 
reçoit 4000 fi. sur les entrées. Cette 
course est une des plus importantes 
pour les habitués. 

L'Hippodrome, qui a 2000 mèt. 
de circuit, est de forme ellipsoïde, 
Il occupe environ la moitié de l'é- 
tendue de la pelouse ; d’un côté, il 
est encadré par les épais rideaux de 


512 


la forêt à laquelle il est adossé (c’est 
de ce côté que s'élèvent les tribunes), 
et de l’autre par une rangée de mai- 
sons; au levantsetrouventles écuries 
historiques et la demeure des Con- 
dés. 

Le terrain, presque plat, permet 
aux spectateurs de bien suivre les 
courses du regard. « Le sol, peu vé- 
gétal, à cause du tuf qu'un peu de 
terre recouvre à peine, et couvert 
d'un léger gazon, offre aux chevaux 
le précieux et rare avantage d’une 
consistance solide, que n'’altère 
presque pas une pluie ordinaire, 
tant est rapide l'absorption des 
eaux. » 

Les prix d'entrée sont les mêmes 
que ceux de Longchamp (F. ci-des- 
sus). 

Chantilly est intéressant aux yeux 
des amateurs du sport, non-seule- 
ment comme localité de courses, 
mais encore comme lieu d’entraine- 
ment. 

Plusieurs des meilleurs éleveurs 
de chevaux de pur sang, en France, 
ont leurs établissements à Chantilly. 
Les principales écuries sont celles 
de MX. le baron Schickler, H. Dela- 
marre, Th. Carter, Moreau-Chaslon, 
le baron de Rothschild, etc. 

À une lieue de Chantilly, à la 
Morlaye, sans quitter le bois, on 
trouve les écuries de M. Ch. Pratt. 

C'est à Chantilly qu'il faut aller, 
si l'on veut prendre une idée com- 
plète des détails pratiques et de la 
science de l'entrainement dans son 
état actuel en France. L’allée des 
Lions ou du Connétable est Ie ter- 
rain où se font ces exercices prépa- 
raloires. 

À côté de ces établissements par-- 
ticuliers qui éveillent l'intérêt du 
turfiste, viennent les célèbres et 
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monumentales écuries du château, 
que visita le comte du Nord, depuis 
l'empereur Paul Ier, où 240 chevaux 
tenaient à l'aise chacun dans sa 
stalle. 


Courses de Fontainebleau. 


Itinéraire. — Le chemin de fer de 
Lyon conduit à la station de Fontaine- 
bleau (59 kil.) en 1 h.50 min. et1h. 
50 min. — Billets simples : 1° cl., 7 fr. 
25 e.; 2 cl.,5 fr. 40 c.; 3° cl., 4 fr.; 
billets aller et retour, 1°* cl., 9 fr. ; 
2° cl., Gfr. 80 c. ; 3° cl, 4 fr. 95 c. (Pour 
les heures de départ, consulter les indi- 
cateurs de la semaine.) ; 

La ville de Fontainebleau est à 3 kil. 
du chemin de fer ; mais on trouve, à la 
gare, des omnibus qui y conduisent 
pour 50 et 50 c., et qui en repartent 
en correspondant avec tous les trains 
pour Paris. On trouve aussi, à la gare, 
des voitures particulières pour la forêt 
et le champ de course. 


En 1862, des courses de chevaux 
ont été établies à Fontainebleau au 
milieu de la forêt, dans la vallée de 
la Solle, où setrouvait jadis le camp. 
Elles ont lieu chaque année le di- 
manche qui suit le grand prix de 
Paris et sont assez fréquentées. Les 
prix d'entrée sur le champ de cour- 
ses sont les mêmes que ceux de 
Longchamp. 


Courses de la Marche. 


Itinéraire. — On peut se rendre à la 
Marche par le chemin de fer ou par la 
route de terre. Dans le premier cas, 
on prend le chemin de fer de Versailles 
rive dr., dont la gare est rue Saint-La- 
zare. On descend à la station de Ville- 
d'Avray, située à 17 kil. de la gare de 
Paris et à 2 kil. du château de la Mar- 
che, auquel une route conduit directe- 
ment. Les prix du chemin de fer sont 
ainsi fixés : pendant la semaine, voyage 
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Hippodrome de Chantilly. 
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simple, 1°° el., 95 c.; 2 cl, 65 €.; les 
dimanches et jours ‘de ‘fête, voyage 
simple, 1 fr. 35 c. et 1 fr. 10 c. ; aller 
et retour, 2 fr. 20 c. et 1 fr. 65 c. 

Si l'on est à cheval ou en voiture, on 
se dirige vers Saint-Cloud. Au delà du 
pont de cette ville et de la route de 
Neuilly, qui longe la Seine, on prend 
à dr. une route qui gravit Île coteau de 
Montretout ; on traverse le chemin de 
fer spécial de Saint-Cloud, puis après 
avoir atteint la porte de Ville-d’Avray, 
qu'on laisse sur la g., on longe le mur 
du parc de Saint-Cloud, et l’on arrive à 
la Porte-Jaune. Au delà de cet endroit 
la route de la Marche continue à lon- 
ger le mur du parc, auquel succède 
celui de Villeneuve-l'Étang; on laisse, 


sur la dr., plusieurs chemins qui con- 


duisent à Garches, on traverse un petit 
hameau dépendant de cette commune, 
et bientôt on arrive à l'hospice de la 
Reconnaissance. ou hospice Brezin, à dr. 
duquel sont situés le parc et le château 
de la Marche. 
On revient ordinairement à Paris pour 
l'heure du diner, à moins que l’on ne 
préfère rester à Saint-Cloud (hôtel de 
la Tèête-Noire). 


En 1851 eurent lieu les premiers 
steeple-chases de la Marche, orga- 
nisés par MM. Caizac d’Auxonne et 
Chéri-Beauregard, qui louèrent au 
marquis de la Motte-Fénelon son 
parc et y tracèrent une piste parse- 
mée d'obstacles. La Marche a long- 
temps joui du privilège exclusif des 
réunions de steeple-chases dans les 
environs de Paris : aussi doit-on 
considérer cet hippodrome comme 
étant en France le berceau de ce 
genre d'épreuves. 

Le parc du château de la Marche 
est d'une grande étendue. Il est se- 

.mé d'accidents naturels qu'on a dû 
compléter par des appendices arti- 
ficiels, en vue de sa nouvelle desti- 
nation. Ces obstacles, fort difficiles à 
franchir, sont actuellement au nom- 
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bre de vingt à vingt-quatre, distri- 
bués sur un parcours de 4500 mèt. 
NH y à 10 à 12 réunions par an, au 
printemps, en été et en automne. 

Prix d'entrée : pou]: une personne 
à pied, 2 fr. ; un cavalier, 5 fr. ; une 
voit. à 1 chev., 15 fr., à 2 chev., 
20 fr., à 4 chev., 25 fr.; tribune 
couverte, à fr.; pesage, 20 fi. — Car- 
tes d'abonnement pour la Marche et 
le Vésinet, 195 fr. 


Courses d'Auteuil, 


La Société des Steeple-Chases de 
France, qui donnait jadis ses réu- 
nions à Vincennes, a établi, depuis 
4873, un nouvel hippodrome à Au- 
teuil (bois de Boulogne). 

L'emplacement de cet hippodrome 
est tracé entre les portes de Passy et 
d'Auteuil. Il côtoie le lac supérieur, 
touche à la butte Mortemart, et des- 
cend le long de la Pépinière jusqu’à 
la route de Boulogne. La clôture na- 
turelle en est formée, du côté de Pa- 
ris, par les fortifications. 

En face des fortifications sont les 
tribunes, d’une construction très- 
élégante. Elles sont au nombre de 
trois : celle du pesage, la plus vaste 
naturellement ; puis à droite, celle 
des pavillons ; à gauche, celle du 
Salon des Courses. Une loge est ré- 
servée au centre du pesage pour le 
chef de l'État. La tribune du pesage 
est recouverte d'une plate-forme 
dont une partie est exclusivement 
réservée à la presse, et d'où l'on 
peut suivre les moindres péripéties 
des courses. Au-dessous de la grande 
tribune est installé un buffet amé- 
ricain. 

Il y a deux pistes : l’une de 2400 
mèt., l’autre de 2700 mèt. Les ob- 
stacles, habilement disposés, sont au 
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mencent dans les premiers jours 
de février et finissent à la fin de no- 
vembre. 

MM. Dennetier (rue Lafayette, 57) 
sont les directeurs des champs de 
courses de la Marche et du Vésinet. 
C'est à eux qu'il faut s'adresser pour 
tous les renseignements concernant 
ces deux hippodromes. 


nombre de douze environ. Deux ri- 
vières, deux barrières fixes, dont 
une double; une douve sèche prt- 
cédée d'unebarrière fixe, deux murs, 
dont un en maçonnerie et un en 
terre ; une double banquette et des 
haies. 

[l'y à environ douze ou quinze 
journées de courses par an, au pr'in- 
temps et à l'automne ; chaque année, 
à la dernière réunion de printemps, 
estcourule Grand National de France, 
dont la valeur est de 30 000 fr. don- 
nés par la ville de Paris, par le 
Cercle de La rue Royale, et la Société 
des Steeple-Chases, chacune de ces 
parties sousci‘ivant 10 000 fi. 

Prix d'entrée : piste, À fr.; pavil- 
lon, 5 fr.; pesage 'hommes), 20 fr. : 
(dames), 10 fr.— Cartes personnelles 
d'abonnement pour Loutes les cour- 
ses de l’année, 1925 fr. Les pâturages 
de l'Ilippodrome ont été affermés à 
une vachcrie normande qui distri- 
bue du lait à domicile (s'adresser à 
l'établissement, rue Molitor, 59, à 
Auteuil), 



















Renseignements relatifs aux 
courses. 


Salon des courses | Pet{inq room) 
rue Basse-du-Rempart, 50. — Les 
réunions ont lieu : en mars, avril, 
mai et juin, tous les samedis, de 
9 h. à 11 h. du soir; en juillet et 
en août, tous les vendredis, de 9 h. 
à {1 h. du soir ; en septembre et en 
octobre, tous les samedis, de 9 h. à 
11 h. du soir ; en novembre, décem- 
bre, janvier et février, le premier 
samedi de chaque mois, de 9 h. à 
11h. du soir. 


Journaux spéciaux. — [Le }u/- 
lelin officiel des courses, rue Scribe, 
T dès ; — le Sport et le Sportsman, 
boulevard Haussmann, 35: — le Der- 
by, rue Vivienne, 37; — le Jockey. 
rue Grange-Batelière, 12: — Ia 
Chronique du Turf, rue de Copen- 
hague, 4; — le Bulletin des steeple- 
chases, place de la Concorde, 4: — 
la Revue des Sports, passage Ver- 
deau, 23 ; — le William's Turf, rue 
Le Peletier, 9. 


Courses du Vésinet. 


Chemin de fer de Saint-Germain (dé- 
part toutes les heures, aux 35 min.). 


Les courses du Vésinet ont été 
inaugurées en 1866. I y a dix à 
douze réunions pat an, au prin- 
temps, en été et en automne (steeple- 
chases et courses plates). Elles com- 


CHEVAUX, MANÉGES ET VOITURES. 


Nulle part on n’apprend mieux à rapidement les principaux établisse- 
monter à cheval qu’à Paris, car les | ments de ce genre. 
mauéges y sont avec raison fort esti-| Les principaux manéges de Paris 
més; malheureusement léur nom- (on trouve dans tous des chevaux de 
bre a beaucoup diminué depuis | promenade à louer) sont les suivants : 


quelques années. Nous indiquerons | — Manége de M. J. Pellier, avenue 
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du Bois-de-Boulogne, 24, et rue de 
Suresnes. 19. — Manége Latry, ave- 
nue des Champs-Élysées, 82. — Ma- 
nége Duphot, rue Duphot, 12; suc- 
cursale, rue Lhomond, 51. — Ma- 
nége E. Lalanne, rue Alibert, 10. — 
Manége Parvais, Caytan et Cie, rue 
d'Enghien, 42. — École d’ équitation 
du Ranelagh, rue du Ranelagh, 79. 

Le Jardin d’acclimatation du | bois de 
Boulogne a complété son organisation 
hippique par l’adjonction d'un ma- 
nége spécialement destiné aux jeunes 
enfants; c'est le premier manége de ce 
genre qui ait été créé; l'installation 
spacieuse et élégante offre tout le con- 
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fort imaginable comme vestiaires, 
tribunes, etc. Plus desoixante poneys 
sont affectés à ce service et les leçons 
sont données par M. Eugène Sauton, 
ancien élève de Franconi et de 
Baucher. 

La promenade à cheval ou en voi- 
ture lient une large place dans la vie 
élégante à Paris. C'est de préférence 
aux Champs-Elysées et au bois de 
Boulogne (de 3 à 5h. en hiver et de 
5 à 7 h. en été) que se montrent les 
équipages de choix. 

Pour les voitures à louer, soit à 
la journée, soit au mois, V. les Ren- 
seignements généraux. 


TIRS. 


Le Skating-Club (Cercle des pati- 
neurs), fondé par une société d’ama- 
teurs, a installé un Tir aux Pigeons 
sur le terrain qu’il possède au bois 
de Boulogne. Chaque année, dans 
les premiers jours de juin, les mem- 
bres du Skating-Club offrent un con- 
cours auquel peuvent prendre part 
de droit tousles membres des Jockey- 


Clubs d'Europe, d'Amérique, et au- 
tres cercles élégants, ainsi que toute 
personne présentée au comité du 
cercle par deux de ses membres. 

Quant aux tirs à la carabine et au 
pistolet, les salons de M. Gastinne- 
Reinette, avenue d’Antin, 39, sont le 
rendez-vous des plus habiles tireurs 
de France et de l'étranger. 


GYMNASES. 


La gymnastique est le plus com- 
plet, le plus utile et le moins coûteux 
des sports. — Elle peut être consi- 
dérée comme le préambule de tous 
_les exercices et de tous les plaisirs 

dont ils se composent. 
Les principaux gymnases de Paris 
sont les suivants : 
.__ Grand gymnase Paz, rue des 
Martyrs, 34. — Gymnase Triat, 
avenue Montaigne, 55. — Gymnase 
du Luxebourg, rue de Vaugirard, 
59 bis, et le gymnase du Marais, rue 
Saint-Gilles, 20, dirigés tous deux 


par M. et Mme Pascaud. — Gymnase 
Sully, rue Saint-Antoine, 143, dirigé 
par M. Julien. — Gymnase Fournié, 
rue de la Sorbonne, 16. — Gymnase 
Dutheurl, faubourg Saint-Honoré, 
44. — Etablissement thermo-gym- 
nastique el hydrothérapique, dirigé 
par M. E. Soleirol, rue de {a Chaus- 
sée-d’Antin, 49. — Gymnase Christ- 
mann, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
57. — Gymnase Gesell, rue Victor- 
Cousin, 15. — Gymnase Laisné, rue 
Saint-Jacques, 264 bis. — Gymnase 
Pichery, rue Pasquier, 36. — Gym- 
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nase Poirrier, rue du Bac, 106. — | 86. — Gymnase hygiénique de Passy, 
Gymnase de l'Europe, rue de Rome, | rue de l’Annonciation, 28, à Passy. 


SALLES D'ARMES. 


La meilleure salle d'escrime, non- 
seulement de Paris, mais sans aucun 
doute du monde entier, est celle de 
l'École d'escrime française (rue 
Saint-Marc, 14), fondée en juin 1876, 
par MM. le colonel Féry d'Esclands, 
conseiller à la Cour des Comptes, 
Ernest Legouvé, de l'Académie fran- 
çaise, et le général Michel Ney, duc 
d'Elchingen, dans le magnifique local 
laissé vacant par la mort du célèbre 
professeur d'escrime Robert aîné. 
Pour l'escrime, quatre professeurs : 
Jacob, Mérignac, Robert fils, Prévost, 
ut quatre prévôts: Destrée, Rouy, 
Chazalet, Rüe; pour la boxe et la 
canne, Charles Lecour, le créateur 
de ces deux exercices si recherchés 
aujourd'hui ; pour la gymnastique, 
pour la lutte, etc., divers professeurs 
sont attachés à l'Ecole, dont les salons 
demeurent ouverts à ses 300 élèves 
depuis 8 heures du malin jusqu'à 7 
heures du soir. Ajoutons que la co- 
tisation, bien au-dessous des cotisa- 
tions ordinaires des salles de Paris, 
n'est que de 200 francs par an, car 
les fondateurs de l'École d'escrime 
française ont voulu, comme ils le dé- 
clarent dans leur règlement, ne né- 
gliger l'emploi d'aucun « des moyens 
les plus propres à assurer le déve- 
loppement des exercices utiles et 
salutaires auxquels ïl est dési- 
rable de convier la jeunesse fran- 
çaise. » 

Les principales salles d'armes de 
Paris sont les suivantes: Mérignac 
fils, rue Joubert, 32. — Pons, rue 
des Pyramides, 5. — Mimiague, rue 


Richelieu, 15. — Pons neveu, rue 
Boissy-d’Anglas, 55 (cité du Retiro. 
17). — Mérignac père, rue Monsteur- 
le-Prince, 48.— Pellenq. rue Laffitte, 
4. — Jacob, rue du Faubourg-Mont- 


martre, 17. — Ruté, rue de la Bien- 
faisance, 10. — Pellerin, rue Saint- 
Lazare, 28. — Caïns, passage de 


l'Opéra (galerie de l'Horloge, 14). — 
Staat, rue Favart, 4. — Boyer, rue 
Taitbout, 10. 

Citons encore les salles des cercles 
de l'Union Artistique (place Vendôme. 
18; professeur Vigeant), Agricole, 
de la rue Royale, de la rue Saint-Ar- 
naud, etc. 

Les exercices d'escrime se com- 
plètent par les exercices de la boxe, 
du bâton et de la canne, que l'on 
dédaignait jadis et qui sont devenus 
fort en vogue depuis quelques an- 
nées. Le professeur le plus célèbre 
de boxe et de canne est M. Lecour, 
qui ne peut suffire à l'affluence de 
ses élèves. Après Iui, M. Raynal 
donne les lundis, mercredis et ven- 
dredis, ses séances au passage des 
Panoramas, galerie Montmartre, 27. 
La leçon particulière en ville se paye 
4 fr. ; dans les salles, 5 fr., et à for- 
fait 25 fr. pour douze cachets. 

Les plus forts tireurs d'escrime 
de Paris sont : MM. Féry d'Esclands 
(amateur) et Mérignac aîné (profes- 
seur). 

Les plus forts à la boxe sont : 
MM. le docteur Ménière (amateur), 
Raynal et Chauderlot (professeurs) ; 
— à la canne : M. Corthey (ama- 
teur) et divers prévôts militaires. 
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LE JEU DE PAUME. 


Le jeu de paume. jeu éminem- ! étaient MM. Banc, Blanchet, Charrier, 


ment français, dans lequel nous 
avons acquis une habileté supérieu- 
re, était, avant 1789, le délassement 
de prédilection de la noblesse. Ce jeu 
fut l’un des plaisirs favoris de Fran- 
çois Ir, d'Henri IV et de Louis XIV. 
A ces noms 1} faut ajouter ceux de 
Sully, O'Brien, Bassompierre, Gram- 
mont, Condé, Turenne et Nemours. 
On comptait 114 jeux de paume sous 
Louis XIV, et avant 1789, 40 jeux 
dans Paris, dont 5 ou 6 rue Maza- 
rinc. — [Les directeurs - paumiers 
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Parisest peut-être, après Londres, 
la ville où les échecs sont l'objet du 
culte le plus passionné, ce qui tient 
sans doute à cette particularité qu'il 
a été le théâtre des exploits des 
quatre plus grands joueurs qu’aient 
vus naître le xviu® et le xix° s. : 
Danican-Philidor, Deschapelles, Mahé 
de Labourdonnais et Morphy, Fran- 
çais, celui-ci d’origine, et les trois 
premiers de naissance. 

Les professeurs, leurs élèves et 
les amateurs se réunissent au café 
de la Régence (rue Saint-Honoré, 
161), et s'y livrent à des luttes 
émouvantes auxquelles assiste une 
nombreuse galerie, depuis deux 
heures de l'après-midi jusqu'à mi- 
nuit. Toutes les forces comme toutes 
les nationalités sont représentées 
dans cette enceinte, exclusivement 
consacrée aux récréations de l’intel- 
ligence et qui n'a donné accès aux 
billards qu'à titre de délassement 
pour l'esprit. 

Le prix de la partie varie entre 
50 c. et 5 fr. La location de chaque 


| etc., etc. 


Un jeu de paume a été construit 
sur la terrasse -des Feuillants au jar- 
din desTuileries (V.ci-dessus, p.167). 
Dans ce mème jardin est un vaste 
espace consacré au jeu du ballon. 
Un bel emplacement découvert et 
sablé est aussi réservé au jeu de 
paume dans le jardin du Luxem- 
bourg. À certains jours et à cer- 
taines heures, une grande affluence 
de curieux y applaudit les joueurs 
habiles. 


LES ÉCHECS. 


échiquier, pour toute la durée d'une 
séance, est fixé à 40 c., dont les frais 
sont également partagés entre les 
deux adversaires. 

À part quelques rares exceptions, 
une extrême courtoisie préside à 
ces réunions journalières, dont les 
habitués ont vieilli ensemble dans 
la satisfaction des mêmes goûts, el 
où les étrangers sont accueillis avec 
une hospitalité toute cordiale. Parmi 
ceux que l'on peut avoir occasion 
d'y rencontrer, il faut nommer MM. 
Zamoiïl Rosenthal, le premier des 
joueurs français actuels ; A. de Ri- 
vière et Féry d'Esclands, lauréats 
du congrès international des échecs 
à l'Exposition universelle de 1867, et 
auteurs du dernier ouvrage (le Livre 
du Congrès) qui ait été publié sur les 
échecs ; Baucher ; Sivinski ; François 
Devinck, Guibert; Lequesne, le gé- 
néral marquis d’Andigné, Bethmont, 
Delsol, le baron Boissy d'Anglas, le 
général Fournier, Goldsmith, le vi- 
comte de Bornier, Camille Morel, 
R. de Madrazo, etc., etc. 


. LES ÉCHECS. — 


La seule revue sérieuse sur les 
échecs est la Stratégie (20 fr. par 
an), qui paraît le 15 de chaque mois 
depuis janvier 1867, et que rédige 
une société d'amateurs. Les deux 
ouvrages classiques, les meilleurs 
à la fois et les plus récents, sont: 
la Stratégie raisonnée des ouver- 
lures du jeu d'échecs (24 fr.), publié 
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en 1867,et le Livre du Congrès(10 fr), 
publié en 1869. Loin de s’exclure, 
ils se complètent plutôt en présen- 
tant l'accord de la théorie et de la 
pratique. 

Tout ce qui se rapporte à la science 
des échecs (livres, échiquiers, pièces, 
diagrammes, etc.) se vend chez Jean 
Preli, rue Saint-Sauveur, 72. 


LE BILLARD. 


A Paris, chaque café, chaque es- 
laminet a son billard, ou même 
plusieurs billards, tant ce jeu est 
populaire parmi nous. Quelques-uns 
de ces grands établissements en 
comptent jusqu'à 20 et sont des 
écoles permanentes où les maitres, 
à litre gratuit ou autrement, ne 
manquent pas à celui qui veut ap- 
prendre ou se perfectionner. Ainsi 
en est-il du Grand Café, au coin de 
la rue Scribe et du boulevard des 
Capucines; de l’estaminel de Paris, 
boulevard Montinartre; du café Pa- 
risien, boulevard Saint-Martin; du 
café du xix° Siècle, boulevard de 
Strasbourg, etc. 

Le doublé et le carambolage sont 


seuls admis, depuis plusieurs an- 
nées, dans la partie parisienne. Le 
carambolage prévaut même sur le 
doublé, qui est plus difficile et dont 
le caractère est plus national, car 
il fut inventé en France. Le prix de 
location des billards dans les cafès 
varie de.40 c. à 75 c. par heure dans 
la journée, et de 80 c. à 1 fr. 50 c. 
par heure le soir. 

Parmi les professeurs de billard 
en réputation, il faut tout d’abord 
citer : Urbassy, dit le Furet, Venan- 
ce, Digne et les frères Gibelin, dont 
l'un donne des séances dans son café 
de la rue Vivienne (n° 18) du pas- 
sage Choiseul, et l’autre au café des 
Ecoles, rue de la Sorbonne, 18. 


LE CANOTAGE, LA NATATION, LE PATINAGE. 


Le canotage parisien comprend ' figurent des matelots de long cours 
deux grandes sociétés : la Société des et de redoutables adversaires venus 
Régates et le Cercle de la Voile. Les d'Angleterre. Asnières et Argenteuil 
canotiers parisiens se distinguent | demeurent loutefois les points im- 


non-seulement dans les fréquentes 
régates des villages de Charenton, 
de Bercy, de Sèvres, de Saint-Cloud, 
d’Asnières, d'Argenteuil et de Saint- 
Ouen; mais ils vont mème conqué- 
rir des médailles et des mentions 
honorables aux fêtes nautiques de 
Dieppe et du Havre, où cependant 


portants de canotage parisien. C'est 
à Argenteuil qu'est mouillée une 
flottille de deux cents voiliers dont 
une dizaine Jaugent de dix à quinze 
tonneaux. On y trouve à louer des 
flottilles de barques à la rame et à 
la voile. Le prix d'un canot est de 
75 c. à 1 fr. par heure, et de 3 à 4 
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fr. par jour. Si l'on prend un mari- | du Yacht-Club n'ontlieu qu’à la mer ; 


nier, un guide, un pilote, on traite 
avec lui de gré à gré. 

A côté du simple canotage se place 
le yachling (prononcez yoting) re- 
présenté par le Yacht-Club de France. 
Son cercle est boulevard des Capu- 
cines, 1 bis. Il est présidé par le mi- 
uistre de la marine, sous le patro- 
nage du chef de l'État. Les courses 


c'est la grande navigation et le grand 
sport maritime. Il compte en France 
des navires de vingt, quarante, soi- 
xante, cent et même deux cents 
tonneaux. 

La natation est devenue pour le 
Parisien un art dans lequel il ex- 
celle. Les professeurs en sont nom- 
breux : chaque établissement de 
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La Glacière. 


bains froids a les siens : ce sont gé- 
néralement d'anciens marins ou des 
sauveteurs émérites. 

Parmi les établissements de bains 
froids (excellents professeurs de na- 
tation), nous signalerons {pour hom- 
mes) : l'Ecole nationale de natation, 
du quai d'Orsay (550 cabinets et 16 
salles ; vaste divan, salles de café, 
etc.); les Bains du Pont-Royal; les 
Bains Henri IV, près du pont Neuf; 
le Bain Petit, au quai de Béthune, 
etc. ; — (pour femmes): les Bains 


Ouarnier (quai Voltaire),et les Bains 
des Fleurs (quai de l'École). 

La rivière et les lacs du bois de 
Boulogne sont, pendant l'hiver lors- 
qu'il gèle, le rendez-vous des pati- 
neurs fashionables des deux sexes. 
Le patinage est représenté aujour- 
d'hui par le Skating-Club, qui pos- 
sède au bois de Boulogne des bassins 
réservés pour le patinage. On peut 
être admis à patiner sur les bassins 
de la Société en se recommandant 
d'un des membres du Club, et moyen- 








ECOLES DE NATATION. — SKATING-RINKSK. 


nant une carte d'entrée quotidienne 
que l’on paye 20 fr. 

Avant la création de ce centre de 
réunion, les prairies de la Gla- 
cière, près du Petit-Gentilly, étaient 
le rendez-vous des patineurs de la 
capitale. Ces prairies, arrosées par 
la Bièvre et appartenant en grande 
partie à l'administration des gla- 
cières réunies, sont inondées pen- 
dant l'hiver au moyen d'une vanne 
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qui se trouve dans la rue du Pot-au- 
Lait. Comme l’eau a peu de profon- 
deur, elle gèle facilement dès que le 
thermomètre descend au - dessous 
de zéro. Le canal Saint-Denis, au 
N. E. de Paris, les grands bassins 
des jardins des Tuileries et le bassin 
du Luxembourg, servent aussi, 
quand ils sont gelés, aux ébats plus 
simples des enfants des quartiers 
VOISINS. 


SKATING-RINKS. 


Le genre de sport, qui consiste 
à patiner avec des patins à roulettes 
sur une surface très-unie, à pris à 
Paris, dans ces dernières années, 
un très-grand développement. 

Les principaux Skating - Rinks 
sont : — le Skating-Rink de la Chaus- 
sée-d’Antin (entrées, rue Blanche, 15, 


et rue de Clichy, 16); — le Skating- 
Rink du Faubourg-Saint-Honoré, 130 
et 132 ; — le Skating-Palais, avenue 
du Bois-de-Boulogne, 55 ; — le Ska- 
ting-Rink du pont Neuf, etc. 

Ces établissements, qui possèdent 
des orchestres, donnent des con- 
certs et des fêtes de nuit. 

























































































TAICITON 


Grande galerie du Louvre. 


CHAPITRE XIV. 


MUSÉES. — COLLECTIONS D'ŒUVRES ET D'OBJETS D'ART. 


MUSÉES DU LOUVRE. — MUSÉE DU LUXEMBOURG. — MUSÉE DE CLUNY ET DES THERMES. 
— MUSÉE MUNICIPAL. —— MUSÉE D'ARTILLERIE. —— PALAIS DE L'INDUSTRIE. — 


COLLECTIONS PARTICULIÈRES. 


MUSÉES DU LOUVRE. 


Ine faut pas remonter bien haut 
dans l'histoire pour retrouver l'ori- 
gine des merveilleuses collections que 
renferme maintenant le Louvre, et 
qui font, avec celles de quelques-uns 
des musées d'Europe, l'admiration 
du monde entier. Avant François Er, 
le véritable créateur de ce cabinet 
du Roë qui est devenu le musée ac- 
tuel, bien des souverains avaient eu 
le goût des belles choses et avaient 
travaillé à en rassembler le plus 
grand nombre possible; mais au- 


cune de ces collections, qui ont à 
coup sûr renfermé des merveilles, 
n'a pu se transmettre longtemps aux 
successeurs de ceux qui les avaient 
formées. L'admirable bibliothèque 
même que Charles V avait rassem- 
blée au Louvre dans la Cour de la 
librairie fut, 50 ans après sa mort, 
vendue au duc de Bedford, et de son 
trésor si considérable pour l’époque, 
en gemmes, joyaux et argenterie, 
aucun vestige n’est resté. 

François [°", naturellement porté 
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vers tout ce qui sortait alors de la 
Renaissance italienne et dont, pour 
ainsi dire, l'éducation artistique 
s'était faite pendant son séjour en 
Italie, eut la gloire de s'occuper le 
premier de rassembler les objets 
d'art les plus précieux. I v mit une 
véritable ardeur, el, non content 
d'attirer en France à l'ombre de sa 
magnificence des artistes comme 
Léonard de Vinci, le Rosso, le Pri- 
matice, Andrea del Sato, il chargea 
ces deux derniers de rechercher 
pour lui en Italie les œuvres des 
maitres. À sa mort le cabinet renfer- 
mait un assez grand nombre de sta- 
tues et quelques tableaux rares ap- 
partenant tous aux plus grands 
maitres. 

Jusqu'à Louis XIV ce cabinet ne 
s’'augmenta que faiblement puisqu'à 
son avénement il comprenait à peine 
200 tableaux. Il était réservé à Col- 
bert, servi d’ailleurs par les circon- 
stances autant que par son génie, 
d'en augmenter le nombre dans 
d'énormes proportions. Lorsque à là 
mort de Charles Fr roi d'Angleterre 
le Parlement mit en vente ses ri- 
chesses artistiques, parmi lesquelles 
se trouvait la collection des ducs 
de Mantoue qui passait pour la plus 
belle de l'Italie, il se trouva un 
homme à qui son immense fortune 
pernut d'acheter la plus grande et 
la plus belle partie de ces merveilles. 
C'était le banquier Evrard Jabach, 
qui était venu de Cologne s'établir à 
Paris et qui possédait déjà une col- 
lection de dessins réputée pour sa 
richesse. Avide de chefs-d'œuvres, 
il ne cessa, pendant les trois années 
que dura la vente de Charles Ie", de 
se rendre acquéreur des tableaux et 
des dessins les plus remarquables. 
Mais dix-sept ans après cette vente, 


réduit par suite de Fétat de «es 
affaires à se dessaisir de sa collec- 
tion, il la fit offrir au Roi, qui seul 
pouvait l'acheter tout entière. Alors 
commença pour cel homme, st heu- 
reux peu d'années avant, une pé- 
riode de quelques mois où aucune 
souffrance ne lui fut éparence. 
M. Reiset, dans sa remarquable in- 
troduction au catalogue des Dessins, 
a publié quelques-unes des lettres 
déscspérées qu'il adressa à M. du 
Metz chargé par Colbert de cette 
négoctation. Réduit une première 
fois de 581 095 livres à 280 879, le 
prix demandé par Jabach subit en- 
core, une nouvelle diminution de 
60 000 livres, et enfin, moyennant 
229 000 livres, 1014 tableaux et 5542 
dessins passèrent entre les mains du 
Roi. Auparavant dejà, à la mort du 
cardinal de Mazarin, Colbert avait 
racheté les tableaux que Jabach, 
après les avoir acquis à la vente de 
Charles Ier, avaicnt vendus au cardi- 
val et parmi lesquels se trouvait la 
fanceuse Antiope du Corrège. 

Ce fut là le noyau de la collection 
actuelle, et lorsque Bailly, garde 
des tableaux du Roi, en dressa l’in- 
ventaire en 4709-1710, le cabinet 
du Roi comprenait 2403 tableaux. 
La vente du prince de Carignan, 
sous Louis XV, enrichit encore 
la collection que les tableaux com- 
mandès par les rois aux Lebrun. 
aux Mignard, aux Coypel, à tous les 
maitres français en un mot vinrent 
encore grossir. Louis XVI y ajouta 
un grand nombre de tableaux fla- 
mands , ct, lorsque arriva la Révo- 
lution qui devait faire entrer dans 
une nouvelle phase l’histoire de la 
collection Royale, cette collection 
pouvait à Jusie litre passer pour 
la plus belle du monde. 
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Si l'Assemblée nationale, dès le 
mois de mai 1791, sut ordonner la 
création d'un muséum au palais du 
Louvre, il s'en faut cependant que 
l'honneur puisse en revenir à elle 
seule. En réalité la collection de la 
couronne était déjà depuis 1750 au 
moins en partie ouverte au public, 
et si, par suite de travaux, les ar- 
tistes el amateurs en furent privés 
en 1785, ce n'était, à coup sûr, que 
momentanément. Sans vouloir faire 
remonter jusqu à la Font de Saint- 
Yenne la première idée d’un mu- 
sée public, il-faut se rappeler que 
M. de Marignvy, directeur des bâti- 
ments du Roï, mettant à exécution 
le projet de son prédécesseur M. de 
Tournehem, exposa au public dans 
le palais du Luxembourg, le 14 oc- 
tobre 1750, une notable partie des 
chefs-d'œuvre du cabinet du Roi. 
L'autre partie demeura à la surin- 
tendance de Versailles pour orner 
les appartements des palais royaux. 
Plus tard, en 1775, M. d’Angivillier, 
succédant à M. de Marigny, vou- 
lut réunir dans la grande galerie 
du Louvre tous les tableaux et 
les statues de la couronne. L'Assem- 
blée nationale n'eut donc qu’à s’em- 
parer de ce projet où se trouverait 
le nom mème de Museum ; mais il 
est juste de dire que la formation 
de ce musée fut une de ses pre- 
mières préoccupations. Deux com- 
missions furent successivement 
nommées en 1791 et 1792 pour re- 
chercher les œuvres d'art éparses 
dans toute la France et les réunir 
en différentes collections dont le 
Louvre devait être la première et la 
plus belle. Un moment suspendu en 
1792 par la pétilion du district de 
Versailles qui réclamait contre l’en- 
lèvement des chefs-d'œuvre rassem- 
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blés au Palais, le projet de création 
du Musée ne tarda pas à être enfin 
mis à exécution. Le 27 juillet 1793 
le décret constituant le Muséum de 
la République est adopté, et vers le 
mois de novembre de la même an- 
née, ce musée ouvre ou plutôt en- 
tr'ouvre ses portes au public; les 
artistes en effet sont exclusivement 
admis les cinq premiers jours de 
chaque décade et le public les trois 
derniers seulement. Remarquons en 
passant qu’une somme de 100000 
livres est mise chaque année à la 
disposition du ministre del’intérieur 
pour acheter des œuvres d'art, 
somme qui malheureusement n'a 
fait, proportion gardée, que dimi- 
nuer depuis. 

Dès cette même année l’ancienne 
Commission est remplacée, sur la 
demande du peintre David, par un 
Conservatoire du Muséum destiné à 
mettre de l’ordre dans la galerie, et 
c'est à lui que l’on doit la première 
pensée d'éclairer les salles par la 
voûte et de classer séparément, el 
dans des salles distinctes, les ri- 
chesses de tout genre accumulées 
pêle-mèle dans la grande galerie. 
La Convention décide ensuite le 
transport et la réunion au Louvre 
des tableaux restés à Versailles. Dès 
lors le musée est fondé, tout prêt à 
recevoir les nombreux chefs-d'œu- 
vre que les armées françaises vic- 
torieuses en Italie vont faire affluer 
à Paris. 

Bientôt reconnue insuffisante, la 
galerie est de nouveau fermée et ne 
rouvre que successivement ses 
portes au public. Ce fut d’abord en 
1796 le Salon carré et la galerie 
d’Apollon, puis en 1799 la première 
partie de la galerie, et en 1801 la 
seconde. Pendant ce long espace de 
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temps les tableaux exposés semblent 
avoir souvent changé de place. 
Dans le Salon carré notamment, 
nous voyons successivement : un 
choix de maitres des thr'ois écoles, 
les tableaux italiens abandonnés à 
la France par le traité de Tolentino, 
puis ceux de Vérone, de Mantoue, 
de Fano, de Rome, elc., puis enfin 
les plus grands tableaux de [a collec- 
tion, dus au pinceau de Paul Vé- 
ronèse, de Lebrun ou de Rubens. 
Les conquêtes de l'Empire ame- 
nèrent au Louvre de nouveaux objets 
d'art, statues, bronzes ou tableaux, 
et ilserait difficile de rêver plus ma- 
gnifique collection que celle que dut 
présenter alors le musée du Louvre. 
Malheureusement cette splendeur 
dura peu. Victorieux à leur tour en 
1814 et 1815, les vaincus vinrent 
reprendre les trésors dont nos con- 
quêtes les avaient dépouillés. L'éner- 
gique attitude du directeur des Mu- 
sées, le baron Denon, qui défendit 
pièce a pièce les chefs-d'œuvre con- 
fiés à sa garde, fut malheureusement 
impuissante à préserver nos collec- 
tions contre les exigences des alliés. 
En même temps Louis XVII, suivant 
en cela les errements du Consulat, 
distribua entre les musées de pro- 
vinces ou les églises une certaine 
quantité de toiles du Louvre qui 
appartenaient alors à la Liste civile. 
Ce n'est qu'après 1848 que le musée 
devint propriété de l'Etat; et, lors- 
que après les événements de 1870 on 
voulut répartir entre les musées de 
province des toiles secondaires qui 
ne pouvaient trouver place au 
Louvre, il fallut une loi pour le per- 
mettre. Louis-Philippe s’occupa peu 
du Louvre et donna tous ses soins 
au musée de Versailles. La révolu- 
tion de 1848 donna aux travaux du 
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Louvre une grande impulsion, et 
successivement le grand Salon car- 
ré, le salon des Sept--Cheminées, la 
galerie d'Apollon, la Grande galerie 
furent décorés et embellis. L'Empire 
ne resta pas inactif, et pendant que 
le palais du Louvre, aprés de si 
nombreuses transformations, deve- 
nait enfin ce que nous le voyons au- 
jourd'hui, le musée “enrichissait 
de toiles précieuses, de statues an- 
tiques, de collections entières, com- 
me les collections Sauvageot et Cam- 
pana, que des crédits votés excep- 
tionnellement par les Chambres ou 
les libéralités de l'Empereur permet- 
taient d'acquérir. En même temps, 
des dons et des legs particuliers 
venaient combler les vides de nos 
galeries et y apporter de nouveaux 
etinagnifiques objets d'art. En 1869, 
Louis La Caze lègue au musée du 
Louvre sa galerie de tableaux, une 
des plus belles collections particu- 
lières qui aient existé; en 1874, 
M. et Mme Lenoir leurs admirables 
tabatières et miniatures : en 1876, 
M. His de la Salle une collec- 
tion de bronzes et de dessins dont 
un grand nombre sont des pièces 
hors ligne; en 1878, Mme Duchä- 
tel, cinq toiles de la plus grande 
valeur. Si certains maîtres, Si cer- 
taines époques sont encore peu ou 
mal représentés au Louvre, ce ne 
sont plus que des imperfections que 
l'avenir, en permettant d'augmenter 
un crédit d'acquisition, très-réduit 
par suite des événements de 1870, 
ne tardera pas, espérons-le, à ré- 
parer. 

Si les collections de peintures et 
de dessins ont commencé à se for- 
mer à une époque assez reculée, il 
n’en a pas été de même des collec- 
tions de sculptures du Moyen âge et 
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de la Renaissance, qui n’ont été com- 
posées que fort tard. Jusqu'en 1816, 
le Louvre était resté rigoureusement 
fermé à tout ce qui n'était pas la 
sculpture antique ou la peinture. 
Il possédait seulement à l'état d'ex- 
ception quelques objets du trésor 
de Saint-Denis envoyés par la Con- 
vention,. les pièces extraites du 
garde-meuble des rois de France et 
. échappées à la vente ordonnée au 
profit de la Nation, enfin quelques 
rares meubles tirés en 1793 du mo- 
bilier des résidences royales ou des 
demeures d'émigrés. Après la dis- 
persion de tous les objets d'art con- 
servés au musée des Monuments 
français (aujourd'hui l'école des 
Beaux-Arts), le Louvre recueillit, 
dans les salles ouvertes en 1824, 
sous le nom de galerie d'Angoulême, 
le premier embryon du musée de 
la sculpture moderne. Ge musée fut 
installé au rez-de-chaussée dans les 
salles actuelles de Coysevox, de Puget, 
de Coustou et de Houdon. L'ornemen- 
tation de ces salles a gardé quelques 
traces de leur primitive affectalion. 
Le catalogue de 1824 comptait seu- 
lement 94 numéros. Le goût crois- 
sant du public pour tous les arts du 
Moven âge et de la Renaissance fit 
entrer, sous Charles X, par voie 
d'acquisition les collections Révoil 
et Durand. L'apport si important de 
ces deux amateurs fut complété de- 
puis par la donation de Charles 
Sauvageot en 1856, par l'acquisition 
de la collection Campana, par de ju- 
dicieux achats que fit dans les ven- 
tes publiques l'administration des 
Musées, enfin par de nombreux legs 
et donations comme ceux de Xl. Phi- 
lippe Lenoir et de M. His de la Salle. 

Les collections actuelles du Moyen 
âge, de la Renaissance et des temps 


modernes, au Louvre, comprennent : 
la sculpture au rez-de-chaussée ; — 
tous les objets renfermés dans la 
galerie d’Apollon et dans les an- 
ciennes salles du musée des sou- 
verains ; les meubles contenus dans 
les salles des dessins. — On trouvera 
ci-après, à la place que leur assi- 
gne l'itinéraire, la description ou 
l'indication des objets exposés. 

Les nombreuses collections du 
Louvre se divisent ainsi : 4° le mu- 
sée de Peinture; 2° le musée des 
Dessins ; 3° le musée de Gravure 
(la chalcographie) ; 4° le musée de 
Sculpture antique; 5°le musée de 
Sculpture du Moyen âge et de la 
Renaissance ; 6° le musée de Sculp- 
ture moderne française ; 7° le mu- 
sée des Antiquités assyriennes ; 8 le 
musée Egyptien ; 9 le musée des An- 
tiquités égyptiennes ; 10° le musée 
des Antiquités grecques etétrusques; 
11° le musée Algérien ; 12 le musée 
de la Marine; 15° le musée Ethno- 
sraphique ; 14 le musée des Emaux 
et des Bijoux ; 15° le musée Sauva- 
geot ; 16° le musée Campana ; 17° le 
musée La Caze ; 18° le musée Orien- 
tal et la collection Lenoir. 

La plupart de ces collections 
n'occupent pas un local bien distinct 
auquel 11 soit possible d'arriver 
sans traverser un autre musée ; 
aussi avons-nous classé ces collec- 
tions non par groupes, mais dans 
un ordre permettant au visiteur de 
parcourir l'ensemble du musée, sans 
rien omettre et sans s'égarer dans 
ce dédale de galeries et de salles. 
Nous indiquerons d'abord les divers 
musées du rez-de-chaussée, puis 
ceux des premier et second étages. 
Un numéro placé après le nom de la 
salle (lorsque ce nom ne figure pas 
sur Je plan) permettra au visiteur, en 
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se reportant au plan, de se rendre 


compte du point de l'itinéraire où 
il se trouve et de le modifier ou de 


l'interrompre à sa fantaisie. 

Les notices publiées jusqu’à ce 
moment sur les collections se 
vendent au Louvre. Ge sont les no- 
tices : des tableaux des écoles d'Italie 
et d'Espagne (1 fr.); des tableaux 
des écoles allemande, flamande et 
hollandaise (1 fr. 25); des tableaux 


de l’école française (2 fr.) ; de chal- 


cographie (2 fr.); dessins première 
partie (2 fr.); deuxième partie 
(2 fr.)}; musée Campana (75 c.); 
bronzes (1 fr.); inscriptions grec- 
ques (1 fr. 25); monuments de la 
Palestine (50 c.); sculpture moyen 
âge, renaissance et moderne {1 fr.) ; 
gemmes et joyaux (75 c.) ; collection 


Lenoir (75 €.) ; ivoires (50 c.); bois 


sculptés (1 fr.); verreries (75 c.); 
faïences françaises (75 c.); fers, 


cuivres, étains (79 c.) ; faïences ita- 
liennes (5 fr.}; monuments du rez- 


de-chaussée (L  fr.}; manuscrits 
(1 fr.) ; musée de marine (1 fr.). 

On peut aussi consuller avec fruit 
l'excellent ouvrage de M. Louis Viar-- 
dot, les Musées de France, À vol. 
in-48, Paris, L. Hachette et Cie. 


Itinéraire du Louvre. 


On peut entrer au Louvre par le 
pavillon Denon, au $. du square du 
Carrousel. On trouve alors, à dr., la 
galerie Mollien, actuellement fermée 
au public, à g. la galerie Daru (mu- 
sée des Antiques). Après avoir mon- 
Lé quelques marches on descend 
dans le veslibule Daru et l'on passe 
dans la salle de la Rotonde (1), où 
s'ouvrent, à dr., les salles 9, 5, 4, 5, 
6, et la salle d’Auguste, en face, la 
salle de Phidias (1) suivie des sal- 
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les 17, du Tibre, du Gladiateur (16), 
des salles 15, 10, 9, 14, 15, 12, 11. 
Revenu dans la salle 17 on passe 
dans la salle des Cariatides. 
Sortant du musée des Antiques par 
le vestibule de l'escalier Henri IT on 
gagne à dr., dans la cour, le musée 
du Moyen âge et de la Renaissance 
(salles 26, 27, 25, 24,29, salle Chré- 
lienne, 23). — Sortant de nouveau 
dans la cour, on entre par la porte à 
dr.,en venant dela cour, sousla porte 
du pavillon oriental {colonnade du 
Louvre), on visite les deux salles du 
musée Égyptien, puis, revenant sur 
ses pas, on pénètre dans le musée 
Assyrien, situé en face du musée 
égyptien. On parcourt la galerie 
Assyrienne, les salles 18, 19, 20 et 
21; et, sortant de nouveau dans la 
cour, on entre {porte du N. 0.) dans 
le musée de Gravure ou de Chalco- 
graphie. Enfin on achève la visite 
des salles du rez-de-chaussée par 
les salles de Sculpture moderne 
française (29, 928, 50, 31, 52 et 
salle de Rude). 

Où monte au premier étage par 
l'escalier du pavillon Sully {côté 
occidental}, et on traverse succes- 
sivement la salle La Ca:e, la salle 
Henri IT, le salon des Sept-Chemi- 
nées, la salle des Bijoux, le vesti- 
bule et la galerie d'Apollon (émaux 
ct bijoux), qui conduit au Salon car- 
ré, dans lequel s'ouvre la salle des 
Fresques de Luini. En entrant dans 
la Grande galerie la salle des Sept- 
Mètres (école italienne) est à dr. 
Vers le milieu de la grande galerie 
s'ouvre la porte qui conduit aux 
5 salles de l’École française (salles 
des Clouet, Lesueur et Vernet) abou- 
üssant à l'escalier du pavillon Mol- 
lien, d'où l’on passe dans les autres 
salles de l'École française (galerie 
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Mollien, salon du pavillon Denon 
et galerie Daru. La dernière de ces 


salles débouche sur le palier de l’es- 


calier Daru. — De ce point il faudra 
traverser de nouveau le vestibule de 
la galerie d’Apollon, la salle des Bi- 
joux et le salon des Sept-Cheminées 
pour aller visiter le musée Campana 
(salles 2, 3, 4, 5) et le musée Char- 
les X ou des antiquités grecques 
(salles 6, 7, 8,9) à la suite duquel 
se trouve le musée Egyptien (sal- 
les 10, 11,12, 13). Traversant le pa- 
lier de l'escalier égyptien, on attein- 
dra les salles de l’ancien musée des 
souverains (salles 14, 15, 16, 17, 18, 
puis la salle où sont exposés les ta- 
bleaux légués au musée par Mme 
Duchâtel. Après avoir traversé le 
palier de l'escalier assyrien on 
entre dans le musée du Moyen âge 
et de la Renaissance. Traversant 
successivement ces salles qui con- 
tiennent des terres cuites, des 
faiences, des bronzes, des verreries, 
puis le musée Sauvageot (salles 20 
et 19), on atteint les salles des des- 
sins qui conduisent à la salle des 
bronzes antiques.— A dr. de la salle 
des Bronzes, un escalier conduit au 
deuxième étage, où se trouvent: la 
salle des Boîtes, les salles du musée 
chinois, du musée ethnographique, 
et enfin les nombreuses salles du 
musée de Marine. On termine 1a 
visite des diverses collections du 
Louvre par les trois salles de pein- 
tures de l'Ecole française moderne. 


REZ-DE-CHAUSSÉE. 


Musée des Antiques 


Pour ce musée, voir : Notice de la 
Sculpture antique, par W. Frœhner. 
1"* partie, Paris, 1869; les Inscriptions 
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grecques du Louvre, interprétées par 
W. Frœhner, Paris, 1865. 


La principale entrée du musée du 
Louvre se trouve actuellement placée 
sous le pavillon Denon, situé à 
droite du square du Carrousel. 

Le vestibule contient quelques 
statues du xviw siècle ou des pre- 
mières années du xvu°, en marbre de 
couleur et en bronze. Le nègre, de- 
bout, étendant ses bras, était déjà au 
Louvre en 1603 et a été ainsi décrit 
dans un inventaire datant de cette 
année : « Une statue d'un More vêtu 
d’une chemise de jaspe ou de marbre 
marqueté ; mais la tête, les jambes, 
les pieds et les bras sont de marbre 
noir. Derrière lui un carquois avec 
des flèches. » 

À g.s’ouvre la galerie qui conduit 
au musée. Cette galerie est décorée 
de quelques fragments de statues 
antiques et de belles fontes mo- 
dernes d’après l'antique. Près des 
fenêtres se trouvent disposés quel- 
ques autels portant des inscriptions: 
latines. 


Parmi les fontes on remarque, de 
chaque côté de la porte d'entrée : Apol- 
ion du Belvédère et Diane à la biche; 
puis en s'avantant, deux Centaures 
d’après ceux du Capitole, Mercure (mu- 
sée de Florence), l’Hercule-Commode, 
le Laocoon, l’Ariane du Vatican, la 
Vénus de Gnide, la Vénus de Médicis, 
le Tireur d'épines. Un second Apollon 
du Belvédère, l'Amazone du Vatican 


par Valadier (1780), et des fontes des 


frères Keller. Certaines de ces statues 
de bronze offrent un grand intérêt pour 
l'histoire de l’art français. L’Apollon, 
l'Hercule, le Laocoon, l’Ariane, et la 
Vénus de Gnide, ont été fondus en 
France, à Fontainebleau, d’après des 
moulages rapportés d'Italie par Prima- 
tice. On connaît le nom de tous les 
artistes qui ont réparé ces figures 
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SCULPTURE ANTIQUE. ANTIQUITÉS CRECQUES ET ORIENTALES 
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dont Benvenuto Cellini à parlé dans 
ses Mémoires, ainsi que Vasari dans 
sa Vie de Primatice. La Diane à la 
biche, retrouvée par hasard à la Mal- 
maison en 1876, provenait originaire- 
ment de Fontainebleau où elle décorait 
une fontaine, avec quatre chiens de 
bronze qui sont également au musée, 
dans les salles de sculpture de Ia Re- 
naissance. 

Parmi les antiques se trouve un cer- 
tain nombre de bons fragments prove- 
nant des magasins ou des palais natio- 
naux ; quelques-unes de ces sculptures 
ont été rapportées de Versailles. — 
Joli torse de Diane avec un vêtement 
três-finement plissé.—Autre Diane trou- 
vée à Salonique et portant sur le dos 
une inscription hébraïque (n° 94). — 
Charmante Vénus grecque que les res- 
taurateursitaliens avaient eu le mauvais 
v“oût de plonger dans un bassin romain ; 
le conservateur des antiques l'en a fait 
sortir. — Dans les fenêtres se trouvent 
des petits cippes funéraires ou votifs 
qui portent d'intéressantes inscriptions 
et souvent des représentations curicuses 
de scènes de la vie privée chez les an- 
ciens. — Griffons devant un trépied 
(n° 91). — Trois amours au vol (n° 547). 
— Autel consacré à Esculape (n° 404). — 
Cenlaure et Amour gagnant les iles 
Fortunées (n° 446). — Autel à Sylvain 
(n° 537). — Aultel à Isis; sur les flancs 
on voit Isis et un prêtre isiaque (n° 565). 
— Un marchand d’amphores. 


Le visiteur devra monter quelques 
marches et, laissant à droite le nou- 
velescalier, descendre dans le musée 
des Antiques. 


Vestibule Daru. — On a formé sous 
cet escalier comme une sorte de nécro- 
pole où se trouvent réunis une quantité 
d’inscriplions funéraires provenant 
d'Italie pour la plupart, des cippes, de 
petites urnes funéraires dont les faces 
portent souvent d’intéressantes scuip- 
tures, des stèles, des sarcophages de 
différents pays.— La Fortune au fond 
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d’un petit édicule (n° 411). — Emblèmes 
bachiques, deux fragments de couver- 
cle de sarcophage (n°* 513, 514). — 
Amours vendangeurs (n° 552). — La 
Vicioire sacrifiant un taureau (n° 485). 
— Magnifiques chapiteaux grecs, co- 
lonnes, fragments d'architecture. — 
La Victoire portant un trophée, trouvée 
à Apollonie d’Epire. — Lion colossal. — 
Restes d'une belle statue de Marsyas. 
— Huit bas-reliefs appelés las incan- 
ladas, provenant de l'attique d'un 
monument célébre, le Palais enchanté 
de Thessalonique ; ils représentent: une 
Bacchante et la Vicloire, leJeune Bac- 
chus et une Bacchante, une Bacchante 
et Mercure, Léda el Ganyméde (n° 20 
à 23). — Dédicace à la mère des Dieux 
trouvée à Kustendjé,. l’ancienne Tomi 
(n° 547). — Groupe du Pédagogque et une 
Niobide, trouvée à Soissons, en 1851 ; 
dans le piédestal on a encastré : Amours 
emporlant la massue d'Hercule (n° 554); 
Amours dépouillant un cippe (n° 558); 
Rome suivie d'un magistrat (n°412). — 
Sarcophages représentant Apollon et 
Marsyas, Phèdre et Iippolyle. — Au 
centre, magnifique sarcophage de Sa- 
lonique avec un Combat d'Amazones 
offert au roi, en 1845, par M. Gillet. — 
Double Hermès (n° 185). — Double tête 
de Satyre (n° 525). — Pécheur africain, 
debout dans un bassin. — Une adorante 
(statue en porphyre). — Deux Prison- 
niers barbares debout (en porphyre). 
— Un Prisonnier assis (en brèche 
verte). — Torse charmant de Salyre 
(n° 264). — Bacchus oriental et Proser- 
pine (n° 206). — Ariane endormie 
(n° 238). — Sarcophage de Promélhée, 
trouvé à Arles, représentant la création, 
la vie et la mort de l’homme (n° 490). 
— Statue d'Anlinoüs en Hercule. — 
Masques de Méduse (n°* 501, 502). — 
Amours forgeant des armes, devant à: 
sarcophage (n° 341); le couvercle ne lu 
appartient pas. 

Dans le mur sont encastrés: Sacrifice 
bachique; vendanges (n° 306).— Pompe 
bachique (n° 507).—Bacchanale (n° 308). 
— Masque de Faune (no 285) — Amour 
ailé (n° 344). 
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DevauL la fenètre on remarque : deux 
fragments quiont dû appartenir à un 
torse de la Diane d'Éphèse (n° 92). — 
Bacchus assis sur une panthére (n° 226). 
— Épisode de la jeunesse de Bacchus 
{n° 247). — Bouclier votif en marbre 
blanc. 

On monte quelques marches et on 
trouve : Inscription d'un temple de 
Vénus à Gabies (n° 171). — Ex-voto à 
Sylvain (n° 558). — Jeune faune (n°284). 
— Bacchante jouant du tambourin 
(n° 295). — Plusieurs fragments de bas- 
reliefs représentant des amours ; quel- 
ques-uns d’une facture gracieuse. — 
Torse de déesse matronale. — Hercule. 
— Le Soleil (n°* 416, 417). 

Ici le visiteur traversera le palier de 
l'escalier et retrouvera de l’autre côté 
Diane chasseresse, statue trouvée à 
Cumes. — Ganymède aux prises avec 
l'aigle (n° 42). — Staluette d'Apollon 
Citharède (n° 71). — Charon condui- 
sant sa barque (n° 496). — Torse de 
Jupiler trouvé à Arles. — Ariane 
(ne 239). — Mercure, dieu de la palestre 
(n° 196). — Néréides (n° 445). — Grande 
procession bachique (n°244). — Amours 
au cirque (n° 563). — Bacchus (n° 225). 
— Épiphanie de Bacchus, appelé aussi 
Bacchus chez Icarios (n° 204). — Buste 
d'Alcibiade mis au point par le sculp- 
teur. — Néréide et Triton sur l'urne 
de Vestiarius Trophimus (n° 444). — 
Mercure, protecteur des exercices gym- 
nastiques (n° 193). — f'éle bachique 
(n° 509). — Amours dépouillant le trône 
de Saturne (n° 3317). — Belle têle grec- 
que (Thésée) donnée en 1872 par 
M. François Lenormant. — Jupiter el 
l'aigle, bas-relief trouvé à Tusculum 
(n°36). — Naïade couchée, de la collec- 
tion du cardinal Fesch (n° 454). — Mas- 
que colossal du Soleil {n° 421). — Buste 
de Jupiter-Ammon (n° 549). — Buste de 
Pluton-Serapis (n° 555). 

Salle de la Rotonde (1). — Les vous- 
sures sont ornées de figures en siuc par 
Michel Anguier (1655) et le plafond d’une 
peinture de Mauzaisse : La Création de 
l'homme. 

Au centre de cette salle se trouve la 
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magnifique statue grecque appelée 
Mars ou Achille Borghèse qu'on a songé 
à grouper avec la Vénus de Milo. — 
Deux torses d’Apollon, d’un très-ancien 
style, venant probablement du sanc- 
tuaire d’Apollon Actien. — Buste de 
Diomède. — Statue de Mars; sur le 
tronc d'arbre sont gravés les noms de 
deux sculpteurs. — Joli {orse archaïque 
avec une draperie jetée sur l'épaule. — 
Plusieurs statuettes de déesses. — Apol- 
lon restauré en Bonus Eventus, prove- 
nant du château de Richelieu (n°68). — 
Slatue d’un athlète, connue sous le nom 
de Pollux. — Personnage romain res- 
tauré en Mars vainqueur (n° 128).— Tête 
de la Vénus de Gnide.— Bacchante cou- 
ronnée de lierre (n° 292). — Deux bustes 
de femme.— Portesen pierre, d'un tom- 
beau grec de Palatitza, rapportées de 
Macédoine par M. Heuzey.— Femme res- 
taurée en Melpomène (n° 389). — Statue 
d’Apollon au repos (n° 76), placée entre 
deux bustes de Mercure, d’ancien style 
(n°* 188 et 192). — Femme dans l’atti- 
tude de la Pudicilé. — Cérès. — Apol- 
lon Lycien (n° T5),entre deux Mercure 
(n°s 189, 191). — Femme grecque dra- 
pée. 

Salle de Mécène (2). — Sur l'intrados 
de l’arcade qui fait communiquer la 
Rotonde avec cette salle est un bas- 
relief de Chaudet, trois femmes gra- 
cieusement cenlacées représentant la 
Peinture, la Sculptureet l'Architecture. 
— Meynier a peint au plafond : La terre 
recevant des empereurs Hadrien et 
Justinien le Code des lois romaines 
diclées par la Nature, la Justice et la 
Sagesse. M. Biennoury a peint en ca- 
maïeu sur les voussures, la Sculpture 
grecque, la Sculplure romaine et la 
Sculpture de la Renaissance. 

Deux bustes de Corbulon,père de l’im- 
pératrice Domitia. — Statue de Sénè- 
que. — Buste de Sénèque, trouvé près 
d'Auch et donné par M. Siau. — Tête 
colossale de l’empereur Caracalla, 
trouvée en Macédoine et donnée par 
M. de Saint-Sauveur. — Buste colossal 
de Mécène. — Statue de Néron. — Pré- 


tendu buste de Cicéron. — Les'antres 
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bustes représentent des personnages 
romains que les savants n’ont pas en- 
core pu déterminer. — Base d'un tré- 
pied sur les faces de laquelle on voit 
le trépied d'Apollon entre deux lau- 
riers, l'aigle de Jupiter, un prètre 
Fontaine cn 


sacrifiant (n° 89). — 
forme de vasque avec têtes de lion. 


— Aulel rond orné de bucrânes et de 


grappes de raisins. 


Parmi les bas-reliefs qui décorent les 
murs : fragment de sarcophage repré- 
sentant Ariadne endormie (n° 242). — 
triple sa- 


Suovetaurilia, c’est-à-dire 
crifice d’un pore, d’un mouton et d’un 


taureau ; c'était une des cérémonies 


les plus solennelles de l’ancienne Rome. 
— Mariage romain. — Apollon et Mar- 


syas (devant de sarcophage). — Harus- 
pice consultant Les entrailles et le foie 
d’un taureau qu'on vient d'immoler en 
présence de plusieurs personnages. — 
Mort d’'Ænomaüs.— Griffons affrontés. 
— Masques tragiques. — Priam aux ge- 
noux d'Achille. — Querelle d'Achille et 


d'Agamemnon. 


Salle des Saisons (3). — Le plafond est 
peint par Romanelli. Il représente, dans 
plusieurs médaillons, des épisodes de 
l'histoire des enfants de Latone : Diane 
et Apollon, Diane et Actéon, Apollon et 
Marsyas, Apollon et les Muses, Diane 


el Endymion. Les quatre Saisons sont 
aux quatre angles, 

Le grand bas-relief Mithriaque,qui 
se trouve dans cette salle, à acquis 
une certaine célébrité parce qu'il est 
le premier qui soit venu à la connais- 
sance des antiquaires et aussi parce 
qu'il porte des inscriptions sur les- 
quelles on a beaucoup disserté ; il pro- 
vient de la grotte de Mithras, du mont 
Gapitolin, à Rome (n° 569), — Trois 
autres bas-reliefs se rapportent au 
même cCulle; on y voit aussi Mithras 
Sacrifiant un taureau (n° 570, 971, 
972), 

Parmiles sarcophages on remarque : 
Bacchus et Ariadne (n° 245). — Une 
bompe bachique (n° 304). — L'éduca- 
lion d’un enfant romain. — Dédale et 
Pasiphaë., — La chute de Phaëthon 


pien, Héliogabal, 
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(n° 425). — Phèdre el Hippolyte. — 
Combat d'Amazones. — Triomphe de 


Bacchus sur les Indiens. -- Bacchus et 
les quatre Saisons. 

Au centre, des éponx romains en 
Mars et Vénus qu'on à tort de vouloir 
appeler Hadrien ct Sabine. — Belle 
Slatue du roi d'Arménie Tiridates. — 
Statue de Germanicus. 

Parmi les bustes se trouvent ceux 
d'Honorius ct d’'Eugène, de Philippe 
le vieux, Constantin le jeune, Pu- 
Alexandre Sévire, 
Gordien (dont Ja tête est en porphyre), 
Maximien, Gallien, et ceux des impé- 
ratrices Orbiana, Julia Mæsa et Annia 
Faustina. 

Salle de la Paix (4).— Cetle pièce ser- 
vait d'entrée aux appartements d'Anne 
d'Autriche, — Le plafond est de Roma- 
nelli; on y voit : Minerve entourée des 
figures allégoriques des Sciences, des 
Arts et du Commerce, — Huit colonnes 
en granit gris de l’ile d'Elbe, accouplées 
l'une devant l'autre, soutiennent l'en- 
tablement des deux côtés de la salle. — 
Cette pièce donne entrée au jardin de 
l'Infante, nom qu'il doit à l'infante 
d'Espagne qui vint en 1721 pour épou- 
ser Louis XV. 

Au centre, Rome assisesur un rocher, 
Sttue en porphyre rouge, de Ia collec- 
ion dun cardinal Mazarin (n° 465). — 
Bustes de Julia Paula, Macrin, Diadu- 
ménien, Gordien, Alerandre Sévère 
Cl Julia Mamæa. — Statues de Pupien 
et de Tranquilline. 

Salle de Septime-Sévère (Ô), appelée 
autrefois salle des Romains. — Koma- 
nelli à représenté dans le plafond La 
Pocsie et l'Histoire célébrant à l'envi 
les exploits de Rome guerrière ; l’'Enlè- 
vement des Sabines, Cincinnatus, Mu- 
lius Scévola, la Continence de Scipion. 

Parmi les bas-reliefs exposés, on re- 
marque : un bas-relief italien, imité de 
l'antique, représentant unc conclama- 
lion. — Scène de divination devant un 
autel. — Sacrifice de taureaux. — Suc- 
velaurilia où sacrifice d’un porc, d’ur 
mouton et d’un taureau. 

’armi les bustes : Anlinoüs, d’une 
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parfaite conservation, Géla, Julia Dom- 
na dont la coiffure s’enléve à volonté 
el pouvait être remplacée par une 
autre, Albin et Dide Julien dont les 
représentations sont peu cominunes, 
Lucius Verus, Commode {huit bustes 
de cel empereur à différents àges), 
Seplime Sévère (six bustes dont un 
trés-bon), Plautille et Caracalla. 
Parmi les statues, il faut signaler 
celles des impératrices Didia Clara, 
Julia Domna, Mamimée et Crispine; 
l'empereur Julien l'apostat dont la 
statue est intéressante; enfin un per- 
sonnage qui avail été receveur des im- 
pôls en Afrique, ainsi que l'indique 
une inscription tracée sur la base. 
Salle des Antonins (6), autrefois salle 
du Centaure. — Elle contenait, dans sa 
première partie, la chambre d'Anne 
d'Autriche, et dans la seconde, vers là 
fenêtre, un grand cabinet où cette 
princesse travaillait avec ses ministres. 
—Les fresques du plafond par Romanell 
représentent des Vertus et leurs Génies 
ainsi que des Figures allégoriques el 
des Uéroines de l'histoire sainte, Ju- 
dith, Esther... elc. 
Parmi les bustes citons ceux de Marc- 
Aurèle, Lucille, Fausline la jeune, An- 
tonin, Annius Verus, jeune prince 
mort à la fleur de l'âge, Hadrien, 
Faustine l'ainée, Antonin couronné 
d'épis et voilé, en costume de frère ar- 
vale, Lucius Verus aussi en frére arvale, 
Domilia Lucilla et enfin Hérode Atti- 
cus, le célèbre sophiste, professeur de 
Lucius Verus et de Marc-Auréle. 
Devant une des fenêtres de gauche 
on remarquera la tête colossale de 


Lucille, trouvée à Carthage, en 1847, et 


donnée au musée par M. de la Porte : 
de chaque côté de cette tèle sont 
placés les magnifiques bustes de Lucius 
Verus el de Marc-Aurèle découverts en 
1720 à une lieuc de Rome, à la ferme 
d’Acqua-Traversa, où L. Verus avait 
une villa; en 1650, on avait déterré 
au mème endroit neuf bustes plus petits 
des mêmes princes, 

De chaque côlé de la fenètre du fond 
ont deux fêtes de femme, de l'époque 
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d’Hadrien, découvertes au Palatin, dan 
les fouilles entreprises par le gouverne- 
menti français. 


Parmi les statues : Marc-Aurèle nu 


de grandeur colossale, Trajan assis 
Lucius Verus et Marc-Aurèle en cos- 
tume militaire, Aelius Cæsar, Trajan 
Plotine, Commode jeune, Hadrien nu 
Sabine porlant une corne d’abondance 


Salle d'Auguste. — En entrant, sous 


l'arcade, bustes de Plotine et de Mati- 
die. — Cette salle à été récemment 
décorée sous la direction de M. Lefuel ; 
le plafond peint par M. Matout repré- 


sente Apollon el Minerve entourés des 
Muses el de poëles. 

Au milieu, Antinoüs, buste colossal 
provenant de la villa Mondragone, près 
de Frasçati; les cavités des yeux 
devaient contenir des pierres fines en- 
châssées dans des lames de métal. — 
Oraleur romain, dit Germanicus, dans 
l'attitude de Mercure, une des statues 
les plus intactes que l'antiquité nous 
ait laissées ; elle est signée de l’artiste 
athénien Cléomène (n° 184). — Buste co- 
lossal de Rome ; deux louves allaitant 
Romulus et Remus sont sculptées sur 
le casque (n° 468). 

L'hémicycle du fond contient une 
belle statue d’Auguste, remarquable 
surtout par la façon dont les draperies 
sont traitées. 

Les bustes et statues placés dans 
celte salle sont ceux des empereurs et 
impératrices depuis Auguste jusqu’à 
Trajan. On y voit : Octave, Auguste, 
Jules César, Agrippine l'ainée, Drusus 
le jeune, Domitien, couronné de chêne, 
Vespasien, Titus, Vitellius, Domililla, 
Julia, Claude, Trajan le vieux. — Du 
côté du mur : Auguste, Livie, Tibère, 
Germanicus, Caligula, Agrippa, Agrip- 


pine, Claude, Oclavie, sœur d’Auguste, 


dont le buste est un des plus curieux 
monuments de la série, Vilellius, buste 
également très-remarquable, Antonia, 
Messaline, Néron à différents âges, 
Galba, Othon et Nerva. 

Le visiteur revenant sur ses pas jus- 
qu’à la salle de la Rotonde, trouvera à 
droite la salle de Phidias. 
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Salle de Phidias (1). — La peinture du 
milieu du plafond, Diane implorant 
Jupiter, est de Prudhon ; les autres ta- 
bleaux sont de Garnier et Mérimée. 

Cette salle est pour ainsi dire le salon 
carré de la seulpture antique. Au centre 
se trouve l'autel des douze Dieux res- 
tauré d'une façon maladroite; c&’esl 
une grande base de trépied qui porte 
des sculptures représentant : Jupiter, 
Junon, Neptune, Cérês, Apollon, Diane, 
Vulcain, Minerve, Mars, Vénus, Mercure 
et Vesta ; au-dessous, les trois Grâces, les 
trois Heures et les trois Eurménides 
{ne 1). 

Le mur du côté de la salle du Tibre 
est recouvert par les sculptures ar- 
chaïques de l'architrave d'un temple 
d'Assos en Mysie : on y voit les sujets 
suivants : Ménélas et Prolée (épisodes de 
l'Odyssée) , Centaures, Sphinx, lion dé- 
vorant un cerf, lion accroupi, lion dé- 
vorant une biche, lion dévorant un 
cheval ou un taureau, taureaux affron- 
tés. — Minerve au collier (n° 112). — 
Alexandre le Grand, autrefois dit le 
fleuve Inopus (n° 448). — Stéles funé- 
raires d'Athènes. -- Cavaliers funé- 
raires trouvés à Thasos, donnés par 
M. Miller. — Mariage de Vénus et de 
Vulcain (n° 108). — Banquet funébre. 
— Tête de Déméter trouvée à Apollonie 
d'Épire et rapportée par M. L. Heuzer. 
— Torse colossal de J'unon (us 574. — 
Buste de Junon. —— Groupe de Mercure 
et d'Apollon (dit aussi de Castor et 
Pollux). — Stèles de Rhodes, données 
pi M. Waddingion, veprésentant des 
personnages avee un pelil chien. — 
Famille grecque offrant un sacrifice 
(ne 410). — Pan et les Nymphes, jolie 
sculpture, trop mutilée (n° 289). — So- 
sinos, de Gortyne, fondeur de bronze 
{ne 451). — Bas-reliel d'Acanthe, lutte 
d’un lion et d'un taureau. — Busie de 
femme. — Buste de Thésée, d’un lrès- 
beau style. — Jupiter, Junon et Hébé, 
scène intime de la vie des Dieux de 
l'Olympe (n° 6). — Torse de femme, 
d’ancien style, avec une tunique d'étoffe 
plissée. — Inscriptions grecques de 
Thasos. — Stèle de Philis, admirable 





bas-relief représentant une femme 


srecque assise, lronuvé à Thasos (mission 


Millee), — Femme drapée provenant de 
la Cvrénaïque. — Vase de Marathon, 


portant les noms d'Anfiphon et d’An- 


tias. — Potite Minerve, d’ancien style 
attique (n° 111). — Apollon, Mercure, 
les Grâces elles Nymplhes, bas-reliefs 
d'ancien style (vis. avant J. C.}, trou- 
vés dans l'ile de Thasos et rapportés 
par M. Miller (n° 9, 10, 11). — Monu- 
ment sépulcral de Céphisia. — Sfèle de 
Zétus et Ampliion (très-beau style, inté- 
ressant pour 1e costume grec).— Pompe 
panalhénaique, fragment de la frise 
qui décorait Ia façade orientale du 
Parthénon; il provient de la collection 
Choiseul-Gouffier (n° 125). Les autres 
fragments de cette frise sont an musée 
Britannique. — Cenlaure enlevant une 
femme, mélope du Parthénon {n° 1261. 
— Bas-reliefs retrouvés dans les ruines 
du femple de Jupiter, à Olympe, lors 
de l'expédition de Morée, en 18929 : 
bas-rvelief dit de Géryon, tête de 
cheval, bouloir de sanglier, lête d'Her- 
cule, Hercule domptant le taureau, 


Hercule et le lion de Némée, Minerre 


assise ; fragments de moulures, de pieds, 
de mains, ete.—Jupiter Talleyrand, dit 
aussiJupiter Trophonius (n° 186). — La 
dispute du trépied, entre Apollon et Her- 
cule {n° 85). — Bas-relicf d'Agamem- 
non, de três-ancien style, trouvé à Sa- 
mothrace;il a derriére lui ses deux hé- 
rauts Talthybius et Epeus. — Cavalier 
thrace. — Frise de danseuses, d'ancien 
style, rapportée de Thasos par M. Mit- 
ler, — Inscription grecque, de Gorlyne. 
frauinent d'une ancienne loi Créloise 
sur les hérilages, rapportée par 
M. Thenon. — Bas-relief dédié aux 
Dioseures. — L’exallalion de la fleur, 
bas-relief de Pharsale (mission Ieuzcy). 
— Mercure {n° 210). — Victoire égor- 
seant un taureau. — Apollon de la col- 
lection du cardinal Mazarin. — Compte 
rendu des sommes dépensées par Îles 
trésoriers du Parthénon. — Apollon, 
Diane etla Victoire (n° 13). — Apollon 
el la Victoire (n° 15).-- Latone (n° 17). 
Sacrifice offert à Cérès et à Proserpine 
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(n° 63). — Invocation à Mars (n° 129). 
-— Bacchus et les Heures (n° 205). — 
Faune el panthère (n°270). — Sacrifice 
d’un général grec victorieux (n° 486). 


— Amaïone combattant, fragment 
d'une frise d’un beau style. — Double 
tète du Bacchus et Ariane. — Décret 


relatif aux sommes empruntées aux 
temples d'Athènes pendant la guerre du 
Péloponèse. — Invocation des divinilés 
de Gortyne (n° 8). — Invocalion à 
Thésée, héros protecteur d'Athênes. 
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— Éphèbe courant derriére un cavalier. 
— Liste des guerriers athéniens de la 
tribu Érechtéide, tués en 457 avant 
l’ére chrétienne (marbre de Nointel). 
— Vases de Marathon. 

Salle du Tibre. — Les salles où entre 
le visiteur, du côté de la Seine, ontexac- 
tement la largeur qu'avait de ce côté le 
fossé du vieux Louvre de Charles V ; Per- 
raull en agrandissant le palais éleva son 
mur de face sur le revètement de ce 
fossé, 
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Le Tibre. 


Apollon tenant une flèche, provenant 
du château de Richelieu (n° 77), — Ju- 
non, du château de Richelieu (n°45). — 
Jeune femme en Proserpine {n° 62). — 
Quatre Faunes atlantes trouvés dans les 
ruines du théâtre de Bacchus à Athènes ; 
ils supportaient l’architrave de la scène 
de ce théâtre achevé par l'orateur Ly- 
curgue, vers 350 avant notre êére 
(n° 275). — Le Tibre, groupe colossal, 
trouvé à Rome au xiv° s.— Deux Satyres 
jouant de la flüle, probablement des 
copies du célèbre Faune de Praxitèle 
(n°* 262 et 263). — Diane à la biche, 
statue célèbre apportée en France sous 


François I (ne 98); dans le piédestal, 
les lrois villes (ne 464): la Victoire au 
candélabre (n° 481).— Centaure dompté 
par l'imour (n° 299). — Silène et Bac- 
chus appelé surtout le Faune à l'enfant 
{no 250). — Apollon, Diane et Latone 
devant la Victoire, bas-relief delphique 
(n° 12). — Apollon conduisant une pro- 
cession bachique (n° 88). — Bacchus 
d’un grand style (ne 217). — Femme ba- 
chique (n° 291). — Base de candélabre 
représentant Mercure, Jupiter et Cérès 
(ne 5). — Base de candélabre dont les 
Lrois faces représentent {rois amours ai- 
lés portant,des armes (n° 132).— Femme 
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EF 'EOPFRE: 
en Cérès(ne 58). — Cadran solaire, dit 
autel astrologique de Gabies, autour 
duquel sont sculptées les tètes des 
douze divinités de l’Olympe (n° 2). 
Un torse de Salyre au repos, éconyert 
au Palatin dans les fouilles entreprises 
aux frais du gouvernement français, 
qu'on croit être une reproduction d’une 
des statues les plus connues du Praxi- 
tèle.— Bacchus 
(n° 220). — Dia- 
ne dite Zinga- 
rella (la petite 
bohémienne) a) 
(n° 95). — Les LL Lt du 
forges de Vul- 1} LL 
cain(ne109).— || 
Endymion et 1 
Séléné (ne 
428). — Vénus 
el l'Amour, du 
château de Ri- 
chelieu{ne154). 
— Amour ban- 
dant. l'arc | LU: 
d'Hercule (n° ( IL IS 
025). — Chiu- Il jun Jon À 
mante {tête || A 
srecque d'un 
jeune Salyre 
souriant. — I Il A] 
Bacchus. nl 
Pétile tête de LL 
Vénus (n°16). qi 777 
eme Fe il | tn | II \ DZ VA 
401). Tête Es 
de Neptune, li I) VE 27) || 
portant des tra- a: 
ces de colora- 
lion antique, | 
découverte à 
Carthage. 
Salle du Gla- 
diateur (16). 
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— Sacrifice offert à 


Cérès par une procession de sup- 
pliants (no 59). — Jeune querrier (n° 
127). — Faune trouvé à Trinquetail- 


le, vis-à-vis d'Arles (n° 277), — Diane 
attachant son vêtement, dite Diane de 
Gabies, un des chefs-d’œuvre les plus 
justement admirés de la sculpture an- 
tique (n° 97). — Faune découvert, en 
1520, à Vienne, en Dauphiné (n° 976). 
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— JIéros, dit le Gladiateur combattant, 
trouvé à Antium et signé sur le tronc 
d'arbre par le sculpteur Agasias, d'É- 
phèse; les bas-reliefs encastrés dans le 
socle sont du Bernin. — Buste colossal 
de Thésée. -— Vénus Génitrir, dont la 
tête est rapportée; probablement trou - 
vée à Fréjus (n° 135). -- Mercure, du 
château de Richelieu (n° 177), — Enfant 
nu ayant servi 

et defontaine 
| | Lt dans l'antiqui- 
NUL té. — Triade de 
divinités cham- 
pêlres, Diane, 
Hercule et Syl- 
| vain (n° 2h); ce 
NUL bas-relief est 
I surmonté d'une 
{| statue de Diane. 
(ll: — Province 
(ll | vaincue(n" 463) 
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— Base cylin- 
| drique portant 
| les bustes de 
|| la Lune et les 
ll Étoiles(n 499). 
Buste colossal 
| de Diane (n° 
Wir 402).—/sis voi- 
(UL lée (n° 560). 

Il Cippe bachique 
derrière lequel 
NUL est gravée une 
{ll inscription 
ll fausse (n°257). 
fl — Mercureen- 
| fant (ne 17). 
— Ménade en 
extase (n° 295). 
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Pallas de Velleiri. 


— Belle figure, 
imilalion an - 
tique de l'A- 
mazone blessée de Ctésilas. — La Mi- 
nerve pacifique, de la collection du car- 
dinal Fesch (n° 121). — Jeune Amour 
parodiant l'Hercule au repos (n° 3530). 
— Bacchus indien (n°214). — Groupe 
d'Éros et Psyché {ne 510). — Tête de 
Bacchus jeune (n°229). — La Lune vi- 
sitant Endymion pendant son sommeil 
(ne 428). — Belle statue du Satyre phry-: 
gien Marsyas vaincu par Apollon et at- 
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taché à un tronc de pin (n° 86). — Pla- 
nisphère égypto-grec, dit de Bianchini, 
trouvé à Rome sur le mont Aventin 
n° 4). — Buste d'Hippocrate. — Amour 
adolescent (n° 526). — Esculape et Hy- 
gie (ne 405). — Apollon Pythien au re- 
pos, provenant du château d’Écouen 
(n° 74). — Mercure tenant la bourse 
(n° 178). 

Salle de la Pallas (15). — La Pallas 
de Velletri est placée contre le mur au 
milieu de la salle. Tous les monuments 
quioccupent l’épine du milieu méritent 
d'être cités; ce sont de remarquables 
spécimens de sculpture grecque. 

Beau vase grec représentant un sacri- 
fice bachique et portant la signature de 
l'artiste athénien Sosibios (n° 19). — 
Apollon Sauroctone, copie d’un célèbre 
bronze de Praxitèle (n° 70). — Admirable 
buste d’Homère. — La Vénus d'Arles 
trouvée dans les ruines du théâtre de 
cette ville, offerte au roi Louis XIV et 
restaurée par François Girardon (n°137). 
— Une baignoire en porphyre. — Vé- 
nus sortant du bain (no 142). — Buste 
d'Alexandre trouvé à Tivoli et donné 
par le chevalier Azara, — Le Génie du 
repos éternel, de la collection du car- 
dinal Mazarin (n° 493). — Grand cratère, 
en marbre de Paros, décoré de mas- 
ques bachiques (n° 316). — Bas-relief 
choragique représentant Lalone et ses 
enfants Apollon et Diane. — L'Écor- 
cheur rustique, pâtre dépeçant un che- 
vreuil. — Un Dace combattant, frag- 
ment d’un arc de triomphe. — Urne, 
en porphyre rouge, provenant du tom- 
beau de Caylus, à Saint-Germain l’Auxer- 
rois. — Junon de Versailles, provenant 
du palais du cardinal Grandvelle, à Be- 
sançon (ne 46). — Buste de Vénus, trou- 
vé à Gabies (n° 169). — Tète du Soleil 
(ne 419). — Candélabre bachique, pro- 
venant des environs de Naples (ne 293). 
— Antinoûüs en Dieu égyptien. — Siége 


de bain en porphyre. — Bas-relief d’A-- 


chille, Patrocle et Automédon. — Joli 
groupe de Bacchus et Silène (n° 254). 
— Aulel funéraire, d'une beauté excep- 
tionnelle, consacré à Amemptus, affran- 
chi de Livie (n° 375). — Junon, restau- 
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rée en Providence (n° 44). — Jupiter, 
Vénus et Junon, bas-relief trouvé à 
Rome (n° 7). — Uranie, restaurée par 
Fr. Girardon (n° 593). — Prométhée et 
Minerve (n° 492). — Statue de femme, 
trouvée à Gabies (n° 413). — Herculeen- 
fant, étreignant les serpents. — Rome, 
du château de Richelieu (ne 469), — 
Ganymède (n° A). — Beau sarcophage 
romain représentant quatre épisodes de 
la fable de Diane et Actéon (n° 103). —- 
Muse jouant de la lyre. — Buste d’un 
Ptolémée. — Bacchus à longue barbe 
(n° 215). — La Pallas de Velletri, sta- 
tue colossale, la plus belle et la. plns 
célébre des statues de Minerve que lan- 
tiquilé nous ait léguées (n° 114). — 
Buste d’Esculape (n° 403). — Buste d’4- 
pollon (n° 81). — Polymnie, célèbre 
statue dont toute la partie supérieure 
est moderne (n° 391). — Sarcophage des 
Muses, trouvé près de Rome (n° 378). — 
Buste colossal d'Apollon, d'ancien style 
(n° 69). — Cérès (n° 55). — L'Enfant à 
l'outre (n° 503). — Très-beau cippe ro- 
main sur lequel on voit une Néréide 
accompagnée de trois Amours (n° 445). 
— Bas-relief choragique, Diere et 
Apollon devant la Victoire (n° 14). 
— Adoranle, restaurée en Euterpe. 
Salle de la Melpomène (10).— Elle doit 
son nom à la statue colossale de la 
Muse de la Tragédie, cédée à la France 
par le traité de Tolentino. La grande 
mosaïque placée à ses pieds a été exé- 
cutée sous le premier Empire par le 
célèbre sculpteur romain François Bel- 
loni, directeur de l'école de mosaïque 
que Napoléon I:" avait fondée à Paris. 
Elle représente le Génie de l'Empereur 
maîtrisant la Victoire et ramenant la 
Paix et l'Abondance, d'après Ia com- 
position du baron Gérard. — A dr. : buste 
de Vénus (n° 130). — Autre buste de 
Vénus, dite la Vénus de Cnide (n° 164) 
— Euterpe (n° 380). — Trois Naïades 
diadémées (n° 456). — A g.: tête colos- 
sale de Vénus, superbe sculpture de 
l'école de Phidias (n° 163). — Mercure 
au repos (n° 179). — Fragment d’une 
pompe bachique (n° 269). — Euterpe 
(n° 379). — Statue de Vénus trouvée, 
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en 4836, dans les ruines du théâtre de 


Falerone. 

On soulève le rideau et on entre dans 
la salle de la Vénus de Milo, 

Salle de la Vénus de Milo(9).—Cette 
salle cest consacrée à la Vénus de Milo 
(n° 156) qui depuis cinquante ans oc- 
cupe le premier rang parmi les chefs- 
d'œuvre de sculpture antique conservés 
dans nos musées. Découverte en 1890, 
près du village de Castro, dans l’ile de 
Milo, elle fut achelée après de longues 
négociations et de nombreux accidents, 
par le marquis de Rivière, ambassadeur 
de France à Constantinople. Elle arriva 
à Paris en 1821 et le marquis deRivière 
s'empressa de l’offrir au roi Louis XVIII. 
Elle remonte au 1v° s. avant l’êre chré- 
tienne, et est probablement l'œuvre du 
sculpteur Scopas ou d’un de ses élèves. 
— Près de la fenêtre se trouve une vi- 
lrine renfermant les fragments du bras 
et une main tenant la pomme qui ont 
élé trouvés en même temps que la sta- 
tue. 

Des devants de sarcophages sont en- 
castrés dans les mr. Ils représentent : 
Bacchus combattant les [Indiens (n° 
21); Bacchus et Ariane (n° 241); 
Jason domptant les taureaux de Col- 
chos; l'Enlèvement de Proserpine 
(n° 64). 

Salle de la Psyché (14).— Vénus el 
l'Amour sur un dauphin (nes 156, 157). 
— Vénus au beau diadëme (n° 165). — 
Faune cymbaliste. — Siége d'une prê- 
tresse de Cérês, en partie moderne 
(n° 67). — Atalante, placée autrefois à 
Trianon (les plis du vêtement sont 
d'unc délicatesse exquise). — Torse res- 
tauré en Apollon (n° S0). — Bacchus et 
sa panthère (n° 224).--Siége d'un prêtre 
de Bacchus, en partie moderne (n° 
324). — Jeune athlète se frotiant d’hui- 
le. — Esculape et Agathodémon, pro- 
venant du château de Richelieu (n° 400). 
— Faune et son chien gardant un trou- 
peau de chêvres (n° 279).— Grand sarco- 
Pphage trouvé en 1805 à Saint-Médard 
d'Eyran, près de Bordeaux ; il représente 
Diane venant visiter Endymion endor- 
mi dans une grotte du mont Latmus: 
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sur le couvercle on voit le Jugement de 
Päris etune Scène champêtre (ne 496).— 
Statuette d’Euripide, avec les noms de 
ses pièces inscrits sur le dossier de son 
fauteuil (provient de la villa Albani). 
— Melpomène (n° 387). — Jolie statue 
grecque de Psyché; c'est probablement 
l'imilation antique de l’une des filles 
de Niobé, groupe attribué à .Seopas 
(n° 371). — Vénus et le cygne (n°. 146). 
— Grand sarcophage provenant, com- 
me le n° 49%6, de Saint-Médard d'Eyran, 
prés Bordeaux; il représente Bacchus 
et Ariane dans l'ile de Naxos; sur le cou- 
vercle le Triomphe de Bacchus (n° 240). 
— Cadran solaire provenant du duc de 
Choiseul. — Faune dansant (n° 296). 
Les bas-reliefs encastrés dansles murs 
sont : La Naissance de Vénus (n°135) 
Amours ailés portant un médaillon ; 
Combat de coqs ; Oreste et Pylade ; Né- 
réides et Centaures marins (n° 440); la 
Victoire sacrifiant un taureau (n° 482). 
Salle d'Adonis (15). — Vénus et l'A- 
mour, groupe venant du château de Ri- 
chelieu ; on lisait autrefois sur la plin- 
the le nom d'un Prazxitèle, nom qu’on a 
eu le tort de faire disparaitre (n° 151). 
— Vénus (n° 145). — Vénus sortant du 
bain (n° 141). — Vénus, copie de la Vé- 
nus de Troas (n°159). — Le Serpen- 
taire, dit Psylle {n° 433). — Rome cas- 
quée (n° 470). — Enfant restauré en 
jeune Bacchus (n° 245).-- Diane. — 
Grand sarcophage: de Diane et Endy- 
mion représentant l’Arrivée de Diane 
au mont Laimus et le Départ de la 
déesse (n° 427). — Sarcophage strigilé 
portant sur les côtés le groupe du lion 
dévorant une gazelle. — Déesse res- 
laurée en Cérès {n° 57). — Deux vases 
décorés de feuillages. — Statuette de 
Minerve (n° 119). — Petit Bacchus pro- 
venant du cabinet du sculpteur Fr. Gi- 
rardon (n° 222). — Tête de Minerve, 
du château de Richelieu (n° 122). — 
Guerrier inconnu. — Bacchus jeune 
(n° 225). Statuette de Minerve (n° 120). 
— Vénus posant le pied sur une coquille 
qui contient un embryon de l'Amour 
{ue 155). — La Victoire (n° 477). — 
Femme restaurée en Muse (n° 395). — 
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Le plus beau monument de cette salle 
est sans contredit le sarcophage repré- 
sentant des Trilons et des Néréides, 
autrefois à Rome dans le couvent de 
San-Francisco à Ripa et qui passa en- 
suite dans le musée du Capilole (n°438). 
Statuetle d’Isis (ne 558). — Niobide. — 
Vénus (n° 140).— Amour ailé, portrait 
d'un enfant romain (n°568). — Hercule 
au repos. — Buste drapé de Vénus 
(n° 166). 

Sont encastrés dans le mur les bas- 
reliefs suivants : Funérailles d'Hector ; 
Naissance de Vénus, qui en sortant de 
l'onde est portée triomphalement par 
deux centaures marins ; Diane el En- 
dymion ; Prométhée formant l'homme 
el dérobant le feu du ciel (n° 491); 
Amours parodiant le convoi d'Hector 
(n° 572) ; Triomphe de Bacchus enfant 
(n° 248) ; une Chasse aux lions ; et en- 
fin le sarcophage représentant 1rois 
épisodes de l'hisloire d'Adonis : il doit 
ètre étudié en commençant par Ja 
droite et offre les trois scènes suivan- 
les : 1°le Départ d'Adonis ; ® l'Accident 
de chasse; 5° la Mort d'Adonis. Ce sujet 


fréquemment reproduit sur les sarco- 


phages devait surtout convenir aux 
sarcophages destinés à de jeunes éponx 
(n° 172). 

Salle d'Hercule et Télèphe (12).—Ju- 
non. — Vénus et l'Amour essayant les 
armes de Mars ; beau groupe provenant 
de la maison de campagne de Jules IL à 
Rome (n° 152). — Minerve armée d'une 
lance ; placée autrefois sous la char- 
mille du parc de Trianon (n° 116). — 
Hermaphrodite couché, trouvé à Vel- 
letri. — Groupe d'un jeune Satyre 
et d'un Satyrisque trouvé à Tivoli dans 
les ruines de la villa d'Hadrien (n° 26). 
— Mercure (n° 197). — Satyre femelle 
(n° 286). — Éros Farnèse, torse grec 
d'un amour adolescent, restauré par 
le sculpteur badois Charles Steinhau- 
ser, et trouvé en 1862 dans les jardins 
larnèse, sur l'emplacement du palais 
de Domitien, lors des fouilles entre- 
prises par ordre de l'empereur Napo- 
léon IT (n° 325). — Hercule el Télèphe, 
ainsi que la biche qui a nourri l'en- 
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fant ; ce groupe rappelle une des meil- 
lcures peintures d'Herculanum, — Sla- 
tue de Minerve , trouvée présde Pa- 
lerme (n° 117). — Tête de jenne hom- 
me, dénommé Palémon (n° 451). 

Les has-reliefs encastrés dans les murs 
sont: Les Amours au cirque (n° 560 
et 561) ; Une conclamation : les Génies 
des jeux. 

Salle de Médée (11). — Vénus ayant 
une pose analogue à celle de Ia Vénus 
d'Arles (n° 158). — Minerve (n° 118).— 
Hygiée (n° 407), sculpture grecque des 
plus fines, — Amour bandant son arc 


(n° 329). — Mercure, ancien style 
in° 189). — Urnes funéraires portant 
des inscriptions latines. — Esculape. 


— Devant de sarcophage portant des 
sujets bachiques (n° 311). — Masque 
de Méduse porté par des Amours 
(n° 498). — Flore (n° 460). — Un Génie 
funèbre (n° 494). — Apollon citharède 
(n° 72).—Vénus sortant du bain (n° 144). 
— Bacchus enfant (ne 245). — Vénus, 
l'Amour el un monstre marin (n° 155). 
— Couvercle de sarcophage représen 
tant des Faunes vendangeurs. — Le 
magnifique sarcophage auquel la salle 
doit son nom représente la Vengeance 
de Médée, sujet traité par Euripide. Ge 
beau bas-reliel offre quatre scônes se 
rapportant à l'histoire de la fameuse 
magicienne. — Silène à l'outre (n°252). 
— Les Trois Gräces. — Sarcophage ve- 
présentant une famille de Centaures 
(n° 500). — Sylvain, dit Vertumne, pro- 
venant du château de Richelieu (n°553). 
— Silène (n° 251.) 

Les bas-reliefs encastrés dans les 
murs représentent : Les Travaux d'Her- 
cule ; Centaures marins et Néréides 
(n° 441) ; Amour à cheval sur un grif- 
{on marin (n° 356); un jeune Salyre 
revenant de la chasse et jouant avec 
une panthère (n° 281). 

Gorridor de Pan (17).— Quatre grands 
termes d'Hercule et de Mercure, prove- 
nant du château de Richelieu (25 à 28). 
— Buste d'Alerandre le Grand. — Bac- 
chus archaïque (n° 208). -— Statuette de 
Junon ou de la Fortune (n° 45). — In- 
scriplion latine de €. Coruncanius Ori- 
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cula, præfectus fabrum. — Diane, pro- 
venant du château de Richelieu (n° 95). 
— Statuette d'Esculape (n° 402). — Eu- 
terpe (n° 581). —- Groupe d'un jeune 
Faune tirant une épine du pied d'un 
Salyre ; il en existe de nombreuses ré- 
pétitions antiques (ne 261). — Masque 
Lragique. — Bas-relief de Latone et Or- 
Ligie portant Diane et Apollon.— Guer- 


rier combattant. — Minerve (n° 115). 
— Amour donnant à boire à une Chi- 
mère (n° 545). — KStatuelles d'Hercule 
et de Bacchus. — Statue de Pan assis 


snr un rocher; elle semble plutôt ap- 
partenir à la Renaissance italienne qu'à 
l'antiquité (n° 987); dans le piédestal 
sont encastrés deux bas-roliefs repré- 
sentant l'étoile du matin et l'étoile du 
soir, Phosphorus et Iesperus (n°451 et 
452). — Statuettes d'un Enfant bachi- 
que (n° 502) et d'un auire enfant dit 
Télesphore (n° 156). — Deux statuettes 
de Cybèle assise (n° 41 et 542); lune 
d'elles est posée sur une inscription lau- 
robolique de Fannée 595 (n° 516). — 


Jeune Naïade tenant une coquille 
(ne 455). | 
Salle des GCariatides. — Ancienne 


salle des Gardes (cent Suisses), on la 
nomma aussi longtemps la Grande salle 
basse : elle précédait les appartements 
de Catherine de Médicis. Les belles ca- 
riatides qu'y plaga Jean Goujon pour 
soutenir la tribune lui firent donner le 
nom qu'elle porte. Tous les autres or- 
nements ainsi que la cheminée du fond 
ont élé exécutés sous la direction de 
MA. Percier et Fontaine. C'est là qu'Hen- 
ri 1V célébra son mariage avec Maroue- 
rite de Valois, et c'est sur la tribune qu'il 
fut apporté après l'attentat de RavaiHae. 
La ligue y tint ses États ; Molière y joua 
ses premières pièces, enfin l'Institut s'y 
est réuni. Le grand bas-reliel en bronze 
au-dessus de la tribune est une copie de 
la Nymphe de Fontainebleau par Ben- 
venuto Cellini, 

Les monumentsles plus remarquables 
sont placés au milieu :—Niobide, trouvée 
à Patras. — Deux coupes d'albâtre fleuri, 
découvertes en 1720 à la Marmoraia 
et dont la position dans cette salle dé- 
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termine un écho singulier. — Le Disco- 
bole. — Double buste d'Épicure et de 
Métlrodore. — Bacchus, du château de 
Richelieu (n° 217). — Vase Borghèse, 
représentant une fête bachique, trouvé 
à Rome dans les jardins de Salluste 
(ne 255}. — Bacchus au repos (n° 219). 
— Double buste de deux philosophes. — 
Éphèbe grec où Mercure connu depuis 
longtemps sous le nom de Jason ou de 
Gincinnatus (n° 183).— Polymnie, statue 
rapporice de la Cyrénaïque par M. Wat- 
tier de Bourville, — Majestueux Jupiter, 
dit de Versailles (n° 31). — La Victoire 
{n° 476), admirable sculpture, trouvée 
dans l’île de Samothrace en 1865. 
Devant Ja cheminée on a placé un lit 
funèbre d’un bon style rapporté de 
Macédoine par M. L. Heuzey. 
Enrevenant prés de la porte, à dr., on 
trouve : — Buste d’Alcée, inventeur de la 
poésie lyrique. — Hercule et la biche. 
— Magnifique lion découvert prés de 
Flatée et donné par Pamiral Halean. — 
Bacchus ivre, statue colossale (n° 221). 
— Basrelicf d'Apollon et les Muses. — 
Une levrette. Buste de Sarapis 
(n° 552). — Inscriptions grecques pro- 
venant de l'Attique et contenant des 
noms de magistrats. — Buste du philo- 
sophe Zénon. — Thalie, muse de la 
Comédie. — Tête casquée de Mars ou 
d'Achille. — Grand candélabre formé de 
débris antiques et de pièces modernes. 
— Un sanglier. — Buste de Miltiade. — 
Thalie. — Jolie statuette d'Antinois 
posée sur des fragments de colonnes qui 
ne contiennent que des noms de magis- 
trats athéniens. — Buste imconnu ap- 
pelé à tort Euripide par Visconti. — 
Louve en rouge antique, travail italien 
du xvi s. — Sarapis, buste colossal 
en marbre noir antique (n° 554). — 
Hercule jeune. — Poële dramatique 
entouré de Muses, beau bas-relief ro- 
main (ne 598). — Buste de Bacchus en 
rouge antique, trouvé à Rouen en 1791 
(n°212).— Buste de Socrate. — Mercure. 
— Lion en basalte vert. — Deux cornes 
d'abondance qui ont dû servir à une 
fontaine (n° 319, 520). — Deux autels 
représentant Pan et des Bacchantes 
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(n° 510). — Charmant buste de Vénus, 
les lèvres entr'ouvertes (n° 163). 
Amour essayant ses ailes, dit Cupidon 
jouant au ballon ou poursuivant un pa- 
pillon (n° 342). — Bustes de Démosthène, 
de Socrale, d'Eschine et de T'héocrite. 
— Célébre statue dite Hermaphro- 
dite Borghèse, l’une des plus éton- 
nantes créations de la sculpture grec- 
que (n° 574). — Isis grecque, remar- 
quable par les nombreux symboles 
qu'elle porte (n°559). — Le dieu du 
Soleil (n° 415). — Hercule tenant les 
pommes et la inassue. — Athlèle grec. 
— Buste de Carnéade. — Apollon avec 
le serpent Python. — Statues assises de 
Démosthène et de Posidonius se faisant 
pendant. — Buste de Démoslhène. — 
Charmante petite Vénus accroupic 
{n° 447). — Bacchus el sa panthére 
(u° 225). — Bacchante dansant (n° 
2/6). — Sacrifice de Silène (n° 256). 
— Bacchante jouant des cymnbales (n° 
294). — Satyre dansant (n° 267). — Sta- 
tue colossale de Jupiter (n° 32). — Per-- 
sonnages célébrant un sacrifice (n° 471). 
— Buste de Déesse (n° 576). — L'Enfant 
à l'oie, copie d’un groupe dont Pline 
fait mention el qui aurait éLé exécuté 
par Boëthus, sculpteur carthaginois. — 
Bas-relief représentant une femme as- 
sise, devant laquelle on aperçoit une 
jeune fille tenant un parasol. — Joli 
terme d’Herimèés, trouvé en 1820 avec la 
Vénus de Milo (ne 194). — Tête du Soleil 
(n° 420). — Deux statues de Jupiter el 
l'aigle (n°* 55 et 54). — Buste de Dé- 
mosthène. — Deux termes, l'un de Bac- 
chus, l’autre de Mercure, trouvés en 
1820 avec la Vénus de Milo (n°* 195 et 
209). — Nymphe, dile Vénus à la co- 
quille. — Buste d'Alexandre le Grand 
et statue colossale du même, provenant 
de la villa Albani. — Buste de Tilius 
Gemellus avec inscription grecque. — 
Sirène d'Adanson (n° 173). — Jolie sta- 
tuette représentant un Chasseur pleu- 
rant Adonis (n° 359). — Amours dé- 
pouillant un génie local (n° 540). — 
Amour dépouillant un sanctuaire ba- 
chique(n° 539). —Vénus accroupie, dite 
Diane au bain ; la tête noderne dépare 
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la statue (n°148). — Buste d'Épicure.— 
Beau torse d'Actéon, provenant de la 
collection Campana, malheureusement 
mutilé (n° 104). 

LDaus les renfoncements des fenêtres 
sont placés des bas-reliefs, cippes, sté- 
les, inscriptions grecques et latines, 
textes funéraires, bas-reliefs représen- 
tant des banquets funèbres. 

En commençant à droite de la porte 
on remarque parmi les marbres les 
plus importants : 


Â% ENFONCEMENT. -— Invocation aux 
divinités égyptiennes Osiris, Anou- 
bis et Isis (n° 1}. — Donation d'un 


terrain à Esculape (n°48). — Inscrip- 
tion d’une statue élevce à l'empe- 
reur Auguste par les habitants d'Hium 
Novum (n°35), — Liste des Archontes 
d'Athènes dressée à l’occasion d’une li- 
turgie (n° 80). — EÉpitaplie d'Aphrodi- 
sios, directeur des chœurs d'Alexandrie 
en Troade (n° 22). 

2° ENFONCEMENT. — Décret des Panellè- 
nes en l'honneur des Magnésiens du 
Méandre (n° 66). — T, Flavius Clito- 
sthènes, grand prêtre d'Éphèse (ne 57) 
— Décret des Amplhictions de Delphes 
(n° 52). — Fragment du Calendrier de 
Persephione (n° 55). 

9° ENFONCEMENT. — Liste des prytanes 
athéniens de la tribu Érechthéide qui 
venaient assister à un concours sous 
l'archonte Philopappos, règne de Trajan 
(n° 42). — Inscription d'une prêtresse 
du Parthénon (n° 62). — Décret de la 
confrérie d’Hercule Tyrien, à Délos, eu 
l'honneur de Patron, fils de Dorotheos 
(n°63).— Trois citoyens de l'ile de Théra 
couvrent un portique d'une nouvelle tot- 
ture (ne 152), — Inscription latine 
trouvée à fiome et consacrée à Jupiter 
Custos; elle porte sur le côté une date 
consulaire correspondant à l’année 157 
de notre ére. 

4° ENFONGEMENT.— Décret des [liens en 
l'honneur des États grecs qui avaient 
jugé les différends entre Ilium et les 
villes voismes (n° 101), — Catalogue 
des directeurs et élèves d’un gymnase 
athénien sous le règne de Marc-Aurêle 
(n° 138). 
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S°ENFONCEMENT.—Bas-relief de Mercure 
et une jeune fille (n° 200). — Catalogue 
des vainqueurs dans les Philadelphies 
et les Athénées, fêtes célébrées à Athé- 
nes sous le rêgne de Caracalla (n° 43). 
— Inscription en l’honneur d’un histo- 
rien, P. Herennius Dexippos4{n° 119). — 
Décret de l'aréopage d'Athènes en l’hon- 
neur de l'archonte Q. Allius Épictète 
(n° 81). — Trés-curieux bas-reliel avec 
inscription latine représentant €. Mac- 
cenius, centurion d'une cohorte préto- 
rienne avec son costume el ses insi- 
gnes. 


Musée de sculpture du Moyen âge 
et de la Renaissance. 


L'entrée est dans la cour du 
Louvre, dans la façade méridionale. 
partie Est. 

Lorsqu'il fut installé pour la pre- 
mière fois, en 1824, ce musée occu- 
pait l'emplacement consacré aujour- 
d'hui aux quatre premières salles 
d'exposition de la sculpture mo- 
derne. (Voir, sur sa formation, la 
nolice consacrée ci-dessus à l'en- 
semble des collections du Moyen âge, 
de la Renaissance et des tenps 
modernes.) 


Gorridor d’entrée.—Childebert. Cette 
remarquable statue peinte, de la se- 
conde moitié du xwr° S., était placée 
autrefois à la porte du réfectoire de 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés con- 
slruit par Pierre de Montercan. — Qua- 
tre Anges (xiu°s.) provenant de l'abbaye 
de Poissy, acquis en 1830. — La Vierge 
et l'Enfant Jésus, belle statue du xive s. 
provenant de l’église de Maisoncelles, ar- 
rondissement de Provins. — Pierre de 
Fayet, chanoine de l'église de Paris 
(xive s.). — Pierre d'Évreux Navarre, 
comie de Moriain (xvi* s.) — Catherine 
d'Alençon, femme de Picrre d’Évreux 
(XVe s.) — Jeanne de Bourgogne, du- 
chesse de Bedfort, sculptée sur son tom- 
beau, en 1450, par G. Vleuten. 





Salle de Jean Goujon(26)}. — Diane 
du château d’Anet, par Jean Goujon. 
Cette célébre figure décorait une fon- 
taine placée dans une cour du château 
de Diane de Poitiers. Elle fut brisée à 
la Révolution pour qu’on pût en ex- 
traire les tuyaux de plomb qui ser- 
vaient de conduites d’eau. — Monument 
funéraire du cœur de Henri Il, par 
Germain Pilon (groupe des Trois Grà- 
ces, provenant de l'église des Célestins). 
Le piédestal, taillé sur un plan triangu- 
laire, est l’œuvre de Dominique Floren- 
Un, ou Domenico del Barbiere. — Les 
Quatre Vertus cardinales, par Germain 
Pilon, figures en bois qui supportaient 
avant la Révolution la châsse de sainte 
Geneviève, à Saint-Étienne du Mont. 
— Fragments de la fontaine des In- 
nocents (Tritons et Néréides), par 
Jean Goujon. — Déposition du Christ 
el Évanygélistes, par le même, prove- 
nant du jubé de Saint-Germain l’Auxer- 
rois. — Cheminée du château de Ville- 
roy, par Germain Pilon. — Monument 
élevé à la mémoire du connétable Anne 
de Montmorency, par Barthélemy 
Prieur, — Henri IV, par le même. — 
Valentine Balbiani, femme de René 
Birague, par Germain Pilon. — Le Génie 
de l'Histoire, par Fremyn Roussel, — La 
Chaire des Grands-Augustins, par Ger- 
main Pilon. — Le connétable Anne de 
Montmorency et Madeleine de Savoie, 
duchesse de Montmorency, par Barthé- 
lemy Prieur. I ne reste que ces deux 
statues du grand monument funéraire 
élevé dans l'église Saint-Martin de Mont- 
morency. -— Petits bas-reliefs de l’école 
de Jean Goujon représentant des nym- 
phes. — Deux figures en bronze, sculp- 
iées pour la décoration d’un tombeau 
qui se trouvait à Saint-André des Arcs, 
par Barthélemy Prieur. — François, 
comle de La Rochefoucauld, et Anne 
de Polignac, femme de son fils, bas-re- 
liel attribué à Jean Cousin. — Jugement 
de Daniel, par Ligier Richier, — Philip- 
pe de Chabot, amiral de France, attri- 
bué à Jean Cousin, — René Birague, 
chancelier de France, par Germain Pi- 
lon. — Bustes en marbre de Henri LL, 
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de Charles IX et de Henri LIT, par Le 
même. — Portrait en médaillon de Phi- 
lippe Desportes, venant de son tombeau 
et extrait de l’abbaye de Bonport, en 
Normandie, 

Salle de Michel-Ange (25). — Au cen- 
tre, Vasque du chäteau de Gailion, de 
travail italien. C’est un don de la Répu- 
blique de Venise au cardinal d’Am- 


boise. — Deux Esclaves par Michel- 
Ange. On sait comment ces deux 


chefs-d'œuvre, exécutés pour le tom- 
beau de Jules 11, sont devenus la pro- 
priété de la France. Michel-Ange les 
donna à Robert Strozzi, qui en fit pré- 
sent à François 1°. Le roi de France les 
offrit au connétable de Montmorency, 
pour son château d'Écouen; elles pas- 
sérent, après la mort du duc de Mont- 
morency, entre les mains de Richelieu, 
qui les fit transporter au chätcau qu'il 
avait construit sur les confins de la 
Touraine et du Poitou. Le maréchal de 
Richelieu les rapporta à Paris au milieu 
du xvin* s., et Alexandre Lenoir les sai- 
sit, au nom de l'État, chez la veuve du 


maréchal, en 1795, au moment où elles 
allaient être vendues. — Porte du pa- 


lais Slanga, de Crémone. Ce monu- 
ment, acquis en 1576, est un des plus 
beaux spécimens de la scullpure monu- 
nientale ct décorative dans le nord de 
lle, au xv°s, — L'Amnilié, par Pietro- 
Paolo Olivieri. — Jason vainqueur où 
Apollon Lycien, école de Michel-Ange. 
— Restauration florentine d'une statue 
antique. — Réduction en bronze des 
figures du Crépuscule, de l'Aurore, de 
la Nust et du Jour, sculptées à Florence, 
par Michel-Ange. — Deux grands vases 
en bronze, xv° s. Ce sont les anciens 
bénitiers de l’église Saint-Eustache à 
Paris. — Charles de Maigny, par 
Ponzio. — Réduction en terre cuite du 
Moïse, de l’église Saint-Pierre-aux-Liens 
à Rome, d’après Michel-Ange. — La Na- 
lure, par le Tribolo. — Le Jugement 
de Salomon, école vénitienne fin 
du xv° 5. — Béatrix d'Este, femme de 
Ludovic le More, buste en marbre.— 
Sainle Famille, par Pierino da Vinci. 
— André Blondel de Roquencourt, par 


l'onzio.— Albert Pie, prince de Carpi, par 


le même.— La Vicrge ctl'Enfant Jésus, 
par Mino de Ficsole. — Mise au Tom- 
beau, par Daniel de Volterre:; ce bas- 
relief vient de l’église Saint-Eustache, 


— La Nymphe de Fontainebleau, par 
Benvenuto 


Commandée 
sculpture ne 


Cellini.. 
François [°', cette 


par 
[ul 


Jamais mise en place à Fontainebleau. 


[Henri I la donna à Diane de Poitiers, 


qui en décora son château d’Anel. La 


Révolution la ramena à Paris. — Por- 
trail de Charles-Quint, médaillon en 


bronze, xvi®s. — Madone du chäteuu 
de Fontainebleau, bronze, école ita- 


lenne du xv° s. — Femme inconnue, fin 


du xv° s. — Petite madone, par Mino de 
Fiesole. — Robert Malatesta, par Paolo 


Romano. 

Dans l'embrasure des fenêtres : bas- 
reliefs en bronze du {ombeau de Marc- 
Antoine della Torre, célèbre médecin 
de Padoue, par Andrea Riccio, et suite 
de bas-reliefs en bronze donnés en 1876 
par M. His de la Salle. 

Salle de Michel Colomb (24). — La 
Nativité de la Vierge; Saint Jean-Bap- 
tisle et Saint Jean l'Évangéliste, sculp- 
Lure peinte (xvi®s.).— Roberte Legendre, 
femme de Louis de Poncher {commen- 
cemcent du xvi s.). — Un Moine, frag- 
ment d'un tombeau du xv° s. — Tête 
d'Apôtre, sculpture française du xur s. 
— Saint Georges, par Michel Colomb, 
provenant du château de Gaillon, — 
Portrait d'Olivier Lefebvre, buste en 
bronze. — La Vierge et l'Enfant Jésus, 
sculpture française des premitres an- 
nées du xvi° s. Ce bel ouvrage appartient 
à l'école des sculpteurs qui travaillé- 
rent en Touraine et dans ia vallée de la 
Loire pendant le règne de Louis XIL 
On doit le rapprocher de l’admirable 
figure de Roberte Legendre, citée plus 
haut. — François [°', buste en bronze 
à mi-corps. — Partie du fombeau de 
Commynes et de sa femine. — Louis 
XII, par Lorenzo da Mugiano, venant de 
Gaillon. — Louis de Poncher et frag- 
ments de son tombeau; ce marbre, qui 
égale en valeur la statue de Roberte 
Legendre, provient du mausolée com- 


Qt 


mun que les deux époux avaient dans 
l’église Saint-Germain l’Auxerrois. 

Salle des Anguier (27). — Louis XIII, 
Anne d'Autriche, Louis XIV (provenant 
du pont au Change), par Simon Guil- 
lain. — Mercure, par Jean de Bologne. 
— Fraginents de la statue équestre de 
Henri IV exécutée par Jean de Bo- 
logne ct Pietro Tacca, et placée, avant 
la "Révolution, sur le pont Neuf. — Fi- 
gures qui décoraient le piédestal de 
la mème statue, par Francheville. — 
Monument funéraire de Henri de Lon- 
gueville, par ed Anguier. Au bas 
de la pyramide : la Vérilé, l’Union, la 
Justice et la Force. — Jacques de 
Souvré de Courtenvaux, par F. Anguier. 
— Quatre chiens en bronze, provenant du 
chätcau de Fontainebleau et de la fon- 
taine de Diane, dont la statue en bronze 
se voit dans le vestibule du pavillon 
Denon.— Jean de Bologne, buste at- 
tribué à Francheville. — Daniel vain- 
queur de Goliath, par Francheville. 

Salle de la Cheminée de Bruges (25). 
— Statue tumulaire en cuivre de Blan- 
che de Champagne, exécutée à Limo- 
“es, au comniencement du xiv° s. — 
Bronze de l'écoleitalienne, représentant 
Hercule combattant l'hydre. Cette 
figure, qui vient des jardins de Marly, 
avait été donnée à Louis XIV par un 
duc de Richelieu. — Diverses petites 
figures, de l’école de Pise, datant du 
xive s. — La Fortune,fragment du tom- 
beau de l'amiral Chabot. — Squelette 
provenant originairement du cimetière 
des Innocents et nommé vulgairement 
la Mort saint Innocent. — Colonnes 
rostrales provenant du château de Ri- 
chelieu. — Moulages des tombeaux de 
Charles et de Marie de Bourgogne qui 
sont à Bruges. — Dans l'embrasure des 
fenêtres, moulages de quelques bas-re- 
liefs de la fontaine des Innocents. 

Salle Chrétienne. — Au moment où 
l'archéologie chrétienne prend un si 
grand développement, où dans tousles 
pays on recueille avec un soin jaloux les 
monuments destinés à jeter une lumière 
nouvelle sur les origines et les tradi- 
tions de la primitive Église, il est fà- 
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cheux de voir notre musée national si 
pauvre en objets de l'époque chrétienne. 
Il serait facile de créer à Paris le plus 
beau musée chrétien qui soit au monde, 
en donnant asile à toutes ces inscrip- 
tions qu'on laisse détruireen Algérie, 
aux débris imposants de ces vieilles 
basiliques africaines dont les colons se 
partagent les pierres et dont il ne res- 
tera bientôt que le souvenir. 
Aucentre de la salle (ouverte en 1855), 
au-dessus d’une mosaïque antique, on 
voit le {tombeau de saint Drausin, 22° 
évêque de Soissons, curieux spécimen 
de l'art mérovingien, qui provient de 
l’abbaye de Notre-Dame de Soissons; 
le couvercle n'appartient pas au sarco- 
phage, quoique du mêine style et de la 
même époque; il vient de Saint-Ger- 
main-des-Prés. — Le long des murs on 
remarque plusieurs autres sarcophages. 
Le plus intéressant est celui de Livia 
Primitiva, trouvé à Rome, près du tom- 
beau de saint l’ierre ; dans le cartouche 
de l'inscription se présente, gravé dans 
des formes très-correctes, le -bon pas- 
teur entre l’ancre et le poisson. C’est là 
un des plus anciens exemples qui nous 
restent de l’ancre placée en regard du 
poisson symbolique. Un autre, trouvé à 
Rigneux-le-Franc (Ain), représente le 
Christ et les Apôtres placés deux à 
deux dans des compartiments formés 
par d'élégantes colonnes, distribution 
qui, selon quelques antiquaires, ferait 
allusion à l’ordre que Notre-Seigneur 
leur avait donné d'aller deux à deux 
prêcher l'Évangile. — Trois bas-reliefs 
placés contre le mur représentent aussi 
le Christ avec ses Apôtres, les quatre 
grands Prophètes, Élie enlevé au ciel, 
le Sacrifice d'Abraham, Moïse recevant 
les Tables de la loi; ils proviennent 
de la villa Borghèse et faisaient origi- 
nairement partie d’un sarcophage. — 
On remarquera aussi une grande face 
de sarcophage représentant cinq Scènes 
tirées de la vie du Christ, et la belle 
cuve en marbre blanc sur le devant de 
laquelle est sculpté le bon Pasteur. 
— Un fragment de sarcophage trouvé 
à Nimes nous montre Moïse détachant 
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sa chaussure pour s'approcher du 
buisson ardent sur le mont Oreb;ila 
été donné au Musée par M. Héron de 
Villefosse. — Deux fragments, prove- 
nantde Syrie,ont été ofterts par M. Pa- 
rent: Jonas sortant de la baleine et 
Daniel dans la fosse aux lions. — 
Parmi les inscriptions grecques, lesunes 
proviennent d'Égypte ou de la côte de 
Phénicie (Saïda); les autres ont été 
rapportées de Grèce ou d'Asie Mineure : 
l'une d’elles est un contrat de la do- 
nation d'une vigne faile à un cou- 
vent par Manuel Ducas Comnène. — 
Deux monogrammes ont été trouvés en 
Afrique, ainsi que plusieurs inscriptions 
latines: des textes de Sétif contiennent 
des formules chrétiennes tirées des li- 
vres saints, des priéres que les fidèles 
pouvaient lire et répéter en entrant 
dans les basiliques dont elles déco- 
raient les murs. — Une inscription de 
Bainson a été donnée par le docteur 
Paul Durand; une autre d'Arles a été 
offerte par M. Révoil. — Il faut signaler 
encore plusieurs inscriptions funé - 
raires, découvertes en Italie, et une 
urne cinéraire carrée, à deux com- 
partiments, trouvée à Hébron et don- 
née par M. de Saulcy. — Enfin la vi- 
trine renferme quelques eulogies de 
Saint-Ménas, des poteries découvertes 
dans un tombeau byzantin et un cer- 
tain nombre de lampes chrétiennes, 
dont la plus intéressante présente un 
buste de Saint Paul drapé, la main sur 
la poitrine. | 

Salle Judaïque (22). — Le musée du 
Louvre est le seul musée d'Europe qui 
ait consacré une salle spéciale aux an- 
tiquités de la Palestine. Les monuments 
y sont peu nombreux, mais la qualité 
remplace le nombre. La plupart ont été 
découverls, rapportés et donnés au 
musée par des Français, parmi lesquels 
il faut citer en premiére ligne M. de 
Saulcy, membre de l'Institut, qui doit 
être regardé comme le véritable fon- 
dondateur de la salle Palestinienne. 
C'est en 1850 que M. de Saulcy entre- 
prit son premier voyage en Palestine; 
dès l’année suivante, il enrichissait 
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le Louvre de trois précieux morceaux : 
un fragment de porte en lave (n° 6), 
trouvé dans le pays de Moab; et deux 
couvercles de sarcophages provenant 
du tombeau des Rois (n°* 18 et 24). Ces 
dons furent exposés dans une petite 
pièce placée derrière la salle dite de 
Phidias ,où étaient alors réunis les plus 
anciens spécimens de la sculpture grec- 
que primitive. Celte petite pièce prit 
plus tard le nom de salle Judaïque ; 
elle fut ouverte au public au mois de 
juin 1853. Un second voyage accompli 
par M.de Saulcy en 1863, en compagnie 
du regretté Auguste Salzmann, fut aussi 
fructueux pour la science que le pre- 
mier et enrichit encore le musée. 
M. de Saulcy offrit au Louvre plusieurs 
moulages pris sur les monuments funé- 
raires des environs de Jérusalem: les 
frises du tombeau des Rois (n° 17, 17 
bis, 17 ter) ; les frontons du tombeau 
des Juges (n°° 46, 47, 48); du tombeau 
de Josaphat (n° 50, 51); enfin la frise 
d'un tombeau de la vallée de Hinnom 
appelé la Retraile des Apôtres. Il 
donna également tous les petits monu- 
ments recueillis dans de nouvelles 
fouilles entreprises au'tombeau des 
Rois (n° 17 à 45). On put alors étudier 
en France pour la premiére fois un art 
connu seulement par les dessins de 
Pocockhe et de Cassas, reproduits par 
Canina, dessins d’une inexactitude no- 
toire. I} devint évident que les monu- 
ments antiques des environs de Jéru- 
salem portaient la trace d’un art local 
qui, aux principes grecs unissait dans 
son système de décoration le souvenir 
des anciennes écoles asiatiques. Le 
monument d'Aarag-el-Emyr (n° 58 à 
61), dans lequel on remarque aussi une 
influence orientale, a été exécuté par 
des ouvriers d'un goût plus raffiné. — 
L'exemple de M. de Sauley attira au 
Louvre d’autres libéralités. Le duc de 


1Ces numéros se rapportent à la 
Notice des Monuments provenant de la 
Palestine et conservés au musée du 
Louvre, par Ant. Héron de Villefosse. 
Paris, 1876. 
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Luynes fit don du bas-reliej de Schi- 
han (n° 5), qu'il avait rapporté du pays 
de Moah; Izzet-Pacha, gouverneur de 
Jérusalem, envoya au gouvernement 
français un nouveau sarcopha ge prove- 
nant des Qbour-el-Molouk (n° 23). MM. 
Rey {n°°54 à 56, 73, 79, 80), Philibert 
(n° 64), Albert Dumont (n° 49), Mauss 
{n° 9) offrirent au musée quelques au- 
tres monuments. La salle judaïque 
devint trop exiguë pour contenir tant 
de précieux restes; en 1870, elle fut 
installée dans le local qu'elle oc- 
cupe aujourd'hui. Depuis cette époque, 
elle s'est enrichie d'une inscription 
dont l'importance scientifique esl con- 
sidérable : c'est la stèle de Mésah, dé- 
couverte par M. Clermont-Ganneau 
(u°* 1, 2, 3, 4). Elle porte une inserip- 
tion sémitique de 34 lignes, contenant 
le récit des guerres de Moab conire 
Israël et appartient à l’année 896 avant 
Jésus-Christ. Tous les monuments placés 
dans cette salle n’appartiennent pas à 
l'art judaïque, mais ils proviennent tous 
de la Palestine. 

La vitrine placée devant la fenêtre 
contient un grand nombre d’objets: 
fioles, ossements, amonnies, restes de 
vêtements trouvés dans le tombeau 
des Rois, quelques bijoux d'or, des 
poteries três-anciennes et un curieux 
pied votif en marbre avec inscription 
grecque. 


Musée Égyptien. 


On entre par la porte à dr. en ve- 
nant de la cour (. le plan), sous le 
pavillon oriental (côté de la colon- 
nade du Louvre). 

Le musée Ég gyptien du Louvre 
fut fondé le 15 mai 1826, par une 
ordonnance du roi Charles X, qui 
en confiait la direction à notre 
immortel Champollion. Ce musée 
devait, aux termes de l'ordonnance, 
contenir « les monuments égyp- 
tiens de toutes les époques ou pro- 
venant de l'Égypte », ainsi que 
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« tous les monuments orientaux, 
phéniciens, puniques, arabes, per- 
sépolitains et indous, qui existent 
au musée ou qui pourraient y être 
ajoutés. » 

Aussitôt après cette ordonnance, 
on commença à s'occuper de l’in- 
stallation du nouveau musée; et, dès 
1827, les peintures qui ornent les 
salles étaient achevées, les collec- 
tions installées et leur catalogue 
général imprimé par les soins de 
Champollion. 

Le musée Égyptien s’est toujours 
agrandi depuis lors par une série de 
donations ct d’acquisitions succes- 
sives, 

Parmi ces acquisitions, mention- 
nons surtout : 4° la magnifique col- 
lection de papyrus ou papiers d'É- 
wypte, de M. Drovetti, achetée 
sur un rapport de Champollion 
en 1826 et jointe au fond Salt. 
Cette collection contient une foule 
de piècés écrites en grec et pour 
la plupart contemporaines des Pto- 
lémées. Elles ont été, en partie, 
publiées par MM. Brunet de Presle 
et Egger, de l’Institut. On y remar- 
que, entre autres choses, un traité 
de dialectique, renfermant des frag- 
ments alors inédits de poëtes grecs, 
un traité d'astronomie, une copie 
partielle de l’Iliade d'Homère, un 
dictionnaire antique latin-grec, plu- 
sieurs rescrits lagides ou impériaux 
adressés aux Égyptiens, enfin une 
foule d'actes, de lettres, de procé- 
dures et de fragments d'intérêt 
privé, antérieurs à la conquête ro- 
maine et nous faisant pénétrer dans 
le détail de la vie publique et privée 
à cette époque. Nous y voyons, par 
exemple, que les Égyptiens avaient 
alors des reclus et des recluses ren- 
fermés dans les temples par motifs 
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de piété, c’est-à-dire de vérilables 
religieux et religieuses. Notons que 
plusieurs de ces papyrus ont trait 
aux mêmes personnages que Îles pa- 
pyrus démotiques dont nous parle- 
rons plus loin, et que, comme 
ceux-ci, ils viennent généralement 
soit de Memphis, soit de Thèbes; 

20 Une collection de papyrus co- 
ptes, provenant du couvent de 
Tsenti, près Coptos, en Théhaïde. 
On y remarque surtout la corres- 
pondance officielle et privée de 
Pésunthius, évêque métropolitain de 
Coptos, au vu* s., qui fut témoin de 
l'invasion pcrsane en Ewvpte, au 
commencement du règne d'Héraclius, 
et, un peu plus tard, de la conquête 
musulmane, opéréc par Amrou. Ces 
papyrus, excessivement iptéressants 
pour l'étude historique de cette pé- 
riode lrès-peu connue et pourtant 
si importante, ont fait l’objet d’une 
série de lectures à l'Académie des 
Inscriptions en 1870. Un d’eux con- 
tient un curieux petit procès, in- 
tenté devant Pésunthius, 
à une liaison amoureuse dont on 
accusait Île prêtre Cyriaque. D'au- 
res concernent les violences com- 
mises par les Perses et les Arabes, 
lcs mesures ecclésiastiques, admi- 
nistratives, et, au besoin, militaires, 
prises par le métropolitain, cte. Ils 
seront bientôt publiés, ainsi que les 
autres papyrus coptes du Louvre, 
contenant des actes, des lettres, etc.; 

9° Des papyrus latins, arabes et 
surtout un grand nombre de nou- 
veaux papyrus hiéroglyphiques, hié- 
ratiques et démotiques, c'est-à- 
dire, pour nous servir des expres- 
sions de l'inscription trilingue de 
Rosette, écrits dans la langue sa- 
crée (ou des dieux) et dans la lan- 
gue du pays. Les caractères hitro- 
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glyphiques et hiératiques n'étaient, 
en cffet, considérés que comme 
des formes plus où moins cursives 
de la mème écriture, constituant la 
langue des dieux. La plupart des 
papyrus hiéroglyphiques où hiéra- 
{iques nous out conservé des  co- 
pies du ritucl funéraire qu'on en- 
sevelissait avec les défunts en 
voyage vers l'Anenti ou enfer “evp- 
tien. Quant aux papyrus démoti- 
ques, ils renferment surtout des 
actes de procédure ou des documents 
d'intérêt privé. Les plus anciens 
(n° 3228 À, B, (, ctc., du Louvre) 
remontent à l'époque de Tahraka 
(AXVe dynastie). On en à aussi de 
Psammétik, de Darius, d’Artaxer- 
cès, ete.; mais la plupart appartien- 
nent à l'époque ptolémaïque. Ils ont 
très-souvent alors un enregistre- 
ment en grec. Les actes qu'on voulait 
revêtir d'authenticité devaient pas- 
ser, en effet, par les mains d'officiers 
royaux, qui les annotaient dans Ja 
langue officielle des conquérants. 
Jusqu'ici les documents démotiques 
(très-nombreux dans les différents 
musées d'Europe) étaient considérés 
comme à peu près inabordables. 
Le savant conservateur du musée, 
M. Pierret, en éditant le catalogue 
des papyrus, fait par le regretté 
Deveria, dit lui-même : « En rai- 
son du peu de progrès accomplis 
Jusqu'ici dans l'étude de la langue 
démotique, ct eu particulier des 
contrats, malgré les beaux travaux 
d'initiation dont M. Brugsch est 
l'auteur, M. Deveria a donné peu de 
développements à cette partie de 
son catalogue. » (11 n'indiquait, en 
effet, que les dates, alors qu'il réus- 
sissait à les reconnaitre.) Mais cette 
lacune est définitivement comblée. 
En 1877, M. Révillout a fait con- 
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naître à l'Académie des Inscrip- 
tions, dans au moins quinze lec- 
tures, le contenu d'un grand 
nombre de ces papyrus réputés 
incxplicables. On y trouve des ven- 
tes de biens meubles et immeubles, 
des prêts de blé ou d'argent, des 
contrats de mariage, fort intéres- 
sants par leurs clauses, et même de 
petits procès entiers, comme celui 
qui est relatif à la loi de bébaiôsis 
ou d’éviction, dont le Louvre pos- 
sède toutes les pièces, etc. 

4 En dehors des papyrus égyp- 
tiens, grecs et copies, le musée 
Égyptien possédait aussi un papyrus 
égypto-araméen, de la collection 
Drovetti, contenant un compte de 
dépenses, et qui a passé depuis 
quelques années, on ne sait trop 
comment, au musée des Antiques, 
ainsi qu'un grand nombre d'inscrip- 
tions phéniciennes, puniques, grec- 
ques et autres. 

Enfin, le musée Égyptien a acquis 
depuis sa fondation beaucoup de mo- 
numents de tout genre, parmi les- 
quels il faut surtout mentionner 
ceux qui proviennent des fouilles 
opérées dansle Sérapeum, après sa 
découverte, par notre célèbre Ma- 
riette-Bey. 

Chaque jour vient du reste aug- 
menter notre collection. Tout der- 
nièérement encore, on a fait l'acqui- 
sition d’un magnifique papyrus au 
nom de la reine Nedjem (XXI° dy- 
nastie), qui sera exposé dans la salle 
funéraire. Il serait à désirer que 
l'on pût exposer aussi, dans une salle 
annexe à la salle civile, une partie 
des papyrus si intéressants dont nous 
avons parlé précédemment. Le peu 
de place accordé jusqu'ici au dé- 
partement égyptien (qui est cepen- 
dant un des plus riches du Louvre) 


jour. 
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a seul empêché l'exécution de ce 
plan, qu’il faudra bien accepter un 
Hâlons-nous d'ajouter, du 
reste, que les papyrus et tous les 
objets transportables du musée sont 
mis à la disposition des person- 
nes qui désirent les é tudier. 

La salle d'étude du musée Égyp- 
lien est ouverte le lundi, le mer- 
credi et le samedi, de 4 h. à 4 h. 
Elle est située au 2° étage (entrer 


par l'escalier d'administration,cour 


du Louvre). Les objets dont on 
désire la communication doivent 
être désignés deux jours à l’avance 
au conservateur. 


Salle Henri IV.— À dr. en entrant on 
remarque les pieds gt la tête d’un des 
colosses si célèbres de Memnon, en 
égyplien Amenophis II (n° A 18 et 19). 
— Devant La 5% et la 6% fenêtre se 
trouvent sous verre deux stèles (G 167 
et 168), dont la gravure est,d’une fi- 
nesse incomparable. Elles ont été faites 
pour une famille dont Ie chef portait 
le nom d’Antew, la 26° année d'Usur- 
tasen [+ (XI]* dynastie). Dans les em- 
brasures de la 5we et de la 6*° fenêtre, 
on remarque aussi neuf stèles funé- 
raires d'époque grecque, représentant 
Anubis, qui amène devant le juge su- 
prème, Osiris, les âmes des défunts. 
Les inscriptions sont en grec: l'une 
contient l'épitaphe d’un jeune homme 
de 16 ans, nommé Apollon, né à Lyco- 
polis et mort dans la terre de Pharos; 
une autre est aussi lépitaphe d'un 
Apollonius de Lycopolis, dont le père 
était Eros, mort à 34 ans. On y prie le 
Seisneur Sérapis de lui donner la supé- 
riorité sur ses ennemis, c'est-à-dire de 
lui faire traverser heureusement les 
diverses stations de l’Amenti que la 
tradition égyptienne représentait plein 
d'esprits infernaux ennemis de l’hom- 
me et s’opposant à sa marche funébre. 
Quelques-unes de ces stêles portent un 
texte démotique à côté du texte grec. 
— À dr., au fond, se trouvent deux 
curieuses inscriptions coptes dont l’une 
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porte le n° C 136 et l’autre le n° 233. 
La première, inédite encore , est sur- 
tout intéressante à cause des fautes 
d'orthographe qu’elle renferme et qui 
nous font mieux pénétrer dans l'esprit 
de la phonétique égyptienne. La se- 
conde, publiée récemment par M. Ré- 
villout, contient l'épitaphe du diacre 
Eutémon de Pernodj, pour le salut de 
l'âme duquel on invoque tous les saints. 
L'Écypte a toujours eu pour les morts 
un culte tendre et profond. Ce culte, 
qui, dès l'époque païenne, avait donné 
lieu à tant de rites mystérieux, se per- 
pétuait sous une autre forme à l’épo- 
que chrétienne. 11 faisait accomplir une 
foule de pratiques inconnues dans les 
autres parties de l'univers. Tel est par 
exemple le jeûne funéraire et les prié- 
res adressées, non-seulement à Dieu, 
mais aussi aux saints, pour les défunts. 
Généralement on croyait en Occident 
que les vivants seuls pouvaient intercé- 
der pour les morts. 

Au milieu de la salle, en face des 
deux portes, se trouvent deux sphinc. 

En revenant vers la porte d’entrée, 
on remarque d'abord une énorme cha- 
pelle monolithe en granit, qui est si- 
tuée à dr. Cette chapelle porte le nom 
d'Amasis, qui fut le dernier roi effec- 
tif de race égyptienne ; car il était à 
peine mort que les Perses, provoqués 
par lui, s'emparaient de ses États, pour 
être bientôt à leur tour remplacés par 
les Grecs. À partir de cette époque, le 
pays des Pharaons ne cessa plus d’être 
une proie aux mains des envahisseurs, 
qui finirent par détruire complétement 
ses institutions séculaires. Nous signa- 
lerons ensuite : Ie tombeau du roi 
Ramsès IIT (D 1, XX° dynastie) et une 
statue colossale représentant Sewckho- 
tep III (A 16, XIII dynastie), derrière 
laquelle se trouve, sous le n° C 15, une 
stèle qui est le plus beau modéle de la 
gravure en relief dans le creux. Une 
série de figures mystiques, unique dans 
son genre, est sculptée au-dessus du 
personnage principal , appelé Merkou, 
et elle est accompagnée d'une sorte de 
litanie à divers dieux. Viennent ensuite 
une statue de la déesse Pacht ou Sekhet 
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(À 2), dédiée par Ile roi Amenophis III 
de la XVIIT* dynastie, et une statue co- 
lossale de Séti 11 (A 24, XIXe dynastie), 
derrière laquelle on remarque un mou- 
lage en plâtre du célèbre zodiaque de 
Denderah (D38), et la base de l’un 
des obélisques de Louqsor, portant le 
nom de Ramsès II (D 31). — Enfin no- 
tons : une petite statue portant le nom 
de Ramsès II (A 20), mais qui a été 
usurpée par [ui et provenait d'un sou- 
verain de l’ancien empire ; — un bas-re- 
lief peint (B 7), représentant Séti Ie, 
recevant un don mystique de la main 
de la déesse Hathor (c’est un des plus 
beaux morceaux de l'art égyptien) ; — 
une magnifique inscriplion latine, 
(U 154), sur un morceau de colonne de 
granit rose, inscriplion qui a été pu- 
bliée par M. Letronne dans ses Inscrip- 
tions d'Égypte (t.1, p. 446), et enfin 
la chapelle monolithe de Ptolémée et de 
Cléopâtre (D 50). 

Les personnes qui désirent avoir, au 
point de vue hiéroglyphique, des dé- 
tails plus étendus, devront consulter le 
catalogue spécial que M. de Rougé a fait 
de cette salle, 


Salles d'Apis. — Ces salles contien- 
nent une partie des mounments décou- 
verts au Sérapeum de Memphis, par 
M. Marietle-Bey. Les stêles hiéroglyphi- 
ques et hiératiques qui ont fait con- 
naître un grand nombre de rois in- 
connus forment la 1°° salle, et la 2 est 
consacrée aux documents démotiques. 

Nous signalerons : 1° de nombreux 
sphinx, provenant des allées, mainte- 
nant ensevelies sous les sables, qui 
conduisaient au temple. Sur l'un de 
ces sphinx se trouve une inscription 
sémitique qui à longtemps préoccupé les 
savants. La première partie est tracée 
en caractères phéniciens et Ia deuxième 
en caractères puniques, que l'on 
croyait, jusqu’à cette découverte, d'une 
époque bien postérieure. Il paraît que 
ces caractères jouent par rapport à l’al- 
phabet phénicien, un rôle analogue à 
celui de l'écriture rabbinique relative- 
ment à l’hébreu carré actuel. Deux de 
ces sphinx, les n°* 971 et 972, représen- 
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tent Le roi Aprièsetle roi Nechthor-Hebi; 
-—— %elrois lions monumentaux, dont 
l'un, celui qui est près de la fenêtre de 
la premiére salle, est, selon M. de Rou- 
oé, « un chef-d'œuvre ; l’imitation de la 
matière n'y laisse rien à désirer ; quoi- 
qu’il ne porte aucune inscription, on 
peut affirmer qu’il est du dernier style 
des rois saîtes ; » — 3° un admirable 
uroupe, représentant le roi Nechthor- 
Hebi (le Nectaneb l°° des Grecs) et la 
déesse 1sis-Hathor. Ce bas-relief, qui 
porte le n° S 993, est malheureusement 
placé peu au jour, dans le coin d’une 
porte. 

La porte du Sérapeum, dont M. Ma- 
riette a remonté soigneusement toutes 
les parties, dans leur ordre primitif, et 
qui a été récemment mise sous verre, 
sépare la salle hiéroglyphique de la 
salle démotique. remplie de stèles du 
plus haut intérêt au point de vue scien- 
tifique. 

Une statue monstrueuse du dieu Bes 
est aussi à remarquer dans la salle an- 
nexe du Sérapeum. Cette statue est dé- 
diée à Apis, seconde vie de Ptah. 

Escalier. — On y rencontre d’abord 
plusieurs monuments de l'ancien em- 
pire, couverts d'inscriptions hiérogly- 
phiques, parmi lesquelles il faut men- 
tionner Ia stèle d’Asa, prêtre du roi 
Teta (VIe dynastie), qui a été récem- 
ment donnée par M. de Vogüé, ambas- 
sadeur de France à Constantinople, et 
plus loin les blocs de grès réunis sous 
le n° GC 51 et qui formaient le revête- 
ment d'un palais à Karnak; ils font 
partie d’une longue inscription connue 
sous le nom d’Annales de Touthmès III. 

Les tableaux qui sont de chaque côté 
de l'escalier sont des calques du tom- 
beau de Ramsès Ie", faits à Biban-el- 
Molouk, par MM. Bertrand et Toret. 
Mais ce qu'il faut surtout admirer, ce 
sont : 1° les bas-reliefs coloriés portant 
les n°’ B 43 a et b, qui ont été trouvés 
par M. Mariette dans le tombeau de 
Méri, grammate royal en chef ; 2° ceux 
qui portent les n°* B 1 et 2, provenant 
du tombeau de Thot-Aa. Ce sont de 
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pire, dans lesquels Ia pureté des lignes 
et la finesse des détails ne laissent rien à 
désirer. Remarquons aussi le n° B 48, 
qui nous donne le portrait de Menke- 
hor, roi de la V° dynastie (mais exécuté 
sous la XIX°), et le D 53, beau spécimen 
de l’art mempbhite, trouvé dans la né- 
cropole de Sakkara. Il représente le 
prince royal Hefer (V° dynastie). 

Le musée Egyptien comprend en outre 
plusieurs salles au premier étage. On 
en trouvera la description à la suite 
des salles du musée de Charles X, ou 
des Antiquités grecques (V. ci-dessous). 


Musée Assyrien. 


L'entrée de ce musée (antiquités 
asiatiques) se trouve en face du mu- 
sée Egyptien (V. le plan). 

C’est en 1842 que M. Botta, consul 
de France à Moussoul, commença 
ses fouilles à Koyoundjick. L'année 
suivante, il se transporta à Khorsa- 
bad, où, avecl’aide du peintre Flandin 
il put, malgré de nombreuses diffi- 
cultés, mettre au jour le palais de 
Khorsabad. Cet édifice avait été bâti 
par Sargon, fils de Sennachérib, 
qu'isaïie représente comme vain- 
queur de la Judée, de l'Égypte et de 
l'Ethiopie, et qui régnait de 710 à 
668 avant notre ère. Ainsi ce palais 
serait contemporain des commence- 
ments de Rome. C’est là que furent 
trouvés ces magnifiques taureaux à 
face humaine dont l'emploi dans la 
construction des portes est un des 
traits caractéristiques de l’architec- 
ture assyrienne et persique. En 1847 
arriva au Louvre la première collec- 
tion des grands monuments assyriens 
qui eût encore été apportée en Eu- 
rope. En 1852, M. Victor Place, con- 
sul de France à Moussoul, fut chargé 
d’une mission en Babylonie et enri- 
chit de nouveau le Musée par ses 


vrais modèles de l’art de l'ancien em- | envois. Enfin M. Layard découvrit 
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au S. de Ninive un édifice très- 
considérable, dont nous possédons 
plusieurs sculptures, grâce à la libé- 
ralité de M. Delaporte, consul géné- 
ral de France. 


Galerie assyrienne. — Le petit ves- 
TIBULE en entrant contient lrois grands 
bas-reliefs provenant du palais de 
Sargon à Khorsabad : deux grandes 
figures, l’une barbue, l'autre imberbe, 
dont les bras et les poignets sont ornés 
de bracelets, paraissent être dans l’atti- 
tude de l’adoration; un guerrier debout 
porte sur l'épaule gauche un arc ter- 
miné par deux têtes de cygne; une fi- 
gure barbue conduit quatre chevaux 
marchant de front et richement capa- 
raçonnés. — Quatre petits bas-reliefs 
du palais de Sardanapale V à Ninive 
représentent une chasse au lion, dont 
le sujet est trés-finement traité; le 
siége d'une ville; des convois de pri- 
sonniers. — Près de la fenêtre, grands 
Dieux ailés du palais de Nemrod (Mis- 
sion Delaporte). 

On visitera la sALLE en commençant 
à dr. Le grand faureau à face humaine 
(n° 2} porte une inscription tracée en- 
tre ses jambes qui contient les titres 
de Sargon, roi du pays d'Assour, et un 
récit des victoires de ce prince. — Deux 
eunuques, dont l’un porte un vase à 
boire et les deux autres un char léver 
et ouvert devant (n°° 24, 25). — Figure 
colossale qui était placée entre des tau- 
reaux pour compléter la décoration du 
portail du palais (n° 5).—Eunuques por:- 
. tant une table éléçgamment sculptée, un 
siége et un vase {n° 21, 22, 923). — j';- 
gure colossale, ailée, richement parée, 
tenant un vase et une pomme de pin; 
les cornes de taureau qui décorent la 
tiare de cette figure sont un signe de 
puissance et de gloire au point de vue 
sémitique. — Devant cette figure, pa- 
vage d’une porte dont le dessin est 
d'une rare élégance. — Vis-à-vis, petit 
aulel à trois faces: c’est le premier 
monument découvert par M. Botta à 
Khorsabad : il supporte un lion en 
bronze muni d’un anneau dans le dos, 
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d’un travail admirable. — Bas-reliefs 
représentant le roi et ses serviteurs ; le 
monarque est reconnaissable à son ri- 
che vêtement, à la tiare et au sceptre ; 
deux personnages sont placés vis-à-vis 
de lui dans une attitude respectueuse 
(n° 15, 16, 17). — Figure colossale pres- 
sant un lion contre son corps et tenant 
de la main droite une arme recourbée 
dont la poignée se termine en tête de 
génisse (n° 4). — Figure colossale mu- 
nie de quatre ailes et tournée à droite 
(n°6). — Personnage barbu portant une 
gazelle et une fleur de lotus (n° 10). — 
Figure barbue richement vêtue, tenant 
une tige de pavots à trois capsules. — 
Deux taureaux ailés à face humaine, 
les cheveux et la barbe bouclés, la tête 
surmontée d'une tiare, les oreilles or- 
nées de pendants, le corps couvert 
d'inscriptions en l'honneur du roi Sar- 
gon; ces deux taureaux symboliques 
formaient l’entrée d'une des portes de 
l'édifice de Khorsabad (n°*1,2).—Figure 
ailée à lête d'aigle (le dieu oiseau Nes- 
rok) lenant une pomme de pin et une 
corbeille (n° 9). — Personnage sacerdo- 
tal portant une tige de pavot (n° 13). 
Le côté des fenêtres contient des bas- 
reliefs de trois provenances différentes. 
Les plus anciens sont ceux du palais de 
Nemrod, rapportés par M. Delaporte ; 
on y remarque plusieurs personnages 
d'une grandeur colossale, des archers, 
des dicux ailés dont le corps est cou- 
vert d'inscriptions (l’un d'eux, muni 
de quatre ailes tient la pomme de pin 
et le sceau), le siége d’une ville. — Les 
sculptures du palais de Sardanapale V 
à Ninive représentent le roi dans son _ 
Char de guerre, des guerriers dans leurs 
chars, des convois de prisonniers, des 
combats, des guerriers à pied et à che- 
val. — Enfin les sculptures du palais 
de Sargon à Khorsabad représentent 
aussi des scènes de guerre, des archers. 
Sur un monolithe en basalte, donné par 
M. de Longeville, est sculptée -une 
chasse dans laquelle on voit des hom- 
mes armés d’arcs tuant des oiseaux. 
Balle du sarcophage d'Eschmunazar 
(18). — Les murs sont décorés de bas- 
reliefs représentant des expéditions 
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navales. Des navires chargés de troncs 
d'arbres et qui en trainent d’autres se 
dirigent vers des forteresses; l'expédi- 
tion est accompagnée par deux taureaux 
ailés dont un à têle humaine, et par le 
dieu Dagon dont le torse est uni à un 
corps de poisson. Dans un autre bas-re- 
lief placé près de la fenètre, et très-en- 
dommagé, des matelots tirent à terre 
des pièces de bois et semblent occupés 
à construire une jetée. 

Au centre de la salle, magnifique sar- 
cophage d'Eschmunazar , roi des Sido- 
niens, donné par le duc de Luynes. Il 
porte une inscription phénicienne de 
22 lignes ; le couvercle présente une 
tête d'homme barbu coiffé à l’égyp- 
tienne avec un grand pectoral décoré 
de deux têtes d’épervier. — Parmi les 
autres sarcophages, le plus ancien 
est très-mutilé; c'est le seul de ce 
genre où les bras, les pieds et les vête- 
ments soient indiqués. 11 se compose 
d'une cuve creusée avec un très-grand 
soin, dont les ondulations extérieures 
indiquent la forme humaine, et d'un 
couvercle représentant le personnage 
mort vêtu d'une lunique à manches 
courtes, tenant de la main gauche un 
vase à libations. I se rattache parle 
style aux sculptures assvriennes du 
régne de Sardanapale IT (x siècle 
avant notre éêre), — Le sarcophage 
placé en pendant est trés-remarquable: 
la tête est couronnée d’une triple ran- 
gée de boucles de cheveux qui ont été 
peints en bleu ; quatre longues mèches 
descendent sur les épaules ; du côté 
gauche est percé, dans l'épaisseur du 
couvercle, un trou auriculaire par le- 
quel les parents et les amis ponvaient 
encore parler au mort. — Un autre 
sarcophage, en lave de Safita, a été 
u'ouvé entre Tortose et Amrit (mission 
Renan). C’est le seul sarcophage de ce 
genre que l’on connaisse en pierre de 
Syrie. 

Au fond se trouvent deux vitrines 
plates : l’une contient des petits monu- 
ments d'argile et de terre émaillée, fi- 
gurines assyriennes peintes, sceaux 
royaux trouvés à Khorsabad, fragments 
de vases, tètes de lion, animaux cou- 
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chés ; des ornements et des ustensiles 
d'ivoire ou de bois, peignes finement 
travaillés, manches de couteau, ca- 
chets, anneaux, bustes de lion, tètes 
de sceptre , styles, manches de poi- 
gnard, disques de terre émaillée. L'au- 
tre renferme des colliers en pierres 
dures, cornaline, jaspe, cristal, lapis la- 
zuli, agate, marbre, sardoine blanche 
et rubannée, améthyste, etc., des per- 
les, des bijoux d’or, des pierres gravées 
et des développements sur plätre de 
quelques cylindres, genre de pierres 
uravées dont le nom indique assez la 
forme et que l'on portait suspendus au 
cou comme des amulettes. 

Dans les vitrines appliquées contre le 
mur on voit divers fragments de bri- 
ques assyriennes enduites d’une cou- 
verte émaillée ; elles devaient faire 
partie d’une sorte de mosaïque. 

Prés de la portesont exposées des hri- 
ques portant, en caractères cunéifor- 
mes, les légendes des rois Sargon, Na- 
bopolassar, Sennachérib, etc. 

Vestibule des sarcophages phéniciens. 
— La collection de sarcophages phéni- 
ciens du Louvre est unique au monde. 
Les plus anciens sont exposés dans 
la salle précédente. Un couvercle de 
sarcophage trouvé près de Byblos et 
donné par M. G. Rey, est placé près de 
la fenêtre ; il porte une lettre phéni- 
cienne, un aleph, gravée derricre la tête 
du personnage. Ces sarcophages sont 
tous en marbre, à gaine, et à têles 
sculptées. S'appuyant sur un passase 
d'Hérodote, M. Renan a proposé de les 
appeler sarcophages anthropoides. On 
en trouve en Sicile, en Corse, à Tortose, 
mais ceux du Louvre sont pour ainsi 
dire le produit spécial de la nécropole 
de Saïida. 11s étaient originairement 
couverts de peintures dont il reste quel- 
ques traces. Trois surtout portaient aux 
cheveux et à la tête des restes très-vi- 
sibles de couleur rouge. Dans celui qu'on 
peut considérer comme le plus mo- 
derne de tous, la tète a tant de saillie 
etest tellement détachée dela gaine 
qu'on n'est plus qu'à un pas de la sta- 
tue couchée. En général ces sarcopha- 
ces appartiennent à une époque anté- 
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rieure à la domination des Grecs en 
Asie. — Dans une niche on remarque 
une s{atue phénicienne très-précieuse 
trouvée à Sarepla cet 


ture d’uraeus. 


Ici le visiteur, laissant à g. la salle 
phénicienne, ira visiter l’escalier assy- 
rien. 

Escalier assyrien. — Cet escalier a 
élé récemment utilisé. On y a placé 
les moulages des magnifiques bas- 
reliefs assyriens du Musée britannique 
découverts par M. Layard: ce sont 
des scènes de chasse, des combats, 
siéges de ville, etc. On y trouve aussi 
des bas-reliefs assyriens originaux, en- 
tre autres le grand bas-relief des tri- 
bulaires conduisant des chevaux, suwr- 
monté d'une inscription de 42 lignes, 
et le grand bas-relief des archers. — 
Plusieurs monuments de la mission 
Renan y sont aussi disposés : sarco- 
phages trouvés dans une chambre sou- 
lerraine à Byblos, portant sur le de- 
vant des symboles qui paraissent se 
ratlacher aux mystères. — Sarcophages 
l'ouvés dans Ja nécropole de Saïda. 
— Bas-relief représentant le Soleil et la 
Lune, trouvé prés de Schalhaboun. — 
Sarcophage en plomb trouvé à Saïda, 
représentant Psyché. — Bases avec 
inscriplions grecques, provenant d’A- 
radus. 

Après avoir vu les objets exposés sur 
l'escalier, le visiteur reviendra sur ses 
pas pour entrer dans la salle phéni- 
cienne. 

Salle phénicienne (19). — Ce qui fait 
le grand intérêt de cette salle, c’est La 
réunion d’antiquités dont les prove- 
nances sont Certaines et qui ont été 
rapportées pour la plupart de la côte 
de Phénicie ou de l'ile de Chypre, à la 
suite des missions de MM. E. Renan, 
Rey, Waddington, de Vogüé, de Sauley. 
Elles n’appartiennent pas toutes à la 
période phénicienne proprement dite, 
mais elles portent presque toutes l’em- 
preinte de l'art asiatique. La vieille ci- 
vilisation phénicienne a été presque 
aussi mallraitée en ses mouvements 


donnée par 
M. Guillaume Rey; clle porte une cein- 
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d'art qu'en ses monuments litté- 
raires; c’est pourquoi il était ur- 
gent de recueillir avec soin ce qui res- 
tait des premiers. C’est dans ce but que 
Napoléon IIT, en 1860, confia à M. Er- 
nest Renan Ia mission d’explorer la 
côte de Phénicie. Au point de vue de 
l’épigraphie sémitique, il y a dans cette 
salle comme un embryon de petit mu- 
sée qu’il serait fort important de déve- 
lopper. : 

Les principales inscriptions phéni- 
ciennes sont : 1° votive d’Oum-el-Awa- 
mid; l’auteur du vœu est un certain 
Abdélim, dont le nom se retrouve dans 
une inscription grecque de la même 
salle ; la divinité est Baal-Schamêm ; — 
2° votive trouvée sur une pierre à of- 
frande à Oum-el-Awamid; l'auteur du 
vœu est Abdeschmoun ; la divinité est 
Astarté; — 3% fragment de cadran so- 
late avec inscription phénicienne ; — 
4° inscriplion phénicienne gravée sur 
les bords d’une pierre à libations trou- 
vée au Sérapéum; — 5° inscription bi- 
lingue (phénicienne et grecque) trouvée 
à Athènes; — 6° inscription phénicienne 
de Malte; — T° inscription de’Larnaca 
{ile de Chypre). Ces inscriptions sont 
placées dans l’embrasure d’une fenêtre, 
du côté de la rue de Rivoli, avec plu- 
sieurs fragments de sculptures d’une 
grande finesse et d’une physionomie 
originale, provenant de Ruad. On y re- 
marque aussi le moulage de l’inscrip- 
lion phénicienne de Jehawmeleck, dont 
l'original appartient à M. de Clercq. — 
Dans l’autre fenêtre du même côté sont 
exposées: une inscription himyarite 
trouvée à Mareb (Saba); le moulage 
d’une autre himyarite provenant du 
Yémen et surmontée d'un bas-relief re- 
présentant un sacrifice à Athtar ; trois 
inscriplions Palmyréniennes et une 
belle tête provenant de Palmyre; cinq 
inscriptions nabathéennes et plusieurs 
sculptures sur lave; huit inscriptions 
du désert de Safa. 

Le mur du fond a été réservé aux 
monuments chypriotes. On y remarque 
six de ces curieuses inscriptions de Chy- 
pre dont le déchiffrement a si long- 
temps préoccupé le monde savant et 
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qu'on est parvenu enfin à lire couram- 
ment. Deux beaux chapiteaux les ac- 
compagnent;il y en à d'analogues au 
milieu de la salle sur des piliers. 

Le dessin exact de ces chapiteaux se 
retrouve sous les anses du grand vase 
placé au milieu de la salle. C'est le fa- 
meux vase d'Amalhonte, rapporté de 
l'ile de Chypre en 1866. Il était situé sur 
le haut d’une montagne ; les fidèles ve- 
naient y faire des libalions. La même 
décoration se retrouve encore sur le 
maguifique sarcophage de Kneifedh, 
placé derrière le vase et dont le Louvre 
ne possède malheureusement que des 
fragments. 

La fenêtre donnant sur la cour éclaire 
une collection intéressante de séèles 
puniques el néo-puniques : les unes pro- 
viennent de la mission de M, de Sainte- 
Marie à Carthage, les autres de celle de 
M. Héron de Villefosse ; quelques autres 
ont été données pur MM. de Lauriére, le 
docteur Reboud; il faut signaler sur- 
tout la fameuse inscriplion néo-puni- 
que de Cherchell, dans laquelle il est 
question des iles Fortunées, ainsi que 
celle d’Altiburos. — Un certain nombre 
d'inseriptions grecques et latines ont 
été apportées par M. Renan, une autre, 
due à la générosité de M. de Sauley, 
mentionne là reconstruction des mu- 
railles de Sidon par Antigone. 

Le long des murs, sur les planches, 
est exposée une intéressante collection 
de petits textes grecs funéraires prove- 
nant du cimetiére de Naïda; ils sont 
tous en forme de colonnettes. 

Mentionnons encore trois pierres 
ayant fait partie d’un monument très- 
ancien de Byblos ; l'ornement à gradins 
qui caractérise ces pierres resta jusqu’à 
une époque moderne un motif d'ar- 
chiteeture très-commun à Byblos. On 
le retrouve en grand sur le principal 
monument d'Amvit. — Un linteau de 
porte d'un temple phénicien, trouvé au 
village d'Eddé, près de Byblos, présente 
comme emblèmes l’uraeus et le globe 
ailé; au bas se lisent des inscriptions 
grecques. — Un bas-relief, représentant 
un oiseau el une cage, h'ouvé à l’em- 
placement supposé de la ville d'Ornitho- 


polis, semble renfermer une allusion 
au nom de celte ville. — Deux lions ou 
Sphinx, trouvés à Oum-el-Awamid et à 
Ruad, un bas-relief égyptien, provenant 
de Byblos et représentant Athor coifré 
du globe et de l’uraeus, méritent aussi 
d'attirer l'attention du visiteur, 

Salle des monuments de Milet (20).— 
Les antiquités réunies dans cette salle 
ont été offertes au Louvre en 1875 par 
MM. Edmond et Gustave de Roth- 
schild; elles sont le résultat des 
fouilles faites autour de Hilet et d'IHéra- 
clée du Lalmos, par MM. O0. Rayet et 
Thomas. Les principales proviennent du 
village de Hieronda, qui occupe actuel- 
lement l'emplacement de Didymes, à 
16 kil. au S, de Milet (Asie Mineure). 
Les deux bases colossales qui occupent 
le centre de la salle proviennent de 
deux des dix colonnes de la façade an- 
térieure du célèbre temple d’Apollon 
Didyméen, reconstruit vers l’époque 
d'Alexandre le Grand. Plusicurs chapi- 
teaux de pilastres ioniques, ornés de 
griffons affrontés séparés par des fleu- 
rons, décorent les murs. Au fond se 
trouve un colossal chapileau d’ante 
qui surmontait un des angles posté- 
rieurs du naos du temple d’Apollon : les 
deux faces représentent une femme ai- 
lée, coiffée du imodius, dont le corps 
se termine en un gisantesque rinceau, 
Plusieurs fragments de bandeaux por- 
tent sculptées des Iyres entre deux chi- 
méres. Trois femmes assises et un lion 
colossal, de style archaïque, ont été 
trouvés dans la nécropole de Milel ; ces 
statues de déesses offrent une grande 
ressemblance avec les célébres mar- 
bres de l'avenue des Branchides, possé- 
dés par le Musée Britannique. Plusieurs 
statues, d'un style moins ancien, ont élé 
trouvées dans la scène du théatre de 
Milet; trois d'entre elles paraissent 
avoir servi de cariatides. Une statue de 
jeune homme et un torse colossal d'hom- 
me nu proviennent du même lieu. On 
remarquera encore un torse de Bacchus 
jeune, un petit autel à Zeus Labran- 
deus, portant sculptée sur sa face anté- 
rieure une hache à double tranchant, 
un cadran solaire conique, puis un 
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certain nombre d'inscriplions grec- 
ques, placées dans les embrasures des 
fenêtres. L'une d’elles a été gravée en 
lPhonneur de Marcus Aurelius Thely- 
mitres; d'autres mentionnent plusieurs 
citoyens de Milet ; une des plus curieu- 
ses est le fragment d’un décret réglant 
le partage des chairs des victimes 
dans les sacrifices. — Dans une petite 
vitrine on a réuni des lingots de cuivre, 
des godets, des morceaux de bois, des 
crapaudines, pivots, gaînes en plomb, 
crampons de fer, etc., trouvés dans 
les fouilles et ayant servi autrefois à 
réunir les pierres du temple. — Plu- 
sieurs stèles des environs de Cyzique, 
données au musée par M. Waddington, 
se trouvent aussi dans cette salle, ainsi 
qu'un charmant bas-relief de Diane 
Lucifera, provenant de la mission de 
M. Georges Perrot. Un bas-relief en 
marbre, d’un travail barbare, mais cu- 
rieux par rapport au sujet et à la dédi- 
cace, représente les neuf Muses entre 
Apollon et Hercule Musagète. 1] pro- 
vient de Smyrne. Signalons encore un 
bas-relief en marbre, trouvéen Troade, 
et qui à fait partie de la célèbre collec- 
lion Choiseul-Gouffier : il représente 
un amour ailé porté sur un dromadaire. 

Salle de Magnésie (21). — Les murs 
de cette salle sont revêtus de la frise 
d'un temple de Magnésie du Méandre, 
en Asie Mineure, consacré à Artemis 
Leucophrys (Diane aux sourcils blancs); 
cette frise a été rapportée au Louvre, 
en 1843, par M. Victor Texier. Beaucoup 
plus considérable à elle seule que la 
réunion de tout ce que les musées de 
l'Europe possèdent en combats de 
Grecs et d'Amazones, elle doit être la 
copie de productions de quelques ha- 
biles sculpteurs, exécutée par plus d’une 
main, à diverses époques de la sculp- 
ture gréco-romaine. Le temple auquel 
appartenaient ces bas-reliefs était d’une 
grande célébrité chez les anciens. 
Au point de vue du style, ces 
bas-reliefs offrent des figures courtes, 
d’un dessin souvent plus que médiocre, 
des chevaux lourds et même disgra- 
cieux, mais leur suite est curieuse à 
étudier. 
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Des ornements qui faisaient par- 
tie de la corniche de l’entablement du 
temple sont d’un bon dessin et d’une 
exécution assez ferme. Les cinq grandes 
têtes de lion qui servaient à l’écoule- 
ment des eaux du larmier sont d'un 
bel effet; elles se combinent avec des 
enroulements et des rinceaux dont le 
dessin est très-différent. Une inscrip- 
tion, trouvée devant l'entrée du tem- 
ple, a été consacrée à la fortune pro- 
pice par une prêtresse de Diane Leu- 
cophryène; une autre mentionne le 
caveau funéraire des Turpilii, à Ma- 
gnésie, 

Un grand nombre detextes grecs rap- 
portés par Lebas et Victor Langlois, de 
la Carie et la Gilicie, ont été placés près 
des fenêtres; voici l'indication des 
plus importants : Décret des habitants 
de Caryandes en l'honneur d’unliturge ; 
— traité religieux entre les Olyméens 
et les citoyens de Labrandes ; — acte 
de location de la terre sacrée d’Apollon 
Olyméen ; — location de la terre sainte 
d'Artémis de Kibymes; — achats de 
terrains pour le temple d’Apollon et 
d'Artémis de Kibymes ; — décret des 
Olyméens relatifs aux sacrifices; 
construction de l'aqueduc de Mylasa 
— décrets des Mylasiens en l’honneur 
de plusieurs personnages; — lettre de 
l'empereur Auguste aux habitants de 
Mylasa,letc. 

Il faut aussi signaler les marbres 
rapportés de Cyzique par M. Wadding- 
ton, qui appartiennent à cette école 
grecque de l'Asie Mineure dont les œu- 
vres rivalisent avec celles de l'Attique : 
ils représentent des banquets funèbres 
le beau vase de Pergame, donné par le 
sultan Mahmoud,qui porte sculptée sur 
sa panse une très-élégante frise de ca- 
valiers au galop, et enfin la stèle de 
Ménophile, trouvée à Éphèse et donnée 
par M. de Bentivoglio d'Aragon. 


Musée de Gravure ou de Chalco- 
graphie. 


L'entrée du musée de gravure 
est sur la cour du Louvre, dans la 
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façade septentrionale, partie O. (Y. 
le plan). 

Louis XIV décida en 1660 qu'on 
confierait aux plus habiles artistes 
du temps la reproduction des vues 
des palais royaux, des jardins, des 
tableaux et des objets d'art qui les 
orngient. C'est dans cette collection, 
connue sous le nom de Cabinet du 
roi, que parurent les Batailles d’A- 
lexandre d’après Lebrun, par G. Au- 
dran ; la Sainte Famille, de Raphaël, 
par G. Edelinck ; les compositions 
de Nicolas Poussin ; les tableaux de 
Van der Meulen, etc... Louis XV et 
Louis XVI continuèrent l'œuvre de 
Louis XIV. La République hérita de 
ces richesses ; aux planches du Cabi- 
net du roi vinrent se joindre celles 
provenant de l’Académie de pein- 
ture, du dépôt des Menus-Plaisirs, de 
la maison de ville de Paris... Afin 
de fournir une nouvelle branche de 
revenus à l'État, et pour soutenir 
l'art de la gravure, menacé alors 
d'abandon et d'une décadence immi- 
nente, le général Pommereul pro- 
posa de créer, à l'exemple de Ia chal- 
cographie romaine, une chalcogra- 
plie française oumusée de gravure, 
contenant à la fois une salle d'expo- 
sition, des ateliers de gravure et un 
magasin de vente des estampes. Ce 
projet fut adopté et mis à exécution 
le 23 floréal an V. Des catalogues 
furent imprimés en l'an VII et en 
l'an IX: des commandes furent 
faites aux graveurs de lalent. 

Depuis la révolution de 1848, le 
fonds de la chalcographie s'est en- 
richi d’acquisitions importantes, 
telles que celles des planches de la 
galerie de Rubens, de l’iconographie 
de Van Dyck, comprenant 124 
planches de portraits d'artistes et de 
personnages célèbres. Enfin, en 
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4851, l'administration du musée init 
à exécution la partie du projet conçu 
par le général Pominereul relative à 
l'exposition des estampes, et le public 
put désormais prendre connaissance 
des plus belles gravures composant 
le fonds de la chalcographie. Le ca- 
talogue publié en 1860 contient 
4609 articles, systématiquement 
classés en 12 catégories. Chaque 
article indique la dinension de l’es- 
tampe et le prix de vente. Toutes les 
planches des recueils, qu’on ne dé- 
tachait pas autrefois, se vendent 
aujourd'hui séparément. 


On compte, parmi les principaux gra- 
veurs français : Jacques Cullot (1593- 
1655) ; plusieurs artistes des familles des 
Poilly et des Audran. Le plus célébre 
parmi ces derniers fut Gérard Audran 
(1640-1705), l'habile graveur des Batail- 
les d'Alexandre d’après Lebrun. Clau- 
dine Stella (1654-1697), née à Lyon et 
nièce du peiutre Jacques Stella, est l'u- 
nique femme qui ait réussi dans la 
grande gravure et qui ait su interpréter 
le mâle génie de Poussin. La France 
pourrait peut-être réclamer un artiste 
qui tient le premier rang parmi Îles 
maitres de la gravure, Gérard Éde- 
linck (1649-1707), né à Anvers, mais 
venu jeune en France, où son talent 
se forma et où il exécuta ses plus 
belles œuvres : la Sainte Famille, 
d'aprés Raphaël ; le Crucifiement et la 
Visite d'Alexandre à la famille de Da- 
rius, d’après Lebrun, etc. Nicolas Do- 
rigny (1657-1746) prend rang après Au- 
dran. Trois artistes acquirent de la cé- 
lébrité comme portraitistes : Nanteuil 
(1650), Masson (1656), et surtout Pierre 
Drevet (1664-1759) et son fils. On doit à 
ce dernier, né en 1697 et mort en 1759, 
un chef-d'œuvre, le portrait de Bossuet 
d’après Rigaud. Baléchou (1715) se dis- 
tingue dans le portrait d'Auguste Co- 
chin (1715) et Lebas (1740) grave 
les Ports de J. Vernet. Wille, né 
Kœnigsberg (1717), vient à 19 ans à 
Paris, y passe sa vie et y meurt en 1807. 
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Il traduit, avec un burin ferme et trop 
brillant, les compositions familiéres des 
peintres hollandais. Alliamet (1727) in- 
terprête Berghem et Wouwerman. 
Beauvarlet (1723) s'amollit avec son 
modéle, lepeintre Detroy. Ficquet (1731) 
traite avec une exquise délicatesse le 
genre des petits portraits. Citons enfin 
Massard (1740), Ingou (1747) et Bervic 
(1756-1822), qui exagére encore le bril- 
lant du burin de son maître Wille. 
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Pour compléter ces indications som- 
maires, il faudrait ajouter les noms 
d'un très-grand nombre d'artistes häbi- 
les qui ont honoré l’art de la ÉFRYURE 
en France au xix° 5. 


Sculpture moderne Française. 


L'entrée est sur la cour à dr. du 
pavillon Sully (V. le plan). Ce musée 
à la même origine et, en grande par- 


. 
y) 











Le Soldat de Marathon. 


tie, les mêmes provenances que le 
musée du Moyen âge et de la Renais- 
sance. 


Salle de Puget (29). — Persée et An- 
dromède; Milon de Crotone (les plus 
célèbres ouvrages du grand sculpteur 
marseillais ; ils viennent des jardins de 
Versailles); monument funéraire élevé 
dans l'église des Minimes de Toulon ; 


moulage des célèbres cariatides de 
l'hôtel de ville de la même ville; bas- 
relief d'Alexandre et Diogène, par Pu- 
get. — Atlas et Phaéthuse, par Rhéo- 
don. — Termes représentant les Sai- 
sons, par Legros. — Réduction de la 
statue équestre de Louis XIV, qui fut 
exécutée pour la place Vendôme, par 
Girardon. — La Géométrie et la Charité, 
par Pierre Legros. — Hardouin Man- 
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sart, buste par J.-Louis Lemoyne. — 
Édouard Colbert, marquis de Villacerf, 
buste par Desjardins. — Alexandre, 
buste de porphyre (la draperie est l'œu- 
vre de Girardon). — Boileau, par Gi- 
rardon. 

Salle de Coy- 
sevox (28). — 
Tombeau du 
cardinal  Ma- 
zarin, venant 
de la chapelle 
du collége des 
Quatre-Nations 
aujourd’hui 
l'Institut; Ber- 
ger el petit 
satyre, venant 
de l’ancien jar- 
din réservé du 
Palais des Tui- 
leries; le Rh- 
ne, venant du 
parc de Saint- 
Cloud; Marie- 
Adélaïde de 
Savoie,duches- 
se de Bourgo- 
gne ; Vénus ac- 
croupie,stalue 
hmitée de l'an- 
tique et tirée 
des jardins de 
Versailles; bus- 
te en bronze 
de Louis I de 
Bourbon, dit le 
Grand Condé, 
œuvre admira- 
ble, pleine de 
vie etde fierté ; 
bustes en mar- 
dre de Charles 
Lebrun,de Bos- 
suet, de Riche- 
lieu, de Marie 
Serre, mère du peintre Rigaud, par 
Charles-Antoine Coysevox. — Amphi- 
trite, par Michel Anguier. 


Revenant sur ses pas, on traverse la 
salle de Puget, et l'on visite, à dr., les 
salles suivantes. 
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Salle des Coustou (50). — Adonis 
se reposant de la chasse, par Nicolas 
Coustou. — Louis XV et Marie Lec- 
sinska, par Guillaume Coustou. — Jules 
César, par Nicolas Coustou. — Annibal, 
par Sébastien Slodtz. — Deux baigneu- 
ses, par Allee 
gram.— Amnal- 
thée, par Pierre 
Julien, — La 
Musique, par 
Falconet. — 
Bas-reliefs en 
bronze, prove- 
nant du  pié- 
destal de Ja 
statue de Louis 
XIV, sur la pla- 
ce des Vicloi- 
res, par Desjar- 
dins. — L'À- 
mour, par d. P. 
Tassaërt.— 
Mercure atla- 
chant ses tLa- 
lonnières, par 
Pilgale.—Nom- 
breux mor- 
ceaux de récep- 
lion, exécutés 
par les meim- 
bres de l'ancien 
ue Académie. 

Salle de Hou- 
don (51). — 
Diane,par Hou- 
don. — Bac- 
chante, Psyché, 
par Pajou. — 
L'Amour, par 
Bouchardon. — 
Bacchante, par 
Clodion.— Bus- 
te de Madame 
Dubarry, par 
Pajou. — Mo- 
dèle de la statue de Louis XV, par Bou- 
chardon. 

Salle de Ghaudet (32). — Amour, par 
Chaudet. — Homère, par Roland. — 
Daphnis et Chloé, par Cortot. — Mar- 
ceau, par Dumont. — Nisus et Euryale, 
par Roman. — Zéphire et Psyché, par 
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Ruxtiel. — Faune ivre, par Sergell. — 
L'Amour et Psyché (deux groupes diffé- 
rents), par Canova. — Le Berger Phor- 
bas et Œdipe, par Chaudet. — Le Sol- 
datde Marathon, par Cortot. 

Salle de Rude. — Mercure, Jeanne 
d'Arc, Jeune pécheur napolitain, 
Christ, Louis David, par Rude. — Thé- 
sée combattant le Minotaure, par Ra- 
mey. — Psyché, Sapho, un fils de Niobé, 
la Toilette d'Alalante, par Pradier. — 


Vénus, par Simarl. — Sparlacus, par 
Foyatier. — Philopæmen, par David 
d'Angers. — Pécheur dansant la Ta- 


rentelle et Vendangeur improvisant, 
par Duret. — Le Désespoir et l'Enfance 
de Bacchus, par Joseph Perraud, — Cette 
salle fait Le plus grand honneur à l'art 
français et le plus illustre des sculpteurs 
modernes, Rude, y est dignement repré- 
senté. 


PREMIER ÉTAGE. 


On monte au premier étage du Lou- 
vre par l'escalier du pavillon Sully ou 
de l'Horloge (V. Plan E). Cet escalier, 
qui a fait partie des constructions 
primitives du palais renouvelé par 
François Le", a été construit par Hen- 
ri Il, dont il porte partout le chiffre, 
les armes et les emblèmes. Les scul- 
ptures qui en décorent la voûte ont 
été exécutées par Jean Goujon ou 
par son. école. 

À dr., au premier étage, s'ouvre 
la salle appelée jadis la salle des 
Séances, qui renferme la magnifique 
collection léguée au Louvre par 
M. Louis Lacaze, en 1870. 


Salle Lacaze. 


Terburg. La Leçon de lecture. — 
Wattieau. Jupiter cet Antiope. — Frago- 
nard. La Chemise enlevée. — Gérard 
Dow. Vieillard lisant. — D. Téniers. Les 
Joueurs de boule. — Greuse. Tète de 
jeune fille. — Largillière. Portrait 
du président de Laage. — Lancret. 
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Jeune homme et jeune femme. — Fyt. 


Gibier et ustensiles de chasse. — Le 
Nain. Repas de paysans. — Boucher. 
Portrait de jeune femme. — Lancret. 


La Cage. — D. Téniers. Fête villageoise. 
— Fragonard. L'Heure du berger. — 
Watleau. Le Faux pas. — Isaac van 
Ostade. Toit à porcs. — Fragonard. 
Bacchante endormie. — Van Brekelen- 
kamp. La Consultation. — École fran- 
gaise (xviu® s.). Portrait de femme. — 
Watteau. Gilles. — Rigaud. Portrait de 
J. E. P. de Créqui, duc de Lesdiguières, 
enfant. — Breughel de Velours. Le Pont 
de Talavera.— À. Brauwer.Homime tail- 
lant sa plume. — Hubert Robert. Person- 
nages dessinant sous un portique. — 
Chardin. Le Château de cartes. — Huys- 
mans. Paysage. — D. Téniers. Le Ra- 
monneur. — Largillière. Portrait de 
Largilliére, de sa femme et de sa fille. 
— Bassano. Adoration des Mages. — 
Lancret. Le Gascon puni. — D. Téniers. 
Kermesse. — Nattier. Portrait de M'° de 
Lambesc et du jeune comte de Brionne. 
— Fragonard. Les Baigneuses. — Isaac 
van Ostade. Paysage. — Le Tintoret. 
Portrait de Pietro Moccenigo. — Maës. 
Le Benedicite. — École flamande ou 
hollandaise (xvu° s.). Portrait de vieille 
femme.—Adrien van den Velde. Paysage 
avec animaux. — Vestier. Portrait de 
jeune femme. — Pereda. Fruits et in- 
struments de musique. 

Arrivé à la porte du fond de la salle 
et en revenant vers l'entrée du pavillon 
Sully, on trouve : Van Heemskerk. In- 
térieur. — Van Mol. Tête de jeune 
nomme. — Ch. Coypel. Portrait de 
l'acteur Jelyotte en costume de femme. 
— Adam: Pynacker. Paysage monta- 
gncux., — Velasquez. Portrait de jeune, 
femine. — Jan Steen. Repas de famille. 
— Adrien van Ostade. Le Buveur.— Le 
même. Le Liseur. — Ribera. Le Pied 
bot, très-[aid. — Watteau. La Furette. 
— Ph. de Champaigne. Jean-Antoine 
de Mesme, président à mortier au par- 
lement de Paris. — Watteau. L'In- 
différent. — D. Téniers. Le Duo. — 
Rembrandt. Femme au bain. — D. Té 
niers. Buveur et fumeur, — Chardin. 
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Le Benedicite. — Fragonard. L'Orage. 
— Adrien van Ostade. Lecture de la 
gazetle. — J. Paler. Réunion de comé- 
diens dans un parc. — D. Téniers. Le 
Joueur de guitare. — Van der Puel. Une 
forme. — Claude Lorrain. Paysage, — 
Roland de la Porte. Objets sur une ta- 
ble. — J. Pater. La Baigneuse. — Mu- 
rillo. Portrait du poële Queredo. — 
Adrien van Ostade. Intérieur de caba- 
rel. — Sébastien Bourdon. Scène d’in- 
térieur. — Ary de Voys. Femme cou- 
pant un citron. — J. Pater. Conver- 
sation dans un parc. — Velasquez, Por- 
trait de l’infante Marie-Thérèse. — Ru- 
bens. Portrait de Marie de Médicis. — 
Rembrandt. Portrait d'homme. — Fra- 
gonard{(?). Figure d'homme agenouillé 
et buvant. — Hubert Robert. Escalier 
tournant. — Boucher. Le Peintre dans 
son atelier. — Rigaud. Portrait de P. de 
Bérulle, premier président au parlement 
de Grenoble. — Louis Tocqué. Por- 
trait de Dumarsais., — Drolling. Femme 
à une fenêtre. — Wouwerman. Les Pè- 
lerins. — Callet, Le Triomphe de Flore. 
-- D. Téniers. L'Hiver; l'Été. — Wat- 
teau. Assemblée dans un parc. — Lan- 
cret. Les Acteurs de la Comédie-Ita- 
lienne. — Chardin. Ustensiles divers. 
— Greuze. Portrait de Fabre d'Églan- 
line. — Boucher. Vénus chez Vulcain. 
— Bassano. La Vierge assise. — J. Pa- 
ter. La Toilette. — De Troy. Tête de 
femme. — Rigaud. Le Cardinal de 
Polignac. — Adrien van Ostade. Inté- 
ricur d'école. — Denner. Vieille fem- 
me. — Watteau. L’'Automne. — Le Moy- 
ne. Hercule et Omphale.-— Le même. Por- 
trait de Gensonné. — Le même. Son 
portrait, ébauche. — Zorg. Intérieur 
flamand. 


Salle de Henri If. 


Cette salle contient quelques tableaux 
de maîtres français : Prud'hon, Van Loo, 
Boucher, de la Porte, Martin, etc. 


Salon des Sept-Cheminées. 
(Salon carré de l’École française.) 


Les voussures du plafond sont 
ornécs de médaillons renfermant des 
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bustes de peintres français et de 
figures triomphales en stuc, par 
Duret. Le salon des Sept-Chemi- 
nées, nom que rien ne justifie, est 
consacré à l'Ecole française. 


1% PANNEAU. — Mathieu Cochereau. 
Intérieur de l'atelier de David. — Fran- 
çois Gérard. Portrait du peintre Isa- 
bey et de sa fille. — Pierre Guérin 
Pyrrhus et Andromaque. — Granet. In- 
térieur de la basilique basse de Saint- 
François-d’Assise, à Assise. — Prud’hon. 
L'Assomption de la Vierge. — Girodet- 
Trioson. L'Enterrement d'Atala. — Gros. 
Les Pestiférés de Jaffa. — Géricault. 
Course de chevaux. — François Gérard. 
L'Amour et Psyché. — Pierre Guérin. 
ILippolyte devant Thésée. 

2° PANNEAU, — Géricault. Un Carabi- 
nier. — Jacques-Louis David. Copie ré- 
duite de Bélisaire demandant l'aumône. 
— Géricault. Cuirassier blessé quittant 
lc feu. — Fabre. Néoptolème et Ulysse 
enlèvent à Philoctête les flèches d'Her- 
cule. — Géricault. Le Radeau de la Mé- 
duse, — Regnault. Éducation d’Achille 
par le centaure Chiron. — Drouais. Ma- 
rius à Minturnes. — Géricault. Officier 
de chasseurs à cheval de la garde im- 
périale chargeant, — M Le Brun. Son 
portrait (légué, en 1865, par M'° Maurice 
Reymond).—Jacques-Louis David. Por- 
trait de Pie VII. — M Le Brun. Por- 
trait de Me Le Brun et de sa fille. 

5° PANNEAU, — Pierre Guérin. Mar- 
eus Sexlus. — Av Le Brun. Portrait 
de Jean Paisiello, compositeur de 
musique. — Pierre Guérin. Clytem- 
nestre. — Pagnest (Amable L. C.). Por- 
trait de Nanteuil-Lanorville. — Fran- 
çois Gérard. Portrait de Canova. — 
Jacques-Louis David. Portrait de Me Pé- 
coul. — Prud'hon. Le Crime poursuivi 
par la Justice et la Vengeance céleste. 
— Gros. Le Ghamp de bataille d’Eylau. 
— Prud'hon. Portrait de Me Jarre. — 
Géricault. Un Cuirassier, donné par 
M. His de la Salle. — Mauxaisse. Vieille 
femme lisant. — Jacques-Louis David. 
Portrait de M. Pécoul, beau-père de Da- 
vid. — Girodet-Trioson. Le Sommeil 
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N° 459, — La Justice et la Vengeance poursuivant le Crime, par Prud’hon. 
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d'Endymion. — Jacques-Louis David. 
Deux portraits, légués par M"° Mongez. 
— Girodet-Trioson. Une Scène du dé- 
luge. 

4° ranxEAU. — François Gérard. L'His- 
toire et la Poésie, — Prud’hon (donné 
par M. Ilis de laSalle). Jupiter et Dia- 
ne. — David. Léonidas aux Thermo- 
pyles. — Le même. Les Sabines. — 
François Gérard. La Victoire et la 
Renonimée. Géricault. Tête de 
chien. — Le même. Un Hussard, — M”° 
Haudebourt-Lescot. Portrait. 


— 


Salle des Bijoux. 


Le plafond, peint par Mauzaisse, 
représente le Temps montrant et les 
ruines qu'il amène et les chefs- 
d'œuvre qu'il laisse ensuile dé- 
couvrir. 

La plupart des bijoux du Louvre 
proviennent de la collection Campa- 
na. Chacun d'eux mérite un regard 
attentif et souvent une étude. Il 
serait d'un haut intérêt de les classer 
dans un ordre chronologique. On 
suivrait ainsi l’art ancien dans ses 
phases diverses, et il deviendrait plus 
aisé d’assigner aux influences asia- 
tique, grecque ou romaine la part 
qui leur revient; malheureusement 
cette classification par ordre de 
dates est devenue presque impos- 
sible, parce que les provenances 
n'ont pas étésuffisamment indiquées 
par les premiers collecteurs. 


La vitrine centrale contient dans la 
partie supérieure trois magnifiques cou- 
gonnes. L'une d'elles, en or et en émail, 
est un monument d’orfévrerie unique et 
presque inimitable. Les deux autres se 
composent de lames antiques dont l’es- 
tampage primilif a été masqué par un 


1 Voir le Caialogue des bijoux du 
Musée Napoléon III (par Clément et Sa- 
glio), 1862. 
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grand nombre de nouveaux ornements. 
— Un casque de bronze; trouvé dans la 
Grande-Grèce, porte une couronne d’or 
en feuilles de laurier; c'était sans 
doute une récompense décernée à un 
guerrier illustre. — Un autre casque 
cn fer doré avec ornements émaillés 
a été découvert prés de Rouen, dans un 
ancien bras de la Seine, et donné par 
M. Bizet. — Une sorte de carquois en 
or, décoré de petits ronds, provient des 
environs de Poitiers. — Quelques gobe- 
lets ou vases en argent sont exposés à 
côté. — Au-dessous sont disposés des 
écrins contenant des diadèmes funé- 
raires (n°* 4 à 7); des couronnes (n° 
8 à 19); l'une d'elles (n° 140) se ter- 
mine de chaque côté par un bas-relief 
cstampé qui représente Hercule luttant 
contre Achéloüs. Une autre couronne 
étrusque en cuivre doré, ce qui est de la 
plus grande rareté, se compose d’une 
guirlande entremélée de grains d'or et 
décorée d’une rose; elle a été découverte 
à Vulci (n°15). — Les épingles à che- 
veux (n° 20 à 50) présentent une cer- 
taine variété de formes ; les unes sont 
en or, les autres en argent, en bronze 
ou en ivoire ; leurs têtes portent des 
sujets mythologiques. — Les colliers, 
par la variété de leurs dimensions et 
des matières employées, prouvent com- 
bien l'usage de ces bijoux était répandu 
dans l’antiquité. Les uns se composent 
de simples fils d'or tressés ou tordus 
ou sont enrichis de grains d'ambre, de 
grenats, d'émeraudes, de perles fines, 
de pâtes de verre ou d'émaux, etc. Sou- 
vent le milieu du collier porte un pen- 
dant de grande dimension. Ici c’est un 
morceau de silex taillé, amulette qui 
avait une signification particulére; là 
c’est une bulle d'or ornée de bas-reliefs 
ciselés ou estampés. Une de ces bulles 
(n° 254), creuse à l’intérieur, contenait 
une feuille d'argent couverte d’une in- 
scription en caractéres grecs ; d'après le 
texte, expliqué par M. Frôhner, c’est un 
préservatif contre toutes sortes de ma- 
ladies et de mésaventures. Les élégants 
colliers gréco-étrusques (n°*192-194) mé- 
ritent une mention particulière, parce 
qu'ils n’ont subi aucune restauration; 
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ils ont été découverts dans une tombe 
de Vulci par MM. François et Noël des 
Vergers. Un des plus beaux bijoux de la 
collection est une tête de Bacchus-Ilé- 
bon (n° 198) avec des cornes el des 
orcilles de taureau. Les colliers d'am- 
bre (n° 255 à 256) et plusieurs torques 
en or massif (n°* 255, 259 et 261) doivent 
être aussi signalés. Des fibules étrus- 
ques en or ont presque toules la forme 
d’un arc renflé par le milieu; lrente- 
neuf de mème forme (n°* 287, 288) ont 
été trouvées à Vulci, près d’un squelette 
de femme, avec plusieurs autres objets 
(vases, miroirs, etc.). La fibule n° 282 
présente une inscriplion élrusque, qui 
couvre la surface du fermoir. Deux dis- 
ques en or, de travail étrusque, sont 
décorés avec une finesse admirable 
(n* 740, 742) ; l'usage de ces objets est 
inconnu ; on a pensé à ÿ voir des sup- 
ports de vases. — L’écrin qui contient les 
objets en ambre {n°* 950 à 959) présente 
une intéressante réunion de figurines, 
d'animaux, de fragments de toutes sor- 
tes. 

La vitrine placée contre le mur ren- 
ferme plusieurs monuments d'argent, 
notamment un Hercule, une Cérès à 
bras mobiles donnée par M. Guillaume 
hey et trouvée prés de Tortose, deux 
masques de femme qui faisaient partie 
du trésor de Notre-Dame-d'Alençon, un 
bas-relief représentant la naissance de 
Vénus, trouvé près de Montélimart; la 
grande figure de la Fortune, en bronze 
revêtu de lames d'argent, provenant 
de Sain-Puits (Yonne). Un grand nom- 
bre de pendants d'oreilles sont 
disposés dans les écrins; les plus 
remarquables proviennent de Bolsena, 
l’ancienne Vulsinii. Tantôt ce sont 
des têtes d'hommes ou d'animaux, 
des Amours, des génies dans les poses 
les plus variées, accompagnés d'un ey- 
gne, d’un dauphin ou d’une colombe. 
Pavmi les pendants d'oreilles dits à selle 
(n° 101 à 128) on trouvera des exemples 
admirables de perfection de travail et 
de délicatesse de forme. Le n° 145, re- 
présentant un Amour ailé, est d’une 
grandeur si extraordinaire qu'il n'a pu 
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servir d'ornement qu'à une statue co- 
lossale. On remarquera les bagues étrus- 
ques, de style archaïque, dont le cha- 
lon clliptique trés-saillant renferme 
une lame estampée et ciselée ou gravée 
en creux et entourée d’une bordure 
(u°* 401 à 428). Un grand nombre de ba- 
ques de travail grec ou de travail ro- 
main, en orouenargent, dont quelques- 
unes portent des inscriptions ; et enfin 
des pièces détachées et fragments di- 
vers de bijoux et d’autres ornements 
sont aussi placés dans cetle vitrine, ainsi 
qu'un beau médaillon de Caracalla, 
monté en pendant. | 

La premiére vitrine plate du côté dn 
quai conlient des fibules en or émaillé, 
en bronze avec reliefs, des colliers de 
pierre dure, de superbes colliers d'or, 
des bagues, des boucles d'oreilles, des 
bracelets, des pierres gnostiques.— Dans 
la seconde sont exposés les monu- 
ments d'argent découverts en 1856 
à Notre-Dame-d'Alençon, près de Brissac 
(Maine-et-Loire); les médaillons, coupes 
et patères portent des inscriptions à la 
pointe consacrées à Minerve ou des 
marques pondérales ; le sanctuaire où 
tous ces objets étaient déposés était 
sous l'invocation de la fille de Jupiter. 
— Enfin la troisième contient des scara- 
bées, des pierres gravées, camées, ba- 
gues en fer et en or, et une curieuse 
petite figurine de Cybèle en verre, pro- 
venant de la côte de Syrie et donnée 
par M. de Saulcy. — La vitrine placée 
devant la fenêtre de la cour renferme 
aussi des fibules, des bracelets en bronze 
et en or, des boucles d'oreilles d’an- 
cien art grec, trouvées à Mégare (don 
de M. Fr. Lenormant), deux feuilles 
d'or estampé, provenant l'une de Co- 
rinthe, l'autre d'Athènes, et deux su- 
perbes anneaux d'or massif ayant servi 
de sceaux : l’un d'eux porie gravée la 
tête d'un Ptolémée. 


Vestibule, 


Ce vestibule circulaire est pavé 
d’une mosaïque octogone, faile par 
Belloni sous le premier Empire, au 
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milieu de laquelle se voit une copie 
d'un vase antique en basalte du mu- 
sée du Vatican, exécutée en 1820 par 
le sculpteur Giacomo Ragei. 

Peintures de la coupole: au 
centre, la Chute d’Icare, par Blondel - 
sur les côtés, Eole déchatnant les 
vents contre la flotte lroyenne, par 
le même artiste ; le Combat d'Her- 
cule ct d’'Antée; Achille près d'être 
englouti par le Xanthe et le Simois; 
Vénus recevant de Vulcain les 
armes d'Énée, par Couder. — Gri- 
sailles par Mauzaisse. 


Galerie d'Apollon. 


On pénètre dans la galerie d'Apol- 
lon en franchissant une grèlle de fer. 
Ce chef-d'œuvre de serrurerie date 
du xvn° s.et provient du château de 
Maisons-sur-Seine, construit par 
Mansart. Lorsqu'on entre dans la 
galerie on aperçoit devant soi, dans 
l'éloignement, au-dessus de la fe- 
nêtre qui à vue sur la Seine, une 
grande composition de Lebrun, al- 
térce par le temps et restaurée de 
nos jours par M. Popleton. C'est le 
Triomphe de Neplune et d'Amphi- 
(rile, autrement appelé le Réveil des 
Eaux. « Si le visiteur, avant de s’a- 
vancer, dit M. Barbet de Jouy dans 
sa Notice des Gemmes et Joyaux, se 
retourne pour examiner la peinture 
placée dans le cul-de-four au-dessus 
de la porte d'entrée et faisant face au 
Réveil des Caux, c’est encore une 
composition de Lebrun qui s'offre à 
ses regards; mais ce n’est pas une 
peinture de sa main; il n’en avait 
fait que le projet, ctla voussure était 
restée vide; d’après un dessin que 
possède le musée du Louvre, M. Jo- 
seph Guichard, de Lyon, a exécuté 
le Réveil de la Terre. » Le grand 
compartiment du centre n’avail pas 
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encore été peint lorsque la valerie 
d'Apollon fat abandonnée pour les 
travaux de Versailles. Il était réservé 
à Eugène Delacroix de terminer l'œu- 
vre inachevée de Lebrun en fixant sur 
la voûte sa belle composition d'Apol- 
lon vainqueur du serpent Python. 
Entreles {rois grands compartiments 
de la voûte consacrés à ces peintures 
sontcompris d'autres compartiments 
de moindres proportions. On y voit : 
le Crépuscule et Le Soir, par Lebrun : 
Castor ou l'Étoile du Matin, par 
Renou; l'Aurore, composilion de 
Lebrun, détruite par le temps ct 
refaite de nouveau par M. Charles 
Muller. 

Les compartiments des Saisons 
qui décorent les côtés de la voûte 
sont dus: l’Hiver à Lagrence le 
jeune ; le Printemps à Callet ; l’'Été 
à Durameau; l’Automne à Taraval. 
— Les peintures d'ornement ont été 
exécutées par Léonard Gontier, Ger- 
vaise et les frères Lemoine. — Sur 
les parois de la galerie, 18 portraits 
en tapisserie d’après des maîtres mo- 
dernes, exécutés dans la manufac- 
ture des Gobelins, représentent les 
principaux artistes qui ont travaillé 
au Louvre. Pour connaître cette gale- 
rie, l'une des plus belles de l'Europe, 
il faut lire la Notice historique et des- 
criplive sur la galerie d'Apollon, par 
Ph. de Chennevières (Paris, 1855, 
in-12). 

La galerie d’Apollon est destinée 
en ce moment à renfermer les 
gemmes et joyaux de la Couronne, 
l'orfévrerie et les émaux du musée 
du Louvre et les restes de l’ancien 
Musée des Souverains. | 

La grande fable en mosaïque de 
pierres dures placée devant l'entrée 
provient du château de Richelieu 
(Indre-et-Loire.) 


oÛ8 


VITRINES DU MILIEU. — ]'* VITRINE. — 
Ostensoir, fin du xv° s. — Aigle formé 
d’un vase en porphyre antique monté 
par l'abbé Suger (xn° s.). — Saint Lau- 
rent sur son gril (xiv° ou xv° s.). — 
Reliquaire du bras de Charlemagne 
(commencement du xim° s.). — Reli- 
quaire de saint Henri (fin du xu° s.). — 
Vase, pierre dure antique, monté par 
Suger (xu°s.). — Ciboire d'Alpais, orfé- 
vrerie et émaillerie limousines (xurre $.), 
portant cette inscription : Magister'Al- 
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païs me fecit Lemovicorum. — . Vase 
d’Éléonore d'Aquitaine, cristal de roche 
antique monté au xnt° s. — Casselte de 
saint Louis. — Plusieurs reliquaires 
du xI° $., en émail champlevé de Li- 
moges. — Grande cassette armoriée 
des armes de France et d'Angleterre 
(xvi° s.), avec inscription en français. — 
Belle suite de gemellions ou bassins à 
laver lesmains (xi*s.),en émail champ- 
levé. — Garniture de l’autel de l’ordre 
du Saint-Esprit. 





TASC/ 04, 


Détails du plafond de la galerie d’Apollon. 


1Ie Virrine. — Cristaux de roche, sar- 
doines, onyx, lapis-lazuli, montés en 
émail et en or (xvi* et xvil° s.); remar- 
quer la pièce du milieu, dont la mon- 
ture est un chef-d'œuvre d'orfévrerie. 

[T° Vitrine. — Matières précieuses 
montées en or et en émail. — Sur la 
tablette du haut : Centaure enlevant 
une femme, Amazone à cheval (xvr° s.)}, 
argent doré et émaillé. — Couronne du 
sacre de Louis XV (les pierres sont des 
imitations). — Cassette d'Anne d'Au- 
triche. — Couronne dite de Charle- 





magne (les pierres seules sont antiques). 
— Deux vases en forme d'urnes, ayant 
appartenu à Mazarin et portant, sur 
leurs couvercles, le faisceau d’armes 
qui figure sur le blason du cardinal. 

VITRINES DES FENÊTRES. — ]'e VITRINE. 
— Boile d'évangéliaire de l'abbaye de 
Saint-Denis, xi° ou xu° s. — Emaux 
translucides sur relief, travail italien 
du xiv°s. | 

Ile Vitrine. — Emaux champlevés, fa- 
brique rhénane et fabrique limousine. 
— Crosses d'abbés (xrrr° s.). — Plaques, 
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parmi lesquelles une admirable pièce 
représentant la Mort de la Vierge. — 
Bassin à laver porlant au milicu les 
armes de France (xiu° s.). 

Le Virnixe. — Émaux peints (xvie s.). 
— Au milicu, très-beau friplyque de 
Nardon Pénicaud. 

LVe Virnine. — Émaux peints (xvre s.). 
— Vulcain, par Pierre Pénicaud. — La 
Chasse, par Léonard et Martin Limosin. 
On a voulu voir, dans les personnages 
du premier plan, flenri Il et Diane de 
Poitiers. — Neptune et Doride, par les 
mêmes, d'aprés la composition du Rosso, 
gravé par J. Androuet Du Cerceau. — 
Concert champêtre. 

Ve Vitrine, — Objets d'orfévrerie du 
xvi s. — Collection de bagues. — Deux 
affiques ou broches du moyen âge 
(xine s.). — Tabatières. — Montres. 

VIe Virnine. — Très-beaux émaux de 
Léonard Limosin. — Henri Il, roi de 
France, à cheval. — Portraits de Fran- 
çois 11, de François de Lorraine, duc 
de Guise, peint en 1557; de Françoise 
d'Orléans, princesse de Condé; d'un 
Rhingrave ou comte palatin du Rhin. 
— Portrait de Jehan Fouquet, célèbre 
peintre du xv°s., en camaïeu d’or. 

VIE Virnine. — Orfévrerie : Bagues, — 
Pendeloqueset bijoux. — Bougeoir de la 
reine Marie de Médicis. — Miroir de Ja 
méme reine. Ce sont des présents faits 
par la République de Venise à la femme 
de Henri IV.— Livre d'heures de Ca- 
therine de Médicis. Ce livre est rempli 
de délicieuses miniatures, représentant 
toute la famille des Valois. 

VIII: Virnine. — Suite de l’émaillerie 
peinte du xvrs., par les Courieys, M. D. 
Pape et les autres émailleurs de Li- 
moges, 

IX° Vire. — Suite de l'émaillerie 
peinte du xvi° s., depuis Suzanne de 
Court jusqu’à l'époque de Louis XIE. 

X° Vrrnixe. — Suite de l'émaillerie 
peinte. 

XL ViTRiNE, — Deux rondaches con- 
vexes, par Pierre Pénicaud. — Écusson 
ovale en partie repoussé, par Jehan de 
Court. 

XII Virnine. — Au inilieu, très-beau 
Jeu de frictrac en émail, par Léonard 
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Limosin. —. Émaux de Pénicaud, aux 
chairs légérement saumonées. 

ViTRiNEs DU FOND. — Î'° VITRINE. — 
Épée et éperons dits de Charlemagne. 
— Main de Justice et sceptre, qui ser- 
vaicnt au couronnement des rois de 
France.— l'ermail du manteau de saint 
Louis. — Bague dite de saint Louis. — 
Reliquaire de Jeanne d’Évreux, donné à 
l'abbaye de Saint-Denis en 1529. — 
Bouclier et casque de Charles IX, en or 
émaillé. 

Ie ViTRixE. 
Henri I. 

VITRINES EN FACE DES FENÊTRES. 
Le VirriNE (en commençant par le fond). 
— Suite des émaux peints du xvr°s. 

1e Viraixe. — Vaisselle d'émail fa- 
briquée à Limoges au xvi* s. — Quelques 
pièces d’orfévrerie : la grande aiguière 
et son plateau représentent la Conquête 
de Tunis, travail allemand à la marque 


Armure de fer de 


— 


d’Augshourg. 
Je Vire. — Portrait du connétable 
Anne de Montmorency. — Tableaux 


d'émaux assemblés, provenant de Ia 
Sainte-Chapelle du Palais, par Léonard 
Limosin. 

IVe Virnine. — SaintPaul et Saint 
Thomas sous les traits de l'amiral 
Chabot et de François T°", admirables 
émaux peints de Léonard Limosin. — 
Très-belle paix, en émail peint italien. 

Ve Virmie. — Coupe par Pierre Rey- 
mond. — Vaisselle émaillée. — Plat 
ovale par Jehan Limosin (D. 382). — 
La Reine de Saba apportant des pré- 
sents à Salomon, par Suzanne de Court. 
-— Coffret à couvercle semi-cylindrique, 
composé d'émaux peints. — Plateau ou 
fragment d’une coupe, par Pierre Rey- 
mond, représentant Jéthro au camp de 
Moise. 


Salon carré. 


Le Salon carré fait partie des 
constructions de lIlenri IV au 
Louvre. l'endant longtemps ce fut 
là qu'eurcent lieu les expositions 
connues maintenant sous le nom de 
Salon. Le Salon carré a été dévoré 























































































































































































































































































































Miroir de Marie de jitdicis (Galerie d'Apollon). 
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par Duban. Les voussures offrent 
des imitations d’émaux, des tro- 
phées et des statues allégoriques des 
Beaux-Arts, par Simart. Ce salon 
renferme les plus beaux tableaux 
des diverses écoles. 


le PANNEAU (à dr. en entrant), au- 
dessus de la porte. — Caravage (Ecole 


lombarde). Portrait d'Alof de Vigna- 
court, grand maître de Malle (il mon- 


tre bien la manière d'un maçon 
devenu peintre). — Spada (École bolo- 
naise). Le Concert. Le Pérugin 
(Ecole ombrienne). Vierge glorieuse, 
adorée par denx saintes et deux anges. 
—- Bellini École vénitienne). Deux 
portraits d'hommes. — Nicolas Poussin 
(École française). Portrait de Poussin. 
— Véronèse (École vénitienne). Ju- 
piter foudroyant les Crimes. — Titien. 
(Ecole vénitienne). Le Christ mis au 
tombeau (page admirable, de grand 
style, de merveilleuse exécution). — 
Herrera. Saint Basile dictant sa doc- 
trine (d'une âpreté de goût et d’une 
rudesse particulière). — Caravage 
(École lombarde). Un concert. — Rem- 
brandt van Ryn (Ecole hollandaise). 
Le Ménage du menuisier. — Corrège 
(École lombarde).Le Sommeil d’Antiope 
(merveilleux tableau). — Guide (École 
bolonaise). Enlèvement de Déjanire par 
le Centaure Nessus (lableau qu'a po- 
pularisé la belle gravure de Bervic). — 
Adrien van Ostade (École hollandaise). 
Le Maitre d'école (tableau admirable 
quoique d’une teinte générale un peu 
verdâtre el violacée). — François 
Clouet. Portrait. — Raphaël (École ro- 
maine). Sainte Famille (fort petite, qui 
pourrait bien n’appartenir à Raphaël 
que par le dessin). 

À dr. s'ouvre la salle des Fresques (V. 
ci-dessous). ; 

11° PANNEAU. — Nicolas Poussin (Ecole 
française). Saint François-Xavier rappe- 
lant à la vie la fille d'un habitant de 
Kangosima (dans le Japon). — Bronzino 
(Ecole florentine). Portrait d’un sculp- 
teur. — Rembrandt van Ryn (École 
hollandaise). Portrait de femme, — 


Gérard Terburg (École hollandaise). Le 
galant militaire. — Mefzu (École hol- 
Linda ice): Un militaire recevant une 
jeune dame. — Gérard Dow(École hol- 
landaise). La Femme hydropique. Ce 
tableau sans prix fut donné au musée 
par un soldat sans fortune : le général 
Clausel, depuis maréchal de France, 
qui l'avait reçu en présent du roi de 
Savoie, Charles-Emmanuel IV. — Sébas- 
lien del Piombo (École vénitienne). 
La Visitation de la Vierge. Ce tableau 
brille surtout par son grand style, et 
l’on admet volontiers que Michel-Ange 
en lraça le dessin, lorsqu'il cherchait 
à susciter un rival redoutable au jeune 
Raphaël, — Rubens (École flamande). 
Portrait d'Hélène Fourment, seconde 
et bien-aimée femme du peintre. — 
Murillo (École espagnole). La Concep- 


tion de la Vierge (remarquable 
tableau provenant de la collec- 
üon du maréchal Soult, et acquis 


de ses héritiers pour la somme énorme 
de 615300 fr.). — Titien (École 
vénitienne). La Maitresse de Titien. 
D'une beauté ravissante, d’une perfec- 
fection achevée, et par le dessin cette 
fois non moins que par la couleur, ce 
portrait égale la fameuse Salomé, du 
musée de Madrid, devantilaquelle Tin- 
loret, dit-on, s’écria : « Cet homme 
peint avec de la chair broyée. » — An- 
loine van Dyck (École flamande). Le 
Président Richardot, portrait à mi- 
corps. — Francia (École bolonaise). 
Portrait de Jeune homme. Il est regrel- 
table que le Louvre ne possède pas une 
œuvre plus authentique de ce maitre 
de l'école bolonaise. — Raphaël (École 
romaine). La Vierge au Linge ou au 
Voile. — Chirlandajo (École florentine). 
La Visitation. — Léonard de Vinci 
(École florentine). La Belle Joconde, 
Monna Lisa, femme de Francesco del 


| Giocondo. Ce portrait, auquel Léonard 


travailla, dit-on, quatre années sans 
l'avoir pleinement terminé, et dont il 
existe quelques répétitions, l’une entre 
autres au Museo del Rey de Madrid, 
passe avec raisonpour l’un des chefs- 
d'œuvre du maître, du genre et de l’art. 
— Péris Bordone (École vénitienne). . 
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Portrait d'homme — Véronèse (École 
vénitienne). Le Repas chez Simon le 
Pharisien : une des quatre grandes 
Cènes peintes par Véronèse dans le 
cours de sa vie laborieuse. — Murillo. 
Sainte Famille. La Vierge, assise, tient 
l'Enfant Jésus; il prend la croix que 
lui présente saint Jean debout auprès 
de sainte Élisabeth agenouillée. 
Annibal Carrache (École bolonaise). 
Apparition de la Vicrge à saint Luc et à 
sainte Catherine (d’un très-grand style 
el d’une vigoureuse couleur). — Jean 
van Eyck (École flamande). La Vierge 
au Donatcur (tableau appelé ainsi 
parce que l'Enfant-Dieu, porté par sa 
mére, bénit un vieillard agenouillé, 
qui à commandé son portrait dans cette 
posture d’ex-voto). ; 

Ille Panxeau. — Raphaël (Ecole ro- 
maine). Saint Michel terrassant le Dé- 
mon. — Le même. Sainte Famille, à 
laquelle on attache d'habitude 1e nom 
de François [°°, rion qu'elle ait été faite 
réellement pour ce prince, mais parce 
que François [°", l'ayant achetée avec le 
Saint Michel (même salle) d’un duc d'Ur- 
bin, la reçut en grande pompe dans son 
palais de Fontainebleau. —AnnibalCar- 
rache (École holonaise). Le Christ mort 
sur les genoux de la Vicrge. — Raphaël. 
Saint Georges. — Raphuël (Ecole ro- 
maine). L'Abondance, modèle pour une 
fontaine. — Nicolas Poussin (École 
française). Diogène. — Philippe de 
Champaigne (École flamande). Riche- 
lieu. — Valentin (École française). Un 
Concert. — Bernardino Luini (École 
Jombarde). Salomé recevant la têle de 
saint Jean-Baptiste. — Claude Gellée 
(École française). Paysage. — Raphaël 
(École romaine). La Belle Jardiniére, 
aussi ravissante, aussi parfaite que la 
Vicrge au Chardonneret de la Tribune 
de Florence. —Andrea di Solario (École 
lombarde). Vierge allaitant.— Claude 
Gellée (École française). Paysage. 
Philippe de Champaigne (École fla- 
mande). Le Christ mort étendu sur le 
linceul. — Jean Jouvenet (École fran- 
çaise). La Déposition de croix. — Ri- 
gaud (École française). Portrait en pied 
de Jacques-Bénigne Bossuet. — Jacques 
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Jordaëns (École flamande). L'Enfance 
de Jupiter. 

IVe PANNEAU. — Hans Memling (École 
flamande). Saint Jean-Baptiste et Sainte 
Marie-Madeleine (deux volets d’un trip- 
tyque dont le panneau central a dis- 
paru). — Holbein le jeune (École alle- 
mande). Portrait d'Érasme (pouvant être 
regardé comme une œuvre authenti- 
que du grand Holbein). — Léonard de 
Vinci (École florentine). Sainte Anne, la 
Vicrge et Jésus, œuvre authentique et 
vraiment capitale. — Guerchin (École 
bolonaise). Les Saints protecteurs de 
Modëne. — Antonello de Messine (École 
flamande). Tête d'homme (payée plus 
de 100 000 fr. — Andrea del Sarto 
(École florentine). Sainte Famille. — 
Eustache Lesueur (École française). 
Apparition de sainte Scolastique à saint 
Benoît. — Rubens (École flamande). 
Thomyris, reine des Scythes, fait plon- 
ger la tête de Cyrus dans un vase rem 
pli de sang. — Le Bassan (École véni- 
tienne). La Sépulture du Christ. — Vé- 
ronèse (École vénitienne). Les Noces de 
Cana. On sait que sous prétexte de ces 
Cènes évangéliques, Véronèse peignait 
tout simplement les feslins de son épo- 
que, et que les personnages rassemblés 
dans ces vastes compositions formaient 
d'ordinaire une réunion de portraits. 
Ainsi, dans les Noces de Cana, on re- 
connaît parmi les convives : François I«", 
Charles-Quint, le sultan Soliman I°", 
Marie la Catholique, reine d'Angleterre, 
le marquis de Guast, le marquis de 
Pescaire, Vittoria Colonna, etc., et, 
dans le groupe des musiciens, outre 
Paul Véronèse lui-même, jouant de Ja 
viole, son frère Benedetto, Titien vêtu 
d'une robe rouge, et Tintoret. Cette 
grande loile a subi une reslauration, il 
y à quelques années. — Corrège (École 
lombarde). Mariage de sainte Cathe- 
rine. — Giorgion {Ecole vénilienne). 
Concert champêtre. — Ant. van Dyck 
(École flamande). Charles I°" d’Angle- 
terre, en pied et de grandeur naturelle, 
œuvre excellente et magnifique, que la 
Dubarry disputa à l'impératrice de Rus- 
sie et acheta fort cher, pour conserver, 
disait-elle, un portrait de famille. —- 


LE LOUVRE. — SALON CARRÉ. 


Tintoret (École vénitienne). Suzanne 
au bain. — Simone di Martino (?) Le 
Portement de Croix. — Raphaël (École 
romaine). Saint Michel terrassant le 


démon. — Francia (École bolonaise). 
La Nativité. — Guerchin (École bolo- 


naise). La Résurrection de Lazare. — 
Holbein [le jeune] (École allemande). 
Portrait d'Anne de Clèves. 
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Salle des fresques de Luini. 


Cette salle est ornée des fresques 
suivantes : 4° la Nativité; 2 l'Ado- 
ralion des Mages; 5 le Christ te- 
nant la boule du monde ; & L Annon- 
cralion ; 5° Curius Dentalus refusan 
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Mariage mystique de sainte Catherine, par Corrège. 


les présents des Samniles; 6° Le 
Christ mort entre saint François 
el saint Jérôme ; T° et 8° des En- 
fants sous une treille. Les numéros 
4,5 et 6 sont de l'école de Luini, 
les autres sont de Luini. Les six 
premières fresques ont été acquises 


en 1867, au prix de 102000 francs, 
à la famille Litta de Milan. 


A la dr. du salon carré, s'ouvre 
la grande galerie dans laquelle, im- 
médiatement à dr., on trouve la 


salle dite des Sept-Mètres, 
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Salle des Sept-Mètres. 


Auprès de la porte donnant sur l'es- 
calier Daru commence chronologique- 
ment le classement des tableaux 

Paror ne proire.— Cimabue(1240-1500). 
Vierge. C'est à tort que l'on fait dater 
de ce peintre la renaissance de la pein- 
ture. Avec lui l’art est encore enfermé 
dans l'imitation des Grecs de Byzance. 
Ce tableau fait pour Pise est légal de 
tous points des grandes œuvres de ce 
peintre qui se trouvent à Florence. 
— École florentine (de la 2 moithé du 
xve s.). ‘Tête de saint Jean-Baptiste. 
Donné en 1878 par M. His de la Salle. — 
Benozz0-Gozzoli. Triomphe de Thomas 
d'Aquin. — Gentile da Fabriano. La 
Présentation au Temple. — Pesello. 
Diptyque. — Tura (il Cosmo). Saint re- 
ligieux debout. — Filippo Lippi. Nati- 
vité. — Raffaello del Garbo. Le Cou- 
ronnementde la Vierge. — Lorenzo di 
Credi. Le Christ et la Madeleine. — 
Fra Angelico (Fra Giovanni da Fiesole). 
Le Couronnement de la Vierge. Œuvre 
importante dont la partie inférieure, 
ou gradin, contient de petits cadres r'e- 
présentant les Miracles de saint Domi- 
nique. — Sandro Botticelli. La Vierge, 
l'Enfant Jésus et Saint Jean. — Borgo- 
gnone. La Présentation de Jésus-Christ 
au Temple. — Sacchi di Pavia. Les 
Docteurs de l'Église. — Pietro di Co- 
simo Roselli. Le Gouronnement de la 
Vierge. — Andrea Solario. La Cruci- 
fixion. — Spagna. La Nativité. Fra 
Angelico. Décollation de saint Jean- 
Baptiste. — Lorenzo Costa. La Cour 
d'isabelle d’Este, marquise de Mantoue. 
__ ÇCima da Conegliano. La Vierge et 
l'Enfant Jésus adoré par saint Jean et 
sainte Madeleine. — Le Pérugin. Gom- 
bat de l'Amour et de la Chasteté. — 
Ghirlandajo. Le CGhrist marchant au 
Calvaire. — Signorelli. L’Adoration 
des Mages. — Franchesco Bianchi. La 
Vierge et l'Enfant. 

Panot DE GaucuEe. — Giotto (Angiolo, 
1276-1336) , le véritable fondateur de 
l'art italien, auquel il communiqua une 
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puissante impulsion. Saint François d’As- 
sise recevant les stigmates. Ce tableau 
est une œuvre de jeunesse, où ne se 
révèle point tout entier le grand hom- 
me qui fut peintre, sculpteur, archi- 
tecte et ingénieur. — Agnolo Gaddi. 
L'Annonciation. — Paolo Uccello di 
Dono. Une bataille. — Inconnu (École 
florentine, 2** moitié du xv° s.). La 
Vierge, l'Enfant Jésus et quatre Saints. 
—_ pPeselli. Triptyque. — 307. Francia. Le 
Christ en croix. — Alunno Nicolo. Pré- 
delle en trois compartiments. — Palme- 
giani. Le Christ mort. Ces deux derniers 
de l’école florentine du xv*s., donnés par 
M. His de la Salle. — Philippo Lippi. La 


Vierge et l'Enfant Jésus adoré par deux 
saints abbés. — Lorenzo Costa. Scène 
mythologique. — Borgognone. Saint 
Pierre de Vérone et une femme à ge- 
noux. — Le Pérugin. La Vierge, l'En- 
fant Jésus, saint Joseph et sainte Cathe- 
rine. Ce tableau appartient manifeste- 
ment à l’époque où le Pérugin, qui sur- 
vécut de quatre ans à son glorieux dis- 
ciple, avait agrandi et perfectionné sa 
manière sous l'exemple de Raphaël. — 
Mantegna. Le Christ en croix, en figu- 
rines, peint à la détrempe, mais d'une 
admirable fermeté de dessin et d'une 
profonde expression. — Bellini (Gen- 
tile). Sainte Famille. — Mantegna. La 
Vierge de la Victoire, belle allégorie 
chrétienne en l'honneur du marquis de 
Mantoue, Francesco di Gonzaga. — Vit- 
tore Carpaccio. Prédication de saint 
Étienne à Jérusalem. — Beltraffio. La 
Vierge de la famille Casio. — Sano di 
Pietro. Songe de saint Jérôme. — Le 
même. Saint Jérôme au désert. — École 
d'Italie (commencement du xvi° s.). La 
Vierge et l'EnfantJésus.— Mantegna. La 
Sagesse victorieuse des Vices. — École 
de Gentile Bellini. Réception d'un am- 
bassadeur vénitien à Constantinople 
(Gentile Bellini y fut envoyé lui-même 
dans ces conditions.) -- Lorenzo di 
Credi. La Vierge présente l'Enfant Jé- 
sus à l’adoration de saint Julien et de 


saint Nicolas. — Lorenzo Fasoli (dit de 
Pavia). La Famulle de la Vierge. — An- 
drea Mantegna. Le Parnasse, allégorie 
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païenne où Mantegna montre, ainsi que . 

dans le tableau ci-dessus, avec ses puis- Grande galerie, 

santes qualités d'artiste, une grande et , | : 

rare science de l'antiquité. — Barthe | La grande galerie fait partie des 
Bononi. La Vierge et l'Enfant Jésus. — | CoOnStructions commencées par 
Manni. Sainte Famille. Charles IX et ne fut finie que sous 
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Le Couronnement de la Vierge, par Fra Angelico. 


Louis XIV. Nicolas Poussin fut | projet. Après son départ les travaux 
appelé de Rome pour la décorer | furent interrompus et la grande 
magnifiquement. Les intrigues et les | galerie servit à renfermer les plans 
déboires dont il fut entouré ile for-| en relief des places fortes, ou fut 
cèrent à renoncer à son magnifique | convertie en appartements. Pendant 
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son administration (1775-1789), le 
comte d’Angivilliers en fit ce qu’elle 
est aujourd'hui, une galerie pour 
les objets d'art, appartenant alors 
au roi. S'étendant ordinairement 
jusqu'aux Tuileries, la grande ga- 
lerie fut coupée et l’empereur Na- 
poléon IIT y construisit de ce côté la 
salle des Etats. En 1874 deux travées 
ont été rendues au musée et lui ont 
donné la longueur qu’elle a actuel- 
Ilement. 


Écoles italiennes et espagnoles. — 
re TRAVÉE. — PANNEAU DE DROITE ?.— Ma- 
riotto Albertinelli. La Vierge et l'Enfant 
Jésus adoré par deux Saints. — D'après 
Léonard de Vinci. La Cène. — Pippi 
dit Giulio Romano. Le Triomphe de 
Titus et de Vespasien. — Tisio dit il 
Garofalo. Le Sommeil de l'Enfant Jésus. 
— Andrea Solari. Tête de saint Jean 
posée dans une coupe de verre (donné 
en 1868 par M. Eug. Le Comte). — École 
vénilienne (xvi° s.). Portrait d'homme 
(récemment acquis). — Albertinelli. 
Le Christ apparaissant à la Madeleine. 
— Tilien. Une séance du Concile de 
Trente. — Andrea del Sarto. La Cha- 
rité (montre plus les défauts que les 


mérites du peintre). — Tintoret. Son 
portrait. — Palma le Vieux. L'Annonce 
aux Bergers (ex-voto). — Tintoret. Le 


Paradis. (Equisse confuse.) — Jacopo 
Carrucci. Portrait d’un graveur en 
pierres fines. — Jules Romain. Portrait 
d'homme. — Titien. Sainte Famille. — 
Léonard de Vinci. Bacchus. — Luini. 
Le Sommeil de Jésus. — Raphaël. Por- 
trait de Jeanne d'Aragon (contesté par 
la plupart des connaisseurs). — Paul 
Véronèse. La Vierge, l'Enfant Jésus, 
Sainte Catherine, Saint Benoît et Saint 
Georges. On suppose que, dans ce ravis- 


4 Quand on aura vu les tableaux de la 
paroi de dr. d’une travée, il faudra re- 
monter au commencement de la travée 
et redescendre le long de la paroi de g. 
pour voir les tableaux dans l’ordre qui 
est indiqué ici. 
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Sant chef-d'œuvre, sainte Catherine 
présente saint Benoît à l'Enfant-Dieu. 
N'est-ce pas une erreur? et, dans ce 
personnage agenouillé, vêtu d’une lon- 
gue robe noire, ne faut-il pas voir sim- 
plement le commettant du tableau 
plutôt que le fondateur du Mont-Cassin ? 
— Léonard de Vinci. Saint Jean-Bap- 
tiste. — Raphaël. Sainte Marguerite. — 
Paul Véronèse. Portrait de jeune fem- 
me.— Luini. Sainte Famille. — Bonifa- 
310. La Résurrection de Lazare. — Ti- 
lien. Portrait de François I, fait pro- 
bablement d'après une médaille. — Le 
même. Sainte Famille. — Vasari. L'An- 
nonciation. — Tilien. Portrait d'un 
commandeur de Malte. — Paul Véro- 
nèse. Le Christ entre les larrons. — 
Le même. L’'Incendie de Sodome. — Le 
même. Suzanne au bain. — Le même. 
Sainte Famille. — Tilien. La Vierge, 
l'Enfant Jésus, Saint Étienne, Saint Am- 
broise et Saint Maurice. — Bagnaca- 
vallo. La Circoncision. — Barocci. La 
Circoncision, | 
PANNEAU DE GAUCHE. — Bonifazio. La 
Sainte Famille, Madeleine, Saint Fran- 
çois et Saint Jean. — Raphaël. Portraits 
d'hommes.— Gaudenzio Ferrari. Saint 
Paul. — Tilien. Portrait d'un jeune 
homme. — Le Giorgione. Sainte Fa- 
mille, plusieurs saints et un donateur. 
Ce tableau à fait partie des collections 
des ducs de Mantoue,de CharlesIe et en- 
fin de celles de Louis XIV. — Titien. Por- 
trait d'homme. — Le même. Jupiter et 
Antiope ; composition connue sous le 
nom de la Vénus del Pardo. — Fra 
Bartolommeo. La Vierge, Sainte Cathe- 
rine de Sienne et plusieurs saints. — 
Lotio. Sainte Famille. — Titien. Les 
Pèlerins d’'Emmaüs (un chef-d'œuvre). 
— Francesco Rossi. L’Incrédulité de 
saint Thomas. — Jules Romain. La Na- 
tivité (l’œuvre la plus importante, à Pa- 
ris, de ce peintre, le principal disciple 
de Raphaël). — Le Bassan (Jacopo da 
Ponte, de Bassano). Les Noces de Cana. 
— Léonard de Vinci. La Vierge, l'En- 
fant Jésus, Saint Jean enfant et un 
ange, ou la Vierge aux rochers. — 
Paul Véronèse. Les Pélerins d'Emmaüs. 
— Âless. Varotari, dit il Padovanino, 
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Vénus et l'Amour. — Raphaël. Saint | vage. Psyché reçue dans l’Olympe. — 
Jean-Baptiste dans le désert. — Cara-| Bernardino Campi. La Mère de Dou- 


















































fs PIQUE vs LA CONNAD pe VIWC! ruxs LONMS 


La Vierge aux rochers, par Léonard de Vinci. 


leurs. — Titien. Le Couronnement d’é- [ comte Baldassare {Castiglione, intime 
pines (page admirable et de grand | ami du peintre. — Andrea del Sarto 
style). — Raphaël. Portrait du célèbre | (£cole florentine). Sainte Famille, ou- 
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vrage digne du plus grand coloriste de 


l’école florentine. — Fra Bartolommeo 
(ou Baccio della Porta, ou il Frate). 
La Salutation angélique, en figurines. — 
Raphaël. Portrait d’un jeune homme, 
qu'on a longtemps pris pour Raphaël 
lui-même. — Véronèse. Jésus-Christ sur 
le chemin du Calvaire. — Titien. Sainte 
Famille, connue sous le nom de la 
Vierge au lapin. — Léonard de Vinei. 
Portrait de femme (connu sous le nom 
de la belle Féronnière). Ce serait, selon 
la tradition commune, la dernière mai- 
tresse de François 1°, femme d’un 
marchand de fer. Quelques critiques la 
donnent pour une duchesse de Man- 
toue, ou pour la célèbre maîtresse de 
Ludovico Sforza, Lucrezia Crivelli. — 
Paul Véronèse. L'Évanouissement d’Es- 
ther. — Titien. Portrait d'Alphonse d'A- 
valos et d’une jeune femme accompa- 
gnés de trois figures allécoriques. — Le 
même. Saint Jérôme. — Le même. Por- 
trait d'homme. Calcar. Portrait 
d'homme. — Barocci. La Vierge glo- 
rieuse. 

Île TRAVÉE. — PANNEAU DE DROITE. — 
Annibal Carrache. Diane découvrant la 
grossesse de Calisto. — Pietre de Cor- 
tone. La Vierge, l'Enfant Jésus adoré par 
sainte Martine. — Guido Reni. La 
Vierge et l'Enfant Jésus. — Angeli (Fi- 
lippo de Liano d'). Le Satyre et le Pay- 
san. — Preti, dit il Calabrese. Martyre 
de saint André. — Dolci. La Consécra- 
tion. — Annibal Carrache. Saint Sé- 
bastien. — Sabbatini, dit il Lorenzino. 
Sainte Famille. — Salvi de Sassofer- 
rato. La Vierge. — Bartolommeo Sche- 
done. Sainte Famille. — Guido Reni. 
Saint Sébastien. — Le même. Madeleine. 
—Castiglione, dit il Grechetto.Animaux 
et ustensiles. — Feti (Domenico). La 
Mélancolie. — Salvi da Sassoferrato. 
L'Assomption de la Vierge.— Feti Dome- 
nico. L'Ange gardien. — Pietre de Cor- 
tone. La Vierge, l'Enfant Jésus et sainte 
Martine. — Panini. Festin. —Le même. 
Concert. — Le Dominiquin. Paysage, — 
(Francesco Albani). Vénus et Adonis. — 
Albane Ricci. Polyxènesacrifiée aux mà- 
nes d'Achille. — Le même. La Continence 
de Scipion. 
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Dans la porte du milieu qui conduit 
dans l’ancienne salle des États, au- 
jourd’hui inoccupée, a été placée la 
fresque de la Magliana de Raphaël, 
achetée par l'État en 1873, au prix de 
207500 fr., et donnée par lui au musée. 

Guardi. — Fète du Jeudi Saint à Ve- 
nise. — Le même. Fête du Corpus Do- 
mini à Venise. — Laca Giordano. Mars 
et Vénus. — Albane. Les Amours dés- 
armés. — Panini. Concert donné à 
l'ambassade de Rome pour la naissance 
du Dauphin, fils de Louis XV. — Le 
même. Ruines d’architecture. — Tie- 
polo. La Cène (récemment acquis). — 
Louis Carrache. La Vierge et l'Enfant 
Jésus. — Guardi. Vue de Venise. — 


Le même. Épisode de la peste de 1630 à 


Venise. — Le Guerchin. Son portrait. 
— Ricci. Jésus-Christ donnant les clefs 
à saint Pierre. — Spada. Le Martyre de 
saint Christophe. — Panini. La place 
Navone à Rome, le 30 novembre 1729 
(naissance du Dauphin). — Antoine Car- 
rache. Le Déluge. — Le Dominiquin. 
Timoclée amenée devant Alexandre. — 
Le Guerchin. Saint François d'Assise et 
Saint Benoît. — Annibal Carrache. La 
Résurrection de Jésus-Christ. — Pelle- 
grini. Allégorie. — Murillo. Miracle de 
San Diego. 

PANNEAU DE GAUCHE. — Anselmi. Vierge 
glorieuse. — Annibal Carrache. La 
Naissance de là Vierge. — Le même. La 
Vierge aux Cerises (charmante toile). — 
Canlassi, dit 1! Cagnacci. Saint Jean- 
Baptiste. — Guido Reni. Jésus donnant 
à saint Pierre les clefs de l'Église. — 
Louis Caÿdi. Saint François d'Assise. — 
Annibal Carrache. La Pêche. — Le 
même. Le Sommeil de Jésus. Tableau 
charmant, appelé aussi le Silence de 
Carrache, parce que Marie fait signe à 
saint Jean de ne point éveiller son fils 
endormi. — Le Dominiquin. Le Ravis- 
sement de saint Paul. — Le même. Re- 
naud et Armide. — Guido Reni. Hercule 
devant l’hydre de Lerne, — Berrettini 
da Cortona. La Nativité de la Vierge. 
— Maratta. Portrait de Marie-Madeleine 
Rospigliosi. — Le Caravage. Mort de 
la Vierge. — Mola. La Prédication de 
saint Jean-Baptiste. — Battoni. La 
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Vierge. — Salvi da Sassoferrato. La 
Vierge. — Pietre de Cortone. Rencon- 
tre d'Énée et de Didon à la chasse. — 
Guido Reni. Hercule sur le bûcher. — 
Annibal Carrache. La Chasse. — Aless. 
Turchi, dit l'Orbeto. Mort de Cléopâtre. 
— Salvi da Sassoferrato. La Vierge et 
l'Enfant Jésus.—Guido Reni.Ecce homo. 
— Le même. La Madeleine. — Le Do- 
miniquin. Le Triomphe de l'Amour. 
— Canaletti. Vue de l'église della Salute 
à Venise. — Aless. Tiarini. Le Repentir 
de saint Joseph. — Panini. Intérieur de 
l'église Saint-Pierre de Rome. — Spada. 
Éncée et Anchise. — Salvator Rosa. Une 
Bataille. — Le Dominiquin. Sainte Cé- 
cile. — Angéli. Le Petit Tambour. 
— Franc. Guardi. Procession du Doge 
à l'église San Zaccaria. — Le même. La 
salle du Collége au Palais Ducal, à Ve- 
nise. — Carlo Maratta. Le Sommeil de 
l'Enfant Jésus. — Salvalor Rosa. Pay- 
sage. — Mola. Vision de saint Bruno. — 


Le Guaspre. Paysage. — Velasquez. Por- 
trait de Philippe IV, roi d'Espagne (belle 
toile). — Le même. Réunion de dix à 
douze personnages en figurines, simple 
esquisse. — Le même. Portrait de l’in- 


fante Marguerite-Thérèse. — Collantes. 
Paysage; le Buisson ardent. — Ribera. 


Le Prophète Elie. — Muril.o. La Nais- 


sance de la Vierge. — Goya y Lucientes. 
Portrait de F. Guillemardet, ambassa- 
deur de la République Française en 
Espagne en 1798 (légué par M. Guille- 
mardet, 1865). 

ENTRE-COLONNEMENT. — À dr. : Zur- 
baran. Funérailles d'un évêque. — 
Ribera. L'Adoration des Bergers. — 
Zurbaran. Saint Pierre Nolasque et 
Saint Raymond de Pennalort. — A 
#. : Velasquez. Portrait de don Pedro 
Moscoso de Altamira, doyen de la cha- 
pelle royale de Tolède. — Murillo. Le 
Jeune mendiant. — Le même. La Con- 
ception de la Vierge. — École espa- 
gnole (xvu* s.). Vue du palais de l’'Escu- 
rial. — Murillo. La Vierge et l'Enfant 
Jésus. — Goya. Portrait. 

École flamande. — 1°° ThavÉE. — Pan- 
NEAU DE DROITE. — Jean de Mabuse ou 
Gossaert. l'anneau formant diptyque 
La Vierge et l'Enfant Jésus; portrait de 
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Jean Carondelet, chancelier de Flandre 


— Albert Dürer. Portrait d'homme. — 
Quentin Metsys. Un Banquier et sa 
femme. — Roger van der Weyden. Des- 
cente de croix. — flolbein Portrait 
d'homme âgé. — Le même. Portrait de 
Thomas More, grand chancelier d’Angle- 
terre. — Karel du Jardin. Paysage et 
animaux. — Albert Cuyp. Marine. — Ru- 
bens, Portrait de François de Médicis, 
pére de Marie. — Van Dyck. Portrait du 
duc de Richmond. — Le même. Portrait 
d'homme. — Snyders. Chasse au san- 
clier. — Van Huysum. Vase rempli de 
fleurs. — Van Goyen. Marine. — Jean 
Fyt. Gibier dans un garde-manger. — 
Backhuysen. Escadre hollandaise. — 
Philippe de Champaigne. Portrait d’une 
petite fille. — Téniers. Chasse au héron. 
— Jordaens. Jésus chassant les ven- 
deurs du Temple. — Jan Van Meer. En- 
trée d'auberge. — Rembrandt. Son 
portrait, âgé. Le Louvre possède quatre 
portraits (412 à 415) de ce peintre, à 
différents âges, car Rembrandt eut la 
manie de se peindre au moins chaque 
année de sa vie. — Van der Neer (Aart). 
Bords d’un canal en Hollande. — Té- 
niers. Un cabaret prés d'une rivière. — 
Porbus le Jeune. Portrait de Marie de 
Médicis. — Philippe de Champaigne. 
Louis XIII couronné par la Victoire. Au- 
dessous de ce tableau s'ouvrent les sal- 
les de l'Ecole française. — Rubens. 
Paysage. — Le même. Portrait de Marie 
de Médicis. — Van Heyden. L'Hôtel de 
ville d'Amsterdam. — Backhuysen. Ma- 
rine. — Metsu. Le Chimiste. — Van der 
Meulen. Passage du Rhin. — Adriaan 
van Ostade. Le Fumeur. — Slingelandt. 
Une famille hollandaise. — Ducq ou 
Jan le Duc. Les Maraudeurs. — Rubens. 
Esquisse. — Wouwerman. Départ pour 
la chasse au vol. — David Téniers. Les 
Bulles de savon. — Van der Heyden. 
Vue d’un village au bord d’un canal. | 
Van Dyck. Portraits des enfants de 
Charles l°" (depuis Charles 11, Jacques II 
et Marie, femme de Guillaume. d'O- 
range). Charmante esquisse en minia- 
ture d’un grand tableau. — Van der 
Heyden. Église et place d’une ville de 
Hollande. — Philippe van Dyck. Sara 
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présentant Agar à Abraham. — Jan le 
Duc. Intérieur: d'un corps de garde. — 
Berghem. l'aysage et animaux. — David 
Téniers. Portrait d'un vieillard. — Ka- 
rel du Jardin. Paysage et animaux. — 
Denner. Portrait de femme. — Ruis- 
dael, Paysage appelé le Buisson. — 
Isaac van Ostade. La Halte. — Gé- 
rard Dow. Le Peseur d'or. — Neefs le 
Vieux. Intérieur d'église. — Van der 
Meulen. Entrée de Louis XIV et de la 
reine Marie-Thérèse à Douai. — Huys- 
mans de Malines. Paysage. — Dirk van 
Bergen. Paysage et animaux. — Bac- 
khuysen. Marine. — Téniers. Le Ré- 
mouleur. — Rubens. La Vierge, l'Enfant 
Jésus et un ange dans une guirlande de 
fleurs. — Berghem. Le Passage du lac. 
— Gérard Dow. La Lecture de la Bible. 
— Karel du Jardin. Le Bocage. — 
Philippe de Champaigne. Portrait d'une 
petite fille. — Karel du Jardin. Le Pà- 
turage. — Gérard Dow. Le Trompette. 

Les grandes toiles de Rubens, occu- 
pant depuis la porte des salles françai- 
ses le second rang des tableaux, font 
partie de l’histoire de Marie de Médicis. 
Le commencement se trouve sur le 
panneau de gauche. Celle série de ta- 
bleaux, composée pour la décoration du 
Luxembourg (V. ci-dessus, chap. IX), 
qui n'est pas précisément un livre d’his- 
toire, mais une suite de flatteries allé- 
goriques, n’en est pas moins, par la gran- 
deur de l’ensemble et par Ia prodi- 
gieuse exécution des détails, au premier 
rang dans l’œuvre de Rubens. 

PANNEAU DE GAUCUE. — Quentin Matsys. 
Tête de Christ (légué par M. de Ségur- 
Lamoignon en 1876). — Inconnu (xv°s.). 
Les Noces de Cana. — Matsys (?). Le 
Christ descendu de la croix. — Hol- 
bein Portrail d'homme âgé. Le 
même. Porlrait de sir Richard South- 
wel. — Le mème. Portrait de Nicolas 
Kratzer, astronome d'Henri VIIL. — Le 
même. Portrait de Guillaume Wharam, 
évèque de Londres. — Jean de Mabuse. 
Portrait d'un personnage inconnu. — 
Rotienhammer. La Mort d'Adonis. 
Breughel de Velours. La Bataille d'Ar- 
belles. — Van Dyck. La Vierge et l'En- 
fant Jésus. — Rubens. Portrait de Jeanne 
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d’Autriche, mère de Marie de Médicis. 
— Le même. Portrait du baron de Vicq, 
ambassadeur des Pays-Bas en France. 
— Au-dessus de ce tableau commence 
l'histoire de Marie de Médicis (V. ci- 
dessous). — Rembrandt. Portrait de 
l’auteur. — Téniers. L'Enfant prodigue 
à table avec des courtisanes. — Ruis- 
dael. Paysage. — Téniers. Intérieur de 
cabaret. — Van Iuysum. Fleurs et 
fruits. — Rubens. La Fuite de Lot. — 
Van Huysum. Vase de fleurs. — Rem- 
brandt. lortrait de l’auteur. — Adriaan 
van Ostade. La Famille de l’auteur (ou- 
vrage curieux, singulier, hors de ses ha- 
bitudes, et très-beau d’ailleurs). — Por- 
bus le Jeune. lortrait d'Henri IV. — Le 
méme. Autre portrait d'Henri IV. — Ru- 
bens. Portrait d’une dame de la famille 
Boonen. — Berghem. Le Guë. — Peter 
de Hoogkh. Intérieur hollandais. — Wou- 
werman. La Chasse au cerf. — Adriaan 
van den Velde. La Plage de Schevelin- 
sen. — Gérard Dow. La Cuisinière hol- 
landaise. — Bartholomeus van der 
Helst. Le Jugement du prix de l'arc. 
Les figures sont de charmants et pré- 
cieux portraits. — Gérard Dow. L'E- 
picière de village. — Williem van 
den Welde. Marine. — Rembrandt. Por- 


trait d'un jeune homme. — Wouwer- 
man.— Départ pour la chasse. — Flinck. 
Portrait de petite fille. — Adrien van 


der Venne. Fête donnée à l’occasion de 
la trêve conclue, en 1609, entre l’archi- 
duc Albert d'Autriche et les Hollandais. 
— Rembrandt. Les Pélerins d'Emmaüs. 
— Miéris. Le Marchand de gibier. — 
Isaac van Oslade. \lalte de voyageurs à 
la porte d’une hôtellerie. — Miéris. Les 
Bulles de savon. — Rembrandt. L'Ange 
Rapliaël quittant Tobie. — Hobbema. 
Paysage. — Van Dyck. Le Christ pleuré 
par la Vierge et les Anges, en figurines 
de 20 à 50 cent. Ce tableau, le plus pré- 
cieux peul-être, et mème le plus grand 
que nous possédions de ce maitre, 
n'est sans doute que l’esquisse d’une 
vaste composition. — Porbus. Portrait 
de Guillaume du Vair, garde des sceaux. 
— Wouwerman. Choc de cavalerie. — 
David Ténier. Les Œuvres de la miséri- 
corde. — Wouwerman. Halte de mili- 
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taires. — Philippe de Champaigne. 
Portrait de femme. — Téniers. Saint 
Pierre renie Jésus-Christ. La scène est 
étrangement placée dans un corps «le 
garde de xvi s. — Conrad Dekker. Pay- 
sage. — David Téniers. Tentation de 
saint Antoine. — Both d'Italie. Paysage. 
— Vans Dyck. Portrait en buste de 
François de Moncade. — Rubens. Tour- 
noi près des fossés d’un château. — Van 
Dyck. Portrait de l’auteur. — Mouche- 
ron. Le Départ pour la chasse. — Paul 
Potter. Chevaux attachés à la porte 
d'une chaumière. — Van der Neer. Vil- 
lage traversé par une route. — Terburg. 
Le Concert. — Wouwerman. Le Pont de 
bois sur un torrent. — Ferdinand Bol. 
Portrait d’un mathématicien.—Adriaan 
van den Velde. Paysage et animaux. 
— Pieter de Hoogh où Hooch. Inté- 
rieur d’une maison hollandaise. 

Sur ce panneau commence la série 
de l’histoire de Marie de Médicis, de 
Rubens, qui se continue, comme nous 
l'avons dit, en retour sur le panneau de 
droite. Cette magnifique suite comman- 
dée à Rubens en 1620, par Marie de Mé- 
dicis, pour la décoration de la galerie 
du Luxembourg, qu’elle venait de faire 
construire, ne comprend pas moins de 
91 tableaux, plus les portraits de Marie 
de Médicis, de son père et de sa mère. 

Ile Travée. — Au milieu se voit la la- 
ble de Béham, tableau destiné à être vu 
à plat et représentant divers sujets de 
l'Histoire sainte. 

PANNEAU DE DROITE. — Paul Potler. La 
Prairie. C'est une œuvre signée et datée 
de 1652, alors que le peintre avait 26 ans 
et qu'il lui restait seulement deux ans 
de vie. Rubens. La Fuite en Égypte. — 
Rembrandt. Bœuf écorché. — Ph. de 
Champaigné. Portraits de Mansart et 
de Perrault. — Snyders. Entrée des 
animaux dans l'arche de Noë. — Téniers. 
La Fête de village. — Rembrandt. Por- 
trait d'un vieillard. — Terburg. La Le- 
çon de musique. — Ph. de Champaigne. 
Portrait de la mère Arnaud et de la fille 
de Ph. de Champaigne, religieuse de 
Port-Royal. — Rembrandt. Portrait du 
peintre. — Berghem. Paysages et ani- 
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Maux. — Gaspard de Crayer. Portrait 
équestre de Ferdinand, infant d'Espa- 
gne. — Van Dyck. Renaud et Armide. 
— Van der Neer. La M:rchande de 
poissons. — Van Ostade. Le Marché aux 
poissons. — Jean Weenix. Les Produits 
de la chasse. — Rembrandt. Vénus et 
l'Amour. — Rubens. Le Triomphe de la 
Religion. — Jan Davids de Heem. 
Fruits et Vaisselle sur une table. — 
Rembrandt. Saint Mathieu Évangéliste. 
— Jordaens. Portrait de l'amiral hol- 
landais Ruyter. — Jan Ficloor. Isaac 
bénissant Jacob. — Philippe de Cham- 
paigne. Le Christ en croix. — Metsu. 
Une femnie hollandaise. — Le même. 
Une cuisinière hollandaise. Both 
d'Italie. Paysage. — Van Dyck. Por- 
trait équestre de François de Mon- 
cade, — Berghem. Paysage et animaux. 
Rubens. Portrait d’'Élisabeth de 
France, fille d'Henri IV. — Ph. de 
Champaigne. Jésus-Christ célébrant la 
Pâque. — Berghem. L'Abreuvoir. — 
Rubens. Portrait d'Hélène Fourment, 
seconde femme de Rubens, et de deux 
de ses enfants. — Berghem. Paysage et 
animaux. — Wouwerman. Intérieur 
d'écurie. — Ph. de Champaigne. Le Re- 
pas chez Simon. 

PANNEAU DE GaucuE. — Metsu. Le Mar- 
ché aux herbes d'Amsterdam. — Jan 
Weenix. Gibier et ustensiles de chasse. 
— Hobbema. Paysage. — Frans Hals. 
Portrait de Descartes. - Van der Meu- 
len. Vue de Fontainebleau. — Snyders. 
Marchands de poisson. — Ruisdael. La 
Forêt. — Van Dyck. Portrait d’une 
dame et de sa fille. — Albert Guyp. La 
Promenade. — Jordaens. Le Concert 
après le repas. — Rubens. Le Prophète 
Élie dans le désert. — Albert Cuyp. Le 
Départ pour la promenade. — Van 
der Meulen. Bataille à l'entrée d'une fo- 
rêt. — Jordaens. Le Roi boit. — Van 
Dyck. Portraits d'un homme et d'un 
enfant. — Albert Cuyp. Paysage. — Ru- 
bens. L'Adoration des Mages. — Van 
der Meulen. Entrée de Louis XIV et de 
| Marie-Thérèse à Arras. — Rubens (At- 
tribué à). Diogène cherchant un homme. 
— Adriaan van Ostade. Intérieur d'un 


— 
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chaumiêre. — Van Dyck. Portraits. — 
Rembrandt. Portrait d'homme. — Ru- 


bens. La Vierge entourée des saints In- 
nocents. — J. van Goyen. Un canal en 
Hollande. 

[lle TRAvÉE. — PANNEAU DE DROITE. — 
Rubens. La Kermesse, la plus puis- 
sante pochade qui soit au Louvre. — 
Bloemaert ou Blom (Abraham). La Nati- 
vilé. — Van der Meulen. Combat près 
du canal de Bruges. — Jan Wynanits. 
Lisière de forêt. — Van der Meulen. 
Prise de Valenciennes par Louis XIV. 
— Rubens. Paysage. — Gaspar Nelts- 
cher. La Leçon de basse de viole. — 
Le même. La Leçon de chant. — Van 
Dyck. Portrait d'homme.— Van Goyen. 
Une rivière. — Karel du Jardin. Les 
Charlatans italiens. — Ruisdael. Pay- 
sage. — Oost le Vieux. Saint Charles 
Borromée communiant les pestilérés à 
Milan, en 1576. — Téniers. Intérieur de 
cabaret. — Adriaan van Oslade. Un 
homme d'affaires dans son cabinet. — 
P. Potter. Cheval dans une prairie. — 
Metsu. La Leçon de musique. — Van 
Dyck. Portrait de Charles-Louis, duc de 
Bavière (1617-1680), et de Rupert son 
frêre, plus tard duc de Cumberland. — 
Berghem. Paysage et animaux. 
Johannes Fyt. Gibier et Fruits. — Mi- 
gnon. Fleurs, fruits et insectes. — Yan 
der Meulen. Vue de la marche de l'ar- 
mée du roi sur Courtrai, 1667. — Utft. 
Une porte de ville. 

PANNEAU DE GAUCHE. — Van Dyck. La 
Vierge au donateur. Ce lableau se re- 
commande surtout par les beaux por- 
traits des commettants, homme et 
femme, agenouillés devant elle. — Van 
der Meulen. Une vue de la ville de Lille: 
l'armée du roi est devant la place. — 
Pieter Neefs. Vue intérieure d’une ca- 
thédrale. — Philippe de Champaigne. 
Portrait d'homme. — Le même. Portrait 
de Robert-Arnaud d'Andilly. — Van 
Sleen. Fête flamande dans une auberge. 
— Van der Werff. La Chasteté de Jo- 
Seph. — Adrien van den Welde. Pay- 
sage et animaux. — Ruisdael. Une Tem- 
pête. — Rubens. Le Christ en croix. — 
Rembrandt. Le Samaritain faisant trans- 
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porter dans une hôtellerie le voyageur 
blessé. — Van Mieris. La Cuisinière. — 
Berghem. Vue des environs de Nice. — 
Jan van der Meer de Delft. La Dente- 
lière. — Yan Dyck. Saint Sébastien se- 
couru par les anges. 

Arrivé à l'extrémité de la grande ga- 
lerie, le visiteur devra revenir sur ses 
pas pour trouver la porte conduisant 
aux salles françaises. 


Salles de l’École française. 


]'e SALLE. 


Cette salle contient les plus anciens ta- 
bleaux français parmi lesquels de nom- 
breux portraits de Clouct dit Janet 
(1510 à 1572) et le Jugement dernier de 
Jean Cousin. 


Ile SALLE. 


Eustache Lesueur. Suite de tableaux 
représentant la vie de saint Bruno exé- 
cutée par lui pour le couvent des Char- 
treux situé sur les terrains qu’occupe 
actuellement le jardin du Luxembourg. 
Chaque tableau était recouvert d'un 
volet à deux compartiments représen- 
tant des sites de la Grande-Chartreuse. 
Quelques-uns de ces volets sont exposés 
dans cetle salle. 


IIIe SALLE. 


Eustache Lesueur. Peintures exécu- 
tées pour la décoration de l’hôtel Lam- 
bert dans l’île Saint-Louis. 


IVe SALLE, 


J. Vernet. Vues des ports de France. 
— Portraits de divers peintres français. 


Un couloir, où se voient encore quel- 
ques œuvres de Vernet, conduit aux 
deux grandes salles françaises. 


]"° GRANDE SALLE. 


PANNEAU DE DROITE, — Lenain. Portrait. 
— Le même. Scène de cabaret (récem- 
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ment acquis). — Mignard. Jésus à la 
fontaine. — Ch. Lebrun. Madeleine re- 
pentante. — Poussin. Camille livre le 
maître d'école des Falisques à ses éco- 
liers. — Lebrun. Martyre de saint 
Étienne. — Lesueur. Jésus apparait à 
Madeleine sous la figure d’un jardinier. 
— Poussin. Dernier tableau laissé ina- 
chevé. — Valentin. Le Jugement de Sa- 
lomon. — Lebrun. Nativité. — Lesueur. 
Tobie le pêre donnant des instructions 
à son fils. — Valentin. L'Innocence de 
Suzanne reconnue. — Mignard. Nep- 
tune offrant ses richesses à la France : 
allésorie à Louis XIV. — Lesueur. Jésus 
portant sa croix. — Poussin. Triomphe 
de Flore. — Puget. Portraits de plu- 
sieurs musiciens et artistes du siècle de 
Louis XIV. — Poussin. Les Philistins 
frappés de la peste. — Le même. Les 
Israélites recueillant la manne dans le 
déscrt. — Le même. Orphée et Eury- 
dice. — Lebrun. Le Christ mort sur 
les genoux de la Vierge. Poussin. L'En- 
lévement des Sabines. Le même. Moïse 
sauvé des eaux. — Jean Jouvenet. Ré- 
surrection de Lazare. — Lesueur. Pré- 
dication de saint Paul à Ephêse (un 
des plus beaux tableaux de l'école 
française). — Poussin. Les Aveugles 
de dJéricho. — BonBoullogne. Her- 
cule combat les Centaures. — Claude 
Lorrain. La Fête villageoise. — Le 
même. Port de mer au soleil couchant. 
— Valentin. Concert. — Poussin. Le 
Jeune Pyrrhus sauvé. — Le même. Ado- 
ration des Mages. — Jouvenet. La Pêche 
miraculeuse. — Claude Lefèvre. Por- 
lait d’un maître et de son élève. — Ri- 
gaud. Portrait du sculpteur Desjardins. 
— Sébastien Bourdon. Le Sacrifice de 
Noë. à la sortie de l'arche. — Poussin. 
Jésus-Christ instituant le sacrement de 
l'Eucharistie. — Claude Lorrain. David 
sacré roi par Samuel. — Santerre. Su- 
zanne au bain. — Poussin. Bacchanale. 
— Le même. Le Jugement de Salomon. 
— Rigaud. Portrait de deux femmes 
et d’un homme. — Jouvenet, Portrait 
de Fagon, médecin de Louis XIV. — Ri- 
gaud. Portrait de Marie Serre, mère de 
Rigaud. — Claude Lorrain. Ulysse r'e- 
met Chryséis à son pére, — Vouet. Allé- 
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gorie à la richesse. — Bourdon. Décol- 
lation de saint Protais. Poussin. Eliézer 
et Rébecca. — Le méme. Mars et Rhea 
Silvia. — Le même. Mars et Vénus. —- 
Claude Lorrain. Entrée d'un port. — 
Jacques Courlois, dit le Bourguignon. 
Marche de troupes. — Rigaud. La Pré- 
sentation au Temple. — Poussin. Le 
Printemps ou le paradis terreslre. 
PANNEAU bu FOND. — Bon Boullogne. 
Saint Benoît ressuscitant un enfant. — 
Lesueur. La Salutation angélique. 
PANNEAU DE GAUCUE. — Jacques Cour- 
tois. Combat de cavalerie près d'un 
pont. — Mignard. Sainte Cécile. — 
Le même. Son portrait. — Largil- 
hière. Portrait de Charles Lebrun. 
— Jouvenet, Magnificat (tableau pour 
Notre-Dame, peint de la main gauche). 
— Lesueur. Christ à la colonne. — Le- 


brun. Jésus élevé en croix. — Lesueur. 
Descente de croix. — Valentin. Diseuse 
de bonne aventure. — Mignard. Jésus 


sur le chemin du Calvaire. — Jouvenet. 
Les Vendeurs chassés du Temple. — Le- 
sueur. La Messe de saint Martin, évêque 
de Tours. — François Puget. Portrait 
de Pierre Puget. — Lebrun. Le Som- 
meil de l'Enfant Jésus. — Poussin. 
Saint Jean baptisant sur les bords du 
Jourdain. — Lebrun. Entrée de: Jésus- 
Christ dans Jérusalem, — Simon Vouet. 
La Présentation de Jésus au Temple. — 
Poussin. Moïse sauvé deseaux. —Vouet. 
La Vierge, l'Enfant Jésus et Saint Jean. 
— Poussin. Sainte Famille. — Le mé- 
me. Echo et Narcisse.— Le même. L’As- 
somption de la Vierge. — Le même. Les 
Bergers d’Arcadie. — Rigaud. Portrait 
en pied de Louis XIV. — Mignard. 
Vierge à la grappe. — Lebrun. La 
chasse de Méléagre et d’Atalante. — 
Claude Lorrain. Port de mer. — Pous- 
sin. Le Temps soustrait la Vérité aux 
atteintes de l'Envie et dela Discorde. — 
Jouvenet. Vue du maître-autel de Notre- 
Dame de Paris. — Claude Lorrain. Le 
Débarquement de Cléopâtre à Tarse. — 


Poussin. La Femme adultère. — Le 
même. La Mort de Saphire. — Lenain. 


Procession dans l'intérieur d’une église. 
— Poussin. Le Concert. — Rigaud. 
Portrait de Philippe V, roi d'Espagne. 
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— Lenain. Un maréchal dans sa forge. 


— Claude Lorrain. Vue du Campo Vac- 
cino à Rome (c'est-à-dire l’ancien fo- 


rum, où se tient maintenant la foire 
aux vaches). — Le même. Port de mer. 


— Lebrun. Jésus portant sa croix. — 


Laurent de la Hire. Apparition de 
Jésus aux trois Maries. — Poussin. Le 
Déluge. — Le même. Ravissement de 
Saint Paul. — Lesueur. L'Ange du 


Seigneur apparaît dans le désert à 
Agar. — Poussin. Moise change 
en serpent la verge d’Aaron. — Le 


même. La Grappe de la Terre promise. 
— Rigaud. Portraits de Gharles le Brun 
prernier peintre du roi Louis XIV et de 
Pierre Mignard.— Lemême.bacchanale. 
— Laurent de la Hire. La Vierge et 
l'Enfant Jésus. — Jacques Courtois. 
Choc de cavalerie. — Le méme. Combat 
de cavalerie. — Le même. Cuirassiers 
aux prises avec la cavalerie turque. — 
Lebrun. Portrait de Charles Lebrun, 
pendant sa jeunesse. — Le même. Le 
Christ servi dans le désert par les 
anges. — Poussin. L'Été, ou Ruth et 
Booz. — Bourdon. Présentation au 
Temple. — Largillière. Portrait. — 
Lenain. Reniement de saint Pierre. — 
Rigaud. Portrait de personnes incon- 
nues. , 


SALLE DES LEBRUN. 


Charles Lebrun. Les Batailles d'Alex- 
andre. — Différentes toiles de Boucher 
et de Carle van Loo, provenant en partie 
de la décoration du château d’Eu. 


Qme GRANDE SALLE 


PANNEAU DE DROITE. — François Des- 
portes. Diane et Blonde, chiennes de 
Louis XIV, chassant le faisan. — Bour- 
don. La Descente de croix. — Hubert- 
Robert. Paysage. — Lancret. Le Prin- 
temps, l'Été, l'Automne, l'liver (quatre 
tableaux). — Chardin (1699-1779). 
Fruits sur une table de pierre et ani- 
maux. — Desportes. Son portrail. — 
Chardin. Ustensiles de cuisine. — 
Drouais. Portrait de deux enfants. — 
Greuze. Jeune fille, étude. — J. B. 
Oudry. La Chasse au loup. — Chardin. 
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Le Benedicite. — Le même. La Mère 
laborieuse. — Greuze. Jeune fille. — 
Chardin. Ustensiles de cuisine. — Fa- 
vray. Dames de Malte se rendant visite. 
— Antoine Coypel. Athalie chassée du 
Temple. — Greuxe. Portrait du peintre 
Étienne Jaurat. — Subleyras. La Messe 
de saint Basile.— Carle van Loo. Halte 
de chasse. — Mme Lebrun. Portrait de 
Joseph Vernet. — Subleyras. Le Mar- 
tyre de saint Pierre. — François Bou- 
cher. Sujet pastoral. — Joseph Vernet. 
Marine (le Matin ou la Pêche). — Le 
même. Marine (le Soir ou le Coucher 
du soleil). — Chardin. Intérieur de 
cuisine. — Jean François de Troy. 
Premier chapitre de l'ordre du Saint- 
Esprit, tenu par Henri IV dans l'église 
du couvent des Grands-Augustins à 
Paris le 8 janvier 1595. — Boucher 
Sujet pastoral. — Boucher. Diane sor- 
tant du bain, avec une de ses compa- 
gnes. — Fragonard. Le Grand prêtre 
Corésus se sacrifie pour sauver Callir- 
rhoë. — Greuze. Le Retour du fils mau- 
dit. — Le même. La Malédiction 
paternelle. — Le même. Son portrait. 
— Nattier. La Madeleine. — Greuxe. 
La Cruche cassée. — Hubert Robert. 
Le Portique d’Octavie, à Rome, servant 
de marché au poisson. — Carle van 
Loo. Portrait de Marie Leczinska. 


— François Casanova. Le Premier des 


trois combats de Fribourg. — Mme 
Vigée Lebrun. Portrait de Mme Lebrun 
et de sa fille. — Hubert Robert. L'An- 
cien portique de Marc-Aurèle. — Pater. 
Fête champêtre. — Jean Raoux. Télé- 
maque raconte ses aventures à Calypso 
en présence d'Eucharis et des autres 
nymphes. — François Desportes. Folle 
et Mitte, chiennes de Louis XIV. — Pru- 
d'hon. Le Christ en croix, tableau de 
haut style. — Greuze. L'Accordée de 
village (peut être regardé comme le 
chef-d'œuvre du genre où Greuze est 
resté sans rival). — David. Son portrait 
dans sa jeunesse. — Lethière. La Mort 
de Virginie. — Constable. La Baie de 
Veymouth{donné en 1874, par M. Vilson). 
— Gros. Charles Quint et François Î°° 
visitant les tombeaux de Saint-Denis. — 
David. Les Amours de Päris et d'Hélène. 
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— Carle Vernet. Chasse au daim pour 
la saint Hubert, en 1818, dans le bois de 
Meudon.— Prud'hon. Etude, donnée par 
M. Ilis de la Salle. — Constable. Etude. 
— Bonninglon. Le Parc de Versailles 
(esquisse). — Sigalon. La Jeune courti- 
sane, dans la manière de Caravage. — 
Regnault. Le Christ descendu de la 
Croix. — Léopold Robert. La Fête de la 
madone de l'Arc à Naples. 

Entre les portes de la salle des Lebrun : 
— De la Hire. Le pape Nicolas V, en 
1449, se fait ouvrir le caveau qui con- 
tenait le corps de saint François d’As- 
sise. 

PANNEAU DE GAUCHE. — Tocqué. Por- 
trait de femme. — Hubert Robert. 
Paysage. — Chardin. Les Attributs de 
arts. — Nallier. Portrait de femme. — 
Joseph Vernet. l'aysage, les baisueuses. 
— Chardin. Instruments de musique. 
Jean Keslout. Le Christ guérit un para- 
Iytique. — Oudry. Blanche, chienne de 
Louis XV.— François Desportes. Gibier, 
fleurs et fruits. — Oudry. Chien gar- 
dant des pièces de gibier. — Subleyras. 
La Madeleine aux pieds de Jésus-Christ, 
chez Simon le Pharisien. — Boucher. Vé- 
nus commandant à Vulcain des armes 
pour Énée. — Subleyras. Le Martyre de 
saintHippolyte.— Watteau.L'enmbarque- 
ment pour Cythère. — Tocqué. Portrait 
de Louis de France, dauphin, fils de 
Louis XV, à l’âge de dix ans. — J.-Bap- 
liste van Loo. Institution de l'ordre du 
Saint-Esprit par Henri IT. — Lagrenée. 
dil le jeune. La Mélancolie. — De Troy. 
Toilette d’Esther. — Tocqué. Portrait 
de Marie Leczinska. — Boucher. Sujet 
pastoral. — Le même. Sujet pastoral. 
Casanova. Bataille de Lens, livrée par 
le grand Condé. — Angelica Kauffman. 
Portrait de la baronne de Krudner et 
de sa fille. — David. Le Serment des 
trois Horaces. — Le même. -- Esquisse 
du tableau précédent. — Bonington. 
François [* et Ia duchesse d'Elampes 
— David. Portrait de Mme Récamier. 
— Boilly. Arrivée d'une diligence dans 
la cour des Messaucries. — Lethière. 
Brutus condamne ses fils à mort. — 
Vien. Saint Germain et Saint Vincent. 
Gérard. Daphnis et Chloé. — Louis Mo- 
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reau. Paysage. — Géricauit. Cheval 
espagnol dans une écurie. — Le même, 
Le Four à plâtre. — Bidault. Paysage. 


— Gérard. Entrée de Henri IV à Paris. 
— Leprince. Le Port de Honfleur. — 
Pagnest. Portrait de M. de Nanteuil- 
Lanorville, — Constable. Cottage (ac- 
quis en 1871). — Jacques-Louis David. 
Figure académique. — Sigalon. La 
Vision de saint Jérome. — Mme Lebrun 
Portrait du peintre Hubert Robert. — 
Léopold Robert. Les Moissonneuses dans 
les marais Pontins. 


En sortant de la dernière salle 
de l'Ecole française on se trouve sur 
le palier de l'escalier Daru. 


Palier de l'escalier Daru. 


Une partie de la collection des 
terres cuites antiques y a été placée : 
plats en forme de disques, grands 
vases Ssauls anses, sarcophages en 
terre cuite, albâtre et pierre cal- 
caire, urnes funéraires avec sujets, 
antéfixes et bustes. Au centre se 
trouve une copie restituée de la 
Victoire de Brescia; derrière elle 
deux beaux bas-reliefs en terre 
cuite : Quadrige au galop, Victoire 
immolant un taureau. Dans unesalle 
voisine, à droite du palier, se trou- 
vent aussi quelques grands sarco- 
phages et un immense vase trouvé à 
Troesmis. 

Il faut traverser le palier de l’es- 
calier Daru pour retrouver, en 
kussant la galerie d’Apollon à droite, 
le salon carré de l’École française, 
dit salon des Sept-Cheminées. On le 
traverse, et gagnant la porte qui est 
au fond à droite, on entre dans le : 


Musée Campana. 


Salle asiatique (2). — Plafond : 
Le Poussin présenté à Louis XIII 
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par Richelieu, par Alaux. — A 
æ., en venant de la salle des Sept- 
Cheminées, on trouve une remar- 
quable collection de terres cuites 
phéniciennes provenant pour la 
plupart de la mission de M. Renan 
en Phénicie et de la belle collection 
formée par M. Peretié.—Vient ensuite 
une curieuse série de statueltes ba- 
byloniennes en albâtre. — Les vitri- 
nes du fond sont remplies par des 
monuments découverts dans l'ile de 
Chypre; ils sont classés chronologi- 
quement et représentent toutes les 
périodes de l’art, depuis les époques 
les plus reculées jusqu’au temps de 
la domination romaine. On y re- 
marquera une suite de fêtes en 
pierre calcaire, des masques, sla- 
tueltes où figurines, enfin des vases 
curieux au milieu desquels se trouve 
un des vases à figures peintes les 
plus anciens, portant comme sujet 
deux hommes chargés d'un che- 
vreutl. Dans les vitrines de droite, 
on trouve une série très-complète 
de vases peints et de terres cuites 
trouvés à Cœuivos (île de Rhodes), 
par M. Saltzmann. — Les vitrines 
plates, devant les fenêtres, ren- 
ferment un beau collier phénicien 
trouvé en Sardaigne, ainsi que des 
bijoux d’or, colliers , boucles d'o- 
reilles, bracelets, canthare en ar- 
gent provenant de l'île de Rhodes. 

Salle des terres cuites (5). — 
Plafond : Henri IV après la bataille 
d'Ivry, par Steuben. — Presque 
toutes les terres cuites exposées 
dans cette salle faisaient partie de la 
collection Campana el ont été dé- 
couvertes dans la Grande Grèce. 
Plusieurs belles figurines provenant 
d'Ardée : elles sont remarquables 
par leur finesse. Il faudrait un volume 
entier pour signaler les beaux vases 


de Canosa, les urnes funéraires, 
les s{atuettes grecques archaïques, 
une surtout donnée par le vicomte 
de Janzé, les antéfixes en terre cuite 
portant presque toujours des sujets 
tirés de la légende d'Hercule ou de 
celle de Thésée, les grands vases 
élrusques sans anses, les masques 
votifs et funéraires, enfin cette série 
de délicieuses figurines de femmes, 
divinités, danseuses, amours gro- 
tesques, aussi remarquables par la 
délicatesse du travail et l'éclat des 
peintures que par leur merveilleuse 
intégrité. 

Salle des vases noirs (5). — Pla- 
fond : Puget présentant à Louis XIV 
son groupe de Milon de Crotone, par 
Deveria. — Cette salle renferme des 
vases étrusques d’une ancienne 
époque, tous à couverte noire. Ils 
portent sur la panse des dessins au 
trait ou en relief, et beaucoup 
d’entre eux affectent des formes bi- 
zarres, de poissons ou d'autres 
anhnaux. On trouve encore dans 
cette salle des réchauds, coupes, 
amphores, secvphi, cvalhi, can- 
thares, etc. 

Salle du tombeau lydien (3). — 
Plafond : François [er recevant les 
statues rapportées d'Italie par le 
Primatice, par Fragonard. — Au 
centre de cette salle se trouve le 
grand tombeau en terre cuite connu 
sous le nom de {ombeau lydien; 
c'est sans contredit le monument 
le plus précieux de la collection 
Campana. Il à été Lrouvé dans une 
des chambres découvertes sous un 
des tumuli de Cervetri (lantique 
Caere). Les peintures sur briques 
exposées dans la même salle ont été 
recueillies dans une chambre sou- 
terraine voisine. On remarquera 
une série de petits sarcophages en 
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terre cuite analogue au grand tom- 
beau, plusieurs bas-reliefs funé- 
raires sur pierre, d'autres en terre 
cuite (Minerve versant à boire à 
Hercule), et une collection de grands 
vases élrusques peints. — Les vitrines 
plates, devant les fenêtres, renfer- 
ment quatre plaques d'ivoire sculp- 
tées et un beau relief en terre cuite 
venant de Toscanella. 

On passe dans un petit couloir où 
sont exposées des antéfixes en terre 
cuite représentant des masques 
d'hommes et de femmes. 

Salle des vasescorinthiens (4).— 
Plafond : La Renaissance des arts 
en France et huit Scènes de l'his- 


toire de France, depuis Charles VIT 


jusqu'à la mort de Henri IT, par 
Heim. — Tous les vases placés dans 
cette salle sont antérieurs à Péri- 
clés. La petite vitrine à droite, en 
entrant, contient des vases d’ancien 
style trouvés dans Les îles de l’Ar- 
chipel ; ils se font remarquer par la 
décoration toute asiatique de zones 
d'animaux superposées ; quelques- 
uns offrent une analogie frappante 
avec certains vases américains. Le 
plus remarquable de la série est 
placé près de la porte du musée 
Charles X : il représente le Repas 
d'Hercule chez Eurylius. On voit 
dans cette salle un grand nombre 
d'Aydries et d'amplhores portant des 
sujets mythologiques ; la peinture 
d'un grand Aolmos nous montre les 
Gorgones.— Du côté des fenêtres se 
trouve une collection très-considé- 
rable de petits vases à parfums, dits 
bombylios, ainsi que de belles 
coupes à fond blanc. 

On passe dans un couloir qui 
contient des antéfixes en terre cuite. 

Salledes vases à figurines noires 
(5). — Plafond: François Ie armé 
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par Bayard, par Fragonard. — La 
fabrication des vases de cette salle 
semble s'être arrêtée à l'époque 
d'Alexandre le Grand. — La vitrine 
centrale renferme un trésor inap- 
préciable : c'est la réunion de quinze 
ou dix-huit vases signés par l’ar- 
tiste grec Nicosthène; leur forme 
particulière rappelle celle de cer- 
tains vases noirs étrusques, et ils ne 
sont pas moins remarquables par 
Ja finesse de leur décor. La vitrine 
contient aussi plusieurs coupes et 
un vase noir à figures blanches. Les 
sujets des peintures de tous ces 
vases sont empruntés à la mytho- 
logie; ils se rapportent aux lé- 
gendes d'Hercule ou de Thésée, au 
cycle Troyen, à l’histoire des Dieux. 
Beaucoup portent des inscriptions 
explicatives contenant les noms des 
héros ou des dieux représentés : 
quelquefois c’est une allusion 
à un personnage ou au sujet. — La 
vitrine du fond renferme plusieurs 
amphores panathénaïques, données 
en prix dans les jeux Olympiques. — 
Dans les vitrines plates on remarque 
quelques belles coupes : une d’entre 
elles représente Ulysse dans son 
navire devant l’île des Sirènes ; elle 
est signée de Nicosthène. 

Salle des vases à figurinesrouges 
(5). — Plafond : Charlemagne et 
Alcuin, par Schnetz. — La vitrine 
centrale renferme plusieurs beaux 
vases. Au milieu, une précieuse 
amphore à peintures rouges et 
violettes, signéc au trait, sur le 
pied, de l'artiste Andokidès; deux 
grands cralères d'une bonne fac- 
ture : Apollon et le géant Tytius au 
moment où il veut enlever Latone, 
la lutte d'Hercule et d'Antée. Les 
formes des vases sont plus compli- 
quées que dans la salle précédente. 
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L'hydrie est devenue rare. Un des 
monuments les plus remarquables 
est la grande coupe peinte par 
Euphronios et représentant Thésée 
porté par Triton dans la demeure 
d'Amphitrile. — Dans les vitrines 
plates, devant les fenêtres, se 
trouve une série remarquable de 
coupes grecques peintes : une des 
plus curieuses est la jolie cylix sur 
laquelle sont re- 
présentés Musée 
et Linus; elle ap- 
partient au siècle 
de Périclès. 

Salle des rhy- 
tons (5). — Pla- 
fond : Louis XII 
aux Etats géné 
raux de Tours en 
1506, par Drol- 
Hing.— La vitrine 
centralerenferme 
une collection de 
rhylonsuniqueau 
monde; on y re- 
marque surtout la 
double téle d’Aré- 
thuse et d'Alphée, 
des têles bachi- 
ques et grotes- 
ques, enfin des 
vases à boire en 
forme de têtes 
d'animaux, aigles, 
béliers, chevaux, bœufs, chouettes et 
griffons. — À gauche, en entrant, 
on trouve de belles poteries d'A- 
rezz0 à vernis rouge, d'autres à 
vernis vert; un beau cratère rouge 
représentant le Corlége triomphal 
d'Hercule et d'Omphale se fait re- 
marquer par son élégance. Viennent 
ensuite de beaux plats vernissés 


noirs à reliefs, des gutti, des prochoï 


vernissés, des ænochoëés ou vases à 
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Vase à deux Lêtes : Alphée 
Aréthuse. 
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verser le vin, quelques beaux vases 
grecs de la décadence avec de fines 
peintures, entre autres l'Enlève- 
ment d'Orythie et Oreste et les Fu- 
ries. Des coupes portant des inscrip- 
tions latines très-anciennes, des 
plats peints avec les trois poissons 
ou des têtes de femmes et une série 
très-nombreuse de prochoï à gros- 
sières peintures (vases de Gnathia) 
d'une époque ra- 
tistique très- 


basse,  remplis- 
sent les autres vi- 
trines. — Devant 


les fenêtres sont 
exposées des cou- 
pes : une des plus 
fines est celle qui 
représente Mer- 
cure pesant deux 
guerriers ; on y 
voit aussi une 
coupe à fond 
blanc : Thésée et 
Procuste, et deux 
belles coupes à 
figures rouges si- 
gnées de l'artiste 
Hicron. 

Salle des fres- 
ques (5). — PJa- 
fond : L'expédi- 
lion d'Égypte 
sous les ordres de 
Bonaparte, par Cogniet. — Parmi 
les peintures, les plus dignes d'at- 
tention sont : les Muses d'Hercula- 
num, qui firent longtemps partie 
de la collection de la Malmaison, 
plusieurs fresques données en 1825 
par le roi de Naples François Fer, la 
grande fresque de la collection Cam- 
pana, représentant tous les per- 
sonnages d'une même famille, avec 
le nom de chacun au-dessus de sa 


un 
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tête; deux stèles grecques. peintes, 
provenant de la côte de Phénicie, 
et les curieuses métopes de Ben- 
gazi, rapportées de Cyrénaïque par 
Wattier de Bourville, — La vitrine 
centrale et les vitrines placées de- 
vant les fenêtres renferment une 
collection de verres des plus re- 
marquables, plusieurs coupes rou- 
ges, vertes ou bleues, des plats 
en verre peint ou doré, des ca- 
mées, pâtes de verres, colliers, 
verres, verres à plusieurs cou- 
ches, etc. ° 

Le visiteur devra revenir sur ses 
pas, et, de la salle n° 2, passer dans 
le musée Charles X, salles n° 6, 
7, 8,9. 


Musée Charles X ou musée des 
Antiquités grecques. 


Salle d'Homère (6). — Plafond : 
l'Apothéose d'Homère, d'après In- 
gres, par Balze frères et Dumas. 
— Ja vitrine centrale contient 
des plâtres et des bois antiques 
trouvés en Crimée, dans les tom- 
beaux de Kertch (l’ancienne Pantica- 
pée), des ivoires antiques (entre 
autres le fameux diptyque des Muses) 
et du moyen âge, des verres chré- 
tiens, des poteries grecques ver- 
nissées, des verres trouvés à Tarse, 
en Cilicie (mission de M. V. Lan- 
glois), ainsi qu'un beau gobelet en 
verre bleu émaillé découvert à Ni- 
mes.— La première vitrine à droite, 
en entrant, renferme quelques vases 
étrusques noirs. Vient ensuite une 
série remarquable de vases grecs à 
vernis noir et à appliques blanches ; 
puis des poteries rouges et des 
verres antiques. 

Salle des vases peints, à figures 
rouges (7). — Plafond : Le Vésuve 
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recevant de Jupiter le feu qui doit 
consumer Herculanum et Pompé, 
par Heim. — Sur la table de marbre 
qui occupe le centre sont exposés 
plusieurs grands vases à figures 
rouges: deux seulement appar- 
tiennent à la belle époque de l’art ; 
les autres sont d’un bas temps. 
Presque tous les vases placés dans 
cette grande salle sont des œu- 
vres de la décadence; on peut 
signaler une jolie kydrie à reliefs 
dorés. — Devant les fenêtres on 
remarque une nombreuse collec- 
tion de lampes romaines, quel- 
ques camées et plusieurs phalères, 
décorations militaires chez les Ro- 
mains. | 

Salle grecque (8). — Plafond : Les 
Nymphes de Parthénopé (Naples), 
portant leurs pénates, arrivent sur 
les bords de la Seine, par Meynier. 
— Au centre se trouve un vase de 
premier ordre représentant le Com- 
bat des Dieux et des Géants, trouvé à 
Milo. La vitrine plate qu’il domine 
contient plusieurs terres cuites do- 
rées provenant de la collection Cam- 
pana, et d’autres rapportées de la 
Cyrénaïque par Wattier de Bourville. 
Cette salle renferme une série mer- 
veilleuse de terres cuites grecques, 
découvertes dans les tombeaux de 
Tanagre, en Béotie (divinités, Cérès 
et Proserpine, Vénus, 7 Amours dé- 
licieux provenant de la collection 
Barre, femmes voilées, assises ou 
debout, tenant le flabellum, drapées 
avec une coquetterie divine), et 
de beaux lécythes athéniens. On y 
voit aussi quelques marbres parmi 
lesquels on doit signaler la belle 
têle de Méduse, trouvée à Athènes et 
donnée au Musée par M. Poujade, 
ainsi que les bas-reliefs rapportés 
d'Éleusis par M. François Lenor- 
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mant. — Devant les fenêtres sont ex- 
posés plusieurs objets faisant partie 
de la belle récolte archéologique 
faite en Macédoine par M. L. Heuzev, 
ct un müroir grec, d'un style admi- 
rable, trouvé à Corinthe et donné 
par M. Dumont. 

Salle des vases peints, à figures 
noires (9). — Plafond : Cybèle pro- 
légeant  Herculanum et  Pompeï 
contre les feux du Vésuve, par Pi- 
cOt. — Devant la vitrine centrale est 
exposée une partie des terres cuiles, 
Si délicates el si fines, rapportées 
de Tarse par M. Langlois. Cette salle 
contient un beau choix de vases à 
peintures noires et violettes; un 
des mieux conservés représente la 
Naissance de Minerve. On y voit 
aussi plusieurs amphores panathé- 
naiques avec des noms d'archontes 
trouvées à Bengazi, des coupes si- 
gnées par des artistes grecs, et quel- 
ques beaux vases à peintures rouges, 
entre autres Hercule enchaîinant 
Cerbère. 


Musée Égyptien. 


1'° salle ou salle des colonnes. 
— Le plafond, peint par Gros, forme 
neuf compartiments ceux du 
milicu représentent Mars couronné 
par la Victoire el arrêté par la Mo- 
dération, la Gloire s'appuyant sur 
la Vertu, le Temps metlant la Vé- 
rité sous la protection de la Sagesse ; 
les six autres sont consacrés aux 
siècles les plus célèbres dans les 
arts. 

Cette salle contient des monuments 
hors série qui n'ont pu être déposés 
à la place logique qu'ils auraient 
dû occuper. 

Parmi ces monuments nous de: 
vons citer un grand nombre de cer- 
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cueils qui appartenaient à la salle 
historique. Un surtout, placé près 
de la fenêtre à gauche, est digne d'at- 
tention. Destiné à un fonctionnaire 
ptolémaïque, il porte, au milieu de 
symboles ct de caractères égyptiens 
une inscription grecque, contenant 
la lettre d'envoi de la momie, adres- 
séc aux Cholchytes, qui étaient char- 
gés de la conserver. M. Brunet de 
Presle à publié plusicurs inscrip- 
tions de ce genre (Ÿ. Papyrus du 
musée du Louvre, p. 546). 

En entrant, à dr. et à g., on aper- 
çoit aussi deux armoires qui dépen- 
dent de la salle des dieux. À g. l'ar- 
moire K contient en abrégé tout le 
Panthéon Égyptien. Cette vitrine est 
donc fort intéressante pour quicon- 
que veut se faire une idée sommaire 
du culte de l’ancienne Égypte, et, 
comine Île conservateur actuel, 
M. Pierrct, a eu soin de mettre au 
pied de chaque statuette le nom de 
la divinité qu’elle représente, la cu- 
riosité du visiteur peut être aisé- 
ment satisfaite. S'il veut, du reste, 
avoir plus de lumière sur cette ques- 
tion intéressante, il consultera avec 
fruit la Notice des monuments égyp- 
liens du Louvre, par M. de Rougé, 
p. 125 à 145. Cette notice se vend 
à la porte du musée. 

À dr. dans l'armoire T, se trouvent 
divers objets relatifs au culte, comme 
une petite {able d'offrande au nom 
d'un homme nonuué Plah-Meri (qui 
aime Ptah), des petites chapelles en 
bois, des seaux à libations, pour 
purifier l'âme du défunt et lui 
rendre une éternelle jeunosse, etc. 

Un peu plus loin, à dr. encore, 
on rencontre :une armoire renfer- 
mant divers papyrus ; une vitrine V, 
dépendant de fa salle civile, conte- 
nant des ustensiles en bronze de 
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toute sorle et une autre vitrine où 
se trouvent des stèles hiéroglyphi- 
ques, hiératiques et démotiques, 
provenant du Sérapeum. 

Au milieu de la salle on aperçoit 
une très-belle salue en basalte noir 
représentant un fonctionnaire, nom- 
mé Nesa or, qui vivait sous le 
roi Ouaphrès (vers 589 ans avant 
Jésus-Christ, selon le calcul de 
M. de Rougt), et deux vases dits 
Canopes, employés à des usages fu- 
néraires. 

Au fond de la salle, enfin, on ren- 
coutre les armoires E et I, dépen- 
dant dela salle des dieux. L'armoire 
E contient surtout de nombreuses 
représentations du dieu Bes, dicu 
spécialement véncré à Abydos et 
dont parle Aminien Marcellin. Ce 
dieu avait également un temple dans 
le nome de Panopolis, à l'occident de 
ja montagne d’Atrcb, sur laquelle 
le terrible prophète égyptien Senuti 
bâtil plus tard un monastère. Besa, 
le successeur de Senuti, parait 
avoir emprunté son nom à cette an- 
cienne divinité du pays. Bes était 
souvent uni avec Ammon, comme 
Osiris avec Apis. Aussi beaucoup 
d'Égyptiens portaient-ils le nom de 
Bes-Ammon. 

Bes est évidemment un dieu 
étranger, importé en Eeypte. Son 
type barbare le prouve absolument. 
Ïl ressemble plutôt à un dieu indou 
qu'à un dieu égyptien. Peut-être 
est-il venu à la suite d'une inva- 
sion préhistorique de peuples orien- 
taux. Les Esyptiens disent qu’il pro- 
vient {médiatement, sans doute) du 
Pount, c’est-à-dire de l'Arabie. Ce 
qu'il y a de curieux, c’est qu'il pa- 
raît avoir conservé le caractère par- 
ticulicr de dieu de la guerre et des 
_carnages et en même temps de dieu 
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de la danse et des joies brutales. On 
peut voir au 9° rayon de l'armoire 
une représentation en terre rouge 
de Bes agitant un couteau au- 
dessus de sa tête et une autre en 
terre blanche de Bes dansant. 

Dans la vitrine H, qui fait pen- 
dant à la vitrine E, on remarque 
surtout des éperriers à tête humai- 
ne, symbole de Fâme ; 

Salle II. — Le plafond, peint par 
Picot, représente l'Etude et le Génie 
dévoilant l'Egypte à la Grèce. 

Cette salle est spécialement desti- 
née aux objets se rapportant au culte 
égyplien. 

La vitrme à dr. en entrant con- 
tient, d’une part, les images du dieu 
Thot ct des animaux qui Jui étaient 
consacrés, d'une autre part, les figu- 
rines des quatre génies funéraires 
Amsel, Hapi, Duau-Mautew et Kebh- 
sennoutv. Ces génies étaient placés 
dans les vases appelés Canopes, en 
mème temps que l'estomac, les in- 
testins, le poumon et le cœur du 
mort, qu'ils étaient chargés de con- 
server. Quant à Toth, il personnifie 
la sagesse chez les Egyptiens ct 
mème la sagesse en tant que verbe, 
comine le Aoyos de Platon. Car il est 
appelé seigneur de la parole divine. 
L'ibis était son principal symbol, 
parfois échangé avec le cynocé- 
phale. (On peut voir au bas de la 
même vitrine un cénotaphe d'ibis 
mouifié avec l'appellation de Thot 
en démotique). Thot a donné son 
nom au premicr mois des Egyp- 
tiens. II commençait l’année comme 
la sagesse commence et créc toule 
chose. 

La vitrine qui fait face à g. ren- 
ferme les principales représentalions 
d'Horus. Ce dieu a unedouble forine. 
En tant qu’Haroéris (Hor-Ouer, Io- 
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rus le Grand), Plutarque nous ap- 
prend (De Iside et Osiride, cap. xu) 
qu'il était fils du Soleil et frère d'O- 
siris. On l’appelait aussi en grec, 
Horus l'Ancien; en tant qu'Harpo- 
crate, au contraire, il était fils d'O- 
siris et d'Isis. On célébrait sa nais- 
sance dans le mois de Pharmoutui, 
paraît-il, et la mémoire de sa mère 
dans le mois de Mésôré, qui suivait 
celui de sa conception, selon Iles 
textes hiéroglyphiques. De là le nom 


de Mes-Oré (quienfante Horus), tout. 


à fait analogue à celui de Mas-Nouti, 
(qui enfante Dieu), donné plus tard 
à la Vierge Marie. Selon la tradition, 
ce fut à Horus qu'il appartint de 
venger son père assassiné par le ty- 
phon Seth. Son nom a été conservé 
dans plusieurs appellations coptes, 
et en particulier dans celle d'Hor- 
Sièsé (Horus, fils d’[sis), que portait 
le successeur de saint Pachome de 
Tabenne. Haroéris a la tête d’un 
épervier. Harpocrate est représenté 
d'ordinaire comme un enfant, le 
doigt dans la beuche, et la tresse de 
cheveux pendante.—Il faut regarder, 
dans le bas de la vitrine, une belle 
statueen granit d’Harocris, et, dans 
le haut, Harpocrate sortant d’une 
fleur de lotus, comme Bouddha. Ila- 
roéris est parfois aussi représenté 
comme un guerrier armé d’une lance 
et à cheval. M. Clcrmont-Ganneau a 
fait dernièrement une intéressante 
étude sur une représentation de ce 
genre, d'époque romaine, qui se 
trouve au bas de cette vitrine. 
‘Un peu plus loin (vitrines I et J), 
ainsi que dans l’embrasure de la fe- 
nêtre suivante (vitrines F et G), on 
rencontre divers attributs sacrés, 
dont quelques-uns,en terreémaillée, 
ont servi d'amulettes, et parmi les- 
quels on peut remarquer l'œil sym- 
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bolique appelé oudja, ce qui si- 
gnifie en copte salut, œil qui parait 
avoir été l'emblème de la bienfai- 
sante Providence. 

Entre les deux fenêtres, la vitrine 
IT contient des boîtes de momie, nom- 
inces en copte skenoma, et plu- 
sieurs représentations de l'Ostris 
funéraire, dont l’une de grandeur 
naturelle (Ÿ., pour tout ce qui con- 
cerne ce dieu et sa divine épouse, 
le Traité de Plutarque sur Isis et 
Osiris). 

Au fond à g. (vitrine A), se trou- 
vent les principaux dieux de la Thé- 
baïde ct spécialement la triade thé- 
baine d’Ammon, Maut et Chons, ré- 
pondant à peu près comme rôle et 
comme importance locale à la triade 
d'Osiris, Isis et Horus. Ammon avait 
lui aussi ur double rôle. Il repré- 
sentait, d’une part, le dieu inconnu, 
sublime, impénétrable et caché. C'est 
là la véritable signification de son 
nom. D'une autre part, il traduisait 
la force productrice de la nature. Il 
est alors représenté sous la forme 
ithyphallique et est appelé le mari 
ou le faureau de sa mère. Celle qui 
dans cette triade lui sert de compagne 
est en effet appelée Maau ou Mau, 
ce qui signifie simplement et de la 
façon la plus générale mère en copte. 
Quant à leur enfant, Chons, c’est lui 
qui a donné son nom à un des mois 
coptes, le mois de Pa-Chons (celui 
de Chons ou dédié à Chons). Les 
papyrus démotiques nous appren- 
nent que le temple appelé Apt, à 
Thèbes, comprenait trois sanctuai- 
res réunis, dont le premier était 
consacré à Ammon, le second à Maut, 
et letroisième à Chons. 

À côté d'Ammon, on voit la triade 
nubienne de Chnouphis, Sali et 
Anouki. Clinouphis à été, peut-être 
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un peu rapidement, asshnilé à Am- 
mon parce que, sous la forme d'un 
bélier, il symbolise aussi l'éternelle 
génération. Le culte du bélier était 
devenu vraiment infâme dans cer- 
taines villes. 

Également au fond de la salle, mais 
de l’autre côté de la porte, nous ren- 
controns, dans la vitrine B, denom- 
breuses statuettes de Ptah, consi- 
déré à Memphis comme le créateur, 
ledicu suprême de l'univers, et que 
les Grecs ont, à cause de la ressem- 
blance desnoms, assimilé à "Hzæestos 
ou Vulcain. Ptah avait pour emblè- 
me le bœuf Apis, qualifié seconde vie 
de Plakh, et c’est de la réunion de ce 
dieu avec Osiris (en tant que dieu 
funéraire), à ce qu'on prétend, qu'à 
l'époque secondaire s’est formé le 
culte de Sérapis (Osar-Apis), si cé- 
lobre à partir des Ptolémées. Plu- 
tarque s’est donc complétement 
trompé quand, dans une étymolo- 
aie fort spécieuse, il fait venir Sé- 
rapis de œupars (mot copte qui signi- 
tic fête) et d'Apis : fête d'Apis. 

Tout le monde connaît la magni- 
fique découverte du Sérapeum de 
Memphis, enseveli dans les sables, 
qu'a faite, il y a quelques années, 
Mariette-Bey, d'après les indications 
de Strabon. Un autre Sérapeum, 
non moins célèbre et infiniment plus 
magnifique, se trouvait à Alexandrie 
et fut détruit par les chrétiens, du 
temps de l'empereur Théodose et du 
patriarche d'Alexandrie, Théophile. 
On peut lire, dans Eunape, l'histoire 
intéressante de ect événement. 

Dans les deux grandes armoires 
qui suivent, on aperçoit les repré- 
sentations d’un grand nombre de 
divinités, décrites, soit dans le cata- 
logue de M. de Rougé, soit dans les 
notices disposées dans les vitrines 


elles-mêmes. ll nous suffira de men- 
tionner Ra, forme primordiale du 
dieu soleil, adoré également dans 
toute l'Egypte sous les noms d’Am- 
mon, Osiris, etc. Ra ou rè signifie 
en copte soleil. Ce dieu est repré- 
senté sous la forme d’un homme à 
tète d’épervier, coiffé du disque so- 
laire. On sait que lépervicr et l'aigle 
peuvent, dit-on,contempler impuné- 
ment le soleil. 

Sur la cheminée on doit remar- 
quer de belles représentations, en 
bronze, d'Ammon, d’Osiris, d'Isis, 
d'Iorus, de Pacht ou Sckhet, etc. 
Ammon a les yeux, le collier et la 
ceinture ornés d’or; sur sa cein- 
ture, on lit: « Ammon Ra, seisncur 
des trônes du monde. » Quant à 
Sékhet, on en voit une belle statue 
en granit sur une colonne qui est 
au milieu de la salle. Autour de 
cette statue est une vitrine circulaire 
contenant des cachets mystiques et 
des amulcttes de toute sorte. Il yen 
a en picrres fines et d’autres dorés 
qui représentent le fat, symbole de 
l’immuabilitédivine, et la croix an- 
sée symbole de la vie chez les Égyp- 
liens. C'est à ce symbole, appelé ank 
(vie) en copte, qu'est duc, racontent 
les chroniqueurs, la conversion au 
christianisme d’un grand nombre de 
païens, du temps du patriarche 
Théophile (v° siècle de notre ère). 

IIIe salle (11). — Le plafond, peint 
par Abel de Pujol, représente l’E- 
gypte sauvée par Joseph. 

Cette salle est spécialement con- 
sacrée aux monuments funéraires. 
M. de Rougé dit à ce sujet: « Une 
grande doctrine domine tout le sys- 
tème funéraire des anciens Egyp- 
tiens et présida, depuis les temps 
les plus reculés, à tous les actes qui 
accompagnaicnt l'embaumement et 
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la sépulture, ainsi qu’à tous les em- 
blèmes qui couvrent tous les cer- 
cueils et les sculptures des tom- 
beaux, c’est l’immortalité de l'âme. 
Cette immortalité était spécialement 
promise aux âmes qui auraient été 
reconnues vertueuses par Osiris, roi 
des Enfers. Elles devaient reprendre 
leur corps et l’animer d'une nou- 
velle vie, que la mort ne pourrait 
plus atteindre. Quant aux âmes con- 
damnées, elles devaient subir le sup- 
plice de la seconde mort. » 

De là, la nécessité pour chaque 
défunt d’emporter avec lui dans la 
tombe un rituel funéraire, dont les 
formules sacrées devaient lui ouvrir 
les portes de l'autre vie. On peut 
remarquer sur le mur du fond de 
cette salle de magnifiques exem- 
plaires de ce rituel. Un autre exem- 
plaire, encore plus beau, qui avait 
été enseveli avec la reine Nedjem 
(XXIe dynastie), et qui a coûté 4000 
francs au musée, sera placé sur 
un meuble spécial, devant les sar- 
cophages. Il faut remarquer aussi, 
au-dessus du buste de Champollion, 
qui surmonte la cheminée, une fort 
jolie peinture égyptienne, qui semble 
appartenir à l’époque romaine et 
représente un beau jeune homme 
de 18 à 20 ans, amené dans les der- 
nières demeures par le dieu à tête 
de loup, Anubis, qui jouait chez les 
Égyptiens le même rôle qu'Hermès 
chez les Grecs. À dr. est le cercueil 
du mort, cercueil dont l'âme, assi- 
milée à Osiris. vient de sortir. 

Le reste de la salle est occupé 
surtout par des boîtes de momies, 
des corps d'hommes et d'animaux, 
des bandelettes, des vases canopes, 
des coffrets et statueltes funéraires, 
des masques, soit en or, soit en toile 
peinte, dont on couvrait le visage 
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desmorts, et beaucoupd’autres objets 
qu'il serait trop long d’énumérer. 
Par défaut de place, on y a intro- 
duit aussi certains monuments ap- 
partenant à la salle civile, par exem- 
ple : les divers objets de coutellerie 
etles miroirs d'acier, contenus dans 
les vitrines T et U, les palettes de 
scribe et autres ustensiles de ce 
genre, renfermés dans les vitrines X 
et Z (fenêtre du centre), etau milieu 
de la salle, une chaise en bois orné 
de nacre et d'ivoire, un fabouret et 
4 slalues en bois, d’un art assez im- 
parfait, récemment achetées pour 
4000 fr. et attribuées à l'ancien em- 
pire. | 

IV° salle (12). — Le plafond, par 
H. Vernet, représente Jules II don- 
nant des ordres pour la construc- 
lion de Saint-Pierre à Bramante. à 
Michel-Ange et à Raphaël. 

Cette salle est réservée aux mo- 
numents de la vie privée des Égyp- 

1 

On remarque tout d’abord au mi- 
lieu, sur une colonne, un scribe ac- 
croupi peint en rouge et dont la face 
est vraiment fort expressive. Cette 
petite statue, fort intéressante au 
point de vue de l’art, représente un 
certain Skemka, qui vivait sous la 
5° ou la 6° dynastie. Autour de lui se 
trouvent dispersés, dans une vitrine 
circulaire, des ornements de femme, 
spécialement des bracelets et des col- 
liers d'or ou de verroterie, des ba- 
ques en or, en argent massif, etc., 
munis pour la plupart de cachets 
gravés, enfin des objets de luxe en 
bois sculpté et en ivoire. 

Pour la plupart des monuments ex- 
posés dans cette salle, iln’est pas be- 
soin de longues explications. Ils par- 
lent d'eux-mêmes aux yeux des spec- 
tateurs. — Dans l'armoire D, on 
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peut voir de nombreux objets de 
sparterie, de vannerie ct d'ébénis- 
lerte, des chaussures, des fausses 
tresses, ct. — Dans les armoires 
C et B qui suivent, on rencon- 
tre : d’une part, des mortiers ct des 
vases d'albâtre, de scrpentine, de 
marbre, de granit, de porphyre, 
de fer, de cuivre, d'airain, de 
verre et même de terre cuite; 
d'autre part, un certain nombre 
d’étoffcs, dont quelques-unes très- 
fines, en particulier des {uniques 
de laine teintes en pourpre, en 
jaune, etc., des mousselines. des 
broderies, de très-belles toiles de 
lin, et même une sorte de peau 
de moulon artificielle qui imite à 
s’y méprendre une toison naturelle, 
mais dontle fond esttissé. — Les ar- 
moires À et K contiennent des pe- 
tites statuelles en bois, en albâtre, 
en basalte, des modèles d'édifices, un 
bateau en bois avec tout son person- 
nel de rameurs, des nalles, des {a- 
bourets, une boîte à jeux de dames 
ou d'échecs, au nom d’Amen-Mes, 
etc.; les vitrines I et J (près de la 
fenêtre du fond) : des laènes, des 
éloffes,une coudéce égyptienne, divi- 
sée en petits compartiments comme 
nos mètres actuels, et ayant 525 mil- 
limètres, de nombreux bé&lons pour 
divers usages et des fragments de 
meubles. L'armoire IE, entre les deux 
fenêtres, des ins{ruments de musi- 
que, tels que harpe, luthe, tambour, 
trompette et cymbale, des arcs, des 
flèches, etc. Les vitrines F et G, : de 
grandes cuillers, des manches de 
sceptre en bois et en ivoire. L’ar- 
moire E:desgraines, des fruits, des 
instruments de labourage et une 
scène peinte sur plétrage, repré- 
sentant le labour, la semaille, la 
moisson et la manière dont on fai- 


sait ensuite foulcr les gerbes par des 
bœufs, pour en extraire le blé. 

V: salle dite salle Historique 
(15). — Le plafond, par Gros, repré- 
sente le Génie de la France encoura- 
geant les Arts el prenant la Grèce 
sous sa protection. Les bas-relicfs 
en grisulle sont de Fragonard. 

Dans cette salle, se voit sur la che- 
minée une jolie petite séalue repré- 
sentant Amenophis IV, un des der- 
niers rois de la XVIIe dynastie et 
celui-là même qui voulut remplacer 
le culte d’Ammon par le eulle d’Aten- 
Ra et fit en conséquence marteler les 
plus beaux monuments de Thèbes. 
On peut remarquer également, au 
milieu de la salle, deux colonnes 
dont l’une porte un vase d’albâtre 
qui, après avoir été préparé pour 
un prêtre égyptien du temps d’O- 
sorkon Ier (XXII dynastie), a ensuite 
servi d’urne funéraire à un membre 
de l'illustre famille romaine des Clau- 
des; sur l'autre, se trouve une fort 
belle s{atue en basalte vert repré- 
sentant le roi Psammétik II, l'un 
des rois de Ja dernière dynastie, qui 
précéda Ja conquête de l'Égypte, par 
Cambyse. 

Autour de Psammétik, une vitrine 
cireulaire contient un plat d'or et 
unplat d'argent, datés du règne de 
Touthmès IL, Le sceau royal d'or 
massif du roi Horus(XVIIs dynastie; 
le travail en est très-fin et vraiment 
remarquable; Horus avait pour em- 
blème un lion passant avec la devise 
nebnecht «Seigneur puissant »; de 
nombreuses bagues portant les noms 
de Ramsès Il Meiamoun (Sésostris 
le Grand), d'Amenophis IT et ILE, d’A- 
mencemha III, de Touthmès IIT, enfin 
d’un roi de la XX° dynastie, dont le 
prénom était Men-ka-Xeper. On re- 
marque aussi dans cette même vi- 
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trine, entre autres objets précieux, 
une sorte de pectoral en or, découpé 
à jour et orné d'émaux, portant le 
nom de Ramsès IT, un charmant 
épervier ciselé en or, les ailes éten- 
dues et tout le corps couvert de pe- 
tites plumes en lapis, cornaline ou 
feldspath vert, un masque de mo- 
mie en or, trouvé dans la chambre 
d’Apis, consacrée par le prince Kha- 
em-Ouas, fils chéri du grand Sésos- 
tris, dont la piété est célèbre, mais 
qui, mort à la fleur de l'âge, n’a 
pas porté la couronne; enfin, un 
certain nombre de statueltes funé- 
raires gravées et d'inscriptions 
historiques sur scarabées ou tes- 
saires. 

Une bonne partie de ces objets 
sont de même provenance que le 
masque de Kha-em-Ouas et étaient 
enfermés sans doute dans son tom- 
beau. Kha-em-Ouas était, en effet, 
grand prêtre, en même temps que 
gouverneur de Memphis. Des docu- 
mentscontemporains nous l'appren- 
nent, aussi bien que le roman démoti- 
que de Setna, dont il est Le héros, et 
dont le mot à mot a été récemment 
publié par M. Révillout. On peut 
voirson portrait, contemporain, sur 
un magnifique bas-relief en calcaire 
qui se trouve en bas de la vitrine B. 
Son père, Ramsès le Grand, est re- 
présenté aussi sur deux charmants 
bas-reliefs, également en calcaire, 
qui se trouvent en haut de la vi- 
trine. L'un le montre encore en- 
fant, assis par terre et portant la 
main à la bouche; et l’autre ado- 
lescent, l'arc à la main et ayant un 
lion couché à ses pieds. La sculp- 
ture de la XIX° dynastie n’a rien 
produit de plus parfait. 

Les autres vitrines de cette salle 
sont pleines d’autres documents du 
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même genre, fortintéressants pour 
l'égyptologue, mais peu pourle sim- 
ple visiteur.On peut, du reste, con- 
sulter le catalogue spécial qu’en a 
fait le conservateur actuel, M. Pier- 
ret. Nous nous contenterons d'attirer 
l'attention sur un charmant groupe 
en or massif, représentant Oséris, 
Isis el Horus et portant une légende 
au nom du roi Osorkon IL. Ce groupe, 
vraiment admirable au point de vue 
de l'art, est une des pièces les plus 
importantes du musée. Il a coûté 
25 000 francs et se trouve dans l’ar- 
moire à droite de la cheminée. A 
côté de cette armoire se trouve fixée 
au mur une petite sièle tout der- 
uiérement acquise et qui n'est pas 
portée sur le catalogue. Elle est 
dédiée au prince d’Ethiopie Sétaou 
par un scribe contemporain de la 
XVIIIe dynastie. 

L'armoire B contient le portrait 
du fils de Sésostris que nous men- 
tionnions tout à l'heure, etun curicux 
Sphinx servant de représentation au 
voi Ouaphrès, l’Apriès des Grecs, fils 
de Psammétik IT, qui tenta inutile- 
mentde secourir le roi des Juifs Sé- 
décias, le dernier chef du petit 
royaume de Juda, attaqué par les 
Babyloniens, qui fut battu par les 
Grecs à Cyrène et renversé par son 
général Amasis, qu'il avait chargé 
de calmer une sédition. 

L'armoire D renferme deux cer- 
cueils royaux, semblant se rapporter 
au même personnage, le roi Antew 
de la XI° dynastie, qui pourtant 
ne s’emboîtent pas l’un dans l’autre, 
et un grand nombre d'étiquettes 
de momies en grec, dont plusieurs 
se rapportent au nome de Coptos. 
Quelques-unes d'entre elles contien- 
nent cependant des noms compléte- 
ment égyptiens d'origine. 
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Palier de l'escalier égyptien. 


I faut surtout y remarquer : 4° une 
statue monumentale de Ramsès IE, 
Meiamoun ou Sésostris le Grand, 
portant le n° A 22. La partie supé- 
rieureest une restauration moder- 
ne; — 2% de nombreuses fables 
d'offrandes, portant lenom de leurs 
dédicateurs. L'une d'elles (n° D 59) a 
été offerte au grand Dieu Pétensénès 
par un scribe grec du nom de Ptolé- 
mée, habitant le nome d'Éléphan- 
tine, et cela dans le mois d'Epiphi de 
l'année 35 d'un Ptolémée inconnu, 
qui ne peut être que Philadelphe ou 
Philométor; — 3° les sarcophages 
en pierre n° D 39 et 40, ayant 
appartenu aux dames Tent-Apr et 
Teskerles. À l’extéricur, on voit le 
dieu conducteur des âmes, Anubis, 
debout près de la momie; à l'in- 
térieur, la représentation d'une 
femme assez finement gravée en 
creux et entièrement nue, à l'excep- 
tion «le la tête couverte de la coiffure 
égyptienne. La feuille de vigne tra- 
ditionnelle est remplacée par une 
fleur de lotus renversée. On croit 
que c'est la déesse de l'Amenti, sé- 
jour des morts. Enfin, sur le cou- 
vercle, les déesses Isis et Nephtys, 
sœurs d'Osiris, accompagnées de 
plusieurs symboles mystiques, vien- 
nent au devant de la morte ct lui 
promettentjl'immortalité. L'âme est 
alorsreprésentée derrière son corps, 
sous la forme d’un épervier à tête 
humaine, portant au cou la croix 
ansée, symbole de la vie éternelle. 
Mentionnons aussi pour mémoire 
les séatues À 36, 37 et 58, qui 
paraissent à M. de Rougé les plus 
anciens morceaux de la sculpture 
de ce musée: ils remontent à la 
1V° et peut-être à la II° dynastie. 


lors de l'achèvement du 
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Anciennes salles du Musée 
des Souverains. 


Ces salles avaient été destinées. 
Louvre, 
après 1804, à composer un apparte- 
ment d'apparat et de réception pour 
Napoléon. L'installation actuelle. 
commencée par Charles X, n'a été 
terminée qu'après 1850. 

I'° salle ou vestibule {14}. — Le 
plafond de cette pièce et les parties 
anciennes des lambris proviennent 
des appartements que Louis XII 
avait fait orner pour Anne d'Autri- 
che, dans le château neuf de Vin- 
cennes. — Portrails de Louis XIII 
et d'Anne d'Autriche (celui de Louis 
XIII est attribué à Philippe de Cham- 
paigne). — Aux fenêtres, vitraux 
des xvi® et xvn s. — Trois vases de 
porcelaine de Sèvres sont placés 
dans cette salle. Celui du milieu est 
monté en bronze, par Thomire. 

ET” salle, appelée la chambre à al- 
côve (15). — Les boiseries provien- 
nent des appartements d'Henri IT 
au Louvre; elles ont été remaniées 
d'abord sous Henri [V,puis sous Louis 
XIV. La chambre d'Henri IT occu- 
pait l'emplacement du salon carré 
de l'École française. On y parvenait 
par l'escalier qui a conservé le nom 
d'Henri IT, en traversant la salle La- 
caze, appelée alors salle des Gardes, 
et le petit vestibule qui sépare le 
salon carré de la salle Lacaze. On 
sait, à l'aide de mémoires recueillis 
par Guillet de Saint-Georges sur les 
membres de l’ancienne académie, 
que les quatre enfants placés dans 
l’alcôve et qui soutiennent un pavil- 
lon sont de Gilles Guérin, ainsi que 
les figures et ornements de la gorge 
du plafond. Les esclaves et les tro- 
phées qu'on remarque à deux re- 


602 


tombées du même plafond ont été 
sculptés par Girardon et Regnaudin ; 
les deux Renommées qui décorent 
les deux autres retombées sont 
l'œuvre de Laurent Magnier et de 
Legendre. 

C'est dans l’alcôve de cette cham- 
bre qu’expira Henri IV après l'atten- 
tat de Ravaillac. Au-dessus de la che- 
minée (moderne), portrait en pied 
de Marie de Médicis, copie du por- 
trait original, par Porbus, exposé 
dans la galerie des tableaux. — Vis- 
à-vis, portrait d'Henri IV, de l'école 
du même artiste. — Aux fenêtres, 
vitraux des xvi° et xvI°S. 

III: salle, appelée la chambre de 
parade (}6).— Les boiseries de celte 
salle occupaient autrefois une partie 
de l'emplacement de la salle dite des 
Sept-Cheminées (salon carré de l’é- 
cole française). Elles ont été transfé- 
rées en 1829 à la place qu'elles occu- 
pent aujourd'hui. C’est alors qu'ont 
été ajustées contre les murailles les 
étolfes tissées de soie, d’or et d’ar- 
gent, simulant des peintures en gri- 
saille, dont les compositions sont 
empruntées à l’histoire de Débora, 
dans le premier livre des Juges. — 
4: panneau : Débora entre la Justice 
et la Loi.— 2% panneau : Combal de 
Barac contre Sisarah.— 5° panneau, 
entre les deux fenêtres : Mort de Si- 
sarah. — M. Barbet de Jouy (Intro- 
duction au Catalogue du Musée des 
Souverains) a établi que ces ten- 
tures avaient probablement apparte- 
nu à Mazarin. 

Les boiseries de cette pièce, en 
très- grande partie du temps 
d'Henri IT, sont sculptées avec une 
délicatesse extrême et constituent 
un des plus beaux spécimens de la 
décoration intérieure des apparte- 
ments au xvi° s. « Les curieux et les 
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musiciens, dit Sauval (car l'acous- 
tique de celte salle était excellente), 
la trouvaient si accomplie que 
non-seulement ils la nommaient la 
plus belle chambre du monde, mais 
prétendent qu’en ce genre c'est le 
comble de toutes les perfections 
dont l'imagination se puisse former 
une idée. » 

Au milieu de la salle, s{atue en 
argent de la Paix, par Chaudet 
(1806). — Au-dessus de la cheminée, 
portrait d'Henri II. — Aux fenê- 
tres, vitraux des xvi° et xvil° s. 

IV: salle (17). — Au milieu de la 
salle, statue en argent d'Henri IV. 
par Bosio. — Dans les vitrines pla- 
cées contre les murailles : harnais 
orientaux, faiences persanes; vases 
chinois montés en bronze par les 
plus habiles ciseleurs du xvins.; 
lampe de mosquée en plomb; collec- 
tion de laques de la reine Marie-An- 
toinette; bassin en cuivre, de fa- 
brique orientale, connu sous le nom 
de baptistère de Saint-Louis (c'est 
dans ce bassin qu’étaient baptisés 
les fils des rois de France); objets 
d'orfévrerie byzantine. Les vitrines 
du milieu contiennent la collection 
de {abalières, de bijoux, de minia- 
tures et de laques léguée au musée 
en 4874 par M. et M” Lenoir. 


Nous ne pouvons citer toutes les taba- 
tiéres et boîtes de la collection Lenoir. 
Il suffira d'indiquer qu'elle renferme un 
orand nombre de travaux des plus im- 
porlants sortis des mains des plus ha- 
biles orfévres du xvires. Les poinçons 
d'orfévre, qui marquent plusieurs de 
ces boîtes, ont été déchiffrés et ont ré- 
vélé le nom de leurs auteurs. Ge sont : 
Pierre Joseph Antoine (n° 202), Jean-Bap- 
tiste Baillon (321), Barbe (60), Pierre- 
Jean Bellangé(74),Joseph-Étienne Blerzy 
(82-98-99), Mathieu Coiny (47), Jean 
Ducrollay (53-12), Jean-Charles Du- 
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crollay (34-116), Fazy, de Genève 
(525), Garand (15), Jean George (46-73), 
la veuve George-Beaulieu (18), Joa- 
quet (19-20-28), A. Leferre (117-119- 
120-150-132-158-173-198 }, Pierre-Jean 
Lenfant (52), Julien Le Roy (522), Jean 
François Mathis de Beaulieu (71-96), 
Jean Moynat (71), Neuber de Dresde (10), 
Barthélemy Pillieu (54), Charles-Bar- 
nabé Sageret (16), Louis-François-Au- 
guste Taunay (80), Terrot, de Genève 
(523), Adrien-Jean-Maximilien Vachette 
(7-8-11-62-117-121-142-452-154). — Un 
certain nombre de tabatières en ver- 
nis sont l'œuvre de Ja famille Mar- 
lin (124-125-166-195-196-197-198). Les 
minialures ont été exécutées par 
J.-B.-Jacques Augustin (172-181-103- 
188-189-209-210) Van Blarenberghe 
(125 à 152), Jacques Charlier (116-214), 
De Gault (50-72-1921), François Dumont 
(186-216 à 220), Klingstedt (124-298 à 
250), Daniel Saint (190-246), Louis Si- 
cardi (104-179-247-248), Van Daël (140), 
Corneille Van Spaendonck (251), An- 
toine Vestier (139-252 à 954). — Les 
émaux sont dus à Jean Petilot (60-79- 
155-156-158-258-259-240 à 243) et à 
André Rouquet (245-318). 


Pavillon central. — Il avait été 
destiné sous Napoléon I: à servir de 
salle du trône. — Au milieu, statue 
en bronze argenté de Bonaparte en- 
fant, par Louis Rochet. — Près de 
la fenêtre, vase de porphyre gris. 

Les salles suivantes n'ont point 
encore d'affectation définitive. On y 
a exposé quelques unes des tapisse- 
ries possédées par le Louvre. 


Salle Duchâtel, 


La salle qui s'ouvre au delà du- 
pavillon central renferme cinq ma- 
enifiques tableaux de la collection 
de Mme Duchâtel. 


Memling. Ex-voto(de chaque côté dau 
tableau, dont le centre est occupé par 
Marie, se tiennent le père, la mére el 
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leurs 18 enfants; en arrière, debout, 
saint Jacques de Compostelle et saint 
Bernard. Toutes ces figures sont des 
portraits). — Antonio Moro. Deux volets 
d’un triptyque (l’un représente le dona- 
teur agenouillé et l'autre sa femme 
avec ses deux fils). — Ingres. Œdipe ; 
la Source. — Buste de M. Duchâtel, par 
Chapu. 


Palier de l'escalier assyrien. 


On a rassemblé dans ce petilespace 
un certain nombre de monuments 
rapportés d'Afrique en 1874 par M. 
Héron de Villefosse, notamment les 
bustes impériaux trouvés à Véré- 
cunda : Marc-Aurèle, Annius Verus, 
Lucius Verus, Septime-Sévère, Plau- 
tille et Faustine; la grande inscrip- 
tion élevée à Lambèse dans le lieu 
de réunion des sous-officiers de la 
IIE légion Auguste, sous le règne 
de Caracalla; le {arif de Zraïa qui 
contient des renseignements si pré- 
cieux sur les marchandises prove- 
nant des parties méridionales de l’A- 
frique ; une inscription élevée par la 
curie de Lambèse ; le règlement de 
l'associalion des trompettes de la 
IIIe légion; une belle inscription 
d'El-Djem  (lantique  Thysdrus) ; 
différents monuments de Carthage ; 
une très-belle stèle, un hermès d'Hé- 
lios ; une double inscription impé- 
riale (mission de M. de Sainte-Ma- 
rie); une 2nscriplion grecque trouvée 
au Kef, en Tunisie. On voit aussi sur 
le palier d’autres monuments qui 
sont depuis longtemps au Musée : 
une séalue impériale; une femme 
couchée provenant d'un couvercle 
de sarcophage; un vieux Selène 
couché, tenant une amphore (255) ; 
deux Silènes ivres provenant du 
péristyle du théâtre antique de Fa- 
lcrii (Civita Castellana), en Étrurie 
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(253, 254); deux Fleuves couchés 
447, 450). 


Musée du Moyen Age et de 
la Renaissance. 


En quittant le palier de l'escalier 
assyrien, on entre, à gauche, dans les 
salles consacrées aux collections du 
moyen âge et de la Renaissance. 
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Ce musée a été formé à l’aide des 
objets provenant de l’ancien fond du 
garde-meuble de la Couronne et par 
l'acquisition faite, en 1824, des cabi- 
nets Révoil et Durand. Il a été 
augmenté par la donation Sauvage 
et de récentes acquisitions. 


Salle des terres cuites des Della 
Robbia. — La Vierge et l'Enfant Jésus 


Coupe d'Urbino, par Orazio Fontana : l'Enlèvement d’Eutrope. 


(G. 721), bas-relief circulaire (école de 
Luca della Robbia). — Saint Michel ar- 
change (Gr. 746), bas-relief (atelier de Gio- 
vanni della Robbia). — La Vierge entre 
deux saints (G. 742), bas-relief semi- 
circulaire, par Giovanni della Robbia).— 
Saint Jacques Majeur (G. 745), bas- 
relief (atelier de Giovanni della Robbia). 
— Saint Antoine, ermile (G.744), bas- 
relief cintré (atelier de Giovanni della 
Robbia). — La Vierge et l'Enfant Jésus 
G. 749), groupe en ronde bosse (école 


de Giovanni della Robbia). — La Vierge 
et l'Enfant Jésus (G. 743), bas-relief 
cintré (école de Giovanni della Robbia). 
— La Vierge adorant l'Enfant Jésus 
(G. 724), bas-relief cintré, par Andrea 
della Robhia). — Jésus au jardin des 
Oliviers (G. 723), époque de Luca della 
Robbia. — La Vierge et l'Enfant Jésus 
(G. 719), groupe en ronde bosse (école 
de Luca della Robbia). — Un saint 
abbé (G. 764), bas-relief (suite des Della 
Robbia). -- Sainte Anne (G. 727), bas- 
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relief ovale par Andrea della Robbia. 
— Buste d'homme barbu dont la tête est 
laurée. médaillon circulaire de l'école 
des Della Robbia. 

l'e Salle des faïences italiennes et 
des faïences de Nevers (22). —_ Celle 
salle contient encore un grand nombre 
de sculptures en lerre cuite émail- 
lée de l'atelier des Della Robbia et 
dont voici les principales: La Vierge 
l'Enfant Jésus (G. 726), 
cintré par Andrea della Robbia. — 


bas-relief 


Saint Sébastien (G. 720), bas-relief 
cintré de l’école de Luca della Robbia. 
— La Vierge adorant l'Enfant Jésus 
(G. 718), bas-relief circulaire par Luca 
Della Robbia. — Support émaillé de 
blanc et de bleu (G. 756), de la suite des 
Della Robbia. — Tabernacle (G. 751), 
bas-relief par Luca le jeune. — La 
Vierge et l'Enfant Jésus (G. 756), bas- 
relief cintré de l’école d’Andrea della 
Robbia. — Téles de chérubins nimbés 
(G. 728 à G. 755), par Andrea della Rob- 


































































































































































































Coupe de Gubbio. 


bia. — Buste de jeune homme drapé à 
l'antique, vu de face (G. 753), ronde 
bosse, école des Della Robbhia 1. 

Au milieu de la salle, carreaux émail- 
lés des fabriques italiennes et notam- 
ment de Caffagiolo, Dans les vitrines, 


* Pour connaître l’art charmant créé 
par les Della Robbia, il faut lire l'étude 
de M. Barbet de Jouy sur leurs travaux 
intitulée : Les Della Robbia, sculpteurs 
en terre émaillée. Paris, 1855, in-8°. 


faïences de différents ateliers italien 
el faïences de Nevers. 

2"° Salle des faïences hispano-mores- 
ques et italiennes. — Dans les vitrines, 
produits nombreux et variés des fabri- 
ques de Faënza, Caffagiolo, Castel-Du- 
rante, Urbino,Gubbio,Deruta, Venise,ete. 
Cette belle vaisselle de terre décorée, 
empreinte d’un caractère d’art si remar- 
quable, provient en grande partie de la 
collection Campana. Cette partie des 
collections du Louvre, par le nombre 
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et la beauté des pièces, est presque 
sans rivale, 

Salle des faïences françaises. — Au 
milieu de la salle, dans une petite vi- 
trine, faïences dites d'Henri I. Le 
catalogue du Louvre s'exprime ainsi au 
sujet de ces rarissimes pièces de céra- 
mique: « Telle est la dénomination 
sous laquelle on désigne différentes 
pièces de faïence qui attirent l'atten- 
Lion des collectionneurs et des archéo- 
logues depuis cinquante ans. Ces pièces 
(on en compte aujourd’hui cinquante- 
deux) sont disséminées dans les collec- 
tions publiques et particulières de 
France, d'Angleterre et de Russie. Elles 
ont élé souvent décrites, souvent re- 
produites, et ont donné lieu à des tra- 
vaux nombreux el à des conjectures 
plus nombreuses encore. Ges pièces se 
subdivisent en aiguiëères, flambeaux, 
coupes, buires, saliéres, mortliers à 
cire, etc. Un certain nombre porte 
les armes de France et le chiffre 
d'Henri [Let provient três-probablement 
d'un scrvice ayant apparlenu à ce 
prince. Aussi l’usage a-t-il prévalu de 
leur attribuer la même destination. Le 
nom leur en est resté. » — Il est im- 
possible de signaler en détail les nom- 
breuses pièces de Bernard Palissy et de 
ses successeurs qui remplissent les 
trois grandes vitrines. — Dans les em- 
brasures de l’une des fenêtres, car- 
reaux de terre cuite émaillée, du 
moyen âge et de la Renaissance, Quel- 
ques-uns de ces derniers proviennent 
du magnifique château d’Écouen, con- 
struit au xvi° s., par Anne de Montmo- 
rency, connétable de France. Sur la pa- 
roi du fond, tapisserie de l’histoire de 
saint Quentin (xv°s.). 

Salle des petits bronzes. — Enlève- 
ment d’une Sabine, d'après Jean de Bo- 
logne. — Reproduction réduite d'un 
monument élevé à Louis XV à Nancy. 
— Plulon enlevant Proserpine, d’après 
Girardon et la fameuse statue de Ver- 
sailles. — Borée enlevant Orythie, d'a- 
près Gaspard Marsy et le marbre des 
Tuilerics. — Vierge de pitié par Hur- 
trelle. — Louis XV porté sur un pa- 
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voi par trois guerriers, projet de sta 
tue exécuté par J. B. Lemoyne pour la 
ville de Rouen. 

Sur deux des parois de cette salle on 
voit un surmoulé des bas-reliefs de 
Pierre Bontemps qui décorent le sou- 
bassement du tombeau de François [* à 
Saint-Denis. 

Au-dessus de la vitrine du fond, 
chässe de saint Potentien (xu° s.); très- 
beaux chandeliers d'église en fer forgé 
(xvi® s.); petits bustes en bronze 
d'Henri IV et de Marie de Médicis; con- 
tre le mur, médaillon en bronze de 
Louis XV, 

Dans la vitrine du fond: aiguière 
du xiv° s. en forme de lion; coffret dit 
de Donatello (xv° s.); aiguière af- 
fectant la forme d’un paon: c'est une 
de ces pièces célèbres que, au moyen 
âge, on croyait avoir appartenu à Sa- 
lomon; chandelier du xn° s., composé 
d’une femme à cheyal qui soutient 
une fleur ; statuettes. italiennes du xv° 
s.; plat et aiguière en étain de Briot; 
chandeliers italiens du xv° s.; horloges 
allemandes du xvi° s.; sonnettes des 
xv° et xvi°s. | 

Dans les vitrines plates : plaquettes 
italiennes, allemandes et françaises 
(parmi ces dernières, curieux petits bas- 
reliefs représentant l'entrée d'Henri IV 
à Paris); médailles italiennes et fran- 
çaises {xv° et xvi° s.); médaillons en 
bronze et plomb ; pièces de serru- 
rerie et verrous venant d'Ecouen; 
belle collection de clefs, au milieu 
desquelles sont placés la célébre poire 
d'angoisse, de Sauvageot, et un très- 
beau moule à gaufres italien, daté de 
1504. . 

Sur la paroi du fond, tapisserie de 
l’histoire de saint Étienne. 

Salle des Verreries. — Au fond de la 
salle : mosaïque représentant le lion de 
Saint-Marc.— Au-dessous, émaux peints 
du xvi° s., dans une bordure dorée aux 
armes de Montmorency. — Coupes en 
émail de Venise. — Dans les vitrines, 
collections de verres français, italiens 
et allemands des xv°, xvi°, xvil* el 
xvIN* s, 
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Salle Sauvageot. — Buste en marbre 
de Sauvageot, ancien conservateur ho- 
noraire du Musée et donateur d’une 
collection considérable. — Cette salle 
renferme un trés-grand nombre d’ob- 
jets appartenant à diverses séries. On 
remarquera parmi les marbres: La 
Vierge lenant l'Enfant Jésus sur un 
bras (xvr s.; B. 24). — Saint Étienne 
portant des pierres dans un pan de 
sa robe (B. 6; xv°s.). — Morlier aux 
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armes d'Henri If, provenant de la col- 
lection Révoil (B. 10). — Admirable s{a- 
tuelle d'Othon Henri, comte palatin 
du Rhin (B. 25), le plus remarquable de 
tous les objets d’albàtre. — Projet de 
tombeau, ébauche en terre cuite de 
Houdon (B.59). — Maquelle en terre 
(B. 66), exéculée par Pajou, en 1779, 
pour la statue de Bossuet qui est à 
l'Institut. — Jolis bas-reliefs allemands 
en pierre lithographique, dont un (B. 59) 
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Coupe de terre à engobe, avec graffiti (fin du xv°s.). 


exécuté d'après Aldegrever, et un autre 
d’après Albert Durer. 

Sur les parois ont été suspendus des 
bas-reliefs en stuc et terre cuite, de l’é- 
cole italienne et du xv° s., et des ar- 
moiries de villes et de familles alle- 
mandes. — Le long des murailles sont 
rangés des bahults, des cabinets et des 
siéges dont le principal est la cathedra 
des archevêques de Vienne en Dauphiné 
(B. 97). 

Dans les vitrines plates on a disposé 


de petits médaillons sculptés en bois, 
de travail allemand, dont plusieurs sont 
des chefs-d'œuvre justement célèbres ; 
des peignes, des miroirs, des räpes à 
tabac, des cuillères, des chapelets et 
les fameux bijoux en bois sculpté con- 
nus sous les noms de F de François 1° 
et de M de Marguerite d'Angoulème. 
A côté sont placés des médaillons en 
cire des xvi, xvn° et xvin°s., des mi- 
niatures et de petits portraits hislo- 
riques à la gouache et à l'huile. 
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Sur les dressoirs fixés à la muraille 
s'élagent de très-nombreux grès céra- 
nes allemands, des fabriques de KSieg- 
burg, de Rären, de Nassau et de Kreus- 
sen. Les deux plus belles pièces de cette 
série sont les grès polychromes de 
Hirschvogel, de Nuremberg. 

Sur la paroi du fond, tapisserie de 
l'histoire de saint Etienne. 

Salle des Ivoires (19).— Au fond dela 
salle,retable de Poissy. Il est formé d'os 
scu!ptés avec quelques partics en mar- 
queterie. Cest un travail italien du 
xiv*s. et un des plus grands triplyques 
connus, Il faut le comparer avec le re- 
table qu'on adinire dans la sacristie 
vicille de la chartreuse de Pavic et qui 
est attribué à Bernardo dei Ubbriacchi. 
Les donateurs du retable de Paris, Jean 
de Berry, frêre dun roi Charles V,et 
Jeanne, comtesse d'Auvergne et de Bou- 
Jogne, sa seconde femme, sont repré- 
sentés à genoux et assistés de leurs pa- 
irons sur la base des pilastres d'angle. 

VITRINE DE GAUCUE. — Vierge assise, du 





xIV° s. — Vierge ouvrante du xur° s. — 
Coffrets des 1x° et xiv° s. 
VirniNe DE DROITE. — Vierge debout, 


fin du x s. Cette figurine, qui pro- 
vient de la collection Soltykoff est une 
merveille de grâce ; elle est digne d’être 
comparée aux plus grandes œuvres de 
la sculpture. — Couronnement de la 
Vierge. — M. Labarte, parlant de cet 


admirable groupe, a dit, dans l’His- 


loire des arts industriels au moyen âge, 
que « c’est un spécimen parfait de la 
sculpture polychrome de la 2" moitié 
du xiu* s. » — Vierge debout du xiv°s. 
— Coffrets du xn° ou xiv° 5. 

VITRINES PLATES. — [voires byzantins 
el romans ; quelques-uns de ces der- 
niers proviennent d’un jeu de dames. — 
Diplyques du xiv° s. — Boites à miroir 
du xiv® et du xv°s. — Peignes du xvrs. 
— Beau bas-relief, de travail italien et 
du xv° s., représentant plusieurs per- 
sonnages de l’Ancien Testament, parmi 
lesquels Samson, Judith et Josué, — 
Remarquable triptyque ; dans la partie 
centrale, deux anges portent un osten- 
soir où se trouvail placée une petite 
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relique (xv° s.). — Jvoires sculptés par 
Van Opstal (xvu° s.), représentant des 
Nymphes, des Tritons el des Satyres. 
Bas-relief possédé et copié dans une 
gravure à l'eau-forte par M de Pom- 
padour ({xvirre s.). 


Musée des dessins. 


Les salles du musée des dessins 
sont au nombre de quatorze et occu- 
pent le côté septentrional de la cour 
du Louvre, depuis le pavillon central 
et le côté occidental jusqu'au pavil- 
lon Sully. L'ordre dans lequel nous 
suivrons ces salles est l'inverse de 
celui de leur inscription, qui a 
pour point de départ le pavillon 
Sully. 


1'° Salle (14°), ou Salle des pastels. 
— Î ne se trouve guëêre dans cette col- 
lection que des œuvres d’artistes fran- 
çais. Le premier rang appartient au 
célèbre Maurice-Quentin de la Tour, 
du siècle dernier ; mais on admire à 
côté de lui la Vénitienne Rosalba Car- 
riera, qui vivait de son temps et qui a 
tracé quelquefois les portraits des 
mêmes personnages, du maréchal de 
Saxe, par exemple. On voit aussi dans 
cette salle des œuvres de Vivien, Char- 
din, M” Lebrun, et un beau pastel 
de Prud’hon, acquis en 1878. 

II° Salle (15°). — Dessins de Clouet, 
Daniel du Moustier, Lagneau, Fr. Ques- 
nel, Nantcuil, Bose, Perroneau, et de 
l'école française du xwi° s. — Dessins 
d'animaux. — 1542 bis. Grand dessin 
sur soie, donné par Charles V à la ca- 
thédrale de Narbonne (parement d'’au- 
tel).— Pastels de Perroneau et de Boze. 

III Salle (12°). — Médaillons, émaux, 
peintures sur porcelaine, miniatures 
de la collection Sauvageot. — Quatre 
grands dessins de Prud’hon, dessins de 
Lagneau, Nanteuil, etc., et de l’école 
française du xvi° s. — Trois dessins 
faisant partie de la collection donnée 
au Louvre en 1878 par M. His de Ja 
Salle et qui sera prochainement exPo- 
sée. — Dessins indiens. 
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IVe Salle (11°). — Dessins de David, 
Gérard, Géricault, Girodct, Granet, 
Gros, Isabey, Parrocel, Prud'hon, etc. 
_ 706. Le Serment du Jeu de Paume 
(grande esquisse crayon et à l'huile 
sur toile, tableau laissé inachevé}, par 
David. — Cartons de Mignard et de 
Lebrun. 

V: Salle (10°). — Dessins de Boucher, 


Cochin, Coypel, Fragonard, Greuze, 
Lemoine, Watteau, etc. — Cartons de 
Lebrun. 


VI: Salle (9°). — Dessins de Coypel, 
Girardon, Jouvenet, La Fage, Lebrun, 
Le Nain, Rigaud, etc. — Grands cartons 
de Lebrun. 

VII Salle (8°). — Esquisses faites 
par Lesueur pour les vingt-quatre com- 
positions de la Vie de saint Bruno. — 
Cartons d'Ingres pour les vitraux de la 
chapelle des princes d'Orléans à Dreux. 
— Écran mobile renfermant des des- 
sins français. — Un second meuble 
tournant renferme 71 dessins donnés 
au Louvre par M. Gatleaux, membre 
de l'Institut, en octobre 1875. 

VIII: Salle (7°). — Dessins de Lesueur, 
Claude le Lorrain, Poussin, etc. — Car- 
tons de Lebrun. 

1X° Salle (6°). — Dessins de Gros, 
Percier et Masquelier., — Grands des- 
sins de Lebrun. — Pastels. 

X° Salle (5). — Dessins des écoles 
flamande, allemande et hollandaise. — 
Cartons de Lebrun. 

XI: Salle (4°). — Plafond. La Sa- 
gesse divine donnant des lois aux rois 
et aux législateurs, par Mauzaisse. — 
Dessins de maîtres italiens (Zucchero, 
Carrache, le Dominiquin, le Guide, etc.) 
et espagnols. — Cartons de Mignard et 
de Lebrun. 

XII Salle (3°). — Plafond : La Loi 
descendant sur la terre, par M. Drol- 
ling. — Dessins italiens (Nicolo dell 
Abbate, le Corrége, Barocci, le Prima- 
tice, Paul Véronèse). — Grand carton 
de Jules Romain, colorié à la détrempe, 
pour des tapisseries représentant le 
Triomphe de Scipion et destinées à 
François I“. 

XIII: Salle (2°). — Plafond : La France 
recevant la Charle des mains de 
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Louis XVI, par M. Blondel. — Dessins 
de Raphaël, Michel-Ange; écoles ita- 
liennes. — Cartons de Jules Romain. 

XIV: Salle (1). — Victoire de Bou- 
vines, par M. Blondel. — Dessins des 
anciens maîtres des écoles d'Italie. — 
Carton de Jules Romain. 


Le musée des dessins se complète 
par la salle dite des Boîtes, all Se- 
cond étage (ouverte le samedi de 
12 h. à 4 h.), où sont enfermés dans 
des boîtes en chêne les dessins les 
plus précieux de toutes Îles écoles 
que la lumière pourrait dégrader. 
Citons de nombreux Poussin, quel- 
ques admirables Raphaël, des Mi- 
chel-Ange, des Léonard, etc. 


Bartolommeo. Sainte Famille. — Pe- 
rino del Vaga. Triomphe de Bacchus. 
— Thésée combattant kes Amazones. 
Michel-Ange. Satyre. Sainte 
Anñe, la Vierge et l'Enfant Jésus. 
__ Études d'hommes nus. — Étude 
pour la statue colossale de David. — La 
Vierge. — Jules Romain. Danse de Bac- 


chantes. — Raphaël. Passage de la 
mer Rouge. — La coupe de Joseph trou- 
vée dans le sac de Benjamin. — La 


Vierge. — Le Christ mort.— Le Christ 
dans sa gloire, entouré de la Vierge et 
de saint Jean; au bas, saint Paul et 
sainte Catherine. — Bataille de Con- 
stantin. Ce magnifique dessin est peut- 
êlre l'œuvre des élèves de Raphaël. 
— Apparition de saint Pierre et de 
saint Paul à Attila. — Jules IL — 
Portrait de Maddalena Doni. — Andrea 
Solario. — Saint Jean. — Le Pérugin 
Baptème de Jésus. — La Vierge age- 
nouillée. — Le Titien. Groupe d’Apô- 
tres. — Jugement de Päris. — Enlève- 
ment d'Europe. — Verocchio. Cheval. 
— Léonard de Vinci. Jeune homme. 
— Lippi (7. Jeune homme. — Lo- 
renzo Costa (%). Judith. — Un Triom- 
phe. — Albert Durer. Tête de vieil- 
lard. — Lesueur. Études de vieillard et 
de cardinal assis. — Poussin. Études 
pour les tableaux des Sacrements. — 
L'Amour frappe avec force, de son arc, 


LE LOUVRE. — MUSÉE DES DESSINS. 


un satyre agenouiilé qui cherche à en- 
lever la draperie d’une femme assise. 
— Bacchanale. — Armide, aidée par les 
Amours, emporte Renaud endormi. — 
Cavalier. — Paysages. 


Salle des Bronzes 1, . 


La porte en fer, admirablement 
travaillée, provient du châtcau de 
Maisons. — En commençant sa visite 
par la vitrine placée au fond, à 
droite, le visiteur trouvera une sé- 
rie de grandes divinités. Deux jolis 
couvercles de pyxis dont l’un repré- 
sente Minerve combattant un géant, 
l'autre Mars (n* 1 et 2); Saturne ; 
Jupiler; loute une suite de Dis Pa- 
ler où Jupiler Gaulois vêtu du sa- 
gum, les jambes couvertes de braies 
et portant de la main droite un vase 
à boire {n° 14 à 18); Junon (n° 23 
à 95); Minerve ; un poids en forme 
de buste de Minerve, posé sur une 
base quadrilatère, a été trouvé à 
Cività Nuova (n° 44); Za Victoire ; 
Apollon (ns 55 à 76) dont plusieurs 
sont de très-ancien stvle (les figures 
de ce dieu forment dans la collection 
du Louvre une série dans laquelle 
on peut observer la marche de l'art 
depuis l'époque de la prépondérance 
orientale jusqu'à celle de la déca- 
dence romaine el gauloise); Diane 
(n° 84 à 86); Mars, dont une figu- 
rine, d'un travail extrêmement fin, 
représente Ælius Verus; plusieurs 
de ces statuettes ont été découvertes 
dans le nord de la France; Vénus 
(n° 170 à 171) dont les figures sont 
classées de façon à montrer le déve- 
loppement de l’art : on voit succes- 
sivement les bras se détacher du 
corps auquel ils étaient d’abord 


1 Voir A. de Longpérier, Notice des 
bronzes antiques du Louvre, 1°° partic. 
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complétement adhérents, puis des 
essais de mouvements, et enfin peu 


à peu apparaitre limitation de fa 
vie; la décadence se produit ensuite, 
en sorte que les figurines les plus 


récentes reviennent presque an point 
de départ, sauf toutefois que La naï- 
veté leur fait défaut; plusicurs de 
ces statuettes proviennent de la Sy- 
rie et de la basse Egypte; l'Amour; 
Hermaphrodile ; Mercure dont un 
très-précieux trouvé à Bordeaux (n° 
251); Neptune; Bacchus (n° 265 à 
924) et tout son cortége, Ariane, Si 
lène, les Satyres et les Faunes, ete. 
Viennent ensuite les divinités loca- 
les, les demi-dieux et les héros. 

La vitrine placée à droite de la 
porte renferme une série très-re- 
marquable de figurines d’Hercule 
(n® 353 à 369); d’intéressantes re- 
présentations ayant rapport au 
théâtre, comme des bateleurs (n° 
614, 615), un acrobate (n° 615), ou 
aux jeux, comme les gladiateurs (n° 
618, 619), des acteurs dans des posi- 
tions très-variées ; des anses de va- 
ses et une collection très-complète 
d'animaux, lions, panthères, che- 
vaux, Sangliers, poissons, grenouil- 
les, elc., parmi lesquels il faut si- 
gnaler un beau lion (n° 786) d'un 
travail étrusque fort ancien ct plu- 
sieurs têtes de bélier décorant les 
extrémités de manches de’ patères 
(n° 919 à 999). | 

La vitrine voisine, isolée dans Ia 
salle, contient des cstes provenant 
de la collection Campana; l’une 
d'elles, remarquable par sa grandeur 
et la finesse du dessin tracé au trait 
sur ses flancs, a élé découverte à 
Préneste ; on y a représenté des hé- 
ros grecs et des divinités. On remar-- 
quera aussi des lrépieds, de beaux 
vases découverts à Caporalino, dans 
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l'ile de Corse, et un choix de figu- 
rines étrusques, grecques ct romai- 
nes, représentant des divinités : un 
beau groupe de Jupiter et Junon, 
provenant du cabinet Pourtalès (n° 
99); une applique d'un beau style, 
Junon assise sur un rocher (n° 25) ; 
plusieurs Vénus de style grec (n°* 
430, 131, 132); Vénus et l'Amour 
(n° 170); un Amour ailé saisissant 
une oie (n° 191) ; un Mercure trouvé 
à la Falterona (n° 213) ; un beau 
groupe de Bacchus el un Satyre, 
trouvé à Bâle (n° 267); Omphale 
vêtue de la peau de lion, trouvée à 
Pierre (Saône-et-Loire) (n° 370) ; 
Arislée trouvé à Tarragone (n° 499) ; 
Alexandre le Grand; Laocoon, dé- 
couvert en France, etc. 

La lanterne du centre renferme 
un Hercule au repos,un Alys trouvé 
dans la Maryza, près d’Andrinople 
n° 446) ; un admirable vase en forme 
de tête de jeune esclave imberbe, 
trouvé à Gabies par le prince Al- 
dobrandini (n° 267); a fait partie 
de la collection de la Malmaison le 
cerf debout, de la collection Pour- 
talès, trouvé sur l'emplacement de 
Sybaris, en Lucanie {n° 877); un 
Amour, etc. Dans les parties plates 
sont exposés de petits monuments 
asiatiques, bijoux d'or assyriens, 
statuettes en bronzetrouvées à Baby- 
Jone:; figurine de Koudour-Mapouck, 
avec sa date ; deux coupes d'argent 
doré découvertes à Cittium, en 
Chypre, et données au Louvre par 
M. de Saulcy ; des fablettes du règne 
de Sargon, en or, argent, bronze et 
terre cuite. Dans les compartiments 
voisins sont exposés des miroirs 
étrusques couverts de sujets mytho- 
logiques gravés au trait; des mors 
de chevaux, poids, sceaux de mo- 
{ier (intéressante collection formée 
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dans le royaume de Naples), fibules 
et bracelets. 

La vitrine du fond, à g., pré- 
sente une série remarquable de 
bronzes : les bustes d'Auguste et de 
Livie, trouvés en 1815, près de 
Neuilly-le-Réal (Allier), avec l'in- 
scription du donateur tracée sur les 
bases ; le Danseur d’Autun, figurine 
mouvementée et énergique ; un Mer- 
cure debout, d'un style grec admi- 
rable (n° 214); un Mercure assis (n° 
216); un vieux Silène ayant servi 
de base à un candélabre (n° 275); 
Achille nu, provenant de la collec- 
tion d'Este, à Modène (n° 439); 
Alexandre le Grand (n° 634); un 
coq trouvé dans Ia Saône; une fem- 
me assise pleine de grâce et de ma- 
lice ; plusieurs beaux bustes d'empe- 
reurs et d'impératrices ; un buste 
de Scipion l'Africain ; une collection 
d'armes : épées, poignards, hachet- 
tes, des lampes et des trépieds; plu- 
sieurs Mufles de lion rapportés de 
Phénicie par M. Guillaume Rey. 

La vitrine placée devant renferme 
un beau casque de la Grande Grèce, 
des instruments et vases de diffé- 
rentes formes, des curasses grec- 
ques, et une belle collection de cas- 
ques, d’épées et de boucliers. 

Les vitrines plates, devant les 
fenêtres, contiennent des {uyaux en 
plomb portant des inscriptions lati- 
nes en relief, plusieurs inscriptions 
sur plaques de bronze : l’une d'elles 
est un décret de Paul Emile re- 
montant à 190 ans avant J. C.; 
une autre, découverte à Sens, nous 
offre l'ancien nom de cette ville, 
Agiedincum ; un troisième contient 
un règlement relatif aux poids et 
mesures d'une ville d'Italie. — De- 
vant la fenêtre de droite on trouvera 
plusieurs beaux miroirs, et surtout 
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des boîtes à mirours avec bas-reliefs 
représentant des sujets érotiques ou 


se ratiachant au mythe de Vénus; 


des patères richement décorées, 
etc. 

Dans la salle, sur des piédestaux 
ou des gaînes, sont placées : une 
belle tête de jeune homme, trouvée 
à Bénévent, qui peut rivaliser avec 
les plus beaux bronzes de Naples ; la 
statue d’Apollon,en bronze doré, dé- 
couverte en 1823, près du théâtre 
antique de Lillebonne; Je fameux 
Apollon d'ancien style trouvé dans la 
mer près de Piombino et qui porte 
sur le cou-de-pied gauche une in- 
scription incrustée ‘en argent; un 
orand buste de Drusus, conservé 
autrefois à Fontainebleau (n° 647) ; 
un buste de Tibère couronné de 
chêne (n° 651); un siége romain de 
la collection Pourtalès; enfin, Îles 
trépieds trouvés à Lyaud, près de 
Thonon et donnés par M. Griolet. — 
Les bustes qui surmontent les vitri- 
nes sont des fontes modernes, la 
plupart d’après l'antique. 


Musée de Marine et d'Ethnographie. 
(PI. IE, a, b, c, d, 2° élage.) 


La décoration de ces salles n'offre 
rien de remarquable ; nous signale- 
rons seulement les principales cu- 
riosités qu’elles renferment. 


4et2. Plans en relief de la ville et 
du port de Toulon (1790 et 1850). — 
3. Plan en relief dela ville et du port de 
Brest, — 4. Plan en relief de la ville 
et du port de Rochefort (1855). — 
5. Plan en relief dela ville et du port de 
Lorient (1855). — 32. Halage à terre du 
vaisseau le Majestueux. — 55. Abalage 
de l'obélisque de Louqsor.—54. Érection 
de l'obélisque de Louqysor.—79. Cène de 
la digue de Cherbourg. — 116. Vaisseau 
abattu en carène avec ses radeaux (an- 
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cien modéle). — 3544. Mise en place de 
la quille, de l'étrave et des conples de 
levée d’un vaisseau de 110 canons (17992- 
1814). — 546. Le Requin, brick de guerre 
en construction, sur son chantier. — 
349. Le navire Suffren prèl à être lancé 
dans la mer (1829). — 350. Vaisseau de 
80 canons. — 351. Frégate de 60 ca- 
nons. — De 519 à 523. Frégates, vais- 
seaux de premier rang et corvettes. — 
567. Boussole ayant servi à Tourville, 
en 16S0. — 621. Vaisseau de premier 
rang (120 canons), construit en 1800. — 
622. Le Soleil-Royal, vaisseau de pre- 
mier rang (104 canons), construit en 
1600. — 623. Vaisseau de premier rang 
de 120 canons (1700 à 1714). 
628. Frégate (1700).— 637. La Reale, ga- 
lire amirale (1690 à 1715). — 649. Le 
Louis XV, vaisseau de premier rang 
(108 canons), construit sous Louis XIV. 
— 649. L'Artésien, vaisseau de 64 ca- 
nons (1774-1186). — 649. Le Valmy, 
vaisseau de premier rang (1847). — 
651. L'Hercule, vaisseau de deuxième 
rang (100 canons), construit en 1836. — 
652, 654, 659, 663, 672, 675, 678. Modèles 
de bâtiments (1786 à 1852).— 749. Cati- 
maron, radeau de la côte de Goroman- 
del. — 750. Pirogue de Ceylan. — 751. 
Radeau de Vanikoro. — 753. Pirogue 
de la Nouvelle-Irlande (Australie), — 
356. Pirogue double de Tonga-Tabou 
(Polynésie). — 760 et 761. Renommées, 
par P. Puget. — 762 et 765. Trilons 
soufflant dans une conque marine, par 
P. Puget. — 764, 765, 766 et 767. Quatre 
sculptures de P. Pugct, formant, par 
leur ensemble, une seule composition, 
la Course du Soleil, exprimée par les 
quatre Saisons et les quatre Parties du 
jour. — 716. Buste de Duquesne, par 
Thérasse. — 771. Buste de Bougain- 
ville, par Bosio. — 718. Buste de Jean 
Bart, par Dantan jeune. — 780. Buste 
de Lapérouse, par Rude. — 790. Buste 
de Robert Fulton, par Houdon. — 
191. Vaisseau de premier rang (époque 
de Louis XIV); dessin à l'encre de Chine, 
attribué à P. Puget. — De 886 à 953. 
Débris du naufrage de Lapérouse, for- 
mant une pyramide, et recueillis, tant 
par le capitaine du commerce anglais 
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Peter Dillon, que par le capitaine de 
vaisseau français Dumont d'Urville (en 
1828). — 956. Derniére lettre écrite par 
Lapérouse avant son départ de Brest 
(1785) ; elle est placée dans un cadre 
d'or et d’ébène. — 959. Modéle réduit 
dun canon le Consulaire, pris à Alger 
le 5 juin 1850. — 960. Cloche de Saint- 
Jean d'Ulloa. — 1037, 1038, 1039, 1045, 
1047, 1049, 1050. Modèles de bâtiments 
cuirassés. — 1137. Frégate cuirassée à 
hélice, de premier rang. 

Salle Ethnographique renfer- 
mant une foule d'objets de toute 
sorte, produits de l’art ou de l'indus- 
trie des peuples de l'Asie, de l’'Afri- 
que, de l'Amérique et de l'Océanie. 

À dr., la galerw des Pirogues 
renferme des modèles de construc- 
tions navales de l'Arabie, de l'Inde, 
de la Cochinchine, de la Chine, de 
la Malaisie, du Grand Océan et de 
l'Amérique. | 

À g., s'ouvrent les trois salles du 
musée Chinois, renfermant des pein- 
tures, des tapis, des meubles, des 


objets de toilette, une carte du Cé- 


leste-Empire, des armes, etc.; puis 
la salle de Lesseps, au milieu de 


laquelle on remarque la carte en 


relief de l’isthme de Suez, modelée 
par l'amiral Pâris. 

À la suite de cette salle se trouve 
le vestibule qui précède la salle des 
Boites (Ÿ. ci-dessus). 


Salles de peinture. 


Ces salles, au nombre de trois, 
sont situées dans l'aile de la co- 
lonnade faisant suite au musée de 
Marine. 

La première contient des toiles 
intéressantes des maîtres français 
des xvn® et xvnr s. : Desportes, Noël 
Coypel, Parrocel, Natoire, Hallé, 
Martin, Joscph Vernct, Suvée, Ou- 
d'Y etc. 


Pa 


PARIS ILLUSTRÉ. 


La deuxième, la plus importante 


et la plus intéressante, renferme les 
œuvres modernes qui y ont ététrans- 
portées du musée du Luxembourg. 


Nous signalerons : Brascassat. Pay- 


sage et animaux. — Taureau. — Léon 
Bénouville. 
mourant bénit la ville d’Assise.— Chas- 
sériau. Le Tepidarium. — Court. La 
Mort de César. — Decamps. La Cara- 
vane (esquisse).— Chevaux de halage.— 


Saint François d’Assise 


Delacroix. Danteet Virgile aux enfers.— 
Scène des massacres de Scio, le 28 juil- 
let 1820. — Les femmes d'Alger. — 
Noce juive au Maroc. — Delaroche. 
Mort d'Élisabeth, reine d'Angleterre, en 
1603. — Les Enfants d'Édouard. — De- 
véria. La Naissance d’Ilenri IV. — Flan- 
drin. Figure d'étude. — Flers. Paysage. 
— Heim. Le roi Charles X distribuant 
des récompenses aux artistes, à la fin 
de l’exposition de 1824. — Paul Huet. 
Inondation à Saint-Cloud. — Ingres. 
Apothéose d’'Homère. — Jésus-Christ 
donne à saint Pierre les clefs du ciel. 
— Roger délivrant Angélique. — Por- 
trait de Cherubini. — Jeanne d'Arc. — 
Portrait de M. Rivière, maître des re- 
quêtes. — Portrait de Mme Rivière. — 


| Marilhat. Halte d’une caravane. — C. 


Roqueplan. Marine. — Th. Rousseau. 
Sortie de forêt à Fontainebleau. — 
Lisière d'une forêt. — Saint-Jean. 
Fleurs. — La Récolte. — Ary Scheffer. 
La mort de Géricault. — Les Femmes 
souliotes. — Le Larmoyeur. — Troyon. 
Le Retour à la ferme. — Bœufs au pâ- 
turage. — Horace Vernet. La Barrière 
de Ciichy. — Judith. 


La dernière contient des tableaux 
flamands et hollandais qui n’ont pu 
trouver place dans la grande gale- 
rié, entre autres : 5 grandes toiles 
de Van der Meulen et des œuvres de 
Wouwerman, Everdinguen, Back- 
fuysen, F. Bol, Abraham Mignon, 
Huysmans de Malines, Karel du Jar- 
din, Peter Neefs, Philippe de Cham- 
paigne, elc. 
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MUSÉE DU LUXEMBOURG. 


Le musée du Luxembourg, installé 
au premier étage de l'aile orientale 
du palais, est réservé aux chefs-d'œu- 
vre officiels de l'art contemporain. 
On y arrive par une porte ouverte 
dans le jardin, derrière la grille qui 
doune sur la rue de Vaugirard, et 
par un escalier de service. 

La première idée de nos musées 
est due à La Font de Saint-Yenne, 
qui publia, en 1747, deux brochures 
intitulées: Sur quelques causes de 
l'étal présent de la peinture en 
France et l'Ombre du grand Colbert. 


Après avoir signalé l'état d'abandon: 


où se trouvaient les tableaux enfouis 
dans les appartements et les greniers 
des châteaux royaux, et notamment 
les dangers qui menaçaient la galerie 
de Rubens, se perdant faute de soins 
au Luxembourg, La Font de Sar.:- 
Yenne émettait le vœu que tous ces 
chefs-d'œuvre fussent réunis dans la 
grande galerie du Louvre, et Hvrés 
à l'étude et à la curiosité des artistes 
et du public. 

Ce projet, que la Convention scule 
devait réaliser, ne reçut un com- 
mencement d'exécution qu'en 1761. 
M. de Tournehem, et après lui M. de 
Marigny, réunirent au Luxembourg, 
dans l'appartement de la reine d’Es- 
pagne, une collection publique de 
tableaux pris au cabinet du roi. Cette 
collection, qui se composait de 98 
tableaux, comprenait des toiles de 
Raphaël, d’Andrea del Sarto, du Ti- 
tien, de Véronèse, du Corrége, du 
Poussin, du Lorrain, de Caravage, 
de Van Dyck, de Rembrandt, etc. Les 
fondateurs y joignirent les tableaux 
de Rubens connus sous le nom de la 


Galerie de Médicis, et qui furent 
comme la seconde partie du nouveau 
musée. 

En 1779, le Luxembourg étant 
devenu un apanage du comte de 
Provence, on en enleva tous les ta- 
bleaux, mème ceux de Rubens. Quel- 
que temps avant 1789, M. d'Ange- 
viller les fit transporter au Louvre 
pour les restaurer, car ils se trou- 
vaient dans un état déplorable. 

En 1802, on résolut de créer un 
nouveau musée dans le palais du 
Luxembourg, et dans ce but on prit 
au musée central (musée du Louvre) 
tous les tableaux de la galerie de 
Médicis, quelques toiles italiennes, 
et surtout des toiles de l’école fran- 
çaise, du Poussin, de Lesueur, de 
Philippe de Champaigne, auxquelles 
on ajouta, quelques mois après, la 
collection des ports de France par J. 
Vernet et Ilue. 

Les choses restèrent en cet état jus- 
qu'en 1815. Cette fois, les tableaux 
du Luxembourg durent retourner 
au Louvre pour combler les lacunes 
que les alliés y avaient faites. Louis 
AVI décida alors que le Luxem- 
bourg deviendrait l'asile des chefs- 
d'œuvre des peintres et sculpteurs 
vivants, acquis par la liste civile el 
par l'Etat à [a fin de chaque Salon, 
et que ces œuvres y resteraient 10 ans 
après la mort de feurs auteurs, en 
attendant qu'on fit un choix parmi 
elles pour en doter le Louvre. Cette 
pensée était excellente : elle n’a mal- 
heureusement pas produit les résul- 
tats qu'on devait en attendre. 

Le plafond de la Grande galerie 
est orné de treize tableaux. Celu: 


GES 


du centre (le Lever de l'Aurore) a 
été peint par Antoine-François Callet. 
Les douze autres sont de Jordaens, 
élève de Rubens. Voici l'indication 
des sujets qu'ils représentent : 

1° (en entrant) : le Signe de la Ba- 


lance (seplembre) ; — %:1e Scor- 
pion (octobre) ; — 3 : le Sagittaire 
(novembre) ; — 4 : le Capricorne 


(décembre) ; — 5° : le Verseau (jan- 
vier) ; — 6°: les Poëstons (février) ; 
— T°: le Bélier (mars) ; — 8: le 
Taureau (avril); — 9%: les Gémeaux 
(mai) ; — 10° l'Écrevisse (juin) ; — 
12°: le Lion (juillet); — 19% : la Vier- 
ge (août). 

Les ornements qui décorent le 
plafond ont été exécutés d’après les 
dessins de feu M. Gisors, architecte 
du Sénat. 

Les salles situées à l'extrémité de 
la terrasse furent construites sur 
une partie de l'emplacement de l’an- 
cienne galerie de Rubens. Le seul pla- 
fond de cette partie du musée (d’au- 
tres plafonds sont en voie d’exécu- 
tion), peint par Jean-Simon Berthel- 
lemy, représente le Génie victorieux 
de la France, appuyé sur un faisceau, 
révélant à Clio, muse de l’histoire, 
là gloire des Français et le retour de 
l'ordre. 

Dans la voussure sont quatre bas- 
reliefs peints par Pierre-François 
Lesueur et dont Berthellemy fournit 
les sujets. Ils représentent l’Agri- 
culture, l'Instruction publique, le 
Fruit des Victoires, le Commerce et 
l'Industrie. 


Grande galerie’. — Lehmann. Le 
Repos. — Gustave Brion. Les Pélerins de 


4 Dans l’ordre des tableaux (les prin- 
cipaux seulement sont indiqués ici), il 
faut commencer par la droite et faire 
le tour de chaque salle, 
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Sainte-Odile (Alsace). — Cabanel. Glori- 
fication de saint Louis. — Isabey. Em- 
barquement de Ruvyter et de William 
de Witt. — Gustave Moreau. Orphée. 
— Delaunay. La Communion des Apô- 
ires. — Fromentin. Chasse au faucon 
en Algérie; lacurée. — Robert-Fleury. 
Colloque de Poissy, en 1561, — Schnetz. 
Vœu à la Madone. — (Corot. Paysage. 
Une matinée. — Delaunay. Mort de 
Nessus. — Couture. Les Romains de la 
décadence. — Ribot. Saint Sébastien, 
martyr. — Français. La Fin de l'hiver. 
— Henner. Le bon Samaritain. — 
Vollon. Curiosités. — Cabanel. Mort 
de Francesca de Rimini et de Paolo 
Malatesta. — Hébert. Les Cervarolles 
(Etats Romains). — Ziem. Vue de Ve- 
nise. — Paul Chenavard, Divina ‘tra- 
gedia. — Comte, Henri IIE et le due de 
Guise, — Hébert. La Mal'aria. — Tony 
Robert-Fleury. Le dernier jour. de Co- 
rinthe. — Jules Breton. La Bénédiction 
des blés (Artois). — Sylvestre. Néron et 
Locuste. — Gérôme. Un combat de 
coqs. — Carolus Duran. La Dame au 


: 


gant, — Delaunay. Peste à Romé: 
Jules Breion. Le Rappel des glaneuses 
(Aftois). — Henner. Idylle. — Charles 
Daubigny. Écluse dans la vallée d'Opte- 
voz (Isère). — Muller. Appel des der- 
nières victimes de la Terreur. — Phi- 
lippe Rousseau. Chien et chats. — 
Meissonnier. L'Empereur à Solferino. 
— Armand Leleux. Intérieur de la 
pharmacie du couvent des Capucins, à 
Rome. — Vollon. Poissons de mer. — 
Paul Baudry. La Fortune et le jeune 
enfant. — Henri Regnault. Portrait 
équestre de Juan Prim. — Français. 
Orphée. — Henner. La chaste Suzanne. 
— Rosa Bonheur. Labourage niver- 
nais ; le sombrage. 


Salle à dr. en entrant dans la grande 
galerie. — Jules Didier. Labourage 
sur les ruines d'Ostie; campagne :de 
Rome. — Bouguereau. Triomphe ‘du 
martyr. 

Salle au fond de la grande galerie. 
— Henri Regnault. Exécution sans ju- 
gement, sous les rois maures de Gre- 
nade. — Cabanel. Thamar. — Lefebvre. 
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La Vérité, Vollon. Armures. 
Hébert. Le Baiser de Judas. — Bougue- 
reau. La Vierge consolatrice des affli- 
gés. — Jules Breton. La Glaneuse. — 
Émile Lévy. Mort d'Orphée. — Fran- 
gais. Daphnis et Chloé. — Humbert. 
La Vierge, l'Enfant Jésus et saint Jean- 
Baptiste. 

Galerie de bois. — À dr. :— Lenep- 
veu. Les Martyrs aux Catacombes. — 
Diaz. Les Pyrénées. — Eugène Fichel. 
L'Arrivée à l'auberge. — Tony Robert- 
Fleury. Les Vieilles de la place Navone, 
à Santa Maria della Pace. — Vetter. 
Molière et Louis XIV. — Belly. Pélerins 
allant à la Mecque. — (Pour la rotonde, 
VF. ci-dessous.) — Paul Laurens. Excom- 
munication de Robert le Pieux: — Fro- 
mentin. Courriers; pays des Ouled-Nayls 
au printemps. — Chintreuil. Le Bosquel 
aux chevreuils. — Kreyder. Offrande à 
Bacchus. — Diaz. Étude de bouleau. — 
Chintreuil. L'Espace. — Lanoue. Vue du 
Tibre, prise de l’Aqua-Acetosa, campa- 
one de Rome, 

À g. (en remontant): — Guillemet. 
Bcrey en décembre. — Hanoteau. La 
Mare du village. — Tassaërt. Une fa- 
mille malheureuse. — Enrique Melida. 
Une messe de relevailles en Espagne.— 
Corot. Le Forum romain. — Le même. 
Le Colisée. — Millet. Baigneuses. — 
Marchal. La Foire aux servantes, à 
Bouxwiller (Alsace). — Henner. Naïade. 
—- De Tournemine. Habitations tur- 
ques, près Adalia (Asie Mineure). — 
Hesse. Triomphe de Pisani. — Guillau- 
met. Prière du soir dans le Sahara. — 
Tissot. Rencontre de Faust et de Mar- 
guerite. — Lansyer. Paysage; le chà- 
teau de Pierrefonds. — Cabat. L'Étang 
de Ville-d'Avray. — Pelouse. Souvenir 
de Cernay (Seine-et-Oise). — Diaz. Forêt 
de Fontainebleau ; sous bois. — Fauve- 
let. Ascanio, ciseleur du xvi° s,, élève 
et ami de Benvenuto Cellini. — Chenu. 
Les Traïnards, effet de neige. — 
Cabat. Un soir d'automne. — Harpi- 
gnies. Le Soir; souvenir de la campagne 
de Rome. — Lansyer. Paysage. — De 
Curzon. Vue prise à Ostie pendant la 
crue du Tibre (Etats Romains). — 
Maignan. Départ de la flolte normande 


EE, — 
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pour la conquête de 
Dives, 1066. 

Rotonde (elle ne renferme que des 
sculptures). — Guillaume. Les Grac- 
ques. — Crauk. La Victoire couronnant 
le drapeau français. — Barye. Un ja- 
guar dévorant un lièvre. — Frémiet. 
Le Chien blessé. — Tournois. Bacchus 
inventant la comédie. 

Salle des Tapisseries (à l'extrémité 
de la galerie de bois).— Blanchard. Hy- 
las entrainé par les nymplies. — Henri 
Regnault. Alhambra de Grenade, inté- 
rieur et mirador de la salle des Deux- 
Sœurs (aquarelle). — Le même. Alham- 
bra de Grenade, entrée de la salle des 
Deux-Sœurs (aquarelle). — Le même. 
La Madrilêne (aquarelle). — Le même. 
Paysan de la Manche (aquarelle). — 
Paul Flandrin. La Solitude (paysage). 
— Tapisseries de Beauvais et des Gobe- 
Jins. 

Salle des Étrangers (à dr.). — Heil- 
buth. Mont-de-Piété. — Lapostelet. Vue 
du canal Saint-Martin à Paris. — Vic- 
tor Giraud. Un marchand d'esclaves. 
— James Bertrand. Mort de Virginie. — 
Charles Daubigny. Le Printemps. — 
Schreyer. Chevaux de Cosaques irré- 
gulicrs par un temps de neige. — 
Knaus. La Promenade. —° Fromentin 
Campement arabe. 

Salle des Vernet (à g.). — 1'° Salle : 
— Chaplin. Les Bulles de savon. — 


l'Angleterre; 


Maysiat. Fleurs et fruits — Henry 
Lévy. Sarpédon. — Gleyre. Le Soir. — 
Courlat. Léda. — Schnetz. Les Adieux 


du consul Boëûtius à sa famille. — 
Delaunay. Diane. — Signol. La Femme 
adultère. — Lehoux. Saint Laurent, 
martyr. — Desgoffe. Vase de cristal 
de roche du xvi° s., escarcelle de 
Henri Il; émaux de Jean Limosin. — 
Amaury-Duval. Étude d'enfant. 


II: Salle : — Legros. Une amende 
honorable. — Dubufe. Portrait d'Emile 
Augier. — Weber. La Curée de che- 


vreuil. — Gervex. Satyres jouant avec 
une bacchante. — Dessins de Regnault 
de Millet etde Bertin. 

Ill: Salle : — Busson. Chasse au mar- 
cus dans le Berri. — Marchal. Le 
Choral de Luther (Alsace). — Brendel. 
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Bergerie à Barbison. — Harpignies. 
Paysage. —  Berchère.  Crépuscule 
(Nubie inférieure). — Bida. L’Appel du 
soir, en Crimée (dessin). — Le mème. 


Le Champ de Booz, à Bethléem (dessin). 
— D'Aligny. Prométhée (dessin). — 
Tassaërt. Portrait de jeune femme 
morte (dessin). Eugène  Isabey. 
Quatre aquarelles. — Bida. Réfectoire 
de moines grecs (dessin). — Adolphe 
David. Apothéose de Napoléon Er, 
d'après Ingres (camée). 


— 


— Célestin 
Nanteuil. Faune (aquarelle). — Eugène 
Lami. Souper dans la salle de spectacle 
de Versailles (aquarelle). — Mme Her- 
belin. Portrait de Mme Andrvane ({mi- 
niature sur ivoire). — Bida. La Priére 
dans la mosquée (dessin). 

Salle de la Sculpture {au rez-de- 
chaussée). — Clésinger. Buste. — Fre- 
miel. Pan ct ours. — Degeorge. Bernir-- 
dino Cenci. — Crauk. Buste d'enfant. — 
Bonnassieux. Un Amour se coupant les 


ailes. — Falguière. Tarcisius, martyr 
chrétien, — Barrias. Jeune fille de 


Mégare. — Cavelier. La Vérité. — Chapu. 
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Mercure inventant le caducée. — Hiolle. 
Narcisse. — Dumont. Étude de jeune 
femme. — Guillaume. Buste de Mur 
Darboy. — Falguière. Un vainquenr au 
combat de coqs. — Delaplanche. Eve 
après le péché. — Thomas. Virgile. — 
Oliva. Portrait dn R. P. Ventura de 
Raulica. — Crauck. Bacchus. — Iselin. 
Portrait du président Boileau. — Paul 
Dubois. Chanteur florentin du xv°s. — 
Carrier-Belleuse. Wébé endormie. — 
Paul Dubois. Saint Jean, enfant. — Guil- 
lœume. Anacréon. — Maindron. Yelléda. 
— Bourgeois. La Pythie de Delphes. — 
Sulmson. La Dévideuse. — Geoffroy de 
Chaume. Masque de Béranger. — Millet 
Ariane. — Hiolle. Arion assis sur le 
dauphin. — Jouffroy. Jeune fille con- 
fiant son premier secret à Vénus. — 
Perraud. Enfance de Bacchus. — Mer- 
cié. David.— Dumont. Leucothée ct Bac- 
chus enfant. — Chapu. Jeanne d'Arc à 
Domrémy. — Perraud. Désespoir. — 
Guillaume. Faucheur. — Barye. Thésée 
el le centaure Biénor. — Le même. Ja- 
guar dévorant un gavial. 


HOTEL ET MUSÉE DE CLUNY. 


L'hôtel de Cluny et l'ancien palais 
des Thermes forment avec leur jardin 
un vaste pentawonc compris entre la 
rue du Sominerard, le boulevard 
Saint-Michel, le boulevard Saint-Ger-- 
main et la ruc Fontanes. 

Dans la seconde moitié du xv° $., 
les abbés de Cluny résolurent de bâtir, 
sur l'emplacement du palais romain 
des Thermes (V. ci-dessous), acquis 
au nom de la communauté, plus de 
cent ans auparavant, une demeure 
élégante et commode. L'abbé Jean, 
bâtard du duc de Bourgogne Jean Er, 
en jeta les premiers fondements : elle 
fut terminée par l'abbé Jacques d'Am- 
boise, le sixième frère du ministre 
de Louis XIE. Malgré la somptuosité 
de cet hôtel, les abbés de Cluny, dès 
porigiue même, y résidèrent rare- 


ment. Ils le prêtèrent à Maric d'An- 
gleterre, veuve de Louis XIL (Ia 
chunbre habitée par cette princesse 
a conservé le nom de chambre de Ja 
reine Blanche, parce que les reines 
de France portaient Le denilen blanc). 
Jacques d'Écosse y épousa la fille de 
François Le ; le cardinal de Lorraine, 
le duc de Guise et le duc d'Aumale 
y séjournérent en 1565. Une troupe 
d’acteurss”y installa même en 1579 et 
y resta jusqu'en 1584, époque à la- 
quelle elle en fut expulsée par un 
arrèt du Parlement.Devenu propriété 
particulière au moment de la Ré- 
volution, l'hôtel de Cluny fut occupé 
Jusqu'en 1853 par des locataires de 
professions fort diverses. À cette 
époque, M. du Sommerard, conseiller 
à la Cour des comptes, y installa les 


nombreux objets du moyen âge et 
de la Renaissance qu'il avait passé sa 
vie à rassembler. Homme de science 
et de goût, autant qu'aimable et 
obligeant, M. du Sonuncrard, dont 
les belles collections étaient depuis 
longtemps admirées du publie, mou- 
rut en 1842. L'née suivante, ses 
collections furent acquises par l'Etat, 
ainsi que le précieux monument qui 
lcs renfermail, et nous ne devons 
pas oublier de dire que sa veuve, 
repoussant des offres considérables, 
a préféré, moyennant une somme 
comparativement fort modique, lE- 
tat à tous les autres acquéreurs. Le 
16 mars 14844 cut lieu l'ouverture 
du musée des Thermes et de l'hôtel 
de Cluny, dont le conservateur actuel 
est M. E. du Sommerard. 

Cet hôtel, situé entre cour et jar- 
din, se compose d'un vaste corps de 
bâtiment, flanqué de deux ailes qui 
s'avancent sur la rue du Somimerard, 
On pénètre dans la cour par une 
poric en arc surbaissé, surmontée 
des armes de l'abbaye de Cluny, et 
percée dans un mur que couronnent 
des créneaux rétablis dans leur ancien 
état. Le principal corps de logis 
fait face à la porte. Une tourelle à 
pans coupés se détache sur sa façade. 
Cette tourelle renferme un large 
escalier de pierre, et présente, à sa 
base, sur les parois extérieures, les 
attributs de saint Jacques, les bour- 
dons et les coquilles des pèlerins, 
par allusion au nom du fondateur, 
Jacques d’Amboise. Le corps de logis 
de l'O. (à g. de la porte d'entrée) est 
beaucoup plus orné. Outre quatre 
portes ogivales, on y remarque une 
salle dite la chapelle basse, dont la 
voûte à nervure est supportée par 
une colonnette très-élégante, décorée 
ur la corbeille de son chapiteau d'un 
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K couronné (Karolus), chiffre de 
Charles VITE. Un escalier dans le style 
ogival flamboyant conduit de cette 
salle à la chapelle, qui se trouve 
au premier élage. L'aile de l'E. con- 
tenait anciennement au rez-de-chaus- 
sée les cuisines de l'hôtel. C’est de ce 
côté que se trouve tracé sur le mur 
un grand cercle de 9 mètres de cn-- 
conférence, que l’on dit être le con- 
tour de la fameuse cloche de Rouen, 
connue sous le nom de Georges d'Am- 
boise, laquelle pesait 18 680 kilogr., 
et avait été fondue, si l’on en croit 
une tradition du reste fort suspecte, 
dans l'hôtel même. 

En examinant, de la cour, l’ensem- 
ble du bâtiment, on est frappé de la 
riche ornementation de certains dé- 
tails ; 1l faut surtout remarquer la 
double frise et la balustrade à jour 
qui terminent le mur au-dessus du 
premier étage, les magnifiques fené- 
tres de picrre qui coupent les com- 
bles, et les élégantes cheminées de 
la façade principale, qui sont sans 
aucun doute les plus belles chemi- 
nées du moyen âge qu'on trouve 
aujourd'hui dans Paris. 

Du côté du jardin, l'hôtel de Cluny 
est disposé en équerre. Le corps de 
logis principal reproduit le système 
de la façade antérieure, mais avec 
une ornementalion moins brillante 
et, à nolre avis, un aspect plus sévère. 
La chapelle se détache parfaitement 
à l'O. 

Des restaurations très-habiles ont 
depuis quelques années rajeuni et 
consolidé l'antique demeure des 
abbés de Cluny, l’une des plus belles 
habitations particulières que nous 
ait léguées l’art du moyen âge. 

Le musée occupe la grande salle 
du rez-de-chaussée et les salles du 
premier étage dans le bâtiment prin- 
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cipal. Il renferme environ 10 000 | Sainte-Chäpelle, de Saint-Germer, un 


objets, tels que sculptures en marbre, 
en bois, en pierre, ivoires, émaux, 
terres cuites, bronzes, meubles, ta- 
bleaux, vitraux, faïences, tapisseries, 
verreries, objets de serrurerie et 
bijoux, etc. 1. 


Sculpture. 


des plus beaux bas-reliefs du xur° s. 
que possède la France ; malheureuse- 
ment toutes les têtes ont été mutilées 
en 1794. — 67. Retable en pierre 
(xvi® s.) représentant diverses scènes 
de la vie et de la Passion du Christ. 
— 69. Chapiteau du château de Ma- 
drid, bâti au bois de Boulogne par 
François [e* (xvi° s.). — 92. Pierre tu- 


17. Retable ’de l’autel principal de la } mulaire de Nicolas Flamel, provenant 
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Hôtel de Cluny, 


de l'ancienne église de Saint-Jacques 
la Boucherie (1418). 104. Ariane 
abandonnée, siatue en marbre; allé- 
gorie représentant la figure de Diane 
de Poitiers (xvi° s.). — 106. Le Som- 
meil, statue en marbre blanc, figure 


1. Le catalogue, considérablement 
augmenté et rédigé par les soins de 


M. du Sommerard fils, directeur actuel 


du musée, donne la description détaillée 
de toutes les collections. 


couchée. — 107. Catherine de Médicis 
sous la figure de Junon, médaillon en 
marbre dont l’exécution est attribuée 
à Germain Pilon, provenant du chà- 
teau d'Anet (xvi® s.). — 108. Diane de 
Poitiers représentée en Vénus, mé- 
daillon provenant du château d’Anet et 
attribué à Germain Pilon (xvr s.). — 
208. Grand retable en bois sculpté et 
doré, provenant de l’abbaye d'Éverborn, 
près de Liège (travail flamand du 
xv*:8.): ce retable comprend une suite 
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de figurines en bois, au nombre de 
soixante, exécutées sous le règne de 
Louis XHI. — 584. Figure panthée (du 
ne au 1v° s.). — 385. Boîte en ivoire des- 
tinée à renfermer les Eulogies (vi° s.). 
— 587. Bas-relief byzantin, le Mariage 
d'Othon II (975-985) et de Theophano, 
fille de Romain If (x° s.). — 389. Plaque 
de couverture de livre (ivoire) d'école 
urecque et de travail italien (x° s.). 
— 592, 595. Plaques d'ivoire sculplé à 
deux faces, représentant d’un côté des 
sujets mythologiques, de l'autre des 
sujets chrétiens et tirés de la vie du 
Christ (du x° au x1° s.). — 399. Châsse de 
saint Yved, de l’abbaye de Braisne-en- 
Soissonnais, ivoire sculpté {xu° s.). — 
AO. Boite à miroir, ivoire sculpté, 
provenant du trésor de l’abbaye royale 
de Saint-Denis, et représentant, sui- 
vant la tradition, le roi saint Louis et 
Blanche de Castille, sa mère (x s.). 
— 404. Grande châsse en ivoire sculpté, 
décorée de cinquante et un bas-reliefs 
tirés de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
lunment, avec rehauts d’or et de cou- 
lenrs {xiv° s.). 418. Oratoire des 
duchesses de Bourgogne, tableau d'i- 
voire garni de figures et de sujets en 
relief représentant la vie de saint 
Jean-Baptiste, et provenant de lan- 
cienne Chartreuse de Dijon (xiv° s.). 
— 552. Grand banc de réfectoire, aux 
armes de France, provenant d'une ab- 
baye royale {(xv° s.). — 554. Chaire ma- 
vistrale décorée de figures et de bas- 
reliefs (règne de Louis XIH). — 535. 
Siége à dais, en bois sculpté, aux ar- 
mes de la maison de France et de 
Bretagne, enrichi de bas-relicfs (fin du 
xv° s.; scènes de la vie de la Vierge). 
— 557. Banc d'œuvre à trois stalles, 
surmonté d’un dais et décoré d’orne- 
ments et d’arabesques (règne de Fran- 
çois 1°°). — 541. Grand lit à baldaquin, 
du temps de François 1°. — 558. Grand. 
dvessoir de sacristie, provenant de l’é- 
glise de Saint-Pol de Léon (xv° s.). — 
559. Crédence en bois sculpté, aux ar- 
mes accolées de France et de Bretagne 
(règne de Louis XI). — 575. Grande 
armoire à deux corps et à quatre van- 
taux, en buis de noyer sculplé, prove- 


PARIS ILLUSTRÉ. 


nant de l’abbaye de Clairvaux (règne 
d'Henri IT). — 588. Armoire à deux 
corps, du temps de Louis XIII. — 592. 
Grand cabinet en ébène, à un seul 
corps, supporté par des colonnes torses 
sculptées, et enrichi de figures et de 
guirlandes (xvn* s.). — 594. Grand ca- 
binet en ébène, décoré de bas-reliefs 
et de figures sculptées représentant 
des sujets tirés des romans de cheva- 
lerie (xu° s.). — 609. Grand meuble en 
bois de placage, fabriqué en Hollande 
(xvu® s.). — 610. Cabinet florentin, dé- 
coré de mosaïques en pierre dure de 
Florence, et de matières précieuses 
avec application d'écaille (fin du règne 
de Louis XIIT). — 619. Coffre de ma- 
riage en bois sculpté, décoré de figures 
et d’ornements en haut-relief sur fonds 
dorés (école vénitienne; xvir* s.). — 
620. Coffre de mariage, forme d'arche 
ou de bahut, en bois sculpté ({xvi* s.). 
— 1896. Cheminée en pierre (bas- 
relief, le Christ à la fontaine), exécu- 
tée par Hugues Lallement, sculpteur 
français, en 1562. — 1897. Cheminée 
en pierre sculptée (bas-relief, Diane 
surprise au bain par Actéon), exécutée 
par Hugues Lallement (xvi® s.). — 
1898. Grande cheminée en pierre, dé- 
corée de hauts-reliefs et d’attributs 
(xvi® s.). — 1997. Bureau du maréchal 
de Créquy; marqueterie incrustée de 
cuivre, d’étain ct d'écaille (xvrr s.). 
— 2790. Bâton pastoral en buis et 
ivoire, enrichi de pierreries, monument 
précieux du xiu* s. — 2806. Grande 
boiserie sculptée formant grille de clô- 
ture, provenant de l’église d'Augerolles 
(Puy-de-Dôme) et datant de la fin du 
xv°s. — 2807. Grand triptyque en bois 
sculpté, bel ouvrage allemand du 
xv® Ss. — 2S08. Triptyque en bois 
sculpté, peint ct doré, de la fin du xvi° 
s., représentant la Nativité du Christ, 
la Fuite en Égypte et l'Adoration des 
bergers. — 2809. Grand retable en bois 
sculpté, peint et doré, retrouvé dans 
l'église de Champdeuil (Seine-et-Marne), 
et représentant les diverses scènes de la 
vice el de la Passion du Christ. — 2830. 
Chambre du maréchal d’Effiat ; grand 
lit à baldaquin ; pentes, courtines, pla- 
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fond en velours ciselé de Gênes, alter- 
nant avec des soieries brodées en relief 
(xvir s.). 


Peinture. 


108. Fragments d’une peinture mu- 
rale du xn° s., enlevée du réfectoire 
de l'abbaye des Bénédictins de Char- 
lieu (Loire). — 722. Marie-Madeleine 
à Marseille, tableau peint sur bois par 
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le roi René de Provence (xv° s.). — 795. 
Sacre de Louis XII, tableau peint sur 
bois, d'école française (xv° s.). — 8929. 
Légende de Saint-Lié ; peinture sur 
verre provenant de l'hôtel-Dieu de 
Provins (xvi s.). — 852, Vilrail aux 
chiffies du connétable Anne de Mont- 
morency, provenant du château d'É- 
couen, et exécuté par Bernard de Pa- 
Lissy (xvi® s.). — 855. Grand panneau de 






























































































































































































































































Intérieur du musée de Cluny. 


verre peint, aux armes de France 


(rè- 
gne d'Henri Il). 


LA 
Emaux. 


954, 955. Plaque en émail incrusté, 
à chairs teintées, exécutée à Limoges 
au xl S., et provenant de l’abbaye de 
Grandmont. — 944. Crosse des abbés de 
Clairvaux, en cuivre doré, décorée 


PAPis, 


d'émaux et de pierreries, et représen 
tant dans son enroulement l’agneau 
crucifère (xu° s.). — Grande châsse en 
Cuivre doré, gravé, repoussé et in- 
crusté d'émail (xm° s.). — De 1000 à 
1008 inclus. Grandes plaques exécutées 
à Limoges et signées par Pierre Cour- 
loys, émailleur français, à la date de 
1559. Ces plaques représentent la Jus- 
lice, la Prudence, la Charité, Saturne, 
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Jupiter, le Soleil, Mars, Hercule et 
Mercure. — 1009. Triptyque; cabinet 
de deuil aux chiffres et attributs 
d'Henri II et de Catherine de Médicis 
xvi® s.). — 1013. Coupe sur pied, à 
couvercle, de la fabrique de Limoges, 
en grisaille rehaussée d'or sur fond 
noir : Loth et ses filles, par Pierre Ré- 
mond (1554). — 1014. Grande coupe sur 
pied, en émail de Limoges : Moïse ren- 
dant la justice dans le désert, el rece- 
vant la visite de Jéthro et de Séphora 
xvr s.). — 2022. Émail de Limoges : 
grande chûsse en cuivre gravé et in- 
crusté d’émail (style byzantin du 
xue s.). — 2029. Tableau en émail de 
Limoges (le Christ en croix). — 2901, 
2902. Grandes châsses de sainte Fausta, 
en cuivre gravé, doré et rehaussé d’é- 
maux en taille d'épargne, provenant 
du trésor de Ségry {xn° s.). — 2905. 
Crosse épiscopale (xu° s.) trouvée sous 
le sol du chœur de l’ancienne cathé- 
drale de Carcassonne. — 2906. Émail de 
Limoges : portrait d'Eléonore d'Autri- 
che, par Léonard Limousin (1556). 


Faïences, verreries. 


1148. La Vierge et l'Enfant Jésus, 
par Luca della Robbia (xv° s.). — De 
4200 à 1214. Faïences de Bernard Pa- 
lissy. — 3056. Verrerie de Venise peinte 
et dorée. Trés-grand plat à fond gou- 
dronné, avec rayons tournants (xvi° s.); 
au centre : Dalila livrant Samson aux 
Philistins. 


Fers ciselés et repoussés, 


1602. Serrure en fer provenant du 
château d'Anet (xvr° s.). 


Tapisseries, tissus. 


De 1692 à 1701. Histoire de David et 
de Bethsabée ; suite de tapisseries exé- 
cutées en Flandre sous le règne de 
Louis XII, et rehaussées d’or et d’ar- 
gent. — 3246, 3247, 3248. Tapisseries 
de Flandre ; sujets à figures, représen- 
tant les batailles de la guerre des pro- 
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testants. — 5318, Bonnet de Charles 
Quint. 


Orfévrerie, bijouterie. 


5105. Torques gaulois, ceinture en or 
massif travaillée en forme de spirale 
et terminée par un double crochet. Ce 
torques a été trouvé sur le territoire 
de la commune de Cesson (Ille -et- 
Vilaine). — 3104 à 3112. Trésor gaulois 
trouvé prés de Rennes (9 pièces d'or 
massif dont quelques-unes d'une exécu- 
tion remarquable). — 35113 à 3121. Tré- 
sor de Guarrazar. Couronnes d'or, trou- 
vées, en 1858, à la Fuente de Guarrazar, 
près de Tolédet{vrr s.). La plus grande de 
ces couronnes est celle d'un roi goth, 
Recesvinthus, monté sur le trône en 
649. — 3122. Autel d’or de l’empereur 
Henri Il d'Allemagne, donné par lui à 
la cathédrale de Bâle, au commence- 
ment du xr°s. (haut de 95 cent. et large 
de 4 mêt. 78 cent.). Ce devant d'autel 
mobile, qu’on exposait seulement aux 
grandes solennités, est décoré de cinq 
grandes figures en haut-relief, dispo- 
sées sous des pleins cintres. Ces figu- 
res représentent les archanges Gabriel, 
Michel et Raphaël, et saint Benoît. — 
3123. La Rose d’or de Bâle, donnée par 
le pape Clément VŸ au prince-évêque 
de Bâle (xiv° s.). — 3124. Châsse de la 
sainte Vierge et de l'Enfant Jésus, 
crand reliquaire en argent repoussé, 
ciselé, fondu et doré ; très-bel ouvrage 
du xv° s. — 3125. Châsse de sainte 
Anne, reliquaire en argent battu, re- 
poussé et fondu, de ronde bosse et de 
grand travail, par le célèbre orfévre 
nurembergeois Hans Greiff (xv°s.). — 
3126. Grande châsse-ossuaire , en ar- 
gent ciselé, repercé à jour et en partie 


| doré, provenant du trésor de Bâle (or 


févrerie allemande du xv° s.). — 3127 
Grande châsse-ossuaire en argent ci- 
selé, gravé et doré par parties, prove- 
nant du trésor de Bâle (fin du xv° s.). 
— 3131. Crosse d’abbé, montée sur sa 
hampe, à semis de fleurs de lis, en 
argent massif, aux armes des Mont- 
morency; précieux ouvrage d’orfévre- 
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rie française du xvi® s. — 3134, Grand l'empereur Charles Quint et les hauts 
fermail en argent doré et rehaussé dignitaires de la cour (xvr° s.), 


d'émaux (xiv°s.). — 5157. Le prix de 
l’arbalète, pièce d'orfévrerie en argent 
repoussé, doré, ciselé et gravé, de la 
fin du xv°s. — 3158. Nef en orfévrerie, 
lepoussée, dorée ct tmaillée, portant 

















Objets divers 


3940 à 3560. Poteries antiques !et du 
imoven âge {vases el cruches funérai- 
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Chapelle de l'hôtel de Cluny. 


res), trouvées dans les fouilles de Paris, 
de 1857 à 1861. 

Les collections de l'hôtel de Cluny 
se sont enrichies, dans ces derniers 
temps, d’un nombre considérable d’ob- 
jets précieux. Des collections tout en- 
lières ont été acquises, et une grande 
quantité d'objets, aussi intéressants 


sous le rapport de l’art industriel que 
sous celui de l'archéologie, figurent 
dans le nouveau catalogue, qui com- 
prend près de 5000 numéros de plus 
que les précédents. 

Les plus importantes de ces acqui- 
sitions sont : les magnifiques voitures 
de gala des xvu° et xvin* s., pour les 
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quelles une galerie spéciale a été 
construite, par les soins de la direction 
du Musée, dans les jardins de l'hôtel 
de Cluny (carrosses d'apparat enrichis 
de peintures relevées d'or, traineaux, 
voitures à 6 chevaux, sédioles italien- 
nes, carriks hollandais, chaises à por- 
teurs, harnais de toute espèce, nom- 
breuses pièces d’attelage) ; une riche 
collection de faïences françaises des 
xvire et xvm® s. (442 pièces rassemblées 
par M. Levéel ; 17 panneaux couvertsde 
costumes historiques, de peintures de 
camps et de batailles, et 102 pièces de 
faiences italiennes (xvr° et xv° s.) prove- 
nant de la coilection Campana; une 
collection de bijoux et d'objets de toute 
nature (xive, xve et xvi° s.) provenant de 
fouilles faites dans le lit de la Seine; 
une grande et belle cheminée en laïence 
française ; des ivoires des xiv° el xvi°s. ; 
des verrières rchaussées d'émaux en 
couleurs ; des pièces d'orfévrerie reli- 
gieuse de la plus remarquable exécu- 
tion; des collections tout entières 
d’étoffes et de broderies; des monu- 
ments en marbre, en pierre, en bois 
sculpté; des ustensiles en bronze, 
parmi lesquels la belle dime de Pui- 
seaux (xiu° s.); des peintures sur fond 
d'or ; un beau portrait de Bernard Pa- 
lissy, le seul connu jusqu'à ce jour'; 
de très-curieuses et authentiques mt- 
niatures, de grande dimension, dé- 
couvertes par M. du Sommerard fils ; 
de précieux bracelets en or massif 
trouvés, près de Villers-Golterets, 
sur les domaines de M. le comte de 
Cambacérès ; des fragments mérovin- 
giens en or, extraits du lit de Ja 
Seine; une maguifique collection de 
faïiences de Rhodes (du xur° au xiv°5.) 
recueiliies à Lindos et dans les envi- 
rons : collection qui ne compile pas 
moins de 500 pièces et qui, enrichie 
des pius beaux spécimens du mènie 
genre que renfermaient les cabinets de 
M.Séchan et de M. Oppenheim, vient d’é- 
tre disposée dans les plus grandes vitri- 
nes de la salle qui fait retour sur la 
rue de Sommerard, et dont les travaux 
de réédification ont été récemment 
terminés. 
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Enfin une remarquable collection 
d'armes a été léguée tout récemment 
au musée par M. Émile Cottenot. 

Les nouvelles vitrines renferment des 
épées allemandes, italiennes, flamandes, 
vénitiennes, dites schiavone, des poi- 
onards, des miséricordes, des cou- 
teaux, des stylets, des morions, des 
poires à poudre, des tromblons, une 
curieuse série de pistolets à rouet et à 
silex, des arquebuses, des arbalètes, des 
salades vénitiennes, etc., le tout en par- 
fait état de conservation. Quelques pié- 
ces sont de véritables chefs-d’œuvre de 
ciselure, du xv° et du xvi° s. Nous cite- 
rons entre autres : un morion à haute 
crête, richement décoré d’arabesques 
et de dessins gravés et damasquinés en 
or (sur la tête, une Chasse au sanglier); 
une arbalète avec son cranequin cou- 
vert de sculptures représentant Orphée 
charmant les animaux; enfin, une épée 
vénitienne, à lame très-courte et canne- 
lée, dont la poignée en bronze ciselé 
est un chef-d'œuvre. 


La chapelle est un véritable chef- 
d'œuvre d'ornementation sculptu- 
rale ; les nervures des voûtes retom- 
bent en faisceaux sur un pilier central 
complétement isolé, qui s'appuie sur 
la colonnette de la salle dite chapelle 
basse, dont nous avons parlé plus 
haut. Douze niches en relief, de la 
plus belle exécution, décorent les 
murs ; mais, par malheur, elles ont 
été dépouillées, à la fin du xvurs., 
des statues de la famille d'Amboise 
pour lesquelles elles avaient été faites. 
A la voûte se voient des statues en 
ronde bosse, qui représentent le Père 
éternel bénissant son Fils mourant, 
et des anges qui portent avec les 
instruments de la Passion des ban- 
deroles sur lesquelles se lisent des 
sentences de la Bible ; enfin l'autel est 
situé dans une abside en encorbelle- 
ment presque entièrement peinte à 
fresque ; ce sont les seules peinture 
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anciennes qui restent à l'hôtel de 
Cluny. 

Le mot Carbon, qui selit en carac- 
tères romains de la Renaissance sur 
un cartouche au milieu d'arabesques, 
est Sans aucun doute le nom de l’un 
des artistes qui ont contribué à la 
décoration de cette chapelle. 


Palais des Thermes. 


Le palais des Thermes est contigu 
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au muséefde Cluny. La façade, ou 
du moins la partie des ruines qui en 
tient lieu, donne sur le boulevard 
Saint-Michel, dont elle est séparée 
par une grille. 

Sous la domination romaine, un 
palais entouré de jardins s'élevait 
sur la rive méridionale de la Seine, 
et s'étendait, ainsi que l'indiquent 
des vestiges de murs découverts à 
différentes époques, depuis le petit 
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Jardin du palais des Thermes, 


bras de la Seine jusqu’à l'emplace- 
ment actuel de la Sorbonne. D’après 
une opinion mise en avant pour la 
première fois dans le xv° s., ce pa- 
lais aurait été bâti par l’empereur 
Julien ; mais on a tout lieu de croire 
qu'il est l’œuvre de son aïeul, Con- 
stance Chlore, qui séjourna dans les 
Gaules de 292 à 306. Ce qu'il y a de 


certain, c'est que Julien y résida | 


plusieurs années avec sa femme 
Hélène ; qu'il faillit y être asphyxié 
par des charbons ardents quon 
avait, pendant un hiver rigoureux, 
placés dans sa chambre pour en 
faire sécher les murs, et qu’en 
960 il y fut proclamé Auguste par 
des troupes auxiliaires qui de- 
vaient se rendre sur la frontière 
de la Perse, et qui se révoltèrent 
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pour ne point faire ce long voyage. 

A partir de Clovis, le vieux palais 
romain fut habité par les rois francs. 
Délaissé par les rois de la seconde et 
de la troisième race, il était encore, 
à en juger par le témoignage des 
chroniqueurs, un édifice important 
en 4180. Philippe Auguste, à cette 
date, en fit présent à Henri son 
chambellan. En 4560, l'abbé de Clu- 
ny, Pierre de Chalus, s'en rendit 
acquéreur au nom de sa commu- 
nauté. Depuis cette époque jusqu'à 
nos jours, les restes de la demeure 
des césars et des rois francs ont 
été désignés sous le nom de palais 
des Thermes; c'est qu'en cffet la 
seule partie de l'antique édifice que 
le temps ait laissée parvenir jusqu'à 
nous est celle qui servait à prendre 
des bains. En 1787, la voûte de la 
grande salle portait un jardin sus- 
pendu, divisé en parterre el en po- 
tager, et dont le poids énorme, non 
plus que l’infiltration des eaux, n'a 
pu altérer la maçonnerie. 

Pour bien juger dans leur ensem- 
ble les ruines du palais des Thermes, 
il faut se placer contre la grille qui 
s’ouvresur le boulevard Saint-Michel. 
On se trouve alors au milieu d’une 
cour, entre deux murs construits 
en pierre de pelit appareil, etsou- 
tenus de distance en distance par des 
chaines de briques; c'est là qu'était 
le tepidarium, c’est-à-dire l'en- 
droit où l’on prenait les bains tièdes, 
dans des niches à plein cintre dont on 
voit encore les restes à l'extrémité de 
cette cour. Parallèlement à la grille 
d'entrée, s'élève un mur romain qui 
sert de façade à l'édifice. Ce mur est 
percé de trois portes à plein cintre et 
d’üne grande fenêu*e demêmeforme. 
Au delà, on setrouve dans une petite 
chambre quiservait à faire conumu- 
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niquer la salle des bains tièdes avecle 
frigidarium, c'est-à-dire la salle des 
bains froids. Cette grande salle, la 
seule en son genre que possède la 
France, est un parallélogramme de 
20 môt. de longueur sur 11 mêt. 50 
cent. de largeur; sa hauteur est de 
18 mèt.; elle est fermée par une 
voûte dont une partie est en berceau, 
et l'autre en arête ; la retombée de 
ces voûtes est soutenue par huit 
sommiers sculptés en forme de 
proue de navire. Peut-être cet orne- 
ment n'est-il pas autre chose qu'un 
emblème de la ville de Paris, dont 
les naules, marchands qui faisaient 
le commerce par la Seine, étaient 
déjà puissants sous Tibère. Le navi- 
re qui a toujours figuré dans les ar- 
mes de la capitale semble autoriser 
cette conjecture. Au nord on trouve 
la piscine, de forme quadrangulaire 
ct d'une longueur de 10 mèt. sur 
une largeur de 5 mèt. Cette piscine 
communiqueavec le frigidarium par 
un large passage voûté. L'eau qui ser- 
vait aux bains était distribuée dans 
les salles par des conduits dont les 
traces sont encore visibles ; ces con- 
duits partaient d’un réservoir placé 
au midi du frigidarium. Comme 
les Romains ne négligeaint rien lors- 
qu'il s'agissait de se procurer des 
eaux salubres, ils étaient allés cher- 
cher, à trois lieucs de Lutèce, dans 
un endroit nommé Rungis, celles 
qui servaient au palais des Thermes, 
et ils les avaient conduites à leur 
destination au moyen de canaux 
souterrains reliés entre eux au-des- 
sus de la vallée de la Bièvre, par un 
aquedue dont on voit encore les 
restes au village d'Arcueil. 

Outre les diverses constructions 
que nous venons de mentionner, il 
existe encore sous les ruines du pa- 
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lais des Thermes des souterrains, et 
les traces d’un égout de dégagement 
placé près du boulevard Saint-Michel, 
et destiné à porter à la Seine les 
eaux qui avaient servi dans les 
bains. 

Oubliées pendant de longs siècles, 
les ruines du palais des Thermes 
furent achetées en 1831 par la ville 
de Paris, et l'on s’occupa d'y réaliser 
le projet d'un musée gallo-romain, 
projet conçu par le duc d'Angoulême 
vers la fin de 1818, et qui avait 
reçu, en 14831, un commencement 
d'exécution. Une loi du 29 juillet 
1845, en sanctionnant l'établisse- 
ment du musée gallo-romain, dé- 
créta la réunion du palais romain à 
l'hôtel de Cluny, ct, le 16 mars 1844, 
les deux monuments, devenus les 
dépôts de précieuses collections, 
furent enfin ouverts au public. 

Les collections réunies dans les 
Thermes comprennent un grand 
nombre d'objets gallo-romains, trou- 
vés à diverses époques sur différents 
points de Paris, entre autres ceux 
qui proviennent d'un monument 
élevé à Jupiter et découvert en 1711 
sous le chœur de Notre-Dame de 
Paris. 
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Le musée s'est enrichi, depuis 
quelques années, de nombreux mo- 
numents de l'époque gallo-romaine : 
autels, urnes, fragments d’architec- 
ture et de sculpture, rapportés de 
là Creuse et des départements voi- 
sins par M. du Sommerard, et parmi 
lesquels nous citerons en première 
ligne le Leo Lupus des Gaulois, de 
grande dimension, en granit, de 
ronde bosse. Il convient de signaler 
aussi beaucoup de fragments pré- 
cieux appartenant à l'architecture 
et à la sculpture du moyen âge, et 
qui ont pu être recueillis dans les 
grands travaux exécutés à Paris et 
dans les environs. 

Les jardins de l'hôtel de Cluny et 
du palais des Thermes s'étendent 
derrière ces deux édifices, du côté 
du boulevard Saint-Michel et du 
boulevard Saint-Germain. Les colon- 
nes et les statues qui les décorent 
proviennent, pour la plupart, de 
l’ancienne demeure abbatiale. On y 
voit aussi le portail de l’ancienne 
église de Saint-Benoît, trois arcades 
romanes, d’un bel effet, provenant 
de l’ancienne abbaye d'Argenteuil ; 
une croix de fer, enlevée à l’église 
Saint-Vladimir, de Sébastopol, etc. 
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Ce musée est, depuis 1867, en 
voie de formation dans l’ancien h6- 
tel Carnavalet, qui a été restauré. 
Cet hôtel, qui se trouve à l'angle des 
rues Sévigné et des Francs-Bour- 
geois, a été construit en partie en 
4544, sur les dessins de Pierre Lescot 
et de Bullant, pour le président de 
Ligneris, vendu ensuite, en 1578, à 
Françoise de la Baume, dame de Car- 
navalet, qui lui laissa son nom, con- 


tinué par Ducerceau et achevé par 
F. Mansart au xvur s.; il doit sa célé- 
brité à la marquise de Sévigné, qui 
en fut la locataire de 1677 à 1698. 
Le corps principal de logis de cet 
hôtel est flanqué de deux pavillons 
surmontés de frontons triangulai- 
res. Les lions qui ornent sa façade 
ont été sculptés par Jean Goujon, 
ainsi que les tympans et la clef de 
voûte de la porte d'entrée, du côté 
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de la rue et du côté de la cour. Dans 
la cour : en face de la porte d'entrée, 
se trouve un corps de bâtiment dé- 
coré de quatre bas-reliefs surmontés 
de quatre statues engagées, de 
l'école de Jean Goujon, et représen- 
tant les quatre Saisons ; deux ailes 
surélevées par Mansart et décorées 
de huit bas-reliefs surmontés éga- 
lement de statues représentant les 
quatre Éléments et diverses divinitsé 
mythologiques. 

Le musée municipal, qui est en 
voie de création, a pour but de re- 
cueillir les objets qui intéressent 
l'histoire de Paris, et surtout les 
débris provenant des démolitions. 
Par suite d'achats, de dons ou de 
legs, 1l posséde déjà de nombreuses 
richesses, entre autres des antiqui- 
tés et objets gallo-romains décou- 
verts dans les fouüles du nouvel 
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hôtel-Dieu, des arènes de la rue Mon- 
ge et de l'ancienne église Saint-Mar- 
cel. — On reconstruit actuellement, 
dans le jardin de l'hôtel, divers mo: 
numents démolis pour les nouveaux 
percements de Paris : un arc du 
témps d'Henri Il, qui se trouvait 
dans la rue de Nazareth, dans la cité ; 
la façade de la maison syndicale des 
drapiers et un pavillon de l'hôtel de 
Choiseul. A l'intérieur de ces con- 
structions seront placées des gale- 
ries peintes et des fresques prove- 
nant des divers hôtels particuliers 
de Paris. 

La bibliothèque (45 000 vol., 30 000 
eslampes) est exclusivement compo- 
sée d'ouvrages relatifs à l'histoire 
de la ville de Paris. La salle de tra- 
vail est l'ancien salon de Mme de 
Sévigné, les boiseries. dont elle est 
ornée datent du xvir°s. 


MUSÉE D’'ARTILLERIE. 


Ce musée a été installé dans l'hôtel 
des mvalides ; ilcomprend toutes les 
séries d'armes offensives et défen- 
sives, depuis la hache en silex des 
premicrs âges jusqu’au dernier mo- 
dèle de nos armes à feu. 

De là grille d'honneur de l'hôtel 
des Invalides, on se dirige à dr. vers 
une porte qui se trouve à l'extrémi- 
té O. de la façade et sous laquelle 
on passe pour entrer dans la cour 
d'Angoulême où sont disposées par 
ordre chronologique les bouches à 
feu de différentes espèces, depuis 
l'invention de la poudre jusqu'à nos 
jours. On y voit aussi des canons 
rapportés de la Chine et du Mexique, 
et des ancres gigantesques prove- 
nant du port de Sébastopol. On re- 
marque surtout le Griffon, coule- 
vrine pesant près de 13 000 kilogr., 


fondue en 1522, et prise par les 
Français sur les Prussiens à Shren- 
breitstein en 1797. 

Un passage conduit de la cour 
d'Angoulème à la cour de la Victoire, 
qui renferme des pièces modernes 
de gros calibre et des modèles de 
bouclies à feu de marine. Dans ce 
passage, qui est décoré de pièces de 
canon des premiers temps de l'ar- 
tillerie, se trouve à g. l'entrée du 
musée (suivre le corridor jusqu'à 
son extrémité). 

Le vestibule qui précède le musée : 
s'ouvre sur la cour d'honneur de 
l'hôtel ; il est orné de canons, de bas- 
reliefs et de trophées. 

À g., s'ouvre la salle des cos- 
tumes de guerre, dont les murs 
sont ornés de peintures dues au pin- 
ceau de Van der Meulen et représen- 
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tant les principaux siéges des guer- 
res de Louis XIV. Cette salle renfer- 
ine:— 1° une collection très-inté- 
ressante de 56 types guerriers, ha- 
billés, armés, équipés et tout prêts 
pour le combat, depuis le règne de 
Charlemagne jusqu'à celui de Louis 
XIV ; — 2 une collection de dra- 
peaux français de 1250 à 1795, re- 
produits d'après des documents au- 
thentiques; — 3° des armes et des 
armures. 

À dr., cst la salle des Armures, 
ornée également de peintures de 
Van der Meulen. Cette salle et son 
annexe (au fond, à dr.) renferment 
une magnifique collection d'armes 
antiques, d'armures du moyen âge, 
de casques, boucliers, cotltes de 
mailles, cuirasses, ete. On à appen- 
du le long des murs une série de 
drapeaux ayant appartenu à des ré- 
piments français, et dont quelques- 
uns ont figuré dans les dernières 
unerres. Dans cette salle, nous si- 
unalerons à l'attention du public, 
parmi toutes les richesses qu'elle 
contient : 

4° six armures complètes d'hom- 
mes et de cheval (xv° et xvis s.); — 
% les armures authentiques des rois 
de France, de François Ier à Louis 
XIV inclusivement, qui étaient au- 
trefois dans le musée des Souverains, 
au Louvre ; — 5° un casque, une 
rondelle et une épée à fond d'or et 
à figurines ciselées qui présentent 
un des plus remarquables spéci- 
mens du travail français au xvr s.; 
— 4° l'armure aux lions de fabrica- 
Uon italienne (1550); le casque, au- 
quel manque les orcillères, repré- 
seute une tête de lion d’un travail 
remarquable, dont*‘la crimière forme 
le timbre; — 5° une magnifique ar- 
mure italienne de la scconde moitié 
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du xvr s.; le style du dessin et son 
admirable composition ont fait at- 
tribuer cette pièce remarquable à 
Jules Romain; elle aurait été exé- 
cutée d’après ses cartons ; — 6° une 
collection de casques, épées, bou- 
clicrs, etc., du x1v° au xvi° s., uni- 
que en Europe. 

Au fond de cette salle s'ouvre une 
porte qui conduit à la galerie ethno- 
graphique. 

La galerie Ethnographique à été 
créée sous la savante direction du 
colonel Le Clerc. Cette intéressante 
collection comprend 75 personnages 
représentant les principaux types 
de l'Océanie, de l'Amérique et des 
côtes de l'Asie et de l'Afrique. Les 
personnages, en plâtre peint, repro- 
duisent des tvpes pris sur nature 
dans la galerie d'anthropologie du 
Jardin des Plantes. Des armes, des 
selles et des harnais de chevaux de 
guerre sont exposés contre les murs 
des salles. 

Au Îer étage, au-dessus de la salle 
des Armures et de la salle des Cos- 
tumes de guerre, s'ouvrent deux 
salles renfermant, celle à dr. Îles 
petits modèles d'artillerie, celle à g. 
les armes des époques primitive, 
grecque, romaine, gauloise et mé- 
rovingienne. 

Il faut revenir ensuite us le 
passage qui va de la cour d’Angou- 
lème à la cour de la Victoire, où se 
trouve l'entrée de la deuxième partie 
du musée, Rene se compose de 

6 galcries. 

La 1re de ces galeries renferme 
des armes des armes et 
des costumes chinois et japonais, 
indiens, coréens, provenant de nos 
dernières expéditions et d'achats 
faits depuis ; parmi ces objets on 
reinarque lhahit de guerre et 





















































































































































































































































































































































| ll =|| || | A | 
un | LD A NE R | | JL il ( 
nn 3 > il ll | 
[Il UN) | || Il | ll, 1 ont De 22) | | 
en | 
UN) | | | | | il HI 
| |] ml | LT il 
nl Ill {| | de 1 
| || Il (ill | I] 1/1 1 | 
 L ‘ 
in 
DU 
[ | LI {|| a. 
CU Il 
il | | | 
all IN 
| IL 
al ll (LU 
ji |) 
al 








Digitized by Google 


s 


Entrée principale du Palais de l'Industrie. 


638 


les armes de l'empereur de la 
Chine, pris au palais d'Eté en 1861. 

La 2e est réservée aux armes blan- 
ches et aux armes d'hast du x1v° au 
XIXe S. 

Les 5°, 4° et 5° galeries sont rem- 
plies par une magnifique collection 
d'armes à feu, de lances, de halle- 
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bardes, du xv° au xix° s., et d'effets 
d'équipement modernes. On voit 


dans la 5° galerie une collection en- 


core incomplète de décorations 
françaises et étrangères. 

Enfin la 6° galerie renferme les 
arbalètes, les arcs, des casques mo- 
dernes, 


PALAIS DE L'INDUSTRIE. 


Le Palais de l'Industrie, construit 
de 14852 à 1855 pour l'Exposition 
universelle, est situé dans la partie 
méridionale des Champs-Elysées, où 
il occupe un vaste emplacement dé- 
signé sous le nom de grand carré ou 
carré Marigny. Il forme un inmen- 
se parallélogramime dont les façades 
principales ont 252 mèt. 20 cent. de 
développement, et les latérales 108 
mèt. 20 cent. L’extérieur, en pierre 
de taille, est d’un style simple et un 
peu lourd. La hauteur totale de l'é- 
difice est partagée en deux étages 
percés de 408 fenêtres. Un pavillon 
central et des pavillons d'angles en 
avant-corps rompent la monotonie 
des grandes façades. Sur la frise qui 
fait le tour du bâtiment sont inscrits 
en lettres d'or les noms des plus 
illustres savants, philosophes, ar- 
tistes, mathématiciens, économistes 
et industriels. 

L'entrée principale, dans le pa- 
villon central, du côté de la grande 
avenue des Champs-Elysées, se com- 
pose d'une immense arcade en sail- 
lie, flanquée de chaque côté de 
colonnes corinthiennes et surmon- 
tée d'un attique, que décorent 
un bas-relief et des médaillons de 
grands hommes. Deux groupes de 
génics s'élèvent de chaque côté d’une 
statue colassale de la France, qui, 
dcbout sur le faîte, offre des cou- 


» 


ronnes aux statues allégoriques de 
l'Art et de l'Industrie, assises à ses 
pieds. Ces trois statues sont de Re- 
gnault; les Renommées sculptées 
dans les tympans et les génies sont 
de Diéboldt ; le bas-relief de l'at- 
tique, représentant les Arts et les 
Industries diverses apportant leurs 
produits à l'Exposition, est dû au 
ciseau de Desbœufs. Sous la voûte 
de la porte, M. Vilain a sculpté une 
aigle impériale de 4 mêt. d'enver- 
gure et quatre figures allégoriques 
de l'Art, de l'Industrie, du Com- 
merce et de l'Agriculture. 

À l'intérieur, le Palais de l’Indus- 
trie présente une nef principale de 
192 mèt. de longueur sur 48 mèt. 
de largeur et 35 mèt. de hauteur. 
Cette nef est entourée au rez-de- 
chaussée d'une triple galerie formée 
par quatre rangées de colonnes de 
fonte supportant une galerie supé- 
rieure qui fait également le tour de 
l'édifice et forme balcon sur la nef 
principale. 

Des escaliers ménagés dans cha- 
cun des pavillons centraux et des 
pavillons d'angles conduisent aux 
galeries supérieures. Aux deux ex- 
trémités de la grande nef, le verre 
dépoli est remplacé par des vitraux 
sorlis des ateliers de M. Maréchal, 
et représentant la France conviant 
toutes les nations à l'Exposilion unt- 
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verselle de 1855, et la Bonne Foi pré- | de salons, aux expositions d'agricul- 
sidant au commerce international. | ture, d'horticulture, de chevaux, des 

Depuis 1855, le palais a servi aux | beaux-arts appliqués à l'industrie, 
expositions annuelles de peinture | de photographie, des produits co- 
et de sculpture, connues sous le nom | loniaux. 


COLLECTIONS PARTICULIÈRES. 


On trouve à Paris de nombreuses | fistes el des Amaleurs, par Paul La- 
et de très-riches collections particu- | croix (Paris, veuve J. Renonard), 
lières, mais il est assez difficile | donne les adresses de plus de 200 
de les visiter. L'Annuaire des Ar-]| collectionneurs. 


































































































































































































































































































































































































































































































































































































Cour de l'École de Médecine. 











CHAPITRE XV. 


INSTRUCTION PUBLIQUE. 


INSTITUT. —— ACADÉMIE DE MÉDECINE. — COLLÉGE DE FRANCE. — UNIVERSITÉ, 
SORBONNE ET FACULTÉS. — LYCÉES. — COLLÈGES, ÉTABLISSEMENTS SPÉCIAUX ET 
INSTITUTIONS SECONDAIRES LIBRES. — ÉCOLES SPÉCIALES. — ÉCOLES D'APPLICATION. 
— SÉMINAIRES. — ÉTABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE ET PROFESSIONNEL. 
_— ÉCOLES ÉTRANGÈRES. — SOCIÉTÉS SAVANTES. 


INSTITUT. 


L'Institut de France, dont le but 
est de travailler au perfectionne- 
ment des lettres, des sciences et des 
arts, par des recherches, des publi- 
cations et des encouragements, fut 
fondé par un décret de la Convention 
nationale (25 octobre 1795), pour 
remplacer les anciennes académies 
détruites par une loi de cette même 
assemblée, en date du 8 août 1795. 


2] 


Il se divisait d’abord en trois classes: 
sciences physiques et mathéma- 
tiques ; sciences morales et politi- 
ques ; littérature et beaux-arts, mais 
un décret consulaire du 22 janvier 
1803 supprima la classe des sciences 
morales et politiques, etsubdivisa la 
classe de litérature et beaux-arts en 
trois autres classes : langueet littéra- 
ture françaises ; histoire et littératu- 
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re anciennes; beaux-arts. Une or- 
donnance de Louis XVHE (21 mars 
1816) substitua le nom d’académies 
à celui de classes et les rangea d'a- 
prés leur ordre d'ancienneté. Le ré- 
tablissement de la classe des sciences 
morales et politiques, par Louis- 
Philippe (26 octobre 1852), porta 
définitivement à cinq le nombre des 


académies. Ce sont : 4° l'Académie 
française ; 2° l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres; 5 l'Académie 
l'Académie des 
beaux-arts ; 5° l'Académie des scien- 
ces morales et politiques. Ces dif- 
académies sont soumises 
à unie Organisation Commune, mais 


des sciences; 4° 


férentes 


leur gouvernement intérieur est ré- 
glé par des statuts particuliers. 


Organisation commune. 


L'Institut se compose de membres 
Litulaires, de membres libres, d'asso- 
ciés étrangerset de membres corres- 
pondants, tous élus à la majorité 


des suffrages, par l'académie dont il 
doivent faire partie. L'élection des 
académiciens et des secrétaires per- 
pétuels doit être confirmée par le 
chef de l'Etat, ainsi que la noimina- 
tion de certaines commissions per- 
manentes. 

Les membres correspondants per- 
dent leur qualité en venant résider 
à Paris. Chacun des académiciens 
titulaires a le droit d'assister aux 
séances de chacune des académies, 
mais il n'a voix délibérative que 
dans la sieune. Les membres d'une 
académie peuvent cependant être 
élus membres titulaires d'une ou de 
plusieurs autres académies. Les cinq 
académies ont, le premier mercredi 
de chaque trimestre, des réunions 
non publiques, dont le burcau est 
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Composé d'un président et de quatre 


vice-présidents choisis dans chacune 


des académies. 


Une séance publique, où l'on n'est 
admis que sur présentation de bil- 
lets, a lieu tout les ans, le 25 octo- 
bre. On v distribue le prix de lin- 
guistique de Volney et le prix bien- 
nal fondé par Napoléon IL, décerné 
à ouvrage ou à la découverte que 
l'Institut juge le plus honorable ou 
la plus utile pour le pays. Le prix 
biennal de 20 000 fr.,est décerné sur 
la proposition de chaque académie 
allernativement ; le prix de linguis- 
tique, fondé par Volney, est remis 
an choix d’une commission compo- 
sée de trois membres de l’Académie 
française, de l'Académie des Inscrip- 
tions et belles-lettres, et d’un mem- 
de l'Académie des sciences. Chacune 
des académies peut aussi provoquer 
des réunions générales extraordinai- 
res. Le palais, la bibiothèque et en 
général tout ce qui est commun aux 
cinq académies, est administré par 
une commission de dix membres, 
composée de deux académiciens par 
académie. 

Chaque année, le Ministère de 
l'instruction publique et des beaux- 
arts alloue à l'Institut un fonds 
pour payer les indemnités et traite- 
ments accordés aux membres, secré- 
taire perpétuels et employés, et 
pour les divers travaux littéraires, 
les expériences, impressions, prix 
et autres objets. Ce fonds est réparti 
entre les diverses académies, de 
manière que chacune d'elles ait 
la libre jouissance de ce qui lui est 
assigné. Les académiciens titulaires 
ont droit à une indemnité annuelle 
de 1500 fr.; les secrétaires perpétuels 
reçoivent 6000 fr.; les académiciens 
libres n’ont d'autre indemnité que 
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celle du droit de présence. Le droit 
de présence se paye avec le fonds 
commun provenant des 300 fr. pré- 
levés à cet effet sur le traitement de 
chacun des académiciens. 

Les propriétés et fonds particu- 
liers de chaque académie sont régis 
en son nom par des commissions. 

Le costume officiel des académi- 
ciensse compose d'un habit vert fon- 
cé, brodé de palmes vert clair, d'un 
pantalon de même couleur que l'ha- 
bit, d'un chapeau demi-claque et 
d'une épée. (Pour le palais et la 
bibliothèque de l'Institut, V. ci- 
dessus, chap. 1x.) 


Académie française. 


L'Académie française, placée en 
14635 sous le patronage de Riche- 
lieu, supprimée en 1793 et recon- 
stituée en 1816, se composait pri- 
mitivement de quelques littérateurs 
qui se réunissaient chaque semaine 
chez l’un d’entre eux, nommé Con- 
rart, pour lire en commun leurs 
productions. Elle est aujourd’hui 
spécialement chargée : de la révi- 
sion du Dictionnaire de la langue 
francaise, publié pour la premiére 
fois par elle en 1694, et pour la 
septième fois en 1878 ; de la rédac- 
tion du Dictionnaire historique de 
la lanque française (une commis- 
sion de sept membres est chargée 
spécialement de cette rédaction); 
et de l'examen, au point de vue de 
la langue, des ouvrages impor- 
tants de littérature, d'histoire et de 
science. 

Elle compte quarante membres 
utulaires, et n'admet ni académi- 
ciens libres ni associés étrangers, ni 
correspondants. Son bureau se com- 
pose de trois dignitaires : un direc- 
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et un chancelier élus pour trois mois, 
et un secrétaire perpétuel qui rem- 
plit en même temps les fonctions de 
trésorier, et régit les propriétés de 
l’Académie, de concert avec une 
commission spéciale. Le directeur, 
ou en son absence, le chancelier, est 
chargé de présider l’Académie, d'y 
faire exécuter les règlements, et de 
porter la parole au nom de tous, 
quand il y a lieu. 

Lorsqu'un fauteuilf devient va- 
cant, notification en est faite par le 
bureau à la plus prochaine réunion. 
Après un délai d'au moins un mois, 
on procède en séance à l'élection. 
Le nombre des académiciens pré- 
sents doit être au moins de vingt la 
preinière fois, ou de dix-huit la se- 
conde fois. Le secrétaire donne lec- 
ture à haute voix de la liste des can- 
didats, parmi lesquels les académi- 
ciens doivent choisir. La nomination 
se fait au scrutin secret et à la 
majorité absolue. Le résultat en est 
transmis au gouvernement ; en cas 
de refus de ratification, on recom- 
mence l'élection dans les mêmes 
formes. 

La réception du nouvel élu a lieu 
en séance publique. Il y prononce 
un discours, qui doit renfermer, 
outre l'éloge de son prédécesseur. 
des considérations littéraires. Le 
soin de répondre au récipiendaire 
appartient habituellement au direc- 
teur en charge au moment où la 
vacance à été notifiée à l’Académie. 

L'Académie française se réunit le 
jeudi de chaque semaine, de 2 h. 1/2 
à 4 h. 1/2. Dans une séance annuelle 


1, On sait que cette expression, bien 
que consacrée par l'usage, est tout à 
fait inexacte : les académiciens siégent 
sur des banquettes, et non dans des fau- 
teuils. | 
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et publique, tenue au mois d'août, elle 
décerne les prix dont la distribution 
lui est confiée et ceux qu'elle a mis 
ellernème au concours, depuis au 
moins un an. L'Académie française, 
comme toutes les autres, se réserve 
le droit de partager les prix dont 
elle dispose entre plusieurs con- 
currents et de les remettre au con- 
cours s'ils ne lui paraissent pas suf- 
fisamment mérités. Voici la liste des 
principales récompenses : 


Prix de l'Académie : 2000 fr., à dé- 
cerner alternativement au meilleur 
morceau de poésie ou d’éloquence sur 
un sujet délerminé. 

Fondation du baron Montyon : 1° Un 
prix de vertu d’une valeur annuelle de 
922 465 fr., pour le Français pauvre 
qui aura accompli dans l’année l'ac- 
tion la plus vertueuse. Ce prix est ha- 
bituellement partagé entre un grand 
nombre de candidats proposés par les 
autorités ou les personnes notables du 
pays qu'ils habitent. Un mémoire très- 
détaillé, apostillé par le préfet du dé- 
partement, doit être envoyé à l’Aca- 
démie. % Un prix de 2194) fr. pour 
l’ouvrage littéraire le plus utile aux 
mœurs, publié dans le courant des 
deux années qui précédent le concours. 

Prix Gobert: 11249 fr. pour l'ou- 
vrage le plus éloquent sur l’histoire de 
France. 

Prix Bordin : 3000 fr. pour encoura- 
gement à la haute littérature. 

Prix Lambert : prix annuel, donné 
alternativement par l’Académie fran- 
aise et par l’Académie des beaux 
arts, aux artistes et aux hommes de 
lettres qui se trouvent dans la pau- 
vreté ou à leurs veuves. 

Prix du comte de Maillé-Latour- 
Landry : annuel de près de 1200 fr., 
décerné à lour de rôle par l’Académie 
française el l'Académie des beaux- 
arts, en faveur d'un jeune homme 
pauvre qui a montré des talents pour 
les lettres ou les arts. 

Prix Edmond \Halphen : 1500 fr. à 
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décerner tous les rois ans à l’auteur 
de l'ouvrage le plus remarquable au 
point de vue littéraire et historique, 
et le plus digne au point de vue moral. 

Prix Thiers : 500 fr. décerné tous 
les trois ans à l'auteur d'un ouvrage 
historique proposé par l'Académie. 

Prix Thérouanne : en faveur 
meilleurs travaux historiques. 

Prix Langlois: en faveur de la meil- 
leure traduction. 

Prix Guixot: décerné pour travaux 
historiques. 

Prix Marcelin Guérin : pour récom- 
penser les ouvrages destinés à ramener 
nolre sociélé aux principes les plus sa- 
lutaires pour l'avenir. 

Prix de Jouy : décerné tous les 
deux ans à un ouvrage ayant pour objet 
l'étude des mœurs actuelles. 

Prix annuel: fondé en 1875, par un 
membre de l’Aca lémie, pour être dé- 
cerné dans l'intérêt des lettres. 

Prix Archon-Despérouses : pour ré- 
compenser les ouvrages de lexicogra- 
phie. 

Prix Botia: pour être décerné tous 
les cinq ans au meilleur ouvrage sur la 
condition des femmes. 

Prix Monbinne : pour secourir des 
personnes ayant suivi la carrière des 
lettres ou de l’enseignement. 

Prir Jules Janin : pour èlre décerné 
à la meilleure traduction d'un ouvrage 
latin. 

Prir Souriau, Marie Lasne, Honoré 
de Sussy, Gémond, Laussal : décernés 
comme prix de vertu. 


des 


Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 


L'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, fondée en 1663 par 
Colbert, etudie les médailles, les ins- 
criptions, les monuments, les anti- 
quités, les relations diplomatiques 
de la France avec l'étranger, les 
langues anciennes, les idiomes du 
moyen âge et les langues orientales. 
Elle compte 40 académiciens ordi- 
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naires, 40 académiciens libres, 8 
associés étrangers et 50 correspon- 
dants. Pour être académicien ordi- 
naire il faut être Français, âgé de 25 
ans au moins, demeurer à Paris, et 
s'être acquis une réputation mér 1 
tée par quelque ouvrage remar- 
quable. L'élection se fait Suivant les 
règles qui régissent lAcadénnie 
française. Le bureau se compose 
d'un président et d’un secrétaire 
perpétuel. L'organisation financière 
de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres offre une particularité 
singulière : parmi les académiciens 
titulaires qui ne sont pas fonction- 
naires publics, l'ancienneté donne 
droit à un accroissement d'mdem- 
nité pris sur le traitement des aca- 
démiciens plus récemment admis, 
et proportionnellement établi sui- 
vant une division des académiciens 
en cinq catégories. 

Obligation est imposée à tous les 
académiciens ordinaires, et invita- 
tion est faite aux académiciens libres 
de fournir au moins un mémoire 
par an, pour être inséré dans le re- 
cueil de la compagnie (Mémoires de 
l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres). Une Commission d'impres- 
sion, composée de cinq académiciens 
ordinaires, détermine le choix des 
mémoires qui doivent entrer, soit 
par extrait, soit en entier, dans ce 
recueil. Elle est renouvelée pour 
chaquelivraison des Mémoires. 

Indépendamment de cette com- 
mission, il en existe d’autres, soit 
permanentes, soit annuelles. Les 
commissions permanentes sont : la 
Commission des inscriplions el mé- 
dailles, et la Commission de l'his- 
loire liltéraire de la France, com- 
posée chacune de quatre membres. 
Les commissions annuelles sont: la 
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Commission des travaux littéraires, 
chargée de surveiller la continua- 
{ion de la Notice des manuscrits, 
du Recueil des ordonnances des 
rois de France, du Recueil des his- 
toriens des Gaules et de la France, 
du Recueil des historiens des croi- 
sades, etc. ; la Commission des an- 
liquilés de la France, pour l'exa- 
men et le classement des notices et 
documents sur les anciens monu- 
ments de notre histoire, et les me- 
sures à prendre pour leur conser- 
vation ; la Commission de l'École 
française d'Athènes. 

Les séances ordinaires de l’Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres ont lieu le vendredi de 3 h. 
à 5 h. Chaque année, au mois de 
juillet, on donne publiquement le 
programme du concours pour l’an- 
née suivante, on proclame le juge- 
ment de l’Académie sur les mémoi- 
res qui ont été envoyés au concours 
de l'année présente, et l’on décerne 
les prix mérités. 


Prix de l'État : 2000 fr. pour l’auteur 
du meilleur mémoire sur une question 
d'histoire ou de philologie. 

Prix de l'Académie : Trois médailles 
de 500 fr. chacune, pour les meilleurs 
travaux sur les antiquités de la France. 

Prix Allier de Hauteroche : prix 
de numismatique, d’une valeur de 
400 fr. 

Prix Duchélais : 
matique biennal, d'une valeur 
800 fr. 

Prix Lafons-Mélicocg: triennal, 1800f. 
pour les meilleurs travaux sur les anti- 
quités de Picardie. 

Prix Brunet : triennal, 3000 fr., dé- 
cerné à des ouvrages de bibliographie. 

Prix Stanislas Julien: annuel, 1500 
fr., au meilleur ouvrage relatif à la 
Chine. 

Prix Delalande Guérineau :’hiennal, 


prix de numis- 
de 
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1000 fr., à un ouvrage choisi par l'Aca- 
démie. 

Prix Gobert: annuel, 10 855 fr. pour 
l'ouvrage le plus savant sur l'histoire 
de France. 

Prix Bordin : donné suivant les con- 
ditions du programme annuel. 

Prix Louis Fould : pour lhistoire 
des arts et du dessin jusqu’au siècle 
de Péricléès. 


Académie des sciences. 


Cette académie, dont le nom in- 
dique suffisamment les travaux, et 
qui fut fondée en 1666 par Colbert, 
publie, depuis 1699, des Mémoires 
importants. Elle se divise en onze 
sections: Sciences mathématiques : 
Géométrie, Mécanique, Astronomie, 
Géographie et Navigation, Physique 
générale ; Sciences physiques: Chi- 
mie, Minéralogie, Botanique, Kco- 
uomie rurale, Anatomie et Zoologie, 
Médecine et Chirurgie. 

L'Académie des sciences n° 1mne 
deux secrétaires perpétuels, l’un 
pour les sciences mathématiques, 
l'autre pour les sciences physiques. 
Ils sont membres titulaires de J'A- 
cadéniie, mais ils n’appartiennent 
à aucuuc section. Le nombre des 
académiciens titulaires est de 66 
également partagés entre les onze 
sections, et auxquels if faut ajouter 
10 académiciens libres, 8 associés 
strangers et 100 correspondants. 

Le président de l'Académie des 
sciences, nommé pour un an, est 
le vice-président de l'année précé- 
dente. Tous les ans, dans 1a pr'e- 
mière séance de janvier, l’Académie 
nomme, à la majorité absolue, un 
vice-président choisi alternitive- 
ment dans les sections des sciences 
mathématiques et dans les sections 
des sciences physiques, sans que le 


président sortant puisse être inmné- 
diatement réélu vice-président. 

Les séances ordinaires de l'Aca- 
démic des sciences ont lieu le lundi 
de 5 à 5 h. Une séance publique 
amuelle se tient au mois de dé- 
cembre. 

Le bureau des séances publiques. 
composé du président, du vice-pré- 
sident, de deux secrétaires perpt- 
tuels et de deux membres délégués 
près de la Commission administra- 
tive de l'Institut, est chargé de l'iv-- 
pression des ouvrages que publie 
l'Académie : 1° le compte rendu heh- 
domadaire de ses séances ; % le Re- 
cueil de ses Mémoires ; 5 un BRe- 
cueil de Mémoires présentés par les 
savants étrangers à l'Académie. 

Les prix décernés dans la séance 
publique du mois de décembre sont 
les suivants : 

Prix généraux. 

urand prix des sciences mathéma- 
liques. 

Grand prix des sciences physiques. 

Pric Montyon: pour ceux qui auront 
trouvé les moyens de rendre un art ou 
mélier moins insalubre. 

Prix Bordin: sciences physiques el 
mathémathiques. Le choix du sujet est 
laissé à l'Académie, 

Prix Vaillant : à décerner tous les 
deux ans. Le choix du sujet est Hissé à 
l'Académie. 

Prix Trémont : à tout savant ingé- 
nieur où mécanicien, auquel une assis- 
tance sera nécessaire pour alleindre un 
but utile et glorieux pour la France. 

Prix Thore : attribué alternative- 
mout aux travaux sur les cryplogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches 
sur les mœurs et l’analomie d’un in- 
secte. 

Prix Gegner : en faveur des progrès 
des sciences positives. 

Prit Delalande-Guérineau : à dé- 
cerner tous les deux ans au voyageur 
{rançais ou au savant qui, l'un ou l’au- 
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tre, aura rendu le plus de services à la 
France ou à la science. 

Prix Alhumbert : n'est proposé 
qu'à des époques déterminées par le 
programme; les questions posées sont 
relatives aux sciences naturelles. 

Prix Laplace: La collection com- 
plète des ouvrages de Laplace est ac- 
cordée chaque année au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 

Mécanique. 

Prix Poncelel : décerné à l'auteur 
de l'ouvrage le plus utile aux progrès 
es sciences mathématiques pures ou 
appliquées. 

Prix Montyon : pou la mécanique. 

Prix Plumey : pour le perfectionne- 
ment des machines hydrauliques, mo- 
irices ou autres. 

Prix Dalmont : décerné aux ingé- 
nieurs des ponts et chaussées qui auront 
présenté à l'Académie le meilleur tra- 
vail ressortissant à l’une de ses sections. 

Astronomie. 


Prix Lalande. 
Pris Damaiseau : pour l'auteur du 
mémoire le plus utile à l'astronomie. 
Prix Valz. 
Géographie physique. 
Prix Gay. 
Physique. 
Prix L. Lacase : progrès de la phy- 
sique. 
Stalistique. 


Prix Montyon. 
Chimie. 
Prix Jecker : chimie organique. 
Prix Lacaze : progrès de la chimie. 
Géologie. 

Prix Cuvier: an meilleur ouvrage 
paru soit sur le règne animal soit sur la 
géologie. 

Botanique. 

Prix Barbier : pour celui qui fera 

une découverte précieuse dans Îles 

sciences chirurgicale, médicale, phar- 
maceutique. et dans la botanique ayant 
rapport à l'art de guérir. 
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Prix Desmazières : décerné à l'ou- 
vrage le plus utile sur la cryptogamie. 
Prix de Lafons Mélicocq : décerné 
tous les trois ans au meilleur ouvrage 
de botanique sur le nord de la France. 


Agriculture. 


Prix Morogues : pour encourager 

le progrès de l'agriculture. 
Anatomie et Zoologie. 

Prix Savigny : pour aider les jeunes 

zoologistes voyageurs. 
Médecine et Chirurgie. 

Prix Bréant : 10000 fr. à décerner 
à celui qui aura trouvé le moyen de 
guérir le choléra asiatique. 

Prix Chaussicr : à décerner tous 
les quatre ans au meilleur livre ou mé- 
moire qui aura paru, soit sur la méde- 
decine légale, soit sur la médecine pra- 


lique. : 

brix Montlyon : médecine et ch- 
rurgie. 

Prix Serres : triennal, pour l’em- 


bryologie géuérale. 

Prix Godard: pour l'anatomie, la 
physiologie et la pathologie des organes 
wénito-urinaires. 

Prix Dusgate : quinqueunal, au meil- 
leur ouvrage sur les signes diagnostiques 
de la mort. 

Physiologie. 

Prix Montyon : pour la physiologie 
expérimentale. 

Prix Lacaze : progrès de la phy- 
siologie. 


Académie des beaux-arts. 


L'Académie des beaux-arts à été 
formée par la réunion des trois aca- 
démies de sculpture et de peinture, 
organisée en 1648, de musique, fon- 
dée en 1666. d'architecture, insti- 
tuée en 1671. Elle compte: 40 
membres titulaires, plus un secré- 
taire perpétuel, qui ne fait partie 
d'aucune section ; 10 académiciens 
libres ; 40 associés étrangers et 40 
correspondants. Les académiciens 
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titulaires sont répartis en cinq sec- 
tions: Peinture, 14 membres; — 
Sculpture, 8 membres ; — Architec- 
ture, 8 membres; — Gravure, 4 
membres ; — Composition musi- 
cale, 6 membres, 

Le bureau comprend, outre le se- 
crétaire perpétuel, un président et 
un vice-président ; le président est 
de droit le vice-président de l’année 
précédente. 

Les conditions de nationalité, 
d'àge et de domicile pour la caudi- 
dature au litre d’académicien ordi- 
naire ou libre, et le mode d'élection 
sont les mêmes qu’à l’Académie des 
sciences. 

Outre la Commission d’adminis- 
tration, l'Académie des beaux-arts 
renferme dans son sein: une Com- 
mission permanente, composée de 
6 membres, un par section (plus le 
secrétaire perpétuel), chargée de la 
préparation du Diclionnaire de la 
langue des beaux-arts; une Com- 
mission annuelle (un membre par 
section, plus un académicien Hbre), 
pour l'examen des discours, notices 
historiques et rapports, rédigés par 
un académicien au nom de l’acadé- 
mie entière. 

L'Académie des beaux-arts jouit 
du droit: 1° de présenter au mi- 
nistre un des candidats à chacune 
des chaires vocantes à l'Ecole des 
Beaux-Arts de Paris ou à celle des 
départements ; 2 de présenter, tous 
les six ans ou plus tôt en cas de 
rappel ou de décès, trois candidats 
pour remplacer le directeur de 
l'École française à Rome; 3% de 
surveiller les travaux de cette école 
et de proposer au ministre les amé- 
lioralions jugées utiles dans son 
régime intérieur. 

Les séances ordinaires de l’Acadé- 
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mie ont lieu le samedi de 5 h.à5h. 
Le 1° samedi d'octobre la séance 
est publique. L'Académie y distri- 
bue aux élèves de l'Ecole des beaux- 
arts et du Conservaloire de musi- 
que des grands prix de peinture, 
de sculpture, d'architecture, de 
gravure, de composition musicale. 
Ces grands prix donnent droit à 
un séjour de quatre ans aux Écoles 
françaises de Rome ou d'Athènes, 
(VW. ci-dessous p. 675), Voici la 
liste des autres récompenses décer- 
nées annuellement dans la même 
séance ! 


Prix Vve Leprince: 3000 fr. dis- 
Lribués entre les premiers grand prix 
de peinture, sculpture, architecture et 
gravure. 

Prix Deschaumes : prix annuel d'en- 
couragement à un jeune architecte 
peu favorisé de la fortune, et tous les 
cinq ans à un poëte dans la même con- 
dition. 

Prix Achille Leclère : prix d’archi- 
tecture. 

Prix Charlier : pour Îes meilleures 
œuvies de musique de chambre. 

Prix Lambert: en faveur des ar- 
listes pauvres où de leurs veuves. 

Prix Maillé-Lalour-Landry : donné 
tous les deux ans à un jeune artiste 
sans fortune. 

Prix Bencil Fould : une rente servie 
pendant cinq ans à deux jeunes israé- 
lites cultivant, l’un la peinture, l’autre, 
la sculpture, et dont les dispositions 
méritent d'être encouragées, 

Prix Bordin : prix décerné suivant 
les conditions du programme annuel. 

Prix Trémont : pour des peintres, 
statuaires et musiciens pauvres. 

Prix Delannoy : annuel, 1000 fr., à 
l'artiste qui a remporté le grand prix 
d'architecture. 

Prix Monbinne: annuel, 500 fr., pour 
la musique. 

Prix Dubosc: aux peintres et sculp- 
teurs à leur entrée en loges. 
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Prix de la comtesse de Caen : 4000 tr. 
pour trois ans, aux pensionnaires pein- 
tres et sculpteurs, à leur retour de 
Rome, et 3000 fr. pendant trois ans 
aux pensionnaires architectes dans les 
mêmes conditions ; donné aprês con- 
cours sur un sujet indiqué par l’Aca- 
démie. 

Prix Troyon : biennal, 1200 fr. pour 
paysage avec animaux. 

Prix Duc: biennal, 4000 fr., pour 
sujet d'architecture au choix des con- 
currents. 

Prix Desprelz : biennal, pour une 
œuvre de sculpture parue dans le cours 
des deux années, 


Prix Jean Leclaire : annuel, 500 fr. à 
deux élèves architectes de l’École des 
Beaux-Arts. 

Prix Chaudesaigues : triennal, 4000 
[r., à un jeune architecte, après con- 
cours, à condition d'aller passer deux 
ans en fialie. | 

Prix Alhumbert : annuel, 500 fr., à 
un pensionnaire graveur on musicien à 
son retour de Rome, 


Académie des sciences morales et 
politiques. | 


L'Académie des sciences morales 
et politiques, rétablie en 1852, ren- 
ferme : 40 membres titulaires, plus 
un secrétaire perpétuel, qui ne fait 
point partie des sections; 6 acadé- 
miciens libres ; 6 associés étrangers 
et des membres correspondants, qui 
ne peuvent être moins de 50 et plus 
de 40. Elle se subdivise en 5 sec- 
tions : Philosophie ; Morale ; Légis- 
lation ; Droit public et Jurispru- 
dence; Économie politique et Sta- 
tistique,; Histoire générale et philo- 
sophique. | 

L'Académie des sciences morales 
ct politiques publie des Mémoires. 
Elle tient ses séances ordinaires le 
samedi, de midi à 2 h. La séance 
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publique annuelle a lieu au mois 
d'avril. 

On distribue dans celte séance les 
prix suivants : 


Deux prix de 1500 fr. chacun pour 
des questions se rapportant à tour de 
rôle aux objets spéciaux dont s’occu- 
pent les diverses sections de l’Aca- 
démie. 

Prix Félix de Beaujour : quinquen- 
nal, 1000 fr.au meilleur mémoire sur 
le paupérisme et la mendicité. 

Prix Léon Faucher : triennal, à l’au- 
teur du meilleur mémoire proposé 
par l’Académiesur une question d'écono- 
mie politique ou sur la vie d’un écono- 
miste célèbre soit français, soit étran- 
er. 

Prix Achitle-Edmond Halphen : à 
décerner tous les deux ou trois ans, 
soit à l’auteur de l’ouvrage littéraire 
qui aura le plus contribué au pro- 
grès de l'instruction primaire, soit à la 
personne qui, d’une manière pratique, 
par ses efforts ou son enseignement per-- 
sonnel, aura le plus contribué à la pro- 
pagation de l’enseignement primaire. 

Prix Bordin : à décerner suivant les 
conditions du programme annuel. 

Prix du Budget. 

Prix Vicior Cousin. 

Prix Morogues : quinquennal, à dé- 
cerner au meilleur ouvrage sur l’état 
du paupérisme en France et le moyen 
d'y remédier. 

Prix Slassart: à décerner tous les six 
ans pour le meilleur éloge d’un mora- 
liste désigné par l'Académie. 

Prix Gegner : pour les sciences philo- 
sophiques. 

Prix Odilon Barrot : à décerner tous 
les deux ou trois ans alternativement 
au meilleur ouvrage sur le jury et la 
procédure tant civile que criminelle 
el au travail le plus pratique et le plus 
libéral sur l'émancipation de nos ad- 
ministrations municipales et départe- 
mentales et sur une vraie décentralisa- 
tion. 

Prix Crouset : triennal pour les 
sciences philosophiques. 
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Héritière de la Société royale de 
médecine et de l’Académie royale de 
chirurgie, qu'avait supprimées un 
décret du 8 août 1793, l’Académie 
de médecine a été fondée par une 
ordonnance du 20 décembre 1820, 
et organisée définitivement en 1829, 
1855 et 1856. 

La médecine et la chirurgie sont 
déjà représentées à l’Institut, dans 
l’Académie des sciences, par une 
section qui porte leur nom, mais il 
a paru que la santé publique néces- 
site un ensemble de soins, de re- 
cherches scientifiques et de services 
pratiques dont le contrôle ne peut 
être micux exercé que par une 
académie spéciale. L'Académie de 
médecine est donc instituée princi- 
palement pour répondre aux deman- 
des du gouvernement sur tout ce 
qui intéresse la santé publique, en 
particulier sur les épidémies, les 
différents cas de médecine légale, 
lt propagation de La vaccine. l'exa- 
men des remèdes nouveaux et des 
remèdes secrets, les eaux minérales 
naturelles ou factices, les épizoo- 
lies, etc. | 

Elle occupe, rue des Saints-Pères, 
49, la chapelle de l’ancien couvent 
des Frères de Saint-Jean de Dieu, 
fondateurs de l'hôpital de la Charité. 
Au-dessus de la porte est placée 
une slatue d'Esculape, et, dans l'in- 
térieur de la chapelle, convertie en 
salle des pas perdus, se trouvent les 
statues du baron Larrey ct du ba- 
ron Desgenetles. 

L'Académie de médecine compte 
100 membres titulaires ; elle peut 
avoir 40 associés libres, 20 associés 


nationaux, 20 associés étrangers, 
100 correspondants nationaux et 
50 correspondants étrangers. 

Les candidats au titre de membre 
Litulaire doivent être docteurs en 
médecine ou en chirurgie, ou bien 
avoir été reçus dans une école spé- 
clale de pharmacie ou de médecine 
vétérimaire. 

Le costume officiel des académi- 
clens consiste en un habit noir à la 
française avec broderies violettes, 
un chapeau demi-claque et une épée. 

Le bureau de l’Académie est formé 
de 5 officiers: un président, un 
vice-président, un secrétaire perpé- 
tuel, un secrétaire annucl, un tré- 
sorier. Ces dignitaires, plus deux 
membres annuels élus au scrutin et 
le doyen de la Faculté de médecine 
de Paris, font partie d’un conseil 
d'administration qui se réunit tous 
les huit jours. 

[est formé dans le sein de l'A- 
cadémie des commissions tempo- 
raires pour l'examen des questions 
el des mémoires particuliers sou- 
mis à l'étude des académiciens, et 
des commissions permanentes pour 
les services qui ont un caractère pu- 
blic. Ces dernières sont les cominis- 
sions de publication des Notices et 
Mémoires, des épidémies, des eaux 
mincrales, de vaccine, de topogra- 
phie, de statistique médicale, d’hy- 
giène de lenfance, enfin des re- 
mèdes secrets. Ces commissions 
étudient les questions spéciales que 
leur soumet le gouvernement et y 
répondent au nom de l'académie. 

Le service de la vaccine est placé 
sous la responsabilité d’un direc- 
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teur, pris dans le sein de la compa- 
gnie et nommé par le Ministre de 
l'instruction publique, sur la pré- 
sentation du conseil d’administra- 
tion. C'est à lui que doivent s’adres- 
ser les personnes qu désirent avoir 
du vaccin. Les mardis et samedis, à 
midi et demi, on vaccine gratuite- 
ment dans une des salles de l’aca- 
démie. 

La bibliothèque, une des plus ri- 
ches de l’Europe, renfermant les ar- 
chives et Les collections de l’Acadé- 
mie, est uiise à la disposilion des 
académiciens et des personnes qui 
en font la demande. Les laboratoires 
de chimie ne sont ouverts qu'aux 
membres des commissions. 

L'Académie tient ses séances, 
auxquelles le public est admis, tous 
les mardis, de 3 à 5 h. Une séance 
solennelle a lieu tous les ans. On y 
proclame le nom des auteurs qui 
ont mérité les prix mis au concours 
et l'on y annonce les sujets proposés 
pour l’année suivante. 


Prix annuel de 1000 fr. accordé par 
"Académie pour des travaux basés sur 
des observations et des expériences po- 
sitives. 

Fondation Portal : prix annuel, de 
300 fr., pour un mémoire sur l’anato- 
mie médicale. 

Fondation de Mme Bernard de Ci- 
vrieux : prix annuel de 1000 fr. pour 
un mémoire sur les affections ner- 
veuses, 

Fondation du marquis d'Argenteuil : 
prix de 12 000 fr. décerné tous les six 
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ans, pour un mémoire sur les maladies 
des voies urinaires. 

Fondation [lard : prix triennal de 
3000 fr. pour le meilleur vuvrage de 
médecine pratique ou de thérapeutique 
appliquée, imprimé depuis deux ans au 
moins. 

Fondation Capuron : prix de 2000 fr., 
pour les accouchements. 

Fondation Barbier : prix annuel de 
2000 fr., pour la guérison des maladies 
reconnues le plus souvent incurables. 

Fondation Amussat : prix de 1000 fr. 
pour la chirurgie expérimentale. 

Fondaticn Lefèvre : prix triennal de 
1800 fr., pour un mémoire sur la mé- 
lancolie. 

Fondation Orfila : prix annuel de 
2000 fr.pour une question relative à l’une 
des branches de la médecine légale. 

Fondation Godard : prix annuel de 
1000 fr. pour la pathologie interne et 
la pathologie externe alternativement. 

Fondation Falrel : prix bisannuel de 
4009 fr. pour les maladies mentales et 
nerveuses. 

Fondation Hugier : prix triennal de 
9000 fr., pour le meilleur travail sur 
les maladies des femines. 

Signalons encore les fondations Vul- 
franc Gerdy, Saint-Lager, Buignet et 
Herpin (de Metz). 

L'Académie augmente quelquefois la 
valeur des prix en y ajoutant des fonds 
restés disponibles les années précéden- 
tes. Elle distribue aussi des médailles 
aux médecins vaccinateurs, aux inspec- 
teurs d'eaux minérales et aux médecins 
d'épidémies qui se sont signalés par 
leur zèle et leur belle conduite. 

En 1875, le regretté docteur Demar- 
quay a légué une somme de 100 000 fr. 
l’Académie de médecine, « pour l'aider 
à se créer une habitation digne d'elle. » 


COLLEGE DE FRANCE. 


Le Collége de France fut fondé 
en 4529, par François I, sur la 
sollicitation de son aumônier Parvi 
et de l’illustre Budé. On n’y ensei- 


gna d'abord que le grec, l’hébreu, 
les mathématiques, la médecine, la 
philosophie, puis lJl'éloquence la- 
tine. Henri II réunit dans les bâti- 


COLLÈGE DE FRANCE. 


ments des colléges de Tréguier et 
de Cambrai les professeurs jusqu'’a- 
lors dispersés. À [a fin du xve s., 
400 à 500 élèves suivaient leurs le- 
cons; mais les guerres civiles et re- 
ligieuses compromirent un instant 
l'existence du Collège de France. 
Henri IV, voulant lui donner un 
local spécial, fit démolir les col- 
léges de Tréguier et de Cambrai. 
Louis XII posa, en 1610, la première 
pierre d'un nouvel édifice ; mais les 
travaux. bientôt interrompus, ne 
furent repris et terminés qu'en 1774, 
par l'architecte Chalgrin. Les bàti- 
ments ont été restaurés et considé- 
rablement agrandis il y a quelques 
anuces, surtout du côlé de la rue 
Saint-Jacques. La cour d'honneur, 
sur la rue des Écoles, place Cam- 
brai, est entourée de trois corps de 
bâtiments. l'aile de g. contient des 
laboratoires de chimie et des salles 
de cours. L'aile de dr. renferme 
d'autres salles et un vestibule dé- 
coré des bustes de Rémusat, Vau- 
quelin, Ampère, Sacy, Daunou, Por- 
lal et Jouffroy, et de la slatue en 
marbre blanc de J.-F. Champollion. 
L'entrée, du côté de la rue Saiut- 
Jacques, est ornée des bustes de la 
Sctence et de la Littérature. Dans 
{a salle d'assemblée des professeurs, 
on voit trois tableaux de Lethière, 
de Thévenin et de Camus, représen- 
tant l’un, François [* signant l'acte 
d'établissement du  Collége de 
France; autre, Henri IV dotant les 
chaires de ce collége; le lroisième, 
la Mort de J. Delille. L'attique est 
occupé par les cabinets de minéra- 
logie et d'histoire naturelle, dont 
une partie a été transporte au Mu- 
séum, et par la bibliothèque. Les 
étrangers et les amateurs ne devront 
pas manquer de visiter, dans le 
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jardin, l'aquarium destiné aux cx- 
périences de pisciculture. 

Le nombre des chaires du collége. 
successivement accru depuis sa fon- 
dation, pour maintenir cet établis- 
sement au courant des progrès de 
la science, est aujourd'hui de 57, 
savoir: Mécanique céleste, — Ma- 
thématiques; — Physique générale 
et mathématique; — Physique gé- 
nérale et expérimentale; — Chimie 
minérale; — Chimie organique ; — 
Médecine; — Iistoire naturelle des 
Corps inorganiques ; — Histoire na- 
turelle des corps organisés ; — Ein- 


bryogénie comparée; — Anatomie 
générale ; — Droit naturel et droit 
des gens; — Ilistoire des législa- 
tions comparées ; — Économie po- 
litique; — Ilistoire des doctrines 


économiques (Géographie et his- 
toire économiques) ; — Histoire et 
morale; — Épigraphie et antiquités 
romaines ; — Épigraphie et antiqui- 
Lés grecques; — Philologie et archéo- 
logie égyptiennes; — Philologie et 
archéologie assyvriennes ; — Langues 
hébraïque, chaldaïque et syriaque ; 
— Arabe; — Persan ; — Turc; — 
Langues et Httératures chinoises et 
tartares mandchoues ; — Langue et 
littérature sanscrites ; — Langue et 
littérature grecques ; — Éloquence 
latine ; — Poësie latine; — Plhilo- 
sophie grecque et latine; — Philo- 
sophie moderne ; — Langue et litté- 
rature françaises du moyen âge ; — 
Langue et littérature françaises mo- 
dernes ; — Langues et litiératures 
d'origine germanique ; — Langues 
et littératures de l’Europe méridio- 
nale; — [Langues et littératures 
slaves ; — Grammaire comparée. 
Les cours sont publics et gra- 
tuits. Ils se divisent en deux se- 
mestres : du premier lundi de dé- 
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cembre au samedi qui précède la 
quinzaine de Pâques ; et du lundi 
qui suit cette quinzaine au 31 juil- 
let. Des affiches apposées aux por- 
tes du Gollége de France font con- 


PARIS ILLUSTRÉ. 


naître les jours et heures des cours, 
les noms des professeurs et les ma- 
tières qu'ils doivent traiter. Les 
élèves sont libres et ne reçoivent 
aucun diplôme. 


UNIVERSITÉ, SORBONNE ET FACULTÉS. 


Université. 


L'Université de France, fondée par 
décret impérial du 17 mars 1808, 
enseigne au nom de PÉtat, qui 
choisit et paye les professeurs de 
ses lycées et de ses colléges, ap- 
prouve ses programmes d’enseigne- 
ment et en surveille l'application. 
La haute administration de l’Uni- 
versité est confiée au Ministre de 
l'instruction publique, qui porte le 
titre de Grand maître de l'Université, 
et qui est assisté par un conseil su- 
périeur de l'instruction publique. 
composé de 40 membres choisis, 
pour la plupart, dans les grands 
corps de l'Etat. 

L'enseignement public en France 
comprend trois degrés : primaire, 
secondaire et supérieur. 

Les établissements d’enseigne - 
ment primaire sont: les salles d’a- 
sile, les écoles primaires, les ou- 
vroirs, toutes les pensions de 
demoiselles, et les pensions de gar- 
çons dans lesquelles on n’apprend 
pas les langues anciennes. 

Les établissements  d’enseigrre- 
ment secondaire sont: les Ivcées, 
les colléges et les institutions libres 
dans lesquelles les langues mortes 
font partie de l’enseignement. 

Les établissements d’enseigne- 
ment supérieur sont: les facultés 
de théologie, de droit, de méde- 
cine, de pharmacie, des sciences et 


des lettres, et les écoles de phar- 
macie. Il faut y ajouter, pour Paris, 
l'École normale supérieure (V. ci- 
dessous, p. 666). 

Au point de vue de la surveil- 
lance générale et de la direction, 
ces différents établissements sont 
répartis pour toute la France en 
académies, gouvernées chacune par 
un recteur. Des inspecteurs géné- 
raux, attachés à Paris au Ministère 
de l'instruction publique, et des 
inspecteurs d'académie, en rési- 
dence dans les chefs-lieux de dépar- 
tement, ayant sous leurs ordres des 
inspecteurs primaires, en rési- 
dence dans les chefs-lieux d’arron- 
dissement surveillent l’enseigne- 
ment à tous ses degrés. Le Ministre 
de l'instruction publique est de 
droit recteur de l'académie de Paris, 
mais il est suppléé dans ces fonc- 
tions par un vice-recteur. 


Sorbonne, 
(Rue de la Sorbonne, 15.) 


La Sorbonne est en quelque sorte 
le quartier général de l’enseigne- 
ment public à Paris. C’est là que 
sont établis les bureaux de l’acadé- 
mie de Paris, comprenant dans sa 
circonscription les neuf départe- 
ments de la Seine, d’Eure-et-Loir, 
du Cher, de Loir-et-Cher, du Loi- 
ret, de la Marne, de l'Oise, de Seine- 
et-Marne, de Seine-et-Oise; c’est là 
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que se font les cours et que se pas- 
sent les examens des trois facultés 
de théologie catholique, des lettres 
et des sciences; c’est là enfin que 
se célèbrent les solennités univer- 
sitaires, notamment [a distribution 
des prix du grand concours ouvert 
chaque année entre les élèves des 
lveées et colléges de Paris et de 
Versailles. La Sorbonne est d'ail- 
leurs depuis longtemps célèbre, et 
les décisions de sa faculté de théo- 
logie avaient autrefois une autorité 
presque sans égale. 

Fondée en 1253 par Robert de 
Sorbon, aumônier et conseiller de 
saint Louis, la Sorbonne n'était pri- 
mitivement qu'un humble collége 
ouvert à seize pauvres étudiants en 
théologie et à leurs professeurs. A 
cette époque les chaires de théolo- 
gie étaient nombreuses à Paris. 
Celle de la Sorbonne devint bientôt 
l'une des plus renommées. Le col- 
lége ne fut plus dès lors habité que 
par des docteurs et des bacheliers. 
Le cardinal de Richelieu, qui en 
élail proviseur en 1629, fit recon- 
struire les bâtiments et l'église par 
l'architecte Jacques Lemercier, et 
y incorpora le collége Duplessis 
fondé tout à côté en 1322 par Geof- 
froy Duplessis, secrétaire de Phi- 
lippe le Long. Six chaires de théo- 
logie y furent successivement fon- 
dées par le roi et par de riches 
particuliers. La Révolution à fait 
entrer la Sorbonne dans le domaine 
de l'État. 

Les bâtiments de la Sorbonne en- 
tourent une cour reclangulaire, as- 
sez triste, bordée au S. par l'église. 
Les salles d'examen des diverses 
facultés et leurs amphithéâtres n'ont 
rien de rernarquable. Nous signa- 
lerons seulement le cabinet de phy- 
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sique qui renferme une belle col- 
lection d'instruments ; la bibliothe- 
que (ouverte au public les jours non 
fériés, de 10 h. à 5 h.), et le grand 
amphilhcälre, situé au premier 
étage. Cet amphithéâtre, décoré de 
peintures fort médiocres, peut con- 
tenir de 1500 à 2000 auditeurs. 
Cest là qu'a lieu chaque année la 
distribution des prix du concours 
général. 

En 1868, un laboratoire de chi- 
mie générale et des laboratoires 
d'enseignement ont été organisés à 
la Sorbonne. 

L'entrée de tous les cours et de 
tous les examens qui se font à la 
Sorbonne est publique et gratuite. 
Les dames seules n’y sont admises 
que pour les cours d’enseignement 
secondaire établis pour les filles par 
M. Duruy, en 1867 (V. ci-dessous, 
Etablissements d'enseignement pri- 
maire et professionnel). Des affiches 
indiquent les jours et heures des 
cours, les noms des professeurs, 
l'objet de leur enseignement et l’é- 
poque des examens pour les diffé- 
rents grades. 

Des cinq facultés d'enseignement 
supérieur établies à Paris, il en est 
deux, celles de droit et de méde- 
cine, qui occupent chacune un local 
spécial, dont nous parlerons plus 
loin, en indiquant rapidement l’or- 
ganisation et les cours de chacune 
des facultés. (Pour l’église de la Sor- 
bonne, V. chap. vnr; pour la biblio- 
thèque, F, chap. xvi.) 


Faculté de théologie catholique. 
(A la Sorbonne.) 
Les cours de la Faculté de théolo- 


gie, suivis avec assiduité depuis 
1854 seulement, comprennent : 
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Théologie dogmalique; — Théo- 
logie morale ; — Histoire et Disci- 


pline ecclésiastique; — Droit ec- 
elésiastique ; — Écriture sainte ; — 
Langue hébraïque; — Eloquence 
sacrée. 


Aux termes du décret du 22 août 
1854, les aspirants aux grades de 
théologie sont tenus de prendre 
quatre inscriptions pour le bacca- 
lauréat, quatre pour la licence et 
quatre pour le doctorat. Les droits 
des inscriptions, de l'examen et du 
diplôme sont de 45 fr.; pour le 
grade de docteur, il faut en outre 
acquitter les droits sur la thèse : 
en tout, 80 fr. 


Faculté des sciences. 


(A la Sorbonne.) 


La Faculté des sciences comprend 
49 chaires, savoir: Astronomie 
physique ; — Astronomie mathéma- 
tique; — Algébre supérieure ; — 
Géomôtrie supérieure; — Calculs 
différentiel et intégral ; — Mécani- 
que rationnelle ; — Mécanique phy- 


sique et expérimentale; — Calcul 
des probabilités et physique mathé- 


matique ; — Physique {2 chaires) : 
— Chimie (3 chaires) : — Mincra- 
logie ; — Géologie; — Botanique : 


— Physiologie générale; — Anato- 
mie, Physiologie comparée et Zoolo- 
gic (2 chaires). 

Le baccalauréat ès sciences donne 
lieu à deux séries d'épreuves. La 
première série comprend une com- 
position écrile sur les mathémati- 
ques et la physique, une version 
latine, si le candidat n'est pas ba- 
chelter ès lettres. La seconde série 
comprend un examen oral sur les 
matières scientifiques de l'enseigne- 
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ment secondaire. Un baccalauréat 
restreint est institué, depuis 1859, 
pour les étudiants en médecine. 
Pour être admis à l'examen de 
licence, il faut justifier du diplôme 
de bachelier ès sciences, et avoir 
pris quatre inscriptions. Les aspi- 
rants au doctorat doivent être licen- 
ciés et présenter deux thèses ou une 
seule thèse, à la condition de ré- 
pondre aux questions posées par la 
Faculté. Il y à trois sortes de licence 
et de doctorat ès sciences : la licence 
et le doctorat ès sciences mathéma- 
tiques ; la licence et le doctorat ès 
sciences physiques ; la licence et le 
doctorat ès sciences naturelles, 


Faculté des lettres. 


(A la Sorbonne.) 

Les cours de la Faculté des lettres 
sont, avec ceux du Coilége de France, 
les cours qui attirent le plus grand 
nombre d'étudiants et d'étrangers. 
Les matières qui font l’objet de ces 
cours offrent sans doute un intérêt 
plus général; mais il est juste d'a- 
Jjouter que le talent des professeurs 
est souvent une des principales 
causes de leur succès. Tout le monde 
en France a entendu parler des élo- 
quentes leçons de MM. Guizot, Ville- 
main et Cousin. 

Les cours de la Faculté compren- 
nent: Philosophie; — Ilistoire de 
la philosophie; — Éloquence grec- 
que; — Poésie grecque; — Elo- 
quence latine; — Poésie latine ; — 
Éloquence française; — Poésie fran- 
çaise ; — Littérature étrangère ; — 
Ilistoire ancienne ; — Histoire mo- 
derne ; — Géographie; — Archéo- 
logie ; — cours complémentaire de 
philosophie. 


FACULTÉ DE DROIT. 


La Faculté des lettres délivre des 
diplômes de bachelier, de licencié 
et de docteur, suivant des règle- 
ments analogues à ceux de la Fa- 
culté des sciences, 


Faculté de droit. 
(Place du Panthéon, 8.) 


La première École de Droit régu- 
bière fut tenue à Paris, en 1384, 
par Gilbert et Philippe Ponse, rue 
Saint-Jean-de-Beauvais. Jusqu'à Louis 
XIV, la Faculté de droit de Paris ne 
pouvait enseigner quele droit canon. 
Louis XIV Ja réorganisa en 1679 et 
permit d'y enseigner le droit civil. 
En 1771, Soufflot commença, sur la 
place de $Sainte-Geneviève, aujour- 
d'hui place du Panthéon, les bâti- 
ments actuels de la Faculté. Les 
anciens bâtiments ne contenaient 
qu'un amphithéâtre. Un second fut 
édifié en 1823. Les réformes de 
l'Assemblée constituante ayant donné 
à la France un droit unique, un dé- 
cret du 22 ventôse an XIT (13 mars 
ASU4) réorganisa de nouveau les 
Écoles de Droit, qui ne tardèrent pas 
à faire partie de l’Université (1808). 

L'entrée de l'Ecole de Droit est 
décorée de quatre colonnes joni- 
ques supportant un fronton. A l’in- 
térieur des bâtiments, on trouve 
deux beaux amphithéâtres pour les 
cours, et une bibliothèque de 18000 
volumes environ, ouverte aux élèves 
tous les jours, de 10 h. à 5 h., 
excepté les dimanches, les jours de 
fêtes et pendant les vacances. 

Une nouvelle bihliothèque, con- 
struite en 1878, aux frais de l'Etat 
et de la Ville, peut contenir 
00 000 volumes. 

L'enseignement de la Faculté de 
droit comprend : le Droit romain; 
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chaires); — la Législation crimi- 
nelle et la Procédure criminelle; — 
la Procédure civile; — le Droit cri- 
minel et la Législation pénale com- 
parée; — le Code de commerce ; — 
le Droit administratif; — le Droit 
des gens; — l'Histoire du Droit; — 
le Droit français dans ses origines 
féodales et coutumières; — l'Éco- 
nomie politique et le Droit adimi- 
nistralif. 

Les crades de bachelier, de licen- 
cié et de docteur en droit ne peu- 
vent être obtenus de la Faculté 
qu'après deux ans d’études spécia- 
les pour le premier, après trois ans 
pour le second, après quatre ans au 
moins pour le troisième. 

Les étudiants mineurs dont les 
parents n'habitent point Paris doi- 
vent être accompagnés, lors de leur 
première inscription, d’un corres- 
pondant domicilié dans cette ville 
et qui est tenu d'inscrire lui-même 
sur un registre son nom et son 
adresse, 

Les frais généraux d'inscriptions 
d'examens et de thèses s'élèvent à 
740 fr. pour le baccalauréat: à 
570 fr. pour la licence et 570 fr. 
pour le doctorat, Des conférences 
facultatives, préparatoires aux exa- 
mens, coûtent de plus 60 fr. par an. 
Les étudiants en droit sont obligés 
de prendre chaque année deux ins- 
criptions à deux cours de la Faculté 
des lettres; ils peuvent cependant 
remplacer l'un de ces cours par un 
cours de la Faculté des sciences ou 
de la Faculté de théologie. 

Chaque année, vers le mois d'août, 
des prix sont distribués : 4° aux 
élèves de troisième année; ®% à 
ceux de quatrième année aspirants 
au doctorat ct aux docteurs reçus 
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pendant l’année courante ou l'an- 
née précédente. Pour les élèves de 
troisième année, deux premiers 
prix et deux seconds prix sont ac- 
cordés à ceux qui traitent le mieux 
une question de Droit romain et 
une question de Droit français; les 
lauréats sont dispensés des frais 
d'inscription, d'examen et de diplôme 
pour l'admission au doctorat. Le 
concours de quatrième année porte 
sur un sujet choisi par le Ministre, 
publié huit mois d'avance, et qui 
doit faire l’objet d’une dissertation 
écrite ; deux médailles d’or sont dé- 
cernées aux lauréats. 

Ces divers concours ont été insti- 
tués par une ordonnance du 17 mars 
1840. Vers Ia même époque, 
Mme veuve Beaumont fit don à la 
Faculté de droit d’une somme de 
50000 fr., dont les intérêts sont dis- 
tribués à la fin de chaque année en 
prix et en médailles, en mémoire de 
son fils Ernest Beaumont, mort à 
25 ans, pendant le cours de ses 
études. 


Faculté de médecine et établisse- 
ments qui en dépendent. 


La Faculté de médecine se consti- 
tua à Paris, comme corporation 
distincte, vers la fin du xim° s. En 
14531, ses statuts furent confirmés 
par Ph. de Valois; mais, jusqu’en 
4427, elle n'eût pas de maison d'école. 
Les assemblées des bacheliers, licen- 
ciés et rêgents, se tenaient sous le 
nom de scholares, au bénitier ou 
parvis Notre-Dame; les leçons jour- 
nalières étaient faites par les bache- 
liers, dans la rue du Fouarre, près 
de la place Maubert. Les actes ou 
examens étaient soutenus chez les 
maîtres ou docteurs régents nom- 
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més par l’assemblée générale. Le 
premier médecin de Charles VII, 
Jacques Dépars, donna 300 écus d’or 
pour la construction d'une école, 
rue de la Bûcherie. La première 
pierre de l'école actuelle (place de 
l'Ecole-de-Médecine) fut posée en 
1769, sur l'emplacement de l’an- 
cien collége de Bourgogne. L'édifice 
pe devait servir d’abord qu'à l'école 
de chirurgie, mais l'inauguration 
des écoles réunies de médecine et 
de chirurgie y eut lieu en 1776. En 
1792, la Faculté de médecine périt 
avec toutes les institutions savantes. 
Les écoles spéciales des départe- 
ments furent créées en 1795 pour la 
remplacer. Enfin le décret de 1808, 
qui établit l’Université, donna en 
même temps à la Faculté de méde- 
ciné sa constitution définitive. | 
L'École de Médecine se compose 
d'un corps principal de bâtiment 
qui renferme le grand amphithéâtre, 
et de deux ailes reliées entre elles 
par une galerie à jour, formée de 
deux rangées de colonnes ioniques, 
et surmontée d'un premier étage. 
Au-dessus de la porte d'entrée, un 
bas-relief représente Louis XV. 
entre la Sagesse et la Bienfaisance 
accordant des priviléges à l’école de 
chirurgie, dont le Génie des arts lui 
présente le modèle. L'ordre ionique 
de la galerie se continue tout autour 
de la cour jusqu’à un portique de 6 
colonnes  corinthiennes formant 
avant-corps sur le bâtiment prin- 
cipal. Les sculptures du fronton de 
ce portique, par Berruer, repré- 
sentant la Théorie et la Pratique se 
donnant la main sur un autel. La 
frise intérieure supporte des mé- 
daillons renfermant les bustes, en 
bas-reliefs, de Pitard, de la Peyron- 
nie, de Paré, de Maréchal et de 
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Petil. En avant du portique, on à 
placé, en 1857. une s{alue en bronze 
de Bichat. Le grand amphithéâtre, 
qui peut contenir 1400 auditeurs, 
renferme les bustes de la Martinière 
ct de la Peyronnie, par Lemoine. A 
g. de la galerie qui forme façade sur 
la place, se trouve un escalier près 
duquel on remarque une s{atue en 
plâtre de Bichat comptant les pul- 
sations d'uu enfant, par David 
d'Angers. Cet escalier conduit à la 
bibliothèque et au musée d'anatomie 
(V. ci-dessous). | 
Les cours de la Faculté de méde- 
etc sont les suivants: Anatomie ; — 
Anatomie pathologique; — Physio- 
logie ; — Physique médicale; — IHis- 
Loire naturelle médicale ; — Hygiène; 
— Pathologie générale et thérapeu- 
tique ;— Opérations et appareils ; — 
Thérapeutique et matière médicale ; 
— Médecine légale; — Accouche 
inents et maladies des femmes ct 
des enfants; — Clinique d'accouche- 
ments; — Pharmacologie; — Ilis- 
tologie; — Chimie organique ct 
chimie minérale et Pharmacie ; — 
’athologie externe; — Pathologie 
interne; — Pathologie mentale ct 
maladies de l’encéphale ; — Patho- 
logie comparée et expérimentale ; 
— Histoire de la médecine et de la 
chirurgie; — Clinique interne ; — 
Clinique externe. — Outre les profes- 
seurs titulaires, il y a quatre sec- 
Lions d’'agrégés : 1° pour les sciences 
anatomiques et physiologiques ; 2° 
pour: les sciences physiques et natu- 
relles: 5° pour la médecine el la 
médecine légale ; 4 pour la chirur- 
gie et les accouchements. Ces 
agrégés suppléent les professeurs en 
cas de maladie ou d'absence, et font 
partie des jurys d'examen. 
Eu vertu d'un arrèté ministériel 
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du mois d'août 1862, les agrégés li- 
bres, pourvu qu'ils soient médecins 
où chirurgiens des hôpitaux, peu- 
vent être nommés, pour trois ans. 
professeurs de cours conplémen- 
taires spéciaux, créés par le même 
arrêté. Ces cours comprennent les 
cliniques des maladies de la peau. 
des maladies syphilitiques. des ma- 
fadies des enfants, des maladies 
mentales et nerveuses, d'ophthal- 
mologic et des maladies des voies 
urinaires. 

La Faculté confère les titres de 
docteur en médecine et d'officier 
de santé. La durée normale des étu- 
des préparatoires au doctorat el 
de quatre ans. Le prix des inscerip- 
tions, les droits d'examen et les 
frais du diplôme de docteur s’élè- 
vent au total de 1260 fr. Les frais 
d'inscription et d'examen pour le 
brevet d'officier de santé s'élèvent 
seulement à 840 fr. 

Les élèves de la Faculté de mé- 
decine peuvent, après leur qua- 
trième mscription et en vertu de 
dispositions prises par ladminis- 
tion de l'Assistance publique, con- 
courir pour être reçus en qualité 
d'extcrnes dans un service de mé- 
decine ou de chirurgie. Après une 
année d'externat, ils sont admis 
à concourir pour devenir internes. 
La durée de l’internat est de quatre 
ans; mais l’interne de troisième 
on de quatrième année qui obtient 
le premier rang au concours reçoit 
une médaille d’or et jouit du privi- 
lége de prolonger son internat de 
deux années dans un service à son 
choix. Le nombre des internes et 
des externes est réglé chaque année 
d'après les besoins des hôpitaux. À 
chacune des cliniques de médecine 
est attaché un chef de clinique, 
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. 
choisi par le professeur parmi les 
jeunes docteurs qui réunissent le 
plus de titres scientifiques. 

La Faculté possède aussi une cli- 
nique de chirurgie à l'hôpital Necker 
et une clinique d'accouchement 
dans un hôpital spécial, situé en 
face de l'École de Médecine (PF. ci- 
dessous, chap. xx). Élle met enfin 
à la disposition des élèves et des 
médecins une bibliothèque, un jar- 
din botanique, des amphithéâtres 
de dissection et deux musées d’ana- 
tomie. 

Bibliothèque. — La bibliothe- 
que, située au premier Ctage de l'aile 
occidentale de FlEcole de Méde- 
cine, est ouverte tous les jours, 
aux étudiants el aux médecins, de 
41 h. à 5 h. et de 7 ‘/, du soir à 
40 h., excepté le dimanche et pen- 
dant les mois de septembre et d'oc- 
tobre. Riche de 60000 volumes 
environ, elle possède la collection 
la plus complète qui existe en Eu- 
rope de livres grecs, latins, arabes, 
anglais, allemands, italiens, espa- 
gnols, français, relatifs : 1° à la 
médecine proprement dite; 2° à la 
chirurgie ; 5° aux accouchemernts : 
4 à la physique; 9° à la chimie; 6° 
aux diverses branches de l'hstoire 
naturelle et aux sciences acces- 
soires. — Les Commentaires, écrits 
de la main même des doyens de la 
Faculté, depuis 1395 jusqu’à 1786, 
y sont conservés précieusement, 
ainsi qu'un grand nombre de pieces 
relatives à l’histoire de l'Ecole. 

Musée d'Anatomie comparée ou 
musée Orfila. — Le musée d'A- 
natomie comparée, considérable- 
ment enrichi par les soins de lil- 
lustre docteur Orfila, est installé 
dans cinq salles qui occupent le 
premicr étage de la façade et de 
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l'aile droite de l'École. Il est ouvert 
aux élèves de la Faculté et aux mé- 
decins tous les jours, de 11 h. à 4 h. 
(excepté pendant les vacances) ; le 
public n’y est jamais admis. — La 
première salle, entourée d'une ga- 
lerie, contient : 4° de nombreux 
squelettes d'hommes et d'animaux ; 
2° les préparations des muscles des 
viscères et du système nerveux; 
9° des injections variées des artères, 
des veines et des vaisseaux lympha- 
tiques ; # d'importantes collections 
phrénologiques. On y remarque 
surtout une collection de fœtus; la 
dissection de l'organe de l’ouïe chez 
les plus petits mammifères, par 
M. lyrtll) de Vienne ; les belles pré- 
parations de MM. Sappey, Robin, 
Gosselin, Maissiat, Mandl, Suquet, 
etc.; trois modèles d'écorchés (le 
plus petit reproduit la pose du 
Gladiateur combatlant dont on ad- 
mire la statue au Louvre). A l'extré- 
mité de cette première salle est une 
slalue en marbre de Cuvier. — La 
seconde salle, ornée d’une belle 
copie de l’Apollon du Belvédère, 
renferme la suite des collections 
commencées dans la premiére, el 
deux modèles d'écorchés. On y re- 
marque les crânes en plâtres des 
plus célèbres criminels exécutés 
dans le ressort de la cour d'appel de 
Paris. et notamment celui de Fies- 
chui, l’auteur de la machine infer- 
nale de 1852. La troisième est 
réservée à l'histoire naturelle (ani- 
maux empaillés, oiseaux, insectes, 
bois). On y voit le modèle én cire 
de liébé, nain de Stanislas, roi de 
Pologne, qui mourut à 25 ans, ayant 
environ 52 cent. de hauteur. 
Des échantillons du plus beau choix 
des substances médicamenteuses 
les plus employées sont répartis en- 
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bre la troisième salle et la quatrième 
qui renferme en outre l'arsenal de 
chirurgie, composé de tous les in- 
struments usités dans les opéra- 
tions d'autrefois ou de nos jours et 
dans les accouchements. Une case 
spéciale est consacrée aux instru- 
ments qui ont servis à l'autopsie de 
Napoléon Ir. On distingue en outre 
dans cette salle de très-beaux mo- 
dèle d’amputations en cire, donnés 
par M. le professeur Verneuil. — Le 
cabinet de physique, qui vient en- 
suite, n'est pas ouvert aux élèves. 


École Pratique et musée Du- 
puytren. — On appelle tout à la 
fois Ecole Pratique les pavillons 
de dissection de {a Faculté, des 
amphithéâtres ouverts à des cours 
libres, et une réunion de 609 clèves 
jouissant de facilités spéciales pour 
s'exercer aux dissections et aux 
manipulations chimiques. Ces élè- 
ves, partagés en trois années, subis- 
sent chaque année un examen de 
capacité. Is peuvent concourir, à 
la fiu de leur troisième année, pour : 
uu premicr grand prix d'une valeur 
de 900 fr. ; un deuxième grand prix 
d’une valeur de 515 fr.; et trois se- 
couds prix de 250 fr. 

Deux autres prix sont décernés 
chaque année par la Faculté de mé- 
decime, dans sa séance de rentrée : 
4° fondation Montyon : une mié- 
daille d’or de 400 fr., à l’auteur du 
meilleur mémoire sur la maladie 
qui a prédominé pendant l’année 
précédente: :° fondation Corvisart : 
une médaille d'or de 40 fr. à l’au- 
teur du meïlleur mémoire sur une 


question de clinique déterminée par 


la Faculté et résolue d'après des oh- 
servalions recueillies dans les chini- 
ques de la Faculté. 
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À la tête des travaux de dissection 
de l'Ecole Pratique se trouve un chet 
des travaux anatomiques, nommé au 
concours, ainsi que les trois pro- 
secteurs et quatre aides d'anatomie 
placés sous sa direction immédiate. 
Les prosecteurs sont en général des 
docteurs, les aides sont d'anciens 
internes des hôpitaux qui ont obtenu 
leur place après concours; le chef 
des travaux doit être docteur en mc- 
decine où en chirurgie. L'illustre 
Dupuytren à rempli ces fonctions, 
qui ont aussi formé ses plus dignes 
SUCCCSSOUrS. 

L'Ecole Pratique est située rue de 
l'Ecole-de-Médecine, 15. bes pavil- 
ions de dissection, dont l'entrée est 
interdite au nublic, mais où peuveut 
pénétrer tous les élèves de la l'a- 
culté, ont été construits dans un 
jardin. Au fond de la cour on remir- 
que un buste de Cuvier. Un grand 
bâtunent du xv°s., qui appartenait 
à l’ancien couvent des Cordeliers, 
renfcrme le musée Dupuytren, pré- 
cieuse collection pathologique, for- 
mec en 1855 par les soins d'Orfila. 
En 1590, un club, dont Camille Dbes- 
Hioulins et Danton furent les princi- 
paux orateurs, s'installa dans l'ex- 
réfectoire des moines et prit de là le 
nom de club des Cordeliers. On voit 
au musée Dupuytren des exemples 
de toutes les altérations morbides 
des difiérents tissus et organes et une 
collection de cas pathologiques mo- 
delés en cire ou en carton-pâte. Les 
étudiants et les médecins sont seuls 
admis dans ce musée, tous les jours 
de 11 h. à 3 h., excepté le dimanche 
et pendant les vacances. L'entrée du 
musée est précédée d’une statue 
d’'Ambroise Paré. 

Dans une partie des bâtiments se 
h'ouvent trois anphithéâtres desti- 
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nés, comme nous l'avons déjà dit, à 
des cours publics ouverts par des 
professeurs libres. Ces professeurs, 
qui peuvent traiter de tous les sujets 
se rattachant à la science médicale, 
doivent seulement solliciter et ob- 
tenir l'autorisation du Ministre. 
Leurs cours, plus élémentaires que 
ceux de la Faculté, sont particulié- 
rement suivis par les commençants. 

De grands travaux d'agrandisse- 
ment de l’École Pratique sont en 
cours d'exécution. 

Jardin botanique. — Ce jardin 
a été établi, en 1868, sur un ter- 
rain isolé dépendant du Muséum 
d'histoire naturelle et situé à l’an- 
gle des rues Cuvier et de Jussieu. 

Amphithéâtre des hôpitaux. — 
Construit en 1855 sur l'emplace- 
ment du cimetière de Clamart (rue 
du Fer-à-Moulin, quartier Saint- 
Marcel), qui, depuis 1545, servait 
uniquement aux hôpitaux, cet am- 
phithéâtre a remplacé les amplhi- 
théâtres particuliers qui existaient 
autrefois dans les hôpitaux et les 
hospices. II est exclusivement ré- 
servé par l'administration de l'As- 
sistance publique, à qui il appar- 
tient, aux élèves en médecine ou en 
chirurgie qui lui rendent des servi- 
ces gratuits en qualité d'externes ou 
d'internes dans les hôpitaux. Ces 
élèves y sont admis aux cours, aux 
dissections et aux démonstrations 
anatomiques. Les hôpitaux y en- 
voient, pendant la saison des dissec- 
tions, la moitié des corps des indi- 
vidus non-réclamés par leurs fa- 
milles ; l’autre moitié est portée à 
J'École Pratique. 

Écoles d'Accouchement, — An- 
nexée à lhôpital de la Matermié, 
boulevard de Port-Roval (PV. ci- 
dessous, chap. xx). la principale 
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école d'accouchement cest destinée 
à former des ‘sages-femmes pour 
tous les départements. Les cours 
comprennent : 4° la théorie et la 
pratique des accouchements; 2 la 
vaccination; 5° la saignée; 4° la bo- 
tanique des plantes usuelles dont 
l'usage convient aux femmes en- 
ceintes ou en couches. Les élèves, 
au nombre de 80 environ, y sont lo- 
gées, nourries, chauffées, éclairées 
en commun et fournies de linge de 
lit et de table, moyennant une pen- 
sion de 1000 fr., payée soit par les 
élèves elles-mêmes, soit par les dé- 
partements auxquels elles appartien- 
nent. La durée des cours est d’un an 
au moins et de deux ans au plus. Le 
diplôme de sage-femme est conféré 
aux élèves après un examen passé 
devant les professeurs de école, 
présidés par un professeur de la 
Faculté. 

Une autre école d'accouchement 
a été établie à l'hôpital de la Clini- 
que. Les élèves sages-femmes y sont 
inscrites comme externes et sont 
admises, à la fin de l’année scolaire, 
à concourir pour un prix consistant 
en une médaille d'argent et deslivres. 

École de Pharmacie. — L'École 
supérieure de Pharmacie de Paris 
occupe, rue de l'Arbalète, 21, l’em- 
placement d'un ancien couvent ap- 
pelé l’hôpital de Lourcine, et qu'il 
ne faut pas confondre avec l'hôpital 
actuel de ce nom (ÿ. ci-dessous, 
chap. xx). — La bibliothèque, est 
ouverte tous les jours de 41 h. 
à 4 h. — La salle des colleclions 
d'histoire naturelle, qui renferme 
une collection minéralogique fort 
intéressante, est ouverte tous les 
jours aux mêmes heures; le jardin 
botanique, de T h. à 5 h. en été, et 
de 11h. à 3 h. en hiver. 
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L'École de Pharmacie confère le di- 
plème de phiumacien de 1r° classe, et 
le certificat d'herboriste de 1° classe, 
valable pour toute la France ; et anssi 
les diplômes de pharmacien et d'her- 
boriste de 2° classe, pour Le ressort 
de FAcadémie de Paris. 

La durce des cours, les frais 
d'examen et le diplôme varient sui- 
vant le titre que postulent les élèves. 

Les cours comprennent: la Chhnie 
inorganique; — la Chimie organi- 
que; — la Toxicologie; — la Physi- 
que; — la Pharmacie; — l'Ilistoire 
naturelle pharmaceutique ; — la Bo- 
Lanique; — la Zoologie; — la Chi- 
nie analytique; — la Minéralogie 
etlFHydrologie ; — la Botanique cryp- 
fogamique. 

L'École de Pharmacie est en cours 
de reconstruction avenue de lOb- 
servatoire. Sur cette avenue s'ouvre 
une cour d'honneur décorée de 
90 médaïllons à Peffigie de nos sa- 
vants illustres. La nouvelle école 
renferme deux grands amphithéà- 
tres, lun pour la chimie, l'autre 
pour: la botanique, qui peuvent con- 
tenir chacun 500 élèves. Les labora- 
toires de chimie, où manipuleront 
600 élèves, s'étendent sur le jardin 
botanique fhimité par la rue d’Assas 
et la rue Michelet. Des salles de col- 
lections, une bibliothèque, etc., ve- 
lient toutes les parties de ce vaste 
édifice, construit sur les plans de 
l'architecte Laisné. 


Université catholique de Paris, 
(Rue de Vaugirard, 74.) 


L'Université catholique de Paris 
a été créée en vertu de la loi du 
42 juillet 1875, sur la liberté de 
l'Enseignement supérieur, par 50 
archevêques ou évêques de France. 
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La direction ordinaire de FUniver- 
sité, composée de trois facultés, 
(droil, sciences et lettres), appar- 
tient à une commission directrice 
de {rois membres qui sont : le coad- 
Juteur de l'archevêque de Paris, un 
vicaire - général du diocèse et le 
vice-recteur de l'Université catho- 
lique. 

Les cours de la Faculté de Droit 
comprennent: le Droit romain ; — 
le Code civil; — le Droit criminel ; 
— la Procédure civile ; — l'Écono- 
mie politique; — Je Droit adminis- 
tratif; —le Droit commercial: — 
le Droit français ; — Les Conférences 
sur les Pandectes ; — le Droit ro- 
main APPOIQR — le Droit des 
v'ens ; le Droit -coutumier; — 
l Histoire du Droit ; — l'Enregistre- 
ment et le Notariat. 

Les chaires de la Faculté des 
lettres sont les suivantes : Philoso- 
phie:; — Ilistoire de la philosophie ; 
— Éloquence latine ; — Poésie la- 
tine ; Littérature grecque ; — 
Littérature française; — Histoire 
du christianisme; — Ilistoire:; — 
Sciences géographiques. 

L'Enseignement de la Faculté des 
sciences comprend : l’Alsèbre supé- 
rieur ; — le Calcul différentiel et 
intégral; — la Mécanique ration- 
nelle et appliquée; — la Physique ; 
— la Chimie; — [a Géologie; — la 
Minéralogie ; — [a Zoologie ; — l'Ana- 
tomie comparée et la Physiologie; 
— Ja Botanique. 

Pour être admis à s'inscrire aux 
différentes facultés de l'Université 
catholique, l'étudiant doit présen- 
senter : 4° son extrait de naissance 
dûment légalisé ; % son diplôme de 
bachelier ès lettres pour la Faculté 
de droit et la Faculté des lettres ou 
de bachelier ès sciences pour la Fa- 
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culté des sciences; à défaut de 
diplôme, le certificat d'aptitude qui 
en tient lieu est rigoureusement 
exigé; 3 si l'étudiant est mineur, 
nn consentement écrit de son père 
ou tuteur. 

Chaque étudiant est placé, pen- 
dant toute la durée de ses études, 
sous le patronage d'un professeur 
titulaire, adjoint ou suppléant, qui 
lui est désigné par le doyen. 

Les auditeurs, étrangers à l'Uni- 
versité catholique, qui désirent ob- 
tenir l'entrée des salles de cours, 
doivent adresser une demande 
écrite au secrétariat. 

Les élèves de l’Université catho- 
lique peuvent, conformément à la 
loi du 42 juillet 1575, se présenter 
pour l'obtention des grades, soit 
devant les facultés de l’État, en jus- 
Uifiant qu'ils ont pris le nombre 
d'inscriptions voulu par les régle- 
ments; soit devant un jury spécial 
formé de professeurs ou agrégés des 
facultés de l'État et de professeurs 
des universités libres, pourvus du 
diplôme de docteur. 

Pour tout ce qui concerne les 
conditions préalables d'âge, de gra- 
des, d'inscriptions, le nombre des 
épreuves à subir devant le jury spé- 
cial, les droits à percevoir, etc., les 
élèves de l’Université catholique 
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sont soumis aux mêmes règles que 
ceux des facultés de l'Etat. 


Faculté de théologie protestante 
(Rue Lhomond, 42). 


Par un décret du Président de la 
République, en date du 27 mars 1877, 
la Faculté de théologie protestante 
de Strasbourg a été transférée à 
Paris. 

La Faculté est iustallée provisoi- 
rement dans les bâtiments de l’an- 
cien collège Rollin. Les cours qui 
ont lieu du 4° novembre au 1° 
août sont publics. L'enseignement 
ernbrasse : la Dogmatique des deux 


Églises protestantes; — ia Morale 
évangélique; — l’Exegèse de l’An- 


cien et du Nouveau Testament ; — 
l'Histoire ecclésiastique et l’Elo- 
quence sacrée. 

Des cours de philosophie et de 
philologie sont faits par des maîtres 
de conférences récemment institués 
par le Ministre. 

Nul ne peut être nommé pasteur 
de l’une des deux Eglises recon- 
nues en France, s'il n’a été reçu 
bachelier en théologie par l'une des 
Facultés de France. 

Un séminaire protestant (provi- 
soirement installé rue Gay-Lussac, 
10, est annexé à la Faculté). 


LYCÉES. 


On compte à Paris cinq lycées 
nationaux ayant ensemble, en 
moyenne 1650 élèves pensionnaires 
et 3725 élèves externes ou demi-pen- 
sionnaires, soit, au total, 5575 élèves. 
Trois de ces lycées admettent des 
pensionnaires et des externes ; les 
deux autres ne reçoivent que des 
externes libres ou surveillés. Chaque 


année, il y a un concours général 
entre les élèves éminents des classes 
supérieures des lycées et colléges 
de Paris et du lycée de Versailles. 
La distribution des prix du con- 
cours a lieu solennellement dans le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne, 
sous la présidence du Ministre de 
l'instruction publique. 


LYCÉES. 


Le lycée Fontanes, rue Caumar- 
tin, 69, et rue du Ilavre, 8, occupe 
les bâtiments de l'ancien couvent 
des Capucins de la Chaussée-d'An- 
tin, construit en 1781, sur les des- 
sins de Brongniart agrandi et re- 
construit en partie dans ces der- 
nières années. La façade, qui me- 
sure 54 mèt. de longueur sur 42 
mèt. de hauteur, se termine par 
des pavillons en avant-corps, dont 
l'un sert d'entrée à l'église Saint- 
Louis d'Antin (VW. ci-dessus, chap. 
vin). Un bâtiment construit en 1864- 
4865, sous la direction de M. Due, 
forme facade sur la rue du Havre. 
Ce Iycée, qui 
portait le nom 
de collége Bour- 
bon sous fa 
royauté, de ly- 
cée Bonaparte, 
sous l'empire. 
de lycée Con- 
dorcel, après le 
% septembre 
4870, ne recoit 
que des élèves 
externes et de- 
mi-pensionnal - 
res, dont le nombre moyen s'élève 
à 4600. 

Le lycée Charlemagne, rue Saint- 
Antoine, 120, est installé dans l'an- 
cienne maison professe des Grands- 
Jésuites, dont la chapelle est deve- 
nue l'église paroissiale Saint-Paul- 
Saint-Louis (V.ci-dessus, chap. vin). 
Il compte environ 880 externes 
libres ou surveillés; il ne reçoit pas 
des pensionnaires. 

Le lycée Louis-le-Grand, rue 
Saint-Jacques, 123, est l'ancien 
collége de Clermont, fondé en 1560 
par Guillaume Duprat, évêque de 


ectte ville. Les Jésuites l'adminis- | 





Lycée Fontanes, 
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trérent jusqu'à leur expulsion de 
France en 159%: ils n'y rentrèrent 
qu'en 1618, époque à laquelle ïls le 
firent reconstruire et lui donnèrent 
le nom de Louis XIV. Chassés de 
nouveau en 1765, ils furent rem- 
placés par les professeurs du collège 
de Lisieux. Depuis 1792, le lrcée 
Louis-le-Grand a porté successive: 
ment les noms de collége de l'Ega- 
lité, de Prytance français, de Ly- 
cée impérial, de collége Louis-le- 
Grand, de lycée Descartes. Le noni- 
bre des élèves est de 950 internes 
et de 450 externes. 

L'École des jeunes de langues. 
créée par Gol- 
bert et destiné à 
fournir des 
drogmans pou 
nos relations 
avec l'Orient, 
est annexée au 
lcée Louis-le- 
Grand. 

Le lycée Hen- 
ri IV, rue Clo- 
vis, À; porta, 
sous l'empire, 
le titre de 
lycée Napoléon. H est établi dans 
l'ancienne abbave de $ainte-Gene- 
viève, fondée an vi <., ainsi que 
l'église voisine, de Saint-Pierre et 
Saint-Paul (plus tard Sainte-Gene- 
viève), par le roi Clovis et sa femme 
sainte Clotilde. Cette abbaye fut 
successivement habitée par des 
moines, puis par des chanoines sé- 
culiers, et enfin, à partir du x1°8., 
par des chanoines réguliers de Saint- 
Augustin, sortis de l’abbaye de Saint- 
Victor. Les bâtiments conventuels, 
reconstruits en partie au xiv° et au 
xv° s., subsistent encore presque 
entiérement. Le cloître a été rebâti 
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en 1746. L'église, qui était comme | tées à leur point de rencontre par 


accolée à Saint-Étienne du Mont, et 
quelques bâliments accessoires ont 
seuls été démolis pendant et depuis 
la Révolution. La haute et belle 
tour, qui accompagnait le chœur 
de l'église abbatiale du côté duS., a 
été conservée. « Romane à sa base 
et percée de baies en plein cintre, 
dit M. Guilhermy ({{inéraire archéo- 
logique de Paris), elle passe en- 
suite à l’ogive, et ses deux étages 
supérieurs appartiennent lun au 
xiv°, l’autre au xv°s. La balustrade 
et les quatre clochetons du couron- 
nement sont du style flamboyant. » 
Ce qu'il y a de plus intéressant à 
visiter dans l’intérieur du lycée, 
c'est l'ancien réfectoire des reli- 
gieux, œuvre élégante du xurs., 
qui fait partie de l'aile occidentale. 
« Il reçoit la lumière par des ogives 
ornées de colonnettes. et s'étend sur 
ue longueur de six travées, couver- 
tes d’une voûte en pierre à nervures 
croisées. Cette salle sert de chapelle 
pour le lycée. » La bibliothèque 
Sainte - Geneviève occupait, avant 
1840, à l'étage supérieur des bâti- 
ments, quatre galeries principales 
disposées en forme de croix, par- 
faitement aménagées, et surmon- 


une coupole que Jean Restout avait. 
décorée, en 1730, d'une belle pein- 
Lure représentant l'Apothéose de 
saint Augustin. 

Casimiy Delavigne a été élève du 
lycée Ienri IV, qui conserve son 
buste ; les princes d'Orléans y ont 
aussi fait leurs études. Ce lycée 
compte en moyenne 480 internes et 
470 élèves externes. 

Le lycée Saint-Louis, boulevard 
Saint-Michel, 40. 42, 44, occupe 
l'emplacement de l'ancien collége 
d'Harcourt, fondée en 1280 par Raoul 
d'Harcourt, chanoine de Notre-Dame. 
La plus grande partie des bâtiments 
actuels date seulement de 1814 à 
1820 ; mais le percement du boule- 
vard Saint-Michel a nécessité la re- 
construction de toute la façade. Le 
lycée Saint-Louis est habité en 
moyenne par 500 pensionnaires et 
fréquenté par 400 externes. 

Le lycée de Vanves, ancienne 
succursale du lycée Louis-le-Grand, 
a été établi par un décret du mois 
d'août 1864. Les élèves suivent les 
classes inférieures, jusqu’à la qua- 
trième inclusivement. (Ÿ. les Envi- 
rons de Paris illustrés, par An. 
Joaxxe. Paris, Hachette et Ci). 


COLLÉGES, ÉTABLISSEMENTS SPÉCIAUX ET INSTITUTIONS 
SECONDAIRES LIBRES. 


Outre ses cinq lycées, la ville de 
Paris entretient un collége commu- 
nal ou municipal: c'est le collége 
Rollin, avenue Trudaine, 12, qui 
reçoit des élèves pensionnaires et 
demi-pensionnaires (325 environ) 
et dont les cours sont absolument 
les mêmes que ceux des Ivcées. La 
reconstruction de ce collège qui 


était établi rue Lhomond, a été ter- 
mince en 1876: les nouveaux bâti- 
ments occupent une superficie de 
16 000 mèt. carrés. 

Le collége Stanislas, rue Notre- 
Dame des Champs, 22, et rue de 
Rennes, 133, fondé sous la Restau- 
ration par Fabbé Liautard, est moins 
un collége qu'une institution par- 
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ticulière à laquelle ont été accor- 
dées toutes les immunités des col- 
léges. L'administration en est di- 
rigée par des ecclésiastiques, mais 
l'enséienémént y est donné par 
des professeurs laïques. 

Le collége Stanislas a une annexe 
pour les #niliarres, rue de Monceau, 
54. Cette annexe dirigée par des 
prôtres, compte 910 élèves ; la 
maison principale en à 820. 

Le collége 
Chaptal, boule- 
vard des Bati- 
gnolles, #1 et 
49, récemment 


= COLIÈGES. 
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L'Institution Sainte-Barbe. rue 
Cujas, à l'angle de la place du Pan- 
théon, fondée en 1460 dons les bà- 
timents de l’ancien hôtel de Châlon, 
par Geoffroy Lenormant, régent de 
grammaire au collége de Navarre, 
rétablie en 1798, possédée depuis 
LS4T par une société anonyme, est 
le plus ancien établissement d'In- 
struction publique qu'il y ait en 
France.  Sainte-Barbe possède à 
Fontenay - aux - 
10S0S UNE SUC- 
cursale pour les 
enfants de 6 à 
TTans. 








construit sur ce 
nouvel empla- 
cement, est spé- 
cialement con- 
sacré aux études 

industrielles, 


Ë "= n 
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L'École Mon- 
ge. boulevard 
Malesherbes, 
145, a été fondée 
en 1869, par une 
association 
d'anciens élèves 





agricoles, artis- 
tiques et com- 
merciales. La 
durée des cours 
est de Six ans. 
Les études em- 
brassent toutes 
les connaissan- 
cesexigées pour 


de l'École Poly- 
technique. Ce 
vaste Gtablisse- 
ment, dans la 
construction 
duquel se trou- 
ventréalisés les 
derniers  pro- 



































le baccalauréat ” 
Css SCIenÉes, 
l'École Poly- 
technique et l'École Centrale des 
Arts et Manufactures. Le collège 
Chaptal compte un directeur, un 
préfet général des études, un éco- 
nome, deux aumôniers catholiques, 
un ministre calviniste, un ministre 
luthérien, un ministre israélite, un 
surveillant général, un préfet du 
petit collége, un médecin, 26 profes- 
seurs généraux, 8 professeurs spé- 
claux, 56 répétiteurs, 615 élèves 
internes et 600 externes. 





Lycée Louis-le-Grand, 





orès de lhygiè- 
ne scolaire, of- 
fre toutes les 
conditions qui peuvent concourir 
au développement physique, in- 
tellectuel et moral de la jeunesse. 
Déjà plus de 600 élèves s'y pré- 
parent aux grades de l'Université 
et aux Écoles du gouvernement, 
d'après un plan d'études spéciales 
à l'École. Une immense cour cou- 
verte, qui renferme un gymnase 
modèle, attire particulièrement l’at- 
tention des étrangers. 

Il faut mentionner encore : V'É- 
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cole Alsacienne (avenue Vavin, 5), 
institution libre; — l'Ecole Sainte- 
Geneviève, rue Lhomond, 18 et 20, 
tenue par les Jésuites pour la pré- 
paration aux grades universitaires 
et aux écoles du gouvernement ; — 
l'Institution de l'Immaculée Concep- 
tion, rue de Vaugirard, 59, fondée 
par l'abbé Poiloup, et dirigée aussi 
par des Jésuites ; — l École Bossuel, 
rue Madame, 55; —l'Ecole Fénelon, 
rue de Lisbonne, à. 

Citons encore, par ordre alpha- 
bétique, les institutions secondaires 
libres : Amel, rue Saint-Jacques, 
451 bis : — Baudeu, rue de Cour- 
celles, 51; — Beaugé, rue du Bac, 
94; — Beaumont, boulevard Saint- 
Michel, 97; — Beuve, rue de la 
Pompe, 52 (Passy) ; — Chevallier, 
rue du Cardinal-Lemoine, 65 : 
Delahaye, boulevard des Batignolles, 
8%; — Delavigne, rue des Fossés- 
Saint-Jacques, 23; Delpech, 
rue de Hambourg, 12; — Deville, 
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rue de Montreuil, 31, (ancienne 
institution Fontaine) ; Duvi- 
gneau, rue de Rennes, 137; 
Gaufrès (protestante), rue d’Arcel, 
#; — Godard (école alsacienne), 
rue Chaptal, 32; — Guérineau, rue 
de la Chaussée-d’Antin, 8; — Joli- 
clerc, rue Saint-Jacques, 269; — 
Keller (protestante), rue de Che- 
vreuse, 4; — Lesage (ex-Institution 
Massin), rue des Minimes, 12; 
Malinowski, rue Beudant, 11; — 
Pascal, rue de Monceau, 34; 
Thénon (École des Carmes), rue 
d’Assas, 49; — Vallée, rue Bona- 
parte, 108 ; — Zwieskowski, rue du 
Faubourg-Poissonnière, 452. 

L'Associaiion internationale de 
professeurs (siége central, Faubourg 
Saint-Honoré, 19), dirigée par M. Ch. 
Rudy, a pour but de faciliter l'étude 
pratique de toutes les langues vi- 
vantes (plus de cent professeurs de 
tous les pays font des cours et don- 
nent des leçons). 


ÉCOLES SPÉCIALES. 


École Normale supérieure. 


L'École Normale supérieure, rue 
d'Ulm, 45, fondée sous le nom d'É- 
cole Normaie, par un décret du 9 
brumaire au LI, (31 octobre 179#), 
supprimée le 6 septembre 1822 
puis rétablie en 1826 sous le 
nom d'École préparatoire, à re- 
pris sa première dénomination le 6 
août 1830. Elle doit sur nom actuel 
à M de Salvandy (18%5), et son or- 
ganisation aux décrets du 40 avril 
4859, du 17 juillet 1837 et du 20 
juillet 1858. 

Établie dans le but de former des 
professeurs pour les lycées et les 
facultés de l’Université, elle se re- 


crute par la voie du concours. Le 
nombre des bourses qui lui sont 
attribuées par l'Etat est de 110. Les 
candidats se font inscrire dans les 
chefs-lieux d’Académie. Ils ne doivent 
pas avoir moins de 18 ans, ni plus 
de 24 ans révolus. Ils doivent être 
bacheliers ès lettres ou ès sciences, 
suivant la section de FÉcole à la- 
quelle ils se destinent. Ceux d’entre 
eux qui sont jugés admissibles, après 
des compositions écrites faites dans 
les départements, sont convoqués à 
Paris au commencement du mois 
d'août pour: y subir les épreuves ora- 
les. Les élèves de l’École Normale 
contractent par écrit, avant le ti 
rage au sort, l'engagement de se 


ÉCOLES NORMALE DES CHARTES, FTC. 


vouer pour {0 ans à l'instruction 
publique ; en retour, ils sont exemp- 
tés du service militaire. L'enseigne- 
ment donné à chacune des deux 
sections des lettres et des sciences 
dure trois ans. En dehors des con- 
férences intéricures de l'École, les 
élèves suivent les cours du Collége 
de France, de l’École des Hautes Étu- 
des et des Facultés où ils doivent 
prendre leurs diplômes. Dix agré- 
gés-préparaleurs sont altachés à ses 
divers enseignements scientifiques 
et préparent là leur doctorat. 

Depuis 1847, l'École Normale oc- 
cupe une maison construite pour 
elle à l'extrémité de la rue d'Ulm, 
derrière les jardins du Val-de- 
Grâce. Ce bâtiment a la forme d'un 
carré régulier avec six annexes en- 
fermant une cour entourée d'un 
cloître. Il renferme de beaux labo- 
ratoires de chimie, un cabinet de 
physique important, des collections 
de minéralogie, et une fort belle 
bibliolhèque composée en partie 
de la bibliothèque de Georges Cu- 
vier, acquise par le gouvernement 
en 1835. 


École pratique des Hautes Études. 


L'École pratique des Hautes Étu- 
des, instiluée par un décret du 
91 juillet 1868, et dont le siége est à 
la Sorbonne, a pour objet de placer 
à côté de l'enscignement théorique 
les excercices qui peuvent le fortifier 
et l’étendre. Elle est divisée en cinq 
sections : 1° Mathématiques ; 2° Phy- 
sique ‘et Chimie; 3° Histoire natu- 
relle et Physio'ogie; 4° Sciences 
historiques et philologiques; 5° 
Sciences économiques. 

Tous les ans, le Ministre de l’in- 
struction publique donne des mis- 
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sions aux élèves qui ont eu le plus de 
succès ou leur accorde des médailles, 
des subventions ou des récom- 
penses spéciales. Pour être envoyé 
en mission scientifique à l'étranger, 
l'élève doit justificr d’une connais- 
sance pratique de la langue du pars 
où 1l est envoyé, 


École des Hautes Études 
ecclésiastiques. 


L'Ecole des Ilautes Études ecclé- 
siastiques, appelée aussi École nor- 
male ecclésiastique, fondée par Mgr 
Affre, archevêque de Paris, dans le 
but de former des professeurs ecclé- 
siastiques pour les établissements 
libres d'enseignement secondaire et 
les petits séminaires, occupe, rue 
de Vaugirard, 74, les bâtiments de 
l’ancien couvent des Carmes dé- 
chaussés. (Pour l’église Saint-Joseph 
des Carmes, F. ci-dessus, p. 308). 
Les élèves de l'École se présentent 
aux examens des Facultés des lettres 
et des sciences, pour les grades de 
licencié ou de docteur. Le supé- 
rieur et les directeurs sont ecclé- 
siastiques ; les professeurs et ré- 
pétiteurs sont ccclésiastiques et 
laïques. 


Écile des Chartes. 


L'École des Chartes est établie, 
depuis 1866, dans une dépendance 
du palais des Archives nationales, 
rue des Francs-Bourgeois 58 (F. 
chap. xvi). Cet établissement a été 
fondé en 1821, pour remettre en 
honneur la lecture et l’étude des an- 
ciens actes, et former des erchivis- 
tes-paléographes qui pussent aider 
les académies dans leurs travaux et 
occuper dignement certains emplois 
administratifs qui exigent des con- 
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naissances spéciales. L'École se di- 
visait primitivement en deux sections 
de 6 élèves chacune ; un des cours 
se faisait à Ja Bibliothèque royale, 
l'autre …aux Archives. Charles X au- 
torisa, Le 19 novembre 1829, l’admis- 
sion d'un nombre d'élèves illimité, 
parmi lequels six ou huit pension- 
naires seraient choisis après une 
année d'études. Une ordonnance 
royale du 51 décembre 1846 a réor- 
sanisé définitivement l'École des 
Chartes. Depuis cette époque, les 
cours sont publics, mais les élèves 
inscrits, qui seuls passent des exa- 
mens et peuvent obtenir le diplôme 
d'archiviste-paléographe, doivent 
être bacheliers ès lettres et avoir 
moins de 25 ans révolus au 31 dé- 
cembre de l’année qui précède leur 
inscription. Ils sont adinis au nom- 
bre maximum de vingl, après un 
examen préliminaire. 

Le personnel de l'École comprend: 
un directeur, sept professeurs et un 
secrétaire-trésorier. Un conseil de 
perfectionnement est préposé à la 
surveillance et à la direction des 
études. Ce conseil se compose de 
cinq membres délégués par lAcadc- 
mie des incriptions et belles-lettres, 
du directeur général des Archives 
nationales, de l'administrateur gé- 
néral de la Bibliothèque nationale 
et du directeur de l'Ecole. 

La durée des cours est de trois 
ans. L'enseignement de la première 
année porte sur le déchiffrement des 
écritures desdivers siècles, les carac- 
tères extrinsèques des chartes et des 
manuscrits; l'étude du latin du 
moyen âge, de la langue vulgaire 
dans ses principaux dialectes, et la 
formation de la langue nationale; 
les éléments de la bibliographie et 
les principes du classement des 
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bibliothèques. L'enseignement de la 
seconde année comprend: les monu- 
ments écrits considérés dans leurs 
diverses espèces, leurs caractères 
intrinsèques et leur authenticité ; 
l'histoire des institutions de la 
France au moyen âge ; le classement 
des archives. L'enseignement de la 
troisième année embrasse : l’ar- 
chéologie française du v° au xvi° 
siècle; les éléments du droit civil, 
du droit canonique et du droit 
féodal. 

A la fin de chaque année les élè- 
ves inscrits passent un examen con- 
sistant en une composition écrite et 
une épreuve orale subie devant les 
professeurs de l'École et les mem- 
bres du conseil de perfectionne- 
ment. Après le classement par ordre 
de mérite, les deux premiers élèves 
de la première année, les trois pre- 
micrs de là seconde année et les 
trois premiers de la troisième re- 
çoivent une bourse de 600 fr. pour 
l'année suivante, Le diplôme d’ar- 
chiviste-paléographe est accordé aux 
élèves qui, après les examens de la 
troisièine année, ont été admis à 
soutenir une thèse, et qui l'ont fait 
avec succès. Il y a en outre un fonds 
de 5600 fr. affecté à des travaux de 
classement dans les dépôts publics 
en faveur de ceux des élèves nou- 
vellement reçus archivistes-paléo- 
graphes qui ne sont point pourvus 
d'un emploi salarié. C'est parmi les 
élèves munis du diplôme que sont 
choisis les archivistes des départe- 
ments, et, de préférence, les pro- 
lesseurs de l'Ecole, les auxiliaires 
aux travaux de l'Académie des in- 
criptions, les bibliothécaires ou em- 
ployés dans les bibliothèques publi- 
ques l'Etat, les archivistes aux Ar- 
chives nationales. 


ÉCOLE POLYTECHNIQUE. 


Ecole spéciale des Langues 
orientales vivantes. 


Fondée par un décret du 10 ger- 
minal an IL (51 mars 1795), réor- 
ganisée par une ordonnance du 
22 mai 1858 el par un décret 
impérial du 8 novembre 1869, 
l'Ecole spéciale des Langues orien- 
lales est située, rue de Lille, 2. 
Les cours, réduits primitivement 
à lenscienement de Farabe ltté- 
ral et vulgaire, du persan et du 
malais, du turc et du tartare de 
Crimée, comprennent aujourd'hui : 
Farabe Littéral; — l'arabe vulgaire; 
— le persan; — le turc; — l’armé- 
nien; — le grec moderne et la pa- 
léographie grecque ; — l'hindous- 
tani; — le chinois vulgaire; — le 
japonais ; — l'annamile ; — le ma- 
lais ct le javanais; — l'histoire et la 
séographie de lorient musulman; — 
le russe et les langues slaves ; — 
la grammaire arabe; — l'histoire 
et la géographie de l’Asic orientale ; 
— Je roumain, le lartare-mand- 
chou et le mongol. 

Les cours de langues orientales 
sont publics et gratuits. Les élèves 
qui les ont suivis pendant trois ans, 
et qui ont subi les examens obliga- 
toires, à la fin de chaque année, 
sont pourvus d’un diplôme d'élève 
de l’École ; les élèves brevetés qui se 
sont le plus distingués dans les exa- 
ments peuvent être envoyés, aux 
frais du gouvernement, dans les 
pays dont ils ont appris Ja langue, 
pour s'y perfectionner. Les élèves 
qui justifient d’une année d’études 
assidues peuvent recevoir une sub- 
vention de 1000 à 1500 fr. 

L'Ecole est dirigée par un admi- 
nistrateur nommé pour cinq aus 
par le Ministre de l'instruction publi- 
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que el. des beaux-arts, pan un secré- 
taire et par uu conseil de perfectio- 
nement composé de dix membres, 
sons la présidence du Ministre. 


Écoles de Droit et de Médecine, 
École Pratique de dissection, 
Écoles d' Accouchement, École de 
Pharmacie. 


Toutes ces écoles sont inthnc- 
ment unies aux Facultés de droit et 
de médecine soit par le règlement 
soit par la nature même des études 
(V. ci-dessus). 


École Polytechnique. 


L'École Polytechnique occupe, rue 
Descartes, 5 et 21, l'emplacement 
des anciens colléges de Navarre ct 
de Boncourt. Le collège de Navarre 
qui compta au nombre de ses élèves 
le chancelier Jean Gerson, Ilenri 
II, Henri IV, le duc de Guise, Ri- 
chelicu et Bossuet, avait été fondé 
par Jeanne de Navarre, femme de 
Philippe le Bel. Le bâtiment prin- 
cipal de cc collége qui subsiste en- 
core ne remonte pas au delà du 
xvu s. Le collége de Boncourt avait 
été bâti en 1355 pour huit écoliers 
du diocèse de Thérouanne. 

En 1874, de nouveaux bâtiments 
ont été construits sur {es terrains qui 
dominent le square Monge. L'école 
ainsi agrandie peut loger 550 élèves. 

L'entrée de l’école est décorée de 
bas-reliefs allégoriques et de cinq 
médaillons représentant les bustes 
de Lagrange, de Laplace, de Monge, 
de Berthollet et de Fourcroy. 

Créée le 11 mars 1794 sous le nom 
d'École centrale des travaux pu- 
blics, YÉcole Polytechnique reçut, 
dèsle 1°" septembre 1795, sa déno- 
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mination actuclle; mais ce fut en 
1807 seulement qu'elle s'installa 
dans le local qu’elle occupe aujour- 
d'hui. Un des souvenirs les plus 
“loricux de cette École est celui de 
la part qu'elle prit à la défense de 
Paris en 1814(V. ci-dessus, chap. vu, 
p. 255). 

Réorganisée par un décret du 15 
avril 1873, l'École Polytechnique dé- 
pend du Ministre de la guerre. Son 
état-major comprend: un général 
de brigade, commandant supérieur ; 
un colonel ou licutenant-colonel. 
commandant en second, chargé spé- 
cialement de la police et de la disci- 
plinc; six capitaines, anciens élè- 
ves, qui portent le titre d’inspec- 
teurs des études; six adjudants- 
sous-officiers. Le personnel de 
l'enseignement se compose de : un 
directeur des ttudes, et de 52 pro- 
fesscurs, maîtres ou répétiteurs. 
L'enscignement embrasse: l'Analyse, 
la Mécanique, la Géométrie descrip- 
tive, la Physique, la Chimie, la Géo- 
graphic, l'Architecture, l'Art mili- 
taire, l'Art des fortifications, la Com- 
position française, l'flistoire, la 
Langue allemande et le Dessin. Un 
conseil de perfectionnement cest 
chargé d'arrêter Îes programmes 
des exiuncns et de proposer au mi- 
nistre toutes les améliorations dis- 
ciplinaires ou autres dont les règle- 
ments de l'École sont susceptibles. 
Un conseil d'instruction surveille 
plus spécialement Iles études; un 
conseil d'administ'ationrègle toutes 
les affaires administratives; enfin 
uu cowseil de discipline est appelé 
à statuer au besoin sur l'exclusion 
des élèves accusés de désordres 
graves. 

Les élèves sont admis au con- 
Cours: ils ne peuvent avoir moins 
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de 16 ans ni plus de 20, à moins 
qu'ils ne justifient de deux ans de 
service cffectif sous les drapeaux; 
dans ce cas Ja limite d'âge est fixéc 
à 25 ans. La durée des études est 
de deux ans. Tous les six mois, un 
nouveau classement par ordre de 
mérite est effectué entre les élèves 
de la même promotion. Après avoir 
satisfait aux examens de sortie, tous 
les élèves sans exception ont le droit 
d'entrer dans l'infanterie, la cava- 
lcrie et l'infanterie de marine en 
qualité de sous-lientenants. Les élè- 
ves par ordre de classement défi- 
nitif sont adinis à choisir, jusqu'à 
concurrence des places vacantes. 
entre les armes spéciales et les ad- 
ministrations suivantes : l’artilleric 
de terre, l'artillerie de marine. le 
génie militaire et le génie mari- 
time, la marime et le corps des in- 
génieurs hydrographes, les ponts el 
chaussées, les mines, les poudres ct 
salpôtres, l'administration des télé- 
graphes ct celle des tabacs. Un com- 
plément d'instruction, puisé dans 
les écoles spéciales d'application, 
devient nécessaire aux élèves qui 
ont choisi l’une de ces carrières. 


École militaire de Saint-Cyr, 


L'École spéciale militaire, crééc 
par Louis XV, au mois de janvicr 
1751. « pour y élever cinq cents 
gentilshomines dans toutes les 
sciences nécessaires et convenables 
à un officier, » fut organisée d'a- 
bord dans le château de Vincennes, 
puis transférée dans les vastes bà- 
timents construits pour elle à une 
extrémité du Champ de Mars et qui 
sont aujourd'hui transformés en ca- 
sernes | V.ci-dessous, chap. xx).Napo- 
léon E°r l'installa à Saint-Cyr (Seinc- 
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et-Oisc), dans la célèbre maison 
fondée à xvu® s. par Mme de Main- 
tenon pour l'éducation des jeunes 
filles nobles. 

Réorganisée par le décret du 11 
août 1850 et les décisions prési- 
dentielles des 8 et135 décembre 1875, 
l'École militaire de Saint-Cyr est 
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ans de présence cflective sous Îles 
drapeaux; dans ce cas, ils ne doi- 
vent point avoir accompli leur 
vingt-cinquième année. Les élèves 
admis sont répartis en deux sec- 
tions, infanterie et cavalerie. Ils 
restent deux ans à l'Ecole. Ceux qui 
satisfont à leurs examens de sortie 
sont nommés sous-lieutenants dans 
l'infanterie, la cavalerie et l'infan- 
terie de marine. L'École est sou- 
mise au régime militaire et à l’au- 
torilé suprême du Ministre de la 
œucrre. Elle est commandée par un 
général de brigade. Les études em- 





aujourd'hui destinée à former des 
officiers pour l'infanterie, la cava- 
lerie et l'infanterie de marine. L'ad- 
mission à l'École a lieu chaque an- 
née par voie de concours, Les can- 
didats ne peuvent être âgés de 
moins de 17 ans et de plusde 20 ans, 
à moins qu'ils ne justifient de deux 











ole centrale des Arts et Manufactures. 


brassent, outre la théorie et la pra- 
tique militaire particulières à l’in- 
fanterie ct à la cavalerie, suivant la 
section : l'Artillerie, la Topographie 
et les Mathématiques; l'Art et 
l'Iistoire militaires; les Fortifica- 
tons; la Littérature militaire; l'His- 
toire et la Géographie; la Législa- 
tion et l'Administration militaires: 
la Géométrie descri tive ; la Phvsi- 
que et la Chimie; le Dessin; l’Alle- 
mand et l'Anglais. (Pour plus de 
renseignements, V. les Environs de 
Paris illustrés, par An. Joanxe. 
Paris, Hachette et Cie.) 
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École centrale des Arts 
et Manufactures. 


L'École centrale des Arts et Ma- 
nufactures (rue de Thorigny, 5, 
et ruc des Coutures-Saint-Gervais, 
1, au Marais), fondée en 1829 par 


APT. Dumas, Péclet, Ollivier et quel- 
est devenue 
établissement de l'État depuis le 
Ier octobre 1857. Elle occupe l'an- 
cien hôtel de Juigné, appelé quelque- 
fois l'hôtel Salé, parce qu’il fut bâti 
en 1656, par un financier dont l’im- 


ques autres savants, 


pôt sur le sel avait fait la fortune. 


L'illustre maréchal de Villeroy habita 


longtemps cette belle demeure. 


L'École est administrée par un 
directeur. Les études sont surveil- 
lées et dirigées par un directeur, 
assisté aussi d’un sous-directeur, et 
par un conseil composé des princi- 


paux professeurs. Elles embrassent : 


la Chimie générale, analytique et 


industrielle; le Calcul infinitésimal ; 


la Mécanique générale et indus- 
la Physique générale et 
industrielle ; la Géométrie descrip- 
tive; l'Histoire naturelle ; les Travaux 
publics; les Chemins de fer; la 
des 


trielle ; 


Métallurgie; la Construction 
machines; l’Exploitation des mines; 
la Transformation du mouvement ; la 
Céramique et la Teinture, la Légis- 
lation industrielle; l'Architecture et 
la Construction civile. Les élèves se 
livrent, sous la direction de chefs 
Spéciaux. à des travaux chimiques, 
graphiques el topographiques. La 
durée des études est de trois ans : 
le prix de l'enseignement est de 
800 fr. par an. Les élèves admis, 
par voie de concours, sont externes, 
mais ils passent la plus grande partie 
de la journée à l'École, où ils trou- 
vent un restaurant. Quelques-uns 


sont entretenus aux frais de l'État 


ou des départements. A la fin deh : 


troisième année, ils reçoivent 


d’après la moyenne des notes ob- 
tenues pendant les trois années, et . 


suivant leur mérite, le brevet d’ingé- 
nicur civil ou de simples certificats 
d'aptitude. 

École des Beaux-Arts. 


L'École nationale et spéciale des 
Beaux-Arts (rue Bonaparte, 14 ct 
quai Malaquais, 41 et 13), dont le 
nom indique suffisamment le but, 
a été substituée à l’Académie de 
peinture et sculpture, établie en 
1648, et à l’Académie d'architecture, 
fondée en 1671. Elle dépend du Mi- 
nistère de l'instruction publique, des 
cultes et des beaux-arts, et se divise 
en trois sections, l’une de Peinture, 
l'autre de Sculpture, la troisième 
d'Architecture (la Musique a une 
école spéciale le Conservatoire; (Y. 
ci-dessous, p. 680). L'enseignement 
y est à la fois théoriqueet pratique. 
L'enseignement théorique peut être 
donné par des professeurs étrangers 
à l'Institut; il comprend : l'Histoire 
de l’art et l'Esthétique ; l’Anatomie ; 
la Perspective; le Dessin; la Sculp- 
ture; l'Histoire et l’Archéologie; les 
Mathématiques élémentaires ; la Géo- 
métrie descriptive ; la Stéréotomie et 
le levé des plans; la Géologie, la 
Physique et la Chimie élémentaires ; 
la Construction; la Législation du 
bâtnvent; l'Histoire de l’architec- 
ture; la Théorie de l'architecture ; 
l'Histoire générale; la Littérature ; 
le Dessin ornemental et l’Art déco- 
ratif. Tous ces cours sont professés 
par le personnel de l'École. Toute- 
fois des savants ou artistes étrangers 
sont admi: à jrofesser temporaire- 
ment. lorsqu” la matière proposée 
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par leur programme est reconnue 
‘ utile aux élèves. L'enseignement 
pratique est dirigé par des chefs 
d'atelier. Trois ateliers sont consa- 
crés à la peinture, trois à la sculp- 
ture, trois à l'architecture, un à la 
gravure en taille-douce, un à la gra- 
vure en médailles et pierres fines. 

L'École est administrée par un 
directeur, nommé tous les cinq ans, 
un secrétaire agent comptable, un 
secrétaire, un conservateur des col- 
lections, un inspecteur et un biblio- 
thécaire. Elle est en outre soumise 
au contrôle d'un conseil supérieur 
d'enseignement, présidé par le mi- 
nistre et composé du directeur de 
l’adnunistration des Beaux-Arts, du 
directeur et du secrétaire de l'École, 
de deux peintres, deux sculpteurs, 
deux architectes, un graveur et cinq 
autres membres. Ce conseil est re- 
nouvelé par tiers chaque année: les 
membres sortants peuvent être élus 
de nouveau. 

L'Ecole est ouverte à tous les 
Français âgés de 15 à 50 ans, et 
même aux étrangers, sur une auto- 
risation spéciale du Ministre de l’in- 
struction publique, des cultes et des 
beaux-arts. Des épreuves préalables 
sont nécessaires pour concourir aux 
grands prix de Rome. A ce concours 
peuvent être admis tous les artistes 
âgés de moins de 350 ans, qu’ils 
soient ou non élèves de l École : un 
Jury spécial, pris en partie en dehors 
du personnél administratif, Juge 
du mérite des épreuves. Un seul 
prix est décerné pour chaque sec- 
tion. Les lauréats sont envoyés à 
Rome, où ils séjournent, aux frais de 
l'État, dans le palais Médicis. Le sé- 
jour en Italie est obligatoire pendant 
deux ans; les lauréats peuvent en- 


suite consacrer à des voyages en Si- 
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cile et en Grèce les deux autres an- 
nées qui leur sont accordées, en pré- 
venant à l’avance l'administration su- 
périeure. Les graveurs en médailles 
n'ont celte faculté que pour un an. 

Chaque année, les travaux des 


élèves peintres, sculpteurs, archi- 
tectes, graveurs en médailles et en 


taille-douce, sont l'objet d’une expo- 

sition publique à l'École des Beaux- 
Arts, avant et après le jugeinent de 
l'Académie. 

Les concours pour les grands prix 
de Rome ont lieu dans le second se- 
mestre de l'année; la moyenne de 
leur durée est de trois mois, Ils sont 
d'ordinaire terminés dans le com- 
mencement du mois d'août. 

L'Ecole des Beaux-Arts occupe un 
véritable palais, renfermant des 
œuvres d'art dont le nombre et 
l'importance peuvent aisément lui 
mériter aussi le nom de musée. Ce 
palais, commencé sous Louis XVIII 
par M. Debret et terminé sous 
Louis-Phuülippe (1838) par Duban, 
a coûté 5515907 fr. Il a été con- 
struit sur l'emplacement de l’ancien 
couvent des Petits-Augustins, fondé 
en 1609 par Marguerite de Valois, 
première femme d'Ilenri IV. Pen- 
dant la Révolution, ce monastère 
fut désigné par l’Assemblée consti- 
tuante comme devant servir de lieu 
de dépôt pour les monuments dont la 
conservation serait jugée utile à l’é- 
tude des beaux-arts ou de Phistoire. 
Le 1° septembre 1795, Alexandre 
Lenoir y ouvrit le musée des Mo- 
numents français. Plus de 1200 
monuments, chapelles sépulcrales, 
colonnes, fontaines, sarcophages, 
statues, bas-reliefs, mosaïques, bo1- 
series, etc., y furent réunis depuis 


l'origine jusqu’au mois de décem- 


à laquelle le gou- 
45 


bre 1816, époque à 
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vernement prononça la suppression 
du musée en exprimant le désir 
que chacun des monuments fût, au- 
tant que possible, rendu à sa pre- 
mière destination. La plupart des 
intéressés n ayant point sollicité tes 
restitutions qu'on leur proposait, 
une partie des richesses du musée 

a été concédée successivement aux 
ane du Louvre et de Versailles; 
une autre partie a été transportée 
dans les magasins de l’église de 
Saint-Denis; le reste est encore 
exposé dans le palais des Beaux- 
Arts. 

L'ancien monastère a aujourd'hui 
presque complétement disparu : la 
chapelle conventuelle, une petite 
chapelle, dite de Marguerite de Va- 
lois, et quelques constructions sc- 
condaires, subsistent seules. 

On entre au palais des Beaux- 
Arts par une porte (rue Bonaparte, 
14) décorée de deux bustes colossaux 
représentant Puget et le Poussin, 
et flanquée de chaque côté d’une 
belle grille en fonte. Les bustes 
sont l’œuvre de Mercier, élève de 
David d'Angers. 

Le bôtiment principal est pré 
cédé de deux cours. 

Au milieu de la première cour, 
qui a la forme d'un carré long, 
se dresse une haute colonne corin- 
thienne en marbre, surmontée d'une 
Abondance en bronze, dans le style 
de Germain Pilon. — À g., dans une 
série de fausses baies, on remarque 
d’admirables sculplures du xv°Ss. 
provenant des façades de l'hôtel de 
la Trémouille, autrelois situé rue des 
Bourdonnais et démoli en 1841; et, 
au-dessus de ces fragments, une pelti- 
ture sur faïence de M. balze, d'après 
Raphaël : l'Eternel bénissant le 
inonde.— À dr. se trouve l'ancienne 


PARIS ILLUSTRÉ. 


chapelle conventuelle, dont le por- 
tail a été remplacé par celui de la 
cour intérieure du château d’Anet, 
bâti en 1548 par Henri Il pour 
Diane de Poitiers, et récemment 
restauré. Ce portail, chef-d'œuvre de 
Jean Goujon et de Philibert Delorme, 
composé de trois ordres de colon- 
nes doriques, ioniques et corin- 
thicnnes superposées, est décoré de 
bas-reliefs et de statues parmi les- 
quelles on admire surtout l'Amour 
bandant son arc, d'après Phi- 
dias. Dans l’entre-colonnement du 
deuxième ordre a été placé le buste 
d'Alexandre Lenoir, fondateur de la 
collection des monuments histo- 
riques. — Au fond de cette première 
cour, séparée de la seconde par une 
balustrade, s'élève une des façades 
du chäleau de Gaillon (Eure), con- 
struit par le cardinal d’Amboise dans 
les premières années du xvr s. Cette 
façade à jour, transportée là, pierre 
par pierre, en 1795, laisse voir à tra- 
vers ses arcades, richement orne- 
mentées, le bâtiment principal du 
palais des Beaux-Arts. 

La seconde cour, arrondie en hé- 
micycle, est décorée de nombreux 
fragments de sculpture et d’archi- 
tecture formant une sorte de musée, 
spécimen de l’art français depuis 
l'époque gallo-romaine jusqu'au 
xvi® s. « On y remarque aussi, à dit 
de Guilhermy ({inéraire archéo- 
logique de Paris), sur des pilastres 
sculptés pour la chapelle de Phi- 
jippe de Comines, aux Grands-Au- 
eustins, des sujets symboliques 
très-curieux, entre autres le Triom- 
phe de l'Amour, le Fabliau d’Aris- 
toie, et le Mauvais tour joué à Vir- 
vile par une dame romaine...; dans 
d'autres parties de la même cour, 
les chapiteaux de l’ancicune église 
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de Saiute-Gencviève (xi° s.); deux 
portiques de Gaillon, dont un sur- 
tout est d'une légèreté extraordi- 
naire; la tombe magnifique d’un 
chanoine de Noyon, qui trépassa 
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de diamètre ct d’un seul morceau. 
que fit faire, dans les dernières an- 
[nées du xu°s., un abbé de Saint- 
| Denis, appelé Hugues, et qui était 
placé dans le cloître du monastére, 


en 1550, et celles de deux grands | à l’entrée du réfectoire, pour servir 


prieurs de Saint-Denis. Au milieu 


* 


à l’ablution des mains, 28 têtes en 


se trouve le bassin en pierre de | relief sont sculptées sur le rebord 


liais, de 12 pieds (4 mit.) 





environ | de cette cuve. » Les sculptures re- 



























































Cour du palais 


présentent des dieux ou des héros 
du paganisme, des animaux et les 
quatre éléments. Sur les côtés du 
bâtiment qui occupe le fond de la 
cour se trouvent : à g. des ateliers 
de moulage; à dr. des fragments 
de toute espèce, parmi lesquels nous 
signalerons les bas-reliefs des fron- 
tons supprimés dans la cour du 
vieux Louvre, lors de l'élévation des 
façades (V. ci-dessus, p. 376), et l’é- 





des Beaux-Arts, 


tage inférieur de l'hôtel de Torpane, 
dont les sculptures portent la date 
de 1567. 

La façade principale de l'École, 
qui peut être considérée comme 
une des plus belles productions de 
l’art architectural au xix° s., est 
l’œuvre de M. Duban. Elle se com- 
pose de deux rangs d’arcades su- 
perposées, ornées de pilastres co- 
rinthiens. Au rez-de-chaussée, on a 
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placé, entre les arcades, des copies 
de statues antiques, exécutées par 
les pensionnaires de l'école de Rome. 
Les deux étages sont couronnés par 
un attique régnant sur toute la lon- 
gucur de la façade. Au-dessus s’é- 
lève le toit, bordé, à son sommet et 
le long de sa corniche, d'ornements 
en fer fort élégants. 

Le grand vestibule qui précède la 
cour intérieure renferme deux frag- 
ments antiques en marbre (un torse 
d'homme rapporté par Ingres et un 
torse de femme), les moulages des 
statues du temple d'Égine dont les 
originaux sont à Munich, et des 
fragments du Parthénon dont les 
originaux sont à Londres. 

La cour intérieure vitrée, dans la- 
quelle on entre ensuite, est bordée 
de quatre façades du même style que 
celle de l'extérieur, et décorées de 
médaillons renfermant les bustes de 
Léon X, de François [°', de Périclès 
et d’Auguste, par Perrin et Orsel, 
et de deux autres médaillons sur 
fond d’or représentant Michel-Ange 
et Raphaël. Sur les murs sont in- 
scrits les noms des artistes les plus 
célèbres. Cette cour renferme une 
collection de plâtres. On y remarque 
deux colonnes restaurées du temple 
de Jupiter Stator et l'entablement 
de l’un des angles du Parthénon. À 
dr. de la cour se trouve la galerie 
grecque; à g., la galerie romaine 
contient les plus beaux spécimens 
des moulages antiques. 

Au premier étage, sur cette cour 
intérieure, des galeries à jour sont 
décorées des 52 copies des loges de 
Raphaël, exécutées en 1856 par les 
frères Balze, sous la direction d'In- 
gres. | 

La première salle que l'on ren- 
contre, si l’on est monté par l'esca- 
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lier de dr., est la salle du Conseil 
renfermant une collection de por- 
traits des membres les plus émi- 
nents de l’ancienne Académie. 

La salle de la Tribune renferme 
des copies d’après Raphaël par le 
baron Desnoyers, et les prix de gra- 
vure en taille douce. De cette salle 
on voit l'intérieur de l'amphithéâtre 
dont le pourtour est décoré d'une 
vaste et magnifique peinture à la cire 
où Delaroche a représenté les prin- 
cipaux maîtres de toutes les écoles 
et de toutes les époques, groupés 
autour d’Ictinus et de Phidias, l'ar- 
chitecte et le sculpteur du Parthé- 
non. Cette peinture, fortement en- 
dommagée en 1855 par un incendie, 
a été merveilleusement réparée par 
Mercier, Robert Fleury, et le vicomte 
Delaborde. 

La salle de Louis XIV, dans la- 
quelle on remarque les Anges de la 
cheminée par Germain Pilon, et, au 
plafond, le Triomphe de la Vérité, 
peinture d’après Paul Véronèse, ren- 
ferme la suite de la collection de 
portraits de la salle du Conseil et 
des dessins originaux de maitres 
anciens, donnés par M. His de la 
Salle. Au nombre de ces dessins, on 
remarque une Descente aux enfers, 
par Mantegna; une étude, par Ra- 
phaël; un portrait d'homme, par 
Lorenzo di Credi, etc. 

La salle des Modèles, divisée en 
trois parties par des pilastres corin- 
thiens, a reçu des copies de tableaux 
d'après les maitres; une collection 
de moulages de bronzes antiques, 
du moyen âge et de la Renaissance; 
unc collection de sceaux; des mou- 
lages de vases et de statuettes anti- 
ques; des modèles en liége du Co- 
lisée, des arènes de Nimes et d'Ar- 
les, etc. 
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En sortant de cette dernière salle, 
on laisse à dr. la bibliothèque, qui 
contient 7000 volumes env., des tra- 
vaux d'élèves en architecture, des 
restaurations de monuments anciens 
par Jes élèves architectes, enfin 
une collection très-intéressante de 
médailles antiques et de la Re- 
naissance. 
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Si de là on revient dans la pre 
mière cour, on pénètre, à g., dans 
le vestibule des Écoles, au fond du- 
quel est le monument d'Ingres en 
marbre, par Guillaume {dans une 
niche, buste d’Ingres, en bronze; 
au-dessous, deux médaillons en 
marbre de Flandrin ct de Simart, 
ses deux principaux élèves). 






























































Palais des Beaux-Arts : galerie d'exposition. 


La cour du Môûrier, que l'on 


Arts tués pendant la guerre de 1870- 


trouve après avoir traversé le vesti- | 1871 (monument en marbre blanc, 


bule, est entourée sur trois côtés de 


par Coquart ; buste de Regnault, par 


portiques dans le style de la Renais- | Degeorge; devant le piédestal, sta- 


sance et ornée de sculptures (envois 
de Rome). Sur la muraille du côté 
sud est une peinture sur faïence de 
M. Balze représentant Galatée, d’a- 
près Raphaël. Dans la galerie de 
l'ouest est le monument élevé à la 
mémoire d'Henri Regnault et des 
autres élèves de l’école des Beaux- 


tue de la Jeunesse, par Chapu). 

Un escalier et un vestibule, orné 
de copies, donnent accès dans la 
partie de l’École construite de 1860 
à 1862 par Duban (la façade de ce 
corps de bâtiment est située sur le 
quai Malaquais. V. ci-dessous). 

La première salle dans laquelle 
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on entre est la salle de Melpomène, 
où sont exposés les travaux des élè- 
ves et où ont aussi lieu des exposi- 
tions particulières. — Ag. de cette 
salle s'ouvrent trois salles : la pre- 
micre, ou salle de Caylus, renferme 
les prix de la tête d'expression pour 
la peinture et la sculpture; la deu- 
xième, les grands prix de sculpture 
ct de gravure en pierres fines; la 
troisième, les grands prix de pein- 
ture (le premicr de ces tableaux, par 
Sarrabat, est daté de 1688). 

Au premier étage se trouve la ga- 
lerie d'exposition, où sont exposés 
chaque année les envois et les grands 
prix de Rome. 

L'entrée de ce corps de bâtiment 
s'ouvre sur le quai Malaquais;: la 
porte en bronze est fort belle; le 
vestibule de l’escalicr est décoré de 
colonnes corinthiennes. 

De la salle de Melpomène on re- 
vient dans la galerie orientale de la 
cour du Mürier, et l’on entre dans 
l'ancienne chapelle conventuelle, 
construite sous Louis XIII Cette 
chapelle et la chapelle de Margue- 
rite de Valois ont été transformées 
en musée de la Renaissance (copie 
du Jugement dernier de Michel- 
Ange, exécutée par Sigalon d'après 
la célèbre fresque de la chapelle 
Sixtime ; moulages de.la Pietà et de 
la statue de Moïse par Michel- 
Ange; tombeaux de Julien et de 
Laurent de Médicis, par le même ar- 
tiste; moulage des portes en bronze 
du baptistère de Florence, par Lo- 
renzo Ghiberti; sculptures de la 
Renaissance). 


École spéciale d'Architecture. 


En 1865, M. Trélat, frappé des 
lacunes que présentait l’enseigne- 
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ment de l'architecture, a fondé une 
école reconnue établissement d’uti- 
lité publique et destinée à former en 
trois ans des constructeurs suffisam- 
ment habiles et capables de devenir 
de très-bons artistes après avoir com- 
plété leur éducation par un séjour 
à l’École des Beaux-Arts. L'enseigne- 
ment comprend : la Stéréotomie, la 
Perspective, la Chimie générale, la 
Chimie appliquée, la Physique gé- 
nérale, la Physique appliquée, la 
Mécanique des constructions, la 
Géologie, l’Hygiène, l'Histoire na- 
turelle, la Construction, la Théorie 
de l'architecture, l'Histoire des ci- 
vilisations, l'Histoire comparée de 
l'architecture, la Législation appli- 
quéc aux constructions, la Compta- 
bilité des constructions, enfin l'Éco- 
nomie politique. 

Les cours durent chaque année 
du 10 novembre au 10 août. Les 
élèves sont reçus à l’École (boule- 
vard Montparnasse, 136) après un 
examen portant sur des connaissan- 
ces scientifiques assez étendues. 
Leurs vacances sont employées à 
l'exécution « d’un travail original 
sur les œuvres de l'architecture qui 
ont pu attirer leur attention et fixer 
leurs études. » Le prix de l’enseigne- 
ment est de 850 fr. par an. Des 
bourses entretenues par l'État, la 
ville de Paris et la société de l'École, 
sont décernées au concours. 


Écoles spéciales de dessin. 


Il existe à Paris plusieurs écoles 
gratuites de dessin fréquentées par 
de nombreux élèves; mais les deux 
principales sont celle de la rue de 
l’École-de-Médecine, 5, pour les gar- 
çons, et celle de la rue de Seine, 10, 
pour les filles. 


ÉCOLE SPÉCIALE DE DESSIN. 


Fondée en 1766 par lettres paten- 
tes de Louis XV et sur la demande 
des six corps de métiers de la ville 
de Paris, l'École nationale de dessin 
el de mathématiques de la rue de 
l'École-de-Médecine occupe l'ancien 
amphithéätre de Saint-Côme, un 
des spécimens les plus remarqua- 
bles de l'architecture du commen- 
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cement du xvn° s, On pénètre dans 
la cour par un portique richement 
ornementé et dû à M. Constant Du- 
feux. Au-dessus de la porte princi- 
pale de lamphithéâtre s'élève un 
dôme à huit pans. Les autres faça- 
des des bâtiments de la cour forment 
une galerie en arcades d’un bon as- 
 pect. L’amphithéâtre et les galeries 
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École spéciale de dessin (rue de l'École-de-Médecine), 


ont été ornés de bas-reliefs propres 
à former le goût des élèves, M. Con- 
stant Dufeux a construit il y a quel- 
ques années une seconde façade sur 
la rue Racine. 

Les classes! s'ouvrent tous les 
jours à 8 h. du matin en été, à 
8 h. 1/2 en hiver; elles durent 4h., 


1 Les jeunes gens qui désirent être 
admis à l’école doivent se présenter au 
secrétariat pour leur inscription, avec 
leurs parents, patrons ou répondants, et 


partagées en deux exercices, et se 
rouvrent le soir de 7 h. à 9 h., mais 
seulement pour les élèves âgés de 
plus de 14 ans. 

Ordre des cours : 

Section du Jour.— Tous les jours ; 
Bosse élémentaire; — Dessin copié: 
— Atelier d'applications décoratives; 


munis de leur acte de naissance. Pour 
suivre les cours du matin, il faut être 
âgé de dix ans, et de quatorze ans pour 
suivre les cours du soir. Les 
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— Copies et Compositions. — Les 
lundis et jeudis : Mathématiques élé- 
mentaires; — Dessin géométrique; 
— Perspective (d'octobre à janvier 
seulement); — Sculpture. 

Section du soir.—Tous les soirs: 
Modèle vivant; — Bosse; — Dessin 
copié. — Les mercredis et samedis : 
Sculpture. — Les lundis et jeudis : 
Arithmétique (d'octobre à janvier) ; 
— Géométrie (de janvier à août) ; — 
Dessin géométrique (toute l’année). 
— Les mardis et vendredis : Archi- 
tecture et Construction. 

La Ville, la Société d’encourage- 
ment et les particuliers peuvent faire 
entrer gratuitement des enfants à 
l'École, en leur assurant 40 fr. pour 
un étui de mathématiques et quel- 
ques autres instruments. 

L'enseignement de l’École spéciale 
a eu la plus heureuse influence sur 
l'industrie. Un grand nombre de 
chefs d'atelier, des praticiens habi- 
les, des sculpteurs sur bois, d’un vé- 
ritable talent, sont sortis de cette 
École, et il n'est presque pas un des 
habiles dessinateurs sur étoffes de 
Paris qui n'ait commencé son ap- 
prentissage à l’École de dessin. 


L'Ecole nationale spéciale de 
dessin pour les jeunes personnes est 
placée, comme la précédente, sous 
l'autorité du Ministre del’instruction 
publique. Les cours ont lieu tous les 
jours et sont ainsi répartis : Dessin 
à la plume, Perspective, Dessin li- 
néaire, Dessin industriel, Gravure à 
l’eau forte, Gravure sur bois, Pein- 
ture sur faïence et sur porcelaine, 
Modelage, Peinture décorative à 
l'huile. Les élèves concourent tous 
les ans pour des prix consistant en 
médailles d'argent et un grand prix 
d'honneur représenté par une grande 
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médaille et un diplôme. Elles sont 
admises à suivre les cours à l’âge de 
12 ans accomplis. On reçoit les in- 


scriptions à l’école les lundis, mer 


credis, vendredis, de 4 h. à2 h. 


Conservatoire de Musique 
et de Déclamation. 


Le Conservatoire de Musique et 
de Déclamation est situé rue du 
Faubourg-Poissonnière, 45, à l'angle 
de la rue Bergère, sur une partie 
de l'emplacement de l’ancien hôtel 
des Menus-Plaisirs. L'entrée princi- 
pale est décorée d’un ordre ionique 
que surmontent les statues de la 
Tragédie, de la Comédie, de l'Opéra 
ct de l'Opéra comique. 

Cet établissement fut créé, sur la 
proposition du baron de Breteuil, 
par arrêt du conseil en date du 3 
janvier 1784, et porta d’abord le nom 
d'Ecole royale de chant. On y en- 
seignait le chant, la musique in- 
strumentale, l'harmonie, la compo- 
sition musicale et la danse. En 1786, 
une école de déclamation dramati- 
que y fut annexée. Talma en fut le 
plus illustre élève. Menacé de ruine 
en 1789, et sauvé par son second di- 
recteur, Sarrette, qui fit adopter 
par la Convention, en 1795, un nou- 
veau principe d'organisation, le 
Conservatoire de Musique fut dé- 
finitivement constitué par Napo- 
léon Ier. La classe de déclamation, 
supprimée en 1828, rétablie en 1830, 
puis supprimée de nouveau en 1831, 
cst définitivement rétablie, depuis 
1836, sous le nom de classe d’étu- 
des dramatiques. 

Le Conservatoire, dont ledirecteur 
actuel est M. Ambroise Thomas, 
compte environ 600 élèves externes 
des deux sexes, qui reçoivent gra- 
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tuitement les leçons des meilleurs 
professeurs. Ces élèves n'y sont ad- 
mis que par voic de concours ct 
d'examen. Bien que destinée à four- 
nir des sujets aux théâtres subven- 
tionnés, l'École en fournit aussi aux 
autres théâtres de Paris et à ceux 
des départements. Elle forme même 
des professeurs. Deux comités spé- 
ciaux surveillent les études musi- 
cales et les études dramatiques. 

Il y a au Conscrvatoire des classes 
de déclamation lyrique et drama- 
tique, de maintien théâtral, d’es- 
crime, d'étude des rôles, de solfége 
individuel cet collectif, d'ensemble 
vocal. Il y a également des classes 
pour les instruments. Une salle assez 
grande, avec un parterre, des loges 
et des galcries, a été construite. 
À certain jour de l'année, les élèves 
qui se sont le plus distingués y sont 
réunis. On forme un orchestre des 
meilleurs élèves des classes instru- 
mentales, et un publie de choix est 
admis à des représentations musi- 
cales, qui offrent parfois un grand 
intérêt. Des classes d'harmonie 
écrite, de composition idéale, de 
contre-point et de fugue, renom- 
mées dans toute l'Europe, complè- 
tent l'enseignement en ajoutant la 
théorie à la pratique. 

Tous les ans, ceux des élèves de 
composition que l'on juge les plus 
avancés sont admis, après certaines 
épreuves préparatoires, à concourir 
pour un grand prix fondé par le 
gouvernement ct décerné par l'Insti- 
tut. Le sujet du concours est ordi- 
nairement une cantate à plusicurs 
voix, avec accompagnement d'or- 
chestre. Le lauréat reçoit une pen- 
sion de 3000 fr. pendant cinq an- 
nées, qu'il doit employer à par- 
courir l'Italie et l'Allemagne, afin 
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d'étudier l'art dans toutes ses mani- 
festations. Des prix particuliers 
sont aussi chaque année l'objet d’un 
concours, suivi d'une distribution 
solennelle pendant laquelle les lau- 
réats se font entendre successive- 
ment, comme cn un conccrt. 

Le Conservatoire comprend aussi 
des élèves militaires, destinés à 
former des chefs de musique pour 
l’armée. Ces élèves suivent des cours 
spéciaux d'harmonie et de composi- 
tion, de solfége et d'instruments. 

Le Conservatoire possède : — 1° 
une bibliothèque musicale réscrvée 
aux élèves; — % une intéressante 
collection d'instruments de musique 
(pour la visiter, s'adresser au con- 
cierge; pourboire), ancienne collec- 
Lion de feu Clapisson (610 numéros). 
On y voit, entre autres: une harpe, 
datée de 1612, ct cnrichie de 
peintures par Téniers ct Paul 
Baille; des clavecins anciens dont 
l'un à été orné de guirlandes de 
fleurs et d'Amours par Poupin; une 
harpe ayant appartenu à la princesse 
de Lamballe; une lyre peinte par 
Prud'hon; et une foule d’autres 
instruments de toutes espèces : gui- 
tares, mandolines, violons, etc., de. 
la plus grande richesse; — 5° une 
collection d'instruments vénitliens 
des xvi-xvne s., achetée par l'État 
à M. le docteur Fau; — 4° une très- 
belle collection d'instruments, of- 
ferte par M. Schæœlcher, qui y a joint 
une collection unique des œuvres 
de Hændel (elle comprend 400 vo- 
lumes environ). 

Nous avons parlé ailleurs des 
concerts du Conservatoire, dont la 
fondation et la direction sont du 
reste tout à fait indépendantes de 
cette Ecole de musique (. ci-des- 
sus, chap. xt). 
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Conservatoire des Arts et Métiers. 


Le Conservatoire des Arts et Mé- 
tiers méritant surtout la visite des 
étrangers et des amateurs, par ses 
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précieuses collections de machines 
cet d'instruments de toute nature, 
nous en renverrons la description 
au chap. xvi: Établissements et Col- 
leclions scientifiques. 


ÉCOLES D'APPLICATION. 


École des Ponts et Chaussées. 


L'École des Ponts et Chaussées est 
installée, depuis 1845, 


nement de juillet. Fondée en 1747, 


elle a été réorganisée à différentes 
reprises, eten dernier lieu par un 
décret du 15 octobre 4851. Elle est 
placée sous l'autorité du Ministère 


des travaux publics; elle a pour 
directeur un inspecteur général 


de 4" classe, et pour inspecteur un 


ingénieur en chef ou un inspecteur 
général de 2° classe, chargé spé- 
cialement de l'administration in- 
térieure et de la surveillance des 
études. La décision des affaires im- 
portantes est réservée à un conseil 
présidé par le ministre. 

L'École des Ponts et Chaussées 
reçoit: {° des élèves ingénieurs, 
sortis de l'École Polytechnique, dans 
un rang qui leur a permis d'obtenir 
une des places réservées pour le re- 
crutement du corps des Ponts et 
Chaussées ; 2% des élèves externes, 
français ou ctrangers, de 18 à 25 
ans, admis après examen à suivre 
les travaux intérieurs de l'École. 
Les élèves ingénieurs peuvent seuls 
aspirer au brevet d'ingénieurs de 
5° classe. Ils passent trois hivers à 
l'Ecole, subissent chaque année des 


rue des 
Saints-Pères, 28, dans un hôtel oc- 
cupé précédemment par le Ministère 
des affaires ecclésiastiques, sous la 
Restauration, et par le Ministère 
des travaux publies, sous le gouver- 


examens, et vont, du 4° mai au 30 
octobre, s'exercer à la pratique, 
en suivant des travaux en cours 
d'exécution, sous les ordres des in- 
génieurs qui en sont chargés. 

L'enseignement a pour objet : la 
Mécanique appliquée; — l'Hydrau- 
lique et la Résistance des matériaux : 
— la Minéralogie; — la Géologie; 
— la Construction et l'Entretien des 
routes ; la Construction des 
ponts; — Îa Construction et l’Ex- 
ploitation des chemins de fer ; — 
l'Amélioration des rivières et la Con- 
struction des canaux; — l’Amélio- 
ration des ports et la Construction 
des travaux maritimes; — l’Archi- 
tecture; — le Droitadministratif; — 
l'Économie politique et la Statisti- 
que; — la Construction et l'emploi 
des machines et du matériel roulant 
des chemins de fer; — les Dessé- 
chements et les Irrigations; — 
l'Anglais; — l'Allemand. 

Les dessins et les plans sont exé- 
cutés sous la direction d’un chef 
des travaux graphiques. 

Le directeur de l’École peut auto- 
riser à suivre les cours les per- 
sonnes qui lui ont fait une demande 
écrite. 

Par un arrêté du Ministre des tra- 


vaux publics du 24 mai 1875, des 
cours préparatoires ont été créés à 
l'École des Ponts et Chaussées. Ces 
cours sont destinés aux jeunes gens 


qui voudraint être admis en qualité 


d'élèves externes. 


ÉCOLES D'APPLICATION. 


L'enseignement des cours prépara- 
toires comprend: 4° le Calcul diffé- 
rentiel, le Calcul intégral, et la 
Mécanique; %° la Physique et la 
Chimie; 5°la Géométrie descriptive, 
la Stéréotomie, le Dessin linéaire et 
le Lavis. 

L'enseignement est gratuit, même 
pour les élèves externes et pour les 
élèves des cours préparatoires. — 
Les cours commencent, chaque an- 
née, dans les premiers jours de no- 
vembre. — Pour être admis à subir 
les examens, il faut adresser une de- 
mande au Ministre des travaux pu- 
blics avant le 45 août de chaque an- 
née. Les programmes des conditions 
exigées pour l'admission des élèves 
externes et des élèves aux cours 
préparatoires sont distribués soit à 
l'école, soit au Ministère des tra- 
vaux publics (Division du Person- 
nel). 

La bibliothèque ainsi que les ga- 
leries de modèles sont ouvertes aux 
élèves ingénieurs, aux externes et 
aux ingénieurs des Ponts et Chaus- 
sées. Il existe un catalogue imprimé 
pour chacune de ces deux annexes 
de l'établissement. | 


École des Mines. 


L'École des Mines, projetée par le 
cardinal de Fleury, et fondée le 19 
mars 1793, est installée, depuis 
1816, dans l'ancien hôtel Vendôme 
(boulevard Saint-Michel), construit 
en 1706 par les Chartreux, dont le 
couvent était voisin. Le prolonge- 
ment du boulevard Saint-Michel a 
nécessité la reconstruction presque 
complète de cet hôtel, achevée en 
1867. Les musées Minéralogique et 
Géologique qu'il renferme sont ou- 
verts au public les mardis, jeudis 


685 


et samedis, de 14 h. à 5 h. On y re- 
marque surtout : la collection sta- 
tistique des minéraux utiles de la 
France; la collection géologique du 
bassin de Paris, formée par Cuvier 
et Brongniart; le modèle en relief 
du mont Etna, par M. Élie de Beau- 
mont, ct du mont Vésuve, par M. 
Dufresnoy ; un plan cn relief de la 
vallée de Chamonix ; une collection 
paléontologique, la collection du 
marquis de Drée, achetée plus de 
100 000 fr., ete. La bibliothèque, 
riche de 30 000 volumes, est ou- 
verte tous les jours, excepté | 
dimanches et fêtes, de 11 h. à5 h., 
aux élèves de l'école et aux person- 
nes étrangères munies d'une auto- 
risation. 

L'Ecole des Mines dépend du 
Ministère des travaux publics. Elle 
a pour but de former des ingé- 
nieurs pour le corps des Mines, et 
des praticiens propres à diriger 
des entreprises privées d’exploita- 
tion de mines et d'usines minéral- 
lurgiques. Elle réunit et classe les 
matériaux nécessaires pour com- 
pléter la statistique minéralogique 
de la France et des colonics. Elle 
tient ses collections au niveau 
des progrès de l'industrie des mines 
et des usines. Enfin elle exécute, 
sur la demande de l'Etat ou des 
particuliers, les essais et analyses 
des échantillons qui lui sont sou- 
mis. Toute demande d'analyse d’une 
substance minérale, déposée au bu- 
reau des essais, doit mentionner 
la localité d'où provient l'échantil- 
lon. Les expériences sont faites gra- 
tuitement. | 

L'organisation actuelle de l'Ecole 
des Mines a été fixée par un décret 
du 45 septembre 1856. Les élèves 
sont divisés en quatre catégories ; 
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les élèves ingénieurs, internes, SOr- 
tis de l'École Polytechnique; les 
élèves externes admis par voie de 
concours et âgés de 17 à 23 ans; les 
élèves étrangers et les élèves libres, 
nommés par le Ministre des travaux 
publics. L'enseignement comprend : 
l'Exploitation des mines ; la Métal- 
lurgie ; la Docimasie ; l'Exploitation 
et la Construction des chemins de 
fer ; le Drainage et les Irrigations ; 
la Législation des mines; l'Alle- 
mand, l'Anglais; la Minéralogie, la 
Paléontologie et la Géologie. Ces 
trois derniers cours sont publics. 
Des cours préparatoires d'analyse et 
de mécanique, de géométrie des- 
criptive et de chimie générale, ont 
été institués en faveur des élèves 
externes. | 

La durée des études est de trois 
ans pour les élèves ingénieurs et 
les élèves externes, qui doivent 
consacrer leurs vacances à des ex- 
cursions géologiques ou à des visi- 
tes de mines et d'établissements 
minérallurgiques. A la fin de la troi- 
sième année, s'ils satisfont à leur 
examen de sortie, ils sont pourvus 
du diplôme d'ingénieur des Mines. 
Au sortir de l'École, ils reçoivent, 
lorsqu'ils en sont jugés dignes, le 
titre d'élèves brevetés, et peuvent 
diriger des exploitations et des usi- 
nes particulières. 

L'École des Mines a pour direc- 
teur un inspecteur général de 1" 
classe ; un ingénieur en chef de 1" 
classe, ou un inspecteur général de 
2e classe, y remplit les fontions d’in- 
specteur. 


École d'application des Tabacs, 


Après leur sortie de l'École Po- 
lytechnique, les élèves qui se propo- 
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sent de devenir inspecteurs dans le 
service de fabrication des tabacs étu- 
dient cette spécialité à la Manufac- 
ture de Paris, quai d'Orsay, 63 (F. 
chap. x). Les études, dont la durée 
est d’un an, embrassent : la Chimie 
appliquée au tabac et la Chimie 
agricole, l’Application de la chaleur, 
les Machines, et la Fabrication du 
tabac. Les élèves suivent en outre 
plusieurs cours à l’École des Ponts 
et Chaussées (Ÿ. ci-dessus). 


École Militaire supérieure. 


L'École Militaire supérieure est 
installée rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 138, dans l’ancien hôtel de 
Sens. Cette Ecole, créée par décret 
du 18 février 14876, a pour objet de 
former les officiers d'état-major. 

L'École Militaire supérieure se 
recrute, par voie de concours, par- 
mi les officiers de l’armée. Les con- 
ditions d'âge, de grade et d’ancien- 
neté de grade, que doivent réunir 
les candidats, sont spécifiées dans le 
décret du 18 février 1876, portant 
institution de cours militaires spé- 
ciaux pour former aux fonctions 
d'état-major des officiers de toutes 
armes. Le concours comprend des 
épreuves écrites déterminant l'ad- 
missibilité, des épreuves orales et 
un examen d'équitation. | 

Les professeurs militaires de l'E- 
cole enseignent : la Topographie; 
la Fortification ; la Géographie et la 
Statistique; l’Artillerie, l’Adminis- 
tration militaire ; l’Art et l'Histoire 
militaires ; l'Allemand. 

Le commandement de l'École est 
confié à un officier général ayant 
sous ses ordres : un colonel, direc- 
teur des études, et un sous-directeur 
des études. 


SÉMINAIRES. 


École de Médecine et de 
Pharmacie militaires. 


L'École d'application de Médecine 
et de Pharmacie militaires (au Val- 
de-Grâce, rue Saint-Jacques}, insti- 
tuée en 1850 et organisée par des 
décrets en 1852, 1856, 1872 et 1871, 
est destinée à pourvoir au recrule- 
ment des officiers de santé de l'ar- 
mée. 

Sont admis à l'École les étudiants 
en médecine ou en pharmacie en 
possession de douze inscriptions 
pour le doctorat, ou de huit in- 
scriptions pour le titre de pharma- 
cien de 1" classe. Le séjour à l'E- 
cole est de deux années. 


École normale de Gymnastique. 


Une École normale militaire de 
Gymnastique est installée à la re- 
doute de Ja Faïsanderic, près de 
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Vincennes (Ÿ. chap. vi, p. 250). 
Elle est destinée à douncr à un 
certain nombre d'officiers, de sous- 
officicrs, de caporaux et de soldats, 
un enseignement spécial (grmnas- 
tique et escrime) qu'ils puissent 
reporter dans les corps de troupe. 


École d'Administration de 
Vincennes. 


L'École d'Administration de Vin- 
cennes, organisée par décret du 
21 juillet 1875, est destinée à former 
le personnel nécessaire au recrutc- 
ment des officiers d'administration 
des bureaux de l'Intendance mili- 
taire, des hôpitaux, des subsistances, 
de lhabillement et du campement. 
Elle se recrute par voie de con- 
cours. 

L'ouverture des cours a lieu cha- 
que année le 5 novembre, et la clô- 
ture le 30 septembre suivant. 


SÉMINAIRES, 


Le Séminaire Saint-Sulpice porte 
le titre de Séminaire diocésain de 
l’archevêché de Paris, bien que le 
plus grand nombre de ses élèves 
appartienne à d’autres diocèses. 
Fondé en 1645 par M. Olier, curé de 
la paroisse Saint-Sulpice, il est di- 
rigé par les prêtres de la congréga- 
tion du même nom et sert de rési- 
dence à leur supérieur général. Les 
bâtiments qu’il occupe aujourd'hui 
au $. de la place Saint-Sulpice, 9, 
ont été élevés en 1820, sur l'empla- 
cement de l’ancien couvent des Filles 
de l’Instruction chrétienne, sup- 
primé en 4790, Ces constructions, 
qui manquent complétement de 
caractère, peuvent recevoir 250 
élèves. L'enseignement du séminaire 


Saint-Sulpice comprend : la Théolo- 
gie dogmatique (3 chaires); la Théo- 
logie morale (3 chaires) ; l'Écriture 
sainte (2 chaires); l'Hébreu (2 chai- 
res); l'Histoire ecclésiastique; la 
Patristique ; le Droit canonique et 
la Liturgie. Le cours normal des 
études y est de 3 ans et 3 mois; 
mais les élèves qui veulent les pro- 
longer peuvent ensuite prendre par 
à des conférences qui, sous le nom 
de grands cours, ont une durée in- 
déterminée. — Une succursale du sé- 
minaire Saint-Sulpice est établie à 
Issy, près de Paris, pour l’enseigne- 
ment de la philosophie, des sciences 
physiques, mathématiques et naîu- 
relles. 
Le 


Séminaire des Missions 
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étrangères, rue du Bac, 120, fondé 
en 1663, supprimé en 1792 et réta- 
bli en 1804, est destiné à former 
des missionnaires pour l'Inde, la 
Chine et l'Océanie. Il est dirigé par 
d'anciens missionnaires appartenant 
au clergé séculier. — Pour l'église 
Saint-François-Xavier, attenante à 
ce séminaire, et le musée, P. 
chap. vur. 

Le Séminaire du Saint-Esprit, 
rue Lhomond, 50, confié aux prêtres 
de la congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint-Cœur de Marie, forme 
des missionnaires pour les colonies 
françaises. Il occupe un bâtiment 
construit en 4769, lors de la fonda- 
tion du séminaire. Le tympan de la 
porte principale de la chapelle est 
décoré d’un bas-relicf représentant 
la Prédication d'un missionnaire. 

Outre les grands séminaires ex- 
clusivement consacrés à l'étude de 
la théologie et des autres sciences 
ecclésiastiques, l'archevèché de Pa- 
ris a encore sous sa direction et sa 
surveillance spéciale plusieurs pe- 
tits séminaires. Ces établissements, 
qui portent le titre officicl d'écoles 
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secondaires ecclésiastiques, sont : 
le petit séminaire de Notre-Dame- 
des-Champs, rue du même nom, 21, 
qui renferme toutes les classes de- 
puis la huitième jusqu'à la philoso- 
phie; — le petit séminaire de Saint- 
Nicolas du Chardonnet, rue de Pon- 
toise, 50, dont les cours vont jusqu'à 
la rhétorique; — la Petite Com- 
munauté des Clercs de Saint-Sul- 
pice, à Issy ; — l’enseignement donné 
dans ces maisons est le même que 
celui des autres établissements 
d'instruction secondaire. 

Plusieurs des congrégations reli- 
gieuses établies à Paris ont dans 
leurs maisons professes un sémi- 
naire ou noviciat ; ce sont: les Pré- 
tres de la Mission ou Lazaristes, 
rue de Sèvres, 93 et 95, fondés par 
saint Vincent de Paul. La chapelle 
de la communauté renferme le corps 
du saint, exposé dans une châsse 
d'argent au-dessus de l'autel; — 
les Pères de la congrégation des Sa- 
crés-Cœurs de Jésus et de Marie ou 
de Picpus, rue de Picpus, 53; — et 
les Prétres de l'Oratoire, rue du Re- 
gard, 11. 


ÉTABLISSEMENTS D'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE ET PROFESSIONNEL. 


Les établissements d'instruction ; 


primaire de la ville de Paris com- 
prennent : 

214 écoles primaires publiques, 
fréquentées par 90196 élèves; — 
1061 écoles libres fréquentées par 
67637 élèves ; — 110 salles d'asile 
publiques et 35 salles d’asile libres, 
recevant de 50 à 60 000 enfants; — 
28 pensionnats primaires de garçons 
ct 171 pensionnats de jeunes filles ; 
— 81 cours d'adultes (hommes) sui- 
vis par 28595 élèves et 50 cours d’a- 
dultes (femmes) suivis par 10780 


élèves ; — des cours de chant et de 
dessin annexés aux cours d'adultes; 
— des cours de dessin subvention- 
nés pour les hommes ct pour les 
femmes ; — des cours centraux de 
dessin pour les jeunes filles des 
écoles primaires ; — enfin des écoles 
supérieures, une école normale 
d'instituteurs, une école normale 
d’institutrices et une école d'ap- 
prentis. | 

Les écoles supéricures sont : le 
collége Chaptal, l’école municipale 
Turgot, ct les écoles similaires (Col- 
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bert, Lavoisier et Jean-Baptiste 
Say). 

Le collége Chaptal est décrit ci- 
dessus (Ÿ. Colléges et établissements 
d'instruction secondaire). 

L'école municipale Turgot, rue 
Turbigo, 69, n’embrasse que les 
études industriclles et commerciales. 
Les élèves sont externes ct subis- 
sent un examen d'admission. La du- 
rée des études est de trois ans. Les 
jeunes gens qui se destinent à l'E- 
cole des Beaux-Arts, à l'École Ceu- 
trale ou à la haute industrie, peu- 
vent faire une quatrième annéc. 
L'école compte près de 1000 élèves. 

Bien que d’une fondation récente, 
les écoles Colbert (rue de Château- 
Landon. 27), Lavoisier (ruc d'Enfcr, 
19) etJean-Baptiste Say (ruc d'Au- 
teuil, 11 bis}, comptent déjà 406, 
403 et 167 élèves. L'école J.-B. Say, 
la derniére créée, reçoit des inter- 
nes au nombre de 80. 

Le couscil municipal de la ville 
de Paris a décidé la création, à la 
place du Trône, d'une autre école 
municipale, sur le modèle de l'école 
Turgot. Les travaux de construction 
ont été commencés cn 1878. 

L'École normale d'instituteurs, 
décrétée pendant le siége de Paris, 
a été installée en 1872, rue d'Au- 
teuil, 41 bis, dans les dépendances 
de lancienne institution Notre- 
Dame qu'elle partage avec l'école 
J.-B. Say. Elle compte environ 80 
élèves, tous internes, répartis entre 


5 années d'études, et destinés à as. 


surer le recrutement des institu- 
teurs de la Seine. 

L'École normale d'institutrices 
n'a été d’abord que l'Ecole supé- 
riceure de la rue Poulleticr, trans- 
formée, et, en 1874, transitrée sur 
le boulevard des Batiguolles (n° 56). 
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Elle est destinée à assurcr le recru- 
tement des institutrices de la Seine. 

Des écoles normales protestan- 
tes ont été créées l’une à Cour- 
bevoie pour les garçons, l'autre 
pour les filles, à Boissy-Saint-Lôger 
(Seine-ct-Oise). 

Il existe, en outre, à Neuillv, une 
école normale libre de jeunes filles 
dirigée par Mile Marchef-Girard. 

À Paris même, des écoles profes- 
sionnelles pour les jeunes filles ont 
été fondées dans divers quartiers, 
notamment celles (rucs des Francs- 
Bourgeois, Laval, d'Assas, Kaint- 
Honoré, de Reuilly) dirigées par une 
association considérable dont la fon- 
datrice a été Mme Elisa Lemonnicr et 
qui a aujourd'hui à sa tête Mme 
Jules Simon. 

À peu près dans le même temps 
que les écoles normales, a été créée 
sur le boulevard de la Villette {n° 60) 
une école d’apprentis, dans la- 
quelle 150 à 200 cnfauts, sortis des 
écoles publiques avec le certificat 
d'études primaires, d'une part re- 
çoivent une instruction plus déve- 
loppée, ct, de l'autre, sont prépa- 
rés à l'apprentissage en s'exerçant à 
travailler Le fer et Ie bois. 

L'école supérieure de com- 
merce, ruc Anclot, 102, près du 
boulevard des Filles-du-Calvaire, 
est placée sous le patronage de la 
chambre de commerce de Paris. Le 
conseil de surveillance, composé de 
membres de l'Iustitut, de banquiers, 
de négociants, est présidé par Île 
Ministre de Flagriculture et du 
commerce. La durée des études est 
de trois ans. L'École ne reçoit que 
des pensionnaires âgés de 15 à 
95 ans. Le prix de la pension est de 
1600 fr. 

Une seconde écele de commerce 
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a été construite avenue Trudaine, 
95, aux frais de la chambre de com- 
merce de Paris. 

Le Cours pratique des salles 
d'asile (rue des Ursulines, 40) est 
une école normale fondée par 
Mme Pape-Carpentier, actuellement 
dirigée par Mlle Dosquet, et desti- 
née à former des directrices et des 
sous-directrices pour les salles d'a- 
‘sile. | 

Les Cours de la Sorbonne ont 
été fondés en 1868, par M. Duruy, 
comme cours d'enseignement se- 
condaire pour les jeunes filles. — 
Cours de langue et de littérature 
française, d’arithmétique supérieu- 
re, des sciences physiques et natu- 
relles, d'histoire et de géographie, 
de langues vivantes. 
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Les Cours normaux de la So- 
ciété pour l'instruction élémen- 
taire (rue Hautefeuille, 1 bis) sont 
destinés aux dames et jeunes filles 
qui se destinent à la profession 
d'institutrice. 1000 à 1200 élèves 
suivent les cours (60 env.) et se 
préparent aux deux brevets (du pre- 
mier et du second ordre). 

L'École Saint-Nicolas (rue de 
Vaugirard, 92), dirigée par les Frè- 
res, donne une éducation profes- 
sionnelle à 1200 élèves environ. 

Dans tous les arrondissements de 
Paris, les Frères des écoles chré- 
tiennes (maison mère, rue Oudi- 
not, 27) possèdent des écoles pour 
les garçons, et les Sœurs de Saïnt- 
Vincent de Paul des écoles pour 
les filles. 


ÉCOLES ÉTRANGÈRES. 


Établissements britanniques. — 
Avant la Révolution, divers éta- 
blissements avaient été fondés en 
France, avec l'autorisation et sous 
la protection des rois, pour l'éduca- 
tion de jeunes catholiques d’Angle- 
terre, d'Écosse et d'Irlande, qui sc 
destinaient à exercer l’état ecclésias- 
tique dans leur pays. À Paris, ces 
établissements étaient au nombre 
de trois : les colléges des Anglais, 
des Écossais et des Irlandais. Le 
collége des Anglais avait été établi 
en 1684, sous Louis XIV. Le collége 
des Ecossais, dont l’ancien local, 
rue du Cardinal-Lemoine, 65, est 
occupé par l'institution Chevallier, 
fut fondé en 1595, par David, 
évêque de Moray en Écosse, et re- 
construit en 1665 par Robert Bar- 
clay. La chapelle, dédiée à saint 
André, date de 1672 Elle cest 
actuellement divisée en deux par- 


ties. Dans la première, servant de 
vestibule, on voit le mausolée de 
Jacques IT, roi d'Écosse, mort à 
Saint-Germain en Laye, le 16 sep- 
tembre 1701, et les épitaphes de sa 
femme et d’une de ses filles. Le 
mausolée, exécuté en 1703 par 
Louis Garnier, renfermait autrefois 


les entrailles du roi. Dans la seconde … 


partie de la chapelle, de nombreuses 
inscriptions rappellent les noms de 
plusieurs Anglais et Écossais qui 
partagèrent l'exil de Jacques II. 
Supprimés pendant la Révolution, 
les établissements britanniques ont 
été rétablis par Napoléon Ie. Les 
colléges anglais el écossais sont ac- 
tucllement installés rue de Sèvres, 
91. Le collége irlandais est resté 
dans l’ancien local, rue des Irlan- 
dais, 5. Les cours du collége ir- 
landais comprennent : larhétorique, 
l'histoire et leslittératures française 
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et anglaise; la philosophie, la théo- 
logie dogmatique, la théologie mo- 
rale, l’histoire ct le droit ecclésias- 
tiques. 

Les établissements britanniques, 
placés sous la protection du Minis- 
tre de l'intérieur, sont administrés 
par deux prêtres, l’un sujet anglais 
résidant en Angleterre, l’autre fran- 
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Parmi les sociétés savantes qui ne 
sont pas à la charge de l'Etat, Les 
unes sont simplement tolérées, les 
autres doivent une existence moins 
précaire à la sanction officielle d'un 
déerct du Président dela République. 
Ces dernières sont considérées 
comme établissements d'utilité pu- 
blique, et jouissent à ce titre du 
droit de recevoir des legs et des 
donations, d'acquérir, d’aliéner, 
etc.; elles peuvent avoir de plus, 
sur leur demande, une part variable 
dans des allocations accordées quel- 
quefois par le ministère. 

Les sociétés libres cherchent des 
ressources dans des règlements fi- 
nanciers qui fixent une cotisation 
des membres et un droit de diplôme, 
ct dans une administration bien en- 
tendue de somines provenant soit 
des publications livrées au com- 
incrce, soit de toute autre source. 
D'ordinaire, elles ont deux commis- 
sions chargées, l'une de la compta- 
bililé, et l’autre de l'impression. Un 
bureau dirige les séances de cha- 
cune d'elles. Quelquefois ces séan- 
ces donnent droit à des jetons de 
présence et ne sont pas publiques. 

L'organisation particulière des 
sociétés savantes est loim d'être 
uniforme ; les unes, à l'exemple de 
l'Institut, ont un nombre limité de 
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çais résidant à Paris. Ces deux fonc- 
tionnaires sont nommés par le Mi- 
nistre de l'instruction publique. Le 
collége irlandais seul n’a qu’un ad- 
ministratcur, à Paris. Les revenus 
des anciens colléges des Anglais ct 
des Écossais sont maintenant affec- 
tés à entretenir des bourses au col- 
lége des Irlandais. 
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membres, et ces membres titulaires, 
honoraires ou correspondants, ne 
peuvent être admis qu'en remplis- 
sant certaines conditions de talent 
ct de nationalité énoncées dans les 
statuts; d'autres, destinées à une 
plus grande vulgarisation, se con- 
tentent d’adhérents assujettis scule- 
ment à verser réguliérement leurs 
souscriptions. Dans ce cas un co- 
mité permanent représente les mem- 
bres et agit pour eux. Plusieurs de 
ces sociétés établissent des con- 
cours ; la plupart possèdent de bon- 
nes bibliothèques. 

Pour relier entre eux les cfforts 
isolés des différentes sociétés cet 
ajouter au bien qu'elles produisent, 
un arrété du 22 févricr 1858 a réor- 
ganisé le Comité des travaux histo- 
riques, institué depuis 1834, et en 
a fait comme le centre des sociétés 
Libres. 

Le Comité des travaux histo- 
riques et des Sociétés savantes 
siége au Ministère de l'instruction 
publique et des beaux-arts. Il se 
compose de membres honoraires, 
qui peuvent assister à toutes les 
séances, mais qui ne font partie 
d'aucune section, ct de membres 
titulaires, partagés en trois sections: 
1° histoire et philologie,; 2° archéo- 
logie; 3° sciences. 
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Les sections tiennent chacune 
une séance par mois et se réunis- 
sent en séance générale quatre fois 
par an. Le ministre est de droit 
président de la Société. Le Comité 
des travaux historiques donne son 
avis sur les divers projets de publi- 
cation des documents inédits relatifs 
à l'histoire de France; sur la for- 
mation des listes de correspondants 
du ministère; sur les encourage- 
ments qui peuvent être accordés 
aux sociétés savantes; sur les de- 
mandes de reconnaissance légale 
formées par elle. Les sections pré- 
sentent au ministre la liste des cor- 
respondants et des membres des so- 
ciétés savantes qui leur paraissent 
mériter des encouragements ct des 
récompenses honorifiques. Elles exa- 
minent Îles communications des cor- 
respondants et les publications des 
sociétés savantes. Un concours est 
ouvert chaque année entre les di- 
verses sociétés : le Comité est juge 
des travaux présentés à ce con- 
cours. Il publie, aux frais de l’État, 
la Revue des Sociétés savantes, qui 
parait tous les mois. 

L'Association française pour l’a- 
vancement des sciences (rue de 
Rennes, 76), fondée en 1872, a pour 
but de favoriser le progrès et la dif- 
fusion des sciences au double point 
de vue du perfectionnement de la 
théorie pure et du développement 
des applications pratiques. Elle 
exerce son action par des réunions, 
des conférences, des publications, 
des dons en instruments et en nu- 
méraire aux personnes (ravaillant 
à des recherches ou entreprises 
scientifiques provoquées ou approu- 
vées par elle. L'association se com- 
pose de deux catégories d’associés 
jouissant des mêmes droits : les 
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membres fondateurs, souscripteurs 
d’une somme de 500 fr., etles mem- 
bres ordinaires, payant une cotisa- 
tion annuelle de 20 fr. Les uns et 
les autres sont admis par le conseil 
d'administration sur la présentation 
d'un membre ou sur leur demande 
directe. L'association se répartit en 
15 sections, formant 4 groupes : 
1° sciences mathématiques ; 2° scien- 
ces physiques et chimiques; 3° 
sciences naturelles; # sciences éco- 
nomiques. Chaque année, tout mem- 
bre de l'association choisit le groupe 
auquel il désire appartenir. L’asso- 
ciation tient dans l’une des villes de 
France désignée en assemblée gé- 
nérale une session annuelle géné- 
rale, dont la durée est de 8 jours. 
Elle est administrée par un conseil 
dont le siége est à Paris, lequel est 
composé de tous les membres for- 
mant le bureau de l'assemblée gé- 
nérale de la session précédente, des 
présidents et vice-présidents de 
l’année, enfin de trois membres par 
section élus en assemblée générale. 
La société publie chaque année un 
fort volume, qui est le résumé de 
tous ses travaux et auquel tous les 
membres ont droit. 


I. Sciences historiques 
et géographiques. 


La Société de l'Histoire de 
France (au Palais des Archives) a 
été organisée le 27 juin 1853 pour 
la publication des documents rela- 
tifs à l'histoire de l’ancienne France. 
Elle fait paraître un Bulletin et un 
Annuaire périodique de l'histoire 
de France. 

La Société des antiquaires de 
France {au Louvre) a été fondée 
en 1805 sous le nom d'Académie 
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celtique, et s'occupait d'abord ex- 
clusivement de rechercher les anti- 
quités gauloises. Réorganisée en 
1814, puis en 1829, elle à élargi le 
cercle de ses études, qui compren- 
nent aujourd'hui : les langues, la 
géographie, la chronologie, lhis- 
toire. la littérature, les arts, l’ar- 
chéologic générale, mais surtout 
celle de la Gaule et de la France 
jusqu'au xv° siècle Imclusivement. 
Elle publie un Recueil de mémoires 
ct un Bulletin trimestriel. 

La Société des études historiques 
(Ancien Institut historique), fondée 
le 24 décembre 1835, pour propager 
l'étude de l’histoire en France ct à 
l'étranger, et reconnue établissement 
d'utilité publique par décret du 
35 mai 4872, publie un journal men- 
sucl, l’Investigateur. 


La Société française de numis- 


matique et d'archéologie (ruc de 
l'Université, 58) a pour but d’étu- 
dier les monuments et particulière- 
ment les monuments gravés tels 
que sceaux, monnaies et médailles. 
Elle publie un Annuaire. 

La Société de l'École des Char- 
tes (au Palais des Archives), fondée 
en 1838, est exclusivement composée 
d'anciens élèves de cette École. Elle 
publie, par livraisons qui paraissent 
tous les deux mois, une Revue con- 
sacrée à l'histoire de France pen- 
dant le moyen âge, sous le nom de 
Bibliothèque de l'Ecole des Char- 
Les. 

La Société des bibliophiles fran- 
çais (à l’hôtel Pimodan, quai d’An- 
jou, 17, dans l'île Saint-Louis) fait 
tirer à un nombre plus ou moins 
restreint d'exemplaires des ouvrages 
inédits, ou du moins très-rares, in- 
téressant l’histoire ou la littérature 
de l’ancienne France, 
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La Société d’ethnographie (ruc 
Monsieur, 19) s'occupe d'histoire au 
point de vue de la différence des 
races humaines. Chaque année elle 
tient un congrès dans une des villes 
de France. 

La Société asiatique {au palais 
de l'Institut}, fondée en 1822 par 
MM. de Sacv, Rémusat, Saint-Mar- 
tin, etc., étudie l'histoire, la philo- 
sonhie et la littérature des peuples 
orientaux. Outre des grammaires, 
des dictionnaires, des textes et des 
traductions de langues orientales, 
elle public, aux frais de l'État, un 
recueil mensuel intitulé le Journal 
asialique. 

La Société de géographie, insti- 
tuée en 1821 pour concourir aux 
progrès de la géographie, et approu- 
vée en 1827, comprend des membres 
souscripteurs dont la cotisation 
annuelle s'élève à 36 fr., plus 95 fr. 
de diplôme en entrant, et des mem- 
bres donafcurs qui doivent offrir 
au moins une somme de 300 fr. Une 
commission centrale, chargée de 
l'administration, se subdivise en 
trois sections, dites de correspon- 
dance, de publication et de compta- 
bilité. La commission entière se réu- 
nit le premier ct le troisième mer- 
credi de chaque mois. Deux assem- 
blées générales sont tenues, l'une 
au mois d'avril, l’autre au mois de 
décembre. Dans la première, la So- 
ciété décerne des prix et propost 
des questions pour l’année suivante ; 
dans la seconde elle entend des 
comptes rendus sur les travaux ac- 
complis et sur l'état de ses finances. 
Outre des prix spéciaux, décernés 
dans des circonstances particulières, 
la Société donne chaque année : {une 
grande médaille d’or du prix de 
1000 fr. (prix de la Société) au voya- 
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geur qui a fait la découverte géo- 
graphique la plus importante dans 
le courant de l'année précédente ; 
2 quatre prix de la valeur totale 
de 400 fr. : deux au concours géné- 
ral des lycées de Paris et de Ver- 
sailles, un au concours des lycées 
des départements et au Prytanée 
militaire de la Flèche. 

La Société de géographie publie 
un Bulletin mensuel, des Mémoires 
et des cartes. Une précieuse biblio- 
thèque ct une belle collection de 
cartes sont à la disposition des so- 
ciétaires, ausiége de la Société, dans 
l'hôtel que la Société s’est fait con- 
struire en. 4878, boulevard Saint- 
Germain (n° 186). 

Le Club Alpin Français (rue Bo- 
naparte, 31), fondé au mois d'avril 
1874, par MM. de Billy, Abel Lemer- 
cier, Adolphe Joanne, Daubrée, 
Puiseux, Cézanne, marquis de Tu- 
renne, etc., compte aujourd'hui 
près de 3000 membres et 26 sections 
(Paris, Auvergne, Gap, Briançon. 
Embrun, Barcelonnette, Grenoble, 
Uriage, Chambéry, Aix-les-Bains, 
Annecy, Rumilly, Lyon, Vosges, 
Saône-et-Loire, Tarentaise, Jura, 
Provence, Pyrénées centrales, Sud- 
Ouest, Côte-d'Or et Morvan, Epinal, 
Vals et Cévennes, Bonneville-Cha- 
monix, Maurienne, Ardennes). — 
L'article premier des statuts indi- 
que en ces termes le but de l'asso- 
ciation : 

« Le Club Alpin Français sert de 
lien entre toutes les personnes que 
leurs goûts ou leurs études attirent 
vers les montagnes. 

« Ï1 a pour but de faciliter et de 
propager la connaissance exacte des 
montagnes de la France et des pays 
limitrophes : par des excursions 
soit isolées, soit faites en commun- 
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par la publication de travaux scien- 
tifiques, littéraires et artistiques, et 
de renseignements propres à diri- 
ger les touristes; par la construc- 
tion ou l'amélioration de refuges et 
de sentiers; par des encourage- 
ments aux compagnies de guides; 
par des réunions ou conférences 
périodiques; par la création de bi- 
bliothèques et de collections spé- 
ciales. » 

Le Club Alpin Français organise 
des caravanes scolaires, pour les- 
quelles il a obtenu de toutes les 
compagnies de chemins de fer une 
réduction de 50 pour 100 sur le prix 
des places. Il publie chaque année 
un Annuaire de 700 pages environ, 
illustré de cartes et de gravures, et 
un Bulletin trimestriel, qui sont 
distribués gratuitement à tous les 
membres (cotisation 20 fr. pour 
Paris, 10 fr. pour la province). Le 
président actuel du Club Alpin Fran- 
çais est M. Adolphe Joanne. 


II. Sciences naturelles. 


La Société d'anthropologie de 
Paris (à l'École pratique de la 
Faculté de médecine), fondée en 
1859, reconnue établissement d'u- 
tilité publique en 1864, a con- 
quis par l'importance de ses travaux 
une des premières places parmi les 
Sociétés savantes de Paris. Elle a 
pour but l'étude scientifique des 
races humaines, et publie des Bul- 
letins et des Mémoires. Elle rédige, 
soit sur la demande des Ministères 
de l'instruction publique et de la ma- 
rine, soit sur celle des savants qui 
s'adressent à elle, des instructions 
spéciales destinées aux voyageurs. 

La Société d'anthropologie compte 
actuellement 340 membres titu- 
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Jaires, 50 correspondants nationaux 
et 110 associëés et correspondants 
étrangers. L'administration de la 
Société est confiée à un comité de 
trente membres, qui se recrutent 
eux-mêmes au fur et à mesure des 
vacances. Les conditions à remplir 
pour faire partie de la Société sont 
d'être présenté par trois membres 
et d'adresser une demande écrite. 
La cotisation annuelle est de 50 fr. 
La Société possède une bibliothèque 
spéciale importante et un musée 
craniologique que l'on considère 
comme le plus complet de l'Europe. 
Depuis deux ans, grâce au concours 
de la Socièté, du laboratoire d'an- 
thropologic de l'Ecole des Hautes 
Études, à l'initiative de quelques fon- 
dateurs et à une subvention du Con- 
seil municipal, il s’est créé dans les 
locaux occupés par la Société, sous 
le nom d'Ecole anthropologique, une 
série de cours spéciaux fort suivis. 
Le musée ct la bibliothèque sont 
depuis cette époque ouverts au pu- 
blic les lundis, mercredis ct ven- 
dredis de chaque semaine. 

La Société zoologique d’acclima- 
tation (hôtel Lauraguais, rue de 
Lille, 19), fondée en 1854, et re- 
connue établissement d'utilité pu- 
blique en 1855, compte plus de 2500 
membresnationaux et étrangers. Son 
butest de contribuer par des travaux, 
des encouragements honorifiques et 
pécuniaires, des publications et des 
expositions publiques : 1° à l’intro- 
duction, à l’acclimatation et à la 
domestication des animaux utiles ou 
d'agrément ; 2° au perfectionnement 
et à la multiplication des races nou- 
vellement introduites ou domesti- 
quées. Elle s'occupe en même temps 
d'introduire et de multiplier des 
végétaux utiles. L'administration de 
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la Société est confiée à un conseil de 
2% membres. qui peut accorder le 
titre d'afliliécs, d'agrégées ou de 
correspondantes, aux Sociétés étran- 
gères qui en manifestent le désir, 
en déclarant être fondées dans un 
but analogue à celui de la Société 
d'acclimatation. Les membres titu- 
laires doivent être présentés par 
trots sociétaires, ct payer un droit 
d'entrée de 10 fr. ct une cotisation 
annuclle de 25 fr., à moins qu'ils 
ne préfèrent donner une fois pour 
toutes 260 fr. Les membres titulai- 
res ont droit à l'envoi gratuit du 
Bulletin et des autres publications 
de la Société, ct à douze entrées 
gratuites par an au Jardin d’accli- 
matation du bois de Boulogne. Le 
salon de lecture et les salles des col- 
lections de la Société leur sont tou- 
jours ouverts; enfin, ils participent, 
quand il y a lieu, àuncdistribution 
d'animaux ou de végétaux apparte- 
nant à la Société, à charge par eux 
de lui faire connaître avec détails le 
résultat de leurs essais ct de tenir 
une partie de leurs produits à sa 
disposition. Dans une séance pu- 
blique annuelle, la Société distribue 
des récompenses cousistant en mé- 
dailles d’or, d'argent et de bronze, 
en valeurs pécuniaires et en men- 
tions honorables. (Pour la descrip- 
tion du Jardin zoologique d’acclima- 
tation, au bois de Boulogne, Y. 
chap. vir.) 

La Société entomologique {mai- 
rie du VIS arrondissement, place 
Saint-Sulpice) fut forcée, en 18392, 
par Latreille, membre de l'Institut 
et professeur au Muséum. Elle étu- 
die cette partie de la zoologie qui a 
rapport aux crustacés, aux arachni- 
des et aux insectes. Une commission 
de publication est chargée de faire 
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paraître, au nom de la Société, des 
Annales trimestrielles. 

La Société géologique (rue des 
Grands-Augustins, 7), fondée en 1830, 
reconnue établissement d'utilité pu- 
blique en 1832, travaille au pro- 
grès de la géologie en général,el prin- 
cipalement à l'exploration du sol de 
la France. Pour en faire partie, il 
suftit d’être présenté par deux mem- 
bres et de payer un droit d'entrée 
de 20 fr. et une cotisation annuelle 
de 30 fr. Cette cotisation peut être 
remplacée par une somme de 300 fr. 
une fois payéc. Une bibliothèque et 
des collections sont mises à la dis- 
position de tous les membres. La 
Société publie un Bulletin. 

Parmi les Sociétés qui s'occupent 
des sciences naturelles nous cite- 
rons encore la Société centrale d'a- 
picullure, ruc Monge, 59; — la 
Société météorologique, rue des 
Grands-Augustins, 7; elle publie un 
Annuaire; — la Société bota- 
nique, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 84; — la Société protectrice 
des animaux, rue de Lille, 19, à 
l'hôtel Lauraguais, — ét la Société 
d'encouragement pour l'améliora- 
tion des races de chevaux en 
France, rue Scribe, 1 bis, au Joc- 
key-Club (F. chap. XII). 


III. Sciences médicales, chirur- 
gicales et pharmaceutiques. 


Plusieurs Sociétés libres s’occu- 
pent des sciences médicales et chi- 
rurgicales, avec ou sans le patro- 
hage de l'Ecole el de l'Académie 
de médecine. 

La Société de chirurgie de Paris 
(rue de l’Abbaye, 3, au Palais abba- 
tial), fondée en 1843 ct reconnue 
établissement d'utilité publique en 
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1859, a pour but l'étude et les pro- 
grès de la chirurgie. Elle compte 
35 membres titulaires et un nonn- 
bre indéterminé de membres hono- 
raires, 20 associés étrangers, 100 
membres correspondants nationaux 
et 70 correspondants étrangers. 
Chaque membre honoraire doit ver- 
ser : 4° un droit de diplôme de 
20 fr. ; 2 une cotisation fixe de 15 fr. 
par trimestre pour les dépenses 
générales; 3° une cotisation va- 
riable pour frais d'impression. Ces 
différentes allocations, jointes au 
montant des amendes pour travaux 
en retard et au produit de la vente 
des publications, permettent à la 
Société de faire paraître chaque 
année un beau volume contenant 
ses travaux, réunis, depuis 1875, 
sous le titre de Bulletins et Mémoti- 
res. | 

La Société anatomique (à l'Ecole 
pratique de la Faculté de médecine) 
a été créée par Dupuytren en1803, 
et reconstituée par M. Cruveilhier 
en 1826. Tous les deux ans, elle 
décerne, sous le nom de prix Go- 
dard, une médaille de la valeur de 
420 fr. à l’auteur des meilleurs 
mémoires soit sur l’anatomie nor- 
male, soit sur l'anatomie patholo- 
gique, soit sur la tératologie. Un 
comité veille à la rédaction et à 
l'impression du Bulletin. Toutes 
les pièces d'anatomie dont la Société 
ordonne la conservation sont dépo- 
sées au musée Dupuytren (V. ci- 
dessus, p. 659). 

La Société de biologie (à l'École 
pratique de la Faculté de médecine) 
a été fondée en 1849. Elle publie 
chaque année un volume de Comptes 
rendus et Mémoires sur toutes les 
questions qui intéressent l'homme 
étudié individuellement, soit au 
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point de vue anatomique, soit au 
point de vue physiologique, soit au 
point de vue pathologique. 

La Société médicale d’'émula- 
tion est surtout destinée à l'in- 
struction mutuelle de ses membres. 
Instituée par Bichat ct Larrey, elle 
a été autorisée par le Ministre de 
l'intérieur en l'an iv. Le compte 
rendu des séances est inséré dans la 
Gazette des Hôpitaux. 

La Société médicale des hô- 
pitaux de Paris (rue de l'Ab- 
bayc, 5) a été fondée en 1849. Elle 
se compose de médecins et chirur- 
giens des hôpitaux de Paris; scule- 
ment son but est cssentiellement 
l'étude et la comparaison des faits 
cliniques. Elle a confié à une com- 
raission permanente le soin de ré- 
diger des rapports périodiques sur 
les maladies régnantes, d'après les 
relevés des établissements  noso- 
comiaux de la capitale. La Société 
publie chaque annéc un volume de 
Bulletins et Mémoires. 

La Société médico-psychologi- 
que (ruc de lAbbaye, 5) a pour 
objet l'étude des maladies mentales 
et du système nerveux. Les procés- 
verbaux de cette société sont pu- 
bliés dans les Annales médico- 
psychologiques. 

La Société de médecine légale 
de France (au Palais de justice), 
fondée le 10 février 1868 et recon- 
nue d'utilité publique en 1874, a 
pour but de faire progresser la 
science (en ce qui concerne l'hy- 
giène publique, la médecine légale, 
la jurisprudence médicale, etc.) et 
de prêter un concours désintércssé 
dans toutes les circonstances où 
elle pourrait être consultée, dans 
l'intérêt de la justice. Le nombre 
des membres titulaires a été fixé 
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à 60; ils sont choisis parmi les 
personnes qui cultivent une bran- 
che quelconque des sciences médi- 
cales et parmi celles qui s'occupent 
de droit et de jurisprudence. 

La Société de médecine pra- 
tique s'occupe de thérapeutique. 
Elle tient ses séances le premier et 
le troisième jeudi de chaque mois, 
à la mairie du VIe arrondissement, 
place Saint-Sulpice. La Société pu- 
blic, chaque année, un Bulletin, 

La Société de médecine de Paris, 
fondée en 1796, travaille au perfec- 
tionnement des sciences médicales 
et chirurgicales. Elle tient ses séan- 
ces rue de l'Abbaye, 3, le premier 
et le troisième vendredi de chaque 
mois. Elle ouvre quelquelois des 
concours et décerne des prix aux 
auteurs des meilleurs mémoires. 

La Société médico-pratique, fon- 
dée en 1805, siége à la mairie du 
1Ve arrondissement, place Baudoyer. 
Les séances ordinaires ont lieu le 
quatrième mercredi du mois à 4h. 
Tous les deux ans, la Société met 
une question au concours ct dé- 
cerne un prix en séance publique 
Le compte rendu des séances paraît 
dans la Gazette des Hépilaux. 

Outre ces diverses Sociétés de mic- 
decine et de chirurgie, il en existe 
une foule d’autres, parmi lesquelles 
nous signalerons seulement : la So- 
cièlé de médecine vélérinaire, à la 
mairie du IVe arrondissement; — la 
Société médicale d'observation, dont 
les réunions ont lieu à l'École de 
Médecine ; — la Société de thérapeu- 
lique ; — la Société d'hydrologie mé- 
dicale ; — la Sociélé d'hygiène. 

La Société de pharmacie de 
Paris, inaugurée le 17 avril 1791, 
a succédé au Collège de pharmacie 
qui exista pendant quelque temps 
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avant la Révolution. Le bureau veille 
à l'honneur de la profession en pro- 
voquant l'exclusion de tout membre 
qui, par ses actes blämables et en 
particulier par des annonces de mé- 
dicaments au moyen des Journaux 
ou par toute autre voie, compro- 
mettrait sa considération et la di- 
gnité de la Société. Les séances 
ordinaires ont lieu une fois par 
wois, à l'Ecole de Pharmacie. 


IV. Sciences agricoles. 


La Société centrale d’agricul- 
ture de France (ruc de Grenelle- 
Saint-Germain, 84), fondée en 1761, 
organisée en 1788 et supprimée en 
1793, a été rétablic par les ordon- 
nances du 4 juillet 1814 et du 4 fé- 
vrier 1815. Elle sert de centre com- 
mun et de lien aux différentes 
Sociétés d'agriculture de la France. 
Bes travaux ont pour objet l'amélio- 
ration des diverses branches de l'é- 
conomie rurale ct domestique. La 
Société publie un Annuaire, des 
Mémoires, et des Instructions par- 
ticulières pour les agriculteurs. 

La Société centrale d’horticul- 
ture de France (rue de Grenclle- 
Saint-Germain, 84), instituée en 1827 
et déclarée d'utilité publique en 
1852, se propose le perfectionne- 
ment de toutes les spécialités de 
l'horticulture. Le Conscil d’adminis- 
tration comprend, outre le bureau, 
six comités d’Arboriculture, de Cul- 
ture potagère, des Plantes d’orne- 
ment, des Arts ct Industries agri- 
coles, des Cultures expérimentales 
et des Secours. Une commission de 
rédaction ct de publication fait pa- 
raître un recueil mensuel intitulé : 
dournal de la Société. La Société 


ouvre des concours ct organise des ! 
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expositions florales, à la suite des- 
quelles elle décerne des médailles et 
des primes. Elle fonde aussi, à la 
caisse des retraites, des livrets en 
faveur des ouvriers horticulteurs, 
nécessiteux ou infirmes, les plus 
méritants. 


Y. Sciences industrielles. 


La Société d'encouragement pour 
l'industrie nationale (rue de Ren- 
nes, 44), fondée en 1801 et reconnue 
établissement d'utilité publique en 
1824, est une importante Société qui 
se propose l'amélioration de toutes 
les branches de l’industrie fran- 
çaisc. Pour atteindre ce but, eile 
distribue des prix dont la valeur est 
souvent considérable, à la suite de 
concours ouverts par celle; des mé- 
dailles accordées aux auteurs d'in- 
ventions ou de perfectionnements 
dans les arts industriels; des ré- 
compenses aux ouvriers et aux 
contre-maîtres qui se distinguent 
par leur conduite et par leur tra- 
vail. Elle fait expérimenter les pro- 
cédés qui lui sont soumis; elle 
essaye les machines, examine les 
projets, ne donne communication 
d'aucune découverte sans le consen- 
tement de l’auteur; elle procure à 
ceux qui ont fait une invention utile 
les fonds nécessaires pour payer les 
annuités de leurs brevets. Elle ac- 
corde aussi des secours aux inven- 
teurs atteints par l’âge ou par des 
infirmités. Enfin elle dispose de huit 
places, dont six à bourse entière et 
deux à trois quarts de bourse, dans 
les Écoles d'Arts et Métiers; pour 
ces places tous les membres de la 
Société ont le droit de présentation. 
Le titre de sociétaire s'accorde sur 
la présentation d’un seul membre et 
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moyennant une souscription an- 
nuelle de 36 fr. Les sociétaires, à 
l'exception des membres du conseil 
d'administration, ont la faculté de 
concourir pour les prix que propose 
la Société. Les étrangers peuvent 
être admis membres correspondants 
souscripteurs. Le conseil d’admi- 
nistralion se compose d'un bureau 
et de sept commissions, chargées 
spécialement de la Comptabilité, des 
Arts mécaniques, des Arts chimi- 
ques, de l'Agriculture, de la Con- 
struction et des Beaux-Arts appliqués 
à l'Industrie, de l'Économie domes- 
tique ct du Commerce. Le comité 
se réunit deux fois pu mois. Île 
mercredi; deux assemblécs géné- 
ralcs doivent avoir lieu chaque an- 
née, l’une en hiver, l’autre en été. 
C'est dans la dernière que se distri- 
buent les prix, médailles ct récom- 
penses de la Société; on y indique 
en même temps le programme du 
prochain concours. La Société publie 
chaque mois un Bulletin contenant 
l'annonce raisonnée des découvertes 
utiles à l’industrie. 

Après la Société d'encouragement, 
nous devons en citer plusicurs au- 
tres qui ont aussi pour objet prin- 
cipal le progrès de l’art industriel 
ct manufacturier : — l'Académie 
nationale, agricole, manufacturière 
et commerciale (bureau, ruc de 
Châtcaudun, 41 bis; séances à la 
mairie du IVe arrondissement), qui 
publie une Revue; — l'Union cen- 
trale des Beaux-Arts appliqués à 
l'Industrie, place des Vosges, 5. 


VI, Sciences économiques 
et morales, 


La Société internationale des 
études pratiques d'économie s0- 


697 


ciale {mairie du I arrondisse- 
ment, place du Louvre) se propose 
surtout de constater, par l'obscrva- 
tion directe des faits, dans toutes 
les contrées, la condition physique 
et morale des personnes occupées 
de travaux manuels, ct les rapports 
qui les lient soitentre elles, soit avec 
les personnes appartenant aux autres 
classes. | 

La Société destatistique de Paris 
(rue des Saints-Pères, 15), fondée en 
1860, se propose de populariser les 
recherches statistiques : {1° en pu- 
bliant un Journal mensuel: 2% cn 
ouvrant, par l'intcrmédiaire de ses 
membres ct de ses correspondants, 
des enquêtes sur les grands intérêts 
du pays. 

La Société de statistique univer- 
selle (ruc de Châteaudun, 41 bes), 
fondée en 1829, est instituée pour 
concourir aux progrès de la statis- 
tique générale. 

La Société pour l'instruction élé- 
mentaire (ruc Hautefcuille, 1 bes), 
fondée cn 1815 ct reconnue éta- 
blissement d'utilité publique en 
1851, cst une des associations les 
plus utiles de Paris. Elle veille e 
l'instruction ct à la moralisation 
des classes populaires, établit des 
écoles, édite des ouvrages, encou- 
rage les maîtres, propose des mé- 
dailles et des prix pour l’introduc- 
tion des meilleures méthodes d'en- 
seignement et la publication des 
livres les plus utiles en cette ma- 
tière, correspond avec les Sociétés 
analogues de France ct de l'étranger, 
et fail paraître un Bulletin mensuel. 

La Société Franklin (rue Chris- 
tine, 1), fondée en 1862, aide à la 
fondation et au développement des 
Bibliothèques populaires. 

ŒLa Société paternelle pour l’édu- 
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cation des jeunes détenus libérés, 
la Société de la morale chrétienne, 
la Société des amis de l'enfance, et 
diverses autres Sociétés, dont les 
études embrassent sans doute les 
sciences morales, mais dont les 
œuvres sont surtout des œuvres de 
charité et de philanthropie, seront 
mieux placées parmi les Sociétés de 
bienfaisance (V. chap. xix). 


VII. Sciences, Arts, Belles-lettres, 


La Société philomatique (rue des 
Grands-Augustins 7} a été fondée 
en 1788. Un compte rendu som- 
maire des réunions et une analyse 
des mémoires communiqués à la 
Société philomatique sont insérés 
dans le Journal de l’Institut. 

La Société philotechnique (rue 
de la Banque, 8), dont la fondation 
remonte aux premiers mois de 1795, 
se divise en trois classes : littéra- 
ture, sciences physiques et morales, 
beaux-arts. Elle publie un Annuaire 
et des Comptes rendus de ses tra- 
Vaux. 

L’Athénée des Arts, Sciences et 
Belles-Lettres, a été fondé en 1792 
sous le nom de Lycée des aris. Pen- 
dant la Révolution, cette Société s'il- 
lustra en offrant une couronne à La- 
voisier, dans son cachot, trois jours 
avant sa mort. Elle décerne, chaque 
année, un prix de 100 fr., fondé 
par M. Turrelle, et elle publie un 
Annuaïre, 

La Société académique des En- 
fants d’Apollon (rue Clausel, 40) 
date de 1741. 

La Société des Amis des Arts, 
upprimée pendant la Révolution el 
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rétablie en 1816, tient ses séances 
au Louvre. 

La Société libre des Beaux-Arts 
(mairie du IVe arrondissement) pu- 
blic la Revue des Beaux-Arts. 


Aux Sociétés savantes peuvent se 
rattacher certaines associations qui 
défendent des intérêts spéciaux, et 
dont les membres s'accordent au 
besoin des secours mutuels, telles 
sont : la Société des gens de lettres, 
rue Geoffroy-Marie, 5; — la Soctété 
des auteurs et compositeurs drama- 
tiques, rue Saint-Marc, 30; — l’4s- 
socialion des chefs d'institution du 
département de la Seine, etc., etc. 

Diverses associations fondées par 
le baron Taylor ont leurs bureaux 
rue de Bondy, 68; ce. sont : l’Asso- 
cialion des musiciens; celle des 
peintres, sculpleurs, architectes, 
graveurs et dessinateurs; celle des 
artistes dramatiques; celle des in- 
venteurs el des artistes industriels; 


celle des membres de l'enseigne- 


ment. 

D'autres ont pour but d’entre- 
tenir des relations amicales et au 
besoin charitables parmi leurs mem- 
bres. Ce sont entre autres : les As- 
soctalions des Anciens élèves de 
Sainte-Barbe (place du Panthéon, à 
l'Institution Sainte-Barbe), du Lycée 
Louis-le-Grand, du Lycée Saint- 


Louis, de l'Ecole centrale des arts 


et manufactures, ctc., etc. 

Nous ne ferons que signaler l’exis- 
tence de nombreuses conférences de 
droit, de médecine et delittérature. 
Les plus importantes sont les di- 
verses conférences des avocats sla- 
gtaires, au Palais de Justice. 
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Bibliothèque Sainte-Geneviève. 


CHAPITRE XVI 


ÉTABLISSEMENTS ET COLLECTIONS SCIENTIFIQUES 


{ 


— ARCHIVES 
— JARDIN 


BIBLIOTHÈQUES. 
LONGITUDES. 


NATIONALES. 
DES PLANTES OU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE, 
CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS. 


—  OBSERVATOIRE ET BUREAU DES 


BIBLIOTHEQUES. 


Paris possède six bibliothèques 
publiques : la Bibliothèque natio- 
nale, la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève, la bibliothèque Mazarine, la 
bibliothèque de l’Arsenal, la bi- 
bliothèque de la ville de Paris et la 
bibliothèque de l'Université. Les 
quatre premières appartiennent à 
l'État, la cinquième est une pro- 
priété municipale, la sixième ap- 
partient à l’Université. Le Muséum, 
le Conservatoire des Arts et Métiers, 
les Facultés de Droit et de Méde- 


cine, l'École des Beaux-Arts, ont 
aussi leurs bibliothèques, dont nous 
avons parlé ou dont nous parlerons 
en décrivant ces divers établisse- 
ments. 

Il existe, en outre, à Paris un 
nombre assez considérable d’autres 
grandes bibliothèques, qui, sans 
être publiques, sont néanmoins ad- 
ministrées et entretenues par l État : 
l'usage des livres et des autres ri- 
chesses qu’elles contiennent est ré- 
servé aux membres des corps poli- 
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tiques, des corps judiciaires ou des 
corps savants. Nous signalerons 
parmi ces bibliothèques : celles du 
Corps législatif, du Sénat (au palais 
du Luxembourg), du Conseil d'État, 
de la Cour de cassation, de l’Insti- 
tut, de l’Ecole des Mines, etc. 


Bibliothèque nationale 
(Rue Richelieu, 58.) 


Compris entre les rues Richelieu, 
Colbert, Vivienne et Neuve-des-Pe- 
tits-Champs, l’espace occupé par la 
Bibliothèque nationale formera un 
quadrilatère régulier, lorsque, con- 
formément aux plans proposés, l'É- 
tatse rendra acquéreur des maïi- 
sons particulières, situées à l’angle 
des rues Vivienne et Colbert. Dans 
toute sa longueur, cet espace est 
partagé par un vaste corps de 
bâtiment à deux faces, l'une qui 
regarde la rue Vivienne, l’autre 
qui regarde la rue Richelieu. Des 
deux côtés règnent de vastes cours, 
parmi lesquelles on en distingue 
trois principales. Celle qui longe 
la rue Vivienne est bordée d'une 
grille qui laisse voir de beaux 
bâtiments en picrre et en brique; 
l'œil s’y repose sur quatre tapis de 
verdure. La seconde cour, qui fait 
face à la rue Neuve-des-Petits- 
Champs, donne accès aux apparte- 
ments occupés par l'administrateur 
général et aux ateliers de la reliure. 
Enfin la troisième cour principale se 
trouve du côté de la rue Richelieu. 

Le cardinal Mazarin habitait au- 
trefois un corps de logis à l'angle 
de la rue Vivienne, sur la rue 
Neuve-des-Petits-Champs, construit 
par l'architecte Lemuet pour le pré- 
sident Tubeuf, et auquel il avait 
fait ajouter de nouveaux bâtiments 
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par François Mansart. Après la 
mort du cardinal, le palais fut di- 
visé en deux parties. L'une, vers la 
rue Vivienne, conserva le nom 
d'hôtel Mazarin et appartint au duc 
de la Meilleraie; l’autre, vers la 
rue Richelieu, passa au marquis de 
Mancini et s’appela l'hôtel de Ne- 
vers. En 1719, les deux hôtels, 
achetés au nom du roi, furent réu- 
nis pour recevoir les bureaux de la 
Compagnie des Indes et de la ban- 
que de Law. Cinq ans plus tard, 
une ordonnance royale prescrivit 
l'installation de la bibliothèque dans 
l'hôtel de Nevers. Sous l’Empire, 
l'hôtel Mazarin reçut le trésor pu- 
blic, qui y resta jusqu'à sa transla- 
tion au Ministère des finances, rue 
de Rivoli, en 1827. 


ADMINISTRATION. — RÈGLEMENT. 


Le personnel supérieur de la Bi- 
bliothèque nationale se compose 
d’un administrateur général dircc- 
icur, M. Léopold. Delisle, de quatre 
conservateurs sous-directeurs, €L 
d'un certain nombre de conserva- 
teurs adjoints qui, avecles conserva- 
teurs, sont répartis entre quatre 
départements : 1° le département 
des imprimés, cartes et collections 
géographiques ; 2 le département 
des manuserits, chartes et di- 
plômes ; 3° le département des 
médailles, pierres gravées et anti- 
ques ; 4 le département des es- 
tampes. L'administrateur général a 
la surveillance et la direction de 
tous les services. 

Les personnes qui désirent fré- 
quenter une des salles de travail 
doivent demander une carte d’ad- 
mission par lettre signée à l’admi- 
nistration générale , en indiquant 
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la nature de leurs travaux, et en 
justifiant de leurs nom, profession 


et domicile. 


Les savants étrangers qui, se 
trouvant à Paris, voudraient être 
admis à emprunter des volumes 
imprimés ou manuscrits, doivent 


adresser à l'administrateur général, 


directeur de la bibliothèque, une 
demande signée par leur ambassa- 


deur, et contenant sa garantie. Les 
communications réclamées par des 
savants domiciliés à l'étranger se 
font par voie diplomatique, et sous 
la responsabilité des gouverne- 
ments : elles ne sont pas accordées 
aux gouvernements qui refusent les 
mêmes facilités aux savants fran- 
çais. Les savants français qui n'ha- 
bitent pas Paris ne peuvent em- 
prunter que par intermédiaire du 
Ministre de l'instruction publique. 
Les savants français et littérateurs 
qui résident à Paris sont admis au 
prêt, après avoir fait connaître 
leurs titres littéraires et prouvé 
leur solvabilité. On ne prête au 
dehors aucun des objets apparte- 
nant aux départements des mé- 
dailles, des estampes et des cartes 
et plans. Dans le département des 
manuscrits, on ne prête au dehors 
ancun ouvrage remarquable par 
son ancienneté et sa rareté, aucun 
volume orné de vignettes peintes, 
aucune pièce originale, aucun ou- 
vrage, aucune lettre autographe. 
Peuvent seuls être prêtés, dans 
le département des imprimés, mais 
après autorisation spéciale, les 
doubles qui ne font pas partie de 
la Réserve, pourvu, en outre, qu'il 
ne s'agisse ni de livres de prix, ni 
de dictionnaires, ni de journaux, ni 
de morceaux ou partitions de musi- 
que, ni de volumes appartenant à 


de grandes collections ou contenant 
‘des planches à figures qui se déve- 
loppent. 

La Bibliothèque nationale est ou- 
verte de 10 h.à 4 h., tous les jours. 
aux personnes qui viennent s'y livrer 
à l'étude. Tous les ouvrages deman- 
dés sont immédiatement communi- 
qués, si ce n’est, au département 
des imprimés, les ouvrages con- 
traires aux mœurs, les romans ct 
les pièces du théâtre moderne ; et, 
au département des manuscrits, 
quelques manuscrits autographes 
ou à figures. La cemmunication de 
ces ouvrages n'est faite par les em- 
ployés que sur une autorisation spé- 
ciale des conservateurs. Pour être 
admis au département des médail- 
les, on fait remettre la veille au 
conservaleur un bulletin où l’on 
inscrit son nom, son adresse, et l'in- 
dication de la classe de monuments 
que l’on veut consulter. Les mé- 
dailles, pierres gravées et autres 
objets, ne sont communiqués qu’en 
présence et sous l'inspection d’un 
conservateur ou d’un employé. Au- 
cune communication particulière 
n'est faite le mardi au département 
des médailles. On est reçu au dé- 
partement des estampes, au moyen 
d'une carte délivrée par le conser- 
vateur. Les communications cessent, 
dans toutes les salles de travail, 
pendant la dernière heure, c’est- 
à-dire de 3 h. à 4 h. En entrant, il 
faut déposer les cannes et les pa- 
rapluies, mais ce dépôt est gratuit. 
Au département des imprimés, dans 
la salle publique de lecture comme 
dans la salle de travail, chaque 
personne qui se présente reçoit, 
en entrant, un bulletin person- 
nel sur lequel sont inscrits par 
un employé les ouvrages qui ont 
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été communiqués. On doit, à la sor- 
tie remettre ce bulletin, après qu'il 
a été revêtu d'un timbre attestant 
que les livres communiqués ont été 


rendus. Pour sortir avec des papicrs, 


livres ou portefeuilles, 1l faut de- 
mander un laisser-passer aux bi- 


bliothécaires. 

Le public est admis indistincte- 
ment à visiter les collections, le 
mardi et le vendredi de chaque se- 
maine ; mais il n'entre pas dans les 
salles d'étude réservées aux tra- 
vailleurs, 


NOTICE HISTORIQUE, 


On ne peut guère faire remonter au 
delà de Charles V l’histoire de la Bi- 
bliothèque nationale. Alcuin nousdonne 
quelques détails sur la bibliothèque 
de Charlemagne; on possède plus de 
renseignements sur la bibliothèque de 
saint Louis; mais c’est Charles V qui, 
le premier, réunit au Louvre, dans un 
dépôt spécial, un nombre considéra- 
ble de volumes, dont il fit dresser l'in- 
ventaire, en 1373, par Giles Malet, son 
valet de chambre. Cet inventaire, que 
nous possédons encore, ne mentionne 
que 910 volumes. L'usage n’en était 
pas réservé au roi seul; les savants 
pouvaient aussi être admis à les con- 
sulter. Aussitôt après la mort de Char- 
les V, les oncles et les officiers de 
Charles VI mirent la bibliothèque au 
pillage : chacun d'eux y prit ce qui lui 
convint, et les gens de leur suite en 
firent autant. En 1495, la collection de 
Charles V ne s'élevait plus, malgré les 
accroissements qu’elle avait reçus de- 
puis la rédaction du catalogue, qu'à 
855 volumes. Pendant la domination 
des Anglais, le duc de Bedford, régent 
du royaume, acheta ces volumes à vil 
prix et les fit passer en Angleterre. 
Louis XI, qui s’occupa de réformer 
toutes les parties de l'administration 
publique, ne négligea pas de reconsti- 
tuer sa bibliothèque. Elle ne se com- 
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posait alors que de volumes dispersés 
dans toutes les résidences royales. Il 
les fit rassembler, et par ses soins 
cette collection nouvelle ne tarda pas 
à devenir bien plus considérable que 
la première. L'imprimerie venait d'é- 
tre nventée; elle augmenta rapide- 
ment Ie trésor littéraire de nos rois. 
Louis XII fit transporter la bibliothèque 
du Louvre dans son château de Blois, 
et l’augmenta des livres de la biblio- 
thèque de Pavie. En outre, elle re- 
Couvra sous son règne une partie des 
manuscrits enlevés par le duc de Bed- 
ford. François I‘, ayant choisi Fontai- 
nebleau pour sa résidence habituelle, 
y fit établir une bibliothèque dont il 
confia l'administration à Guillaume 
Budé. Par ses ordres, on recueillit dans 
toute l'Europe tous les manuscrits 
grecs ou latins qu'on put acquérir à 
prix d'argent ; on fit copier les autres 
par les doctes copistes de la Grèce et 
de lItalie. Jérôme Fondule revint 
d'une mission scientifique en Orient, 
rapportant soixante manuscrits grecs. 
Divers ambassadeurs, parmi lesquels 
nous devons citer Georges d’Arma- 
unac, Guillaume Pellissier et Jean de 
Pins, évêque de Lavaur, enrichirent à 
leur tour de précieux volumes la nou- 
vélle collection de Fontainebleau. A la 
mort de Budé, François I lui donna 
pour successeur Pierre Duchätel, qui 
augmenta la bibliothèque de Fontai- 
nebleau de 400 volumes et d'un nom- 
bre considérable de manuscrits orien- 
taux. Ji fit aussi transporter à Fontai- 
nebleau la collection royale de Blois. 
Sous tlenri Il, en 1556, une ordon- 
nance enjoignit de déposer à la Biblio- 
thèque du roi un exemplaire en vélin 
et relié de tous les ouvrages imprimés 
avec privilége. En 1596, Henri IV l'en- 
richit de 800 manuscrits confisqués 
sur le maréchal de Strozzi par Cathe- 
rine de Médicis, et la fit transporter à 
Paris, au collége de Clermont, sur la 
montagne Sainte-Geneviëve. 


La bibliothèque fut ensuite transfé- 
rée au couvent des Cordeliers, puis 
rue de la Harpe, et, en 1666, rue Vi- 
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vienne. Elle s'était accrue, sous 
Louis XHI, des grandes collections de 
Béthune, de Brienne, de Dufresne; 
sous Louis XIV, les accroissements fu- 
rent encore plus considérables. Non- 
seulement le roi faisait acquérir, sur 
les divers marchés de l'Europe, tous 
les livres nouveaux qui paraissaient 
offrir quelque intérêt, mais les princi- 
paux libraires, marchands d’estampes, 
d’antiquités et d'objets d'art des pays 
étrangers, étaient en correspondance 
régulière avec les gardes de la biblio- 
théque, et, sur leur avis, tous les do- 
cuments précieux pour l'étude étaient 
aussitôt achetés pour la France, même 
à grand prix; en outre, des missions 
étaient données à des savants fran- 
çais, qui allaient parcourir toute l'Eu- 
rope, et de préférence les villes de 
l'Italie et du Levant, recueillant en 
tous lieux des manuscrits, des mé- 
dailles, des camées, précieuses reli- 
ques du moyen âge ou de l'antiquité 
srecque. Enfin, de riches personnages 
qui, par goût ou par ostentation (car 
on avait alors le goût des livres), 
avaient rassemblé de précieuses col- 
lections, les donnaient au roi pour ob- 
tenir quelque faveur à la cour, ou pour 
témoigner, au terme de leur vie, leur 
reconnaissance des faveurs obtenues. 
Pendant le règne de Louis XIV, la bi- 
bliothèque s’accrut de 20 000 volumes et 
d’un nombre considérable de gravures 
et de médailles. On la nommait déjà la 
Bibliothèque du Roi, pour la distinguer 
de la collection particulière de Ver- 
sailles, et elle était considérée comme 
faisant partie du domaine inaliénable 
de la Couronne. 


C'est en l'année 1706 qu'eut lieu le 
vol fameux du ministre Aymon, prêlre 
apostat du Dauphiné : venant, disait- 
il, chercher dans les manuscrits des 
arguments pour combattre les héré- 
tiques, il enleva des pièces du plus 
grand intérêt, en vendit quelques-unes 
et publia les autres en Hollande, avec 
une effronterie qui n’a pas encore été 
égalée. Quelques-unes de ces pièces 
ont été restituées par les États de Hol- 
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lande après de longues négociations, 
ou par des particuliers qui les avaient 
achetées. j 


Le cabinet de d’Hozier fut une des 
premières acquisitions de Louis XV: 
Cet immense recueil de documents 
généalogiques fut continué jusqu’en 
1790 par les héritiers du nom et du 
titre de Pierre d'Hozier, juge d'armes 
de la noblesse de France. La Biblio- 
thèque à acheté sous Napoléon III, au 
prix de 22 000 francs, la suite de ces 
travaux. Sous le règne de Louis XV, 
l'administration de la Bibliothèque, 
confiée aux soins éclairés de l'abbé 
Bignor, ne fut pas un seul instant né- 
gligée. L'hôtel de la rue Vivienne 
élant devenu tout à fait insuffisant, la 
Bibliothèque fut transférée dans l’hô- 
tel de Nevers, distrait du palais Maza- 
rin, rue Richelieu. Ce dernier dépla- 
cement eut lieu en 1724, et, depuis 
cetle époque, le local de Ia Bibliothè- 
que à été considérablement agrandi; 
elle a envahi la plupart des maisons 
contiguës, mais elle n’a pas subi d'au- 
tre déplacement. C'est sous l'adminis- 
tration de l'abbé Bignon qu'on vit en- 
trer à la Bibliothèque les collections 
de Louvois, de Philibert de Lamare, 
de Baluze, de Morel de Thoisy, de 
Saint-Martial de Limoges, de De Mes- 
mes, de Beringhen, de Duchesne, de 
Balesdens, de Dupuy, de Cangé, de 
Drouin, de Ducange, de Falconnet, de 
Huet, de Fontanieu, de Blondeau de 
Charnage, de Pellerin, de Mariette, de 
La Vallière, etc., richesses aujourd'hui 
inestimables. C'est aussi vers ce temps 
que fut principalement formée, par 
les soins des missionnaires français, la 
collection des livres chinois. L'Assem- 
blée constituante, la Convention, les 
commissaires de la République, les 
directoires des départements, rivalisé. 
rent de zèle pour enrichir la Biblio- 
thèque. Les collections formées depuis 
les temps les plus anciens, dans les 
monastères et les couvents de Paris, 
entrèrent à la Bibliothèque nationale, 
quand fut décrétée la suppression de 
ces couvents et de ces monastères. 
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C’est ainsi qu'elle s'’augmenta des 
fonds de Saint-Germain-des-Prés, de 
Saint-Victor, de la Sorbonne, de l'Ora- 
toire, du collée de Navarre, des Mis- 
sions étrangéres, des Grands et des 
Petits- Augustins, des Minimes, de 
Saint-Martin-des-Champs, des Céles- 
tins, des Carines, des Barnabites, etc. : 
ces fonds réunis se composent d'envi- 
ron dix-huit mille manuscrits, grecs, 
latins, orientaux, français, italiens, 
etc.; le nombre des volumes imprimés 
provenant de ces maisons religieuses 
est incalculable. C’est vers lan v de la 
République que commencèrent les en- 
vois de l'étranger, Nous ne les énumé- 
rerons pas, puisqu’aux jours de revers 
ces trophées des jours de gloire ont 
été ravis, malgré la courageuse ré- 
sistance des administrateurs de la 
Bibliothèque. Interrompues depuis l’a- 
vénement de Louis XVI, les acquisi- 
tions recommencérent dans Iles der- 
niéres années de la République, et 
quelques - unes furent considérables. 
Depuis longtemps les imprimeurs ne 
déposaient plus réguliérement les ou- 
vrages qui sortaient de leurs presses. 
Une loi nouvelle, qui porte la date de 
l'année 1811, exigea ce dépôt sous des 
peines sévères, et des fonds furent 
consacrés à acquérir les ouvrages que 
la Bibliothèque n’avait pas reçus, Sous 
l’Empire et sous la Restauration, elle 
acheta les collections d’Anquetil du 
Perron, de d’Ansse de Villoison, de 
Ville-Vieille, de dom Caffiaux, de l'abbé 
de Camps, du président Lévrier, de La 
Porte du Theil, de Visconti, de Morte- 
mart, etc., et le zodiaque de Dende- 
rah. Un vol considérable eut lieu, dans 
la nuit du 5 au 6 novembre 1531, au 
département des médailles. L'insuffi- 
sance des inventaires ne permit pas 
de constater toute l'étendue de la 
perte que l’on avait faile; mais on re- 
connut sur-le-champ que des pièces 
capitales, du plus grand intérêt, du 
plus grand prix, avaient été sous- 
traites. Quelques - unes ont été re- 
trouvées au fond de Ja Seine, sur l’in- 
dication donnée par un des voleurs; 
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mais ses complices en avaient fondu 
le plus grand nombre. Parmi les ré- 
centes acquisitions de la Bibliothèque, 
les plus considérables sont : les vases 
de Bernay, la collection Rousseau, les 
manuserits éthiopiens apportés par 
M. d'Hévicourt, la suite de la collec- 
tion d'Hozier. Deux legs importants, 
l’un de M. Beck, en 1846, l’autre de 
M. Jecker, en 1851, ont enrichi les 
départements des médailles et des es- 
tampes. Ce dernier département vient 
d'ajouter à ses richesses Ia belle col- 
lection de portraits formée par De- 
bure. Le département des imprimés 
ä acquis chaque année, depuis 1854, 
un nombre très-considérable d’ouvra- 
ves étrangers. En 1862, M. le duc de 
Luynes à fait don à la Bibliothèque 
nationale de sa riche collection com- 
prenant plus de 7000 médailles, ca- 
mées, pierres, bijoux, vases ct sta- 
tuettes, et, trois ans plus tard, M. le 
vicomte et Mme la vicomtesse de Janzé 
ont, à leur tour, enrichi le départe- 
ment des médailles de statues en 
bronze et en terre cuite. 

Le budget de la Bibliothèque s’éléve 
à la somme de 650 123 francs, laquelle 
somme se décompose ainsi : personnel, 
y compris les ouvriers des ateliers de 
reliure et de collage, 561 500 francs; 
acquisitions de livres, de manuscrits, 
d'estampes, d’antiquités, frais de re- 
liure et matériel, 258 625 francs; con- 
fection des catalogues,ÿ0 000 francs.Mal- 
gré l'énormité apparente de ce chiffre, 
bon nombre d'employés et de biblio- 
thécaires n'ont encore qu’un traite- 
ment bien insuffisant, aprés de lon- 
gues années de service. 

Tant de richesses sont entassées dans 
ce vaste dépôt, qu'il s'agit moins au- 
jourd'hui d'acquérir que de conserver, 
de mettre en bon ordre et d'améliorer 
les conditions du service. Aussi tra- 
vaille-t-on constamment à la confec- 
tion des catalogues, qui font connaître 
chaque jour de nouvelles richesses au 
public. 

Les bâtiments sont aussi l’objet d’a- 
méliorations devenues chaque jour 
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plus nécessaires. Les nouvelles salles 
qui s'étendent le long de la rue Riche- 
lieu jusqu'à la rue Colbert, sont actuel- 
lement occupées par les livres de la 
Réserve, et certaines réparations indis- 
pensables ont été faites au départe- 
ment des manuscrits. On y a formé une 
salle d'étude spacieuse, convenable- 
ment éclairée, ornée de tables suffi- 
santes, où les communications sont 
promptes et la surveillance facile. Le 
département des estampes a été placé 
sous la galerie Mazarine, dans une salle 
du rez-de-chaussée, parfaitement res- 
taurée et appropriée à sa nouvelle des- 
tination; enfin le département des im- 
primés à deux salles spéciales dont 
nous allons parler. 


DÉPARTEMENT DES LIVRES  IMPRIMÉS, 
CARTES ET COLLECTIONS GÉOGRAPHI- 
QUES. 


I. Section des imprimés. — Con- 
servateur sous-directeur, M. Ra- 
venel; conservateurs sous-directeurs 
adjoints: MM. de Courson, Billard, 
Schmit. 

Personne n’a fait encore une 
supputation du nombre de volu- 
mes que contient le département 
des imprimés. On se rendra peut- 
être un compte approximatif de 
l’immensité de cette collection, 
quand on saura que la longueur 
des rayons occupés intégralement 
par les volumes mesure plus de 
55kilomètres. Un calculateur sérieux 
ne place pas moins de 2 500 000 vo- 
lumes sur cette immense étendue. 

Aucune bibliothèque de l'Europe 
ne contient aulant d'ouvrages ra- 
res. Outre les plus précieux monu- 
ments de l'origine de l'imprimerie, 
on trouve, à la Bibliothèque natio- 
nale, la plus riche collection des 
livres publiés par Antoine Vérard, 
les plus beaux des Jenson, des Aldes, 
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des Étienne et des Elzevirs. Les 
ouvrages formant le fonds, dit de 
la Réserve, comprennent environ 
60 000 volumes. Cet établissement 
possède en outre 63 reliures pro- 
venant de la bibliothèque de Grolier, 
un grand nombre de reliures faites . 
pour les rois de France depuis 
Louis XII, et divers objets, tels que 
le portrait du roi Jean IT, les livres 
d'étude du roi de Rome, etc., pro- 
venant du musée des souverains ac- 
tuellement supprimé. Un choix des 
monuments les plus précieux de la 
typographie et de l’art de la reliure 
doit être exposé prochainement 
dans la galerie Mazarine, dont nous 
parlons plus loin. 

La Bibliothèque s’est enrichie 
depuis 1870 d’un grand nombre 
d'ouvrages et d'objets précieux, qui 
lui ont été offerts par les gouverne- 
ments étrangers ou par des parti- 
culiers. 

Le département des imprimés, en 
particulier, s’est accru de nombreux 
ouvrages dus pour la plupart aux 
gouvernements anglais, américain, 
autrichien, belge, égyptien, hollan- 
dais, italien, suédois et russe, ainsi 
qu'aux sociétés savantes de ces 
États. 

La salle publique de lecture 
du département des imprimés, ou- 
verte tous les jours, même les di- 
manches, a son entrée spéciale, 
mais provisoire, dans la rue Col- 
bert, 3. Cette salle est pourvue d’im- 
menses tables autour desquelles peu- 
vent s'asseoir simultanément envi- 
ron 100 lecteurs. Elle contient près 
de 30 000 volumes, comprenant, ou- 
tre les recueils périodiques scientifi- 
ques, les encyclopédies, les diction- 
naires, les biographies, ainsi que 
les ouvrages les plus usuels sur la 
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littérature, la grammaire, lhis- 
toire, les sciences, les arts, le com- 
merce et l'industrie. Au milieu se 
tiennent les bibliothécaires auxquels 
doivent s'adresser les personnes 
qui ont besoin de consuller les ou- 
vrages réunis dans cette salle. 

Deux portes latérales plactes en 
face du bureau central donnent accès 
dans la salle des Globes, que l'on 
peut visiler en en demandant l'auto- 
risation. Le parquet de cette salle 
cst lraversé par deux globes placés 
au rez-de-chaussée ct qui n’ont pas 
moins de 3 mèêt. 87 cent. de dia- 
mètre. L'un représente la figure de 
la Terre et peut être ainsi considéré 
comme un monument curieux de 
l'état des sciences géographiques 
vers la fin du xvur s. ; l’autre repré- 
sente l’état des constellations céles- 
tes au moment où naquit Louis XIV. 
Ces globes furent exécutés par le 
Véuitien Vincent Coronelli, d’après 
les ordres du cardinal d'Estrées, qui 
les offrit à Louis XIV en 1685, ainsi 
que le prouve une inscription gravée 
sur une plaque de cuivre. Au point 
de vue de l’art, les globes de Vin- 
cent Coronelli méritent beaucoup 
d'estime : ils ont été peints par un 
homme très-habile ; tous les noms 
des lieux et des planètes y sont 
écrils en français, en latin, en grec 
ct en arabe, ct les supports en cui- 
vre qui les liennent suspendus dans 
l'espace sont d’une exécution fine et 
pure, du meilleur goût. 

La salle de travail des imprimés, 
qui à été ouverte en 1868, a son 
entrée principale sur la rue de Ri- 
chelieu, en face du square Louvois. 
Une inscription, gravée sur le fron- 
ton de l'édifice placé à droite dans 
la cour, annonce que les travaux du 
bâtiment ont été terminés en 1864. 
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En attendant que la porte ouvrant 
sur cette cour puisse être livrée au 
public, on arrive dans la salle de tra- 
vail par une pelite porte provisoire 
ouverte également dans la rue Ri- 
chelicu, en face de la rue Rameau. 
Au milicu d'un vestibule semi-cir- 
culaire, enrichi de médaillons en 
marbre de couleurs diverses, on 
trouve à droite un porche carré à 
deux vantaux ayant de chaque côté 
une double porte latérale. C’est 
l'entrée de la salle, et dans cette 
salle, réellement belle malgré sa 
grande simplicité, on admire tout 
de suite l'extrème légèreté des co- 
lonnes qui supportent la voûte. La 
salle affecte une forme carrée, ter- 
minée sur une de ses faces par un 
hémicycle placé en face de la porte 
d'entrée. Elle est couverte par neuf 
coupoles en faïence dure et résis- 
tante qui offre la plus grande ga- 
rantie de conservalion, puisque 
l'humidité ne peut en rien altérer 
sa matière ni sa couleur. Les cou- 
poles de faïence reposent sur un 
système élégant d'arcatures en fer 
que supportent 16 colonnes égale- 
ment en fer et hautes de 10 inèt. ; 
enfin, le jour pénètre à travers 
neuf lanternons reposant sur des 
cintres ouvragés et dorés, et par 
trois baies exposées directement au 
Nord, de telle sorte que jamais le 
soleil ne puisse pénétrer dans la 
salle pendant les heures de travail. 
Les trois baics qui apportent ainsi 
la lumière, sont placées au-dessus 
de la porte d'entrée, tandis qu'à 
droite et à gauche, à l'O. et à 
J'E., on a également figuré trois 
baies couvertes de peintures mu- 
rales dues au talent de M. Alexandre 
Desgoffe. 

Les grands arceaux qui règnent 
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lout autour de cette salle sont dé- 
corés de dessins et d’arabesques en 
or sur fond blanc; puis, sur le flanc 
de chaque pilier, on a placé un mé- 
daillon sur fond d'or représentant 
un écrivain français ou étranger 
avec la date desa mort. Ces médail- 
lons, exécutés par MM. Lavigne, 
Gruyère, Sobre et Oudiné, sont au 
nombre de 24. Ils sont ainsi places 
en partant de la porte d'entrée el 
en commençant par la gauche pour 
faire retour sur la droite : Corneille, 
Machiavel, Shakespeare, La Fon- 
taine, Gœthe, Descartes, Bacon, 
Newton, Montaigne, saint Augus- 
tin, saint Thomas d'Aquin, Pascal, 
Bossuet, Voltaire, Montesquieu , 
Dante, Milton, Tasse, Pétrarque. 
Molière, Mme de Sévigné, Cervan- 
tés, Boccace et Racine. L'effet pro- 
duit par ces médoillons est fort 
agréable. On regrette seulement 
quelques erreurs de date aux noms 
de Shakespeare, Gæœthe, Bacon, el 
l'on s'étonne de ne pas voir figurer 
parmi ces noms illustres le nom de 
J.-J. Rousseau. 

Cette salle, d'une superficie de 
4155 mèt. carrés, contient 354 pla- 
ces numérotées et pourvues chacune 
d’un fauteuil. Lestables sont larges, 
spacieuses, munies d'écritoires et 
de poudrières. Quelques-unes sont 
destinées à la consultation des ou- 
vrages de grand format ou à gra- 
vures. et entre chacune d'elles Ja 
circulation est libre et facile. De 
grands pupitres ont été établis 
tout autour de la salle pour la con- 
sultation de plus de 5000 ouvrages 
d'un usage général, tels que diction- 
naires, biographies, répertoires, 
encyclopédies ou catalogues, placés 
dans des casiers à la portée des 


lecteurs. 200 mêèt. de tuyaux circu- 
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lant sous les tables vont chauffer 
pendant l'hiver les pieds des tra- 
vailleurs, tandis que 22 bouches de 


calorifères à air chaud chauffent 
l'atmosphère supérieure et atténuent 
la ventilation qui s'opère par les 
coupoles à 18 mèt. du sol. Les 
abords du bureau des conservateurs 


sont toujours faciles. Ce bureau, 


, , L \ , 
élevé de trois marches, est placé au 


fond et a derrière lui un vaste hé- 


micycle, réservé aux opérations des 
bibliothécaires. Deux conservateurs 
reçoivent les demandes, qu'ils rans- 
mettent, aprés les avoir visées, à 
des garçons de service ; et les livres 
destinés à être communiqués sont 
apportés aux travailleurs après 
avoir été inscrits sur des bulletins 
spéciaux. Derrière ce bureau, on a 
placé récemment quatre tubes com- 
muniquant avec la salle de la Ré- 
serve, les galeries des combles, le 
bureau des entrées et le magasin 
central. Ces tubes reçoivent les 
bulletins de demande qui sont atti- 
rés vers les points extrêmes, au 
moyen d’une machine aspirante, et 
ils peuvent aussi servir de voie de 
communication par la parole. 

Si l'on contourne le bureau des 
conservateurs, éclairé par un pla- 
fond vitré, on remarque la riche 
ornementation de cette partie de 
l'édifice. Ses galeries se relient 
parfaitement à celles de la grande 
salle, et les médaillons qui la déco- 
rent affectent la même forme. Seu- 
lement ici ce sont.les figures de 
douze personnages choisis parmi 
les grands écrivains de l'antiquité. 
A g. on lit les noms de Pline l’An- 
cien, Tacite, Plaute, Horace, Vir- 
gile et Cicéron. À dr. sont les au- 
teurs grecs, Homère, Eschyle , 
Aristote, Démosthène, Platou et 
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Hérodote. Entre ces deux rangées 
de médaillons s'élève une immense 
porte vitrée ayant deux grands ri- 
deaux de velours rouge à franges. 
Au-dessus de cette porte on lit l’ins- 
cription suivante: Bibliotheca a 
regibus condita Napoleonc III 
Imp. instaurata et  ampliata 
MDCCCLXVI. À dr. et à g. de cette 
porte s'élèvent deux puissantes ca- 
riatides en picrre, et dans le mur 
de chaque côté sont placés deux 
lampadaires avec flammes d'or. Au 
delà se trouve ce que l’on nomme 
le magasin. C'est une cour rectan- 
gulaire de 42 mèt. de longueur sur 
29 mèt. de largeur, éclairée par un 
plafond vitré et comprenant cinq 
étages à jour qui permettent l'in- 
troduction de la lumière jusqu’au 
sous-sol. Ces étages, auxquels on 
parvient par huit escaliers, sont di- 
visés en salles qui communiquent 
entre celles par des galeries latérales 
et transversales. Toute cette masse 
de fer à jour offre un aspect vrai- 
ment curieux. Les rayons sont char- 
gés de livres, les escaliers, les gale- 
ries, les étages semblent se multi- 
plier, et pourtant la lumière circule 
partout. Il n’est pas un titre d'ou- 
vrage,un numéro de volume que l’on 
ne puisse lire facilement. Dans la 
galerie centrale de ce magasin, on 
a installé de vastes casiers propres 
à recevoir les ouvrages d’un format 
extraordinaire. Puis de chaque côté 
on a établi pour l'envoi des livres 
des appareils spéciaux, qui, mon- 
tant et descendant à volonté, peu- 
vent s'arrêter à chaque étage et 
vont jusqu'au sous-sol. L’employé, 
averti par un limbre, reçoit les ou- 
vrages qui lui reviennent, de même 
qu'il a expédié, par la même voie, 
ceux qui lui étaient demandés. Le 
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magasin contient plus d’un million 
de volumes. Les autres volumes 
sont répartis dans les galeries du 
premier el du second étage qui s’é- 
tendent tout le long de la rue Riche- 
lieu. 

IL. Section des cartes et collec- 
lions géographiques. — Cette sec- 
tion occupe un local provisoire, à 
dr. du département des manuscrits. 
Dès que l’état des constructions le 
permettra, elle ira reprendre sa 
place aussi près que possible .de la 
salle de travail du département des 
imprimés. Créée en 1828, la collec- 
tion des cartes géographiques forma 
d’abord un département séparé ; 
puis, en 1832, on la réunit aux es- 
tampes. En peu de temps elle s'en- 
richit de cartes anciennes ou mo- 
dernes, également précieuses pour 
l'histoire et la géographie, et fut 
reconstituée en département au 
mois de juillet 1854. Cependant 
quatre ans après, par suite d'une 
nouvelle réorganisation de la Bi- 
bliothèque, elle est devenue une sec- 
tion du département des imprimés. 
Grâce aux soins de son fondateur, 
M. Jomard, et de M. E. Cortambert, 
qui la dirige aujourd’hui, elle forme 
actuellement un ensemble unique, 
en Europe, de cartes et plans dont 
un grand nombre en relief. Les 
cartes y sont conservées dans des 
portefeuilles, sans aucun pli, et à 
plat sur des tablettes mobiles, afin 
de faciliter les recherches et de 
conserver les pièces. L'usage de 
l'encre est interdit dans cette partie 
de la Bibliothèque. La section des 
cartes et plans compte aujourd’hui 
environ 250 000 cartes françaises ou 
étrangères ; elle possède la plupart 
des atlas les plus remarquables pu- 
bliés dans toutes les langues, même 
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en japonais. Chaque année elle s'en- 
richit régulièrement des impor- 
tantes publications dues à l'État- 
major et à la marine des principales 
nations. Quelques pièces, véritables 
Joyaux de la géographie, ornent cga- 
lement cette collection,entre autres : 
la sphère de Martin Behain, faite 
quelques mois avant la découverte 
du Nouveau-Monde; une carte ma- 
nuscrite de la mer Caspienne, exc- 
cutée par les ordres de Pierre le 
Grand; le plan de Cherbourg, tracé 
par Louis XVI: une grande mappe- 
monde (exemplaire rarissime) de 
Mercator, elc. 

Trois salles du rez-de-chaussée, 
ouvertes au publie depuis 1876, 
forment une imposante annexe de 
la section géographique. Elles con- 
tiennent, entre autres objets : 

Dans la première salle : les deux 
énormes globes de Coronelli que 
nous avonsdéjà décrits; deux autres 
globes terrestre et céleste par le 
même auteur; des globes de Lon- 


gren et de Senex ; le globe en relief 


manuscrit de Mentelle, fait par les 
ordres de Louis XVI, avec unc 
double enveloppe donnant extérieu- 
rement la description de la terre, 
et intérieurement celle de la voûte 
céleste; un gros globe de Kicpert et 
Adami ; une collection encadrée de 
portulans manuscrits de la plus 
grande valeur, tels que la carte de 
Viladestes faite en 1415, une carte 
pisane du xiv® s., La carte ca- 
talane de Soler du xv° s., le fac- 
simile de la mappemonde des frères 
Pizigani, de 1567; une carte de 
Viegas, de 1534; plusieurs grandes 
cartes manuscrites des Pyrénées par 
Roussel; diverses cartes manus- 
crites de d’Anville, et d’autres de 
Guillaume Delisle, de Buache, de 


Cassini, de Parbié du Bocage: la 
carte de La Bourdonnais, dessinée 
sur un mouchoir de poche, avec de 
la suie et du marc de café, pendant 
la détention de ce personnage à la 
Bastille : la carte de Pierre le Grand, 
le relief du Mont-Cenis par Bardin. 

Dans la deuxième salle : un fac- 
simile de la curieuse mappemonde 
de Juan de la Cosa (1500) cet de 
la mappemonde, très-remarquable 
aussi , dite d'Ilenri If; la mappe- 
monde manuscrite sur parchemin 
de Jousson (1610); les plans de Paris 
par Gomboust, Turgot et Roussel, 
et les environs de Paris par La 
Grive; un grand plan manuscrit de 
la forêt de Sénart ; la reconnais- 
sance, manuscrite aussi, des envi- 
rons de Versailles, par le Dauphin 
(Louis XVI) en 1769 ; la reconnais- 
sance militaire et topographique de 
la ligne occupée par l'armée fran- 
çaise, après l'armistice entre Ber- 
thier et Mélas en l'an VITT; la carte 
manuscrite du canal du Langucdoc 
par Desnovers; des cartes manus- 
crites des bords de l'Ohio et d'au- 
res parties du bassin du Mississipi, 
par le général Collot ; le plan topo- 
graphique de l’ancien et du nou- 
veau Montmartre comparés ; une vi- 
trine remplie d'instruments cosmo- 
graphiques ; beaucoup de reliefs de 
Bardin, de Kummer, etc.; les ins- 
criplions puniques envoyées par 
M. Priest de Sainte-Marie et qu'on 
a pu recueillir après lPexplosion du 
Magenta. 

Dans la troisième salle : le globe 
de Martin Behain ; un globe en 
cuivre du xvis. fait à Rouen; les 
origluaux du grand ouvrage sur 
l'Esvpte, parmi lesquels on voit, 
avec intérêt, les nombreux portraits 
au crayon, par Du Tertre, des mem- 


bres de l'expédition, chefs de l’ar- 
mée et savants; la précieuse map- 
pemonde de Sébastien Cabot (seul 
exemplaire connu); des fac-simile 
de la cathédrale de Ilereford (1300), 
de frà Mauro {xv°s.), d’Edrisi (xn°s.); 
de grandes cartes chinoises et divers 
reliefs. 

Avant d'arriver à ces salles, on a 
pu voir, à l'extrémité du vestibule, 
les trente-deux inscriptions de l’an- 
cienne Trocsinis (bords du Danube 
inférieur) que l'on doit aux bons 
soins et à lalibéralité de MM. Ernest 
Desjardins et Engelhardt. Leur ins- 
tallation en ce lieu est provisoire; 
mais elles peuvent être commodément 
étudiées, ainsi qu'une autre ins- 
cription de Troesmis, précédem- 
ment recueillie, et donnée aussi à la 
Bibliothèque nationale par le vice- 
amiral La Roncière Le Noury. 


DÉPARTEMENT DES MANUSCRITS. 


Conservateur sous - directeur, 
M. Michelant; conservateur sous-di- 
recteur adjoint, M. Wescher. 

Ce département se trouve au pre- 
mier étage de la Bibliothèque. On 
entre d’abord dans une première 
pièce récemment restaurée et ap- 
propriée à sa nouvelle destination. 
Au milieu de cette salle, on remar- 
que un socle sur lequel doit s’éle- 
ver le Parnasse français en bronze, 
exécuté sur les dessins de Titon 
du Tillet, commissaire provincial 
des guerres, dont cette œuvre a 
sauvé le nom de l'oubli. C'est un 
monument sur lequel sont échelon- 
nés les littérateurs et les artistes 
du xvur s. Il fut achevé en 1718, et 
l'auteur en a donné la description 
dans un ouvrage qui a pour titre 
le nom même du monument. Titon 
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du Tillet proposa, mais vainement, 
de le faire exécuter en grand. La 
dépense devait dépasser deux mil- 
lions. Le modèle que possède la Bi- 
bliothèque nationale est l'œuvre de 
Louis Garmer, élève de Girardon. 
Il sera entouré de vitrines destinées 
à contenir une exposition des ma- 
nuscrits de tous les pays et de tous 
les peuples. — Autour de cette salle 
sont exposés #1 estampages exécutés 
par M. Fichot, pour le Recueil des 
inscriplions de la France, publié 
par F. de Guilhermvy. On y voit aussi 
deux bustes en marbre blanc repré- 
sentant : l’un, Jérôme Bignon, né en 
1590, avocat général au Parlement 
de Paris et bibliothécaire du roi, 
mort en 1656; l’autre, Jean-Paul 
Bignon, petit-fils du précédent, né 
en 1662, abbé de Saint-Quentin, et 
aussi bibliothécaire du roi, mort 
en 1745. 

Vient ensuite la belle galerie Ma- 
zarine. Cette galerie, entièrement 
restaurée, dont les fenêtres donnent 
sur la rue Vivienne, a conservé son 
magnifique plafond peint par Jean- 
François Romanelli, de Viterbe, le 
mênmi auquel sont ducs les peintures 
des salles des Antiques au Louvre. 
Les principaux sujets qui le com- 
posent sont : Apollon et Daphné; 
Vénus dans son char; le Parnasse; 
le Jugement de Pâris; Vénus éveil- 
lée par l'Amour ; Jupiter foudroyant 
les géants, Narcisse ; l’'embrasement 
de Troie, Romulus et Rémus allaités 
par une louve; l'enlèvement d'Hé- 
lène et celui de Ganymède. Ces di- 
vers sujets, sur lesquels la critique 
a dit sou dernier mot en les louant, 
sont distribués, avec un goût admi- 
rable, dans certains compartiments 
qu'espacent des médaillons, des or- 
nements et de charmantes figures. 
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Les manuscrits et les autogra- 
phes, exposés autrefois sous des 
vitrines dans cette salle, et qui ont 
été transportés dans une galerie sur 
la rue Neuve-des-Petits-Champs. ne 
tarderont pas à reprendre leur 
place dans la galerie Mazarine. La 
partie consacrée aux autographes 
contient de notubreuses pièces si- 
gnées de personnages ou de souve- 
rains. On y voit les noms d'Ien- 
ri IV, de Louis XIV, de Turenne, de 
Louise de la Miséricorde (Mile de la 
Vallière), de Mme de Kévigné, de 
Racine, de Corneille, de Boileau, de 
Bossuet, de Franklin, de Rousseau, 
de lord Bvron, et mème une quit- 
tance signée par Molière, pièce au- 
trefois soustraite à la Bibliothèque. 

I] serait impossible de citer, même 
d'une manière sommaire, les pré- 
cicux monuments qui Sont CconsCr- 
vés dans le département des mauus- 
crits. ls ont été minuticusement 
décrits dans un ouvrage récent : Le 
Cabinet des manuscrits de la Bi- 
bliolhèque nationale (2 vol. m-fol.), 
publié par M. Léopold Delisie, au- 


jourd'hui administrateur de cet 
établissement. Nous signalerons 


seulement le manuscrit des cam- 
pagnes de Louis XIV, les lettres d'É- 
ginhard, la collection des lettres de 
Voltaire à Moussinot, un célèbre re- 
cueil de lois barbares. etc.; des 
ivoires sculptés avec la plus grande 
perfection, des bas-reliefs en argent 
enrichis de pierres précieuses, cl 
la monture d'un immense volume, 
en écaille, travail fort remarquable 
du xu* s. Les recucils de ce dépar- 
tement sont divisés en fonds portant 
les noms de ceux qui les ont légucs 
ou vendus. Tels sont les fonds de 
Béthune, de Dupuy, de Brienne, de 
Baluze, de Colbert, de Lancelot et 


autres, ou bien encore les fonds de 
Saint-Germain-des-Prés, de Saint- 
Victor, avant appartenu à des mali- 
sons religieuses supprimées. 

Parmi les acquisitions importan- 
tes faites depuis une trentaine d'an- 
nées, nous Signalerons : les manus- 
crits provenant d'Eugène Burnouf, 
formant 271 volumes en sanserit, 
bengâli, pali, birman, singhalats et 
autres langues de linde: les ma- 
uuserits bouddhistes recueillis par 
M. Grimblot; une collection de let- 
Les originales et de documents his- 
toriques relatifs à a France et à lT- 
talic, provenant de M. le marquis 
Costa de Beauregard; un volume 
de lettres autographes du Poussin; 
80 manuscrits grecs rassemblés par 
Mynoïde Mynas. Au nombre des 
dous, 1 faut mentionner la collec- 
{ion d'autographes de personnages 
célèbres des xvur et xx <. [éguce 
par M. le baron de Trémont; un 
manuscrit de la Toison d'Or ayant 
appartenu à Rodolphe If: 324 ima- 
nuserits tamouls, donnés par la So- 
ciété Asiatique; une collection de 
manuscrits chinois rapportès par 
Famiral Roze; entin 28 ouvrages 
bouddhistes en pâlt et en birman 
envovés par Mer Bigandet, cvèque 
français de Raugoon en Birmanie ; 
un Sutra, en 42 articles, texte thi- 
bélain, mandchou-mongol-chinois, 
rapporté en France par l'abbé Iuc ; 
un manuscrit cambodgien, sur les 
Lransmigrations de Somana-Kodom ; 
es matériaux d'un dictionnaire sia- 
mois réunis par E. Burnouf; les 
calques des textes cuntiformes rele- 
vés à Khorsabad par Botta; scpt ma- 
nuscrits éthiopiens, ornés de pein- 
tures, et un évangéliaire éthiopien, 
rapportés par le voyageur G. Lejean ; 
98 lettres autographes de Mme de 
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Maintenon, relatives aux origines 
de la maison de Saint-Cyr; un dic- 
tionnaire en 20 vol. in-folio; diver- 
ses lettres autographes ayant figuré 
sur les catalogues des ventes faites 
depuis 4820 jusqu'en 1850, par 
MM. Bordicr et Lalanne ; une charte 
originale de Philippe le Hardi, pour 
les consuls et habitants de Dôme, 
.cn Périgord, datée de Bordeaux, 
juin 1285; l'obituaire de l'abbaye 
de Solignac en Limousin, donné par 
M. Chassaing, juge au Puy, qui a 
fait plusieurs autres dons; les pro- 
cès-vcrbaux des assemblées des con- 
vulsionnaires de 1752 à 1768; un 
recueil de 297 lettres, écrites par 
Napoléon III, de 1820 à 1872, à 
Mme Hortense Cornu, filleule de la 
reine Hortense. 

On a divisé de Ja manière suivante 
les collections que les savants ont 
à consulter dans celle partie de la 
bibliothèque : 

1° Fonds orientaux, comprenant 
48642 vol. hébreux, arabes, turcs, 
persans, sanscrits, chinois, ma- 
lais, etc.; 2 fonds grec, compre- 
nant 4540 vol.; 3° fonds latin, com- 
posé de six séries formant 19 798 
vol.; 4 fonds français, divisé en 
quatre séries, comprenant 28 280 
vol.; 5° fonds en diverses langues 
modernes, composé de 2714 manus- 
crits italiens, espagnols, allemands, 
anglais, basques, slaves, etc. ; 6° col- 
lections sur l'histoire des provinces 
et collections diverses comprenant 
42495 vol.; 7° cabinct des titres, 
formé de 5710 cartons ou volumes. 

Ces chiffres additionnés donnent 
un total de 90 109 volumes, sur les- 
quels on peut compter environ 8000 
manuscrits enrichis de vignettes, de 
miniatures et de lettres ornées. 

De ces précieux manuscrits, plu- 
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sieurs ont été placés dans une Ré- 
serve, pour n'être jamais communi- 
quês sans l'autorisation de l'admi- 
nistrateur général. Mis trop souvent 
autrefois entre les mains des visi- 
teurs, ils ont subi de graves altéra- 

tions. L'administration n’a pas voulu 

pourtant les soustraire aux regards 

des savants et des artistes ; mais elle 

les communique aux seuls travail- 

leurs sérieux, et elle parvient ainsi 

à préserver ces splendides reliques 

des atteintes d’une ignorante et fri- 
vole curiosité. II nous est impossible 
de signaler même les principales 
richesses du département des ma- 
nuscrits. Papyrus, manuscrits sur 
vélin de la plus haute antiquité, 
manuscrits autographes, peintures, 
archives historiques, documents de 
toutes les controverses philosophi- 
ques ct religieuses, ces richesses 
sont si nombreuses et si variées 
qu'on ne saurait désigner quelques 
volumes sans faire injure à une 
foule d’autres qui les valent à d’au- 
tres titres. À quelque étude que l’on 
se livre, on n'a pas achevé ses re- 
cherches si l'on n’a pas interrogé 
les manuscrits. La littérature de 
l'Orient est là presque tout entière, 
avec Fhistoire des peuples, différents 
d'origine, de religion, de gouverne- 
ment, répandus sur les plages qui 
s'étendent des limites septentrio- 
nales de l'Asie Mincure aux extré- 
mités du Maroc. On y trouve les 
textes les plus anciens de l'antiquité 
grecque et de lantiquité latine. 
Tout le moyen âge y figure avec ses 
annales religicuses et civiles, ses 
poëtes si nombreux, ses philosophes 
plus nombreux encore, dont les 
œuvres, pour la plupart inédites, 
sont étudiées de nos jours avec tant 
de zèle et de fruit. Les temps mo- 
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dernes, jusque vers la fin du règne 
de Louis XIV, y livrent aux érudits 
leurs mémoires secrets, leurs cor- 
respondances diplomatiques. Toutes 
les familles qui ont marqué à quel- 
que titre dans notre histoire y 
trouvent leur généalogie, accom- 
pagnée de preuves et d’autres docu- 
ments. 

Dans une des salles du départe- 
ment des manuscrits, on conserve 
précicusement l'original de la sta- 
tue de Voltaire par Houdon. Dès que 
les dispositions du local le permet- 
tront, on exposcra à la vue du pu- 
blic celte statue sous laquelle a été 
placé le cœur du célèbre écrivain, 
donné à l'Etat par les héritiers du 
marquis de Villette, qui en fut long- 
temps le détenteur. 


DÉPARTEMENT DES MÉDAILLES, PIERRES 
GRAVÉES ET ANTIQUES. 


Conservateur sous - directeur, 
M. Chabouillct ; conservateur sous- 
directeur adjoint, M. Lavoix. — En- 
trée, ruc Richelieu. 

Ce département, l'un des plus im- 
portants de la Bibliothèque natio- 
nale, réunit toutes les séries de 
monuments propres à l'étude de 
l'antiquité. Rapproché depuis plus 
d'un demi-siècle des départements 
des imprimés, des manuscrits et 
des estampes, il complète ce vaste 
établissement scientifique, le plus 
riche du monde. François Ir fut le 
premier roi qui eut le goût des 
médailles ; il le transmit à ses en- 
fants. Charles IX fit classer un 
grand nombre d'antiquités que l'on 
garda au Louvre; mais elles furent 
dispersées pendant les guerres ci- 
vies. Henri IV n’en recucillit que 
des débris que Louis XI ncgligea, 
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et que Louis XIV, au contraire, fit 
placer avec grand soin au palais du 
Louvre. Dès que l'on apprécia l'im- 
portance des médailles, dès que l'on 
apprit à lire sur ces monnaies la 
vieille histoire des peuples qui n'ont 
pas eu d’autres fastes, et à redres- 
ser avec ces documents originaux 
les aventureuses hypothèses des 
parraleurs fabuleux, on fit partout 
des recherches pour en découvrir. 
Les voyageurs français, les ambas- 
sadeurs près des cours étrangères, 
Petis de Ia Croix, Vaillant, de Noin- 
tel, Paul Lucas et quelques autres 
d'unc moindre renommée, firent des 
envois considérables, du temps de 
Louis XIV et de Louis XV, tandis que 
Gaston d'Orléans et après lui le 
comte de Caylus venaient enrichir 
ce trésor d'antiquités d’une pré- 
cieuse collection de camces, de 
pierres gravées, d'intailles, de figu- 
rines ct de statuettes. En 1741, le 
cabinet du roi fut apporté, sur un 
ordre de Louis XV, à Paris, et placé 
dans une belle salle décorée por 
Vanloo, Natoire et Boucher. Diverses 
collections étaient également venues 
se joindre à ce cabinet déjà sans ri- 
al, lorsque …au mois d'octobre 1794 
l'Assemblée législative décréta les 
biens ccclésiastiques domaines na- 
lionaux el fil entrer dans ce musée 
nombre d'objets provenant des tré- 
sors des églises. 

I n'est pas facile de signaler les 
richesses que possède ce précicux 
cabinet. Ses médailles sont pour la 
plupart d’une rareté extrême, et 
beaucoup d'entre elles sont uniques. 

Depuis quelques années, ce dépar- 
tement, qui avait été indiguement 
volé en 1851, s’est considérablement 
curichi : il possède environ 200000 
médailles, saus parler des acquisi- 


116 


tions faites avec son budget ordi- 
naire. Il a reçu : en 1860, 11 587 
monnaies provenant de la biblio- 
thèque de l'Arsenal ; il a puisé 
2705 médailles dans le musée mo- 
nélatre de la Monnaie, en vertu d’un 
décret du 16 février 1861; l’année 
suivante, Napoléon ITT lui a fait don 
de la collection Saïd-Pacha, qui ap- 
portait 2429 monnaics aux séries 
grecques et orientales ; M. le duc 
de Luvnes ajoutait ensuite à toutes 
ces richesses un véritable musée 
formé pendant trente ans avec au- 
tant de goût que de savoir; enfin 
M. le vicomte de Janzé venait com- 
pléter en 1865 la collection des mo- 
nuuents de bronze ct de terre cuite. 
De si nombreuses acquisitions 
avaient donné de tels développe- 
ments au cabinet des médailles qu’il 
fallut songer à lui trouver un nou- 
veau local. Des galeries furent ap- 
propriées dans les bâtiments nou- 
veaux de la Bibliothèque nationale, 
et, au mois de septembre 1865, le 
département des médailles, pierres 
gravées et antiques prenait place 
dans le local qu’il occupe aujour- 
d'hui. 

Le département des médailles et 
antiques a reçu depuis 1870 : une 
très-rare monnaie de Pierre d’Ara- 
gon cet de Constance, roi et reine 
d'Aragon et de Sicile (1282-1285); 
— une autre monnaie, aussi fort 
rare, peut-être unique, en argent, 
de Jean IT, duc de Lorraine et de 
Calabre, mort en 1470; — un gros 
d'argent du margraviat de Misnie, 
{frappé en société par Ernest, élec- 
teur de Saxe, mort en 14486, avec 
Guillaume de Saxe, son oncle, et 
Albert de Saxe, son frère; — une 
curieuse coupe de style asiatique, 
à peintures rouges sur fond jaune 
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terre représentant une zone d’ani- 
maux réels ou fantastiques. Enfin 
il s'est accru récemment : 1° de la 
collection de feu le commandant 
Ch. Oppermann, composée, comme 
celle du vicomte de Janzé, principa- 
lement de statuettes de bronze et de 
figurines de terre cuite; % de la 
riche collection de médailles de la 
république romaine, en or, argent 
ct bronze, léguée par feu M. le ba- 
ron d'Aïlly. 


Le vestibule montre tout d’abord : 
le zodiaque de Denderah: la chambre 
des ancêtres de Thoutmès II], rappor- 
tée de Thèbes et donnée en 1845 par 
M. Prisse d’Avennes; une baignoire en 
porphyre, provenant de l'abbaye de 
Saint-Denis; des inscriptions phéni- 
ciennes, grecques, coptes et latines 
encadrées dans les parois des murs. 
Ces inscriptions se continuent dans le 
mur de l'escalier où sont placés deux 
vases donnés, en 1845, par le prince 
Torlonia. 

Dans l’antichambre du cabinet, on 
remarque une petite stèle de por- 
phyre portant une inscription grecque, 
el un autel élevé à Lambèse en 
lhonneur de Septime-Sévêre et de 
ses fils. L’antichambre donne accès, à 
droite, dans la salle réservée aux col- 
lections du duc de Luynes, et à gauche, 
dans Ia grande galerie de la Biblio- 
théque. 

Nousindiquons ici, aussi rapidement 
que possible, les objets exposés. 

Grande galerie. — Au fond de cette 
galerie, seize vitrines contiennent 2877 
monnaies et médailles, réparties ainsi : 
1928 pièces grecques et romaines; 723 
monnaies françaises et étrangères ; 226 
médailles ciselées, ou frappées dans les 
diverses contrées de l’Europe, depuis le 
xvi® s. jusqu’à nos jours. Des inscrip- 
tions gravées sur des plaques de cui- 
vre placées au-dessus des meubles 
indiquent les grandes divisions histori- 
ques et géographiques. À l’intérieur 
des vitrines, des étiquettes imprimées 
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servent à désigner les subdivisions par 
royaumes, provinces ou dynasties ; en- 
fin, des légendes placées au-dessous de 
chaque pièce donnent le nom du sou- 
verain, de la ville où du personnage 
auxquels la médaille se rapporte. 

Dans la première vitrine sont ran- 
gées, par ordre alphabétique : les mon- 
naies des villes de FEspagne, avec 
leurs légendes en langues phénicienne, 
celtibérienne, grecque et latine; celles 
de la Gaule, parmi lesquelles on re- 
marque le slatère de Vercingétorix, 
de l'Italie, de la Grèce, de laSicile.— La 
série des monnaies de la Sicile se con- 
üinue dans la seconde vitrine, qui nous 
montre encore diverses piéces d'ar- 
gent fort curieuses, entre autres éclles 
d’un roi inconnu de la Thrace, du nom 
d’Acès.— La troisième vilrine offre un 
choix de médailles des rois de Macé- 
doine, de Lydie, ainsi que les mon- 
naies de Thèbes et d'Égine. — La qua- 
trième vitrine nous conduit depuis le 
Bosphore jusqu’à l'Ionie, avec les rares 
médailles des rois Périsade, Pharnace, 
Mithridate.— Dans la cinquième vitrine, 
on remarque les monnaies des îles de 
l'Ionie, de la Carie, de la Lydie, de la 
Pamphylie, de la Glicie et de lile de 
Chypre. — On voit, dans la sixième vi- 
trine, la numismatique de la Lydie, de 
la Phrygie, de la Cappadoce et de la 
Syrie.— Avec la septième vitrine finit 
l'Asie. On y remarque des monnaies de 
la Phénicie, de la Galilée, de la Judée; 
celles des rois Parthes, et surtout celles 
des souverains de la Bactriane Dio- 
dote et Euthydème.— La huitième vi- 
trine renferme les monnaies de lAfri- 
que avec celles des rois d’Égyple, 
parmi lesquelles on remarque un Pto- 
lémée VI unique. 

La premiére vitrine des monnaies 
romaines contient les as et Les divi- 
sions de l’as. — Un choix de monnaies 
frappées sous la République, et que 
l'on nomme médailles consulaires, est 
placé dans la seconde vitrine, avec Ja 
série des empereurs romains depuis Au- 
gusie jusqu’à Antonin. — Les médailles 
de la troisième vitrine se rapportent 
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aux empereurs romains depuis Marc- 
Aurèle jusqu’à Constantin. — Enfin la 


quatrième vitrine offre, à coté de iné- 
dailles d'un intérêt historique assez 
grand, un choix de tessères qui ser- 
vaient de jetons ou de billets au théâtre 
ou dans le cirque. Ces médaillons re- 
présentent des faits hisloriques, des 
sujels mythologiques, des chasses, des 
victoires et souvent des personnages. 

La collection des monnaies fran- 
çaises, royales e6l baroniales, est fort 
hinportante ; elle offre des modèles de 
sous d’or, de deniers d'argent, d'écus, 
d’agnels, de couronnes, de pièces et de 
Louis depuis Childebert E* jusqu’à nos 
Jours. Les monnaies l'éodales, qui cons- 
Uiluent une des séries les plus impor- 
tantes de la numismatique du moyen 
âge, sont toutes également d'un grand 
intérêt, On y remarque le pié-fort d’É- 
douard HE, le hardi d'or de Charles de 
Valois, le florin d’or de Guillaume de 
Montélimar, le double écu d'or de 
Gaston Phœbus, le teston de Jeanne 
d'Albret, et le denier de Milon, comte 
de Narbonne. — Les monnaies étran- 
géres ne sont pas moins curieuses : 
elles ont été choisies dans Ia numis- 
matique de l'Europe, de l'Amérique et 
de l'Asie. On y admire surtout les mon- 
naies orientales, qui tiennent une place 
unportante dans cette série. Quant aux 
médailles modernes, elles sont repré- 
sentées dans une vitrine divisée en 
quatre sections offrant Iles pièces les 
plus curieuses et les plus importantes, 
au point de vue de l’iconographie et 
de l'histoire de la gravure en Europe. 
La première section comprend les mé- 
dailles des rois, des reines et des 
princes français; dans la seconde sont 
celles des principaux personnages fran- 
çais depuis la fin du xv° s. jusqu’au 
xvu* s.3; la troisième section est réser- 
vée aux pièces des xv° et xvi°s., et elle 
comprend ainsi les principaux chefs- 
d'œuvre de l’art de la gravure en mé- 
dailles; enfin les médailles des divers 
pays de l'Europe occupent la derniére 
section de ce meuble. 

La collection de pierres gravées, Ca- 
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mées et intailles du département des 
médailles, aussi considérable que pré- 
cieuse, par le choix des ohjets qui la 
composent, a été décrite dans le cata- 
logue rédigé et publié par M. Chabouil- 
let, en 1856. Nous mentionnerons aux 
amateurs : un Jupiler lauré (n° 4), 
camée donné, en 1357 par Charles V, à 
la cathédrale de Chartres; la Dispute 
de Minerve et de Neptune (56), où l’on 
croyait voir, au moyen âge, une repré- 
sentation du Paradis terrestre; l’Espé- 
rance, camée de style archaïque, pro- 
venant du legs fait par M. Beck; un 
Auguste (190), sardonyx à deux cou- 
ches, qui décorait à Saint-Denis le reli- 
quaire de Saint-Hilaire ; un autre Au- 
guste (191), agate provenant de l’ancien 
reliquaire deSaint-Denis ; l’Apothéose de 
Germanicus (209), magnifique camée 
qui a été longtemps conservé dans 
l'abbaye de Saint-vre de Toul ; l’Apo- 
théose d’'Auguste (188), sardonyx à cinq 
couches connue sous le nom de camée 
de la Sainte-Chapelle. Ce grand camée 
surpasse, par sa dimension, les plus 
grandes pierres dures connues. Il avait 
été donné par saint Louis à la Sainte- 
Chapelle, où on l’exposait à la vénéra- 
tion des fidèles comme représentant le 
triomphe de saint Joseph. 

Parmi les objets exposés à la vue du 
public, on remarque encore une pa- 
tère (2778), le plus beau monument 
d’or qui nous soit resté de l'antiquité, 
et qui a été découvert à Rennes en 1734; 
la coupe des Ptolémées (279), que l’on 
suppose avoir été consacrée dans un 
temple de Bacchus; la coupe de Chos- 
roës (2779), en cristal de roche avec 
armature d'or massif, qui avait été 
donnée par Charles le Chauve à l’abbaye 
de Saint-Denis; une monnaie d'Eucra- 
tide, roi grec de la Bactriane (2781 bis), 
Cette médaille, acquise en 1867, est le 
monument le plus important de la nu- 
mismaltique de l'antiquité. Elle pèse 
170 grammes, et représente vingt fois 
le statère, monnaie usuelle des Grecs. 
La plus forte monnaie connue, avant 
celle-ci, pèse quatre statères. 

Au fond de la galerie s'élève une vi- 
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trine transversale dans laquelle se 
trouve réunie une collection d'objets 
en argent provenant d'un temple de 
Mercure. Ces objets, au nombre de 
soixante-neuf, furent trouvés, en 1830, 
par un cultivateur de la commune de 
Berthouville, près de Bernay. Les autres 
monuments d'argent du département 
occupent la partie centrale de la vi- 
trine qui règne sur le mur, au fond de 
la galerie. C’est là que se trouve le fa- 
meux plat d’argent (3107) connu sous 
le nom de Bouclier de Scipion, et re- 
présentant Briséis rendue à Achille par 
Agamemnon. — Parmi les monuments 
de bronze antiques, il faut citer : un 
buste de Cybèle (5157), trouvé près 
d’Abbeville et qui date du 1°" siècle; 
un Jupiter lauré (5168), un Apollon 
radié (3226) et une Diane chasseresse 
(5266) trouvés à Chalon-sur-Saône; un 
Mercure nu (3248) et une déesse Épona 
assise sur une jument, donnés par 
M. Prosper Dupré; Thésée combattant, 
magnifique statuette trouvée à Vienne 
en Dauphiné, et léguée, en 1866, par le 
duc de Blacas. 

La collection des vases peints a été 
formée en vue de donner la série, 
aussi complète que possible, des divers 
types de la céramique ancienne. On y 
remarque des vases de style primitif, 
de style asiatique et à peintures noires. 
L'un des plus intéressants monuments, 
parmi ces derniers, est la cylix, à fond 
blanc (4899), qui représente Arcésilas, 
roi de la Cyrénaïque, assistant à la 
pesée du sylphium. Mentionnons égale- 
ment, dans les vases à peintures rouges, 
une amphore montrant l’Aurore qui 
poursuil Céphale (4861), et, parmi les 
poteries étrusques, Ajax immolant un 
prisonnier troyen (4891), et un échan- 
tillon de poterie romaine, le buste de 
Silène, en relief, fabriqué par le potier 
Canoleius Calenus. Signalons encore de 
nombreux monuments de verre et 
d'ivoire du moyen âge et de la Renais- 
sance, des bronzes, des busies en mar- 
bre, en pierre, en basalte, et enfin des 
antiquités égyptiennes et assyriennes, 
où l'on remarque le caillou Michaux 
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(702), pierre ovoïde, en serpentine 
noire, couverte de symboles chal- 
déens, trouvée sur les bords du Tigre el 
apportée en France par M. Michaux. 

Deux grandes vitrines, placées à dr. 
et à g. de la porte d'entrée de la ga- 
lerie, renferment la donation de M. le 
vicomte de Janzé, comprenant 88 sta- 
tuettes de bronze, une colonne en mar:- 
bre, consacrée à Hécate, et 81 figurines 
en terre cuite. 

La salle dite de Luynes fait suite à 
la grande galerie, dont elle est séparée 
par l’antichambre. Elle renferme 6895 
médailles, 575 camées, pierres gravées 
et cylindres; 188 bijoux en or, 59 sta- 
tuettes de bronze, 45 armures et armes 
antiques, 85 vases grecs et étrusques, 
un grand nombre de monuments de 
diverse nature, une superbe téte de 
statue romaine en bronze, un adimi- 
rable torse de Vénus en marbre grec, 
et enfin des figurines en bronze, en 
argent, des sceaux, des ornements de 
femmes et de guerriers, des ustensiles, 
des talismans, etc. Tout est à voir, tout 
doit être adiniré dans cette collection, 
qui fut l'œuvre principale de Ia vie 
d’un savant, et qui occupe le premier 
rang, après les grandes collections de 
l’Europe. Terminons en indiquant, aux 
personnes qui veulent visiter le dépar- 
tement des médailles, l'Histoire du 
cabinet des médailles, publiée en 1858 
par Marion du Mersan; la Description 
sommaire des monuments exposés, pu- 
bliée chez Lainé en 1867; la Descrip- 
lion des médailles gauloises, par Du- 
chalais ; la Descriplion des médailles 
et monnaies romaines, par H. Cohen; 
la Notice de la collection des monnaies 
et médailles de l'Amérique du Nord, 
donnée par M. Alex. Vatitemare; enfin 
le Calalogue général et raisonné des 
camées el pierres gravées, publié par 
le conservateur actuel, M. Chabouillet. 
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Conservateur sous - directeur , 
M. Henri Delaborde; conservateur 
sous-directeur adjoint, M. Duplessis. 
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Le département des estampes, ré- 
cemment déplacé, occupe aujour- 
d'hui le rez-de-chaussée du palais 
Mazarin. C’est une galcrie, œuvre 
de Mansart, qui reproduit toutes 
les dimensions de la galerie Maza- 
rine placée au-dessus. Comme celle- 
ci, elle est éclairée par huit {cnê- 
tres, avec une porte à chacune de 
ses extrémités : la voûte est divisée, 
selon le goût italien, par des pan- 
neaux de formes variées, avec des 
bordures de feuillage en relief; la 
retonbée de la voûte est ornée de 
grands rinceaux où sonL inscrits 
le chiffre et les armes de Mazarim. 
Les cmbrasures des fenêtres sont 
garnies de gravures toutes très-pré- 
cieuses, de Marc-Antoine, de Rem- 
brandt, d'Albert Dürer, de Fini- 
gucrra, de Martin Schæœngaucr, de 
Nanteuil, et d’autres artistes célè- 
bres. 

Mais, avant d'entrer dans cette 
belle galcric, jadis destinée à ren- 
fermer les statues et les objets d'art 
acquis par le cardinal, on trouve 
uuc première salle richement déco- 
rée d’estampes ct de gravures fort 
remarquables, décrites par le con- 
servateur: du département, M. I. De- 
aborde. Au centre de cette salle se 
trouve une double vitrine dans la- 
quelle on a exposé : une planche 
gravée en bois tirée d'un ouvrage 
imprimé en 1492; une épreuve 
d'une planche gravée sur bois en 
1488; un fragment de feuille de 
cartes à jouer, pièce xylographique 
fort curieuse, où tout révèle l'ori- 
gine de cette gravure; les Heures à 
la louange de la Vierge Marie, vé- 
ritable chef-d'œuvre du savant pein- 
tre miniaturiste et graveur, Geoffroy 
Tory, qui vivait au commencement 
du xvie s.; deux gravures attribuées 
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à Jean Cousin, l’une tirée de la tra- 
duction française de l'Hypnéroto- 
machia publiée en 1546; l'autre 
représentant un cavalier du cortége 
d'Henri IE, lors de l'entrte de ce 
roi à Paris, en 1549. 

La création du cabinct des estam- 
pes eut lieu sous l'administration 
de Colbert. C'est, dit-on, sous le 
règne d'Henri IT que fut formée en 
France la première collection d'es- 
lampes, par Claude Maugis, abbé de 
Saint- Ambroise, aumônier de la 
reine. Cette collection fut acquise 
à sa mort par le médecin Jean De- 
lorme. Elle passa plus tard, presque 
entière, dans le cabinet déjà fort 
considérable de l’abbé de Marolles. 
Colbert achela ce cabinet en 1667. 
11 se composait de 264 vol. conte- 
nant près de 125 000 gravures. Telle 
fut l’origine du département des es- 
tampes de la Bibliothèque nationale. 
Louis XIV fit, pour accroître ce pre- 
micr fonds, d'énormes sacrifices 
continués après lui par Louis XV. 
C'est à cette époque que le cabinet 
fut doté de la collection Gaignières 
(1741), composée de 155 volumes, 
de Ia collection Beringhen (1731, 
450 volumes), et des collections 
Lallemant de Betz (1753), Fevret 
de Fontette (1770), Mariette (1775) 
et Begon (1776). La Révolution fran- 
çaise l’enrichit de la collection for- 
mée au couvent des Petits-Pères par 
le P. Placide. Depuis cette époque, 
nous citerons, parmi les plus nota- 
bles acquisitions de ce départe- 
nent : la collection Debure (1853), 
comprenant 60 000 portraits; l’œu- 
vre de Ducerceau (1855), formant 
16 volumes; la collection Devéria 
(1858); 10 pièces gravées à l’eau- 
forte par Claude le Lorrain (1860): 
l'album du palais d'été de PCkin et 
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7 nielles italiens du xv* s. (1862). 
En 1863, le département des estam- 
pes a reçu le don le plus riche qui 
lui cût té fait depuis celui de Gai- 
gnières : un legs de M. le chevalier 
Hennin l’a mis en possession d’une 
vaste et incomparable collection 
de pièces historiques et estampes 
(16 250) relatives à la France. Enfin, 
en vertu d'un arrêté ministériel, il 
a repris à la bibliothèque de l’Ar- 
senal 5737 pièces, tant dessinées 
que gravées ; à la bibliothèque 
Sainte - Geneviève, 1223 dessins et 
145 estampes; à la bibliothèque Ma- 
zarine, 859 dessins. 

Le département des estampes s’est 
enrichi, depuis 1870, de 22 épreu- 
ves avant la lettre, des planches 
publiées par la chalcographie des 
musées du Louvre et par la Société 
française de gravure, représentant 
des œuvres de Raphaël, d’Holbein, 
de Titien, de Corrége, de Prudhon, 
d’Ingres, etc.; de nombreuses piè- 
ces dues au burin de divers maitres 
de l'école française; de diverses 
estampes rares ou lithographies 
dans des états exceptionnels ; et d'un 
grand nombre de gravures adres- 
secs de l'étranger. 

Le conservateur actuel, M. le vi- 
comte JE. Dclaborde, dans un ou- 
vrage récent intitulé : Le Départe- 
ment des estampes de la Biblio- 
thèque nationale, donne sur ces 
intéressantes collections tous les 
renseignements que l’on peut dési- 
rer. D’après lui, les collections du 
département comprennent aujour- 
d'hui plus de 2 200 000 pièces, con- 
servées dans 14 500 volumes ct 4000 
portefeuilles. 

La collection du département des 
estampes, partagée suivant le sys- 
tème de Heinecken en vingt-quatre 
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grandes classes, subdivisées elles- 
mêmes presque à l'infini, offre 
assez de facilités à Fétude. La col- 
lection de portraits classés dans 
l'ordre alphabétique se compose de 
plus de 400 000 pièces. Toutes les 
pièces nouvelles sont rangées à leur 
entrée dans des vélume: de reliure 
mobile, et attendent, dans ces boites, 
le moment où leur nombre devient 
assez considérable pour former à 
leur tour un volume séparé. Ce 
jour-là, les œuvres des artistes qui 
étaient restées isolées viennent se 
placer dans l'ordre général à leur 
place chronologique. Les pièces dou- 
bles sont seules réparties entre es 
séries auciemies. Les gravures de 
haut prix, les épreuves uniques, les 
dessins originaux qui ont été attri- 
bués à Ja Bibliothèque nationale 
comme avant une double valeur au 
point de vue de l'histoire el au point 
de vue de l'art, forment une réserve 
précieuse dont on à fait Finveutaire. 


Curiosités et monuments di- 
vers. — [es travaux de restatura- 
Lion et de reconstruction des bâtr- 
ments de la Bibliothèque nationale 
ont fait disparaître momentantment 
certains monuments qui méritent 
d'être cités et qui trouveront bien- 
tôt leur place dans les nouveaux 
bâtiments. Ainsi. nous devons men- 
tiouner conne un charmant échan- 
üllon du travail des Chinois deux 
tours de porcelaine exécutées à Can- 
ton et offertes à Louis XIV par les 
issionnaires Jésuites; un fragment 
de mosaïque ancienne, représentant 
Téthys et Triton; le plätre de la sta- 
tue de Voltaire par Houdon, dont 
lorigimal orne le foyer du Théâtre- 
Français; le plan en relief des py- 
ramides d'Égypte. ouvrage du colo- 
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nel Grobert; plusieurs fac-sünile 
d'inseripluions chinoises, dont lune, 
découverte à Si Gan-Fou, en 1695, 
porte la date de 7$1; les bustes de 
Van Pract, de Retuaud, etc. 

La liste des donateurs qui ont suc- 
cessivement enricht la Bibliothèque 
serait fort longue; nous Jaissons aux 
employés le soin de faire connaitre la 
provenance des divers objets dont 
la garde leur est confiée. Nous avons 
cité les noms des fonctionnaires 
placés à la tête des divers départe- 
uiculs ; Is, pour étre juste, nous 
devrions signaler aussi plusieurs 
bibliothécaires qui font honneur à 
cette adnunistration par leurs trae 
vaux scientifiques, littéraires, his- 
loriques où bibliographiques; aux 
imprimés et à la section gcogra- 
phique, MM. Cortambert, Eugène 
d'Auriac, Paul Cléron, Alphonse 
Pauiy el Thierry; aux  manus- 
crtts, M Zotenberg ; aux médailles, 
M. I Cohen. Du reste, tous ces 
bibliothécaires, chacun dans sa spé- 
ciaHté, se font un plaisir de venir 
en aide aux travailleurs, et lon 
H'ouve en eUX autant d'instruction 
que de désir d'être utiles aux ar- 
LISLOS, anliX savants el aux gens de 
lettres. 

Catalogues. — [es curicux, les 
Savants eux-mô@mes se plaignent, 
quelquefois avec beaucoup d'amer- 
tune, de ne pas obtenir à la Biblio- 
thèque nationale toutes les conmu- 
nications qui leur sont ducs. Ces 
plaintes sout fondées sans doute, 
mais ciles Sont injustes quand elles 
s'adressent à Fadiministration ac- 
tuelle : celle-ci fait ce qu'elle peut 
pour répondre aux légitimes exi- 
gences du public, mais elle est bien 
empèchée de le satisfaire compléte- 
ment. Un siécle entier d'incurie ou 
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de mauvaise gestion est une charge 
bien lourde à supporter. Quelques 
renseignements sur l'état des cata- 
logues de la Bibliothèque nationale 
seront utiles aux personnes qui 
sont appelées par une recherche 
dans cet établissement. Le catalogue 
ancien du département des impri- 
més se compose de six volumes, 
qui, publiés de 1759 à 17553, ne 
contiennent aucune indication des 
ouvrages introduits depuis cette 
époque. Ajoutons même que ce ca- 
talogue inachevé ne concerne que 
la théologie, les belles-lettres et la 
jurisprudence. Cependant depuis 
4755, on ne s’est pas tout à fait re- 
posé. Des suppléments manuscrits 
ont été Joints aux six volumes dont 
nous venons de parler; mais ces 
suppléments, rédigés sans aucune 
suite, ne mentionnent eux-mêmes 
qu'un petit nombre d'ouvrages, si 
l'on compare le fonds porté au fonds 
non porté. Voilà la part de ladmi- 
nistralion ancienne jusqu’en 1839. 
Depuis cette dernière époque, on a 
fait un catalogue en cinq volumes 
manuscrils pour les journaux ct les 
recueils périodiques. L'administra- 
tion a fait en outre ranger par ma- 
Lières, par formats et par ordre al- 
phabétique, avec nom des auteurs, 
tous les ouvrages non portés aux 
catalogues, et maintenant il n’est 
plus un seul livre imprimé qui ne 
puisse être trouvé sur les rayons. 
Cette recherche n'est cependant pas 
encore prompte et facile; elle le se- 
rait plus, si les employés étaient 
divisés par spécialités, et s'ils pou- 
vaient y consacrer le temps qu'ils 
emploient à satisfaire de prétendus 
lecteurs pour lesquels la Bibliothè- 
que est un chauffoir public, dont 
les demandes dénotent la plus pro- 
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fonde ignorance, ou qui voudraient 
qu'on leur communiquât des livres 
frivoles et même infâmes. Ajoutons 
que depuis 1852 la rédaction, la 
publication des catalogues et la con- 
fection des inventaires ont été pour- 
suivis sans relâche. Au département 
des imprimés, le catalogue des li- 
vres relatifs à l'histoire de France 
compte 11 volumes in-4° à deux co- 
lonnes. Ce catalogue et son supplé- 
ment, fort accru par les collections 
Hennequin et La Bédoyère, com- 
prendront ensemble environ 300 000 
volumes. Le catalogue des sciences 
médicales a deux volumes publiés. 
Le catalogue de lhistoire d’Angle- 
terre a élé dressé en volumes ma- 
nuscrits. L'inventaire, instrument 
indispensable pour assurer la pro- 
priété de l'État et pour rendre pos- 
sibles les recherches des travail- 
leurs, a été terminé pour la division 
Théologie, laquelle comprend les 
lettres A, B, C, D, D bis et E de la 
classification bibliographique en 
usage dans l'établissement. On peut 
estimer que ce grand travail ne 
porte pas sur moins de volumes que 
le catalogue de l’histoire de France. 
L'inventaire des ouvrages relatifs 
à la poésie et à l’art dramatique, 
l'une des plus riches divisions de 
la Bibliothèque, est en bonne voie. 
L'achévement de l'œuvre réclame 
encore du temps, de l'argent et des 
soins, Mais on peut cspéret que l’on 
parviendra au but. 

Le département des manuscrits 
n'élait pas beaucoup mieux pourvu 
que celui des imprimés, et c'était 
ici beaucoup plus grave. Comment, 
en cffet, soupçonner l'existence d’un 
manuscrit, si la mention n'en est 
pas consignée quelque part? Les 
anciens catalogues du département 
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des manuscrits ne regardent que cs 
fonds des langues orientales, de la 
langue grecque et de la langue la- 
tine; l’ancien fonds français, ainsi 
que tout ce qui a é{6 acquis, depuis 
1740, en manuscrits de diverses 
langues, se trouvait mentionné sur 
des inventaires partiels, pièces ad- 
ministratives qui ne peuvent Sans 
péril être mises entre les mains du 
public. Cette absence de catalogues 
sérieux, vrainmeut bibliographiques, 
au département des manuscrits, à 
beaucoup trop servi les spéculations 
des inalhonnètes gens. MM. Lalanne 
et Bordier out publié en 185E un 
catalogue des pièces autographes 
volées depuis trente ans daus les bi- 
bliothèques publiques. Ce catalogue 
permet d'apprécier les pertes qu'a 
subies le département des manus- 
crits. Cest un bien triste bilan. 
mais de pareils actes ne pourront 
plus se renouveler à Favenir. De- 
puis plusieurs années on à com- 
mencé l'exact dépouillement de tous 
les volumes de cette grande collec- 
tion, qui Jusqu'à ce jour n'avaient 
obtenu qu'une mention somniaire, 
toujours incomplète, souvent infi- 
dèle, sur les anciens inventaires. 
On n'estime pas à moins de 400 000 
les volumes sur lesquels ce grand 
travail est poursuivi. Un grand 
nombre de cartons, de portefeuilles 
ont été vidés, et les pièces qu'ils 
contenaient, placées en bon ordre 
et reliées, peuvent être désormais 
communiquées sans péril. Trois vo- 
lunes du catalogue de lancien 
fonds français ont été publiés (F868- 
4835), ainsi que deux volumes des 
catalogues orientaux; le premier, 
comprenant les manuscrits hébreux 
et sunaritains, publié en 1866: le 
second, donnant Ie relevé exact des 
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manuscrits svriaques et sabéens. 
publié dans le courant de l'année 
1872. 

Le catalogue du département des 
estampes à té entrepris en 1848, 
et lon v travaille avec un zèle 
éclairé. Cest une entreprise d'un 
grand labeur, puisque chaque pièce 
cravée doit être tour à four portée 
au non du graveur, à celui du pein- 
tre,et à la maticre qu'elle concerne; 
mais tout fait espérer qu'elle ne 
tardera pas à être menée à bonne fin. 

Quand seront terminés les divers 
catalogues de Ta Bibliothèque natio- 
uale ? FE est iuipossible de le sa- 
Voir cucore; mais les travaux se 
poursuivent toujours avec activité, 
et l'on espère que dans peu d'années 
plusieurs séries achevées de ces ca- 
talogues <cront encore livrées au 
publie par la voie de linpression. 
Pour compléter ces renscignements, 
en ce qui touche 1e travail des cata- 
loges el inventaires, il faut ajou- 
ler que, depuis 4852, aucun objet 
neutre dans les quatre départe- 
ments de Ja Bibliothèque, soit par 
la voie du dépôt, soit par acquisi- 
{ion ou autrement, Sans y être inr- 
médiatement cet régulièrement en- 
registré et sans que les cartes en 
soient faites. C'est ce premier tra- 
vail qui sert de base aux inventaires 
manuscrits et aux catalogues im- 
prhnés dont la publication ne scra 
pas discontinuée. 

Cours publics. — Une chaire 
d'archéologie à été Ctablie près de 
la Bibliothèque. Elle est occupée 
par un numisimate distingué, M. Le- 
normant, qui professe le mercredi 
et le vendredi de chaque semaine, 
dans ane des salles du rez-de-chaus- 
see, dont l'entrée est dans la ruc 
Neuve-des-Petits-Ghatmps, 
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Bibliothèque Sainte-Geneviève. 
(Place du Panthéon.) 


La bibliothèque Sainte - Geneviève 
doit son origine à la célébre abbaye 
de ce nom, dont les bâtiments sont 
aujourd'hui occupés par le lycée 
Henri 1V (V. chap. xv). Le cardi- 
nal de La Rochefoucauld, ayant été 
nommé abbé commendataire de Sainte- 
Geneviève, en 1624, n’y trouva pas un 
seul ouvrage imprimé. Il envoya cher- 
cher aussitôt 500 ou 600 volumes de sa 
propre bibliothèque ; ce fut là le com- 
mencement d’une des plus belles col- 
lections de livres de France. 

Les PP. Fronteau et Lallemant, tous 
les deux chanceliers de l’Université, 
s’occupérent activement de rechercher 
et d'acquérir des livres de choix pour 
Sainte-Geneviève, et en 16375, il fallut 
construire un vaste local pour la bi- 
bliothèque, qui s’accroissait rapide- 
ment. On commença une galerie, dé- 
corée d’après les dessins de P. de Creil, 
et agrandie cinquante ans aprés par 
les soins et aux frais du duc d'Orléans, 
fils du régent. Jean Restout en peignit 
la coupole en 1750, et cette galerie de- 
vint, ainsi que nous l'avons dit ailleurs 
(V. p. 664), la plus magnifique salle de 
lecture qu’il y eût en Europe. 

Tel fut le rapide développement de 
la bibliothèque Sainte-Geneviève, que 
l'inventaire imprimé en 1692 par les 
soins du P. Claude du Molinet rcm- 
plit un fort volume in-folio. Voici le 
tilre de cet ouvrage; il donnera une 
idée des riches collections accumulées 
à l'abbaye: « Le cabinet de la biblic- 
thèque de Sainte-Geneviève, conte- 
nant les antiquités de la religion des 
chrétiens, des Esypticns et des Ro- 
mains, des tombeaux, des poids et des 
médailles, des monnaies, des pierres 
antiques gravées et des minéraux, des 
talismans, des lampes antiques, des 
anhnaux les plus rares et les plus sin- 
guliers, des coquilles les plus considé- 
rables, des fruits élrangers et de quel- 
ques plantes exquises. » Beaucoup des 
Curiosités si complaisamment énumé- 
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rées par le P. du Molinet provenaient 
du célébre cabinet de M. de Peiresc, 
conseiller au parlement d'Aix. 

La bibliothèque ne tarda pas à s’en- 
ichir des livres de l’abbé de Flecelles, 
et, en 1709, Ice cardinal Charles-Mau- 
rice Le Tellier, archevèque de Reims, 
légua à MM. de Sainte-Geneviève un 
cabinet composé de 16 000 volumes 
de choix. La bibliothèque de l’abbaye 
devint dés lors la plus considérable 
de Paris après celle du roi, et les cha- 
noines l’ouvrirent au public de 2h. à 
5 h. de l’après-midi. Au nombre des 
hommes distingués qui se succédérent 
dans les fonctions de bibliothécair 
de Saintc-Geneviëve, on ne peut s'em- 
pêcher de ciler les PP. Le Couroyer, 
Gillet, Prévot, Pingré, Mongez, depuis 
membre de l'Institut à sa fondation, 
et le célèbre bibliographe Mercier de 
Saint-Léscr. 

En 1790, l'abbaye de Sainte-Gene- 
viève fut supprimée, et la bibliothèque 
devint propriété de l’État. Elle comp- 
lait alors 80000 volumes et de 2000 à 
5000 manuscrits. Elle fut mise au 
nombre des quatre bibliothèques dont 
la conservation fut décidée et dont l’u- 
sage fut rendu public. Seulement, en 
l'an V, le cabinet de curiosités fut sup- 
primé. Millin, professeur d'archéologie, 
qui était obligé de venir faire une par- 
tie de son cours à Sainte-Geneviève, 
alors beaucoup plus riche en médailles 
précieuses que la Bibliothèque natio- 
nale, oblint que le cabinet de numis- 
malique fût transféré rue Richelieu et 
réuni avec celui qui provenait du ca- 
hinet du roi. Les autres collections de 
l’abbaye furent réparties en même 
temps entre les divers établissements 
scientifiques auxquels elles pouvaient 
convenir. 

La bibliothèque Sainte-Geneviève fut 
ainplement dédommagée de cette perte 
lorsque M. Daunou, son administra- 
teur, en mission en Italie, oblint du 
birectoire l’autorisation d'acheter les 
livres de prix provenant de la biblio- 
thèque particulière du pape Pie VI. 
C'est à ces acquisitions de M. Daunou 
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que la bibliothèque Sainte-Gencviève 
doit les superbes éditions de Sweynheini 
et de Pannartz qu’elle possède, el une 
colleclion unique Variorum. Ces Hivres 
sont, pour la plupart, reliés anx armes 
de Pie VE 

En 1845, les livres de la bibliothèque 
favent transférés provisoirement dans 
les bâtiments de l’ancien collése de 
Montaigu, aujourd'hui détruit. Ils y 
restérent sept ans, en attendant l’achè- 
vement de Ja bibliothèque actuelle, 
qui fut inaugurée solennellement au 
commencement de 1850. 


Le bâtiment actuel, construit sur 
les plans de M. H. Labrouste, est 
situé sur la plaec du Panthéon, en- 
tre l'église Saint-Éticnne-du-Mont, 
l'École de Droit et Finstitution 
Sainte-Barbe. La façade se compoxe 
d'un soubassement percé de fenûtres 
cintrées et surmonté d'arcades de 
même style, dans le haut desquelles 
s'ouvrent les fenêtres de la salle 
principale. Au-dessous des fenêtres, 
dans les arcades, sont tullés en 
creux les noms des principaux écri- 
vains. anciens et modernes, natio- 
naux ct étrangers. Dans le vestibule, 
dont le plafond est soutenu par des 
pilastres de style corinthien, on re- 
marque les bustes des écrivains les 
plus célèbres de la France. Le mur 
du grand escalier est décoré d’une 
copie de lÉcole d'Athènes par 
M. Balze. d'après l'original de Ra- 
phaël qui est au Vatican. Des mé- 
daillons représentent la Poésie, la 
Théologie, la Philosophie et la Jus- 
lice. 

On entre dans la salle de lecture 
(elle peut contenir 420 personnes 
assises) par deux portes entre les- 
quelles a été placée une belle tapis- 
serie des Gobelins, l'Etude surprise 

ar la Nuit, exécutée d'après les 
cartons de M. Balze. La salle de lec- 
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ture occupe tout le premier étage 
du bâliment:; le cabinet des es- 
lanpes est au rez-de-chaussée. 

La bibliothèque Kainte-Geneviève 
compte aujourd'hui 116 000 volu- 
mes imprimés. Sur ce nombre, 
40 000 volumes forment la collec- 
tion la plas considérable et Ta mieux 
choisie qui existe en fait de théo- 
logie. 

Les bibliophiles v trouveront en 
outre : 

Une admirable collection de livres 
du xv°s. Plusieurs de ces précieux 
ouvraces ont excité les transports 
du célébre Dibdin, qui en donne 
une description détaiflée dans son 
Voyage bibliographique ; 

Une collection d'Aldes aussi com- 
plèle que possible, et plus remar- 
quable encore par le bel état de 
couservation des exemplaires ; 

Une collection d'Elzevirs qui peut 
soutenir là comparaison avec toutes 
les collections de ce genre; 

Uu très-grand nombre de livres 
italiens du xv°s., dont quelques-uns 
sout des chets-d'œuvre de tvpoa- 
eraphie et dont plusieurs sont ra- 
rissHues ; 

Uu choix remarquable, ct fait par 
Daunou lui-même, de grands ou- 
vrages à gravures sur la colonne 
Trajane, sur les fresques du Vati- 
can, sur le musée Clémentin et sur 
tous les musées et toutes les collec- 
tions artistiques de Fitalie. 

Ou y trouve enfin l'exemplaire le 
plus complet des Œuvres drama- 
tiques de Lope de Vega, un Torres 
Naharro, un Cancionero général, 
unique en son genre, une multitude 
de précicuses chroniques espagno- 
les et italiennes, et la collection la 
plus complète qui existe des jour- 
naux, mercures et recueils litté- 
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raires ou politiques, depuis le xvn°s. 
jusqu'à l'Empire. 

La bibliothèque possède environ 
5000 manuscrits, parmi lesquels on 
remarque unc série de manuscrits 
du ix° au xvu s., ornés d'adnrables 
miniatures. On doit citer surtout 
un précieux évangéliaire in-4 du 
ix° s., une Bible en trois volumes 
in-folio écrits à Cantorbéry au x 
s., un Tite-Live ayant appartenu au 
duc de Bedford, et une traduction 
de saint Augustin, dont la calligra- 
phie est merveilleuse et dont les 
peintures sont d'une exquise beauté. 

Il existe encore à Saintc-Gene- 
viève un cabinet de 5000 à 6000 es- 
taimpes, parmi lesquelles on re- 
marque une très-belle collection de 
portrails : portrait de Marie Stuart 
et portrait de la religieuse de Moret, 
celte religieuse négresse que l'on à 
prétendu être une fille naturelle de 
Louis XIV. Unc série de portraits 
au pastel représente les rois de 
France de la maison de Bourbon. 


Bibliothèque Mazarine. 
(Au palais de l’Institut, quai Conti, 25.) 


Cette bibliothèque est celle que 
le cardinal Mazarin avait fait réunir 
pour lui-même par le savant Gabriel 
Naudé; elle fut d'abord installée 
dans l'hôtel du cardinal, aujour- 
d'hui occupé par la Bibliothèque 
nationale, et, dès 1645, Mazarin la 
fit ouvrir au public. C’est donc la 
première bibliothèque de France, 
et la quatrième de l'Europe entière 
qui, dans les temps modernes, ait été 
ouverte au publie sans restriction. 

Par son testament, le cardinal 
laissa les fonds nécessaires pour la 
création d'un collége (le collége des 
Quatre-Nations, aujourd'hui FIns- 
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titut)}, auquel il légua sa biblio- 
thèque. Elle y fut transportée en 
1688, placée sous la direction de la 
Sorbonne, ct aussitôt ouverte de 
nouveau au public. 

La Révolution l'enrichit d'environ 
90 000 volumes puisés dans les dé- 
pôls nationaux, où l’on avait en- 
tassé les livres confisqués anx émi- 
grés ct aux maisons ecclésiastiques 
supprimées. Elle renferme aujour- 
d'hui environ 200.000 volumes im- 
primés, 6000 manuscrits et 1700 in- 
cunables. 

La bibliothèque Mazarine n'est 
pas sculement une des plus riches 
de Paris en rarctés bibliographi- 
ques, c'est encore un véritable mu- 
sée où abondent les curiosités scien- 
lifiques et les objets d'art. Au milieu 
de la salle de lecture, on voit une 
sphère terrestre, mesurant trois 
mètres de diamètre, à laquelle, 
dit-on, a travaillé Louis XVI, et qui 
résume l’état de la géographie sous 
son règne. À l'extrémité de la même 
salle figurent les plans en relief de 
nombreux monuments pélasgiques 
de la Grèce et de Fltalic. Près de 
cent bustes en inarbre et en bronze, 
dont plusicurs antiques provenant 
de la bibliothèque de Saint-Germain- 
des-Prés, ornent encore la salle de 
lecture; nous citcrons seulement, 
dans le nombre, ceux de Richelieu, 
de Mazarin et de Naudé. 

Mentionnons, pour Lerminer : deux 
magnifiques pendules hautes de 
plus de deux mètres, l’une en ébène, 
l'autre en marqueterie de boïs de 
rose ; deux merveilleuses commodes 
de Boule; un écritoire en marbre 
qui passe pour avoir appartenu au 
prince de Condé, ct six grands 
lustres, dont quatre ont été faits 
par Boule. 
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Bibliothèque de l'Arsenal. 


(A l’Arsenal, rue de Sully.) 


Le fondateur de cette bibliothèque 
est le marquis de Paulmy-d'Argen- 
son, ancien ambassadeur en  Po- 
logne, en Suisse et à Venise, auteur 
des Mélanges d'une grande Biblio- 
thèque ct de plusieurs autres ou- 
vrages encore estimés. C'était moins 
un érudit qu'un curicux; aussi 
avail- rassemblé dans la biblio- 
thèque un grand nombre de petites 
pièces, déjà rares de son temps, 
des recueils de vers, de comé- 
dies, des romans, des essais tragi- 
ques du xvi s., des mystères, des 
noëls, etc., etc. Cette collection fut 
considérablement augmentée quand 
le comte d'Artois l'eut achetée et 
y cut joint, en 1786, la seconde 
partie de la bibliothèque célèbre du 
duc de la Vallière. C'est à Ia biblio- 
thèque de lArsenal qu'il faut au- 
jourd'hwi rechercher les œuvres 
des poëtes obscurs de nos premicrs 
siècles littéraires. Nulle part on 
n'en trouverait un recueil plus coni- 
plet. Elle possède actuellement 6500 
manuscrits et plus de 250 000 vol., 
dont un grand nombre sont remar- 
quables par la beauté ct la rarcté 
des éditions. 
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Bibliothèque de la ville de Paris . 
(A l'hôtel Carnavalet.) 


Pour la description de ectte bi- 
bliothèque, V. musée Municipal, 
chap. x1v. 


Bibliothèque de l'Université. 
(A la Sorbonne.) 


Cette bibliothèque, qui doit son 
origine à l'Université, fut succes- 
sivement appelée bibliothèque de 
l'Université de Paris, du collége 
Louis-le-Grand, du Prytanée fran- 
cuis, de FUniversité de France, de 
l'Académie de Paris, et enfin de la 
Sorbonne. Un décret impérial fui a 
rendu en 4860 son premier titre 
Elle était autrefois réservée aux 
membres des Facultés de Paris, et 
n'est devenue publique que depuis 
quelques années. Le public, qui la 
connait peu, la fréquente peu; mais 
clle rend d’incontestables services 
aux jeunes gens qui se préparent à 
concourir pour les grades universi- 
taires. Elle possède environ 100 000 
volumes, entre lesquels 1 y a quel- 
ques manuscrits. Ce petit nombre 
de volumes permet aux bibliothé- 
caires de teuir toujours leurs cata- 
logues au courant, et fait de la bi- 
bliothèque un des dépôts littéraires 
les micux tenus. 


ARCHIVES NATIONALES. 


Les Archives nationales sont un 
dépôt renfermant le trésor des char- 
tes des rois de France, les archives 
du Parlement de Paris ct des admi- 
nistrations royales antérieures à la 
Révolution, celles des anciens cta- 
blissements religieux du départe- 
ment de la Seine et celles des gouver- 
nements qui se sont succédé pendant 


la Révolution. En outre, on y verse 
tous les documents politiques, adini- 
nistratifs ou judiciaires qui ne sont 
plus nécessaires au service des di- 
verses administralions, mais dont 
la conservation a été jugée utile à 
l'histoire générale ou particulière. 

Camus, membre et archiviste de 
l’Assemblée constituante, émit le 
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premier, en 1790, l'idée de former 
un dépôt où l'on réunirait tout ce 
qui serait jugé d’un intérêt public 
parmi les papiers laissés par les ad- 
ministrations et les établissements 
supprimés. Sa proposition fut rcje- 
tée, mais un décret du 25 juin 1794 
élablit une commission des archives 
chargée d'examiner les documents 
contenus dans les dépôts publics et 
d'en faire le triage. Toutes les pièces 
relatives à l'histoire, aux sciences 
et aux arts devaient être déposées à 
la Bibliothèque nationale. Les titres 
de propriété privée ou publique 
intéressant les familles ou l'État, les 
papiers des greffes et actes des 
cours souyeraines devaient être s6- 
pars en deux classes, l'une doma- 
niale, l'autre judiciaire. Quant au 
reste des documents, il élait con- 
damné à être détruit. Le travail de 
la commission des archives, ou 
agence temporaire des titres, dura 
jusqu'en 1801. 

Les pièces de la première classe, 
qui, aux termes du décret de 1794, 
auraient dû être déposées à la Bi- 
bliothèque nationale, furent réunies 
aux archives de l’Assemblée, sous la 
garde de Camus. Les pièces de la 
seconde classe et celles de la troi- 
sième composèérent d'abord deux 
dépôts établis, l’un dans les salles 
du Louvre, l’autre au Palais de Jus- 
tice. Mais Camus avait à cœur de 
réaliser son plan d'un dépôt unique, 
véritablement national. Après plu- 
sieurs années de luttes contre les 
administrateurs des archives doma- 
niales et judiciaires, 11 obtint leur 
suppression et la réunion de tous 
les documents entre ses mains. Peu 
après (28 mai 1800), un arrêté des 
consuls établit que les archives cou 
fiées à Camus cesseraient d'être les 
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archives de l’Assemblée et porte- 
raient le titre d'Archives nationales. 
Elles restèrent néanmoins dans le 
palais du Corps législatif jusqu'en 
1808. Elles furent transportées alors 
dans les bâtiments de l’ancien hôtel 
Soubise, où elles sont encore ac- 
tucllement, rue des Francs-Bour- 
geois, d8. 

Les trois hôtels de Clisson, de la 
Roche-Guyon ct de Laval formaient 
au xvr s. un quadrilatère irrégulier 
entre la rue des Quatre-Fils, la ruc 
da Chaume, [a rue de Paradis et 
l'emplacement de l'hôtel de Rohan, 
aujourd'hui occupé par l'Imprime- 
rie nationale. Les ducs de Guise en 
devinrent propriétaires vers 1550; 
mais, en 4696, Élisabeth d'Orléans, 
veuve du dernier duc, étant morte 
sans enfants, cette vaste propriété 
fut acquise par François de Rohan, 
prince de Soubise, qui fit raser 
l'hôtel de Laval ct construire à sa 
place une grande cour d'honneur en 
forme de fer à cheval. Cette cour, 
entourée d’une magnifique colon- 
nade, couverte en terrasse et com- 
posée de 56 colonnes accouplées. 
subsiste encore. La porte d'entrée 
a son tympan décoré d'une figure 
allégorique de l'Histoire, dont Eu- 
gène Delacroix a fourni le dessin. 
La façade principale de l'hôtel Sou- 
bise, reconstruite au fond de la cour 
par l'architecte de Lamer, est ornée 
de deux ordres de colonnes corin- 
thicnnes et composites, surmontées 
d'un fronton triangulaire. « Deux 
grandes figures allégoriques, dit 
M. H. Bordier (Archives de la 
France), représentant la Force et 
la Sagesse, Ilercule ct Pallas, sont 
à demi couchées sur ce fronton, et 
de petits génies des arts et des 
sciences occupent les encoignures. 


ARCHIVES N 


Des groupes de colonnes s'élèvent 
en outre de chaque côté de Ia fa- 
çade, deux à dr.,deux à g.. suppor- 
tant les statues des quatre Saisons. 
Tous ces ouvrages sont dus au ci 
seau de Robert le Lorrain. » 

A l'intérieur, la chapelle avait été 
décorée au xvi°s. 
de belles peintu- 
res par Niccolo 
Dell’ Abbate;ilen 
reste à peine 
quelques vestiges 
cachés par un 
faux plafond. 

Les autres ap- 
partements, res- 
laurés où recon- 
struits par le 
prince de Soubi- 
se, étaient d'une 
richesse remar- 
quable. Les piè- 
ces principales 
du premier éta- 
ge Ont ÉLÉ T£- 
mises à neuf de- 
puis peu, pour 
l'installation d’un 
musée paléogra- 
phique et sigil- 
lographique. Il n°v a d'ancien dans 
la décoration que les boiseries du 
salon ovale, et les peintures qu'on 
voit tant dans ce salon qu'au-des- 
sus des portes des autres pièces. 
Elles ont pour auteurs : Natoire 
(les Aventures de Psyché), Boucher, 
Carle Vanloo, Restout, Trémolliè- 
re. La grande salle en haut de les- 
calier (ancienne salle des gardes) 
est réputée une œuvre d'architec- 
ture remarquable à cause de son 
iminensité. Sous des châssis vitrés, 
établis de tous les côtés dans ces 
somptueux appartements, sont ex- 
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posés les échantillons les plus 
curieux des écritures de toutes 


les époques, à commencer par Îles 
diplomes des rois mérovingiens, 
dont plusieurs sont tracés sur pa- 
pyrus. Là se voient un grand 
nombre de piéces en parchemin 
et en papier por- 
{ant la signature 
des souverains et 
d'autres  person- 
nages éminents 
du moyen àge et 
des temps mo- 
dernes. La col- 
lection de mou- 
lages de sceaux 
que  l'établisse- 
ment des Archi- 
ves possède au 
nombre de plus 
de 30000 est re- 
présentée dans ce 
musée par un 
choix des types 
les plus anciens 
ou les plus cu- 
rieux. Il doit en 
être formé un 
musée publie. De 
1858 à 1896, on a 
ajouté à l'hôtel Soubise, du côté de 
l’Imprimerie nationale et de la rue 
des Quatre-Fils, des constructions 
nouvelles d’un style différent, et l'on 
a commis la faute plus grave encore 
de défigurer une partie de l'ancien 
hôtel pour la mettre d'accord avec 
ces constructions récentes. 

De lhôtel Clisson, construit en 
1574, il ne reste que la porte d’en- 
trée, située rue du Chaume, en face 
de la rue de Braque. C'est un des 
rares vestiges de l'architecture ci- 
vile du xive s. qu'il y ait à Paris. 

Les Archives dépendent du Mi- 
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nistère de l'instruction publique. 
Elles sont administrées par un di- 
recteur général, par quatre chefs 
de section (1° secrétariat ; 2° section 
historique; 3section administrative; 
4 section législative et judiciaire), 
quatre sous-chefs, des archivistes, 
un commis d'ordre et un agent 
comptable. Les chefs des sections 
sont choisis parmi les archivistes 
et ceux-ci parmi les élèves de 
l'École des chartes et les archivistes 
des départements. 


Pour avoir communication d’une 
pièce, il faut s'adresser d'abord au 
bureau des renseignements. Ce bu- 
reau est ouvert tous les jours, excepté 
les dimanches et fêtes, de 10 h. à 5 h. 
La demande de communication se fait 
par écrit, sur une feuille de papier 
fournie par les employés. La réponse 
n'arrive généralement que plusieurs 
jours après. C’est le directeur général 
qui autorise ou refuse la communica- 
tion. En cas de refus, le demandeur 
peut en appeler au ministre; dans le 
cas contraire, la communication a lieu 
dans la salle du public. Cette salle est 
ouverte, comme le bureau des rensei- 
gnements, de 10 h. à 3 h.; mais on ne 
communique plus rien après 2 h. 1/2. 
En quittant la salle, le lecteur doit re- 
mettre au président les documents 
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communiqués, et demander un lais- 
set-passer pour les livres ou porte- 
feuilles dont il peut être muni. 

On ne peut prendre un calque ou un 
fac-simile des pièces sans une autori- 
sation spéciale du directeur. 

Pour obtenir l'expédition authen- 
tique d’une pièce, les formalités sont 
les mêmes que pour une demande en 
communication ; mais il faut en outre 
déposer au bureau des renseignmeents 
le montant approximatif des droits à 
payer. 

Voici le tarif des droits d’expédi- 
tion: 3 fr. pour les recherches rela- 
tives à chaque demande ; 2 fr. par rôle 
d'expédition (2 pages ou 49 lignes, de 
42 à 45 syllabes par ligne) ; 1 fr. 25 c. 
par feuille de papier timbré, in-folio. 

L'expédition des plans topographi- 
ques est payée 3 fr. ou 6 fr. par déci- 
mètre carré, selon que le plan contient 
des lignes droites, ou des lignes droites 
et courbes. Les épreuves de sceaux se 
payent: 5 fr. par sceau de 10 centimét. 
de diamètre et au-dessus; les moindres, 
2 fr. et 1fr. 

Le musée des Archives est ouvert au 
public le dimanche, de midi à 3 h. On 
est admis à le visiter le jeudi avec une 
permission du directeur général. (Pour 
les pièces contenues aux Archives, 
leur classement, les lettres et numéros 
quiservent à les désigner, V. les Archives 
de France, de M. Henri Bordier, in-8, 
Paris, Dumoulin, 1855.) 


OBSRRVATOIRE ET BUREAU DES LONGITUDES. 


Observatoire, 


Colbert, le fondateur de l’Acadé- 
mie des sciences, eut le premier l’idée 
de fonder un établissement supérieur 
où pussent se faire des recherches 
et des observations sur l’astrono- 
mie, la météorologie, la lumière, le 
magnétisme terrestre, ete. L'édifice 
fut construit en 1667, d'après les 
dessins de Perrault, et achevé en 
1672. La dépense s’éleva à plus de 


2 millions de livres, somme alors 
énorme. L'Observatoire est situé 
au $S. de Paris, à l'extrémité d’une 
avenue qui forme le prolongement 
de la grande allée du Luxembourg. 
Ses quatre faces correspondent aux 
quatre points cardinaux, et la lati- 
tude de la façade méridionale est 
prise pour la latitude de Paris. La 
ligne méridienne ou méridien de 
Paris la coupe en deux parties éga- 
les. Elle sert de point de départ 
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aux longitudes orientales ou occi- 
dentales des divers points du globe 
dans les cartes géographiques con- 
struites en France. Il n'est entré 
ni bois ni fer dans toute cette vaste 
construction, à laquelle ont été ajou- 
tées, de 1852 à 1845, les deux ailes 
renfermant, l'une les cabinets d’ob- 
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servation, lautre lamphithéâtre, 
qui pouvait contenir 800 auditeurs. 
Cet amphithéâtre, devenu célèbre 
depuis l'époque où Arago y donnait 
ses leçons, a été détruit en 1854. 
Depuis, on y a établi des logements 
pour le directeur. 

L'intérieur de l'Observatoire n'est 
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pas public: néanmoins il est pos- 
sible de le visiter avec une permis- 
sion du directeur. 

À dr. du vestibule, un magnifique 
escalier de pierre conduit aux éta- 
œes supérieurs. Au second étage, à 
e., est l'entrée de la méridienne, 
voûtée et dallée en picrre. Sur les 
dalles, du $. au N., a été tracée la 
ligne méridienne de Paris. Cette 
salle renferme plusieurs instru- 
ments anciens, tels que des lunettes, 
des télescopes, des machines élec- 


triques, des lentilles creuses pro- 
pres à être remplies d'eau, des ap- 
pareils employés pour la mesure de 
la dilatation des solides, des bous- 
soles, d'énormes thermomètres, etc., 
etc. On y remarque aussi les bustes 
de plusieurs savants, astronomes et 
navigateurs français : Lalande, Des- 
cartes, Cassini, Pingré, La Conda- 
mine, Laplace, etc. 

Le grand escalier se continue jus- 
qu'à la plate-forme et aux coupoles 
qui la dominent. 
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Dans la coupole qui fait pendant 
à l'udomètre est un cercle répéti- 
teur de Reicheubach, avec lequel on 
peut mesurer Îles distances des as- 
tres au zénith, et leurs azimuts, à 
une heure donnée : c’est le seul in- 
strument qui ait élé construit à l’é- 
tranger ; il a été donné par Laplace. 
Au centre du bâtiment, non loin de 
la coupole, s'élève, sur ta terrasse, la 
grande girouette, qui indique la di- 
rection des vents. Une aiguille mo- 
bile sur un cadran placé au 2° étage, 
dans la salle de la méridienne, répète 
celte indication. 

La plus ancienne est la petite cou- 
pole du nord, flanquée de deux au- 
tres plus petites, et formant à elles 
trois un petit observatoire qu'on ap- 
pelle l'observatoire de Cassini. Dans 
la coupole du centre se trouve lé- 
quatorial du célèbre artiste Gambev, 
instrument d'une rare perfection. 
Sa lunette se meut au moyen d'un 
mécanisme d'horlogerie ct peut sui- 
vre d'un mouvement continu fa mar- 
che des astres. La coupole, tout en 
tôle, est pourvue de trappes que l'on 
ouvre pour faire les observations. 
Un mécanisme très-simple sert à 
faire tourner cette coupole et à en 
amener l'ouverture dans la direction 
de la lunette. Cette lunette, de 4 
pouces sculement de diamètre ct de 
12,80 de longueur, servait, il y a 
une vingtaine d'années, à des ob- 
servations de comètes ct de nébu- 
leuses, et paraît, comme la précé- 
dente, avoir été abandonnée depuis 
cette époque. À w. de cette coupole 
on voit l'udomètre, qui sert à me- 
surer là quantité de pluie tombée 
dans l’année. Un autre udomètre, 
placé au pied de l'édifice, sert à ap- 
précier la différence entre la quan- 
tité d'eau tombée sur la plate-forme 
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et celle qui tombe sur la terrasse. 

De là on peut, en traversant la ter- 
rasse, arriver à la grande coupole 
construite en 1850 sur la tour octo- 
gonale de l'E. Toute cette coupole 
est en cuivre, garnie de trappes, et 
mobile comme les précédentes, mais 
au moyen d’un mécanisme différent. 
Le plancher même de la coupole est 
mis en mouvement sur un système 
d'engrenage que fait tourner une 
manivelle. {! suflit d’un seul bras 
pour Jui inprimer le mouvement 
nécessaire. C’est le plus grand dôme 
tournant qui existe : il a environ 
15 mèt. de diamètre. Au centre de 
la coupole est une immense lunette 
parallactique construite en 1852 par 
le célèbre artiste français Brunner. 
Cette lunette a 58 cent. de diamètre 
ct 9 imèt., de longueur. Elle peut se 
mouvoir à l'aide d'un mécanisme 
d'horlogerie. C'est à l’aide de cette 
puissante lunette que M. Cornu a fait 
ses expériences sur la lumière entre 
Paris ct Montlhéry, et que M. Ca- 
mille Flammarion a mesuré les 
étoiles doubles. 

Faisant pendant à cette immense 
coupole, mais plus petite, une autre 
coupole a été construite sur la 
tour de l'O. Elle renferme une excel- 
lente lunette équatoriale construite 
par Secrétan cet Eichens. On y fait 
régulièrement des observations ex- 
tra-méridicunes. 

Il y a encore deux autres coupo- 
les, situées non plus sur la terrasse, 
mais dans le jardin, et abritant éga- 
lement des lunettes pouvant être di- 
rigées vers tous les points du ciel. 
On y fait des observations régulières 
ayant principalement pour objet la 
construction des cartes célestes, 
ainsi que la recherche des petites 
planètes et des comètes. 


OBSERVATOIRE, 


De la grande coupole de la tour 
de l'E. de la terrasse, on peut des- 
cendre au second étage du pavillon. 
On se irouve alors dans une salle 
octogonale magnifiquement éclairée, 
et renfermant encore des inslru- 
ments anciens. Entre cette salle et 
la salle de la méridienne est une 
petite chambre obscure pour les ex- 
périences sur Ja lumière. L'escalier 
eu fer se continue jusqu'à l'étage m- 
férieur, qui forme le rez-de-chaussée 
sur la terrasse. La salle où il aboutit 
renferme des chronomètres, des ré- 
gulateurs, trois grandes lunettes 
pour observer les éclipses, et un lé- 
légraphe électrique destiné à mettre 
l'Observatoire de Paris en commu- 
nication avec les principaux obser- 
vatoires français et étrangers. 

De cette salle on passe de plain- 
pied dans les cabinets d'observation 
où sont les instruments actuellement 
en usage : les instruments méri- 
diens, le cercle de Fortin, le cercle 
mural de Gambey, la lunette méri- 
dienue de Gambey, un grand cercle 
méridien d'Eichens servant aujour- 
d'hui à toutes les observations méri- 
diennes. Il y a en outre dans ces 
mêmes cabinets, des pendules et 
des régulateurs astronomiques d’une 
grande précision, dus aux horlogers 
Lepaute et Winnerl. Chaque lunette 
est armée d’un micromètre à fils de 
platine ou d'araignée, fixes et mo- 
biles. C'est avec les fils mobrles 
que les astronomes effectuent les 
mesures si délicates sur les étoiles 
et les planètes. 

Le toit des cabinets d'observation 
est plat. Comme celui des coupoles, 
il est en métal. Des glissoirs y sont 
pratiqués et s'ouvrent äu moyen 
d’un mécanisme lLrès-simple. Un 
point de mire plac l'extrémité de 
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la terrasse indique la direction du 
uéridien. À Fextrénnté E. de ces 
cabinets se trouve la salle de météo- 
rologie dans laquelle sout les ther- 
montres et baroméètres étalons. 

Sur les jardins en terrasse du 
premier étage sont établis trois ca- 
binets pour les observations magné- 
tiques. cabinets dans la construction 
desquels il n'est entré aucun mor- 
ceau de fer. 

Ajoutons enfin que tout récem- 
ment, en 1877, Le Verrier à ajouté 
deux nouveaux instruments à tous 
les précédents, un grand cercle mé- 
ridien et un immense télescope. L'un 
el l'autre sont installés dans le jardin. 
Le premier, dû à la libéralité de 
M. Bischoffsheim, se compose princi- 
palement d'une lunette de 2 mèt. 50 
ce. de longueur, dont l'objectif, de 20 


cent. de diamètre, est excellent. Le 
second est, avec les télescopes de 


lord Rosse, de Lassell, et de l'obser- 
vatoire de Melbourne, lun des quatre 
plus grands télescopes qui existent. 
Son miroir, en verre argenté par Îes 
procédés Foucault mesure 1 meèt. 
90 cent. de diamètre, et sa longueur 
est de 7 imèt. 90 ceut. 

En sonne, l'Observatoire possède 
cinq équatoriaux, deux cercles Inc- 
ridiens, deux cercles niuraux, une 
lunette méridienne, un grand téles- 
cope, et d'autres instruments de 
moindre valeur. A toutes ces riches- 
ses astronomiques il manque de 
l'espace; on ne peut éviter l'encom- 
brement, mais depuis 1874 les ter- 
rains du jardin ont été agrandis par 
l'adjonction (actuellement encore 
provisoire, mais qui deviendra sans 
doute déliuitive) des terrains qui 
séparaient l'Observatoire du boulc- 
vard Arago. La vraie façade de l'édi- 
{ice n'est pas celle que l'on voit du 
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côté du Luxembourg, au N., mais 
celle du $., qui va seulement, après 
deux siècles, semontrer aux veux de 
tous par l'ouverture prochaine de 
l'avenue de Montsouris. 

Les fondations en picrre de FOb- 
servatoire sont assises à 27 mèt. au- 
dessous du sol. Elles forment de vas- 
tes caves sillonnécs de rucs dont une 
aboutit à une grille murée fermant 
l'entrée des catacombes. Ces caves, 
à température constante (129,1 cen- 
tigrades), sont célèbres par les tra- 
vaux de Cassini, de Lavoisier, d’A- 
rago, etc. 

Cette description tout à fait suc- 
cincte ne peut donner qu'une idée 
bien imparfaite de cet établissement, 
non moins remarquable par ses ri- 
chesses que par les savants illustres 
qui s’y sont succédé. 


Bureau des longitudes. 


Le Bureau des longitudes est ins- 
tallé depuis 1874 dans un bâtiment 
attenant à la cour de l’Institut. Il se 
compose de treize membres titulai- 
res, d’un artiste ayant rang de titu- 
laire, de trois adjoints et de plusieurs 
correspondants. Parmi les membres 
titulaires, trois sont membres de 
l'Académie des sciences, cinq astro- 
nomes, trois membres appartenant 
au département de la marine, un 


membre appartenant au dépar- 
tement de fa guerre ct un géo- 
graphe. 


Le Burcau des longitudes publie 
la Connaissance des temps, à l'usage 
des astronomes et des navigateurs. 
Il en assure la publication trois ans 
au moius à l'avance. Il publie aussi 
un Annuaire renfermant des no- 
tices destinées à vulgariser les par- 
tics les plus intéressantes de las- 
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tronomie, et, à la suite de ces no- 
tices, des articles ct des Tables qui 
contiennent des renseignements 
très-nombreux et très-variés de ista- 
tistique. Le Bureau est chargé de 
porter des idées de progrès dans 
toutes les partics de la science as- 
tronomique et de Fart d'observer : 
4° on signalant les améliorations à 
introduire dans la construction des 
instruments astronomiques ct dans 
les méthodes d'observation, soit sur 
terre, soit sur mer; 2° en publiant 
des instructions concernant les étu- 
des sur l'astronomie physique, sur 
les marées et le magnétisme terres- 
tre; 3° en faisant connaître les mis- 
sions extraordinaires ayant pour but 
d'étendre les connaissances actuel- 
les sur la configuration ou la physi- 
que du globe; 4 en travaillant à 
l'avancement des théories de la mé- 
canique céleste et de leurs applica- 
tions; au perfectionnement des ta- 
bles du solcil, de la lune et des au- 
tres planètes. Sur la demande du 
gouvernement, le Bureau des lon- 
gitudes donne son avis : 1° sur les 
queslious concernant l’organisation 
et le service des obscrvatoires exis- 
tants, ainsi que sur la fondation de 
nouveaux observatoires; 2 sur les 
missions Scientifiques confiées aux 
navigateurs chargés d'expéditions 
lointaines. 

C'est comme président du Bureau 
des longitudes que François Arago 
a fait, pendant un grand nombre 
d'annécs, à l'Observatoire, le célèbre 
cours d'astronomie qui a commencé 
la véritable vulgarisation de cette 
science, continuée et développée 
depuis avec tant de succès par 
M. Flammarion dans ses cours, ses 
conférences el secs nombreux ou- 
vrages. 
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JARDIN DES PLANTES OU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE. 


Résumé historique. 


La fondation du Muséum d'histoire 
naturelle remonte à l’année 1626. 
Louis XIIL, à la sollicitation d'Hérouard, 
son premier médecin, ©t de Guy La 
Brosse, son médecin ordinaire, auto- 
risa par lettres patentes l'acquisition 
d'un terrain de vingt-quatre arpents, 
rue Saint-Victor, à l'effet d'établir un 
Jardin des plantes destiné à l’étude des 
sciences naturelles, el conféra au pre- 
mier médecin du roi et à ses succes- 
seurs la surintendance de ce Jardin, 
avec le droit de choisir un intendant 
qui y résiderait et en aurait la direc- 
tion. 

La mort d'Hérouard et diverses cir- 
constances retardèrent l'exécution des 
lettres patentes. En 1655 seulement, 
un édit régla l'organisation de len- 
seignement et détermina Îles ressources 
alfectées aux dépenses. Guy La Brosse 
fut nommé intendant en 1641. En 
moins d’un an, il fit réparer et dispo- 
ser pour leur nouvel usage les bâti- 
ments existants, dessina un parterre 
de 45 toises de longueur (87 mèt. 70) 
sur 5ù de largeur (68 mèt. 20), y 
planta toutes les plantes qu'il put se 
procurer ct dont la plupart lui furent 
données par Jean Robin, arboriste du 
roi et père de Vespasien Robin, le pre- 
mier sous-démonstrateur. 

Le Jardin, dont le plan avait été 
tracé sur une étendue de 10 arpents 
par Guy La Brosse lui-même, fut ou- 
vert au public en 1650. On écrivit sur 
la porte principale: Jardin royal des 
herbes médicinales. Gette inscription y 
resta jusqu’au moment où Buffon 
agrandit le bâtiment. Le nombre des 
plantes, qui n'était en 1636 que de 
1800 en y comprenant les variétés, 
s'élevait quatre ans plus tard, en 1640, 
selon le catalogue publié par Guy La 
Brosse, à 2360. 

L'établissement avait été d’abord ce 
qu’on appelle aujourd’hui une École 
de pharmacie. Des conseillers-méde- 


cins y enseignaient la matière médi- 
cale, Ia pharmacie et la botanique mé- 
dicale; mais le cours de démonstra- 
tion de Pintérieur des plantes ayant 
été remplacé en 1650 par un cours d’a- 
natomie, lenscignement comprit dès 
lors la botanique proprement dite, la 
chimie et l'anatomie. 

En 1660, Colbert fait acheter par le 
roi, pour Île cabinet, les peintures que 
Gaston d'Orléans avait fait exécuter, 
sur vélin, des espèces les plus remar- 
quables contenues dans son jardin de 
Blois. Robert, auteur de ce beau tra- 
vail, est chargé de le continuer et 
prend le titre de peintre du Jardin. 
Telle est l’origine de cette belle col- 
lection de peintures sur vélin, d'après 
les plantes vivantes et les animaux de 
kt ménagerie, qui forme aujourd'hui 
plus de cent volumes in-[olio, et qui 
se continue encore. 

En 1671, Colbert réunit la surinten- 
dance du Jardin à celle des bâtiments 
du roi, dont il élait pourvu, laisse l’in- 
tendance au premier médecin, et rend 
les professeurs iMmamovibles. La snrin- 
tendance fnt rétablie en 1693, en [a- 
veur du neveu de La Brosse, Fagon, 
devenu prenuer médecin du roi. 

Fason entreprit, à ses frais, des re- 
cherches importantes dans diverses 
provinces, dota le Jardin d'un grand 
nombre de plantes, el remplit pendant 
plusieurs années, avec une grande su- 
périorité, Les chaires de botanique et 
de chimie. Sous son administration, 
et jusqu’à la mort de Louis XIV, en 
1715, la prospérité de l'établissement 
ne fait que s’accroitre. Duvernecy pro- 
fesse l’anatomie; Geoffroy, la chimie ; 
Tournefort, la botanique. Vaillant est 
préposé à la direction des cultures; 
Antoine de Jussieu attaché à l’ensei- 
unement en qualité de sous-démonstra- 
teur, puis bientôt désigné comme 
successeur de Tournefort (1709). Fagon 
fait construire les premiéres scrres 
chaudes et le premier amphithéâtre, 
pouvant contenir 600 personnes; il 
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organise des correspondances avec 
l'Amérique, augmente la collection des 
plantes et y joint des pièces d’ostéo- 
logie. 

Tournefort, après avoir enrichi le 
Jardin d’un grand nombre de plantes 
rapportées du Levant, lègue au cabi- 
net son herbier et sa belle collection 
d'histoire naturelle. Enfin, les succes- 
seurs de Robert, Joubert et Aubriet, 
ajoutent aux vélins un grand nombre 
de dessins de plantes et d'animaux. 

Sous les successeurs de Fagon, les 
cultures sont négligées, les correspon- 
dances mal suivies, les fonds mal em- 
ployés. Néanmoins Hunaud et Lemery 
maintiennent l’enseignement de l'a- 
nalomie et de la chimie à une grande 
hauteur. Antoine de Jussieu, digne- 
ment secondé par Vaillant, immorta- 
lise son nom par ses découvertes. En 
4716, Vaillant, chargé de suppléer 
Antoine de Jussieu, prononce le dis- 
cours d'ouverture du cours de bota- 
nique, où il démontre, pour la pre- 
miére fois, l'existence des deux sexes 
dans les plantes, décrit le phénomène 
de la fécondation des vigétaux, et éta- 
blit sur des preuves incontestables ces 
deux faits, jusque-là à peine entrevus 
el loujours contestés. L’herbier de 
Vaillant, acquis en 1722 et disposé de- 
puis dans un ordre méthodique, fait 
encore la base de l’herbier actuel. 

A partir de 1732, la charge d’inten- 
dant et d'administrateur du Jardin 
est séparée de celle de premier mé- 
decin du roi. Du Fay, nommé adminis- 
trateur, offre au cabinet sa belle col- 
lection de pierres précieuses, répare 
autant que possible les fautes de ses 
prédécesseurs, et met le comble à ses 
services en désignant Buffon pour le 
remplacer. 

Bufton a fait du Jardin du roi l’éta- 
blissement le plus considérable du 
monde entier, en son genre. Lors de 
sa nomination, en 1759, le Jardin n’oc- 
cupait que l’espace compris entre le 
parterre acluel des plantes vivaces 
d'ornement, les serres, les galeries 
d'histoire naturelle et les nouvelles 
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galeries; deux petites salles compo- 
saient le cabinet ; une autre pièce ren- 
fermait des squelettes qu’on ne mon- 
trait pas au public ; les herbiers étaient 
entassés dans l’appartement d'un dé- 
monstrateur. 

Buffon ajoute deux salles de collec- 
tions, aux dépens de son appartement; 
bientôt il le cède tout entier et va ha- 
biler rue des Fossés-Saint- Victor, 
n° 15. Il place Daubenton à la tête du 
cabinet ; il publie, dès 1749, les pre- 
miers volumes de son Histoire natu- 
relle; il embellit le Jardin ; à force de 
patience et d'habileté, il y adjoint suc- 
cessivement les terrains qui le sépa- 
rent de la Seine et des deux rues qui 
portent maintenant les noms de Buffon 
et de Cuvier; il prolonge jusqu’au 
quai (1785) les deux allées de tilleuls 
qu'il a fait planter en 1740; il fait 
construire le grand amphithéâtre et 
le laboratoire de chimie; il agrandit 
les galeries d'histoire naturelle; il 
dresse le plan du Jardin à peu prés tel 
qu'il existe aujourd’hui, et en confie 
l'exécution à André Thouin ; il obtient 
des fonds pour l'achat d’objets d'art, 
des pensions et des brevets pour des 
correspondants; la collection d'ana- 
tomie de Hunaud est cédée par lAca- 
démie des sciences au cabinet; le 
roi de Pologne lui fait présent d’une 
belle collection de minéralogie; l’im- 
pératrice de Russie, qui n'avait pu dé- 
terminer Buffon à faire le voyage de 
Saint-Pétershbourg, obtient qu'il lui 
envoie son fils, et, au retour de ce 
jeune homme, lui fait présent de quel- 
ques animaux du Nord et de divers 
objets d'histoire naturelle; enfin, le 
Jardin, terminé en 1786, est encore, 
en 1788, étendu du côté de la rue St- 
Victor par l’achat de l'hôtel de Magny. 

Winslow, Ferrein, Antoine Petit, 
Vicq d'Azÿr, Porfal avaient illustré la 
chaire d'anatomie; les trois de Jus- 
sieu, Antoine, Bernard et Antoine- 
Laurent, l'école de botanique ; Four- 
croy, digne héritier des Macquer et 
des Rouelle, vulgarisait la nomencla- 
ture française, propageait les décou 
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vertes des Lavoisier, des Guyton de 


Morveau, des Cavendish, et exposait | 


avec éclat les théories naissantes de 
la chimie moderne; Danbenton diri- 
geatt les collections. Ce vaste et ma- 
gnilique enseignement faisait lPadmi- 
ration de l'Europe; Buffon était à 
l’apogée de sa gloire: ses contempo- 
rains, devançant le jugement de Ja 
postérité, lui avaient élevé une statue, 
qui, confiée au ciseau de Pajou, avait 
été placée, en 1786, dans les saleries 


où on la voit encore aujourd'hui. 
Après avoir accompli cette œuvre 


grandiose, il était réservé à ce savant 
illustre de mourir sans avoir vu s'a- 
moindrir une renommée si légitime- 
ment acquise. 

Le 20 août 1720, Lebrun présente à 
l'Assemblée constituante, au nom du 
comité des finances, un rapport el un 
projet de décret relalifs à l’organisa- 
tion et aux dépenses de l’ancien Jar- 
din du roi. L'assemblée invite MM. les 
officiers dun Jardin (les professeurs et 
les démonstrateurs) à lui soumettre 
un projet de réglement. Ce projet est 
discuté et arrèté par les professeurs 
réunis pour la premiére fois en as- 
semblée, sous la présidence de Dau- 
benton. 

Le successeur de Buffon, M. de la 
Billarderie, ayant quitté la France en 
1792, cest remplacé par Dernardin de 
Saint-Pierre. 

Prenant pour base le projet de rè- 
glement rédigé par les professeurs, la 
Convention, sur le rapport de Lakanal, 
rend, le 10 juin 1795, un décret qui 
fixe l’organisation nouvelle de l’éta- 
blissement, sous le nom de Muséum 
d'histoire naturelle. 

Le décret institue une chaire pour 
chacun des cours de minéralogie, chi- 
mic générale, arts chimiques, botani- 
que dans le Muséum, botanique dans 
la campagne, culture, anatomie hu- 
maine, anatomie des animaux, géolo- 
gie, iconographie naturelle, et deux 
chaires de zoologie : en tout douze 
chaires. C’est à partir de cetle époque 
que le Muséum a pris la plus rapide 
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extension. La création de la ménage- 
rie eut lieu en novembre 179%, par 
une détermination hardie de Geoffroy 
Saint-Hilaire, qui mit à prolil une cir- 
constance favorable, et reçut comme 
premier noyau les animaux de trois 
ménaseries particulières saisis par 
Padmiuisiralion de la police. Un peu 
plus lard, ce qui restait des ménage- 
ries royales de Versailles et du Rainey 
fut transporté à Paris, comme Pavait 
demandé Bernardin de Saint-Pierre en 
1792, et compléla la ménagerie nais- 
sante. 

Le 7 septembre 1794, la bibliothèque 
est ouverte au publie; une loi du 11 
décembre, rendue sur le rapport de 
Thibaudeau, crée une troisiéme chaire 
de zoolosie, à Faquelle est appelé La- 
eccpède,; porte à 5000 fr. les appointe- 
ments des professeurs, qui u’élaient 
que de 2800 livres, et fixe à 19% 000 fr. 
la dépense de l’année suivante, sans 
compter les fonds nécessaires à l’a- 
chat de nouveaux terrains pour l’a- 
srandissement et Ja régularité du 
Jardin. 

Le laboratoire de chimie et les trois 
pavillons de Pamphithéâtre sont ache- 
vés; le 25 janvier 1795, on y fait l’ou- 
verture de Pécole normale, 

En 1796, le capitaine Bandin obtient 
de l'État un vaisseau pour aller cher- 
cher une belle collection d'histoire 
naturelle qu'il avait laissée dans l'ile 
de la Trinilé; quatre naturalistes Jui 
sont adjoints par ordre Qu ministre. 
En 1398, MM. Le Dru et Riedlé rap- 
portent de cette expédition un grand 
nombre de plantes des Antilles; Mau- 
gé, une belle collection d'oiseaux. Au 
mois d’avril de la mème année, arri- 
vent au Muséum les deux éléphants 
mâle et femelle provenant de la mé- 
nagerie du stathouder, que la conquête 
de la Hollande nous avait donnée. 
‘L'annce suivante, la détresse fut 
srande au Jardin. Tout manquait à la 
fois, l'espace aux collections, le four- 
rage aux animaux, l'argent pour faire 
face aux plus pressants besoins. Les 
professeurs suppléèrent à tout, à force 
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d'intelligence et de zèle ; quelques-uns 
même firent deux fois autant de leçons 
que le règlement leur en imposait. 

En 1802, ils commencent la publi- 
cation des Annales, continuées depuis 
sous le titre de Mémoires du Muséum, 
puis de Nouvelles Annales, d'Archives 
et de Nouvelles Archives, maintenant 
en cours de publication (58 volumes 
in-4° jusqu'à ce jour); dans la même 
année, la collection de minéralogie 
d’un Allemand nommé Weiss est 
échangée contre une valeur de 150 000 
fr., tant en pierres précieuses qu’en 
numéraire, 

Geoffroy Saint-Hilaire rapporte d’É- 
gyple plusieurs animaux sacrés, con- 
servés depuis des siècles dans des 
tombeaux, à Thèbes et à Memphis, et 
en outre une immense collection d’a- 
nimaux vivants. 

Le cabinet s'était déjà enrichi, outre 
la collection du capitaine Baudin et 
celle du stathouder de Hollande : 

En 1796, de la collection des insectes 
de Barbarie, de M. Desfontaines; 

En 1797, de la collection d'oiseaux 
faite en Afrique par Levaillant : 

En 1798, de celle de Brocheton, com- 
posée à la Guyane; 

En 1800, des animaux achetés de 
M. Penbrock à Londres. 

En 1804, il reçoit de Napoléon les 
collections de poissons fossiles ayant 
appartenu au comte Gazzola et à la 
ville de Vérone; puis les échantillons 
des roches de Corse ; entin les collec- 
tions de botanique et de zoologie re- 
cueillies à l'Ile de France par les na- 
turalistes de la seconde expédition 
scientifique entreprise en 1800 sous 
la direction des capitaines Baudin et 
Hamelin, commandant les deux vais- 
seaux le Naturaliste et l’Astrolabe. 

En 1805, il reçoit de M. de Hum- 
boldt un herbier rapporté des régions 
tropicales de l'Amérique, et compre- 
nant 4500 espèces, dont plus de 3000 
inconnues jusqu'alors. 

Dans la même année, la ménagerie 
est encore augmentée el étendue ; l’en- 
seignement de l'anatomie comparée 
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est développé ; Cuvier achève ses tra- 
vaux sur les fossiles et fait don de sa 
collection au cabinet. 

De 1808 à 1810, le bâtiment des ga- 
leries est de nouveau agrandi et mis 
en l'état où il est aujourd’hui. Geoffroy 
Saint-Hilaire rapporte de Lisbonne une 
collection de toutes les parties de l'his- 
toire naturelle. 

Haüy avait remplacé Daubenton dans 
l'enseignement de la minéralogie. Vau- 
quelin et Laugier remplissaient les 
deux chaires de chimie; Lacépède, 
Gcoffroy Saint-Hilaire et Lamarck, les 
trois chaires de zoologie; Faujas de 
Saint-Fond, la chaire de géologie; 
Desfontaines et A.-L. de Jussieu, celles 
de botanique; Portal, celle d'anatomie ; 
Cuvier, la chaire d'anatomie comparée ; 
André Thouin, celle de culture; enfin 
Van Spaendonck, celle d’iconographie. 
C'est assez dire ce qu'était le Muséum 
en 1814, lorsque les armées étrangères 
pénétrérent dans la capitale. Grâce à 
l'intervention de M. de flumboldt, le 
sancluaire des sciences fut respecté. 

En 1815, les collections provenant 
de nos conquêtes ne soulevérent de 
réclamations que de la part de la 
Hollande. Le cabinet du stathouder 
fut payé par une collection non moins 
riche, choisie dans les échantillons 
doubles du Muséum. Quelques pierres 
précieuses furent aussi rendues au 
pape. 

Sons la Restauration et depuis, de 
nouveaux et fréquents voyages scien- 
tifiques ont été entrepris par de sa- 
vants explorateurs; tels sont entre 
tous: pour l'Afrique continentale, 
ceux de M. Delalande, qui, par ses 
seules explorations au cap de Bonne- 
Espérance, a enrichi le Muséum de 
plus de 14 000 animaux; de ses neveux 
et dignes continuateurs, MM. Verreaux; 
de M. Levaillant et de ses collègues 
de l'expédition d'Algérie; de MM. d’Ar- 
naud, Petit et Quartin-Billon, dont les 
voyages dans le N. E. et dans l’inté- 
rieur de l’Afrique ont offert un si grand 
intérêt pour la zoologie géographique ; 
de MM. Aubry-Lecomte et Delaporte; 
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pour Madagascar, de MM. Goudot et 
Bernier; pour l'Asie et ses archipels, 
de MM. Duvaucel, Diard, Dusummicr, 
Leschenault, Reynaud et Gaudichaud ; 
pour l'Océanie, de MM. Quoy et Gai- 
mard, Garnot et Lesson, Eydoux et 
Souleyet, d'Urville, Hombron et Jac- 
quinot, de Montigny; pour l'Amérique 
enfin, dont Geoffroy Saint-Hilaire, par 
son voyage en Portugal, avait pro- 
curé avant tout au Muséum les riches 
productions, de M. Delalande encore, 
de MM. Martin, Maugé, Poiteau, Mil- 
bert, Auguste de Saint-Hilaire, Plée, 
d’'Orbigny, Gay, Castelnau, Deville et 
Lewy, et des membres de la commis- 
sion Scientifique du Mexique. Enfin, 
plus récemment, le Muséum s'est enri- 
chi d’une foule d'objets précieux dus 
aux explorations de M. l’abhé À. David 
en Chine et au Thihet; de M. Germain 
et de M. IHarmand dans la Cochinchine 
et le Laos ; de M. A. Grandidier à Zan- 
zibar et à Madagascar; de M. Filhol à 
l'île Campbell et à la Nouvelle-Zé- 
lande, etc. 


En 1819, un fonds annuel de 20 000 fr. 
est affecté à l’entretien d'élèves voya- 
geurs attachés à l'établissement. Les 
parcs de la ménagerie sont agrandis, 
multipliés ; les loges des animaux fé- 
roces sont construites du côté du quai 
Saint-Bernard ; la volière et la faisan- 
derie sont adossées à la partie inférieure 
de la rue Cuvier, 

Le 27 juin 1830, une somme de 
2 400 000 fr. est votée pour la construc- 
tion de nouvelles galeries de minéra- 
logie, de géologie et de botanique; 
des fonds sont portés au budget de 
1851 pour l'acquisition des terrains si- 
tués à l’angle du quai et de la rue Cu- 
vier ; les nouvelles galeries sont ter- 
minées en 1834; un pavillon est réservé 
à la bibliothèque. 


Les nouvelles serres commencées en 
1833 furent achevées deux années après. 
Le Muséum acquit à la même époque 
les terrains situés à l’angle de la rue 
Cuvier et du quai Saint-Bernard; ils 
furent attribués à la ménagerie. En 
1846 Les pépinières furent établies dans 


de vastes terrains compris entre la rue 
Poliveau ct la rue de Buffon, et on 
construisit plus td, sur le même em- 
placement, les laboratoires d’anatomie 
comparée, de zoologie, de physique vé- 
gétale et de chimie. 

Les chaires du Muséum sont aujour- 
d'hui au nombre de 17, ainsi réparties : 
2 de botanique, 1 de culture, 1 de phy- 
sique vésétale, 1 d'anthropologie, 4 de 
zoologie, 1 d'anatomie comparée, 1 de 
physiologie comparée, 1 de paléontolo- 
vie, 1 de géologie, 1 de minéralogie, À 
de physique appliquée à l'histoire na- 
turelle, 2 de chimie, entin deux cours 
spéciaux destinésà l’enseignement du 
dessin des plantes et des animaux. 21 
aides-naturalistes et 25 préparateurs 
sont attachés à ces différentes chaires. 


VUE GÉNÉRALE DU JARDIN ET DE LA 
MÉNAGERIE. 


Le Jardin des Plantes, succcssi- 
vement agrandi, couvre aujourd'hui 
une étendue de 30 hectares, encore 
insuffisante pour les nombreuses 
collections qu'il renferme. Dégagé 
de tous les côtés, il a pour limites 
au N. E., le quai Saint-Bernard ct 
Ja place Walhubert; au N. 0., la rue 
Cuvier; au S. 0., la rue Gcoffroy- 
Saint-Hilaire, qui le sépare de l'hô- 
pital de la Pitié; au S. E., Ia rue 
de Buffon de l’autre côté de la- 
quelle 11 possède encore de vastes 
terrains. 

En entrant dans le Jardin par la 
porte principale, située sur la place 
Walhubert, en face du pont d’Aus- 
terlitz, on a devant soi un vaste 
espace partagé en quatre parties par 
trois allées longitudinales : deux 
allées de tilleuls plantées par Buf- 
fon et conduisant au cabinet de 
zoologie; une allée de marronniers, 
à dr., aboutissant au pied de la pe- 
tite butte. 
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Étudions successivement chacune 
de ces parties. 

L'espace compris entre la rue de 
Buffon et la première allée de til- 
leuls à g. présente d'abord une 
promenade ombragée de grands ar- 
bres divisés en trois bosquets : 
école des arbustes d'ornement; école 
des arbres fruitiers à noyau, Où ver- 
ger ; collection des arbres à fruit 
qui restent à l'étude. On voit dans 
la partie voisine des galeries de bo- 
tanique le premier Robinia pseudo- 
acacia, planté en 1636 par Vespasien 
Robin et à côté duquel on a réuni 
quelques grandes graminées orne- 
mentales, bambous, arundo, etc. 
Un peu plus loin, le long de la rue 
de Buffon, s'élève un vaste bâtiment 
. moderne occupé par la bibliothèque 
et les galeries de botanique, de géo- 
logie et de minéralogie, sur l’em- 
placement de l'ancienne école des 
arbres de Tournefort, à laquelle ap- 
partenait le micocoulier de Virginic 
encore debout près de la galerie de 
botanique. 

Enfin, tout à l'extrémité du Jar- 
din, entre la bibliothèque et les 
galeries de zoologie qui longent la 
rue Geoffroy-Saint-Hilaire, se trouve 
la maison nommée autrefois l’n- 
tendance, et qui fut le logement de 
Bufion depuis 1773 jusqu'à sa mort, 
(16 avril 1788). 

Revenons à notre point de départ, 
et suivons, depuis la grille jus- 
qu'aux galeries de zoologie, l’espace 
compris entre les deux grandes 
allées de tilleuls. Des plates-bandes 
découpées par de petites allées trans- 
versales renferment, étiquetées, les 
plantes alimentaires, industrielles 
et médicinales. 

Deux sections sont consacrées 
aux plantes alimentaires des bes- 
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tiaux; la troisième comprend les 
plantes cultivées pour l'alimen- 
tation de l’homme; la quatrième, 
les plantes oléagineuses; la cin- 
quième, les plantes textiles; la 
sixième, les plantes tinctoriales; la 
septième, les plantes employées 
dans les industries spéciales, comme 
le houblon et le tabac; la huitième, 
les plantes exotiques, soit alimen- 
taires, comme le bananier, le ca- 
féier, le thé, etc., soit industrielles, 
comme le cotonnier, le vétyver, le 
patchouli, etc. 

Unc allée transversale sépare les 
plantes alimentaires et industrielles 
des plantes médicinales et d'un 
carré comprenant l’école des plan- 
tes alimentaires, dont les graines 
sont envoyées à nos colonies, aux 
établissements d'utilité publique ou 
aux instituteurs primaires. 

Ces différentes collections occu- 
pent l'emplacement de ce que l'on 
nommait autrefois l’école des plantes 
économiques. 

On croise une grande allée trans- 
versale, plantée de robinia umbra- 
culifera ou robiniers en parasol, 
avant d'atteindre un carré creux, 
orné sur ses côtés de plates-bandes 
de fleurs que des talus de verdure 
unissent à un parterre de dessin 
élégant, dans lequel M. Decaisne a 
su, par une habile disposition des 
fleurs, fait ressortir tout ce qu'a 
d'ingénieux, d'élégant, la théorie 
de M. Chevreul sur le contraste des 
couleurs. 


Une seconde grande allée trans- 
versale, plantée d’un côté de mes- 
pilus linearis (néflier parasol), de 
l'autre de sorbiers, forme au S. O. 
la limite entre ce parterre ct celui 
des plantes annuelles d'ornement. 
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En traversant une allée non bor- 
dée d'arbres, on arrive aux car- 
rés Chaplal, consacrés aux plantes 
vivaces d'ornement. A l'endroit où 
se croisent leurs diagonales est un 
bassin circulaire où sont culti- 
vées nos principales plantes aqua- 
tiques indigènes, destinées à servir 
de modèles aux artistes paysa- 
gistes. 

Dans le carré le plus rapproché 
des galeries, M. Decaisne à cherché 
à reproduire un parterre de lé- 
poque de la Re- 
naissance en CM- 
ployant unique- 
ment les plantes 
vivaces  Comine 
espèces  d'orne- 
ment. L'ensemble 
de ce dessin ne 
peut ètre bien ap- 
précié que du 
deuxième étage 
des galeries de 
zoologie. 

A g. des carrés 
Chaptal, en reve- 
nant vers le quai 
Saint-Bernard, on 
aperçoit les serres chaudes (V.p.749). 

Entre la seconde allée de lilleuls 
et l'allée des marronniers, voici 
deux grands carrés entourés chacun 
d’une grille en fer, el séparés l'un 
de l'autre par une allée transver- 
sale, qui fait suite à celle des robi- 
nia et qui est elle-mème plantée de 
gincko biloba de la Chine, de cla- 
drastris lincloria (virgilia lutea), 
ou bois jaune de l'Amérique scpten- 
trionale. Ces deux carrés sont exclu- 
sivement consacrés à l'École de 
botanique, qui renferme environ 
13000 espèces de plantes et qui 
passe, avec raison, pour la plus 
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riche et la micux entretenue de 
l'Europe (V. p. 746). 

Arrivé à lFextrémité de l'allée, on 
trouve en face de soi, séparé du quai 
par une allée et un rideau de thuvas 
de la Chine, un parterre anglais, 
avec un joli bassin, du gazon et de 
beaux saules pleureurs. 

La quatrième partie du Jardin 
des Plantes, linntée littéralement au 
S. E. par l'allée des marronniers et 
au N. O. par la rue Cuvier, ren- 
ferme : la ménagcrie; lécole des 
arbres fruitiers 
(V. ci-dessous, 
p.747); un grou- 
pe de bâtiments, 
et un véritable 
jardin anglais, 
composé de lo- 
rangerie, des 
jardins de natu- 
ralisation et de 
semis, de la pe- 
tite butte et du 
labyrinthe, et li- 
milé par la ter- 
r'asse qui domine 
la rue Gcofirov- 
Saint-Hilaire. 

Dans les pares de la ménagerie et 
le long des allées qui les contour- 
nent, On à réuni tous les arbres et 
tous les arbrisseaux étrangers, qui 
peuvent passer l'hiver en pleine 
terre. Ces arbres mont été plantés 
que successivement depuis 4797. Ils 
sont tous étiquetés. 

Ménagerie. La ménagerie, 
fondée en 1794 par Étienne-Geof- 
froy Saint-Hilaire, est actuellement 
dirigée par M. A. Milne-Edwards; 
elle compte environ 1200 animaux 
dont 400 mammifères et 800 oiseaux. 
Elle cest traversée du sud au nord 
par une petite rivière, qui sert de 
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bassin aux oiseaux aquatiques. Le 
long de l'allée des marronniers se 
voient les parcs des yacks du Tibet, 
des kangourous, des bélicrs et des 
brebis, des chèvres, puis les fosses 
aux ours, entourées d'un mur sur- 
monté d'une grille à hauteur d’ap- 
pui. À dr., non loin du quai, sont 
les loges des animaux féroces, où 
lions, tigres, panthères, Jjaguars, 
hyènes, sont séparés des spectateurs 
par une double grille. Deux pa- 
villons latéraux et une galerie exté- 
rieure contien- 
nent les petites 
espèces de car- 
nassiers. Les cha- 
cals, les renards, 
les phacochères 
et les diverses es- 
pèces desangliers 


occupent des 
parcs disposés le 
long de l'allée 


qui se dirige vers 
la grille située 
au coin du quai 
et de la rue Cu- 
vier. 

Un peu plus 
loin, du même 
côté, on aperçoit le palais des sin- 
ges, construit en 1856; ces ani- 
maux sont installés pendant l'été 
dans une cage immense soutenue 
par des colonnettes de fer; une 
galerie circulaire en forme de cor- 
niche, des cordes à nœud, des ar- 
bres dépouillés de feuilles, per- 
mettent aux quadrumanes de dé- 
ployer leur agilité. Pendant l'hiver, 
ils sont renfermés dans une galerie 
demi-circulaire adossée à la cage 
d'été. Les rongeurs, les petits mar- 
supiaux y occupent une salle cen- 
trale éclairée au-dessus. C’est aussi là 
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qu'ont vécu ensemble quatre orangs- 
outangs de Bornéo, et on peut encore 
yadmirer le singulier échidné d’Aus- 
tralie. Du mois de septembre au 
mois d'avril, la grande cage exté- 
rieure est peuplée de grands oi- 
seaux de proie. 

Après avoir fait le tour de plu- 
sieurs parcs renfermant ordinaire- 
ment des antilopes cannas ou élans 
du Cap, des algazelles, des hé- 
miones, des cerfs et des axis, on 
arrive auprès d'un grand bâtiment 
polygonal  con- 
struit en 1812 
et entouré d'une 
forte  palissade. 
C'est la Rotonde, 
consacrée aux 
orands herbivo- 
res : éléphants 
d'Asie et d’Afri- 
que, rhinocéros, 
hippopotames,ta- 
pirs, girafes, dro- 
madaires, etc. 

Prenant l'allée 
à dr., on con- 
tourne la Ro- 
tonde et on visite 
successivement 
les parcs des antilopes, bless-bock, 
de l’aurochs ou bison d'Europe, 
des bisons de l'Amérique du Nord, 
des 2ébus. 

En face des fosses aux ours, un 
bâtiment circulaire garni de deux 
ailes renferme les antilopes nilgan- 
tes de l'Inde, les cerfs muntjacs et 
quelquefois les autruches d'Afrique. 

Si, laissant derrière soi l’oran- 
serie, à côté de laquelle s'ouvre une 
des portes de la ménagerie, on re- 
tourne vers la Rotonde, on s’en- 
gage dans une allée à droite de la- 
quelle s'étend un parc accidenté, où 
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vivent de compagnie avec les buffles | 


des troupes d'oiseaux aquatiques qui 
s’ébattent dans un grand bassin. Ce 


sont des goëlands à manteau bleu où 
noir, des stercoraires, des mouettes, : 


des oies, des céréopses d'Australie, 
des pélicans, des flamants aux ailes 
rouges, des grues, des 
qui, presque chaque année, établis- 
sent leur nid et couvent sous les 
yeux des visiteurs. À g., on aper- 


çoit une maison construite en troncs 
gazelles, 


d'arbres, occupée par les 
les mouflons à 
manchettes de 
l'Atlas etles mou- 
flons de Corse; 
puis un très- 
grand parc tra- 
versé par la ri- 
vière où sont plu- 
sieurs espèces de 
grues, des cyg ones 
à Col noir, des 
cygnesanatoïdes. 
des nandous ou ff 
autruches d'Amé- 11} | 
rique, et beau- 
coup d’autres oi- 
seaux. Des paons 
ordinaires, des paons spicifères et 
des faisans errent en liberté dans 
ces parcs et dans les allées, et tous 
les soirs ils vont s'établir sur les 
plus hautes branches des arbres. On 
passe devant la Faisanderie, où les 
oiseaux les plus rares occupent un 
bâtiment en forme de fer à cheval, 
dont la partie rentrante est entourée 
de grilles, pourvue d'un bassin, et 
sert de retraite à plusieurs oiseaux 
de rivage. En face, sont de nom- 
breux petits parcs occupés par Îles 
casoars, les emens, les cariamas, 
les aganüs, les talegales, etc. 

On passe devant une porte qui 
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Fosse aux ours. 
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s'ouvre en face de la ménagerie des 
reptiles (Ÿ. ci-dessous) et on atteint 
la cage des oiseaux de proie, qui 
occupe les deux faces d'un bâti- 
ment en forme de galerie; c'est 
là que sont enfermés les condors 
des Indes, le vautour roval et les 
autres espèces du même genre, les 
| aigles, les faucons, les milans, les 
éperviers, les grands-dues, les hi- 
boux, les chouettes. Si l’on sort 
par la porte que nous venons d'in- 
| diquer, on se trouve en face de 
grandes volières 
destinées aux 
hoccos et aux pé- 
nélopes, en ar- 
rière desquelles 
sont construites 
des loges et des 
parquets où le 
public n'a pas 
accès et qui sont 
réservés à l’édu- 
cation des jeunes 
faisans et autres 
OISEAUX. 
Tournant à g., 
on peut entrer 
dans ]la ména- 
gerie des reptiles, dont la fonda- 
tion remonte au mois d'octobre 
1839. Le Muséum fit alors en 
effet l'acquisition de deux pythons 
molures et de trois caïmans à 
museau de brochet. L'installation 
matérielle .a, dans ces dernières 
années, subi une complète trans- 
formation : l'élégant bâtiment dans 
lequel sont aujourd'hui placés ces 
animaux est vaste, l'air et la 
lumière y pénètrent largement, 
les cages de grande dimension 
mettent les animaux à découvert 
sous les yeux du public. Dans 
la grande salle du milieu, on a 
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construit une plage facilement ac- 
cessible, laquelle, aussi bien que 
l'eau, peut être chauffée quand la 
température l'exige; les crocodi- 
les, les grandes tortues aquatiques, 
y trouvent un espace suffisant pour 
s'y mouvoir à l'aise, ct les premiers, 
depuis leur transport dans ce nou- 
veau local, se sont notablement dé- 
veloppés. Les cages de cette grande 
salle sont chauffées par des con- 
duites faisant circuler l'eau chaude 
au-dessous de leur plancher; pour 
les salles des ex- 
trémités et la 
salle des aqua- 
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de têtards, des environs de Paris. 
Il est ainsi facile d'étudier ces ani- 
maux qu'il importe le plus aux 
élèves de connaitre. 

Le nombre des espèces de rep- 
tiles que renferme la ménagerie 
s'est notablement accru depuis sa 
fondation; on y compte aujourd'hui 
près de 50 espèces de {ortues, plus 
90 de crocodiles et sauriens, autant 
d'ophidiens, et 24 de batraciens, 
représentant un total de plus de 
500 individus. Le plus ancien d’en- 

tre eux est un 
caiman à museau 
de brochet donné 
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salle sont placés 
les gros serpents 
non venimeux et 
un certain nombre d’autres ophi- 
diens, de sauriens des pays chauds, 
qui exigent une température plus 
élevée. La salle d'entrée, dont les 
ouvertures placées au S. O. per- 
mettent le mieux l'accès aux rayons 
du soleil, renferme les petites es- 
pèces, surtout de notre pays. A l'au- 
tre extrémité du bâtiment est une 
pièce destinée aux serpents veni- 
meux. Enfin, parallèlement à la 
grande salle, se trouve une galerie 
où sont disposés des aquariums 
renfermant les batraciens et quel- 
ques poissons d’eau douce; des éta- 
gères mobiles supportent de petits 
aquariums, lesquels, suivant les sai- 
sons, renferment les différentes es- 
pèces de grenouilles, de crapauds, 
de tritons, tant adultes qu'à l'état 
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cent. et son poids 
est de 48 kilog. 
On remarque 
parmi les nombreuses tortues de 
terre, des eaux douces, de marais, 
une gigantesque chelydre de Tem- 
Mminck Venant du Mississipi, et 
plusieurs lrionyæ ou tortues mol- 
les envoyées de nos possessions 
de Cochinchine. Les sauriens sont 
représentés par les varans du 
désert, le sauvegarde de l'Amé- 
rique du Sud, le bizarre caméléon, 
le pseudope de Pallas, animal long 
de près d'un mètre, absolument 
privé de membres apparents. Les 
serpents ne sont pas moins riche- 
ment représentés; citons parmi les 
plus remarquables plusieurs espèces 
de boas et de pythons, le xiphosome 
de Madagascar, de nombreuses cou- 
leuvres indigènes et exotiques; 
parmi les espèces venimeuses se 
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trouvent nos différentes espèces de 
vipères, deux serpents à sonnettes, 
le crotalus durissus et le crotalus 
rhombifer, le naja haje, serpent 
des psylles d'Égypte, la vipère à 
cornes d'Algérie, etc. 

Les batraciens présentent quel- 
ques individus des espèces connues 
sous le nom de grenouilles, rainet- 
tes, crapauds et salamandres ; on 
remarque surtout : le crapaud ac- 
coucheur, la rainelle et la gre- 
nouille-bœuf où mugissante de la 
Nouvellc-0r- 
léans, longue de 
40 cent. Enfin, 
la gigantesque 
salamandre du 
Japon, dont la 
ménagerie pos- 
sède depuis long- 
temps deux ma- 
gnifiques spéci- 
mens. Citons en- 
core les anolotls 
du Mexique, qui 
ont donné lieu, 
de la part d'A. Duméril, à de si 
curieuses observations pour leur 
reproduction d’abord, et plus tard 
pour leur transformation en am- 
blystomes. 

Le terrain où s'élevait l'ancienne 
ménagerie est aujourd’hui distribué 
en parcs destinés à recevoir dans 
la belle saison quelques-uns des 
reptiles tels que tortues, croco- 
diles, etc. 

La partie supérieure du bâtiment 
actuel est affectée au laboratoire 
d'herpétologie et  d'ichthyologie. 
C'est là que se font l'étude et la 
préparation des animaux destinés 
aux galeries. 

Au delà de la ménagerie des rep- 
tiles sont les galeries d'anatomie 
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comparée (V. ci-dessous), puis, à 
dr., les bureaux de l'administration, 
une cour donnant sur la rue Cuvicr, 
et les logements des professeurs. 

A ©. s'élève l'amphithéâtre, dont 
la façade principale est exposée au 
midi. Sur ses trois autres côtés se 
détachent des pavillons circulaires. 
L'amphithéâtre renferme les deux 
laboratoires de chimie, le laboratoire 
de physique et la salle des cours. 

En face de l'amphithéâtre est un 
emplacement pour les arbres de 
serre tempérée, 
que l'on sort de 
l'orangerie pen- 
dant la belle sat- 
son. Ordinaire- 
ment, on place à 
l'entrée de l'am- 
phithéâtre les 
deux beaux pal- 
mistes donnés à 
Louis XIV au 
commencement 
du xvu* s. par 
le margrave de 
Bade-Dourlach. IIS avaient alors 4 
mèt. de hauteur; ils en ont plus de 
10 aujourd'hui. 

Un peu à g. et au $., ce beau bä- 
timent en pierres de taille et en bri- 
ques est l'orangeric, au pied de la- 
quelle se trouvent le jardin des se- 
mis et le jardin de naturalisation 
(V. ci-dessous). 

La petite butte, plantée d'arbres 
verts (pins d'Alep, sapinettes noi- 
res et rouges, cèdres, bois de Ma- 
hon, néflier du Japon, etc.), et 
coupée par des allées sinueuses, 
s'élève entre l'orangerie et le laby- 
rinthe. Le haut de cette butte forme 
une esplanade à l'extrémité de la- 
quelle on jouit d’un beau point de 
vue. 
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Si l’on franchit l'allée qui sépare 
la petite butte du labyrinthe pour 
s'engager dans des chemins qui se 
croisent et s'élèvent en spirale, on 
rencontre d'abord le cèdre du Li- 
ban, le premier que l'on ait vu en 
France. Il fut planté en 1735 par 
B. de Jussieu, à qui Collinson, mé- 
decin anglais, en avait fait présent. 
IlLn'avait alors que quelques centi- 
mètres de haut. C'est de ses graines 
que sont sortis plusieurs de ceux 
qui ombragent aujourd'hui les parcs: 
Il serait de 
beaucoup plus 
élevé encore, si 
la cime nen 
avait été cassée 
par un acci- 
dent. 

Continuant à 
monter, on à- 
perçoit, au mi- 
lieu d'un mas- 
sif. la colonne 
érigée à la mé- 
moire de Dau- 
benton. = 

Enfin, au som- RS 
met dela butte, 
s'élève le bel- 
védère, légère construction de 
bronze sur l'architrave de laquelle 
on lit cette inscription : Horas 
non numero, niS1 serenas. 

Dans l'origine, le belvédère por- 
tait un gnomon qui justifiait l'in- 
seription, dont le sens est : « Je ne 
compte que les heures sans nuages. » 

On y jouissait d'une vue as- 
sez étendue sur une partie de la 
ville de Paris, cachée actuellement 
par des constructions ; mais on aper- 
çoit le château de Vincennes et ses 
environs. 

La terrasse, s'inclinant en pente 
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douce du côté du Jardin, conduit à 
la porte située au point de rencontre 
des rues Geotfroy-Saint-Hilaire et 
Saint-Victor, près de la fontaine Cu- 
vier (V. ci-dessus, p. 130). 

L'ancien hôtel Magny est placé 
entre l'amphithéâtre et lelabyrinthe 
Les bureaux de l'administration en 
occupent le rez-de-chaussée, leur 
entrée se trouve sur la face S. du 
bâtiment, et c’est là que l’on doit 
s'adresser pour obtenir des billets 
pour visiter les collections. Au- 
dessus se trou- 
ve le logement 
du directeur de 
la ménagerie. 

École de bo- 
tanique.— Elle 
occupe une su- 
perficie de plus 
de deux hec- 
tares, le dou- 
ble de son an- 
cicnneétendue, 
etcomprend un 
très - grand 
nombre de com- 
partiments sé- 
parés par des 
allées  trans- 
versales et ‘longitudinales. 

L'allée longitudinale du milieu, 
dans chacun des grands carrés, est 
coupée, dans le sens de sa longueur, 
par des bassins d’arrosement. 

Des étiquettes [de couleur rouge 
indiquent les classes, les jaunes les 
familles; d’autres étiquettes dési- 
gnent le genre et sont placées en 
tête de la première espèce. Ces der- 
nières portent, sur une première 
ligne, le nom classique latin, sur 
une seconde, la patrie, et des signes 
spéciaux indiquent si elle est an- 
nuelle, vivace ou ligneuse, si elle 


Beir Eu 
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est de pleine terre, de serre ou d'o- 
rangerie. Au-dessus de ces signes, 
des bandes coloriées en rouge, en 
vert, en bleu, en jaune, en noir, 
marquent si la plante est d'usage 
dans la médecine, dans Péconomie 
domestique, dans les arts, si elle 
est recherchée pour lornement des 
jardins, ou enfin si elle est véné- 
neuse. 

Le service des cultures reçoit des 
naturalistes français ou étrangers 
les graines ou les plantes recueil- 


lies par eux sur _— 


tous les points du 
globe et qui ne 
sont point encore 
connues sous no- 
tre climat. C'est 
ainsi que le Mu- 
séun à reçu et In- 
troduit : le gle- 
ditschia où évier 
sans épines, en- 
voyé, en 1748, du 
Canada par M. de 
la  Galissonnière ; 
le premier acacia 
apporté d'Améri- 
que et planté en 
4655 par Vespa- 
sien Robin; c’est ; 

de cet arbre que sont venues les 
oraines qui l'ont rendu si com- 
mun en Europe; le gincko biloba, 
grand arbre appelé aussi noyer du 
Japon, et apporté en France par 
M. Pétigny; les ailanthes, le s0- 
phora, dont les graines furent 
envoyées de la Chine, en 1751, par 
le P. d'Incarville, ainsi que la reine- 
marguerite ; le paulownia (1859), le 
dahlia, le cobæa, les chrysanthèmes 
deChine, l'héliotrope, ont été obtenus 
au Muséum, ainsi que le datura en 
arbre à grandes fleurs odorantes. 
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Tout récemment encore l'établisse- 
ment à reçu de Chine et propagé 
l’un des plus charmants arbrisseaux 
connus d'ornement, le Xanthoceras, 
Aussi ne saurait-on trop louer la 
Convention d'avoir, dans son décret 
sur l'organisation du Muséum, con- 
sacré un titre spécial à l'établisse- 
ment des correspondances. Non-seu- 
lement elles enrichissent le Jardin 
des Plantes, mais elles lui permet- 
tent de reconnaitre magnifique- 
ment les plus généreuses largesses. 
On peut en juger 
par ce seul fait : 
Antoine de Jus- 
sieu remit, en 
1720, au chevalier 
Declieux, enseigne 
de vaisseau, un 
pied de café. Or ce 
pied, transporté à 
la Martinique, y 
a produit tous 
ceux qui sont au- 
jourd'hui cultivés 
non-seulement 
aux Antilles, mais 
dans toute lAmé- 
rique tropicale. 
École des ar- 
bres fruitiers, — 
L'école des arbres fruitiers était an- 
ciennement comprise dans un rec- 
tangle de 80 mèt. de longueur sur 
9% de largeur. Elle a été plantée en 
1792 sous le ministère de Roland. 
Située aujourd'hui le long de la rue 
Cuvier, elle comprend les arbres à 
fruits à pépins; les poiriers comp- 
tent environ 1800 variétés. Cette 
collection unique a donné lieu à une 
publication importante ayant pour 
titre : Jardin fruitier du Muséum 
(9 vol. in-4°, 500 planch. coloriées). 
École de culture. — L’enseigne- 
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ment expérimental et théorique qui 
se fait au Muséum comprend les 
semis, les boutures, les marcottes, 
les greffes, les plantations, la taille 
des arbres, les haies, les palissa- 
des, ete. Des exemples de ces diffé- 
rentes opérations sont maintenant 
répartis dans toute l'étendue des 
cultures. La chaire de culture an- 
ciennement occupée par Thouin et 
Mirbel l’est actuellement par M. le 
professeur Decaisne. 

Jardin des semis. — Le jardin 
des semis n'existe que depuis 1786. 
Il a une superficie de 3362 mèl. 
carrés. Il cest destiné à peupler tou- 
tes les autres parties du Jardin, à 
multiplier et à renouveler ses ri- 
chesses. C’est là que Bernard de Jus- 
sieu a fait ses belles observations 
sur la germination des graines. Ce 
jardin, qui n'est pas ouvert au pu- 
blic, possède des châssis pour les 
semis de graines venues des pays 
tempérés, pour les plantes bulbeu- 
ses, et une petite serre chaude 
destinée à la culture des espèces 
propres aux tropiques et qui, en été, 
prennent place à l'École de botani- 
que. On y voit encore de petites 
serres affectées aux plantes de la 
Nouvelle-Hollande et du Cap. 

Jardin de naturalisation. — Un 
peu moins grand que le précédent, 
il reçoit, à l'exposition du levant, 
pendant l'été, les arbres et arbustes 
de la Nouvelle-Hollande, qui ont 
passé l'hiver dans la serre tempérée. 
Au midi sont des pistachiers, des 
jujubiers, des salsepareilles, des ci- 
tronniers de Chine; au nord, des 
arbrisseaux ct des planies vivaces 
des pays froids, des spirea de Sibé- 
rie, quelques fougères, etc. Deux 
brise-vent de thuyas protégent les 
plantes qui croissent dans les forêts 
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ou sur le sommet des plus hautes 
montagnes, et que l’on désigne sous 
le nom de plantes alpines. La 
collection est des plus riches qui 
soient en Europe; elle se compose 
d'environ 600 espèces européennes 
et de 200 des régions alpines de 
l'Asie et de l'Amérique septentrio- 
nale. Ces plantes, qui ne peuvent 
passer l'hiver en pleine terre, parce 
qu’elles ne sont pas, comme dans 
leur pays natal, couvertes de neige 
depuis les premières gelées, fleu- 
rissent au printemps sous les châssis 
de l’orangerie. D'autres plates- 
bandes sont destinées à l'étude des 
plantes vivaces en pleine terre dont 
les graines sont arrivées sans nom 
dans l'établissement. Ce jardin d'é- 
tude n’est point ouvert au public. 
Grande serre tempérée ou 
Orangerie. — Commencée en 1795, 
sous la direction et sur les plans de 
l'architecte Molinos, elle fut achevée 
en 1800. Sa longueur est de 66 mèt. 
environ, sa largeur de 8 mèêt., sa 
hauteur, jusqu'au sommet de la 
voûte, de 9 mètres. Elle abrite des 
arbres originaires, les uns de l’Asie 
Mineure, de l’Algérie, de la Floride 
et d'autres contrées dont la tempé- 
rature est à-peu près celle du midi 
de l'Espagne; les autres de l’Austra- 
lie et de la Nouvelle-Zélande. C’est 
qu'il est nécessaire d'entretenir, 
dans une serre tempérée, les arbres 
qui, sur leur sol natal, entrent en 
séve à l'époque correspondante à 
notre automne ct fleurissent pen- 
dant notre hiver. Ce n’est qu'après 
avoir obtenu des graines fécondes 
de ces divers végétaux que l’on a 
pu multiplier les plus remarquables 
d'entre eux. Parmi les arbres culti- 
vés dans cette orangerie, citons : 
les mimosas de la Nouyclle-Hollande, 
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remarquables par l'abondance de 
leurs fleurs jaunes ; les edwardsia, 
les metrosideros, les dammara de la 
Nouvelle-Zélande ; les eucalyplus , 
malaleuca, callistemon de l'Austra- 
lie; le mocanera, les viburnum, les 
olea des Canaries; les lentisques, 
les calltris ; les camphriers, les lau- 
riers de Madère; de beaux arauca- 
rius de l'ile Norfolk, les rhododen- 
drons de l'Himalava, les deux remar- 
quables chamcerops humilis donnés 
à Louis XIV par le margrave de Bade- 
Dourlach.Au con- 
mencement de mai 


les arbres les 
plus remarqua- 
bles sont placés 


dans les diverses 
parties du Jardin 
ouvertes ordinal- 
rement au public. 

Serres chau- 
des. — Autrefois, 
au pied du laby- 
rinthe , étaient 
cinq petites ser- 
res. La première, 
construite par Du- 
fay, était destinée  ? 
aux plantes gras- #7 
ses, la plupartori- Mon 
ginaires  d'Afri- 


se 
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rasse. La serre du Cierge était 
séparée en deux parties par un 
erand cierge du Pérou, au-dessus 
duquel on avait construit une gale- 
rie vitrée haute de 15 mètres. La 
troisième section, terminée en 1792, 
sous l'administration de Bernardin 
de Saint-Pierre, avait reçu le nom 
de ce dernier. Les végétaux qui 
étaient renfermés dans 1es  an- 
cicnnes serres sont maintenant 
disposés plus convenablement dans 
les pavillons modernes. 

Dans lun des 
deux grands pa- 
villons vitrés, si- 
tué à l’est et des- 
Liné aux végétaux 
de La Nourvelle- 
Hollande, de la 
Nouvelle - Zélande 
et des parties froi- 
des du Mexique, 
etc., on remarque 
de très-beaux pal- 
miers : Livislona 
australis de la 
Nouvelle-Hollande, 
Jubæa spectabilis 
du Chili, le Cocos 
auslralis de l'U- 
ruguay, le Tra- 


chycarpus Griffi- 


Daubenton. 


que. Dans la seconde on entretenait | {ii de l'Himalaya, auquel se ratta- 


des ficoïdes et des plantes analo- 
gues du cap de Bonne-Espérance. 
Immédiatement après, dans un 
enfoncement, venait la serre du 
Cafier, la plus ancienne du Jardin 
(1714), et ainsi appelée parce que 
c’est là que fut élevé le premier pied 
de café envoyé de Leyde à Louis XIV. 

Enfin, les serres du Cicrge et de 
Bcrnardin-de-Saint-Pierre, réunies 
en un seul corps et adosstes à 
la montagne, aboutissaient à la ter- 


chent génériquement les Fortuner, 
excelsa, etc., confondus longtemps 
avec les Chamærops de la région 
méditerranéenne. 

A la suite s’allongent deux serres 
curvilignes superposées, partagées 
chacune en trois compartiments. 
L'étage supérieur est consacré à la 
culture des plantes de la famille 
des cactées et des cycadées, telles 
que: Cycas, Zamia, Encephalartos, 
Dion, Ceratozamia, etc. La partic 
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inférieure contient un grand nom- 
bre de plantes propres aux régions 
équatoriales. 

Du milieu de cette galerie on 
descend dans une serre partagée en 
trois compartiments : le premier 
contient la collection des bromélia- 
cécs, des fougères et des aroïdées. 
Dans le deuxième compartiment se 
trouve l'aquarium consacré à la cul- 
ture des nymphéacées, telles que : 
Euryale, Nymphæa, Victoria, etc. 
Le troisièine compartiment ren- 
ferme les orchidées épiphytes, les 
marantacées, et quelques plantes à 
feuillage panaché ou bigarré. 

Enfin, au bas de la terrasse qui 
supporte ces différentes serres, s’é- 
lèvent deux autres serres provisoi- 
res, spécialement réservées à la 
multiplication; ces dernières ne 
sont pas accessibles au public. 

Les serres sont ouvertes aux ar- 
tistes trois fois par semaine; les 
dessinateurs industriels ou les fa- 
bricants de fleurs artificielles y 
viennent chercher des modèles. 

Entre les serres que nous venons 
de décrire, au pied des terrasses 
sur lesquelles s'élèvent les nouveaux 
pavillons, sont des parterres où, 
dans la belle saison, on place les 
plantes qu'elles protégent pendant 
l'hiver. Celui de ces parterres qui 
est le plus rapproché des galeries 
servait d'emplacement à l’ancienne 
orangeric. 

Galerie de zoologie. — L'édi- 
fice connu autrefois sous le nom de 
cabinet ou galeries d'histoire natu- 
relle a 120 mèt. de longueur. Sa 
façade principale, tournée à l'E., 
est divisée en trois parties égales. 
La partie du milieu, flanquée de 
chaque côté d’un petit pavillon en 
avant-corps, est la plus ancienne. 
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Elle formait autrefois le logement 
de l’intendant et le cabinet. L’aile 
du midi a été presque entièrement 
bâtic par Buffon. La partie qui s'é- 
tend du second pavillon jusqu'à la 
butte a été ajoutée en 1808. Deux 
escaliers occupent les pavillons et 
conduisent aux galeries. 

En entrant par le pavillon du S., 
on trouve à dr. des laboratoires, à 
g., au rez-de-chaussée, une salle el 
une galerie contenant, la première 
des vers et des zoophytes, la seconde 
de grands mammifères, tels que 
des bisons, des hippopotames, des 
rhimocéros et des éléphants. 

À l'extrémité de cette galerie se 
trouve une petile salle occupée par 
les batraciens anoures (grenouilles 
et crapauds). On y remarque le sin- 
gulier crapaud pipa de Surinam, 
portant ses petits dans des poches 
creusées à sa partie dorsale. Sur les 
armoires sont de gros exemplaires, 
que leur volume ne permet pas de 
placer en série régulière; citons le 
gigantesque crapaud agua de l'A- 
mérique du Nord. De chaque côté 
de la porte donnant à l'extérieur 
sont des bocaux renfermant l’un 
l'eunectes murinus, le plus grand 
boa connu, et de l’autre côté un 
poisson bec de flûte. 

Au bas de l'escalier sont placées 
contre la muraille des momies de 
crocodiles rapportées d'Égypte par 
Geoffroy Saint-Hilaire. Sur le palier 
du premier étage, les armoires ren- 
ferment les esturgeons, les lépidor- 
lées, poissons à écailles osseuses et 
émaillées ; dans de grands bocaux 
on remarque les polyodon et les 
chimères. 

PREMIER ÉTAGE. — dre salle. — 
Elle se compose de deux parties 
parallèles séparées par des pilastres 
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revêtus d'armoires ; dans celle qui 
regarde le jardin sont placés des bo- 
caux de poissons et au plafond les 
grandes tortues, telles que l'élé- 
phantina et le caret où chelonia 
ambricata, qui fournit l'écaille ; la 


partie qui longe la rue contienten- 


core des poissons ; puis, au milieu 
de la pièce, on voit deux vitrines 
renfermant l’une la tortue à cuir, 
sphargis coriaca, l'autre une série 
de poissons em- 
paillés. 

2° salle, — Elle 
est consacrée aux 
poissons ; On Y 
remarque de 
grands squales 
ou requins, des 
raies, etc. Entre 
les deux portes, 
statue élevée à 
Buffon de son vi- 
vant, par ordre 
du roi, sur la de- 
imande de M. 
d'Angivillier, et 
due au ciseau de 
Pigalle. 

9° salle. — Elle 
donne sur le pa- 
lier et contient 
la collection her- 
pétologique. 
Dans un meuble placé au centre se 
trouvent Îles animaux empaillés, 
surtout les tortues ; les amoires 
montrent la série régulière des 
reptiles suivant la méthode adoptée 
dans l’herpétologie générale de Du- 
méril et Bibron, on trouve successi- 
vement les tortues, les crocodiles, 
les lézards, les serpents non veni- 
meux et venimeux. Au plafond sont 
suspendus les crocodiles, quelques- 
uns de très-grande taille, par exem- 





Cèdre du Liban, 
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ple, le gavial du Gange. Les échan- 
üllons de reptiles et de batraciens 
sont au nombre de 10000 et em- 
brassent près de 1K00 espèces. 
4 salle. — Crustacés et tiroirs 
| d'insectes. Au centre de cette salle 
se voit la grande araignée de mer, 
du Japon: ce crabe mesure près de 
2 mèt. d'envergure. 
o° salle.— À g., en entrant, ar- 





: moires contenant les atelesetles hur- 


leurs, ou grands 
sites à queue 
prenante de FA- 
mérique du Sud; 
puis les singes de 
l'ancien  conti- 
nent représentés 
d'abord par les 
cynocéphales 


d'Afrique, les 
hamadryas, les 


mandrilles ; vien- 


nent après les 
macaques, les 
guenons, Îles 


semnopithèques 
el sibhons 
aux longs bras; 
les singes à for- 


les 


CA 0 
APS, T4 
ss 


mes humaines 
occupent une vi- 
trine spéciale 


placée devant les 
fenêtres ; on y voit une série de 
gorilles du Gabon remarquables par 
leur taille et leur prodigieuse mus- 
culature ; des chimpanzés d'Afrique 
et des orangs-outangs de Bornéo et 
de Sumatra ; des daguerréotypes 
faits d'après l'animal vivant et des 
moulages pris sur le cadavre per- 
mettent d'apprécier les formes 
exactes de ces grands singes. — Le 
fond de la salle est occupé par les 
armoires des lémuriens dont les 
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inférieure contient un grand nom- 
bre de plantes propres aux régions 
équatoriales. 

Du milieu de cette galcrie on 
descend dans une serre partagée en 
trois compartiments : le premicr 
contient la collection des bromélia- 
cées, des fougères et des aroïdécs. 
Dans le deuxième compartiment se 
trouve l'aquarium consacré à la cul- 
ture des nymphéacées, telles que : 
Euryale, Nymphæa, Victoria, etc. 
Lc troisième compartiment ren- 
ferme les orchidées épiphytes, les 
marantacées, et quelques plantes à 
feuillage panaché ou bigarré. 

Enfin, au bas de la terrasse qui 
supporte ces différentes serres, s’é- 
lèvent deux autres serres provisoi- 
res, spécialcment réservées à la 
multiplication; ces dernières ne 
sont pas accessibles au public. 

Les serres sont ouvertes aux ar- 
tisies trois fois par semaine; les 
dessinateurs industriels ou les fa- 
bricants de fleurs artificielles y 
viennent chercher des modèles. 

Entre les serres que nous venons 
de décrire, au pied des terrasses 
sur lesquelles s'élévent les nouveaux 
pavillons, sont des parterres où, 
dans la belle saison, on place les 
plantes qu'elles protégent pendant 
l'hiver. Celui de ces parterres qui 
est le plus rapproché des galeries 
servait d'emplacement à l’ancienne 
orangeric. 

Galerie de zoologie. — L'édi- 
fice connu autrefois sous le nom de 
cabinet ou galeries d'histoire natu- 
relle a 120 mèt. de longueur. Sa 
façade principale, tournée à l'E. 
est divisée en trois parties égales. 
La partie du milieu, flanquée de 
chaque côté d'un pelit pavillon en 
avant-corps, est la plus ancienne. 
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Elle formait autrefois le logement 
de l'intendant et le cabinet. L’aile 
du midi a été presque entièrement 
bâtie par Buffon. La partie qui s’é- 
tend du sccond pavillon jusqu'à la 
butte a été ajoutée en 1808. Deux 
escaliers occupent les pavillons et 
conduisent aux galcries. 

En entrant par le pavillon du. 
on trouve à dr. des laboratoires, à 
g., au rez-de-chaussée, une salle et 
une galerie contenant, la premiére 
des vers et des zoophytes, la seconde 
de grands mammifères, tels que 
des bisons, des hippopotlames, des 
rhinocéros et des éléphants. 

À l'extrémité de cette galcrie se 
trouve unc petite salle occupée par 
les batraciens anoures (grenouilles 
et crapauds). On y remarque le sin- 
gulicr crapaud pipa de Surinam, 
portant ses petits dans des poches 
creusées à sa partie dorsale. Sur les 
armoires sont de gros exemplaires, 
que leur volume ne permet pas de 
placer en série régulière; citons le 
gigantesque crapaud agua de l'A- 
mérique du Nord. De chaque côté 
de la porte donnant à l'extérieur 
sont des bocaux renfermant l'un 
l'eunectes murinus, le plus grand 
boa connu, et de l'autre côté un 
poisson bec de flûte. 

Au bas de l'escalier sont placées 
contre la muraille des momies de 
crocodiles rapportées d'Egypte par 
Geoffroy Saint-Ililaire. Sur le palier 
du premicr étage, les armoires ren- 
ferment les esturgeons, les lépidor- 
lées, poissons à écailles osseuses et 
émaillées ; dans de grands bocaux 
on remarque les polyodon et les 
chimères. 

PREMIER ÉTAGE. — Are salle. — 
Elle se compose de deux parties 
parallèles séparées par des pilastres 
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La collection zoologique du Mu- 
séum, pour laquelle les bâtiments 
actuels sont devenus insuflisants, 
est l'une des plus riches du monde. 
Aussi a-t-on commencé en 1871 Ja 
construction de nouveaux el vastes 
bätiments qui couvriront là grande 
cour dite de l'Horloge et qui per- 
mettront d'exposer au publie Îles 
immenses collections dont on ne 
peut aujourd'hui étudier qu'une 


partie. 
Au mois de janvier 1878,les mam- 
mifères étaient au nombre de 


men 


6600, savoir : 7795 singes, 250 lé- 
muriens, 768 chauves-souris, 279 in- 
sectivores , 1707 rougeurs, 128 
édentés, 670 ruminants, 124 pa- 
chydermes, 1387 carnassiers ct 
phoques, 42% marsupiaux, 92 céla- 
cés. Les oiseaux étaient représentés 
par 21000 individus, savoir : 1040 
oiseaux de proie diurnes, 542 o1- 
seaux de proie nocturnes, 2305 
grhnpeurs, 11 400 passereaux, 929 
pigeons, 1986 gallinacés: 1792 
échassiers, 1852 palmipèdes, 9% 
coureurs, 

Bibliothèque. — La bibliothè- 
que occupe la partie méridionale du 
vaste bâtiment situé à l'E. des car- 
rés Chaptal. Ce bâliment, qui me- 
sure 170 mèt. de longueur sur 45 
mèt. de profondeur et 12 d'éléva- 
tion, est décoré de deux portiques 
d'ordre dorique surmontés de fron- 
tons sculptés par Lecorne. Au rez- 
de-chausséc est une salle partagée 
en plusieurs compartiments par 
des armoires remplies de volumes. 
Au-dessus de l'armoire sont placés 
les bustes de Fourcroy, de Chaptal, 
de Berthollet, de Fourier, de Delam- 
bre, de Cuvier, de Gcotfroy Saint- 
Hilaire et de Duméril ; une s{alue 
d’Adanson, en marbre, donnée par 
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la famille de ce naturaliste. est pla- 
cée au milieu de la salle. 

Installée depuis quarante ans 
dans son local actuel, qui est de 
plus en plus insuffisant pour les 
richesses bibliographiques qu'elle 
possède, la bibliothèque renferme 
environ 50 OUO volumes et un assez 
grand nombre de manuscrits. La 
bibliothèque de Ch. Bonaparte, 
prince de Canino, acquise par l'État 
et donnée au Muséum, forme un 
fonds à part dans la salle du rez- 
de-chaussée. C'est une des biblio- 
thèques d'histoire naturelle 
plus remarquables, surtout 
les ouvrages d'ornithologie, 

’armi les manuserits de Ja bi- 
blothèque, on compte: les manu- 
scrits de Tournefort, de Vaillant, de 
Lemonnier ; ceux du P. Barellicr : 
ceux du P. Feuillée. du P. Plumicr, 
accompagnés de plusieurs milliers 
de dessins de plantes et d'animaux 
qu'il avait étudiés aux Antilles ; des 
ianuscrits de Buffon et de ses col- 
laborateurs; ecux de Guettard, de 
Vieq-d'Azir, de Lamarek, de Haüy 
et de plusieurs autres professeurs 
du Muséum: Ha plus grande partie 
des imauusecrits de Commerson, et 
tous les dessins de plantes et d'ani- 
maux qu'il avait recucillis pendant 
le voyage de Bougainville auquel il 
prit part, et pendant son séjour à 
Madagascar et à l'Ile de France; un 
manuscrit chinois, en 8 vol. petit 
in-fol., avec figures; des peintures 
chinoises sur papier, etc. Le Mu- 
séum possède aussi le Traité d'oolo- 
gie de l'abbé Manesse, une collec- 
tion considérable de dessins de 
poissons et de documents manuscrits 
concernant l’ichthyologie , collection 
formée par Cuvier et Valenciennes; 


les 
pour 


il s’y trouve aussi des dessins origi- 
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espèces sont si nombreuses à Mada- 
gascar ; on y voit de belles séries 
du singulier aye-aye, de l’Indris, 
de propithèques et de makis. Le 
muséum de Paris possède sans con- 
tredit la plus belle collection de 
ces animaux qui existe au monde. 
Entre les fenêtres sont les armoires 
des petits lémuriens, puis celle 
des ouistitis et des singes améri- 
cains de faible dimension. Des 
cadres vitrés remplis de chauves- 
souris sont accrochés aux murs. 
Enfin, faute de place, le centre de 
la salle est occupé par les bœufs. 
On y voit, à côté de notre bœuf nor- 
mand, les bisons d'Europe et d’A- 
mérique, les yacks du Tibet, le 
bœuf musqué du cercle arctique, 
etc., etc. De petites cartes placées 
dans chaque armoire indiquent 
dans cette salle Ia distribution 
géographique des genres ou des 
espèces. | 
Ge salle. — Echinodermes mol- 
lusques bivalves et univalves, avec 
leurs coquilles ; zoophytes. 
17° salle. — Collection des nids 
d'oiseaux (énormes œufs d’épior- 
nis, oiseau disparu de Madagascar, 
dont la taille égalait celle de la gi- 
rafe) ; au centre, statue de la Nature 
vivifiante, due au ciseau de Dupaty. 
De cette salle on monte à l'étage 
supérieur par l'escalier du pavillon 
_N. (contre les murs, cétacés et 
grands mollusques conservés dans 
l'alcool). 
DEUXIÈME ÉTAGE, 
Marsupiaux, ours et autres carnas- 
siers qui commencent la série. Au 
milieu, dans une vitrine, plusieurs 
exemplaires d’une espèce de car- 
nassier du Tibet, très-remarquable 
par son organisation et qui n'existe 


— Are salle. — 
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2° salle. —Carnassiers, rongeurs, 
phoques. On pourra admirer dans 
les armoires de gauche la série des 
grands félins et entre autres un 
tigre du nord de la Chine, remar- 
quable par sa taille et la beauté de 
son pelage. En face sont les lions 
d'Algérie, du Sénégal, du Cap, de 
Zanzibar et des Indes. Sur l’étagère, 
coquilles, nids de guëpes, et échan- 
tillons montrant les dévastations 
que peuvent produire les insectes 
dans les corps organisés, 

9° salle. — Oiseaux ; nids d’in- 
sectes (guêpes et termites); échan- 
tillons de bois ravagés par des in- 


sectes ; collection des races de 
chiens. 
4 salle. — Oiseaux. — Au mi- 


lieu, dans de riches cases octogo- 
nales en verre, oiseaux de paradis, 
oiseaux-mouches et autres espèces 
de la plus petite taille. — Belle 
horloge, construite en 1785 par Ro- 
bin, et remarquable par son pen- 
dule compensateur , indiquant le 
temps moyen et le temps vrai. 

5e salle. — Oiseaux, insectes et 
coquilles. À l'extrémité de la salle 
on pourra voir, sous une vitrine, un 
bel exemplaire de l’Alea impennis, 
ce pingouin du Nord dont l'espèce 
est perdue. — Buste de Guy La 
Brosse, le fondateur du Muséum, 
par Matte. 

6° salle. — Volumineux mammi- 
fères de la tribu des ruminants, 
poissons à squelettes cartilagineux 
de grande dimension, la scie, [a sé- 
lache ou pèlerin et autres squales. 
Une vitrine spéciale, placée devant 
la porte d'entrée, renferme les ru- 
minants rapportés de Chine et du 
Tibet par M. l'abbé A. David et dé- 
crits par M. A. Milne-Edwards dans 


dans aucun autre musée d'Europe. | un ouvrage spécial. 
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La collection zoologique du Mu- 
séum, pour laquelle les bâtiments 
actuels sont devenus insuflisants, 
est l’une des plus riches du monde. 
Aussi a-t-on commencé en 1871 la 
construction de nouveaux et vastes 
bâtiments qui couvriront I grande 
cour dite de l'Horloge et qui per- 
mettront d'exposer au public les 
immenses collections dout on ne 
peut aujourd'hui étudier qu'une 


partie. 
Au mois de janvier 1878,les mam- 
mifères étaient au nombre de 


6600, savoir : 775 singes, 250 lé- 
muriens, 768 chauves-souris, 275 1n- 
seclivores , 1767 rongeurs, 128 
édentés, 670 ruminants, 12% pa- 
chydermes, 1587 carnassiers et 
phoques, 424 marsupiaux, 52 céla- 
cés. Les oiscaux étaient représentés 
par 21000 individus, savoir : 1040 
oiseaux de proie diurnes, 542 o1- 
seaux de proie nocturnes, 2305 
grimpeurs, 11 400 passercaux, 929 
pigeons , 1286 gallinacés: 1792 
échassiers, 1853 palmipèdes, 5% 
coureurs. 

Bibliothèque. — La bibliothe- 
que occupe la partie méridionale du 
vaste bâtiment situé à l'E. des car- 
rés Chaptal. Ce bâtiment, qui me- 
sure 170 mèt. de longueur sur 15 
mèt. de profondeur et 12 d’éléva- 
Lion, est décoré de deux portiques 
d'ordre dorique surmontés de fron- 
tons sculptés par Lecorne. Au rez- 
de-chaussée est une salle partagée 
en plusieurs compartiments par 
des armoires remplies de volumes. 
Au-dessus de l'armoire sont placés 
les busles de Foureroy, de Chaptal, 
de Berthollet, de Fourier, de Delam- 
bre, de Cuvier, de Gcotfroy Saint- 
Hilaire et de Dumérii ; une s{alue 
d'Adanson, en marbre, dounée par 
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Ja fanille de ce naturaliste, est pli- 
cée au milieu de la salle. 

Installée depuis quarante ans 
dans son Jocal actuel, qui est de 
plus en plus insuffisant pour les 
richesses bibliographiques qu'elle 
possède, Ha bibliothèque renferme 
envh'ou 50 OUO volunies et un assez 
grand uombre de manuscrits. La 
bibliothèque de Ch. Bonaparte, 
prince de Ciunino, acquise par l'État 
et donnée au Muséum, forme un 
fonds à part dans la salle du rez- 
de-chaussée. C’est une des biblio- 
thèques d'histoire naturelle les 
plus remarquables. surtout pour 
les ouvrages d'ornithologie. 

Parmi les manuscrits de Ia bi- 
blothèque, on compte: les manu- 
scrits de Tournefort, de Vaillant, de 
Lemonnier ; ceux du P. Barellier : 
ceux du P. Feuillée, du P. Plumier, 
accompagnés de plusieurs milliers 
de dessins de plantes et d'animaux 
qu'il avait étudiés aux Antilles ; des 
manuscrits de Buffon et de ses col- 
laborateurs; ceux de Guettard, de 
Vicq-d'Azir, de Lamarck, de Haüy 
el de plusieurs autres professeurs 
du Muséum; la plus grande partie 
des manuscrits de Comimerson, et 
tous les dessins de plantes et d'ani- 
maux qu'il avait recueillis pendant 
le voyage de Bougainville auquel il 
prit part, et pendant son séjour à 
Madagascar et à l'Ile de France: un 
manuscrit chinois, en 8 vol. petit 
in-fol., avec figures; des peintures 
chinoises sur papier, etc. Le Mu- 
séum possède aussi le Traité d'oolo- 
vie de labbé Manesse, une collec- 
tion considérable de dessins de 
poissons et de documents manuscrits 
concernantl’ichthvyologie, collection 
formée par Cuvier et Valenciennes; 


il s'y frouve aussi des dessins origi- 
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bliothèque est le don qui lui a été 
fait par les enfants d'Adrien de 
Jussieu, mort en 4853. Cette série 
se composedes ouvrages manuscrits 
d'Antoine, de Bernard, de Joseph, 
d'Antoine-Laurent et d’une partie 
de ceux d’Adrien de Jussieu, qui 
tous ont illustré le Muséum par 
leurs travaux pendant plus d'un 
siècle et demi. 

La richesse la plus considerable 
de la bibliothèque consiste dans la 
collection des vélins ou dessins 
d'histoire naturelle, commencée par 
Robert pour Gaston d'Orléans, lé- 
guée après la mort de ce prince à 
Louis XIV, et continuée jusqu'à nos 
jours par Joubert, Aubriet, Mlle 
Basseporte, Van Spaendonck, Îles 
frères Redouté, Maréchal, Chazal, 
Werner, Mlle Riché, Riocreux, et 
plusieurs autres peintres ou dessi- 
nateurs modernes très-distingués. 
Cette collection forme 100 volumes 
in-folio comprenant plus de 6000 
dessins de plantes, de mammitères , 
d'oiseaux, de reptiles, de poissons, 
d'insectes, de crustacés et de co- 
quilles. C’est un monument unique 
dans son genre, un chef-d'œuvre 
de peinture et de dessin que l'on 
ne saurait trop admirer. La biblio- 
thèque possède plusieurs autres re- 
cueils importants de dessins origi- 
naux d'histoire naturelle, pour la 
plupart inédits. 

Galeries de minéralogie. — Le 
centre du bâtiment de la bibliothé- 
que, entre les deux poiuques, est 
occupé par les collections de miné- 
ralogie et de géologie. Haüy est le 
véritable fondateur de la galerie de 
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naux d'histoire naturelle de plu- 
sieurs voyages de circumnaviga- 
tion. Mais la partie la plus précieuse 
des manuscrits que possède la bi- 


minéralogie, telle qu’elle existe au- 
jourd’hui. Les collections de Dufay 
el de M. Weiss, Jes produits mêmes 
de nos conquêtes, ne sont rien au- 
près desrichesses que Haüy a laissées 
au Muséum après l'avoir illustré 
comme professeur et comme Sä- 
vant. La première salle ‘est entière- 
ment occupée par sa collection. 

Entrons dans la seconde salle à 
gauche. 18 colonnes doriques, sur- 
montées de frises d'ordre corin- 
thien, s'élèvent de chaque côté dans 
sa longueur. Près de Ia porte d'en- 
trée et de celle de sortie se voient 
des tableaux de M. de Bérard repré- 
sentant le Puy-de-Dôme, le Mont- 
Dore, le Peter-Bott ct la Soufrière 
de la Guadeloupe. Entre les co- 
lonnes sont des armoires vitrées et 
numérotées en commençant par 
l'extrémité O0. du couloir de g. eten 
revenant par le couloir de dr. Les 
33 premières renferment les carac- 
tères généraux des minéraux et des 
cristaux. 

Voici la distribution actuelle des 
minéraux : dans les armoires, de 
34 à 45, première classe des miné- 
raux, dite des corps simples ; de 43 
à 45, seconde classe, ou classe des 
sels alcalins ; de 45 à 78, troisième 
classe composée des terres alcalines 
etautres ; de 78à 133, quatrième clas- 
se, c’est-à-dire métaux et leurs com- 
posés ; de 133 à 192, cinquième classe 
formée de silicates. Les deux petites 
cages horizontales (191 et 192) sont 
consacrées aux minéraux reproduits 
artificiellement par un certain nom- 
bre d'habiles expérimentateurs, par- 
mi lesquels on doit citer au pre- 
mier rang MM. Gaudin, Ebelmen, 
Daubrée , Henri Sainte-Claire-De- 
ville, Becquerel, etc. 

Au piédestal de chaque colonne, 
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est adossée une armoire également 
vitrée. Il y en a en tout 56, renfer- 
mant les échantillons de minctralo- 
gie technologique, ou application 


de la minéralogie aux arts: des 
pierres d'ornement, des pierres à 


lithographier où à peindre, des 
mosaïques, des pierres précieuses, 
brutes et taillées; puis des reliefs 
géologiques, des marbres de di- 
verses couleurs, etc. 

Les huit premières armoires ren- 
ferment les pierres qui servent à la 
construction, au pavage, au revôte- 
ment et à l’ornementation des habi- 
tations. 

On ne verra pas sans intérêt dans 
les armoires suivantes : 

N°: 9 ct 10, des quartz, des aga- 
tes, des jaspes verts, bruns et rou- 
ges; n° 41, des jades, des porphy- 
res, des diallages ; n° 12, des picrres 
pour la sculpture , le moulage; 
n° 15, des minéraux pour tissus, 
des silex tailés par les anciens ha- 
bitants du globe, des pierres litho- 
graphiques ; n°14, des pierres pour 
la coloration, à dessiner, à aiguiser, 
à polir, n° 45 et 16, des minéraux 
pour les arts céramiques ; n° 17, 
des pierres pour parures ; diamants, 
rubis, saphirs, émeraudes, topazes, 
crenats, péridots, améthystes, etc. 

Les 17 armoires qui sont en re- 
gard des précédentes font partie de 
la collection de géologie. L'une de 
ces armoires renferme une pré- 
cieuse et très-inféressante collection 
de roches méléoriques. 

Des tableaux représentant des 
éruptions du Vésuve ct de l’Etna, 
des terrains d’alluvion, des sites 
géologiques, décorent les extrémi- 
tés de la salle. 

Une coupe de la croûte terrestre, 
parfaitement dessinée et coloriée, 
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se voit au centre de la salle, der- 
rière la statue de Cuvier. 

Un couloir transversal sépare la 
galerie en deux parties égales. Aux 
extrémités de ce couloir se trou- 
vent, du côté du jardin, dans une 
belle pyrunide de verre, au grand 
jour d'une fenêtre du rez-de-chaus- 
sée, une riche collection de pierres 
précieuses ; à l’autre extrémité, une 
statue de Georges Cuvier, par David. 
L'illustre savant est représenté en 
costume de membre du Conseil de 
l'instruction publique. Sa main 
gauche pénètre dans les entrailles 
du globe à travers les fissures de la 
croûte terrestre brisée. Derrière 
cette statue cest une belle table en 
albâtre blanc et rouge. Des tables 
en mosaïque de Venise, des urnes 
et de beaux vases en porphyre par- 
tagent la distance qui sépare la sta- 
tue de la pyramide de pierres pré- 
cicuses. 

Galeries géologiques. Le 
grand meuble épine placé au milieu 
de la salle, ainsi que les galeries 
hautes auxquelles conduisent des 
escaliers partant des extrémités ct 
du centre, sont consacrés aux di- 


verses collections géologiques ct 
paléontologiques. Cet espace est 
malheureusement fort insuffisant 


pour les richesses que possède en ce 
genre le Muséum. 

Les collections 1 se 
composent de quatre divisions prin- 
cipales, basées sur les divers points 
de vuc d'après lesquels on peut étu- 
dier et représenter la constitution 
du globe terrestre, savoir : 4° une 
collection des terrains, ou étages 
géologis, 2s ; Z une collection spé- 
cifique des roches; 3 une collec- 
tion géographique; 4° une collec- 
tion paléontologique ; 5° une collec- 
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tion de météorites ou pierres tom- 
bées du ciel. 

La collection systématique des 
lerrains comprend tous les maté- 
riaux qui constituent l'écorce ter- 
restre. Cette importante collection 
commence dans les cages vitrées du 
meuble épine de la galerie basse et 
se continue dans les cages de même 
forme des deux galeries hautes du 
S. et du N. C’est une des collections 
les plus complètes qui existent en 
Europe. Elle se compose d'environ 
40 000 échantillons et a été formée 
par l'illustre professeur Cordier. 

La collection spécifique des roches 
occupe toutes les armoires verti- 
cales adossées au mur dans la ga- 
lerie haute du N.; elle est fondée 
principalement sur [a considération 
des caractères différentiels que pré- 
sente chaque espèce de roche au 
point de vue de sa composition. 

La collection géographique oc- 
cupe la plupart des tiroirs des ga- 
lcries basses et des galeries hautes. 
Elle présente aujourd’hui des échan- 
tillons de presque toutes les contrées 
du globe, classés suivant un ordre 
géographique. | 

La collection des météorites rem- 
plit le grand meuble placé au centre 
de la galerie. Elle comprend 700 
échantillons provenant de 270 chutes 
qui ont eu lieu sur les points les 
plus différents de la surface de 
la terre. On peut voir, à la suite, 
des produits d'expériences tentées 
pour reproduire les principales par- 
ticularités de ces roches d'origine 
céleste. 

La collection paléontologique, 
consacrée aux ossements fossiles 
des vertébrés, et placée sous la di- 
rection du professeur d'anatomie 
comparée, est siluée dans les ar- 
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moires de la galerie haute du S. du 
cabinct de minéralogie et de géo- 
logie. Là, plus que partout ailleurs 
peut-être, l'espace manque pour 
étaler convenablement les richesses 
que possède le Muséum: car plus 
de 1200 échantillons y sont placés 
et leur nombre s’y accroit chaque 
jour. G. Cuvier est le créateur de 
cette galerie. Les professeurs qui 
lui succédèrent, de Blainville, Du- 
vernoy, Serres, qui dota cette col- 
lection d’une rente permettant de 
l’'augmenter chaque année, M. Paul 
Gervaiset M. A. Gaudry, si connupar 
ses importants travaux paléontolo- 
giques, n'ont pas cessé de s'en occu- 
per avec ardeur, et de l'accroître 
considérablement. 

Les ossements fossiles sont clas- 
sès suivant l’ordre zoologique, qui 
coïncide, d’ailleurs, comme l'ordre 
géologique, d'une manière générale, 
avec l'ordre chronologique de leur 
apparition à la surface du globe: 
poissons, reptiles, oiseaux et mam- 
mifères. 

Parmi les mammifères, nous ci- 
terons deux portions de squelette 
humain trouvécs, l'une dans la brè- 
che osseuse de l'ile de Crète, l’autre 
dans un calcaire marin de Ia Gua: 
deloupe, et des os humains trouvés 
dans la vallée du Rhin et donnés 
par M. Boué; des débris nombreux 
de singes, en particulier ceux de 
Pikermi; des ossements de chau- 
ves-souris, d'ours, de félis ou chats 
de diverses tailles, surtout la tête 
si remarquable du Smilodon des 
cavernes du Brésil, de chiens, d’hvè- 
nes, de mustela où martres, de vi- 
verra ou gencttes, quelques débris 
de rongeurs ; le typotherium ou 
mesotherium, cet animal paradoxal 
quant à la classification, provenant 
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des environs de Buenos-Avyres; des 
molkures du grand éléphant fossile 
(elephas primigenius mammouth), 
qui n'existe plus à l'état vivant, et 
dont les débris se rencontrent en 
assez grande abondance dans les 
dépôts diluviens des environs de 
Paris. On peut voir aussi dans des 
bocaux du poil et de la peau du 
même antmal, dont le squelette à 
été trouvé, encorc enveloppé de sa 
chair ct de sa peau, dans les glaces 
de l'embouchure de la Lena, après 
un enfouissement de plusieurs mil- 
liers d'années. Des cadres renfer- 
ment des modèles en plâtre d'osse- 
ments d'éléphants fossiles trouvés 
dans File de Malte et qui, à l'âge 
adulte, n'atteignaient pas la taille 
d'un cheval. 

A la suite des ossements d'élé- 
phants perdus figurent les débris 
du maslodonte reconstruit par Cu- 
vier; puis des ossements d'hrppo- 
potanes, de rhinoctros, de chevaux, 
d'anchitherium et de beaucoup d'au- 
lres espèces remarquables, comme 
les dinotherium, halilherium, la- 
mantin, ctc.; une remarquable sé- 
ric d'ossements de paleotherium ct 
d'anoplotherium, retrouvés dans le 
gypse ou pierre à plâtre des envi- 
rons de Paris. 

On y voit aussi d'intéressants 
fossiles des groupes des antluraco- 
therium. lophiodon, entelodon, co- 
chons ou sanglicrs, elc.; puis une 
longue série de ruminants des gen- 
res bœuf, cerf (bois gigantesques 
au-dessus des portes de la gale- 
rie), antilope, chèvre, Lelladothe- 
rium, elc.; beaucoup d'édentés, 
glyptodons américains, dout on ad- 
mire un squelette entier monté 
comme ceux des animaux actuelle- 
ment vivants, scelidoltherium. mé- 
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galonyx, mylodon, macrolherium, 
talous,et le gigantesque megathe- 
rtum ; puis le foxodon, dont la place 
dans la série gtologique n'est pas 
eucorc bien déterminée; viennent 
ensuite quelques marsupiaux, dont 
une sarigue propre au gypse de Pa- 
ris; et enfin des cétacés parmi les- 
quels on peut citer une vertèbre de 
baleine trouvée dans le sol en creu- 
sant les fondations d’une maison de 
la rue Dauphine à Paris. 

Les oiseaux d'espèces éteintes sont 
surtout représentés par un œut 
éuorme d'epiornis. La capacité de 
cet œuf est d'environ 8 litres 5/4; 
cle égale celle de six œufs d'autru- 
che. Quelques os de Fépiornis S'y 
trouvent également, ainsi que des 
débris d'un œuf de dinornis, des os 
de dronte et de solitaire, oiseaux 
qui, d'après les voyageurs, devaient 
se trouver vivants i n’y a pas beau- 
coup plus d'un siéele, et dont au- 
Jourd'hui on ne retrouve plus Îles 
débris qu'à l'état fossile. On y voit 
encore des ossemients d'oiseaux des 
gvpses de Paris, quelques débris du 
erand gastornis de Fa eraie de Meu- 
don, des os de pelagornis d'Arima- 
gnac, etc. 

Enfin, parmi les reptiles, nous 
citerons le ptérodactyle ou ancien 
reptile volant, genre qui à complé- 
tement disparu; l'ichthyosaure, le 
plésiosaure, les téléosaures et plu- 
sicurs aulres groupes et espèces de 
crocodiliens représentés en nature 
par des têtes ou des osscments noin- 
breux, et par de beaux moulages de 
tôtes pour des types que le Muséum 
u'a pu se procurer; des fossiles du 
moschelkalk de Beyrouth, une belle 
tête el quelques os du mosasaure, 
ou grand anbnal de Maëstrich, et 
tant d’autres espèces des époques 
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paléontologiques reculées. Nous si- 
gnalerons encore une belle armoire 
consacrée aux espèces de chéloniens 
ou tortues (carapaces d’une très- 
grande espèce ; squelette presque 
complet d’une autre espèce décou- 
verte au cap de la Hève, près du 
Havre, et monté avec soin; plaques 
serapportant probablement augenre 
sphargis, etc.). 

Quant aux amphibiens fossiles, 
ils sont très-peu nombreux, quoi- 
que on y puisse voir des pièces in- 
téressantes. 

Les poissons fossiles sont large- 
ment représentés : d'abord dans 
l'époque secondaire, où Jon voit 
beaucoup d'espèces remarquables 
que nous ne croyons pas devoir 
nommer ; puis, d’une manière plus 
complète, dans la période tertiaire. 
Parmi ces derniers citons surtout 
la riche collection de Monto-Bolca, 
en Italie, donnée par le général Bo- 
naparte, les espèces du Mont-Liban, 
de Glaris, des ardoisières d'Angers, 
du calcaire grossier, du plâtre de 
Paris, des argiles d'Aix en Pro- 
vence, etc. 

Quant aux fossiles de l’embran- 
chement des invertébrés, 1ls n’ont 
pu être joints à ceux des vertébrés. 
C'est dans les collections zoologi- 
ques des animaux articulés, mol- 
lusques et zoophytes, qu'on les trou- 
vera. 

Le nombre des échantillons de 
géologie et de minéralogie que pos- 
sède le Muséum de Paris dépasse 
actuellement (1878) 200 000 et forme 
la plus riche collection du monde 
en ce genre. 

Galeries de botanique. — Ces 
galeries font suite aux galeries de 
minéralogie et de géologie, dont 
elles sont séparées par un vestibule 
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qui donne aussi directement entrée 
sur le Jardin, 

Autour du vestibule (au milieu, 
statue en marbre d’A.-L. de Jussieu, 
par Héral) sont disposées des tiges 
de grands végétaux des régions tro- 
picales, palmiers, fougères en ar- 
bre, pandanus ou vaquois, et autres 
qui n’atteignent que rarement dans 
les serres leurs dimensions natu- 
relles. 

Le bâtiment se partage ensuite 
en deux étages, l’un consacré aux 
collections publiques, l’autre aux 
collections spécialement réservées 
aux études des savants. 

Dans les collections publiques, on 
trouve :1° une belle suite de mo- 
dèles en cire de champignons, exé- 
cutés au commencement de ce siècle 
par Pinson ou donnés par l’'empe- 
reur d'Autriche. On y a joint un 
assez grand nombre de champi- 
gnons naturels coriaces, la plupart 
exotiques. Cette collection occupe 
les meubles vitrés du milieu de la 
salle; — 2° une collection de fruits 
secs et de fruits charnus ou de 
fleurs conservés dans l'alcool. Ces 
fruits, souvent d’une grande di- 
mension, offrent des exemples inté- 
ressants empruntés aux végétaux 
des régions les plus diverses du 
globe ; — 3° une très-nombreuse 
collection de végétaux fossiles, dont 
une partie occupe les armoires vi- 
trées des dix travées latérales de 
cette galerie, mais dont le plus 
grand nombre est rangé méthodi- 
quement dans les meubles à tiroirs 
que renferme la salle. 

L'origine de cette collection re- 
monte au don fait en 1832 par 
M. Adolphe-Théodore Brongniart de 
la collection qu’il avait formée lui- 
même ; depuis lors, elle s’est consi- 


JARDIN DES PLANTES. 


dérablement accrue par les soins de 
ce professeur. 

Aujourd'hui la partie exposée aux 
regards du public se compose de 
deux séries d'échantillons. Ceux du 
côté sud de la galerie sont disposés 
suivant la classification naturelle, 
sans avoir égard au terrain dans 
lequel ils out ëté trouvés, Ceux du 
côté nord représentent la série des 
flores qui se sont succédé à la sur- 
face du globe, depuis l'époque silu- 
rienne, la plus ancienne, jusqu'à 
l'époque quaterniure, la plus rap- 
prochée de notre temps. Les cou- 
leurs des étiquettes, dans l’une et 
l’autre série, répondent à celles qui 
ont servi à désigner les terrains sur 
la carte géologique de France, et 
indiquent ainsi l'âge relatif des dif- 
férentes plantes fossiles. 

Cette salle renferme encore, dans 
des cadres, de grands échantillons 
de plantes marines, une table de 
grande dimension d'un seul mor- 
ceau provenant d’un arbre des Mo- 
luques, et une série remarquable de 
peintures à l’huile représentant les 
fruits les plus intéressants des ré- 
gions équinoxiales, exécutées avec 
un grand talent dans Pile de la 
Réunion. 

L'étage supérieur cest destiné plus 
spécialement à l'étude. 

Ce qui occupe la plus srande par- 
tie des salles de cet étage, c'est la 
collection des plantes sèches for- 
mant ce qu'on appelle des herbiers, 
les horlus siccus des anciens bota- 
nistes. Cette collection, dont l'origine 
remonte à Tournefort et à Vaillant, 
c'est-à-dire au commencement du 
siècle dernier, s'est accrue succes- 
sivement des herbicrs formés depuis 
par de nombreux voyageurs : Com- 
merson, naturaliste du voyage de 
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Bougainville; Dombey, compagnon 
des naturalistes espagnols envoyés 
au Pérou; Olivier de Bruguières, 
pour l'Orient; Gaudichaud, pendant 
ses divers voyages; Bonpland, le 
compagnon de Humboldt en Ainc- 
rique; Auguste de Saint-Hilaire, le 
savant explorateur du Brésil; lin- 
fortuné Jacquemont, pour linde; 
Dorbigny et Weddel, pour l’Amé- 
rique équatoriale; Claude Gay, au 
Chili; Ramon de la Sagra, à Cuba; 
Pancher, Vicillard, Deplanche et Ba- 
lansa, à la Nouvelle-Calédonie; il- 
hol, à l'ile Campbell et à Ja Nou- 
velle-Zélande ; G. de File, à l'ile 
Saint-Paul et à File d'Amsterdam; 
Mélinon, Sasot et Crevaux, à la 
Guyane; Fabbé David, en Chine, en 
Mongolie et au Thibet; Thorel, [ar- 
mand et Godefroy, dans l'Indo- 
Chine ; le P. Duparquet, au Gabon ; 
ct bien d'autres encore qu’il serait 
trop long d'énumérer. 

Les échanges avec les principaux 
musées de l'Europe et avec les bo 
lanistes étrangers, les collections 
formées dans nos colonies, soit par 
les botanistes attachés aux jardins 
coloniaux, soit par des médecins ou 
pharmaciens de la marine, ont en- 
core ajouté des séries précieuses 
à ces grandes collections. 

Enfin elles ont reçu un accroisse- 
ment d'un grand intérêt scientifique 
et historique du don fait par les 
enfants d'Adrien de Jussieu, le der- 
nier représentant botaniste de cette 
famille illustre, des herbiers réunis 
par elle depuis le commencement 
du siècle dernier. 

Plus récemment, M. Élie Durand 
a offert un herbier presque com- 
plet de l'Amérique du Nord. 

Ces collections considérables sont 
contenues dans des casiers couvrant 
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les parois d'une grande salle et de 
nombreux cabinets. On peut évaluer 
le nombre des cases à 5000, celui 
des échantillons à plus de 500 090, 
et le nombre des espèces différen- 
tes, représentées souvent par plu- 
sieurs échantillons de diverses ori- 
gines, à 200 000 au moins. 

Les collections constituent : 4° un 
hcrbier général dans lequel doivent 
figurer à peu d'exceptions près Lou- 
tes les espèces; 2 des herbiers lo- 
caux de divers pays, comprenantdes 
espèces qui sont déjà représentées 
dans l'hcrbier général, mais dont la 
réunion facilite les études des voya- 
geurs ct de la géographie botani- 
que; 5° des collections spéciales de 
botanistes célèbres, ayani souvent 
servi de types à des ouvrages im- 
portants, et quon n'a pas voulu 
démembrer : tels sont l'herbier de 
Tournefort, celui d’Antoine-Laurent 
de Jussieu, celui de la Flore atlan- 
tique de Desfontaines, légué par ce 
savant professeur; celui de l'Amé- 
rique équinoxiale de Humboldt et 
Bonpland, offert par les célèbres 
voyageurs; celui de Michaux, l'au- 
teur de la Flore de l'Amérique sep- 
tentrionale. 

Parmi les collections locales, on 
doit ciler un herbier de la Flore 
française, dont le noyau a &té formé 
par la collection de M. de Candolle, 
accrue par les dons d'un grand 
nombre de botanistes français et ré- 
cemment par un legs de M. je doc- 
teur Grenier, de Besimçon, herbier 
trés-utile à consulter pour les per- 
sonnes qui s'occupent spécialement 
de l'étude de nos plantes imdisènes. 
L’accroissement de ces diverses col- 
lections botaniques depuis 50 ans a 
été si rapide, que les galeries qui 
ont été construites pour elles en 
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1835 ne peuvent plus depuis long- 
temps suffire à les contenir. 

On voyait autrefois dans la gale- 
rie publique une collection de bois 
et une collection de fibres textiles, 
intéressantes soit au point de vue 
de la structure comparée des végé- 
taux, soit par leurs usages dans 
l'industrie. Le manque de place a 
obligé de les transporter dans un 
local annexe, rue de Buffon, 63. Il 
en est de même de la collection 
des produits végétaux, intéressant 
spécialement les sciences industriel- 
les et pharmaceutiques, qui a eu 
pour origine l’ancien droguier du 
Jardin du roi, et qui s’est enrichie 
beaucoup par les soins des voya- 
geurs du Muséum et à l’époque des 
grandes expositions publiques. Les 
personnes qui auraient des recher- 
ches à faire dans ces collections 
peuvent s'adresser à la galerie des 
herbiers. 

Galeries d'anatomie comparée. 
— Les galeries d'anatomie compa- 
rée occupent tout un bâtiment situé 
à l'O. du Jardin des Plantes, et flan- 
qué de deux pavillons en avant- 
corps à ses extrémités, À gauche de 
la porte d'entrée est exposée une 
baleine à ventre plissé, ou rorqual, 
de 14 mèêt. de long. ; le squelette se 
trouve à dr.; à côté de lui,des crà- 
nes provenant de diverses espèces 
de la même famille. Sous le portail, 
huit os de mâchoires inférieures de 
baleine sont suspendus aux murs. 

REZ-DE-CHAUSSÉE. — Ar salle ou 
veslibule. — Quatre squelettes en- 
tiers de dinornis, ces oiseaux gi- 
gantesques de la Nouvelle-Zélande, 
aujourd'hui complétement anéantis; 
contre le mur, deux plaques degypse 
où se trouvent incrustés un sque- 
lette entier de paleotherium et un 
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squel2tte d'anoplotherium, décou- 
verts dans les carrières à plâtre de 
Vitry-sur-Seine ; des ossements 
d'ichthyosaure, grand reptile de l'é- 
poque jurassique. Sur des tablettes, 
collection des squelettes des diverses 
espèces de chiens. 

2° salle. — Siyuelettes et têtes de 
cétacés : squelettes de grandes es- 
pèces de phoques, d'ours et de chats 
ou félis, comme lions, panthères, ja- 
guars, guépards, etc. — Belles re- 
productions en plâtre colorié de 
préparations anatomiques de divers 
animaux : de l'hippopotame, du fa- 
ma, de la girafe, de l'autruche, du 
crocodile, etc. 

9° salle (à dr.).— Têtes de morses, 
de phoques, de lamantins et de 
dugongs, dans des armoires. Au mi- 
lieu, une vitrine contenant des osse- 
ments fossiles de divers cétacés. 

Un escalier, sous lequel se trouve 
placée une collection d'os séparés 
de divers animaux, propres aux 
comparaisons scientifiques, conduit 
au premier étage. 

Aer Érace, — re salle. — 500 tà- 
tes de mammifères, préparées avec 
soin, disposées zoologiquement de 
telle sorte qu'on peut d'un seul coup 
d'œil voir en quoi elles diffèrent. 

2" salle. — Pièces tératologiques 
se rapportant à l'homme ct aux ani- 
maux. (Le squelette, la reproduction 
en plâtre et les divers organes con- 
servés dans l'alcool de Ritta-Chris- 
tina, et beaucoup d'autres monstres 
qui ont servi aux travaux de A. Ser- 
res.) — Préparations relatives à l'o- 
vologie comparée, au développement 
de l’homme et des animaux, et sur- 
tout aux organes des sens.— Bustes 
de professeurs. 

Un couloir qui conduit de cette 
salle à la galerie anthropologique 
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contient des cadres d'oiseaux, de 
sternums et d'autres pièces ostéo- 
logiques. 

9° salle. — Squelettes de mam- 
mifères de moyenne et de petite 
taille. depuis la magnifique série de 
singes anthropomorphes (gorilles, 
orangs-outangs, chimpanzés) jus- 
qu'aux ruminants. — Belles prépa- 
rations anatomiques d’une autruche 
et d'un albatros. 

4 salle. — Série complète de 
squelettes d'oiscaux, beaucoup de 
sternums et une riche collection de 
ttes des môimes animaux, — Sur 
des tables ou pupitres, dents d’un 
grand nombre d'animaux dans leurs 
divers degrés de développement, et 
quelques préparations microscopi- 
ques. Au-dessus sont de grands 
squelettes de kangourous. 

de salle. — Squelettes et têtes de 
repüles, d'amphibiens et de pois- 
sons. — Sur les corniches des ar- 
moircs, squelettes d'un serpent de 
Java long de 5 mêt., d'un requin et 
d'un grand espadon de la Méditer- 
rauce, au plafond, becs de poissons 
à scie et mâchoires de raies ct de 
chiens de mer. 

6° salle. — Fin de la série des 
squelettes de poissons, surtout les 
espèces cartilagineuses ;—série très- 
intéressante de squelettes de fœtus 
de mammifères avant la naissance 
ou venant de naître (squelette d'un 
très-jeune Cléphant de la grandeur 
d'un chien de forte taille; fœtus de 
lion, de cheval, etc.); — série du 
développement embryonnaire des 
squelettes de la poule et du canard. 
— Pièces ostéologiques servant aux 
démonstrations des cours. — Extré- 
imités de membres séparés; pièces 
indispensables pour les comparai- 
sons paléontologiques, etc. 
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7e salle. — Préparations de mus- 
cles. — Au milieu, statue en plâtre 
d'un homme écorché, peinte de cou- 
leur naturelle. — Imitations en cire 
et en plâtre d'animaux écorchés, de 
bras et de jambes d'hommes et de 
quadrupèdes, de grandeur naturelle. 
— Préparations d'animaux et d'or- 
ganes conservés dans l’esprit-de- 
vin. — Myologie de chimpanzé, re- 
produite en plâtre peint. 

& salle. — Préparations relatives 
à l'appareil de la digestion. — Fi- 
gures en cire représentant la situa- 
tion des différents viscères dans la 
poitrine et l'abdomen ouverts. — 
Moulage des viscères du grand four- 
milier. 

% salle. — Organes de la cir- 
culation, de la respiration, des 
sécrétions et de la reproduction 
chez les divers animaux (cœurs 
préparés; injections de veines et 
d’artères; préparations d'organes 
génitaux ; fœtus et jeunes animaux 
conservés dans l’esprit-de-vin; belle 
injection de boa ; intestins soufflés, 
larynx, etc.). 

10° salle. — Pièces relatives au 
système nerveux (cerveaux Cconser- 
vés dans l’alcool, préparations ré- 
vrologiques, moelles épinières, etc.). 
— Préparations se rapportant aux 
animaux articulés, mollusques et 
zoophytes. 

14° salle. — Armoires contenant 
des cerveaux dans l’alcool. Au mi- 
heu de la pièce, une grande cage 
vitrée où sont exposés des moulages 
en plâtre des cerveaux de maimnii- 
fères. 

L’escalier du pavillon méridional 
ramène au rez-de-chaussée, où l’on 
voit d’abord dans une salle des sque- 
lettes de bœufs, de bisons, de buf- 
fles, avec des débris fossiles des 
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mêmes animaux suspendus aux 
murs, une tête de bœuf Apis qu'a- 
doraient les Égyptiens; des têtes 
fossiles trouvées dans des tourbiè- 
res, etc. 

À dr., dans la plus grande salle 
(buste en marbre de Cuvier), on 
trouve les squelettes des grands 
mammifères, de l'éléphant, de 
l'hippopotame, du rhinocéros, puis 
des ruminants, des pachydermes et 
des édentés ; un squelette du grand 
cerf fossile d'Islande, et surtout 
un squelette presque complet du 
mastodonte fossile de Sansan. Dans 
des armoires latérales sont ran- 
gées les têtes de ruminants et au 
jond se trouvent les squelettes des 
édentés et des marsupiaux. 

En sortant de cette salle, on se 
retrouve sous le portail, en face de 
la première salle où l’on a pénétré. 
Pour terminer l’examen de cette ri- 
che et belle collection, il faut aller 
dans la cour examiner le squelette 
immense du cachalot à grosse tête, 
qui, exposé forcément à toutes les 
intempéries, se détériore et n'est 
conservé qu’à force de réparations. 
Sous des couvertures en verre se 
trouvent en outre un grand sque- 
lette de baleine australe et la réduc- 
tion en plâtre colorié de l'animal 
entier ; un squelette de la baleine 
franche du Groënland; deux moules 
de la tête d'un rorqual, un sque- 
lette de dauphin globiceps, des 
squelettes de bœuf, de cheval, de 
rhinocéros et d’éléphant. 

Le cabinet contient environ 24000 
préparations, tant desséchées que 
conservées dans l’esprit-devin ou 
reproduites en cire et eu plâtre. 

La galerie d'anatomie comparée, 
si riche et si féconde en même temps 
pour le développement scientifique, 
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et qui a servi pour tant de travaux 
français et étrangers, a été fondée 
avec quelques pièces anatomiques 
ayant fait partie du cabinet de l'an- 
cienne Académie des sciences et 
avec les préparations exécutées par 
Daubentonet décrites dans l'Histoire 
naturelle de Buffon; mais on peut 
dire qu’elle doit son existence à G. 
Cuvier:; et son importance, déjà si 
considérable à la mort du célèbre 
naturaliste, n'a fait que S'accroitre 
sousses successeurs, de Blainville, 
Duvernoy, Serres, et sous le pro- 
fesseur actuel, M. Paul Gervais. 
Collections 
d'anthropologie 
et d’anatomie 
humaine.— Les 
collections d’an- 
thropologie et 
d'anatomie hu- 
maine, dont l'o- 
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nes présentes et passées, une re- 
marquable série de crânes patholo- 
giques, de belles momies d'Égypte, 
du Pérou, etc.; plusieurs centaines 
de bustes en plâtre moulés sur na- 
ture, représentant la plupart des 
races européennes et exotiques; Îles 
masques en bronze de MM. Schla- 
gintweit; de-belles sculptures ethni- 
ques de Cordier et Vizentini; des 
peintures, des dessins, des photo- 
craphies, un certain nombre d’ob- 
jets ethnographiques; enfin des 
préparations sèches dont les plus 
intéressantes font connaitre l'anato- 
mie du nègre. 

Les séries exo- 
tiques, qui oc- 
cupent presque 
tout l'étage du 
bâtiment qui 
s'élève sur la 
rue Cuvier, sont 
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que depuis une 
quarantaine d'années. Fondées par 
Daubenton, augmentées par Cuvier, 
elles se sont principalement déve- 
loppées sous l'administration de 
Serres et de M. de Quatrefages. Ces 
collections ont été complétement re- 
manices et classées en 1871 et 1872 
par M. Hamy, et comptent actuelle- 
ment plus de 13 000 spécimens se 
rapportant pour la plupart à l’étude 
des races anciennes et actuelles. 
Elles occupent onze salles et six ca- 
binets situés sur la rue Cuvier, et 
en retour sur la cour des Baleines. 
Ces galeries renferment au moins 
3000 crânes et plus de 200 squelettes 
de presque toutes les races humai- 


par M. Mariette 
pendant ses fouilles dans les né- 
cropoles de l’ancienne Egypte, et 
offerte à la France par S. A. le khé- 
dive Ismaïl; celles que MM. Sva- 
ving, Martin, Harmand, etc., ont 
rapportées de l'extrême Orient; 
celles qui ont été formées pendant 
les voyages au Nord de la Recherche 
et de La Reine-Hortense ; les séries 
nombreuses et variées procurées au 
Muséum par M. Pinart pendant ses 
longs voyages en Amérique du Nord; 
les collections mexicaines de MM. Do- 
merech et Boban; péruviennes de 
Pentland, d'Orbigny, etc.; brésilienne 
de S. M. don Pedro II d’Alcantara, 
puis les moulages exécutés en Afri- 
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que par M. de Froberville; les col- 
lections des voyages de Delalande. 
Dumont d’Urville, etc., etc. 

La dernière salle de la galerie con- 
tient en originaux ou en moulages 
presque toutes les pièces connues se 
rapportant à l’homme fossile (sque- 
lettes de Lahr, de Grenelle,de Cros- 
magnon, Menton, etc.), et une suite 
considérable de pièces relatives aux 
races anciennes d'Europe (dolmens, 
tumulus, tourbières, etc.). 

Cours publics. — Les cours qui 
se font au Muséum sont au nombre 
de 17. Voici leur nomenclature 
exacte : | 

Physiologie comparée; — Anato- 
mie comparée; — Anatomie et his- 
toire naturelle de l’homme; — qua- 
tre cours de Zoologie (oiseaux et 
mammifères, reptiles, batraciens et 
poissons; insectes, crustacés et a- 
rachnides ; annélides, mollusques et 
zoophytes); — Botanique; — Bota- 
nique rurale ; — Culture ; — Géolo- 
gie; — Minéralogie; — Paléontolo- 
gie; — Physique appliquée à l'his- 
toirenaturelle ;— Physique végétale; 
Chimie appliquée aux corps organi- 
ques ; — Chimie appliquée aux corps 
inorganiques. 

De plus, chaque année, dans la 
salle du rez-de-chaussée de la bi- 
bliothèque, ont lieu des cours gra- 
tuits de dessin, d'histoire naturelle. 

Les jours et heures des cours, 
ainsi que les noms des professeurs, 
sont annoncés par une afliche pla- 
cardée aux portes du Jardin, des ga- 
leries et du grand amphithéäâtre. 

Laboratoires. — Les professeurs 
de Zoologie, d'Anatomie comparée, 
d'Histoire naturelle de l'homme, de 
Botanique, de Géologie et de Miné- 
ralogie, ont sous leur dépendance 
les collections qui se rapportent à 
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leur enseignement ; en outre, le pro- 
fesseur de Zoologie (mammifères et 
oiseaux) est chargé de la direction 
de la Ménagerie. — À chaque cours 
est attaché un laboratoire et chaque 
professeur est secondé par un ou 
plusieurs aides naturalistes et par 
des préparateurs. 

Le laboratoire d’Anatomie com- 
parée occupe un vaste bâtiment con- 
struit en meulières, dans les terrains 
compris entre la rivière de Bièvre 
et la rue de Buffon; derrière sont 
les ateliers de serrurerie, de me- 
nuiserie, etc., les écuries et les re- 
mises. Au n° 55 de la rue de Buffon 
ont été bâtis récemment de grands 
et beaux laboratoires réservés aux 
chaires de Zoologie. Le rez-de- 
chaussée et le premier étage de cette 
construction sont occupés par le la- 
boratoire de Mammologie et d'Or- 
nithologie; c’est là que se font les 
montages et les préparations de tous 
les animaux qui doivent figurer dans 
les galeries; de vastes magasins, 
parfaitement lenus, contiennent les 
exemplaires en double et les collec- 
tions par régions géographiques. 
15 500 oiseaux et 1800 mammifères 
sont ainsi classés. Une salle spéciale 
est remplie par la collection des 
œufs, dont le nombre est de 5600. 
Eniin les dissections et les travaux 
anatomiques, dépendant du même 
service, se font dans de vastes salles 
occupant au rez-de-chaussée le côté 
gauche du bâtiment. 

Les laboratoires d'Entomologie et 
de Malacologie sont installés au 2: 
et au 5° étage. Ils se composent de 
grandes pièces disposées comme de 
véritables galeries où sont rangées 
méthodiquement les collections en 
double et celles à l’étude, et où peu- 
vent aisément travailler les étudiants 
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et les hommes de science. Des aqua- 
riums permettent de eonserver et 
d'examiner les animaux mis en expé- 
rience. 

Le laboratoire de Chimie appli- 
quée aux corps inorganiques à LÉ 
construit dans la rue de Buffon, au 
n° 65. Au-dessus sont des salles ap- 
partenant au service de la Botanique 
et qui servent de succursales aux 
valeries devenues insuffisantes à 
renfermer les richesses que possède 
le Muséum. Dans un terrain qui s'é- 
tend derrière ce bâtnnent s'éléve le 
laboratoire du professeur de Culture. 

Le laboratoire de Physique rége- 
tale a été établi au n° 51 de la rue 
de Buffon : une grille permet d'aper- 
cevoir les élégantes constructions 
construites en verre et en fer qui 
entourent un jardin carré, où sont 
les arbres et les plantes en expé- 
rience. 

Le laboratoire de Botanique est 
en quelque sorte confondu avec les 
galeries de l’herbier et installé àu 
2e étage de la galerie de Botanique. 
Il en est de même pour les labora- 
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toires de Géologie et de Menéralogre, 
auxquels ont été réservés quelques 
locaux dans leurs galeries respec- 
tives. 

Le laboratoire de Chine appli- 
quée AUX corps organisés oCCUpe les 
pavillons du grand amphithéâtre: 
en arrière, dans une maison qui 
Jonge la rue Cuvier, se trouve le la- 
boratoire de Physique, qui possède 
plusieurs instruments ayant appar- 
tenu à des savants illustres. entre 
autres à Newton. 

Le laboratoire de Paléontologie 
est installé au {7% étaue, dans les 
bâtiments qui entourent la cour de 
la baleine, au-dessous de la galerie 
d'Anthropologie. Le laboratoire d'An- 
{hropoloyte est un peu plus loin ct 
occupe une construction basse bor- 
dant la rue Cuvier. Le laboratoire 
d'Ichthyologie et d'Herpétologie à 
été récemment disposé au 1‘ étage 
de la ménagerie des Reptiles. Entin 
le laboratoire de Physiologie com- 
parée occupe un petit bâtiment en 
briques situé dans la ménagerie, à 
coté des loues des animaux féroces. 
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Le Conservatoire des Arts et Mé- 
tiers occupe, rue Saint-Martin, 292, 
les bâtiments du prieuré de Saint- 
Martin des Champs, fondé en 1060 
par le roi Henri I". Ce prieuré ne fit 
partie de la ville qu'après la con- 
struction de la quatrième enceinte, 
commencée au xiv° s. par Etienne 
Marcel et achevée par Charles V et 
Charles VI. Cette situation avait né- 
cessité l'établissement de murailles 
crénelées et de tours épaisses, dont 
on voit encore un beau spécimen 
rue Saint-Martin, près de la fontaine 
du Vert-Boiss 


L’enceinte du prieuré comprenait 
tout l’espace limité au N. par la rue 
du Vert-Bois, à l'O. par la rue Saint- 
Martin, au S. par la rue Au-Mairce, 
à l'E. par la rue Volta. Au xvine s., 
de grandes maisons de location fu- 
rent substituées au mur de clôture 
sur la rue Saint-Martin. Le prieuré 
de Saint-Martin fut donné à Cluny 
par Philippe I-", en 1067, et porta le 
titre de seconde fille de cette abbaye. 
Les biens du monastère étaient con- 
sidérables; le trésor de l'église ren- 
fermait les reliques les plus véné- 
rées et les vases les plus précieux ; 
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la bibliothèque était extrêmement 
riche en livres rares et en manu- 
scrits. Le prieur, qui jouissait, en 
4789, d’un revenu de 80 000 livres 
environ, nommait à 25 prieurés et 
à plus de 60 paroisses. Le cardinal 
de Richelieu fut l’un des plus illus- 
tres titulaires de ce prieuré. 

En 1790, le monastère fut déclaré 
propriété nationale et converti en 
une manufacture d'armes. Le 19 ven- 
démiaire an III (10 octobre 1794), 
un décret de la Convention natio- 
nale, rendu sur la proposition de 
Grégoire, ancien évèque de Blois, 
ordonna la création du Conserva- 
toire des Arts et Métiers, par la réu- 
nion de trois collections de machines 
alors existantes à Paris. La pre- 
mière, conservée au Louvre, se 
composait de machines données à 
l'Académie des sciences par M. Pa- 
jot d'Ozembray; la seconde, léguée 
à l'Etat par Vaucanson, occupait 
l'hôtel de Mortagne, rue de Cha- 
ronne, et comptait plus de 800 ma- 
chines; la troisième, à l'hôtel d’Ai- 
guillon, rue de l’Université, était 
formée d'instruments aratoires. Ce 
ne fut cependant que le 26 germinal 
an VI (15 avril 1798) que le Conceil 
des Cinq-Cents affecta Les bâtiments 
de l’ancien prieuré de Saint-Martin 
des Champs au nouvel établissement 
national. 

La Convention nationale avait dé- 
cidé que le Conservatoire serait « un 
dépôt public de machines, modèles, 
outils, dessins, descriptions et livres 
de tous les genres d'arts et métiers. 
dont la construction et l'emploi se- 
raient expliqués par trois démons- 
trateurs attachés à l'établissement. » 
En 1806, M. de Champagny, ministre 
de l’intérieur, y créa une école gra- 
tuite, dont les jeunes élèves devaient 
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être choisis dans tout l'Empire, par- 
ticulièrement dans la classe ouvrière, 
sur la présentation des maires et des 
préfets. En 1810, Chaptal y ajouta 
une école de filature. Une ordon- 
nance du 26 novembre 1819 institua 
aussi au Conservatoire une haute 
école d'application des connaissan- 
ces scientifiques au commerce et à 
l’industrie, au moyen d'un enseigne- 
ment public et gratuit. , 

Aujourd'hui, en vertu de modifi- 
cations successives, les chaires d’en- 
seignement du Conservatoire sont 
au nombre de quatorze : Géométrie 
appliquée aux arts; — Chimie géné- 
rale dans ses rapports avec l’indus- 
trie ; — Physique appliquée aux arts ; 
— Mécanique appliquée aux arts ; — 
Chimie industrielle ; — Géométrie 
descriptive; — Travaux agricoles 
et génie rural; — Agriculture; — 
Chimie agricole et analyse chimique; 
— Chimie appliquée aux arts céra- 
miques, à la verrerie et à la teinture ; 
— Filature et tissage; — Construc- 
tions civiles; — Économie politique 
et Législation industrielle ; — Éco- 
nomie et Stalistique industrielles. — 
Ces cours sont publics et gratuits; 
ils ont lieu le soir, tous les jours de 
Ja semaine. 

Le Conservatoire des Arts et Mé- 
ticrs occupe tout ce qui reste de 
l'ancien prieuré, c'est-à-dire les bà- 
timents qui servaient d'habitation 
aux moines et qui contenaient les 
grandes salles de réunion, l’église, 
le cloitre et le réfectoire. Toutes ces 
constructions ont été dégagées ct 
reslaurées avec soin, et complétées 
(1862-1869) par M. Vaudoyer. De 
nouveaux bâtiments sont en con- 
struction au N., en bordure de la 
rue Saint-Martin ct de la rue du 
Vert-Rois, È 
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Le public entre maintenant au 
Conservatoire, pour en visiter les 
galeries ou se rendre aux amphi- 
théâtres. par la cour du milieu, sur 
la rue Saint-Martin. Le portail, d'ar- 
chitecture moderne (1848-1850), est 
surmonté d'un fronton décoré sur 
la rue, ainsi que sur la cour, d'une 
tête emblématique sculptée. A dr. et 
à g. de la porte, à l'extéricur, se 
trouvent les stalues de La Science 
el de l'Art. 

Au-dessous du fronton. à l'inté- 
ricur. ont été placées quatre in- 
scriptions commémoratives : 1° de la 
fondation de Fabbave de Saint-Mar- 
tin des Champs; 2° de l'institution 
du Conservatoire; 5° de son installa- 
tion dans les bâtiments du prieuré: 
4° de l'agrandissement et de la res- 
tauration de ces bâtiments. 

À dr. à l'extrémité de la façade. 
des maisons de location ont été ré- 
cemment remplacées par une aile 
formant saillie, à un seul étage sur 
rez-de-chaussée. 

Au fond de la cour, en face de 
l'entrée, un second portail moderne 
en avant-corps cest précédé d'un per- 
ron de 22 marches et orné de pilas- 
tres composites et des bustes de 
Coulomb ct de Chaptal. 

A lintéricur un vestibule (statues 
d'Olivier de Serres ct de Vaucanson, 
par Élias Robert) précède le bel 
escalier double, en pierre, construit 
par Antoine, qui conduit aux gale- 
ries du 4% étage et du rez-de- 
chaussée, La voûte, très-élevéc et de 
forme parabolique, est d’une grande 
hardiesse et d’une élégance sévère. 

L'architecture de l'ancien corps 
de logis du prieuré où sont aujour- 
d'hui les galeries n'offre rien de 
particulier. L'administration occu- 
pait naguère la partie N. du rez-de- 
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chaussée du bâtiment principal. Le 
directeur habite le rez-de-chaussée 
de l'aile septentrionale sur le jardin. 
Depuis quelques années, une aile 
nouvelle borde le $. de la cour. Elle 
renferme, au premier étage, Ja ga- 
lerie des brevets et du portefeuille. 

L'ancienne église du prieuré ap- 
partient à deux époques bien dis- 
tinctes. La nef, sans collatéraux, 
percée de fenêtres à meneaux, cou- 
verte d'une voûte en bois ornée de 
peintures récentes, ainsi que Îles 
murs, date de la fin du xm° s. «Le 
rond-point, entouré de chapelles, 
est peut-être le premier édifice de 
Paris où se soit montrée l'ogive. Il est 
aussi trés-curieux par son style fleuri 
qui rappelle plutôt les monuments de 
transition du Beauvaisis que ceux 
des environs de Paris. » (ANTuYME 
SanxT-Paur.) La restauration n'en est 
pas encore achevée. Les baies, très- 
variées, y sonten cintres parfaits ou 
en cintres surbaissés. Les colonnes 
qui porteut les voûtes sont élégantes 
et variées. On a complété la décora- 
tion du portail de l'église en con- 
struisant, à dr., une tourelle sem- 
blable à celle de g. Ces deux tou- 
relles hexagonales (cinq étages) sont 
décorées d'ogives, de trèfles, et sur- 
montées de toitures aiguës. L'é- 
glise renferme aujourd'hui des 
machines hydrauliques ct en gé- 
néral toutes les machines à les- 
sai. Le long du mur méridional, 
des réservoirs, étagés les uns au- 
dessus des autres, jusqu'à une hau- 
teur de 14 imèt.. déversent l’eau dans 
un canal de distribution qui la porte 
à chacun des récepteurs de machines 
hydrauliques. De l’autre côté de la 
nef, sont rangées les machines à 
vapeur, dont le mouvement sc trans- 
met par un arbre de couche. 
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Le réfectoire, appelé communé- 
ment la petite église, et l'un des 
chefs-d'œuvre de Picrre de Montc- 
reau, est aujourd’hui consacré à la 
bibliothèque. À l'extérieur, c'est un 
superbe édifice percé de fenêtres à 
rosaces, que J'on a eu anciennement 
la malheureuse idée de murer au$., 
pour construire un amphithéâtre. 
L'intérieur, des plus remarquables, 
sc compose d’une magnifique nef de 
42 mèt. de longueur sur 7 de lar- 
geur, partagée en deux par une 
épine de sept colonnes d'une légé- 
rcté surprenante, peintes dans toute 
leur hauteur. Le fût de ces colonnes 
est divisé en deux parties par un 
anneau. Le long des murs, des co- 
Jonnettes sont supportées par des 
corbeaux situés à la mème hauteur 
que les anneaux des colonnes du mi- 
licu auxquelles elles correspondent. 

Une porte au S., dont les sculptu- 
res exléricures méritent d'être si- 
gnalées, a été décorée intéricure- 
ment d'une belle peinture par 
Steinheil, représentant saint Mar- 
lin; à l'extérieur, cette porte, ré- 
cemment démasquée, est l'un des 
spécimens les plus rares du gothique 
fleuri et appartient au premier cloi- 
tre de l’abbaye entièrement recon- 
struit sur tous les autres points. 
M. Gérôme a peint sur le mur del'E., 
à g.: l’Art, représenté par une tête 
dans un médaillon; au-dessous, la 
Peinture et le Dessin; à dr., la 
Science, et, au-dessous, la Physique 
et la Chimie. A l'une des extrémités 
de la salle, on admire la chaïre du 
lecteur (x s.), en pierre, dont l’es- 
calier est pratiqué dans le mur. La 
bibliothèque contient 20 000 volu- 
mes relatifs aux sciences, aux arts, 
et à leurs applications industrielles. 

La chapelle et le rélectoire ont 
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été reliés récemment par un corps 
de bâtiment qui contient les labo- 
raloires de physique et de chimie. 
Ces trois bâtiments et le corps de 
logis principal ferment une cour que 
la construction de deux amphithéà- 
tres a beaucoup resserrée. 

L'ancien amphithéäâtre est adossé 
au réfectoire et peut contenir de 300 
à 400 personnes. Le grand amphi- 
théâtre (portraits à fresque de Lau- 
rent Lavoisier et de Denis Papin), 
adossé à la chapelle, cst un peu plus 
vaste; il peut contenir de 700 à 750 
auditeurs. Un troisième amphithéä- 
tre, le plus petit (200 places), a été 
installé dans le nouveau bâtiment 
qui s'avance sur la rue Saint-Martin. 
L'intérieur de ces amphithéâtres 
n'offre rien de remarquable; ils sont 
éclairés par en haut. Sur le mur 
qui fait face aux auditeurs, dans 
l'ancien amphithéâtre, sont inscrits 
les noms de plusieurs savants illus- 
tres. Dans le même mur sont prati- 
quées quatre niches vides qui sem- 
blent attendre des statues. Dans le 
second amphithéâtre il v a, de cha- 
que côté de l'horloge, un médaillon. 
Ce sont les portraits à fresque de 
Laurent Lavoisier et de Denis Papin. 

Sous des portiques, à g. du grand 
escalicr, au fond de la cour, ont été 
placés les modèles des appareils qui 
ont servi à dresser l'obélisque de 
Louqsor. 

Outre la galerie d'essai, établie 
dans l'église, le Conservatoire pos- 
sède les collections suivantes, ou- 
vertes au public : 
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Vestibule ou salle d'Écho (ainsi 
nommée parce qu’en se plaçant con- 
tre un angle on entend très-distinc- 
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tement les mots prononcés à voix 
trés-basse à l'angle diagonalement 
opposé, — À l'entrée et à l'intérieur 
de cette salle, on remarque les bus- 
tes de divers savants 1llustres 

Charles Dupin, Arago, Lavoisier, 
Poncelet, Daguerre, ete. — Laminoir 
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universel pour plaques de blindage. 
— Modèle du paquebot à hélice et à 
vapeur le Danube {quinzième d'exé- 
eution), — Sous Fescalier, cartela- 
ves et instruments aratoires. 

Corps central, à qauche. — 1° 
Longue salle renfermant des spéei- 
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mens des poids et mesures de tons 
lcs pays de l'Europe. -- 2° Salle 
d'astronomie : télescope, lunettes, 
vue photographique d'une partie de 
la lune. — 3° Quatre petites salles 
d'astronomie, de géométrie et d'hor- 
logerie : anciens astrolabes, globes, 
magnifique appareil uranographi- 


+ 
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que à mouvement d'horlogcrie ; in- 
struments d'astronomie anciens cet 
modernes; instruments de géomé- 
trie; plans en relief (canal de Suez); 
horloges astronomiques; horloge à 
quantième de Kriehseissen (1726), 
mouvement de pendule selon les 
systèmes décimal et duodécimal ; 
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premicrs essais de F. Berthoud pour 
la construction des montres marl- 
nes, avec ses machines-outils; plu- 
sieurs pièces de Bréguet, automates 
(joueuse de tympanon, par Roentgen 
et Kinzing). 

Corps central, à droite. — 1° Ga- 
lerie et salles consacrées aux pro- 
duits minéraux ainsi qu'aux modè- 
les des machines employées dans les 
diverses industries qui exploitent 
ces produits. 

A l'extrémité de ce corps central, 
on pénètre dans un vestibule où se 
trouvent une collection de graines et 
des imitations de fruits et de racines 
en matières plastiques précède l'aile 
du $. Dans ce vestibule est, à g.. 
l'entrée de l'aile S.; à dr., au fond, 
un couloir fort court aboutit à l'é- 
glise, où sont les machines hydrau- 
liques et à vapeur (V. ci-dessus); 
à dr. aussi, près de l'entrée du cou- 
loir, un escalier monte au 1° étage. 

Aile du S. — Longue salle conte- 
nant une riche collection de machi- 
nes et d'instruments d'agriculture, 
qui s’est accrue d’un grand nombre 
de modèles achetés à l'Exposition 
de Londres. Cetté collection est in- 
stallée dans l’ancienne chapelle de 
Notre-Dame, oratoire particulier, 
qui longe le jardin au $. et l’abside 
de l’église au N. Plusieurs dignitai- 
res du pricuré de Saint-Martin des 
Champs y avaient été mhumés. 


PREMIER ÉTAGE. 


Corps de logis central. — Du 
côté de la cour, grande galerie ren- 
fermant les modéles des machines 
motrices, manôges, moulins à vent, 
roues hydrauliques, machines à va- 
peur, machines servant à diverses 
fabrications ; et une collection de 
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vieux modèles, parmi lesquels ceux 
des machines hydrauliques de Marly, 
de Genève,’ de Bicêtre:; des tours 
et outils au nombre desquels on 
peut voir le tour exécuté par Merc- 
klein et dont se servait Louis XVI; 
un tour à portraits donné par le 
czar Pierre le Grand à l’Académie 
des sciences ; 25 objets de tour, en 
ivoire et en ébène, d’une admira- 
ble délicatesse, exécutés par Bar- 
reau ; trois pièces de tour, de Petrus 
Leysen. — Du côté du jardin, ga- 
lerie parallèle à celle de la cour 
et renfermant : au centre, des mo- 
dèles de wagons et de locomotives; 
au N., la série des modèles et des- 
sins relatifs à l’enseignement de la 
géométrie descriptive, de la coupe 
des pierres, des engrenages et des 
appareils pour mesurer, compter et 
dessiner ; une série de modèles de 
l'art des constructions, où l’on re- 
marque les réductions du comble 
de l'église de Saint-Denis et de la 
charpente en fer du marché des 
Blancs-Manteaux, un modéle de tem- 
ple toscan, de pagode indienne; 
des modèles de ponts de bateaux, 
de pont-levis, de ponts suspendus 
en fil de fer, d’après le système des 
frères Séguin, etc., etc.; au S., la 
collection relative à la cinématique 
ou science du mouvement : dynas 
momètres, anémomètres, machines 
de construction, pressoirs, poulies, 
grues, engrenages, etc. 

A l'extrémité N. du corps de logis 
central, et précédant l'aile latérale, 
trois salles contiennent : — 4° des 
modèles de, fours à briques, de bri- 
ques, de poutres en fonte, d’ou- 
vrages en tôle et en fonte; — % des 
produits chimiques ; — 3° des por- 
celaines et terres cuïiles (belle coupe 
en biscuit de porcelaine, donnée 
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Conservatoire des Ar SN PO MURS k SE ‘ 
crvaloire des Arts et Méticrs : galerie d'essai (ancienne église Saint-Martin). 





par la manufacture de Sèvres, et 
appelée coupe du travail, parec 
qu'elle représente, en bas-relief, les 
opérations de différentes arts et mé- 
ticrs). 

Au S. du corps de logis central 
est une première salle de physique, 
précédant la grande galerie consa- 
crée à cette branche. (Ÿ. ci-dessous, 
aile du S.) 

Aile du N. — 1° Lampes, appareils 
d'éclairage à l'huile ou au gaz, et 
de chauffage ; — 2° Salle des verres. 
— 9° Salle relative au découpage, 
à la gravure, à la photographie, à 
l'héliographie, aux arts typogra- 
phiques, et à la fabrication du pa- 
pier ; — 4 Galerie d'acoustique ; — 
ÿ Galerie d'optique, située dans 
l'ancien cabinet de physique du 
célèbre Charles : divers appareils 
sont montés dans une chambre 
noire et fonctionnent devant le pu- 
blic quand le temps est favorable; 
— 6° Galerie de machines des arts 
textiles, de la teinture et de l’im- 
pression des tissus (testament de 
Louis XVI, reproduit sur la soie), 
cn retour sur la cour principale. 
Dans cette galerie figure le beau 
méticr de Vaucanson, pour la fa- 
brication des étotfes façonnées, LYpe 
primilif des métiers construits de- 
puis par Jacquard. Ce métier, res- 
tauré et remonté par M. Morin, de 
Lyon, est en état de fonctionner. 
De cette galerie, un escalier, près 
de l'entrée, descend au rez-de- 
chaussée, dans le corps central de 
uauche. 

Aile du S. — Riche collection 
d'instruments de physique formée 
par Charles ct par ses successeurs 
dans la chaire de physique. On y 
remarque l’une des plus puissantes 
batteries électriques qui existent; 
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une pompe à feu d'après Papun; un 


bélier hydraulique de John White- 


hurst ; plusieurs boussoles marines ; 
des miroirs ct des réflecteurs métal- 
liques; des aimants de grande di- 
mension; des lentilles; des fusils à 
vent; un magnifique appareil chro- 
nométrique pour déterminer la loi 
de la chute des graves, d'après 
M. Morin, exécuté par M. Wagner ; 
un billard de marbre blanc, pour la 
démonstration de certaines lois de 
la mécanique ; des parachutes; une 
série d'appareils de télégraphes élec- 
triques, etc., etc. 

La galerie du portefeuille et des 
brevets, dans la cour d'entrée, ren- 
ferme les plans, dessins et modèles 
relatifs aux brevets, que lestitulaires 
sont obligés, aux termes de la loi 
de 1744, de déposer au Conserva- 
toire des Arts et Métiers, el que 
tous les industriels peuvent y étu- 
dier. 

La voûte de l'escalier qui y con- 
duit est moins élevée que celle du 
grand vestibule, mais elle est dé- 
corée de bas-reliefs représentant 
les Arts, les Sciences, l'Agriculture 
et l'Industrie. On y lit ces inscrip- 
tions : « Léonard Limousin, 1519 à 
1568. — Les frères Keller, 1635 à 
1702. — J. Marie Jacquard, 1792 à 
1834. — Ch. Plulippe Oberkampf, 
1738 à 1815. — J.-B.-Joscph Delam- 
bre, 1749 à 1822. — F. André Mé- 
chain, 1744 à 1865. — A. Auguste 
Parmentier, 1757 à 1815. » 

Les archives du Conservatoire 
renferment encore une grande par- 
tie des planches de cuivre qui ont 
servi à la gravure du Recueil des 
machines, publié par l’Académie des 
sciences; plusieurs pièces d’un haut 
intérêt, telles qu'un grand nombre 
des épures de Vaucanson, et la lettre 


CONSERVATOIRE DES ARTS ET MÉTIERS. 


autographe par laquelle Fulton of- 
frait au gouvernement français de 
lui céder son invention sur la navi- 
gation à vapeur. 

On trouve chez le concierge 
un catalogue des collections, par 


Tin 
M. le général Mori, le savant direc- 
teur du Consérvatoire. Ce catalogne 
CE fr. 50 €. est indispensable à qui- 
conque veut visiter avec fruit des 
riches collections de ce bel étabiis- 
senient. 



























































































































































Police municipale. 


CHAPITRE XVIT 


ADMINISTRATION MUNICIPALE ET POLICE 


PRÉFECTURE DE LA SEINE, — PRÉFECTURE DE POLICE. 


PRÉFECTURE DE LA SEINE 


L'administration du département 
de la Seine et de la ville de Paris 
est confiée à deux magistrats : le 
préfet de la Seine et le préfet de 
police, placés sur la même ligne, 
mais dont les sphères d'action sont 
parfaitement distinctes et indépen- 
dantes l’une de l’autre. Leurs attri- 
butions, sauf quelques services 
spéciaux que les modifications ap- 
portées depuis près d’un siècle à 
l'organisation politique du pays ont 
agrandis, diminués, créés ou sup- 
primés, se composent en majeure 
partie de celles qui se répartissaient 
avant la Révolution entre le lieute- 
nant de police, le prévôt des mar- 
chands, l’intendant de Paris. tous 
nommés par le roi, et le conseil de 


la ville, composé d’échevins électifs 
et de conseillers à la nomination 
royale. En 1789, au moment où 
éclata la Révolution, toute l’organi- 
sation municipale, ou plutôt admi- 
nistrative, de la ville disparut, et 
fut remplacée par une municipalité 
avec un maire à sa tête : ce fut 
l'illustre et malheureux Bailly qui 
le premicr exerça ces fonctions. On 
sait le rôle important que joua la 
commune de Paris durant la Révo- 
lution : nous n'avons pas à le ra- 
conter ici; nous dirons seulement 
que, après le 18 brumaire, les sou- 
venirs terribles qui s’y rattachaient 
contribuèrent beaucoup, sans doute, 
avec d'autres considérations poli- 
tiques et administratives, à la 
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transformation de la municipalité 
parisienne. L'administration de la 
ville de Paris ef du département de 
la Seine fut alors confiée à un préfet 
assisté d'un conseil minnieipal et 
d'un conseil général nommés par le 
chef de FEtat; en même temps les 
attributions relatives à Ha police 
proprement dite furent remises à 
un fonetionnaire spécial qui prit le 
ütre de préfet de police. L'organi- 
sation de la prélecture de la Scine 
n'a guère éprouve de changement 
jusqu'à nos jours, sauf trois excep- 
tions. Sous Louis-Philippe, le con- 
seil municipal devint électil; mais 
le gouvernement républicain sorti 
de la révolution de 1848 rendit au 
pouvoir exécutif, par des motifs que 
nous H'avons pas à discuter ici, la 
nomination directe du conseil mu- 
nicipal, tandis que, d’un autre côté, 
il rétablissait le Lire de maire pour 
le chef de l'administration de Ia 
ville de Paris. Lorsque Fagitation 
publique fut un peu calmée, on re- 
vint aux anciennes dispositions : un 
préfet administrant la ville et le 
département avec Ie concours d'un 
conseil général et d’un conseil mu- 
nicipal nommé par l’empereur. Ac- 
tuellement, aux termes de la loi du 
14 avril 4871, le conseil municipal 
se conpose de 80 membres élus, à 
raison d'un par quartier. Quant à la 
préfecture de police, sauf quelques 
changements d’'atiribntions, elle est 
restée ce qu'elle était dès sa créa- 
tion. 

Nous nc saurions entrer, ici, dans 
examen détaillé des divers ser- 
vices de ces deux vastes adiminis- 
trations chargées de veiller à la sé- 
curité ct au bien-être d’une popu- 
lation de deux millions d'habitants : 
de pourvoir aux nécessités d'hy- 


me 
it) 


uiène, d'approvisionnement, d’as- 
sistance publique ct de voirie d'une 
ville comme Paris, dont le budget 
spécial s'élève à plus de 250 mil- 
ons, dépassant ainsi celui d'un 
erand nombre d'États importants, 
tels que la Hollande, la Suisse, le Da- 
nemark, le Portugal (V. ci-dessous, 
p. 7178). Nous nous horncrons à in- 
diquer les divisions générales, en 
insistant sculement sur les parties 
qui peuvent, comme renseignements 
usuels, intéresser plus parüculière- 
ment nos lecteurs. 


Depuis l'incendie de l'Hôtel de 
Ville en mai 187}, la préfecture de 
la Seine est installée provisoirement 
au palais du Luxembourg. Les attri- 
butions du préfet de la Seine sont 
très-diverses, comme les intérèts 
dont la gestion lui cest confiée. En- 
pruntées, ainsi que nous l'avons 
dit, aux anciennes fonctions du pré- 
vôt des marchands, de Fintendant 
de Paris et mûme du lieutenant de 
police, pour certains services de 
voirie attribués par le décret du 
10 octobre 1899 à la préfecture de la 
Seine, cles rentrent, en ce qui cou- 
cerne 1e département de la Seine, 
dans la sphère des pouvoirs admi- 
nistratits appartenant aux préfets, 
tandis qu’en ce qui touche la ville 
de Paris elles sont tout à Ia fois mu- 
nicipales et administratives. Con- 
lorimément à cette distinction prin- 
cipalc, Padiniistration de la pré- 
fecture de la Seine comprend 
d'abord deux grandes divisions : le 
service départemental, et le service 
municipal où de la ville propre- 
ment dit. Ce dernier est, du reste, 
de beaucoup Ie plus important, 
comme il est facile de le voir par 
la comparaison du budget départe 
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mental et du budget mumicipal. 
Alors, en cffet, que celui-ci aligne 
950 millions en dépenses ordinaires 
et extraordinaires, le premier ne 
monte pas au delà de 41 à 12 millions. 

Au sommet de l'administration, 
et à côté du préfet, se trouve un 
conseil municipal composé de 
quatre-vingts membres, élus par le 
suffrage universel ct par arrondis- 
ment, procédant, sous la présidence 
du préfet, par le vote du budget 
municipal, à l'examen de toutes les 
grandes affaires concernant la ville : 
cntreprises d'utilité publique, per- 
cemcent de rues, institutions nou- 
velles, hygiène, instruction publi- 
que, etc. Le même conseil, avec 
l'adjonction de huit membres, quatre 
pour l'arrondissement de Saint- 
Denis, et quatre pour celui de 
Sceaux, fait également fonction du 
conseil général. Enfin, le préfet de 
la Seine, comme ceux des autres 
départements, est assisté par un 
conseil de préfecture formant le 
premier degré de la juridiction ad- 
ministrative. 

L'organisation administrative com- 
prend, outre le cabinct du préfet, 
six grandes directions : 


4° Le Secrétariat général, divisé en 
trois divisions formant dix bureaux 
comprenant le personnel, le visa, les 
archives de la Ville et du département, 
la Bibliothèque de la Ville, les élec- 
tions, le secrétariat du conseil muni- 
cipal, le contentieux, le matériel et 
l'enregistrement général ; 

9% La direction des finances, divisée 
en deux divisions formant sept bureaux 
chargés du service central, des budgets 
et comptes, de l’ordonnancement, des 
écritures centrales, des contributions 
et de leur contentieux, el du domaine 
de l'Etat; 

5 Lä direction de l'instruclion pu- 
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blique, comprenant deux bureaux, l'un 
pour le personnel, l’autre pour le ma- 
tériel des écoles; 

4 La direction de l'administration 
générale, formant trois divisions Com- 
prenant huit bureaux avec les attribu- 
tions suivantes : Domaine de la Ville, 
mairies d'arrondissement, halles et 
marchés. cultes, cimetières et statis- 
tique, affaires militaires, affaires dé- 
partementales, communes du départe- 
ment, aliénés ; 

5° La direction des travaux, avec 
quatre divisions et onze bureaux COm- 
prenant : service des beaux-arts, per- 
sonnel extérieur, acquisitions et expro- 
priations, alignements, plan de Paris, 
voie publique et promenades, travaux 
d'architecture de la Ville et de l'Etat, 
comptabilité desdits travaux, ponts et 
chaussées, chemins de fer; route 
départementales et chemins vicinaux; 

6 La direction des eaux et égouts 
avec un bureau administratif. 


Au personnel sédentaire, déjà 
nombreux, affecté à ces différents 
services, il faut joindre un per- 
sonnel extérieur bien autrement con- 
sidérable : ingénieurs des mines et 
des ponts et chaussées, détachés au 
service de la ville; agents voyers, 
géomètres, architectes, jardiniers 
et cantonniers chargés de l’entre- 
tien des rues, monuments, squares 
et jardins; reccveurs et inspecteurs 
de la navigation et des ports dans 
Paris, des halles et des marchés; 
agents financiers; directeurs du 
Mont-de-Piété et de ses succursales; 
percepteurs des contributions et 
taxes locales, employés de l'octroi 
répandus à toutes les barrières; 
employés des hôpitaux; puis encore 
le personnel spécial à chacune des 
mairies d'arrondissement; le per- 
sonnel enseignant (professeurs des 
colléges communaux, instituteurs 
et instilulrices primaires, etc.)- 
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Enfin plusieurs commissions sont 
attachées à à préfecture de Ta 
Seine pour l'étude et Ha surveillance 
de diverses parties de ce vaste en- 
semble, ce sont : là commission 
de répartition des eontributions; 
le comité consuHatif contentieux ; 
le conseil départemental de lui 
struction publique; la commission 
des logements insalubres; la com- 
mission des beaux-arts: la comimis- 
sion de surveillance de Fenseigne- 
ment du chant, ete. 

Ou le voit, par l'étendue et Ia di- 
versité de ses attributions, par P6- 
uorme budeet dont elle dispose, par 
le nombre de ses agents, la préfec- 
ture de la Seine a ccrtainement 
Finportance d'un ministère el n'a 
pas des intérêts moins considérables 
à diriger. 

Les bureaux de a préfecture de 
la Seine sont ouverts, de 10h. à5 h., 
dans les bätiments et dépendances 
du palais du Luxembourg, sauf le 
service des archives et le bureau 
militaire installés avenue Victoria, 
4, et le service de l'assistance pu- 
blique, place de l'Ifôtel-de-Ville (bà- 
timent annexc). 


Budget. 


Le budget de la Ville de Paris 
(1878) présente une prévision de 
recettes de 254065 335 fr. 79 c., et 
une prévision de dépenses d'égale 
somme. 


714 
Celte sonne se subdivise ins 
pour les recettes : 


1° Recettes ordinaires comprenant 
le revenu des contribulions foncière. 
mobilitre et personnelle, Les droits 
Loelroir etes si seu 218 645 495.59 

2 fiecettes extraordinaires, prove- 
haut de reventes de terrain, de contri- 
butions de l'État dans diverses dépenses 
transitoires, e1C........, 2 949 040.20 

9° Fonds spéciaux. Dernier versement 
de l'emprunt de 1876, ete. 32 477 SOU 

La somnie des dépenses se répartit 
de Ia manière suivante : 

1° Dépenses ordinaires. y compris la 
dette municipale. 217 G17 285.79 

2° Dépenses extraor- 


dinaires (fonds géné- 

TANN er ses dus 9 978 200 » 
o° Dépenses exlraor- 

dinaires (fonds spé- 

CAN ere .. 02471 S00 » 


Paris, qui reuferme actuellement 
1 988 806 habitants, dépense en 1878, 
— en nombres ronds, —9%259 millions 
de plus que la Suisse, 210 millions 
de plus que le Danemark, puissance 
militaire et maritime, 220 millions 
de plus que la Suède qui a les mèines 
charges, 175 nnllions de plus que 
le Portugal, 420 millions de plus 
que la Belgique. 90 nuillions, enfin, 
de plus que la Hollande, qui porte 
le fardeau d'une dette publique de 
près de 35 millions de florins, 

HE faut remonter, sur l'échelle des 
puissances  curopécnnes, jusqu’à 
l'Espagne, pour trouver un budget 
supérieur à celui de Paris. 
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La préfecture de police (boulevard !térisa les devoirs par cette devise 


du Palais, 7, et rue de la Cité) est 
l'héritière directe des lieutenants de 
police, dont les fonctions furent 
créées par Louis XIV, qui en carac- 








significative : vigilat ul quiescant. 
Le premier titulaire fut, comme on 
le sait, M. de la Reynie. Parmi les 
mesures qu'il prit afin de runener 


e 
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un peu d'ordre et de sécurité dans 
celte ville, en comparaison de la- 
quelle, selon Boileau, « le bois le 
plus funeste était un lieu de sû- 
reté, » 11 faut signaler l'éclairage 
des rucs à l’aide de lanternes pla- 
cées de distance en distance. Ce ser- 
vice, resté célèbre dans l'histoire 
de la police, a été cependant, par 
une cxception au nioius peu Con- 
forme à la tradition historique, en- 
levé, ainsi que quelques autres at- 
tributions de petite voirie, à la pré- 
{ccture de police pour passer à la 
préfecture de la Scine (décret du 
19 ocl. 1859). 

Dans son ensemble, toutefois, la 
préfecture de police a conservé la 
plupart des pouvoirs qui apparte- 
naient, avant 1789, aux fonctions de 
lhicutenant de police. Celles-ci dis- 
parurent à l'époque de la Révolution, 
et c'est au commencement du pre- 
nicr Empire, par un décret du 
21 messidor an XII, que Napo- 
léon Le organisa l'administration de 
la préfecture de police, en rempla- 
eement de Fancienne institution. 
Depuis son origine, la préfecture a 
subi quelques modifications de dé- 
tail qui ont tantôt restreint tantôt 
augmenté son action; mais, en défi- 
nitive, elle n'a éprouvé, ainsi que 
nous l'avons fait observer, aucune 
altération essentielle. C'est peut-être 
sous Je régime impérial qu'elle à 
reçu les changements les plus con- 
sidérables : ainsi, elle a perdu quel- 
ques-uns de ses services tradition- 
nels, tels que l'éclairage et le ba- 
layage de la voie publique; la sur- 
veillance du curage des égouts et 
fosses d’aisances; le règlement des 
traités et tarifs relatifs aux voitures 
publiques ct de leurs lieux de sta- 
lionnement; Ja fixation et la per- 
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ceplion des droits dans les halles et 
marchés, elc. 

Le ressort de la préfecture de po- 
lice proprement dite comprend tout 
le département de la Seine et les 
communes de Saint-Cloud, Sèvres. 
Meudon, Enghien, du département 
de Seine-et-Oise. Cette importante 
administration, pour résumer briè- 
vement ses obligations, est chargée 
du maintien de l’ordre et de la tran- 
quillité publics, sous le rapport des 
mœurs, de l'hygiène publique et 
de la politique; à ce titre elle est 
appelée à veiller tout particulière- 
ment à la sûreté du chef de l'Etat ; 
à surveiller la population dange- 
reuse qui vient chercher un refuge 
dans la capitale; à réprimer la dé- 
bauche dans l'intérêt de la morale 
et de la santé publiques; à pourvoir 
aux secours à donner en cas d'in- 
cendie et d'accidents: à empêcher 
les tumiultes, désordres, rassemble- 
ments, elc.; à maintenir la bonne 
tenue des marchés, au point de vue 
de l'ordre, de la probité des tran- 
sactions et de la qualité des denrées 
et approvisionnements, etc. Ces 
différents devoirs classent son ser- 
vice en (rois grandes catégories; 
police politique, police de sûreté, 
police administrative. Elle a, pour 
exercer cette triple surveillance, un 
budget d'environ 20 millions, com- 
pris dans le vote du budget de la 
ville de Paris, mais dont la libre 
disposition et l’ordonnancement ap- 
particnnent directement au préfet 
de police. Le personnel se compose 
des employés de l'administration 
centrale, au nombre de 500 envi- 
ron; el extérieurement, des com- 
missaires de police, des officiers de 
paix, des gardiens de la paix, du 
personnel des prisons et des halles 


PRÉFECTERE DE POLICE 


et marchés el autres agents de sur- 
veillance. formantensemble un eadre 
de 8500 employés de tous grades, 
gardiens de la paix où inspecteurs 
de la police municipale pour la 
plupart. Le préfet de police à en 
outre sous ses ordres le corps des 
sapeurs-pompiers et la garde répu- 
blicaine. Sans entrer dans des dé- 
tails qui ne pourraient être assez 
circonstanciés pour avoir de l'in- 
terêt, nous indiquerons cependant 
d'une façon sommaire l'organisa- 
Lion des Services de la préfecture de 
police. HS se répartissent de Ia ima- 
nière suivante, sous li hante direc- 
tion du préfet qui correspond di- 
rectement avec les ministres ponr 
tout ce qui dépend de son adiminis- 
tration. 

Le cabine! est sous les ordres 
d'un directeur. Cet inportantserviec 
dont relèvent les affaires politiques 
et desûrelé générale se divise en trois 
bureaux. Au premier apparticunent 
les mesures politiques, — les ne- 
sures à prendre pour la sûreté du 
président de la République, — lé- 
tude des documents politiques, — 
la surveillance des condamnés et 
transportés politiques, — l’exécu- 
tion des lois et décrets relatifs à la 
sûreté générale et aux amnisties, — 
l'application des lois sur la presse, 
sur les associalions et les réunions, 
— Ja solution des questions rela- 
lives aux loges maçonniques, aux 
élections, aux bibliothèques popu- 
laires, — la surveillance du com- 
merce des armes de luxe ou de 
guerre, elc., etc. 

Au secoud burcau, les mesures 
d'ordre à l'occasion des fêtes et cé- 
rémones, la surveillance des théà- 
tres. bals et concerts, de la librairie 
et de l'imprimerie; la police mili- 
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aire, — les socittés de seconrs mu- 
tuels; le rapatriement, les subsides 
aux réfugiés, les cercles, les col- 
porteurs, etc. 

Au troisième bureau, le service 
de permanence auprès du préfet, 
lenreuistrement des dépêches, les 
secours distribués au nom du préfet, 
le service télégraphique. le service 
des dépèches, ete. ete. 

Enfin. à côté du préfet, se trouve 
un secrélaire particulier. 

Le Secrétariat général. qui à sur- 
Lou un caractère adninistraGl. com- 
prend le personnel. coniptabilité, 
la caisse, les archives, le matériel 
et les affaires diverses. 

La police administrative et muni- 
cipale, Soceupe particulièrement de 
lhveæiène publique, du bon ordre 
dans la ville, dela surveillance et de 
la répression des crimes ou délits 
contre Ja personne, la propriété 
et les bonnes mœurs. Son action 
s'exerce en général au grand jour; 
el st ses fonctions, souvent pénibles, 
ont parfois des exigences désasréa- 
bles au public, on doit savoir re- 
connaitre les services quelle rend 
au bien-être et à la sécurité de tons. 
Elle se partage en deux divisions, 
lormées, la première de cinq bu- 
reaux, là seconde de quatre seule- 
ment. Les attributions générales de 
la première division sont : la sur- 
veillance des crimes et délits, les 
arrestations ct expulsions, le service 
des mœurs, les prisons, les passe- 
ports, les livrets d'ouvriers, les hô- 
tels garnis, les hospices, les mai- 
sons d'aliénés, ete. Parmi les divers 
bureaux de cette division, nous si- 
enalcrons le premier bureau, chargé 
de la recherche des individus dispa- 
rus de leur domicile, des suicides 
ct morts accidentelles, des maisou» 
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de jeu elandestines, des propositions 
d'expulsion relatives à des étrangers 
non délenus, de l'éloignement du 
département de la Seine des indivi- 
dus non arrêtés, tombant sous l'ap- 
plication de la loi du 9 juillet 18592, 
et enfin des valeurs et objets trouvés 
ou abandonnés ailleurs que dans les 
voitures publiques. — Pour les ré- 
clamations de cette dernière classe, 
il suffit de se présenter chez le com- 
missaire de police du quartier qu'on 
habite, et de Tui faire une déclara- 
Uon dont il dresse un procès-verbal, 
qui est transmis à la préfecture de 
police. Si celle-ci se trouve en pos- 
session de l'objet perdu, elle invite, 
par lettre, le réclamant à sc prt- 
senter. 

C’est aussi dans le premier bureau 
de la re division que se dresse ce 
lameux sommier judiciaire, si sou- 
vent cité dans les affaires crimi- 
nelles et correctionnelles, au singu- 
lier désappointement de tant de 
repris de justice, dont il vient dé- 
incntir les protestations d’innocence 
et établir la biographie peu édi- 
jiante. Ce sommier est le classe- 
ment méthodique de toutes les con- 
damnations prononcées, en France, 
par les cours et par les tribunaux 
civils et militaires. 

Nous mentionnerons encore, dans 
la 1° division, le 4 bureau, chare* 
du service des passc-ports, des per- 
mis de séjour, du mouvement des 
voyageurs dans les hôtels et mai- 
sons garnies, de la surveillance des 
logeurs. brocanteurs, domestiques 
ct commissionnaires. 

Pour obtenir un passe-port, on 
doit se présenter à ce bureau, muni 
d'un certificat d'identité, délivré 
gratuitement par le commissaire du 
quartier, sur l'attestation de deux 
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témoins patentés et domiciliés dans 
la circonscription du commissariat. 
Tout porteur d'un passe-port n'avant 
pas un an de date, en obtient un 
nouveau sur fa présentation de cc- 
lui dont il est en possession. Il est 
perçu un droit de 2 fr. pour les 
passe-ports à l'intérieur et de 19 fr. 
pour ceux à l'étranger; il est ac- 
cordé aux indigents des passe- por ts 
gratuits ct leur donnant. droit à un 
secours de route de 25 cent. par 
hieuc. 

Les 2, 5° et 5e bureaux compren- 
nent le service des poursuites judi- 
ciaires ; la surveillance des filles pu- 
bliques, des cabarets, des cafés ; Ja 
répression des outrages à la morale 
publique; les prisons, les hospices 
ct imaisons d’aliénés. 

La deuxième division, formée de 
quatre bureaux, a dans ses attribu- 
tions la vérification des poids ct 
mesures, la police des halles et imar- 
chés, celle relative à la qualité ct à 
la quantité des denrées et marchan- 
dises vendues, la police de la Bourse. 
des chemins de fer, des voitures pu- 
bliques, les secours en cas d’incen- 
die, les travaux de salubrité, la 
navigation, les bains et lavoirs pu- 
blics, la police des cimelticres, les 
exhumations et les réinhumations, 
la Morgue. etc. 

Nous indiquerons, comme pouvant 
avoir un intérêt direct pour nos lec- 
teurs, le 2° bureau, chargé de la po- 
lice des chemins de fer, et le 5°, 
auquel appartient la surveillance 
des voitures publiques. Un service 
dépendant de la préfecture de police 
est en outre mstallé, pour ces der- 
uières, rue de Pontoise, n° 13, à ce 
qu'on nonnne la fourrière. C'est là 
que sont amenécs Îles voitures pu- 
bliques en contravention avec Îles 
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réclernents. On trouve de 9 à % h. à 
la fourrière des emplovés chargés 
d'exécuter les ordres, de recevoir 
les déclarations, de recueillir ou de 
rendre les objets envovés à fr four- 
rière pur l'autorité compétente. — 
Les réclamations relatives à des ob- 
jets oubliés dans les voitures et les 
plaintes contre les cochers doivent 
ètre adressées directement au pré- 
fet de police. — Nous devons ajou- 
ter que les cochers font preuve, en 
“énéral, d'une grande probité. et 
est rue qu'ils ne S'empressent pas 
de déposer entre les mains de lau- 
torité tout ce qui est Eussé par né- 
uligence où par oubli dans leurs 
voitures. Chaque année on décerne 
des récompenses à ceux qui se sont 
le plus distingués par leur zèle et 
leur exactitude. 

Le préfet de police est membre 
du conseil d'administration des hos- 
pices et de celui du Mont-de-Piété: 
il est en outre président du conseil 
de salubrité, qui relève directement 
de son administration. Ge dernier 
embrasse dans attributions : 
l'hygiène publique, l'examen sant- 
aire des établissements insalubres, 
la visite des prisons, les mesures à 
prendre en cas d'épidémies, La sta- 
Uistique médicale et les Tableaux de 
mortalité, les recherches pour as- 
sainir des lieux pubhes et perfec- 
liouner les procedés des professions 
dangereuses pour a salubrité. — 
On à pu remarquer, dans la noinen- 
clature que nous avons présentée 
des attributions de Ja préfecture de 
la Seine et de la prélecture de po- 
lice, certains services connnuns à 
Fune et à l'autre, tels que les halles 
el marchés, La Bourse, etes 1 ne 
faudrait pas en conelure qu'il y à là 
quelque confusion. Ces services re- 
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lôvent des deux administrations à 
des points de vue trés-différents: 


Us se rattachent à Fune par la per 


ceptioi des taxes el redevances, et 
à autre par les nécessités de police 
e{ de bon ordre. 

Les bureaux de la préfecture de 
police ont été longtemps installés 
dans les bâtiments de l'ancien hôtel 
des premiers présidents du parle 
ment de Paris, situés près du quai 
des Orfévres, dans Hi rue de Jéru- 
Salem, dont le nom est si souvent 
elé dans les monographies et les 
romans de là vie parisienne. Cct 
hôtel Tuianènme avait Gé construit 
sur l'emplacement occupé originai- 
rement par les jardins du Palais. 
lorsque celui-cr formait Ia rési- 
dence des rois de France, et par une 
hôtellerie où l’on donnait lhospita- 
lité aux pèlerins revenant de Jéru- 
salem, et plus tard, enfin, par le 
bailliage roval. 

I ne reste plus rien atjourd'hui 
des vastes bithnents dont se cont- 
posait l'hôtel des premiers prési- 
dents élevé de [607 à 16117 sur Ia 
propostüon d'Achille de Harlay. Les 
incendies de I8T Teint ont fait disparai- 
treles derniers vestires, A l'exception 
des dossiers de la 2 division, toutes 
les areluves de la préfecture de po- 
lice ont êté détruites en 1871, perte 
iwréparable au point de vue histo- 
rique aussi bien qu'au point de vue 
administratif, puisque dans ces ar- 
chives, pour ne citer que quelques 
pièces, se trouvaient à collection 
de toutes les lettres de cachet de 
l'ancienne monarchie, el les regis- 
tres des écrous des prisons de Pa- 
ris, depuis une époque reculée. 

Les nouveaux bâtiments dans les- 
quels doivent être installés les bu- 
reuux de la préfecture de police 


182 


s’élèveut sur l'emplacement des an- 
ciens : le gros œuvre en est déjà 
terminé. Certains locaux ont même 
été déjà aménagés ct ont reçu quel- 
ques services, entre autres le bu- 
reau des passe-ports, le bureau des 
garnis et des livrets, le service des 
mœurs el les cabinets des commis- 
saires de police des délégations ju- 
diciaires. 

Mais en attendant le complet achè- 
vement de ces constructions, le siége 
principal de ladministration se 
trouve à la caserne de la Cité, vaste 
bâtiment situé sur le boulevard du 
Palais, entre l'avenue de Constan- 
tine, la place du Parvis-Notre-Dame 
et le quai du Marché-Neuf. Deux is- 
sues donnent accès à la préfecture: 
l'une, boulevard du Palais, 7, con- 
duit au cabinet el aux appartements 
particuliers du préfet; l'autre pla- 
cée quai du Marché-Neuf est réser- 
vée au service des divisions et du 
secrétariat général. 

Les bureaux sont ouverts de 10 à 
4 h.: il est une exception cepen- 
dant pour celui des objets perdus 
sur la voie publique ou dans les 
voitures, qui est fermé à partir de 
9 heures. 

Nous ne terminerons pas les ren- 
seignements relatifs à la préfecture 
de police, sans dire quelques mots 
des services extérieurs, notamment 
en cc qui concerne les commissaires 
de police et les sergents de ville. 
Les commissaires de police, chargés 
spécialement de la police judiciaire 
et administrative, forment une sorte 
de magistrature officielle et parfois 
officieuse, par laquelle passent d’a- 
bord tous les faits de nature à in- 
téresser l'ordre public. C'est devant 
eux que sont portées les plaintes et 
réclamations de Loute espèces, sauf. 
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selon la gravité des circonstances, 
à remonter à d’autres juridictions. 
En cas d'accident, d'incendie, de 
tumulte, ils interviennent imimc- 
diatement afin de prendre les pre- 
miéres mesures; pour les faits de 
suicide, de mort violente, de mcur- 
tre, de vol. ils sont chargés des pre- 
inières constatations. C’est devant 
eux encore que sont amenés tous 
les délinquants pour contraventions, 
délits ou crimes, et, selon qu'ils Ju- 
gent les présomptions fondées ou 
suffisantes, ils ordonnent le renvoi 
à la préfecture de police ct en refè- 
rent à l'autorité judiciaire. En ré- 
sumé, leur action embrasse la vie 
de la ville à tous ses moments ; leur 
surveillance est immédiate ct leur 
donne une influence considérable 
sur la police de Paris. En cas de con- 
lestations, les étrangers ont là un 
recours facile qui peut résoudre 
bien des embarras. I] y a à Paris 
70 commissaires de police, soit, pour 
80 quartiers compris dans les 20 ar- 
rondissements municipaux, 1 par 
quarticr dans 60 quartiers, ct 1 par 
deux quartiers, dans 20 quartiers 
moins peuplés que les autres. Le 
bureau du commissaire de police 
est indiqué, extérieurement, dans 
chaque quartier, par unc lanterne 
C1 VErrc rouge portant ces mots sur 
ses faces latérales : commissaire de 
police... quartier. 

[I y a pour l'arrondissement de 
Saint-Denis 11 commissaires de po- 
lice et 9 pour celui de Sceaux. C’est 
en totalité 90 commissaires de po- 
lice pour le département de la Seine, 
sans Compter un certain nombre de 
ces fonctionnaires attachés à l'ad- 
ininistration centrale avec des mis- 
soins spéciales : ainsi, par exemple, 
le commissaire de police placé à la 
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tête de la police municipale; le com- 
inissaire de police chargé de Ia po- 
lice dela Bourse ; entin les commis- 
saires de police attachés au service 
judiciaire proprement dit, aux gares 
des chemins de fer à Paris, aux 
poids et mesures, etc.; et quatre 
comiissarres placés dans les con- 
munes du département de Seine-ct- 
Oise soumises à la juridiction du 
préfet de police. Le traitement de 
ces fonctionnaires varie de 5000 à 
8000 fr. pour Paris, ct de 3500 à 
4000 hors Paris. IL ÿ a en outre, 
dans chaque arrondissement de Pa- 
ris, un officier de paix chargé, sous 
la direction du chef de la police mu- 
nicipale, des services de surveillance 
dans l'intérêt de l’ordre et de la sû- 
reté publique. 

Les ofliciers de paix ont sous 
leurs ordres : 71 brigadiers, 591 
sous-brigadiers, 5867 ardiens de Ja 
paix, répartis par escouades qui ont 
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différents postes pour centre de 
réunion. Les gardiens de la paix, à 
chacun desquels est confiée la sur- 
vettlance spéciale d'ilots où fractions 
de quartiers, v demeurent en per- 
manence Jour et nuit, constatant Jes 
contraventions, assurant la cireu- 
lation, opérant au besoin les arres- 
lations provisoires en cas de fla- 
graut délit Tout étranger embar- 
rassé sur le chemin qu'il doit suivre, 
avant besoin d'une information 
quelconque, se trouvant en contes- 
tation avec son cocher ou tout autre 
individu, cte., fera bien de recourir 
au premier gardien de là paix qu'il 
rencontrera. Outre les brigades des 
arrondissements, six brigades sup- 
plémentaires de gardiens de Ta paix, 
dites brigades centrales, restent 
constamment à la préfecture pour 
être dirigées à foute heure de jour 
et de nuit sur un point quelconque 
en cas d'alerte. 


a 2. 




































































































































































































































































Façade du Palais de Justice, 


CHAPIT 


RE AVI 


TRIBUNAUX ET PRISONS 


TRIBUNAUX,. — PALAIS DE JUSTICE. — PALAIS DU TRIBUNAL 
DE COMMERCE. — PKISONS. 
TRIBUNAUX. 


Paris réunit tous les degrés de ju- 
ridiction qui constituent en France 
l'administration de la justice, soit 
au point de vue purement judiciaire, 
soit au point de vue du contentieux 
administratif. Quelques-uns des tri- 
bunaux qui ont leur siége à Paris, 
comme le tribunal de première in- 
stance, la Cour d'appel, le tribunal 
de commerce, etc., exercent leur 
autorité dans un ressort limité ainsi 


que les autres cours et tribunanx. | 


Mais d'autres, tels que le Tribunal 
des Conflits, le Conseil d'État en 
qualité de tribunal suprême au 
contentieux administratif, la Cour 
de Cassation et enfin la Cour des 
Comptes, ayant un caractère souve- 
ram, général, étendent leur Jjuri- 
diction à la France entière. Nous 
n'avons à entrer.ici ni dans le dé- 
tail de leur organisation, ni dans 
celui de leurs attributions; c’est un 
sujet 1rop étendu et qui appartient 
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aux ouvrages Spéciaux; nous vou- 
lons seulement indiquer très-som- 
mairement, comme point de dé- 
part, la nature de leur pouvoir et 
leur composition. 


Tribunal des Conflits. 


(Au Palais-Rovyal.) 


Le Tribunal des Conflits, institué 
une première fois en 1849, aboli par 
l'Empire, a été rétabli en 172, en 
vertu de la loi du 24 mai 1872 qui 
réorganisait le Conseil d'État. Le but 
de son institution est, ainsi que son 
nom l'indique, de statuer souve- 
rainement en premier et en dernier 
ressort sur les conflits entre l’auto- 
rité Judiciaire et l'autorité admi- 
nistrative à raison des questions de 
compétence. Les séances de ce tri- 
bunal se sont tenues jusqu’en jan- 
vier 1878 au Ministère de la justice ; 
mais, Ja Cour de Cassation avant 
repris possession des locaux à elle 
destinés au Palais de Justice, le 
Tribunal des Conflits siège depuis 
le commencement de cette année et 
en exécution d'un arrèté ministériel, 
dans Ja partie du Palais-Royal tem- 
porairement occupée par la Cour de 
Cassation, rue de Valois. 


Conseil d'État. 
(Au Palais-Roval.) 


Le Conseil d’État, dont les attri- 
butious très-étendues ont un carac- 
tère à la fois législatif et judiciaire, 
statue, en tant que pouvoir Judi- 
ciaire, comme tribunal suprème 
administratif sur les affaires con- 
tentieuses qui se produisent entre 
les particuliers et les administra- 
tions publiques, et comme tribunal 
spécial, shr les déclarations d'abus 
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au sujet des actes du clergé qui fui 
sont déférés par le gouvernement. 
Les séances de la svction conten- 
lieuse, qui se tiennent au rez-de- 
chaussée du corps de logis central 
du palais, sont publiques. Au point 
de vue législatif, le Conseil d'État 
est chargé de la préparation et de 
l'examen des projets de lois, décrets 
et règlements d'administration pu- 
blique, et de soutenir, par des com- 
missaires choisis dans son sein, la 
discussion des lois devant Le Sénat et 
la Chambre des Députés, 


Cour des Comptes. 
(Au Palais-Roval.) 


La Cour des Comptes est investie 
de la vérification financière des dé- 
penses générales de l'État, par l’exa- 
men des budgets des recettes et des 
dépenses qui, à la fin de chaque 
exercice, lui sont soumis avec tou- 
tes les pièces à l'appui et dont elle 
est appelée à déclarer la régularité. 
conformément aux voles législatifs 
et aux réglements de comptabilité. 
Elle surveille en outre la gestion 
des comptables, de tous les degrés, 
au service de l'État, et Juge, enfin. 
les pourvois formés contre les arré- 
tés rendus, en matière de finances, 
par les conseils de préfecture. Ses 
décisions sur les dépenses générales 
sont formulées en manière d'arrêts 
déclarant, oui ou non, la confor- 
milé de ses vérifications avec les 
comptes fournis par les divers mi- 
nistères. La Cour des Comptes, divi- 
sée en trois chambres, se compose 
d’un prewicr président, de trois 
présidents de chambre. de conseil- 
lers maîtres, de conseillers référen- 
daires, d’auditeurs, d'un procureur 
céréralet d'un greffier en chef. 

:0 
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Cour de Gassation. 
(Au palais de Justice.) 


La Cour de Cassation se place, 
avec une autorité ésalement souve- 
raine, mais exclusivement JjJudi- 
ciaire, à côté des trois juridictions 
d’une nature spéciale, dont nous ve- 
nons de parler. Le rôle de la Cour 
de Cassation, dans notre organisation 
judiciaire, est tellement connu qu'il 
est à peine nécessaire de rappeler 
d’une manière générale qu'elle sta- 
tue sur les pourvois formés en ma- 
tière criminelle et civile soit contre 
les arrêts des cours d'appel, soit 
contre les jugements des tribunaux 
et des juges de paix, soit contre les 
décisions des conseils de prud’hom- 
mes. Elle n’a à examiner, à cet 
égard, que la question de l'exacte 
application de la loi et sa saine 
interprétation. en laissant toute 
question de fait à l'écart. La Cour 
de Cassation ou Cour Suprême, 
comme on la désigne quelquefois, 
forme le degré le plus élevé de la 
hiérarchie judiciaire ; elle se recrute 
parmi les chefs les plus éminents 
des cours d'appel, qui ambitionnent 
l'honneur d'y siéger, comme le plus 
beau couronnement de leur carrière. 
La Cour de Cassation se compose de 
trois chambres : la chambre civile, 
la chambre des requêtes et la cham- 
bre criminelle ; la chambre des re- 
quêtes décide par un examen préa- 
lable sur l’admissibilité des pour- 
vois au civil; ceux sur lesquels elle 
rend une décision aftirmative sont 
seuls portés devant la chambre 
civile. Les pourvois au criminel ne 
subissent pas cette double épreuve. 

Au-dessous de ces cours souve- 
raines, se trouvent la Cour d'appel 
et les tribunaux ordinaires, exer- 
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çcant leurs attributions au même 
titre et dans les mêmes conditions 
que les juridictions du même ordre 
dans les autres départements de la 
France. 


Cour d appel. 


(Au palais de Justice.) 


La Cour d'appel comprend dans 
son ressort sept départements : Aube, 
Eure-et-Loir, Marne, Seine, Seine- 
et-Oise, Scine-et-Marne, Yonne. Elle 
se divise en cinq chambres civiles. 
une chambre des appels de police 
correctionnelle et une chambre des 
mises en accusalion. Elle fournit en 
outre pour la tenue régulière de la 
Cour d'assises, qui juge en premier 
ressort tout acte qualifié crime, 
trois membres (conseillers) dont 
l’un, délégué par le garde des sceaux, 
remplit les fonctions de président, 
et les deux autres celles d’asses- 
seurs. La Cour d'assises de la Seine 
ne se distingue des autres Cours 
d’assises que par le nombre de ses 
sessions, qui sont permanentes. 


Tribunal de 1'° instance, 
(Au palais de Justice). 


Le tribunal de 1r° instance de la 
Seine ne diffère des tribunaux de 
même ordre qu'en ce que sa juri- 
diction s'étend aux trois arrondisse- 
ments départementaux de la Seine, 
au lieu d'être, comme celle des 
autres tribunaux, limitée à un seul 
arrondissement. Il compte 7 cham- 
bres pour les affaires civiles, les 
saisics immobilières, les ventes 
d'immeubles (celles-ci ont lieu à la 
chambre des criées. les mercredis 
et samedis), et quatre chambres de 
police correctionnelle et d'appels de 
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simple police. Parmi ces quatre der- ? aux règlements et arrôtés de police ; 


mères, ce sont les 8° et ,° chambres. 
et surlout la 8°, qui sont réputées 
avoir le priviléce des affaires les 
plus intéressintes en matière de dé- 
hits, et c’est particuliérement aux 
chambres correctionnelles que les 
rédacteurs spéciaux de /« Gaelle 
des Tribunaux et du Droit vont 
chaque jour recueillir ces anecdotes 
piquantes. ces aventures comiques. 
ces récits parfois pénibles et attris- 
Lants, qui. sous le titre de faits di- 
vers, fournissent à ces deux jour- 
naux les tableaux de mœurs souvent 
les plus vrais de la grande cité. Les 
diverses chambres du tribunal de 


4 instance ont audience tous les: 


jours de la semaine, excepté le di- 
manche et le lundi; toutefois une 
des #4 chambres correctionnelles 
siége le lundi à tour de rôle pour 
juger les flagrants délits. 

Il nous reste à signaler deux der- 
nières juridictions: le tribunal de 
simple police et les justices de paix, 
qui forment le premier degré de 
l'échelle judiciaire. Nous devons 
d'autant moins les omettre que ce 
sont vraisemblablement les seules 
devant lesquelles nos lecteurs, à ti- 
tre de voyageurs, peuvent être ap- 
pelés à comparailre d’une façon ac- 
tive soit comine plaignants, soit 
même comme inculpés, car la no- 
menclalure des faits, qualifiés con- 
traventions est si étendue, si variée, 
que nul. avec les meilleures inten- 
Lions du moude, n’est bien certain 
_de n'en commettre jamais. 


Tribunal de simple police. 
{Au palais de Justice.) 


Ce tribunal connaît, en premier 
ressort, de toutes les contraventions 


il peut condamner, sauf appel de- 
vant la chambre de police correc- 
lionnelle. à des amendes qui ne 
sauraient excéder 15 fr. et à un 
emprisonnement dont la durée ne 
peut dépasser 5 jours. Le tribunal 
de simple police est présidé à tour 
de rèle par chacun des juges de 
paix de Paris, et Ies fonctions du 
ministère public y sont remplies 
par un commissaire de police titu- 
laire et deux suppléants, 


Justices de paix. 


I y a à Paris un juge de paix par 
arrondissement, et ce magistrat 
lient généralement ses awdiences à 
la mairie de l'arrondissement. Avant 
de prononcer au fond, le juge de 
ptuix doit préalablement citer les 
parties en conciliation, c’est-à-dire 
les appeler à comparaître devant lui 
afin d'arranger amiablement le dif- 
férend, s'il est possible. Pour beau- 
coup de difficultés qui peuvent s’éle- 
ver constannnent dans les transac- 
tions quotidiennes, c’est un recours 
facile, assez prompt, offert à tout in- 
dividu qui se croit lésé, Dans la 
comparution pour conciliation, cha- 
que partie est invitée à expliquer 
simplement, clairement, son affaire, 
et si l'on n'arrive pas toujours à une 
solution immédiate, il est rare 
qu'on ne se trouve pas mieux édi- 
fié sur là valeur de sa réclamation. 
On rencontre assez habituellement, 
aux abords des mairies, des indivi- 
dus qui prennent le titre de prati- 
ciens et offrent, moyennant indem- 
nité, leur concours aux intéressés. 
Mais c’est une aide sans utilité; 
pour la conciliation surtout, il vaut 
beaucoup mieux s'expliquer soi-. 
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même, et dans le cas où la question 
a de la gravité et soulève réelle- 
ment. des difficultés de droit, c’est 
à un avocat qu'il faut s'adresser. 
Les audiences des juges de paix, soit 
comme conciliateurs, soit comme 
juges, ont habituellement lieu de 
41 heures à 1 heure. 


Conseils de guerre. 


Les conseils de guerre formant 
une catégorie de tribunaux d’un 
ordre tout particulier, nous ren- 
verrons, pour les détails qui Îles 
concernent, au chapitre xx, ayant 
pour titre : Établissements mili- 
laires. 


Tribunal de commerce. 
(Boulevard du Palais et quai de la Cité.) 


On sait que les tribunaux de com- 
merce, dont les membres sont dé- 
signés à l'élection par les électeurs 
commerçants, connaissent de toutes 
contestations relatives aux engage- 
ments et transactions entre négo- 
ciants, marchands ou banquiers, et 
des contestations relatives à des ac- 
tes de commerce entre toutes per- 
sonnes; les articles 632 et 653 du 
Code de commerce définissent ce 
qu'on doit entendre par acte de 
commerce. C'est également devant 
le tribunal de commerce que sont 
portées les déclarations de faillites 
et toutes les questions qui s'y rat- 
tachent. En principe, la justice com- 
merciale veut que les parties com- 
paraissent et s'expliquent en per- 
sonne; mais dans la pratique, 


notamment dans les grands centres 


de commerce, on admet, sous Je nom 
d'agréés, des intermédiaires qui re- 
présentent les intéressés devant le 
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tribunal. Ils ne sont d’ailleurs re- 
vêtus d'aucun caractère public, et 
leur mission n’est pas obligatoire ; 
mais il est bien rare, à Paris sur- 
tout, qu’on ne s'adresse pas à eux 
pour toute affaire de quelque im- 
portance. Une charge d’agréé se 
vend à Paris de 200000 à 300 000 
francs : on peut ainsi apprécier 
toute l'importance de ces fonctions 
presque officieuses. Le tribunal de 
commerce tient séance tous les 
jours (excepté le dimanche) à 10 
heures du matin; mais c'est aux 
audiences du lundi et du mer- 
credi que viennent les causes les 
plus considérables. Le tribunal de 
commerce statue en appel sur les 
décisions du conseil des prud'hom- 
mes dont nous allons dire quelques 
mots. (Pour la description du mo- 
nument, V. ci-dessous, p. 804.) 


Conseils des Prud'hommes. 
(Au palais du Tribunal de commerce.) 


Ces conseils. qu'on peut nommer 
les justices de paix de l'industrie. 
étaient depuis longtemps installés 
dans la plupart de nos grandes vil- 
les de commerce, avant qu'on eût 
accordé cette institution à Paris, où 
elle date seulement de 1844. De- 
puis ces conseils ont été reconstilués 
et récrganisés en 1848 et en 1855.Les 
conseils des prud’homines ont des 
attributions diverses, dont la prin- 
cipale est « de concilier et juger au 
besoin les différends qui naissent 
dans l'intérieur de la fabrique ou 
de l'atelier, soit entre les ouvriers 
seulement, soit entre eux et le fa- 
bricant, relativement’ à leurs tra- 
vaux habituels. » Ils connaissent 
aussi des différends relatifs à l’exé- 
cution des contrats d'apprentissage, 
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et sont en outre investis de la police 
des ateliers. De même que les ju- 
ges de paix, les prud'hommes n'in- 
terviennent comme juges qu'après 
avoir appelé préalabiement les par- 
ties en conciliation. F y a à Paris 4 
conseils (métaux, produits chimi- 
ques, tissus et industries diverses) 
composés, chacun, des patrons et 
d'ouvriers, en nombre égal, dési- 
gnés par l'élection. indépendam- 
meut d'un président et d’un vice- 
présidest qui sont à la nomination 
du gouvernement. Chaque conseil 
forme deux bureaux: le bureau de 
conciliation (qui se réunit tous les 
Jours), et le bureau de jugement 
qualre fois par semaine : les imé- 
Eux le Lundi à midi: Les tissus le 
deudt à midi; les produits chimiques 
le mardi à midi; les industries | 
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Le palais de Justice forme ‘un 
vaste quadrilatère limité à VE. par 
le boulevard du Palais, au NX. par le 
quai de l'Horloge, à l'O. par la rue 
de fHarlay, et enfin au S. par le quai 
des Jrfévres. IL comprend, dans ce. 
périmètre étendu, la Concicrgerie 
et Ja Préfecture de police, qui peu- 
vent être considérées comme des 
annexes du palais de Justice. Depuis 
trente ans, environ, le palais de Jus- 
tice est l'objet de U'avaux considé- : 
rables qui, d’abord entrepris à titre 
de réparations, de remaniements 
partiels, d’adjonctions, ont fini par | 
aboutir à une reconstruction géné- 
rale destinée à renouveler l'édifice 
dans son ensemble. II 
aprés son achévement, un des mo-. 
numents les plus importants de Pa- 
ris, par ses dimensions, par les. 
services qu'il renferme et ar ses 





formera, 
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diverses les mercredis à 1 heure 
Sur cent procès portés devant les 
conseils des prud'hommes, il s’en 
concilie au moins quatre-vingt- 
quinze. 


Conseil de préfecture de la Seine. 


(Au palais du Tribunal de commerce.) 


Il statue, ainsi que les autres 
conseils de préfecture, sur certai- 
nes matières contenticuses, en qua 
hté de tribunal administratif du 
1 degré. I occupe temporairement 
entre aulres locaux la salle des 
séances publiques des conseils de 
prud'hommes. Il siégeait autrefois 
à l'hôtel de ville, et un local lui est 
destiné dans le projet de rccon- 
struction du nouveau palais muni- 
cipal. 


JUSTICE. 


souvenirs historiques ; comme con- 
ceplion architecturale, tous ces pro- 
Jets successivement remaniés, agran- 
dis, et incessannmment modifiés en 
présence de nécessités reconnues, 
auront pour résultat une construc- 
tion sans unité, mais celte consé- 
quence était prévie dès l’origine, 
LS constructions élevées au coin 
du boulevard du Palais et du quai 
@e Forbge rappelant un style tout 
élfftrent des bâtiments qui doivent 
composer Île palais de Justice. 


I parait prouvé que, sous la domi- 
nation romaine, il y avait déjà un chà- 
teau à Ja place qu'occupe aujourd’hui 


: Je palais de Justice, à l'extrémité de la 
Cité. Partageaitil avec le palais des 


Thermes Phonneur de servir de rési- 
dence au Gésar? N'était-il habité que 
par le gouverneur de la ville ou de la 
province ? Ou l'ignore ; mais, quand la 
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domination romaine eut été remplacée 
par la monarchie franque, il est cer- 
tain que les rois chevelus se partagè- 
rent entre les Thermes, construits dans 
la campagne, et ce palais, élevé à l’in- 
térieur des fortifications. Plus tard, 
Eudes, d’abord comie de Paris, puis 
roi, fut le premier qui s'établit définiti- 
vement dans ce palais. Robert le Pieux 
l’agrandit ; Louis le Gros, Louis le Jeune 
y moururent, Philippe Auguste y 
épousa, au x s., la sœur du roi de 
Danemark. Nous savons que c'était le 
palais de saint Louis, qui le fit en par- 
tie reconstruire ; que la Sainte-Chapelle 
et la pièce qui porte encore le nom de 
Cuisine de saint Louis ont élé élevées 
sous son règne ; et que la salle actuelle 
des Pas-Perdus occupe la place d’une 
salle immense et magnifique, destinée 
par lui aux actes solennels et aux fêtes 
de la cour. Nous rappellerons à ce sujet 
que M. V. Hugo, dans sa Notre-Dame 
de Paris, a placé là les premières scê- 
nes de son roman, et donné une cu- 
rieuse et intéressante description de Ja 
salle des Pas-Perdus, ou plutôt de la 
Grande-Salle, telle qu’elle existait sous 
Louis XI. Philippe le Bel, Louis XI, 
Charles VII et Louis XII firent des 
agrandissements au palais, quoiqu'il ne 
tût plus leur résidence principale, et 
que le Louvre et l’hôtel Saint-Paul 
commençassent à le remplacer. Fran- 
çois 1°", qui résidait surtout à l'hôtel 
Saint-Paul et au palais des Tournelles, 
habita néanmoins aussi le palais de la 
Cité : il fut le dernier. Henri IT s'établit 
complétement aux Tournelles, et sa 
veuve, Catherine de Médicis, au Louvre, 
dont la reconstruction venait d’être 
commencée. À partir du règne d’Hen- 
ri Il, le Parlement, qui depuis saint 
Louis partageait Le palais avec les rois, 
en demeura seul possesseur. 

Il ne restait , d’ailleurs, de cet ancien 
palais que la tour de l’Horloge et les 
deux tours voisines, la Sainte-Chapelle, 
une partie de la galerie dite de Saint- 
Louis, les cuisines et un corps de bâti- 
ment récemment découvert et dont 
nous parlerons plus loin; toutes ces 
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parties de l’ancien palais ont dû être 
reconstruites. Avant la création de [a 
place Dauphine et l'établissement des 
quais, la résidence royale couvrait de 
ses édifices et de ses jardins une super- 
ficie équivalente à plus d’un tiers de 
l'étendue totale de la Cité; les Jardins 
s'étendaient sur l'emplacement du quai 
des Orfèvres, des anciens bâtiments de 
la Prétecture de police et de la cour 
de Harlay, jusqu’au terrain qui forme 
aujourd’hui la place Dauphine, dont ils 
étaient séparés par un canal de Com- 
munication entre les deux bras de la 
Seine. De nombreuses tours s’élevaient 
aux portes et aux angles de l'enceinte. 
La grande salle de Saint-Louis fut dé- 
truite, en 1618, par un incendie que 
quelques personnages importants, no- 
tamment le duc d'Épernon, auraient al- 
lumé, a-t-on dit longtemps, afin de dé- 
truire certaines pièces du procés de 
Ravaillac où l’on prétendail qu'ils se 
trouvaient compromis; mais les re- 
cherches les plus récentes ne semblent 
pas confirmer celte assertion. Quoi 
qu'il en soit, le désastre fut considéra- 
ble. La grande salle fut reconstruite, 
en 1622, par Jacques Desbrosses, l'ar- 
chitecte du Luxembourg. Un nouvel 
incendie, qui éclata le 10 janvier 1776, 
obligea de reconstruire presque tout 
l'édifice. C’est alors que fut élevée la 
façade sur la cour du palais, avec son 
bel escalier et les deux avant-corps qui 
le déparent un peu. Auparavant, on en- 
trait au palais, aux jours solennels, par 
une galerie qui communiquait avec le 
palier de l'escalier de la Sainte-Cha- 
pelle; l'emplacement en est aujour- 
d'hui occupé par une galerie ou vesti- 
bule qui se ratlache également de 
niveau à la Nainte-Chapelle, et où dé- 
bouchent, au milieu, l'escalier condui- 
sant aux chambres civiles de la cour 
d'appel, et, à l’extrémité opposée à ja 
Sainte-Chapelle, l'entrée de la salle des 
Pas-lerdus. Les architectes des nou- 
velles constructions furent Moreau, 
Desmaisons, Couture et Antoine. En 
1787, on déblaya les abords du palais, 
en abattant un certain nombre d’échon- 


PALAIS DE JUSTICE. 


pes etde maisons parasites qui s’ap- 
puyaient sur Îa façade; en même 
temps on ferma la cour d'honneur par 
Ja belle grille qu'on y voit encore et 
que l’on à restaurée en 1877. Enfin, 
c'est sous le règne de Louis-Philippe 
que furent commencés les immenses 
travaux d'agrandissement et d'appro- 
priation, qui se poursuivent avec acti- 
vilé, sans que cependant on puisse en 
prévoir l'achèvement prochain. L'in- 
cendie allumé par les communards à 
du reste causé de tels dégâts qu'il fau- 
dra bien des années pour les réparer. 


Dans son état actuel, le palais 
couprend diverses cours, dont les 
prineipales sont : la cour du Mai 
ou cour d'honneur, celle de la 
Sainte-Chapelle au $., et celle de la 
Concicrgcrie au N.; l'ancienne cour 
de Harlav, qui avait une issue sur 
la ruc du mème nom, a disparu, 
comme nous venons de le dire, 
pour faire place au nouveau bàti- 
mont du palais de Justice. La cour 
de la Conciergcrie est devenue à 
peu près inaccessible, depuis que 
les galeries en ogive qui forment 
un cloître autour de son préau ont 
été transformées en une prison, ct 
que l’on y à établi un promenoir à 
l'usage des détenus. 

Le palais, vu du côté de la cour 
d'honneur, offre un aspect séricux 
et imposant; à chaque extrémité 
de la grille s'élèvent deux pavillons 
d'ordre dorique supportant un fron- 
ton triangulaire. Entre ces pavil- 
Jons s'étend la cour du palais. Au 
fond se développe un bel escalier 
conduisant au vestibule, et sur le- 
quel donne l’avant-corps du bâti- 
ment principal, composé de quatre 
colonnes doriques supportant un 
eutablenment à balustrade, orné de 
quatre statues: la France ct lAÀ- 
bondance, par Berruyer; Ia Justice 
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el Là Prudence, par Leconte. Au- 
dessus se dresse un dôme quadran- 
œeulaire dont Hi base, omméc de 
sculptures dues à Pajou, est d'un 
effet pittoresque. Le corps de bii- 
ment qui touche au pavillon de 
gauche et qui terrine là façade du 
palais sur Ie boulevard, fait un re- 
tour d'équerre sur la rue de la 
Sarnte-Chapelle. Ticendié presqr'en- 
Hérement en 1871, ila été recons- 
truilen 1874. C'est là que sont ins- 
tallés les services du parqnet du 
Procureur de la République et des 
Juges d'instruction au Tribunal de 
la Seine. 

Le bâtiment qui longe la ruc de 
Ja Sainte-Chapelle contient les quatre 
chambres correctionnelles, le greffe 
correctionnel et l'assistance judi- 
ciaire du Tribunal de la Seine. Ce 
bâtiment se raccorde, par suile de 
modifications importantes faites au 
plan primitif, à l'aile qui borde le 
petit bras de la Seine. 

Du côté droit, les bâtiments se 
prolongent jusqu'à la tour de l'Hor- 
loge, qui fait augle sur le quai. Une 
partie de ces bâätiments,qui forment 
galerie au premier étage sur lcbou- 
levard du Palais, ct servent de fa- 
çade à la salle des Pas-Perdus, a 
été construite dans le style de l'ar- 
chitecture du xrves., qui est celui 
de la tour de l'Horlogce. 

Les expositions publiques, au- 
jourd'huti effacées de notre Code, 
avaient lieu, avant la révolution de 
Février, en facc de la grille, sur une 
place à peu près absorbée par les 
constructions du Tribunal de coni- 
merce ; cette place avait été ortgi- 
nairement formée aux dépens de a 
maison du pére de Jean Chastel, 
rasée par arrêt du Parlement. 

Entre l'avant-corps de droite, qui 
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présente une entrée par laquelle on 
peut gagner la salle des Pas-Perdus, 
et la tour de l'Horloge, se trouve, 
au rez-de-chaussée du palais, tn 
vaste corps de garde: c’est le poste 
dont Barbès tenta de s'emparer ett 
1839. IL a été reconstruit depuis. 

La tour de l'Horloge, compléte- 
ment réparée, attire les regards par 
ses proportions élégantes et sévères 
et par l'énorme cadrau, dans le style 
de la Renaissance, qu’on v à rétabli 
depuis plusieurs années. 

Charles V avait fait poser à cette 
mème place une horloge qui fut 
longtemps la plus ancienne de Pa- 
ris. Construite par un célèbre hor- 
loger allemand, du nom de Vic, elle 
étail devenue, au xvu°s., à force 
d'avoir Clé répare, une machine 
toute neuve: le cadran fut complé- 
tement restauré sous Ilenri 1, 
Charles IX et Henri JTE. 

Des inscriplions en vers latins, 
rappelant avec exagération le res- 
pect dû à la royauté, avaient été 
composées pour celte horloge par 
Jean Passcrat, professeur royal d’é- 
loquence ; le fond du tableau repré- 
sentait le manteau royal parsemé de 
fleurs de lis d'or. 

Ce cadran avait été complétement 
détruit : on s'est elforcé de le re- 
produire exactement. Toussaint et 
Flandrin ont modelé les figures ct 
sculpté les ornements qui soutien- 
nent le cadran. Le tout, bien que 
n'étant guère en harmonie avec le 
caractère assez sévére de la tour, 
forme une décoration agréable. 

Lorsqu'on a dépassé la tour de 
l'forloge, on arrive, en tournant à 
gauche, au quai de l'Horloge, d'où 
l’on à une belle vuc d'ensemble sur 
une partie des quais de la rive 
droite, depuis la galerie du Louvre 
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jusqu'au delà de l'hô‘el de ville. La 
face latérale du palais de Justice 
se présente, de ce cèté, en regard 
de Ia rivière, et ce qui tout d’abord 
atlirela vue ce sont les trois tours 
rondes qui font saillie sur le quai, 
dont elles sont séparées par un 
fossé surmonté d’une grille. L’étage 
inférieur, en partie placé en centre- 
bas, renferme un corps de garde et 
diverses pièces, d’origine ancienne, 
affectées au service de la Concier- 
gerie. Ou y pénètre par une porte en 
ogive, ouverte il y a quelques an- 
nées, et placée un peu en retraite 
de la première des trois tours ron- 
des. La plus grande portion des 
élages supérieurs, dont la section 
entre la tour de l'Horloge et la pre- 
mière tour ronde a été réédifiée, en 
se rapprochant autant que possible 
du style des constructions primi- 
lives, est consacrée au service des 
tribunaux. Au delà des deux tours 
de César et de Monltgommery, se 
présente l'entrée du Dépôt de la 
Préfecture de Police, transféré à 
coté de la Concicrgcrie, depuis la 
démolition de l'ancicn édifice de la 
ruc de Jérusalem. Ce corps de bâti- 
ment a été reconstruit dans le style 
des façades que flanque la tour 
de l'Horloge. Les incendies de Ja 
Commune avaient nécessité des ré- 
paralions importantes qui sont ache- 
vées. Au-delà d’une troisième (our. 
récemment reconstruite ct un 
peu moins élevée que les autres. 
s'élève un corps de bâtiment orné 
d'un pavillon central presque entiè- 
rement rebâti cet occupé par Ja 
Cour de cassation, qui en a repris 
possession depuis le mois de no- 
vombre 1877. A l'intéricur, on re- 
marque un bel cscalicr d'honneur , 
exclusivement réscrvé aux magis- 
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rats; la balustrade enfer de cet es- 
calier est un modèle de serrurerie. 

Toute cette partie du palais de 
Justice qui donne sur le quai de 
l'Horloge à une physionomie sévère, 
un peu sombre sans doute, mais 
d'un effet pittoresque. surtout quand 
on la considère à quelque distance, 
soit du Pont-Neuf, soit du quai de 


la Mécissorie. 


INMALLA 








La rue de Harlav, qu'on rencon- 
tre à g#. et qui fait communiquer 
les quais de Horloge et des Orfé- 
vres, n'a été pendant de longues 
années, à proprement dire, qu'une 
cour de la Préfecture de police, bien 
que le passage n'en ait pas été im- 
lerdit au publie. Mais à Préfecture 
de police avant été Incendiée en 
1871, el installée provisonrement en 

















Cuisines de Saint-Louis. 


face du palais de Justice, on à pro- | crandes arcades en plein cintre. 
fité de celte chr'constance pour Jeter | Cette construction semble avoir for- 
à terre tout ce qui subsistait des | mé la façade du palais à l'époque ou 
constructions élevées sur la rue par | les rois de France y faisaient leur ré- 
le président de Harlav. Ces démoli- | sidence habituelle. «On voit, à n'en 
tions ont fait mettre à découvertune | pouvoir douter, dit un écrivain, M. 
construction intéressante, compo- | Baïssas, dans an travail qu'il a pu- 
sée de deux grosses tours carrées | blié sur les souvenirs archéologiques 
reliées par un bâtiment central | qu'offre le palais de Justice, que le 
qui Sappuie, à sa base, sur quatre | palais vers le couchant fut toujours 
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limité à cette façade, dont la 
structure a précédé le règne de 
Louis IX. » La tour de droite a été 
remaniée et agrandie à une époque 
très-éloignée de nous, el c'est dans 
cette partie de la façade que la 
tradition place la chambre à cou- 
cher de la reine Blanche, mère 
de saint Louis. Le haut des tours 
est bordé d’un parapet qui prouve 
qu'elles se terminaient en terrasse. 
On devait découvrir de cette hauteur 
une grande étendue de pays. 

La façade occidentale (1865-1869) 
du palais de Justice, sur la place 
Dauphine, est l'œuvre de M. Duc, 
qui a obtenu en 1869 le prix de 
100,000 fr. décerné par l'empereur 
à l'œuvre la plus remarquable. 
Elle se compose de huit colonnes 
engagées et de deux pilastres d’an- 
sles reliés par des arcs suppor- 
tant un riche cntablement sur- 
monté d'un chéneau. La porte 
principale et les portes latérales 
présentent cette disposition, si bien 
employée par les Grecs, qui fait in- 
cliner légérement les jambages de 
la porte et rend le linteau un peu 
plus étroit que le seuil. Les six 
grandes ouvertures sont décorées à 
leurs parties inférieures de statues 
allégoriques (la Prudence ct la Vé- 
rilé, par Dumont; le Chäliment 
et la Protection, par Jouffroy ; la 
Force et la Justice, par Jalay). 
L'ensemble est porté sur un sou- 
bassement très-élevé, au sommet 
duquel on parviendra par un vaste 
perron communiquant, par trois 
escaliers distincts (l'escalier central 
est flanqué de deux lions), aux 
trois entrées réservées dans la fa- 
çade. Ces portes, en bronze, don- 
nent accès dans le grand vestibule, 
ou salle des Pas-Perdus, qui pré- 
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: code [es nouvelles salles des assises. 


On peut juger aujourd’hui de 
l'effet produit par l’ensemble de Ja 
façade. Il est regrettable à ce point 
de vue que le bâtiment soit placé 
en contre-bas par rapport au Pont- 
Neuf. De chaque côté de la place 
Dauphine, s'étendront, à la place 
des constructions actuelles, deux 
corps de bâtiments peu élevés, de 
construclion pareille, avec des porti- 
ques sous lesquels s’établiraient tous 
les petits commerces qui vivent du 
voisinage du palais et dont quel- 
ques-uns en oecupaient autrefois 
les galeries intérieures. | 

En remontant le quai dans la di- 
reclion du pont Saint-Michel, on 
rencontre la rue de la Sainte-Cha- 
pelle, où s'ouvre une large porte 
voûtée conduisant à l’ancien hôtel 
de la Cour des Comptes, devenu ré- 
sidence du préfet de police jusqu’à 
l'incendie de cet hôtel par la Com- 
mune, et à la vaste cour intérieure 
dite de la Sainte-Chapelle. L'hôtel 
de la Cour des Comptes, qui date de 
1740, à été élevé d’après les dessins 
de Gabriel, à la place même où se 
voyait une des merveilles de la Re- 
naissance, l'hôtel des Comptes, bâti 
sous Louis XII par Jean Joconde, 
l'architecte du château d'Amboise, 
et incendié en 1757. Parvenu dans 
la cour de la Sainte-Chapelle, on a 
d'un côté la Sainte-Chapelle, dont la 
façade est tournée vers les nouvelles 
constructions de la préfecture, et le 
chevet vers Ie boulevard du Palais ; 
de l’autre côté, en arrière, se trouve 
Je bâtiment neuf du palais de Jus- 
tice. Cette cour communique direc- 
tement avec la cour d'honneur du 
palais de Justice par trois passages 
voûtés situés au delà du chevet de 
la Sainte-Chapelle, en face de l’en- 
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trée de l'aile neuve du palais. {Pour | à la grand'chambre pour les lits de 


la Ste-Chapelle, F. chap. vin). 

Jusqu'au règne de Louis XVE, les 
rois se rendirent au Parlement par 
la cour etpar l'escalier de la Sainte- 
Chapelle. Il n’y avait alors, à la 
place de la cour d'honneur actuelle 
et de la belle grille dont elle est 
fermée, que deux portes cintrées, 
assez basses, par lesquelles en- 
traient ordinairement les conseil- 
lers. Les rois et les pairs, se rendant 











justice et les séances solennelles, 


élaient reçus au bas des degrés par 
une dépulation composée de deux 
conseillers et de deux présidents. 
IIS entraient ensuite le plus souvent 
à la chapelle, et, aprés en être sor- 
Lis, ils S'avançaient à dr. jusqu'à 


l'extrémité de la façade, où quel- 
ques marches les conduisaient à la 
galerie aboutissant à la 


On 


salle des 


Pas-Perdus. traversait cette 
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Salle des 


salle, au milieu de laquelle s'ouvrait 
la grand'chambre. 

En entrant au palais de Justice 
par la cour d'honneur, on laisse à 
g. les trois passages voûtés qui con- 
duisent dans la cour de la Sainte- 
Chapelle (V ci-dessus) et on monte 
le grand escalier qui donne accès 
dans un vestibule où se trouve un 
costumier (location de robes d’'avo- 
cats) et un papetier (cabinet de lec- 
ture). 
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'as-Perdus. 


En face en sortant dans ce vesti- 
bule unescalier, que décore une sta- 
tue de la Lor dans le style du xvur° s., 
portant un livre ouvert sur lequel on 
lit: In legibus salus, conduit aux 
salles d'audience des chambres us 
viles de la Cour d'appel (1r, 2°, 
et »° chambres civiles) et à la Fe 
des séances générales. Si, au pied 
même de cet escalier, on tourne 
à g., on aperçoit l'entrée d’un 
couloir obscur qui, à travers une 
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Sement installée dans des 


réunions de l'ordre des 


tant d'illustrations. 


A dr. du vestibule, un corridor 
conduit aux cabinets des juges d'in- 
struction et aux salles de police cor- 


reclionnelle (V. ci-dessus), à dr. 


s'ouvre Ja salle des Pas-Perdus qui 
était, au moyen âge, la principale 
salle du palais. C'était là que s'ac- 


complissaient les grandes solenni- 


tés de la monarchie. Il paraïc que 


le peuple n'en était pas exclu, et, 
dans plus d'une circonstance, les 
seigneurs de la cour eurent peine 
à fendre la foule qui y était réunie. 
Elle avait été reconstruite avec une 
grande  magnificence par saint 
Louis, qui avait construit égale- 
ment la salle des Cuisines. Cette 
salle sert aujourd'hui de magasin 
destiné à recevoir les œuvres d'art 
et autres ornements qui doivent dé- 
corer le palais ; on ne peut la visiter. 
inais on peut l’apercevoir du quai 
dans le sous-sol du bâtiment qui est 
attenant à Ja tour de l'Horloge. 
Dans les quatre cheminées situées 
aux quatre encoignures, et qui ont 
été reconstruites telles qu’elles 
élaient sous saint Louis, on faisait 
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série compliquée de détours et 
d'escalicrs, conduit à un élage infé- 
rieur où se trouve la bibliothèque 
de l'ordre des avocats. Cette biblio- 
thèque renferme d'importantes col- 
lections d'ouvrages de jurispru- 
dence, d'économie politique, d'his- 
toire, etc.; mais celle est malhcureu- 
salles 
basses, sombres, pauvrement déco- 
récs et qui ne répondent à aucune 
des conyenances que réclame leur 
destination. Dans les nouvelles con- 
structions, on ménagera pour les 
avocats 
un local plus digne d'un corps 
célèbre depuis plusieurs siécles par 


de son temps rôtir des bœuls en- 
licrs. Cette première salle commu- 
niquait avec la salle des gardes qui 
formait le dessous de la grande 
Salle des Pas-Perdus.. « Une dou- 
ble voûte en ogive, lambrissée en 
Sculptures de bois, peinte d'azur, 
fleurdelisée en or ; un pavé alterna- 
tif de marbre blanc et noir ; sept 
piliers dans la longueur de la salle, 
Soutenant, au milieu de sa largeur, 
les retombées de la double voule ; 
autour des quatre premiers piliers 
des boutiques de ma rchands ; autour 
des trois deruiers, des bancs de 
bois de chêne, usés et polis par le 
haut-de-chausse des plaideurs et 
robe des procureurs. Alentour deh 
salle, le Jong de la haute muraille, 
entre les portes, entre les croisées 
entre les piliers, l'interminabk 
rangée des stalues de tous les ro 
de France depuis Pharamond : puis. 
aux longues fenêtres ogives, des vi 
fraux aux mille couleurs ; aux lar- 
es issues de la Salle, de riches 
portes finement sculptées, et ke 
toui, voûtes, piliers, murailles, 
chambranles, lambris, portes, sta- 
iucs, recouverts, du haut en bas, 
d'une splendide enluminure bleue et 
or... » 

À l'extrémité de ce gigantesque 
parallélogramme était la fameuse 
table de marbre, si longue, si large 
ct Si épaisse, que jamais on ne vit. 
disent les vieux papiers terriers, 
€ pareille tranche de marbre au 
monde. » Sur celte table se don- 
naicnt les festins royaux; sur cette 
(able se signaient les contrats de 
Mariage de la famille royale; sur 
celle table, les maréchaux rendi- 
rent dans la suite leurs jugements 


" Notre-Dame de Paris, par Victor 
Hugo. 
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d'honneur ; là se tenaient aussi, par 
un contraste bizarre, les assises de 
la basoche. 4 l'autre extrémité de la 
salle, Louis XE fit plus turd construire 
une chapelle dans ce soût charmant 
d'architecture délicate, de sculpture 
merveilleuse, de fine et profonde 
ciselure qui marque chez nous la 
fin de l'ère gothique et se perpétue 
jusque vers le milieu du xvis. 
dans les fantaisies fécriques de la 
Renaissance. 

Épargnée par Fincendie du 10 
janvier 1776, la salle des Pas-Per- 
dus s'était conservée telle que Jac- 
ques Desbrosses , larchilecte du 
Luxembourg. la reconstruisit en 
1622, à la suite de l'incendie qui 
avait détruit, en 1618, l’ancienne 
grande salle. Les incendies de 1871 
n'en ont laissé subsister pour ainsi 
dire que des pans de murailles. Elle 
a été rebâtie dans des conditions 
identiques; on y a toutefois ajouté 
au sonunet de la voûte quelques or- 
nements,et on a cherché à rendre 
Ja voûte elle-même plus légère par 
Femploi et le choix des briques et 
autres matériaux. Elle frappe tout 
d’abord par la hardiesse de ses di- 
mensions, par les larges ouvertures 
qui y versent la lumière et qui l’é- 
clairent dans toutes ses parties, 
maluré son étendue. On y arrive 
soit pau un escalier pratiqué dans 
l'avant-corps de droite du palais de 
Justice, et dont l'entrée se trouve 
en face du tribunal de commerce, 
soit par la galerie à laquelle conduit 
directement l'escalier de la cour 
d'honneur, et qu’on doit suivre en 
tournant à dr. La salle des Pas-Per- 
dus se compose de deux immen- 
ses nefs voûtécs, en berceau, et 
séparées entre elles par un rang 
d'arcades qui portent sur des piliers, 
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Deux grandes ouvertures cireulaires 
vitrées el quatre vastes fenûtres cin- 
trées, pratiquées à Fextrémné des 
nefs, Y répandent Ja lumière. La 
décoration est d'ordre dorique, et 
cette sévérné d'ornement convient 
à son caraclére. En 1821, fut place 
contre là muraille de fond de la 
salle des Pas-Perdns, vis-à-vis de 
l'entrée de la grand'chambre, un 
monument à la mémoire de Males- 
herbes, composé par Bosio. La statue 
du défenseur de Louis XVI repré- 
senté debout, en robe de magistrat, 
avant à ses côlés la France ctla Fidé- 
lité, en forme le motif principal. 
Un bas-relief assez médiocre de 
Cortot, dans le souhassement, montre 
Louis XVI dans sa prison avec son 
défenseur, Le tout se complète par 
l'inscriplion suivante: 


Strenue, semper fidelis 
reyt SUO, 
in solio verilatem, 
præsidium in carcere 
allulie. 


En 1878, a été érigé dans la salle 
des Pas-Perdus un monument à la 
mémoire de Berryer (slatue par 
Chapu), dans le même stile que le 
monument de Malesherbes. 

Pour se rendre à la Cour d'assises, 
ou doit, en sortant de la salle des 
Pas-Perdus par son issue sur la ga- 
lerie parallèle à la cour d'honneur, 
tourner immédiatement à dr. On a 
devant soi une longue galerie aux 
voûtes aplaties et en partie neuve. 
Cettegalerie porte le nom de galerie 
marchande ou des Merciers, en rai- 
son des commerçants qui y étaient 
autrefois installés. On y trouvait 
des marchands de toutes sortes, et 
c'était un lieu de rendez-vous très- 
fréquenté, non-seulement par les 
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habitués du Palais, mais même par 
les oisifs de toutes classes. 

Si l'on avance dans la galerie, 
on trouve successivement : — à g., 
une porte conduisant aux bureaux 
du greffe de la Cour d'appel, à dr. 
un vestibule par Icquel on peut se 
rendre à la chambre des criées ct 
à la 7e chambre (Ÿ. ci-dessous) ; — 
à g.un escalier en forme de fer à 
cheval à deux rampes, celui de l’an- 
cienne salle de la Cour d'assises 
(détruite par l'incendie de 1871). 
sous lequel une perte mène au par- 
quel du procureur général; — à 
dr. la galerie Saint-Louis (V. ci- 
dessous); à g. la porte des jurés et 
plus loin la porte des avocats pour 
la Cour d'assises ; — à dr. la cham- 
des requêtes (Ÿ. ci-dessous). 

À l'extrémité de la galerie des 
Mcrciers, on entre dans la nouvelle 
salle des Pas-Perdus (œuvre de M. 
Duc), vestibule des nouvelles salles 
destinées à la justice criminelle, 
el dont la façade extéricure a été dé- 
crite ci-dessus. 

Ce grand vestibule dont le prin- 
cipe de construction est le même 
que celui des galeries des Prison- 
niers de la Sainte-Chapelle, est in- 
génieusement conçu et traité avec 
un grand talent : des pilastres, cor- 
respondant aux arcs des colonnes 
de la façade, reliés par un riche 
entablement, supportent des arcs- 
doubleaux plein-cintre soutenant 
des arcs longitudinaux recevant les 
retombées de la voûte cylindrique, 
et destinés conjointement avec les 
premiers à recevoir des voûtes 
sphcriques. 

Du côté opposéä la galerie que nous 
avons suivie pour arriver à la nou- 
velle salle des Pas-Perdus, s'ouvrira 
une autre galerie, parallèle à la pre- 
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mière et qui ira aboutir à l’une des 
extrémités de la Sainte-Chapelle, 
sur l'emplacement actuel du petit 
parquet. L'amorce en cst seulement 
indiquée aujourd'hui. C’est dans ce 
bâtiment que doivent être, d’après 
les plans les plus récents, instal- 
lées la bibliothèque de l’ordre des 
avocats et ses dépendances. 

A l'extrémité N. de la nouvelle 
salle des Pas-Perdus (côté de la ga- 
lerie des Merciers) on remarque les 
sfatues de Saint Louis et de Phi. 
lippe Auguste, à l'extrémité S., les 
statues de Napoléon I° et de Charle- 
magne. 

Au milieu de la salle, un escalier 
d'un développement monumental 
conduit. par deux rampes opposées, 
aux deux salles des assises. À Pa- 
ris, où les sessions se succèdent 
sans interruption, deux salles sont 
absolument nécessaires. Néanmoins 
on a été contraint, à défaut d’autre 
local, d'affecter provisoirement la 
salle de dr. aux appels de police 
correctionnelle jusqu'à ce que les 
travaux d'aménagement de la Cour 
soient achevés. « Cet escalier, dit 
M. Charles Blanc, est surmonté d’un 
édicule qui forme une sorte de fron- 
tispice intérieur, soutenu par deux 
colonnes ioniques du plus beau 
galbe, et sans plinthe à la base, 
comme celles du temple d’Erech- 
thée. L'édicule dont nous parlons 
est une niche flanquée de deux ca- 
riatides, et surmontée d'un fronton 
dont les deux rampants s’enroulent 
près du sommet, pour faire place à 
une urne. Dans la niche, est assise 
une belle statue de la Justice, par 
Perraud. 

« La tenue et l’exécution de tout 
ce morceau, la fermeté de ses li- 


. gnes, l'élégance de ses profils, join- 
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tes aux proportions du premier 
perron et à celles des deux rampes 
auxquelles il conduit, font de cet 
escalier une œuvre accomplie. Au 
fond du palier se dresse une sévère 
et mâle figure de la Loi, sculptée 
par Duret. 

« Les deux grandes baies qui 
éclairent les degrés, en y laissaut 
pénétrer le jour venu de la façade, 
sont divisées en deux arcs très- 
surbaissés, dont la retombée com- 
mune est reçue par une colonne 
ionique, semblable à celles du per- 
ron, colonne dont le piédestal, cou- 
pant la balustrade, correspond à un 
des repos de l'escalier. Ainsi aéré et 
ajouré du côté des Pas-Perdus, cet 
escalier est encore éclairé, mais 
plus franchement, par des fenètres 
donnant sur une cour intérieure. » 

Au haut de chacune des rampes 
se trouve un vestibule décoré sur 
toutes ses faces de mosaïques en 
pierres de l'Échaillon, qu'à l'éclat 
et au poli on prendrait pour du 
marbre, Les bancs en même picrre 
sont d’une forme parfaite. 

Les panneaux supérieurs des por- 
tes d'entrée sont ornés chacun d'une 
tête de Gorgone, en bronze, à la 
chevelure de serpents. 

Les deux salles d'assises construi- 
tes en 1868, détruites par l'incendie 
en 1871, ont été rebâties en 1875. 
Elles forment deux lignes parallèles, 
et l’espace compris entire ces deux 
lignes est aflecté aux salles d'attente 
des témoins et aux salles du Con- 
seil. La salle affectée au service des 
assises à élé rétablie dans les condi- 
tions où elle était primitivement. 
La seconde, réparée à titre provi- 
soirc, ne sera remise en état que 
dans quelques années. 

La salle de la Cour d'assises 
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(salle du N.}, est éclairée du côté 
du N. par sept grandes fenêtres. 
Üne boiserie de chène couvre les 
murs jusqu’au tiers de leur hauteur. 
Le bureau circulaire des magistrats 
est d’un beau travail: latablette est 
soutenue par des consoles figurant 
des têtes de lion appuyées sur un pied 
à griffe. Le plafond est divisé en 
compartiments et en caissons de 
chêne rehaussés d'or. Cinq de ces 
compartiments décorés avant 1871 
de peintures par Bonnat attendent 
de nouvelles peintures. Derrière la 
cour on voit un Christ peint par 
Bonnat. Des deux côtés et au-dessus 
de deux portes, sont peintes en gri- 
saille la Force et la Justice. 

La deuxième salle de la Cour. 
d'assises (salle du $.) est aujourd’hui 
la salle des appels de police correc- 
tionnelle. | 

Cette partie du Palais où sont les 
salles des assises se rattache aux 
bâtiments destinés à la Gour de cas- 
sation. 

Deux des salles d'audience de la 
Cour de cassalion sont entièrement 
terminées, mais la chambre civile, 
la 1" en entrant par la place Dau- 
phine, à g., est provisoirement ins- 
tallée : elle sert aux audiences de la 
4 chambre de la Cour d'appel. 

En rentrant dans la galerie des 
Merciers on trouve à g., la salle d’au- 
dience de la chambre des requêéles 
restaurée avec luxe et dans toutes 
les conditions désirables de confor- 
table pour les membres de la Cour 
suprême. 

En continuant la galerie des Mer- 
ciers et en face de l'escalier qui con- 
duit au parquet du procureur gé- 
néral de la Cour d'assises on arrive 
à la galerie dite de Saint-Louis (Y. 


ci-dessous) et à la chambre crimi- 
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nelle, dans laquelle siégent provi- 
soirement, les trois premiers jours 
de la semaine, la chambre civile, et 
les trois autres jours, la chambre 
criminelle. 

La chambre criminelle, dont l’en- 
trée publique donne sur le péristyle 
qui précède la galerie de Saint-Louis, 
est d'un très-bel aspect. Tous les 
lambris, tous les bureaux, tous les 
pupitres, toutes les balustrades sont 
en bois de chêne sculpté. 

La galerie Saint-Louis à un peu 
l'aspect de l’ancienne; son style, 
semi-gothique et semi-Renaissance, 
la reproduit entièrement; elle est 
un peu plus étroite. Le plafond plat 
estsupporté par des arcades à plein 
cintre. Les cintres qui soutiennent le 
plafond reposent sur des entable- 
ments de style grec; au-dessous, on 
aperçoit la naissance de piliers car- 
rés, coupés à quelques centimètres 
de l'entablement par des chapiteaux 
avec des têtes d’anges; ces chapi- 
teaux sont soutenus eux-mêmes par 
des colonnes romanes. Les fenêtres 
sont divisées comme dans les con- 
structions de l'époque romane et 
garnies de vitraux. 

Au-dessus des portes, à chacune 
des extrémités de la galerie, sont 
placés des sujets allégoriques en 
relief; ce sont des anges qui sou- 
tiennent des écussons et des cou- 
ronnes. Sur un des côtés de la 
galerie, on trouve la sfatue de saint 
Louis, en pierre recouverte de pein- 
tures ; le roi est assis sur un siége 
gothique, Cette statue est surmontée 
d’un arc plein cintre, soutenu par 
deux petits piliers carrés sculptés 
d'ornements. De chaque côté on re- 
marque deux peintures murales par 
Olivier Merson (épisodes de la vie 
de saint Louis). 
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A l'extrémité de cette galerie, on 
trouve une autre galerie transver- 
sale décorée de bustes d'anciens 
magistrats et jurisconsultes, desser- 
vant toutes les dépendances de la 
Cour de cassation, d’un côté les salles 
d'audience et les chambres du con- 
seil, de l’autre les vestiaires, les ca- 
binets des présidents et les greffes. 

A l'étage supérieur se trouve le 
parquet du procureur général près 
la Cour de cassation. 

Un salon construit dans le style du 
moyen âge, dit salon de conver- 
sation, occupe une des tours. Il est 
orné de tapisseries. La cheminéerap- 
pelle celles que l’on construisait du 
temps de saint Louis. 

La bibliothèque de la Cour ren- 
ferme 25 000 volumes environ. Les 
boiseries, le plafond, les ornements 
qui la décorent sont d’un excellent 
style. 

M. Duc, l'architecte auquel ‘ont 
été confiés tous les travaux de re- 
construction du palais de Justice, a 
élé secondé dans son œuvre pie 
MM. Dommey et Daumet. : 

Nous rentrerons maintenant dans 
la salle des Pas-Perdus pour indi- 
quer à nos lecteurs l'emplacement 
des chambres civiles du tribunal de 
4re instance. Elles sont situées du 
côté opposé à celui où s'élève le 
monument consacré à Malesherbes 
{V. ci-dessus). 

La 1°° chambre du tribunal civil 
de la Seine doit être installée dans 
l’ancienne salle d’audience occupée 
les lundi, mardi et mercredi par la 
chambre civile, et les autres jours 
de la semaine par la chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation. 
Cette magnifique salle, reconstruite 
sous Louis XITI, et à laquelle se rat- 
tachent tant de souvenirs histori- 
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ques, avait élé affectée à la Cour 
de Cassation dès l'année 1795. Elle 
doit êétrereconstruile dans descondi- 
tions exceptionnelles et dansle style 
Louis XIII, elle sera assez spacieuse 
pour servir aux assemblées géné- 
rales du tribunal de la Seine qui, 
composé de 117 membres titulaires, 
non compris les membres hono- 
raires, n’a pas encore aujourd'hui 
d'emplacement assez vaste pour sic- 
ger dignement. 

La 4re et la 5° chambre, de plain- 
pied avec la salle des Pas-Perdu:, en- 
tre les dépendances desquelles se 
trouve la salle d’audiencedes référés, 
sont séparées par un escalier en picr- 
re à double rampe, qui aboutit à un 
vestibule sur lequel s'ouvrent les 
2e, 5° et 4° chambres. La 6° chambre 
occupe une salle provisoire près du 
monument de Malesherbes, bàtieau- 
dessus d’un ancien escalier qui don- 
nait un accès directsur le boulevard 
du Palais; la 7° chambre est in- 
stallée provisoirement aussi dans 
l'encoignure de g., en entrant par 
la galerie des Merciers et sur le même 
plan que la salle des criées; toutes 
deux sont éclairées par des fenêtres 
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En face du palais de Justice, en- 
tre le boulevard du Palais, le quai de 
la Cité, la rue du Marché-aux-fleurs 
et la rue de Constantine, s'élève, 
sur l'emplacement de l'ancien mar- 
ché aux Fleurs, un nouveau palais 
destiné au tribunal de commerce ct 
aux conseils des prud'hommes. 

Ce monument, construit par l'ar- 
chitecte Bailly de 1860 à 1864, sc com- 
pose de quatre corps de bâtiments 
eucadrant une large cour vitrée. La 


façade principale, donnant sur Île. 
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donnant sur une des cours de la 
Conciergerie. 

Pour visiter les chambres de po- 
lice correctionnelle (8°, 9°, 10° et 
11° chambres), il est nécessaire de 
descendre dans la cour d'honneur; 
de là on entre dans la cour de 
la Sainte-Chapelle, par le passage 
voûté pratiqué sous l'aile droite 
du palais, et en face de soi on 
voit l'entrée des chambres cor- 
rectionnelles. La 10° et la 11° sont 
à g. et à dr. dans le vestibule; la 
Ge el la 9 sont à g. et à dr., au pre- 
mier étage, aux deux extrémités d’un 
vestibule bien éclairé; on y parvient 
par un large escalier en pierre d’un 
beau dessin. 

Le tribunal de simple police est 
installé dans une salle basse à la- 
quelle on descend par quelques mar- 
ches placées au côlé g. de l'esca- 
lier de la cour d'honneur, et dont 
l'emplacement fait pendant à l'an- 
cienne petite entrée de la Concier- 
gerie, située à dr. Parvenu dans 
une pelite cour en contre-bas, on 
tourne à dr. et l’on se trouve dansle 
vestibule précédant lâ salle d'au- 
dience. ; 


"2 


’ quai de la Cité, sert d'entrée pour le 
tribunal de commerce; les trois por- 
tes, au lieu d’être au centre de la 
facade, ont été rapprochécs du bou- 
levard du Palais, afin de se trouver 
sur l'axe du boulevard de Sébasto- 
pol, et exactement en face de la gare 
de Strasbourg. Les quatre colonnes 
composites, isolées, qui séparent 
les trois portes en plein cintre, ne 
portent que des statues, reprêsen 
tant Ja Justice, par Elias Robert ; 
la Fermelé, par Salmesson; la 
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Prudence, par Eudes; la Loi, 
par Chevalier. Dans lattique. au- 
dessus des pilastres corinthiens du 
4e étage, sont sculptées quatre 
cariatides, par Carrier - Belleuse. 
Deux autres entrées sont ménagées 
au centre des façades du boulevard 
du Palais et de la rue du Marchc- 
aux-Fleurs ; cette dernière sert aux 
conseils des prud'hommes. 

La cour centrale est entourée de 
deux portiques superposés, d'ordres 
composite et corinthien, et couverte 
d’une charpente vitrée que soutien- 
nent des cariatides sculptées par 
Carrier-Belleuse. La longueur de 
cette cour est de 25 mèt. sur 18 
inèt. de largeur. Au-dessus de la 
façade qui regarde le palais de Jus- 
tice s'élève, à l’intérieur, un dôme 
octogonal, haut de 42 mèt., dans le- 
quel se trouve l'escalier d'honneur, 
à double rampe, précédé, du côté 
de l'entrée principale, d’un vesti- 
bule spacieux. A l'intérieur, la cor- 
niche ou couronne qui règne à la 
base de la coupole est encore sup- 
portéc par des cariatides, œuvre de 
Dubut. Au-dessous, dans des ni- 
ches, au niveau du premier étage, 
sont quatre statues assises : le Com- 
merce maritime et le Commerce fer- 
restre, l'Art industriel ct l'Art mé- 
canique, par Chapu, Cabet, Pas- 
cal et Maindron. 

L’escalier conduit, au premier 
étage, à un vestibule long de 21 
mêt., qui donne accès, à dr., à la 
salle des faillites, précédée d'une 
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salle d'attente, et à g. à la salle 
d'audience, également précédée 
d'une salle d'attente. La salle d’au- 
dience, longue de 17 mèt. et large 
de 44 mèéêt., est ornée de riches 
caissons, peints par Denuelle (f- 
œures) et Jobet (ornements), -et 
de quatre remarquables composi- 
tions de Robert-Fleury, rappelant 
les principales dates de la jus- 
tice commerciale; ce sont : en face 
du Prétoire, l'Installation des juges- 
consuls, par Michel de l'Hôpital, 
en 1563, et Louis XIV signant l'or- 
donnance de commerce proposée 
par Colbert, en 1673; des deux côtés 
de la porte, Napoléon I° recevant 
à Saint-Cloud les magistrats char- 
gés de reviser le code de commerce 
(au-dessus d’une cheminée, l'artiste 
a figuré le célèbre portrait de Napo- 
léon franchissant les Alpes, par Da- 
vid) et l'Inauguration du nouveau 
palais du tribunal de commerce par 
Napoléon Il, en 1864. La salle du 
Conseil est ornée d’un beau portrait 
en pied de Napoléon, par Flandrin. 

Les salles affectées aux conseils 
des prud'hommes (une partie en est 
provisoirement occupée par le con- 
seil de préfecture) sont situées dans 
le corps de bâtiment qui donne sur 
les rues du Marché-aux-Fleurs et de 
Constantine, à l’entre-sol et au 1°" 
étage. On remarque dans cettespar- 
tie du bâtiment une salle des Pas- 
Perdus et une salle pour l'exposition 
des dessins de fabrique. Au second 
étage sont installés divers bureaux. 


PRISONS. 


Le régime pénitentiaire de la 
ville de Paris et du département de 
la Seine comprend dix maisons de 
détention ou prisons, en comptant 
trois établissements situés en dehors 


de la capitale et affectés, deux à la 
répression de la mendicité et un au 
dépôt provisoire des individus ar- 
rêlés dans le département de la 
Seine. Les prisons situées dans Paris 
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même, ct qui correspondent cha- 
cune aux divers degrés de J'instruc- 
tion suivie contre les détenus, de- 
puis l'arrestation préventive jusqu'à 
la condamnation, ainsi qu'aux dif- 
férentes catégories de condamnés, 
sont : le dépôt de la Préfecture de 
police, la maison d'arrêt cellulaire, 
la Concicrgerie, la inaison d’arrèt 
de Sainte-Pélagie, les Madelonnettes, 
la prison ou dépôt de condamnés 
de la Roquette. la maison centrale 
d'éducation correctionnelle des jeu- 
nes détenus, la maison d'arrêt ct de 
correction de Saint-Lazare. Nous 
mentionnerons simplement pour 
mémoire les dépôts de mendicité de 
Saint-Denis et de Villers-Cotterets, 
et la maison de sûreté de Saint-De- 
nis, qui n'appartiennent pas à Paris 
proprement dit. En général, il n'y a 
que les condamnés d’un jour à un 
an de prison, au plus, qui subissent 
leur peine à Paris. Les individus 
dont la détention doit dépasser cette 
limite ne sont renfermés au dépôt 
des condamnés que Jusqu'à l'époque 
où l’on peut les transférer au licu 
définitif de leur expiation. Certains 
détenus de cette dernière classe ob- 
tiennent cependant, par décision 
administrative, de subir leur em- 
prisonnement à Paris. Le régime 
des prisons est uniforme ct appliqué 
sans exception à tous les condamnés ; 
mais les individus détenus préven- 
tivement peuvent obtenir, en payant, 
des chambres séparées, un peu moms 
mal meublées, plus propres que les 
chambres communes, ct où ils ont 
l'avantage d’être seuls ; c’est ce qu'on 
nomme être à la pistole ; cette dé- 
signation même trahit suffisamment 
son origine. Le préfet de police a le 
service des prisons de la Scine dans 
ses attributions ; il est chargé, sous 
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l'autorité du ministre de l'intérieur, 
de tout ce qui en concerne le régime 
administrahf et économique, ainsi 
que la police. [Il nomme tous Îles 
employés (au nombre de 400), sauf 
les directeurs qui, sur sa présen- 
tation, sont à la nomination du mi- 
nistre de l'intéricur. C'est au préfet 
de police qu'on doit s'adresser, soit 
par lettre, soit par demande ver- 
bale, en sollicitant une audience, 
pour visiter les prisons ; mais cette 
autorisation ne s'accorde que très- 
difficilement ct sur des motifs gra- 
ves. C'est également la Préfecture 
de police qui délivre les permissions 
pour communiquer avec les con- 
damnés. Pour tous les renscigne- 
ments relatifs à ce service, on doit 
s'adresser au 3° bureau de la {re di- 
vision de la Préfecture de police, 
caserne de la Cité, au fond de la 
cour à g., au 2° étage, encntrant par 
la rue de la Cité. 

Le nombre des individus qui en 
trent chaque année dans les prisons 
de Paris, pour crime de vol ou d’as- 
sassinat, augmente chaque année. 
En 1857. 20 796 ont été arrûôtes, en 
1869, 35275; en 1874, 51077; en 
1875, 90142. 

Les derniers travaux de la statis- 
tique pour l'année 1875 donnent les 
résultats suivants. Sur les 50 142 in- 
dividus arrêtés en 1875, 861 ont été 
relaxés immédiatement, 19 transférés 
avec passeports dans les départe- 
ments, 97 admis dans les hôpitaux, 
968 dirigés sur la maison hospita- 
lière de Saint-Denis, 28 envoyés aux 


jeunes détenus, 41 remis à l’autorité 


militaire, 28511 traduits devant 
l’autorité judiciaire à Paris, 250 tra- 
duits devant les tribunaux en pro- 
vince; 146250 individus ont été ar- 
rêtés pour crimes et délits contre 
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l'ordre public, 1021 pour crimes et 
délits contre les personnes, 1052 
pour attentats aux mœurs, 9551 
pour attentats à Ja propriété, 2176 
pour délits divers et 112 pour frais 
de justice non acquittés. Dans le 
nombre de 16 250 figurent les vaga- 
bonds pour 7622, les mendiants 
pour 2525 et les ruptures de han 
pour 378; dans le chiffre de 9551 
figurent les abus de confiance pour 
848, les escroqueries pour 754, les 
vols avec violences, la nuit, sur la 
voie publique, pour 148; les vols 
avec escalade, effraction, fausses- 
clés, le jour ou la nuit, pour 1614; 
les vols domestiques pour 871, dans 
les garnis pour 19, dans les églises 
pour 4, dans les cimetières pour 5, 
les vols simples pour 4332 et les re- 
ccls pour 100. 

Sur les 30142 personnes arrêtées 
en 1875, il y avait 24719 hommes 
et 5493 femmes dont 890 mineures ; 
28 510 individus étaient français ; on 
complait 656 belges, 241 italiens, 
227 luxembourgeois, 203 prussiens, 
194 suisses, 93 anglais ; 9369 étaient 
originaires du département de Îa 
Seine, qui en a fourni le plus, et 6 
£u département des Alpes-Maritimes, 
qui en a fournile moins ;5147 étaient 
journaliers, 1309 serruricrs - méen- 
niciens, 4221 emplovés, 1138 coutu- 
rières, 1083 garçons limonadiers, 
1042 cordonniers, 1026 domesti- 
ques, 951 maçons, 764 bijoutiers, 
659 tourneurs, 646 colporteurs, 
616 blanchisseuses, 608 nnprimeurs, 
599 menuisiers, 7 fontainiers, 7 
quincaillicrs, $ prêtres, 5 huissiers, 
5 Libraires, 9 facteurs, 5 bandagis- 
tes, 4 avocats, 4 médecins, 4 artifi- 
cicrs, à herboristes, 2 brodeurs, 
À notaire et À vétérinaire. 

Après ces observations générales, 
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nous nous bornerons à donner sur 
chacune des prisons que nous avons 
indiquées les renseignements prin- 
cipaux qui peuvent offrir quelque 
intérêt à nos lecteurs. 


Dépôt de la Préfecture. 
(Quai de l'Horloge.) 


C'est un lieu de détention esspn- 
tiellement provisoire, où l’on amène 
d’abord les personnes arrêtées par 
la police, soit en flagrant délit, soit 
en vertu d'instructions du préfet de 
police. On procède, à la Préfecture 
même, à une information sommaire, 
à la suite de laquelle les individus 
incarcérés sont ou remis en liberté, 
ou dirigés, s’il y a des motifs sufli- 
sants, sur Ja maison d'arrêt du bou- 
levard Mazas ou sur les Madelon- 
nettes. La détention au dépôt ne de- 
vrait pas, dans un cas comme dans 
l'autre, dépasser 24 heures; quel- 
quefois, cependant, par suite de re- 
tard dans les interrogatoires, elle 
va au delà de ce terme. Les arresta- 
tions opérées en vertu d’un mandat 
du juge d'instruction entraînent 
l'incarcération immédiate à la mai- 
son d'arrêt. — Le dépôt de la Pré- 
fecture a un quartier spécial affecté 
aux filles publiques, qui y subissent 
parfois une courte détention; lors- 
que celte détention doit se prolon- 
ser, on les transfère à la prison de 
Saint-Lazare. 

Le nouveau dépôt a été construit 
dans de bonnes conditions d'hygiène 
et de salubrité. On y à établi le ré- 
gime cellulaire, qui est là une 
grande amélioration : il évite à des 
personnes arrêtécs par erreur, ou 
sur des causes sans gravité, d'être 
confondues pendant plusieurs heu- 
res avec le rebut de la population. 


MAISON D'ARRÈT CELLULAIRE. 


Il existe au Palais même un autre 
lieu de détention que l'on appelle 
un dépôt; c'est là que dans des cel- 
lules sont placés chaque jour les 
inculpés qui doivent être interrogés 
par le Juge d'instruction où ecux 
qui doivent passer en jugement le 
Jour mème. Ce dépôt est placé au- 
dessus de la 9° chambre correction- 
nelle, dans la cour de la Sainte-Cha- 
pelle et à portée des juges d'instruc- 
üon et des chambres du tribunal 
correctionnel. 
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Maison d'arrêt cellulaire 
dite de Mazas. 


(Boulevard Mazas, 25.) 


La maison d'arrèt cellulaire, dont 
l'entrée se trouve en face de la 
rampe d'accès du chemin de fer de 
Lyon, a été ouverte en 1850. Elle 
a été établie pour faire un essai du 
régrne complet d'isolement de jour 
et de nuit, ou système cellulaire, 
originaire des États-Unis. L'applica- 
Hion dus régime cellulaire, contre 

































































Maison d'arrêt cellulaire, dite de Mazas. 


lequel s'étaient produites de très- 
fortes objections, a bientôt révélé, 
au point de vue de l'humanité, des 
inconvénients graves qui en ont 
amené l'abandon partiel. M. le doc- 
teur de Pietra-Santa, médecin en 
chef des Madelonnettes, résumait 
ainsi, dans un mémoire présenté à 
l’Académie de médecine, les consé- 
quences du système de l'isolement: 
« Le système cellulaire employé à 
la maison d'arrêt amène fatalement 


le trouble des fonctions intellec- 
tuelles ; la cellule développe les en- 
gorsements scrofuleux; elle pousse 
au suicide; en prenant la moyenne 
de # années, sur 25268 prisonniers, 
on trouve 26 suicides et 45 tentati- 
ves; sur ces 26 suicidés, 21 étaient 
prévenus, 2 d'entre eux avaient 
cessé de vivre le lendemain même 
de leur arrestation; 44 sur 26 n'a- 
vaient pas dépassé la huitaine. » 
L'Académie de médecine, de son 
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côté, concluait à blämer l’emprison- 
nement cellulaire comme contraire 
aux principes d'hygiène et comme 
exerçant sur la santé des détenus 
une influence d'autant plus fâcheuse 
que la détention doit être plus pro- 
longée. Ces motifs, dont l'expérience 
a démontré la gravité, ont fait re- 
noncer à l'application rigoureuse du 
régime d'isolement; et comme la 
prison de Mazas avait été construite 
sur un plan qui ne permettait pas 
la transformation du système péni- 
tencier, on l’affecta exclusivement 
aux détentions préventives. Dans ce 
cas, en effet, la claustration isolée, 
loin d'être un inconvénient, pré- 
sente, en général, l'avantage de ne 
pas mêler des prévenus arrêtés pour 
des causes très-diverses et sous des 
préventions dont le caractère moral 
diffère essentiellement. En outre, 
l'individu qui peut être acquitté le 
lendemain n'a pas à subir un con- 
tact toujours regrettable et souvent 
dangereux. 

Comme nous l'avons dit, c’est à 
la maison d'arrêt de Mazas que sont 
immédiatement conduits les indivi- 
dus incarcérés sur mandat d'arrêt. 
On y renferme également quelques 
individus frappés seulement d’une 
peine de courte durée, et, par fa- 
veur, les condamnés qui demandent 
à subir leur détention en cellule. C'est 
à la prison de Mazas qu'ont été incar- 
cérés momentanément plusieurs gé- 
néraux et représentants du peuple 
arrêtés le 2 décembre 1851. 

Cette vaste prison, de forme semi- 
circulaire, se compose de 6 corps de 
logis principaux, divisés en 3 étages 
et rayonnant autour d'un centre 
commun. Chaque étage contient six 
couloirs où s'ouvre une double ran- 
gée de cellules, ct vient aboutir à un 
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bâtiment central qui renferme une 
chapelle et le poste du surveillant. 
De ce poste on embrasse d’un coup 
d'œil ce qui se passe dans chacun 
des couloirs, et réciproquement, de 
chaque couloir et de chaque cel- 
lule, dont on entr'ouvre la porte à 
l'heure de la messe, on a vue sur la 
chapelle, en sorte que les détenus 
assistent sans déplacement à l'office 
divin. Chaque cellule est pourvue 
d'un siége d’aisance inodore, d'un 
escabeau, d’une table et d'un mate- 
las qui sert de lit et doit, d'après les 
règlements, être roulé de jour et ne 
servir que la nuit. Un système con- 
venable de ventilation fournit au 
prisonnier une quantité suffisante 
d'air salubre. Le nombre total des 
cellules est de 1260. 


Conciergerie. 
(Au Palais de Justice.) 


La Conciergeric, contiguë au pa- 
lais de Justice, où elle occupe l'é- 
tage inférieur placé sous l’aile droite 
de l'édifice, se prolonge sur le quai 
de l'Horloge, jusqu'aux tours de 
Montgommery et de César. Elle a 
une entrée de ce côté sur le quai, et 
une autre qu'on aperçoit en péné- 
trant dans la grande cour du palais 
de Justice, à dr. de l'escalier d'hon- 
ncur. Les annales de la Concierge- 
rie, qui remontent loin dans le passé, 
n'ont cependant de souvenirs vrai- 
ment intéressants pour nous que 
ceux qui se rapportent à notre his- 
toire moderne. Nous rappellerons 
seulement que, le 42 juin 1418, le 
comte d’Armagnac y fut massacré, 
avec un grand nombre de ses parli- 
sans, par les sicaires du duc de Bour- 
gogne. À partir de l’époque de la 
Révolution, les noms les plus illus- 
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tres viennent s'inscrire douloureu- 
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A partir de 1792, ce sont tour à 


sement sous ses sombres voûtes. tour Bailly, Malesherbes, Mme Ro- 


C'est d'abord Marie-Antoinette, qui 
y passa les derniers instants de sa 
vie, et dont la cellule, située au fond 
d'un couloir obscur, fut transformée 
en chapelle expiatoire en 1816. Le 
plafond de cette chapelle tombait en 
ruine; il aété entièrement refait 
en 1872,après la Commune. On voit 
encore la lampe suspendue qui éclai- 
‘ail le soir le cachot de la reine et 
qui permettait aux gardes de ser- 
vice de surveiller leur auguste pri- 
sonnière au travers d’une grille. 
Pendant le Jour, ils excrçaient cette 
surveillance, placèés dans la même 
pièce que la reine et séparés d'elle 
par un paravent. Au fond, à dr. du 
cachot, à été pratiquée une large 
ouverture qui donne dans le cachot 
occupé par Robespierre ; cette pièce, 
petite et sombre, sert de sacristie à 
la chapelle qui a été construite sous 
la Restauration, et dans laquelle à 
eu lieu la dernière réunion des Gi- 
rondins. 

Pendant la détention de la reine. 
la porte d'entrée du cachot (on la 
voit encore aujourd'hui, seulement 
elle à été déplacée) fut coupée trans- 
versalement en deux et la partie 
supérieure fixée pour que la reine 
fut forcée de se courber en sortant, 
parce qu'elle avait dit qu'on pouvait 
lui iniliger toutes sortes d’humi- 
liations, mais non la contraindre 
à baisser la tête. 

Tous les divers cachots devenus 
célèbres par les personnages 1llus- 
tres à différents titres qui les ont 
occup”s, existent encore et sout 
éclairés sur la même cour intéricure 
de la prison par de petites fenêtres 
qui laissent à peine pénétrer le jour 
et l'an. 


land, Camille Desmoulins, Danton, 
Fabre d'Églantine, Robespierre, qui 
passeut à la Conciergeric pour mon- 
ter de là sur Féchafaud ; en septem- 
bre 1792, 288 prisonnicrs y furent 
massacrés. Plus tard, Georges Ca- 
doudal y a été détenu. Parmi d'autres 
prisonnicrs que les réactions poli- 
tiques y ont amenés, nous nommie- 
rons encore le comte de la Valette, 
sauvé par le dévouement de sa 
femme; les quatre scrgents de la 
Rochelle, qui en sortirent pour al- 
ler expier, en place de Grève, leur 
conspiration contre les Bourbons 
(1822). 

De notre temps, Teste, dont Île 
procès eut un si grand retentisse- 
ment dans la dernière année du 
règne de Louis-Philippe, Béranger 
ct _ Proudhon, à la suite d'une 
condamnation pour délit de presse, 
v ont occupé des cellules, ct lon 
pourrait encore citer, à diverses 
époques, d'autres condamnés poli- 
tiques qui ont élé mearcérés à la 
Concicrgcrie. 

Malgré ses souvenirs pénibles ct 
son aspect un peu sombre, la Con- 
ciergerie est soumise à un régime 
assez doux, el plus d'un prisonnier 
a demandé la faveur d’v passer Île 
temps de <a condamnation. Aujour- 
d'hui. sauf quelques exceptions, cette 
prison sert de dépôt pour les indi- 
vidus qui sont sur le point de pas- 
ser devant la cour d'assises ou de- 
vant la chambre des appels de police 
correctionnelle; on les y amène suc- 
cessivement, selon les indications 
du rôle, et ils y stjournent pendant 
la durée de leur procès; il est rare 
qu'ils y restent plus d’une quinzaine 
de Jours. 


#12 


Dépôt des condamnés, dit prison 
de la Roquette. 


(Rue de la Roquette, 168.) 


La maison de Dépôt des condan- 
nés, construite en 1836 pour rem- 
placer le dépôt établi précédemment 
à Bicêtre, s'aperçoit à dr. en remon- 
tant la rue de la Roquette, à quel- 
ques centaines de pas de l'entrée 
principale du cimetière du Pére- 
Lachaise. Entourée par le mur du 
chemin de ronde, qui laisse cepen- 
dant apercevoir les fenêtres des 
étages supéricurs, garnies de per- 
siennes fixes en tôle, elle a, dans sa 
simplicité, un aspect sombre qui ne 
manque pas d’un certain caractère. 
L'impression qu’on éprouve à sa 
vue s’accroit encore à la pensée des 
hôtes qu'elle renferme. Comme l’in- 
dique son nom, c'est là qu'on dé- 
lient provisoirement, jusqu’au mo- 
ment où on les transfère dans les 
prisons centrales, ou dans les ba- 
gnes de la Nouvelle-Calédonie, 
Ics condamnés, pour crime, à la 
réclusion ou aux travaux forcés à 
temps et à perpétuité. Le Dépôt des 
condamnés peut contenir 440 déte- 
nus ; là moyenne de sa population 
est de 420 individus. Le régime de 
la prison est mixte, c'est-à-dire que, 
sauf Ie cas de maladie ou d’infirmi- 
tés, les prisonniers sont renfermés 
isolément dans des cellules pendant 
la nuit, et réunis le jour dans des 
ateliers de travail, où ils doivent 
garder un silence absolu. C'est ac- 
tucllement le lieu final de détention 
des condamnés à mort; ils occupent 
pendant ces derniers jours une 
chambre où ils demeurent, jour et 
nuit, sous la surveillance conti- 
nucile de deux gardiens. Les rares 
visiteurs du Dépôt sont habituclle- 
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ment introduits dans les cellules 
qui furent occupées pendant quel- 
ques jours par Verger, l'assassin de 
Mer Sibour, par Orsini et ses com- 
plices. 

Les exécutions capitales se font 
aujourd'hui en face de l'entrée prin- 
cipale du Dépôt des condamnés, 
sur le terrain compris entre la pri- 
son et la rue de la Roquette. Cinq 
dalles oblongues, enchâssées dans 
lc pavé de l'avenue conduisant à la 
prison, et qui servent d'appui à la 
charpente de l'échafaud, indiquent 
l'emplacement même de l'instru- 
ment de supplice. 

Le 24 mai 1871, Mgr Darboy, ar- 
chevèque de Paris, l'abbé Duguerry, 
curé de la Madeleine, le président 
Bonjean ct autres otages transfé- 
rés de Mazas, où ils avaient été pri- 
mitivement incarcérés, furent, au 
moment de l'entrée des troupes 
du Gouvernement dans Paris, lâche- 
ment assassinés dans une cour in- 
térieure de la prison de la Roquette. 
Une plaque de marbre placée au 
cu même où eut lieu l'exécution 
rappelle ce crime odieux. 


Maison d'arrêt de Sainte-Pélagie. 
(Rue du Puits-de-l'Ermite, 14.) 


L'édifice où cette prison cst éta- 
blie formait, avaut la Révolution, 
une maison de correction où l'on 
cnfcrmait les filles de mauvaise vie 
et un couvent ouvert à celles qui 
voulaient s'y retirer de bonne vo- 
lonté. Cct établissement, moitié 
couvent, moitié geôl:, supprimé en 
1790, fut remplacé par une prison 
publique qui reçut d’abord des dé- 
tenus condamnés pour des délits 
de droil commun, puis, bientôt 
après, des prisonniers politiques : 


PRISON DE SAINTE-PÉLAGIE. 


ex-nobles,  girondins et monta- 
snards; Mme de Beauharnais, de- 
puis l'impératrice Joséphine, + fut 


enfermée dans uue chiunbre que 
l'on montre encore au deuxième 


étage. En 1797, la prison de Sainte- 
Pélagie fut affectée aux prisonniers 
pour dettes, et elle conserva cette 
destination jusqu'en 1854. Parmi 
les détenus les plus célèbres de cette 
catégorie. nous nous bornerons à 
meutiouner un fournisseur fameux 
qui y fut transféré pour une dette 
de quatre millions. LE v vivait au 
nuilicu d'un grand luxe, déclarant 
qu'il ne connaissait pas de moyen 
plus facile pour gagner 800 000 fr. 
par an. Outre les détenus pour det- 
tes, Sainte-Pélagie renfermail des 
prisonniers politiques. et  notam- 
ment des écrivains condamnés pour 
délits de presse. Sous la Restaura- 
tion, ainsi que sous le gouvernement 
de Juillet, un grand nombre de 
journalistes éminents y séjourné 
rent. Parmi les noms les plus con- 
nus, nous citerons : Béranger, P.-L. 
Courier, Chatelain, Jay et Jouy, 
Ch. Plnlippon, Carrel, Armand 
Marrast, Lamennais, Proudhon, etc. 
Aujourd'hui on enferme dans cette 
prison les écrivains condamnés pour 
délits de presse ct les individus con- 
danmmés pour délits à un emprison- 
nement de moins d'un an. Sainte- 
Pélagie peut contenir 650 détenus ; 
le noubre des imearcérés est en 
movenne de 500 à 550 individus, 
SOUMIS AU PÉSIMC COMLHHUIL. 


La Santé. 
(Rue de la Santé, 42.) 


La prison de la Santé, récemment 
construite sur l'emplacement de 
l’ancien enclos de la Charbonnerie, 


maison de la 


S1o 


présente une superficie d'environ 
26 000 mét. La dépense totale est 
élevée à 6 nillions de franes. Cette 
vaste prison, bien aménagée à Fin- 
lérieur, est Fœuvre de M. Vaudre- 
mer, grand prix de Rome, architecte 
de la ville de Paris: elle remplace, 
depuis 1868, l'ancienne prison des 
Madelonnettes, située derrière le 
Conservatoire des Arts et Métiers. 
Les  Madelonnettes occupaient un 
ancien couvent des filles repenties 
fondé en 1618 par le P. Mol, capu- 
em, et par un marchand nommé 
Robert Martreux, qui, touchés de la 
misère et de Ja dépravation des 
femmes de mauvaise vie, avaient 
voulu leur ouvrent un asile. Plus 
tard, les Madelonnettes devinrent 
une véritable prison d'État, où l'on 
enfermait sur lettre de cachet des 
femmes et des jeunes filles détenues 
à la demande de leurs maris ou de 
leurs parents. Pendant la Révolution, 
les Madelonnettes reçurent égale- 
ment leurs fournées de suspects, et 
notannnent les artistes du Théâtre- 
Français, Saint-Prix, Fleurv, Dazin- 
court, NSaint-Phal et autres, qui v 
furent enfermés en 179% pour cause 
d'incivisime., De 1795 à 1831, les 
Madelonneites furent affectées à la 
détention des femmes, concurrem- 
ment avec la prison Saint-Lazare, 
et, depuis 1851, à celle des jeunes 
détenus ordinaires et quelquefois 
des sunples prévenus. Cette prison 
a, en outrc, renfermé à diverses 
époques des détenus de toutes caté- 
gories, condamnés pour délits on 
crimes de droit commun. et des 
condamnés politiques. Parmi ces 
derniers nous pouvons citer M. Ca- 
bet ct MM. Sarrans, G. Sarrut, Bu- 
vignier, anciens représentants. La 
Santé contient en 
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moyenne 400 à 450 prévenus ou 
condamnés à moins d'uu an d'em- 
prisonnement. 


Maison d'arrêt et de correction 
de Saint-Lazare. 


(Faubourg Saint-Denis, 107.) 


L'emplacement actucl de la pri- 
son de Saint-Lazare fut originaire- 
ment occupé par une léproserie; 
puis, vers le milieu du xvn*s., saint 
Vincent de Paul y établit une société 
de lazaristes, destinés principale- 
ment à faire dans les diocèses des 
tournées d'enseignement religieux. 
La maison des lazarisles servait 
également de lieu de retraite pour 
les ecclésiastiques et pour quelques 
laïques qui venaient s’y livrer à des 
exercices pieux. Enfin, on y enfer- 
mait, à la demande de leurs famil- 
les, des jeunes gens dont l'incon- 
duite exigeait une correction. L’ab- 
bé Prévost a placé, à ce titre, une 
des scènes de son roman de Manon 
Lescaut à Saint-Lazare, ct il fait une 
peinture assez fidèle du régime de 
la maison au xvur* s. C'est à Saint- 
Lazare que le baron de Breteuil fit 
jeter, en 1787, l'illustre auteur du 
Mariage de Figaro, pour le punir 
de l'audace de ses allusions. Beau- 
marchais, qui n'avait cru s’exposer 
qu'à la Bastille, fut singulièrement 
affecté d’être placé dans un lieu dont 
le séjour passait pour infamant. Il 
y resta trois jours, et le ministre 
dut céder à l'indignation publique 
et lui rendre la liberté; mais les en- 
nemis de Beaumarchais continuë- 
rent longtemps à l'appeler le cheva- 
lier de Saint-Lazare. 

La maison de Saint-Lazare fut le 
théâtre d’une des premières scènes 
de tumulte de Ja Révolution. Le 13 
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juillet 1789, sur le bruit qu'il s’y 
trouvait un dépôt d'armes et de 
subsistances, le peuple envahit et 
pilla Saint-Lazare, dont les habitants 
furent obligés de se disperser. On 
ne trouva que trois fusils rouillés, 
mais d'assez grandes quantités de 
grains. Sous le règne de la Conven- 
tion, Saint-Lazare devint une des 
principales maisons de détention 
pour les prisonniers politiques, et 
compta alors dans son histoire quel- 
ques épisodes intéressants, auxquels 
se rattachent les noms de Mlle de 
Coigny et d'A. Chénier. Parmi les 
autres détenus qui y passèrent, pour 
monter ensuite à l’échafaud, nous 
nommerons encore Roucheler, ba- 
ron de Trenck, le comte de Mon- 
talembert. Aujourd'hui, la prison 
de Saint-Lazare est exclusivement 
consacrée à la détention des femmes. 
On y renferme les femmes préve- 
nues de crimes ou délits, celles 
qui sont condamnées à moins d’un 
an d'emprisonnement, celles frap- 
pées d’une peine plus forte et qui 
attendent leur transfèrement dans 
une maison centrale; les jeunes 
filles arrêtées pour vagabondage 
ou pour inconduite, sur la solli- 
citation de leurs parents, et enfin 
les filles publiques arrêtées admi- 
nistrativement à la suite d’infrac- 
lions aux règlements spéciaux aux- 
quels celles sont soumises. Ces der- 
nières occupent une division spé- 
ciale et complétement séparée des 
autres détenues. La prison de Saint- 
Lazare, confiée à la surveillance de 
sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, est 
placée sous le régime du travail en 
commun, avec l'obligation du silence 
absolu. Elle est disposée pour rece- 
voir 1200 détenues, et la moyenne 
approche très-près de ce chiffre, 
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Saint Vincent de Paul est mort 
en 1660 à la maison de Saint-Lazare, 
dont il avait conservé la direction: 
son Corps y fut inhumé dans lé- 
glise; mais il est aujourd'hui dé- 
posé dans la chapelle du couvent 
des Lazarisies, rue de Sèvres, 195. 


Maison centrale d'éducation cor- 
rectionnelle, ou prison des jeu- 
nes détenus, 


(Rue de la Roquette, 143.) 


L'entrée principale de cette pri- 
son à une physionomie moins sé- 
vère que celle du Dépôt; mais lors- 
qu'on se place sur les côtés et qu'on 
aperçoit au-dessus du mur de ronde 
les murs percés de fenêtres grilla- 
gées et les grosses tours qui se dé- 
tachent aux angles, on croirait plu- 
tôt voir une prison d'État qu'une 
maison de détention destinée à des 
enfants, ou tout au moins à des 
adolescents. Les Jeunes détenus. 
enfermés autrefois dans un quar- 
tier de Sainte-Pélagie, puis aux 
Madelonnettes, occupent la maison 
actuelle de détention depuis 1856. 
Le silence absolu et le travail obli- 
gatoire sont les deux règles cssen- 
tielles de la maison. La population 
se compose : 4° des enfants au- 
dessous de 16 ans qui, acquittés 
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comme ayant agi sans discerne- 
ment, sont envoyés par les tribu- 
naux, conformément à l’article 66 
du Code pénal, dans des maisons 
de correction pour y demeurer pen- 
dant un temps qui ne peul dé- 
passer leur vingtième année; 9 
des enfants détenus, pour mécon- 
tentement grave, sur la demande 
de leurs parents. Les enfants en- 
voyés à la maison centrale d’édu- 
cation correclionnelle par décision 
des tribunaux forment la grande 
majorité des jeunes détenus. Pen- 
dant leur séjour dans cette maison. 
ils apprennent des métiers, et nous 
devons ajouter qu’à leur sortie ils 
trouvent, pour les soutenir dans la 
bonne voie, la protection active et 
bienveillante de la Société de patro- 
nage des jeunes libérés, qui rend 
ainsi un important service à la mo- 
‘alité publique (V. chap. xix). La 
maison d'éducation correctionnelle, 
où se trouvent, en outre, quelques 
enfants condamnés comme ayant 
agi avec discernement, contient 
eu moyenne 450 détenus. C'est à 
Saint-Lazare qu'on renferme les 
jeunes filles placées dans les mêmes 
conditions de correction, 


Pour les prisons militaires, F. 
chap. xx. 




























































































Hospice de la Pitié. 


CHAPITRE XIX 


INSTITUTIONS ET ÉTABLISSEMENTS D'UTILITÉ 
PUBLIQUE ET DE BIENFAISANCE.- 


ASSISTANCE 


PUBLIQUE. —— HÔPITAUX GÉNÉRAUX. 


HÔPITAUX SPÉCIAUX. — 


HOSPICES ET MAISONS DE RETRAITE, — BUREAUX DE BIENFAISANCE. — ÉTA- 


BLISSEMENTS GÉNÉRAUX DE 


BIENFAISANCE. 


—  MONT-DE-PIÉTÉ. ==> CAISSES 


D'ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE, SOCIÉTÉS DE SECOURS MUTUELS. — ÉTABLISSE- 
MENTS ET ŒUVRES DE CHARITÉ PRIVÉE. — SOCIÉTÉS DE BIENFAISANCE. 


ASSISTANCE PUBLIQUE. ‘ 


L'administration générale de 
l’Assistance publique est officiel- 
lement chargée de secourir la popu- 
lation indigente de Paris dans tous 
ses besoins. La haute direction des 
établissements hospitaliers et des 
maisons de retraite appartenant à la 
ville, la distribution des secours et 


du traitement à domicile, par l'in- 
termédiaire des bureaux de bien- 
faisance, le placement, la surveil- 
lance et la tutelle des enfants assis- 
tés, sont les branches principales de 
cet important service, créé, après 
‘la révolution de 1789, pour centra- 
liser l'administration des établisse- 
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ments charitables, qui jusqu'alors 
étaient indépendants les uns des 
autres. 

Fondés, pour la plupart, par des 
rois, des évêques, des seigneurs où 
de riches particuliers. les ctablisse- 
ments hospitaliers S'entretenaient à 
l'aide de libéralités pieuses. Un con- 
sell général et une commission 
administrative eurent d'abord la 
direction de la nouvelle administra- 
Lion. La loi du 40 janvier 1849 et le 
réglement d'administration publi- 
que du 2% avril de la mème année 
ont confié lAssistance publique à 
un directeur responsable, placé sous 
l'autorité du préfet de la Seine et 


Nombre 
Arrondissements. _de 
ménages. 

de tsruus, 999 
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Fi ARE dre 2 307 
16° ,..::: 1 09% 
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Totaux... 48 274 

Ainsi Fon comple aujourd'hui, 
daus les limites nouvelles de la ca- 
pitule, 48 274 ménages indigents qui 


Nombre d'individus 
qui composent 
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sous fa survettlance d'un conseil de 
vingt membres. Le siége de Fadmi- 
nistration se trouve place de l'Hôtel- 
de-Ville, 3, dans lun des bâtiments 
annexes construits en face de Fhôtel 
de ville. 

Les bureaux sont répartis entre 
quatre divisions : secrétariat, hôpi- 
aux et hospices, secours à domicile 
el enfants assistés, domaine et 
comptabilité. 

L'administration de l'Assistance 
publique a fait dresser le 51 décem- 
bre 1876 l'état de Ta population in- 
digente de Paris. Cette opération a 
donné les résultats généraux ci- 
apres : 


Rapport du nombre 
des indisgents 
à la population. 


4 indigent sur 


les ménages. 


2 0S7 54.40 habitants. 
2 017 58.50 = 
2 990 00.40 _— 
6 454 15.20 _— 
9 510 10.09 —- 
4 S87 19.08 —— 
4 006 20.08 LS 
2 562 92.78 — 
2 505 42,08 = 
S OS4 17.67 be 
45 055 15.98 Lu 
7 554 12.58 Be 
10 651 6.7S — 
6 198 12.16 — 
6 664 11.78 — 
2 646 29.72 — 
6 O2! 19.36 — 
11 662 12.54 — 
8 554 41.75 — 
11 459 8.75 —"- 
129 592 16.11 — 


C'est 2 personnes 65 pour chaque 
inénase, el, par rapport à la popu- 
lation générale de la ville, Ÿ indi- 


se compuseut de 129 592 mdividus. leent pour 16,11 habitants. 


PARIS, 


52 


818 


Le dernier recensement, opéré en 
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Le tableau suivant fait connaître 


4875, avait constaté qu'il y avait | le mouvement de la population dans 
alors à Paris un indigent par 16 ha- | les hôpitaux et les hospices de Paris 


bitants. 


Existant au 1" janvier 1877....... 
Entrés pendant l’année............ 


A VE Et ST ee 


Sortis guéris ou autrement....., os 
MORE es cie oodhobes 


Restant au 51 décembre 1877..... 


Journées de malades pendant l'année. 


Total de la population... 


Ne sont pas compris dans les 
chiffres ci-dessus les enfants trou- 
vés ou assistés, de À jour à 12 ans, 
entretenus à la campagne, dont le 
nombre s'élevait au 51 décembre 
1875 à 18482. I] y avait cn outre 
11181 pupilles de 12 à 21 ans, soit 
au total 29 663 enfants assistés. 

La mortalité moyenne est, dans 
les hôpitaux, de 9 pour 100, et le 
nombre de journées de présence 
de 25,17; dans les hospices, la 
mortalité est de 6, 20 pour 100. 

Le personnel employé à soulager 
tant de maux est forl nombreux. 
Outre 381 employés de l’adminis- 
tration centrale et les nombreu-es 
religieuses qui desservent les hôpi- 
taux et les hospices, on compte 
dans ces établissements : 54 aumô- 
niers, 93 médecins, 25 chirurgiens, 
17 pharmaciens, 234 élèves inter- 
nes, 992 externes ou stagiaires, et 
2902 serviteurs, infirmiers cet ou- 
vriers. 

Les places de médecins, de chi- 
rurgiens, de pharmaciens, d'élèves 


pendant l’année 1877 : 














Hôpitaux. Hospices. 
7 16419 9 804 
: 89 799 8 650 
. 97 448 18 454 
18 961 6 883 
: 11 043 1 521 
: 90 004 8 404 
2 7 444 10 050 
2 839 642 5 084 651 

a RS. “", 


17 494 


internes et d'élèves externes, s’ob- 
Liennent au concours. Les médecins 
et chirurgiens donnent leurs soins 
gratuitement; une indemnité de 
1500 fr. par an, à peine suffisante 
pour couvrir leurs frais de déplace- 
ment, leur est seulement accordée 
par l'administration. Néanmoins, 
le titre de médecin ou de chirur- 
gien des hôpitaux est fort envié. 1l 
permet en effet à celui qui l'obtient 
de sc livrer à des études sérieuses 
et pratiques, de professer une cli- 
nique intéressante, suivie quelque- 
fois par de nombreux élèves, et de 
s'illustrer par des découvertes uti- 
les, des cures remarquables ou des 
opérations habiles. Les pharmaciens 
jouissent d'un traitement de 2500 
à 6000 fr. Nous avons dit ailleurs 
(V. chap. xv, p. 657) quels avan- 
tages étaient offerts aux élèves ex- 
ternes et internes. 

Les hôpitaux sont les établisse- 
ments consacrés au traitement des 
indigents malades, dont les mala- 
dies sont curables. Ils se divisent 
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en hôpitaux généraux. destinés au 
traitement des maladies aiguës cl 
des blessures, et en hôpitaux spé- 
ciaux, exclusivement réservés au 
traitement d'affections d'une nature 
partieulicre, telles que Les maladies 
de la peau, La svphilis, ete. Les 
premiers, au nombre de dix, coun- 
liennent ensemble 4952 Hits; les 
seconds, au nombre de neuf, ren- 
ferment SN92 lits; en tout, RS?24 
hits. 

Une maison municipale de santé 
est ouverte aux personnes malades 
ou blessées qui peuvent payer un 
prix de journée assez élevé (F. Tn- 
troduction : Maisons de santé). 

Les hospices sont destinés à re- 
cevoir les indigents que la vieil- 
lesse où des infirmuités mcurables 
mettent hors d'état de pourvoir à 
leur existence. L'admission v est gra- 
tuite. 

Quelqnes-uns de ces hospices, 
établis dans des conditions particu- 
hères en vertu de donations récen- 
tes, dont les revenus doivent être 
uniquement consacrés à leur entre- 
tien, portent le nom d'hospices 
fondés : tels sont l'hospice de la Re- 
connaissance, lhospice Devillas, et 
la maison Chardon-Lagache. 

Les maisons de retraite, dont 
plusieurs. portent aussi le nom 
d’hospiees, ont été créées, pour la 
plupart, par des fondations parti- 
culières. L'admission v est subor- 
donnée à des conditions spéciales 
d'âge ou de position, et au payes 
ment d'une pension annuclle ou 
d'un capital proportionnel à Fâge 
du postulant. 

L'administration de lAssistance 
publique subvient aux frais de ces 
divers établissements et aux dépeu- 
ses considérables que nécessitent 
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les secours à domieile, à l'aide des 
revenus de secs biens meubles et 
immeubles, de fondations et de dons 
particuliers, de concessions de ter- 
rains dans les cimetières dont elle 
partace le produit avec la ville, de 
quêtes faites dans les cérémonies 
religieuses ct dans les fêtes publi- 
ques, d'un impôt prélevé sur Îles 
théâtres, les bals et les concerts, 
des bouis prescrits provenant des 
voutes du Mont-de-Piété, enfin d'une 
allocation annuelle qui lui est ac- 
cordée par a ville pour couvrir le 
surplus de ses dépenses. 

Les propriétés hinmobilières de 
l'adminish'ation comprennent, ou- 
tre celles qui sont affectées à un 
service public et qui ne produisent 
point de revenus : des propriétés 
urbaines (maisons et terrains à bâ- 
tir) et des propriétés rurales (mai- 
sons, fermes, champs, terrains à 
bâtir, bois), d'une étendue superfi- 
cielle de 7025 hectares. 

Les fondations particulières sont 
spécialement affectées à l'entretien 
des établissements en faveur des- 
quels elles ont été faites. Le pro- 
duit des dons manuels et des què- 
tes cest essentiellement variable. 
L'impôt prélevé sur les théâtres, 
les bals et les concerts égale le on- 
zième de la recette brute de ces 
différents lieux de plaisir. Établi 
par Louis XIV le 25 février 1699, 
tombé en  désuétude pendant les 
premières années de la Révolution, 
rétabli ensuite sous différentes for- 
mes et notamment par la loi du 7 
frimaire an V qui en détermina la 
valeur actuelle, il a été déclaré 
permanent par un décret du 48 fé- 
vrier 1861. L’allocation accordée 
par la ville, n'ayant d'autre but 
que de rétablir l'équilibre dans les 
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finances de l'administration de l’As- 
sistance publique, subit nécessai- 
rement des variations proportion- 
nelles à l'élévation de la dépense et 
à la diminution des recettes. 

La donation la plus importante 
qui ait été faite à l'administration 
de l'Assistance publique est sans 
contredit celle du baron Auget de 
Montyon, mort le 29 décembre 1820, 
après avoir élé successivement avo- 
cat du roi au Châtelet, intendant de 
province, conseiller d'État et chan- 
eclicr du comte d'Artois. Ce phi- 
lanthrope, ne laissant pas d'enfants 
ni de proches parents, légua l'im- 
mense fortune qu'il avait amasséc 
par son économie à l'administra- 
tion de l'Assistance publique, pour 
trois quarts, et, pour l'autre quart, 
à l'Académie française et à FAca- 
démie des sciences (V. chap. xv). 
Sur un actif total de 6 493 045 fr., 
la part revenant aux hôpitaux et 
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hospices montait à 4859220 fr.; 
celte somme fut destinée à « être 
distribuée en gratifications ou se- 
cours au pauvr.sS qui sortiraient 
de ces hospices et qui auraient 
le plus besoin de secours ». Ce 
capital, placé en rentes sur l’État, 
donne un revenu annuel de 275 000 
{r. environ, dont l'emploi est régu- 
lièrement fait conformément à la 
volonté du fondateur. 

Les hôpitaux de Paris font payer 
des frais de journées à ceux des 
malades qui ne sont pas absolument 
dénués de ressources ; ces frais de 
journées donnent une recette an- 
nuelle d'environ 800 000 fr. 

Le tableau ci-dessous, résumé 
des recettes ct des dépenses de l’As- 
sistance publique portées au bud- 
gel de 1877, fera comprendre, par 
quelques détails, l'importance des 
différents services de celte admi- 
nistratioiL. 


RECETTES, 


Domaines et revenus mobiliers. 
Revenus éventuels. . . . 


Bénéfices et bonis prescrits du Mont- de-Piété. 
Concessious de terrains daus les Cimetitres . 


Droit sur les spectacles. . . . 


Total des recettes propres à l'administration. 


Remboursement de dépenses. 
Suhvention municipale. 
Revenus des fondalions . 


Total général. 


5 418 400 
503 500 
496 000 
250 000 

2 400 000 


. . . 9 067 900 
. . - * . 2 030 000 
10 690 100 

750 000 


22 518 000 


LS . . . . 3 & . 


DÉPENSES. 


Administration . 
Charges des revenus. 


Service de santé et services économiques. ; 
Services des secours et des enfants assistés. 
Dépenses des fondations ayant un revenu distincL. 


Fonds commun de réserve. 


1 545 200 
698 700 
14 672 300 
4 587 100 
750 000 
84 000 





Totai. . 22 518 OÙG 
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Afin d'assurer Ja bonne qualité 
des vivres et des médicaments ne- 
cessaires à chacun des hôpitaux et 
hospices, et aussi, sans doute, afin 
de réaliser sur les approvisionne- 
ments de cette nature une écono- 
mic bien légitime, l'administration 
de FAssistance publique a successt- 
venent créé des établissements spé- 
ciaux de service général qu'il nous 
suffira d'indiquer rapidement. 

La boulangerie centrale, place 
Scipiou, 15, a été fondée en 1801, 
dans un vaste hôtel bâtt au xvie s. 
par Scipion Sardini, gentilhomine 
italien. Ou voit encore dans la 
cour un corps de logis qui fit par- 
tie des constructions primitives. La 
moyenne de la fabrication s'élève 
à 5617000 kil. de pain par an. La 
boulangerie reçoit, en outre, comme 
magasin central, divers articles de 
consommation. 

La boucherie centrale, éfablic 
à l’abattoir de Villejuif, boulevard 
de l'Hôpital, 181, ne date que de 
4849. La boucherie centrale expédie 
chaque matin aux divers élablisse- 
ments hospitaliers les quantités de 
viande qui leur sont nécessaires. 
La consommation d'une année est 
de 1 550 000 kilogr. 

La cave centrale, à l'entrepôt 
séncral des vins, quai Saint-Ber- 
nard, à été ouverte en 1816. La 
consommation totale pour une ‘an- 
née s'élève à 26500 hoectolitres en- 
virou. Un atelier de boisselleric est 
annexé à celle cave. 

La pharmacie centrale occupe, 
sur le quai de la Tournelle, 47, l'an- 
cien couvent des Miramiones. Le 
service pharmaceutique des hôpi- 
taux et des hospices, des bureaux 
de bienfaisance ct des prisons du 
département de la Seine, fut insti- 
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tué sous la République en 1796. Les 
dépenses annuelles de Ia pharmacie 
centrale s'élèvent 1254000 fr. On v 
prépare, pour toute la France les 
boiles de médicaments nécessaires an 
service des épidémies, ct les boites 
chirurgico - pharmaceutiques pour 
les novés et les asphyxiés. Mais les 
établissements qui dépendent de 
l'administration de l'Assistance pu- 
blique à Paris ont sculs le droit de 
s'approvisionner gratuitement à la 
pharmacie centrale; tous les autres 
établissements payent les livraisons 
qui leur sont faites. La pharmacie 
centrale sert aussi d'entrepôt pour 
le sucre, le sel, la cire, etc. 

Approvisionnement. — Un «i- 
recteur pourvoyeur est chargé spé- 
cialement de la centralisation des 
achats de Fa halle: poissons, œufs, 
volaille, fruits et légumes. L’impor- 
tance de ces achals est annuelle- 
ment de 1 500 000 fr. 

.Le magasin central, boulevard 
de Hôpital, 89, à remplacé, depuis 
1867, l'ancienne filature des indi- 
gouts; c'est un vaste dépôt de tous 
les objets en service dans les éta- 
blissements hospitaliers. Les achats 
effectués par le magasin ecntral s’élè- 
vent annuellement à 2000000 de fr. 
[ls comprennent les objets de literie, 
lc linge, les bandages, l'habillement, 
le mobilier, les ustensiles divers, 
les matières premières, les objets de 
pansemeut lant à lnsage des éta- 
blissements à la charge de l'admi- 
nistration de l'Assistance publique 
que des fondations, établissements, 
œuvres privées qui remboursent la 
valeur des fournitures qui leur sont 
faites. Des ateliers de confection y 
sont établis pour satisfaire aux di- 
vers besoins des établissements hos- 
pitaliers. 
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Nous avons parlé ailleurs (P. 
chap. xv) de l’amphithéâtre d’ana- 
tomie, établi rue du Fer-à-Mou- 
lin, et qui est aussi un des établis- 
sements du service général de 
l'Assistance publique. 

Enfin, un bureau central d’ad- 
mission dans les hôpitaux cet les 
hospices cst constamment ouvert, 
dans une salle du nouvel Hôtel-Dieu. 
De nombreux médecins et chirur- 
giens examinent les malades qui 
sollicilent leur admission dans les 
hôpitaux, et dirigent sur les éta- 
blissements qui ont des lits dispo- 
nibles ceux dont la position réclame 
un traitement immédiat, Les autres 
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malades reçoivent des consultations 
gratuites ou sont admis au traite- 
ment externe, établi dans le bureau 
même, pour la teigne, le panse- 
ment des ulcères, l’orthopédie et 
les maladies des yeux. Le bureau 
central délivre aussi des certificats 
aux indigents atteints de maladies 
incurables, qui demandent à entrer 
dans les hospices. 

Par décret impérial en date du 
29 août 1802, il a été établi, sous la 
présidence du ministre de l'inté- 
rieur, un comité consultatif chargé 
de toutes les questions relatives à 
l'hygiène et au service médical des 
hôpilaux. 


HOPITAUX GÉNÉRAUX! 


Hôtel-Dieu. 


(Place du Parvis-Notre-Dame. ) 

450 lits environ. — 8 médecins, 3 chi- 
rurgiens. — Cet hôpital est desservi 
par des religieuses de l'ordre de 
Saint-Augustin. 


L'ancien Hôtel-Dieu, fondé par 
saint Landry, évêque de Paris, vers 
l'an 660, consistait uniquement, à 
la fin du xu°s., en deux bâtiments 
qui ne contenaient que deux salles. 
Il fut agrandi par Plilippe Auguste; 
saint Louis et Henri IV, Louis XIV 
et Louis XV s'en montrèrent égale- 
ment les bienfaiteurs. En 1555, le 
cardinal Duprat, légat du pape, y 
fil construire, entre les anciens 
bâtiments et Je Pelit-Pont, une 
grande salle qui garda longtemps 
le nom de salle du Légat. 

En 1757 et 1772. deux incendics 
causèrent à l'Hôtel-Dieu des dégâts 
considérables. En 1858, l'hôpital se 


4. Pour les jours et heures d'entrée 


composait de deux immenses corps 
de logis, élevés sur les deux rives 
du petit bras de la Seine; mais, à 
cette époque, l'édilité parisienne, 
pour continuer la ligne des quais 
sur la rive g., exigca le dédouble- 
ment du bâtiment du S., qui était 
contigu à la rivière. Des construc- 
tions nouvelles furent alors élevées 
dans l’enclos Saint-Julien de l’autre 
côté de la rue de la Boucherie. Une 
passerelle, un passage souterrain et 
un pont volant sur la Seine furent 
établis pour faciliter les communi- 
cations avec les bâtiments situés de 
l'autre côté de la Scine. La nature 
de ces communications, l’éloigne- 
ment des bâtiments de la rive g. de 
celui de la rive dr., où étaient pla- 
cés tous les services généraux, le 
nombre et l'élévation des étages, 
firent sérieusement songer à la re- 


construction de l'Hôtel-Dicu, déjà 
décidée depuis longtemps. Les tra- 


seignements généraux en tête du vo- 


dans les différents hôpitaux, V.les Ren- | lune. 
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vaux. commencés en 1868, ont été 
achevés en 1878. 

Le nouvel Môtel-Dicu oceupe une 
superficie de 22000 mètres car- 
rés, entre la rue d'Arcolc, le quai 
Napoléon, la rue de la Gité et la 
place du Parvis-Notre-Dame. Il se 
compose d: trois corps de bâtiments 
distincts dont la façade s'ouvre sur 
la place du Parvis-Notre-Dame. La 
première partie de Fédifice est des- 
üinée à l'administration. Au rez- 
de-chausséc. à g.. sont les salles 
d'attente et de réception, les cabi- 
nets des médecins, les locaux affcc- 
tés aux pansements; à dr. sont 
installés les bureaux d'admission 
avec leurs dépendances, ainsi que 
le cabinet du directeur, celui de Pé- 
conome et les burcaux des emplovés. 
Au premicr étage se trouvent les 
appartements du directeur, de l'é- 
couome, du pharmacien en chef, 
des aumôniers et employés. Les in- 
ternes occupent des chambres spa- 
cieuses, disposées au deuxième éta- 
ge. Dans les combles sont des dor- 
toirs pour les gens de service. De 
chaque côté de la grande cour, dans 
laquelle entrent les voitures et les 
porteurs avec leurs brancards, s’é- 
tendent deux amphithéâtres pour 
les leçons de clinique. 

Le deuxièmég bâtiment se com- 
pose d’une vaste construction lon- 
gitudinale, säns combles, servant à 
relier trois /pavillons, situés à dr., 
destinés aux hommes, ct trois au- 
tres, à g., consacrés aux femmes. 
Des préaux à jour, plantés d'arbres 
ct entourés de galeries, séparent 
ces pavillons. 

La dernière partie du nouvel Hô- 
tel-Dicu forme la grande cour de 
réception, el a son entrée sur le 
quai Napoléon. Tà sont la chapelle, 


PARIS ILLUSTRE. 


la salle des services funéraires, 
l’amphithéâtre d'anatonie, etc. On y 
a installé aussi la lingerie et les 
sœurs qui desservent l'hôpital. 

Acs cuisines, la buanderie, di- 
vers magasins, sont placés dans 
l'étage souterrain, qui n’est pas la 
partie la moins curieuse de l'édifice. 

D'après une évaluation approxima- 
tive, le nouvel Hôtel-Dicu aura coûté 
23 millions, sans compter les frais 
d'expropriation des terrains qui se 
sont élevés nt on 22 millions. 
En prenant pour dépenses le chif- 
fre total de 45 millions, et en fixant 
à 450 le nombre de lits qui pour- 
ront être établis, on trouve que cha- 
que lit reviendra à env. 100 000 fr., 
tandis qu'à Londres, dans les prin- 
cipaux hôpitaux, le prix de revient 
d'un lit est de 5 à 6000 fr. Il est 
vrai, ajoute le docteur Lefort à qui 
nous cmpruntons ce renseignement 
(Note sur quelques points de l’hy- 
giène hospitalière en France cl en 
Angleterre), que les Anglais, avec 
leur sens éminemment pratique, ont 
compris qu'il faut élever des asiles 
pour beaucoup de malades, et non 
des palais pour un petit nombre: 
mais 1l est juste de remarquer que 
les locaux qui, dans le nouvel IHô- 
tel-Dieu sont consacrés à lenseigne- 
ment, y ont un très-grand dévelop- 
pement, et que l’enseignement qui 
y scra donné sera d'utilité publi- 
que. 

L'Hôtel-Dicu renferme deux chai- 
res de clinique médicale ct deux 
chaires de clinique chirurgicale. 
On le considère comme l’établisse- 
ment d'instruction pratique le plus 
renommé de l'Europe. 

Les consultations gratuites se 
donnent, à l'Hôtel-Dieu, tous les 
jours, de 8 h. à 9 h. du matin. 


HOTEL-DIET. — HOPITAL DE LA CHARITÉ. 


Hôpital Beaujon. 
(Fauhourz Naint-Honoré, 958.) 


958 lits de médecine, dont 1S d'accou- 
chement; 178 lits de ebirurgie, — 


Moyenne des entrées, 6400; moyenne | 


des décès, 680. — 5 médecins; 
2 chirurgiens — Cet hôpital est des- 
servi par les sœurs de Sainte-Marthe. 


Fondé en 1780 par le financier 
Bcaujon, cet établissement fut, dans 
l'origine, affecté à l'entretien et à 
l'éducation de 24 pauvres enfants 
de la paroisse Saint-Philippe du 
Roule. Par décret du 17 janvier 
4795, Ia Convention ouvrit aux ma- 
lades l'institution de Beaujon, et lui 
donna le nom d'hôpital du Roule. 
qu'elle a gardé jusqu'à nos jours. 
Dans ces dernières anntes, on à 
considérablement agrandi cet hô- 
pital. On v a construit de nouveaux 
pavillons, reliés entre eux par des 
galeries et des terrasses qui facili- 
tent les communications intérieures. 
Les salles v sont daus d'excellentes 
proportions, et contiennent un pe- 
tit nombre de malades. Aux extré- 
mités de plusieurs d’entre elles, 11 
y a de petites salles de deux lits, 
où l'on est admis en payant, ct qui 
sont très-recherchées. L'hôpital 
Beaujon passe pour être le mieux 
aménagé de tous les hôpitaux de 
Paris ct le plus visité par les Ctran- 
gcrs. On y a appliqué un nouveau 
système de ventilation, dont les ré- 
sultats sont très-satisfaisants. Le bà- 
timent prunmitif, construit sur Îles 
dessins de Girardin, mesure 32 mèl. 
de façade sur la rue. 


Hôpital Cochin. 


(Faubourg Saint-Jacques, 47.) 


901 lits de médecine, d'accouchement 
et de chirurgie. — Moyenne des en- 
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trées, 2000; moyenne des décès, 460. 
1 médecin, 1 chirurgien. — Cet hôpi- 
tal est desservi par les sœurs de 
Suinte-Marthe. 


Fondé en 1779 par M. Cochin. 
curé de Saint-Jacques du fHaut-Pas, 
pour les pauvres ouvricrs blessés, 
il ne fut d'abord destiné à recueillir 
que 58 malades; la Convention en 
porta le nombre à RO, et, depuis, ce 
nombre a encore été augmenté. La 
porte principale est décorée de co- 
lonnes d'ordre dorique. 


La Charité. 
(Rue Jacob, 47.) 

504 lits de médecine, d'accouchement 
et de chirurgie. — Moyenne des en- 
trées, 8500 ; moyenne des décès, 750. 
— T1 médecins, à chirurgiens. — Cet 
hôpital est desservi par les religieuses 
de Saint-Auvgustin. 


En 1602, Marie de Médicis fit ve- 
unir d'Italie cinq religieux de la con- 
erégation de Saiut-Jean-de-Dicu, 
autrement dits frères de la Charité, 
que leur règle astreignait à être à 
la fois médecins et pharmaciens. 
Telle fut l'origine de l'hôpital de là 
Charité, dont les bâtiments furent 
élevés en 1606 ct en 1657. Antoine, 
architecte de la Monnaie, y ajouta 
une aile vers la fin du siècle der- 
nicr. Cet hôpital reçut, en 1795, le 
nom d'hospice de l'Unité, et ne re- 
couvyra Son ancicu nom que sous le 
Consulat. 

L'hôpital de la Charité renferme 
deux cliniques médicales et une cli- 
nique chirurgicale. La salle des in- 
tecrnes de garde a été décorée, en 
1859, de dessins et de peintures, 
par MM. S. Baron, Hamon, Doré, 
Français, Fauvel, etc., etc. La pre- 
mière clinique de médecine fut 
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créée à la Charité par le célèbre 
Corvisart, dans l'ancienne chapelle 


du couvent, qui a une façade monu- 


mentale sur la rue des Saints-Pères 
ct qui est occupée aujourd’hui par 
l'Académie de médecine (V. chap. 
xv). L'hôpital de la Charité a été 
récemment agrandi du côté de 
la rue des Saints-Pères. Il offre, sur 
cctie ruc, une façade de 160 mèt., 
coupée par quatre pavillons. Le 
rez-de-chaussée et Fentre-sol du bâ- 
timent sont occupés par des mar- 
chands, et les deux étages, par les 
salles des malades. 


La Pitié. 
(Rue Lacépède, 1.) 

709 lits de médecine, d'accouchement 
et de chirurgie. — Moyenne des en- 
trées, 9500; moyenne des décès, 850, 
— 5 médecins, 2 chirurgiens. — Cet 
hôpital est desservi par les reli- 
gieuses de Sainte-Marthe. 


La Pitié fut dans le principe une 
maison construite par ordre de 
Louis XIIT, pour renfcrmer les pau- 
vres et les mendiants (1612). Elle 
doit son nom à sa chapelle consa- 
crée à Notre-Dame de Pitié. En 1657, 
on fit de cet hôpital une succursale 
de la Salpètrière; il reçut des en- 
fants mendiants, des enfants trou- 
vés ct des orphelins; ceux-ci ayant 
été transférés en 1809 au faubourg 
Saint-Antoine, dans l'ancien hôpi- 
tal des Enfants-Trouvés (aujour- 
d'hui hôpital Sainte-Eugénie (Y. ci- 
dessous, p. 851), la Pitié devint une 
annexe de l'Hôtel-Dieu, puis un hô- 
pital général. Des travaux impor- 
tants y ont été exécutés en 1868. 

L'établissement de la Pitié ren- 
ferme une chaire de clinique chi- 
rurgicale. 
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Hôpital Lariboisière. 


(Rue Ambroise-Paré, clos Saint-Lazare, 
prés du chemin de fer du Nord.) 
432 lits de médecine, dont 28 d'accou- 
chement; 204 lits de chirurgie. — 
Moyenne des entrées, 9200; moyenne 
des décès, 1150. — 6 médecins, ? chi- 
rurgiens. — L'hôpital est desservi par 


les dames Augustines. 
° 


Cet hôpital, fondé en 1846, après 
avoir porté successivement les noms 
de Louis-Philippe, de la Républi- 
que et du Nord, à définitivement 
reçu le nom de Mme la comtesse 
de Lariboisière, qui légua, en mou- 
rant, aux pauvres de Paris, une 
somme de 2900000 fr. Les construc- 
tions, terminées dans le courant de 
l'année 1855 (architecte Cauthicr), 
se composent d'un bâtiment d’ad- 
ministration et de dix pavillons 
séparés par des promenoirs, mais 
reliés par une galerie. 

Au fond de la cour d'entrée s'é- 
lève la: chapelle, qui renferme le 
tombeau, par Marochetti, de Mme 
de Lariboisière, morte en 1851. Le 
sarcophage, en marbre noir, sup- 
porte un groupe représentant un 
ange entre un pauvre malade ct un 
enfant orphelin. À dr. et à g. se 
trouvent des figures allégoriques 
du Repos de la Vicillesse et de la 
Sollicitude matcrnelle. On remar- 
que aussi les sculplures qui déco- 
rent les deux frontons extérieurs de 
l'édifice et qui ont été exécutées par 
Girard oo 

M. le docteur Léon Lefort, com- 
parant l'hôpital Lariboisière et celui 
de Glascow, a constaté que le loyer 
annuel seul du Hit d’un malade 
coûte à Lariboisière 660 fr., tandis 
qu'il ne coûte à Glascow que 66 fr. 
40 cent. 


HOPITACUX LARIBOISIERE, SAINT-ANTOINE, ETC. 


Hôpital Necker. 
(Rue de Sèvres, 15.) 

418 lits de médecine, d'accouchement 
et de chirurgie. — Moyenne des en- 
trées, 4500; moyenne des décès, 440. 
— À médecins, 2 chirurgiens, — Cet 
hôpital est desservi par les sœurs de 
Saint-Vineent-de-PauL. 


La maison qu'occupe l'hôpital 
Necker était autrefois un couvent 
de Bénédictines. En 1779, Louis XVI 
ayant accordé une somnie annuelle 
de 42000 fr. pour fonder 120 lits de 
malades, Mme Necker prit la direc- 
tion de cette œuvre de bienfaisance. 
Elle loua le couvent qui avait été 
supprimé ct y installa l'œuvre en lui 
donnant le nom d’hospice des pa- 
roisses de Saint-Sulpice et du Gros- 
Caillou. Pendant la Révolution, ce 
fut l'hospice de l'Ouest; il porte au- 
jourd'hui le nom de sa première 
directrice. On conserve, dans Île 
parloir particulier des religieuses, 
les portraits de Mme Necker et de 
sa fille. La chapelle renferme deux 
belles statues d'Aaron et de Mel- 
chisédech, en marbre. Les bâtiments 
de l'hôpital ont été reconstruits il 
y a plusieurs années. 


Hôpital Saint-Antoine. 
(Rue du Faubourg-Saint-Antoine, 184.) 


594 lits de médecine, d'accouchement 
et de chirurgie — Moyenne des en- 
trées, 5000; moyenne des décès, 450. 
— À médecins, 1 chirurgien. — Get 
hôpilal est desservi par les religieuses 
de Sainte-Marthe. 


L'hôpital Saint-Antoine occupe les 
bâtiments d'une ancienne abbaye 
de femmes, soumise à la règle de 
Citeaux, et qui avait été fondée en 
4198 par Foulques, curé de Neuilly 
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et prédicateur de la anatrième croi- 
sade. Ces bâtiments furent recon- 
struits, en 1770, par l'architecte 
Lenoir, dit le Romain, puis affectés 
à leur nouvelle destination en vertu 
d'un décret de la Convention dun 17 
janvier 1795. En 1799, on commença 
la construction de nouveaux bâti- 
ment en aile, mais ils n'ont pas été 
achevés. L'hôpital possède de vastes 
terrains qui permettront de l'agran- 
dir considérablement. 

L'ancienne église de Fabbaye, 
bätie dans le style ogival le plus pur, 
par Blanche de Castille, et en mé- 


moire de a naissance de saint 
Louis, a été totalement détrunile 


sous la Révolution; c'était un des 
plus beaux monuments religieux de 
Paris. 


Hôpital temporaire, 
(Rue de Sèvres, 42.) 


511 lits dont 45 de chirurgie. — 3 mé- 
decins, € chirurgien. — Cet hôpital 
est desservi par les sœurs de Saint- 
Vineent-de-Paul. 


Cot hôpital est provisotrement 
installé dans l'ancien hospice des 
Incurables femmes (VF. ci-dessous). 
La chapelle, dont la façade offre 


une belle rosace, est, à l'inté- 
rieur, l'objet d'une restauration 
complète. 


Hôpital Ménilmontant. 
(Rue de la Chine, derrière la mairie 
du XX° arrondissement). 


560 lits (ce nombre peut être porté 
à 760.) 


Ce nouvel hôpital, dont la créa- 
tion a été autorisée par un décret du 
% mars 1848, commencé en 1870 
ct terminé en 1878, occupe une su- 
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perficie de 52760 mèt. Le lieu où il 
a été élevé est heureusement choisi : 
également éloigné des hôpitaux Nec- 
ker ct Lariboisière, il dessert un 
quartier populeux et pauvre. 

Il cest circonscrit, à l’E., par la 
ruc Pelleport, à l'O., par la rue de 
la Chine, au N. et au $., par deux 
rues nouvelles ; il est par suite cn- 
tiérement isolé. Il comprend un bà- 
timent avec deux avant-corps, oc- 
cupé par l’administration, et quatre 
autres bâtiments occupés par les ma- 
lades. Ces bâtiments sont séparés 
par de vastes cours et préaux. et re- 
liés entre eux par des communica- 
tions à couvert. 

Les salles ont chacune 22 lits. II 
existe en outre de nombreuses 
chambres de 2 à 4 lits chacune pour 
le service de la chirurgie et autres 
services particuliers, et pour les 


HOPITAUX 


Hôpital Saint-Louis. 
(Rue Bichat, 40 et 42.) 

667 lits de médecine, dont 32 d’accou- 
chement; 156 lits de chirurgie. — 
Moyenne des entrées, 8000 ; moyenne 
des décès, 200. — 6 médecins, 4 chi- 
rurgiens. — Cet hôpital est desservi 
par les dames Augustines. 

Fondé par Henri IV en 1607, pour 
les pestiférés des deux sexes, l'hô- 
pital Saint-Louis prit sous la Révo- 
lution le nom d'hôpital du Nord. I] 
est destiné au traitement des mala- 
dies cutanées, et il doit la réputa- 
lion méritée dont il jouit dans le 
monde entier autant à l’habileté des 
médecins qu'à la réunion de tous 
les moyens curatifs. Précédemment 
les galeux formaient la moitié de 
Sa population : maintenant il n'y a 
même plus de lits consacrés au 
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malades dont l'isolement est jugé 
nécessaire. | 

Un corps de bâtiment a été af- 
fecté aux femmes en couches, pour 
lesquelles il a été construit dans des 
conditions toutes particulières. Les 
malades atteints de la variole sont 
soignés à part dans deux salles de 
16 lits chacune. 

Dans l'axe de la cour principale 
se trouve la chapelle, à dr. et à g. 
de laquelle sont les bains, la linge- 
rie, la pharmacie, les cuisines. Les 
magasins et dépendances sont à 
l'extrémité de l'édifice. L'édifice est 
chauffé au moyen de la vapeur et 
par un courant d'eau chaude qui 
circule dans les sous-sol. Les dé- 
penses occasionnées par la construc- 
tion de cet hospice, y compris F'a- 
chat des terrains, s'élèvent à la 
somme ce 9330000 fr. 


SPÉCIAUX. 


traitement de cette affection, depuis 
que le docteur Bazin a trouvé le 
moyen de la guérir radicalement en 
quelques heures. Les malades ex- 
ternes qui ne réclament pas leur ad- 
mission à l'hôpital y reçoivent tous 
les jours des consultations, des mé- 
dicaments et des bains de toutes 
sortes. On y a créé, depuis quelques 
années, 25 chambres particulières 
pour les malades qui consentent à 
payer 2 fr. 50 c. par jour. Deux 
services de chirurgie y sont instal- 
lés pour les blessés, hommes et 
femmes. 

Dans la cour d'entrée de l'hôpi- 
tal, on remarque la statue de Mon- 
tyon. La chapelle, du style ogival, 
fut commencée sous Henri IV. Sa 
façade est décorée des statues de 
saint Louis et de saint Roch. 


HOPITAUX SAINT-LOUIS. DU 


Hôpital du Midi. 
(Rue des Capucins-Saint-Jacques, 15). 


356 lits, dont 96 de médecine et 250 de 


chirurgie. -- Moyenne des entr'es, 
9000 ; moyenne des décès, 10. — 
1 médecin, 2 chirurgiens. — Le ser- 


vice des salles est confié à des infir- 
miers laïques. 


L'hôpital du Midi, ainsi nommé 
de sa Situation au S. de Paris, est 
consacré au traitement des maladies 
vénériennes, qui furent observées 
pour la première fois en France 
vers 1496. Un arrêt du Parlement 
de 1497 ordonna que les étrangers 
venus à Paris avec celte affection 
seraient renvovés dans le pays où 
ils étaient nés ou qu'ils habitaient 
précédemment; que les gens aisés 
se tiendraient enfermés chez eux 
Jusqu'à parfaite guérison; que les 
artisans ctouvriers pourraient aussi 
se faire traiter dans leurs maisons, 
en demandant des secours aux eu- 
rés el marguilliers, et qu'enfin les 
pauvres sans domicile el sans pi- 
rents seraicnt traités à l'hôpital des 
Petites-Maisons. L'arrêt portait la 
peine de la hart contre les étran- 
gers ou les malades de l'hôpital qui 
rentreraicnt à Paris avant leur gué- 
rison. Une ordonnance du prévôt de 
'aris, du 2 juin 4498, menaça les 
contrevenants d'être jetés à Ia ri- 
vière, L'affection se manifestait alors 
par des signes extérieurs évidents. 
On croyait qu'elle Se communiquait 
par le véhicule de l'air et qu'elle était 
épidémique. En 1559, les masures 
formant les Petites-Maisons avant 
été détruites parce qu'elles tom- 
baient en ruine, les malades furent 
Wansférés dans l'hôpital de Loureine, 
rue de lArbalète, au faubourg Saint- 
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Marcel En 168, uu an aprés la fon- 
datton de hôpital général, les véné- 
riens furent envoyés à Bicètre. IIS v 
élaient fustigés avant ct après le 
traitement. Ce châtiment s'infligeait 
encore en l'année 1700. À partir de 
1690, les femmes vénériennes furent 
également traitées à Bicêtre. Elles 
subissaieut là même correction que 
les homines. nv avait guère alors 
qu'un Ht pour huit malades. Les 
uns restaient debout où étendus par 
terre depuis huit heures du soir jus- 
qu'à une heure du matin, et fai- 
saient alors [ever ceux qui occu- 
paient Le it pour les remplacer, En 
1785, les vénériens furent établis 
dans l'ancien couvent des Capncins 
du faubourg Saint-Jacques. On v 
transféra d'abord les malades de 
ïicètre, puis les nourrices et fes en: 
fants, précédemment placés dans 
l'hospice de Vaugirard. Aujourd'hui 
ect établissement ne reçoit plus que 
des hommes; les femmes et les 


Jeunes eufants sont traités à l'hô- 


pital de Eourcine (V. ci-dessous). 
L'entrée de Fhôpital iest jamais pu- 
blique. 1 faut, pour le visiter, obte- 
nir uuc permission spéciale du di- 
recteur, 

L'hôpital du Midi renferme envi- 
ron vingt chambres particulières, 
où l'on est traité à raison de 4 ct 
Sfr. par jour. 

Le traitement externe à lieu à 
lhospice du Midi, tous les jours de 
9 h. à 10 h. du matin. 


Hôpital de Lourcine. 


(Rue de Lourcine, 111.) 


2316 lits, dont 78 de médecine (56 d’ac- 
couchement) et 198 de chirurgie. — 
Moyenne des entrées, 120); moyenne 
des décès, 20. — 1 médecin, 2 chi- 
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rurgiens. — Le service des salles est 
confié aux dames de la Compassion 
de la Sainte-Vierge. 


Jusqu'en 1836, les femmes at- 
teintes de la maladie vénérienne 
n'étaient traitées spécialement qu’à 
hôpital du Midi; l'hôpital de Lour- 
cinc, où elles sont reçues aujour- 
d'hui (à l'exception des filles sou- 
mises à la surveillance de la police, 
qui sont traitées à l’infirmeric de la 
prison Saint-Lazare), occupe une 
partie des bâtiments de l’ancien 
couvent des Cordehères, fondé vers 
l'an 1284 par Marguerite de Pro- 
vence, sœur de saint Louis. 

Les femmes enceintes ou non, les 
filles et [es garçons, jusqu'à l’âge 
de $ ans, sont admis aux consulta- 
tions, les mardis, jeudis et same- 
dis, de 8h, à 9 h. Les malades dont 
l'affection est peu grave reçoivent 
une ordonnance sans médicaments, 

On ne peut pas visiter lhôpital 
de Lourcine ; les élèves en médecine 
eux-mêmes n'y pénètrent qu'avec 
une carte spéciale. 


Hôpital des Cliniques. 


Cet hôpital, qui existait place de l'École- 
de-Médecine, a été démoli en partie 
en 1877 pour agrandir les services de 
l'École de médecine. Il est en voie de 
reconstruction à l'extrémité $S, des 
terrains détachés du Luxembourg, 


rue d'Assas. Il contiendra environ. 


200 lits. 


La pensée première de cet hôpi- 
tal, est due à Lamartinière, chirur- 
gien de Louis XV. Il a été fermé à 
plusicurs reprises et rouvert défini- 
tivement depuis le 1° décembre 
4834. On y reçoit surtout les mala- 
des dont les affections présentent, 
au point de vue de l'art médical ct 
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chirurgical, un intérêt particulier. 
La faculté de médecine y a établi 
une clinique de chirurgie, une cli- 
nique d'accouchement et une école 
externe d'élèves sages-femmes (F. 
ci-dessus, p. 660). 


Maison d'accouchement. 
{Boulevard de Port-Royal, 195.) 


516 lits. — Moyenne des entrées, 2800; 
moyenne des décès, 20; moyenne des 
naissances, 2600 ; moyenne des décès, 
280. — 1 médecin, 2 chirurgiens, une 
sage-femme en chef. 


La Maison d'accouchement, qu’on 
appelle aussi l'Hôpital de la Mater- 
nité, occupe les bâtiments de l’an- 
cienne abbaye de Port-Royal. Le 
nom de {a Bourbe sous lequel on 
désigne encore quelquefois cet hô- 
pital, était autrefois celui de la rue 
où ilest situé, qui a pris depuis le 
nom du monastère et qui s’est chan- 
gée, en 1867, en un boulevard qui 
va de l’ancienne barrière d’Enfer à 
la place de la Collégiale. Au com- 
mencement du xvu° s., l’emplace- 
ment actuel de la Maison d’accou- 
chement était occupé par unegrande 
maison de campagne, dite hôtel de 
Clagny. Mme Arnaud l’acheta, vers 
1620, pour y transférer, en 1625, sa 
communauté que l’abbaye du Port- 
Royal des Champs ne pouvait plus 
contenir. On sait le rôle important 
que joua cette communauté dans 
l'affaire du jansénisme. Pendant la 
Révolution, les bâtiments abandon- 
nés devinrent une prison, sous le 
nom dérisoire de Port:Libre. De- 
puis 1796, ils sont transformés en 
hôpital. Sous la Restauration, le 
cadavre du maréchal Ney y fut dé- 
posé pendant quelques heures, 
aprés son exécution militaire au 
carrefour de l'Observatoire. 


HOPITAL DES ENFANTS MALADES. 


La chapelle à été bâtie par Le- 
pautre, de 1646 à 1648. 

La maison d'accouchement reçoit 
les femmes enceintes arrivées au 
neuvième mois de leur grossesse et 
habitant Paris ou la banlieue de- 
puis un an au moins. Celles qui 
sont en péril imminent d'accoucher 
peuvent cependant être reçues d’ur- 
gence, ainsi que dans les hôpitaux 
ordinaires. Les accouchées sont te- 
nues d'allaiter elles-mêmes leurs en- 
fants, à moins d'impossibilité cons- 
tatée par le médecin. Elles sortent 
de la maison neuf jours aprés leurs 
couches. Celles qui gardent leurs 
enfants reçoivent une lavette et des 
secours provenant des legs de M. de 
Montyon. L'administration y ajoute 
le prix du premier mois de nour- 
rice quand la mère ne peut pas al- 
laiter elle-même. Personne ne peut 
pénétrer dans l'intérieur de Fhôpi- 
tal sans une permission expresse du 
directeur ; les élèves en médecine 
sont soumis eux-mêmes à cette 
prescription. 

Une école spéciale d’accouche- 
ment pour les élèves sages-femmes 
est annexée à Fhôpital de la Mator- 
nité (V. ci-dessus, p. 660). 


Hôpital des Enfants malades. 
(Rue de Sèvres, 149.) 


518 lits. — Moyenne des entrées, 4000 ; 
moyenne des décès, 500. — 5 méde- 
cins, 1 chirurgien, { dentiste. — Cet 
hôpital est desservi par les dames de 
Saint-Thomas-de-ViHeneuve. 


Cet établissement a été fondé en 
4755 par Languet de Gergv, curé de 
Saint-Sulpice, ct avec le patronage 
de Marie Leczinska , femme de 
Louis XV, sous le nom de maison 
des Filles de l'Enfant-Jésus, pour 
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procurer de l'éducation à un petit 
nombre de filles pauvres de la pa- 
roisse. Converti plus tard en une 
maison d'éducation pour les filles 
des gentilshommes pauvres, il a été 
transformé en hôpital le 8 mai 1802. 
Les enfants des deux sexes, de 2 à 
15 ans, y sont reçus, quelle que soit 
leur maladie. Ceux atteints de ma- 
ladies contagieuses sont placés dans 
des bâtiments séparés du reste de 
l'hôpital par de vastes jardins. 

Depuis plusieurs années, on a 
fait dans cet hôpital des améliora- 
tions nombreuses. On a notamment 
construit un gvinnase où, sous la 
direction d’un professeur, les en- 
fants se livrent à des exercices ex- 
trûümement favorables à leur santé. 
C'est aussi à l'aide de ce moyen 
qu'on guérit en peu de temps la 
chorée, où danse de Saint-Guy, la 
plus invétérée. 

Un traitement externe, compor- 
tant la délivrance gratuite des mé- 
dicaments, bains, douches et funn- 
gations y est établi pour les affec- 
tions de toute nalure. IL y existe 
enfin un traitement spécial pour Fa 
teigne. 


Sainte-Eugénie. 
(Rue de Charenton, 89.) 


54 lits, dont 260 de médecine et $5 de 
chirurgie. — 3 médecins, 1 chirur- 
sien. — Le service des salles est 
confié aux sœurs de Saint-Vincent de 


Paul. 


Cet hôpital, fondé en 1660, par 
M. et Mme d’Aligre, sous le nom 
d'hôpiläl Sainte-Marquerite, est 
également réservé aux enfants mä- 
lades des deux sexes agés de 2 à 15 
ans. 

Une succursale des hôpitaux d'en- 


852 


fants est établie à Forges-les-Bains 
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de # ans au moins et15 ans au plus, 


(Seine-et-Oise) ; celle contient 100 | atteints d’affections scrofuleuses. 


lits et est affectée spécialement au 
trartement des scrofuleux. 

En 1869, un hôpital d'enfants a 
été inauguré à Berck-sur-Mer (Pas- 
de-Calais). — Cet établissement (600 
lits) reçoit les enfants de Paris âgés 


Maison municipale de santé Dubois. 
(Rue du Faubourg-Saint-Denis, 200.) 


Pour cet établissement, V. l'In- 
troduction : Maisons de Santé. 


HOSPICES ET MAISONS DE RETRAITE. 


Hospice de la Vieillesse (hommes) 
(A Bicêtre.) 

2554 lits, dont 740 pour les aliénés. .— 
Moyenne des entrées : aliénés, 1500 ; 
vieillards, 5000 ; moyenne des décès : 
aliénés, 550 ; vieillards, 500. — 1 mé- 
decin des infirmeries,, 2 médecins 
des aliénés, 1 chirurgien. — Le ser- 
vice est confié à des surveillants et 
surveillantes laïques. 


L'hospice de Bicêtre, qui dépend 
de la commune de Gentilly, est si- 
tué à 5 kil. de l’ancieune barrière 
de Fontainebleau, sur une hauteur 
qui domine Paris au $S. Sous le 
règne de saint Louis, c'était un mo- 
nastèrc. En 1290, Jean, évêque de 
Winchester (d'où l’on a fait, par cor- 
ruption, Bicêtre), en Angleterre, y 
fit bätir un château, que le duc de 
Berri remploça, sous Charles V, par 
un riche palais, brûlé plus tard 
sous Charles VI. En 1652, l'édifice 
actuel fut élevé par ordre de Ri- 
chelieu pour recevoir les invalides 
militaires. Sous Louis X[V, après 
[a construction de l'hôtel des Inva- 
lides, Bicêtre ne reçut que des pau- 
vres qui S'y rendaient volontaire- 
ment et des vagabonds arrètés pour 
mendicité. À la fin du siècle der- 
nier, c'était à La fois un hospice, 
uu hôpital et une prison. En 1837, 
la prison à été tranféréc à la Ro- 


plement un hospice. On y remar- 
que surtout un putfs immense, 
construit sur les dessins de l’archi- 
tecte Boffrand. Il a © mèt. 35 c. de 
diamètre. Le fond en est. creusé 
dans le roc vif; des sources qui ne 
tarissent jamais y entretiennent 
constamment 3 mèt. d’eau. Le ré- 
servoir qui y est adjoint peut con- 
tenir 5000 hectolitres. 

L'hospice de Bicêtre reçoit les 
aveugles, les épileptiques, les can- 
cérés incurables, les vieillards sep- 
tuagénaires et les indigents moins 
âgés qui sont atteints d’infirmités 
incurables et qui se trouvent dans 
l'impossibilité absolue de travailler. 
Les anciens serviteurs de l’adminis- 
tration de l’Assistance publique v 
sont aussi admis. Enfin une divi- 
sion de l’hospice est réservée aux 
aliénés du département de la Seine. 
Ils y sont admis soit d'office, sur un 
ordre du préfet de police, soit à 
litre de placement volontaire, à la 
requête des personnes intéressées. 

L'établissement entretient pour 
son propre usage des ateliers de 
tailleurs, de tapissiers, de lampis- 
tes, de couvreurs, de charronnerie, 
de tonnellcrie, de scrrurerie, de 
vannerie, etc., où les vieillards va- 
lides peuvent gagner jusqu'à 75 c. 
par jour. D'autres ateliers sont af- 


quotte, et Bicètre est devenu sim-ffectés à ceux qui veulent travailler 
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pour leur compte. On n'exige d'eux 
qu'une très-faible rétribution pour 
le lover de l'emplacement qu'ils 
occupent. 

Les enfants épileptiques, recueil. 
lis à Bicêtre, y sont l’objet de soins 
tout particuliers ; ils y reçoivent 
une éduecalion libérale: ils ont des 
maîtres d'armes, des maîtres de 
dessin, etc. 

Le quartier des aliénés est sé- 
paré du reste de l'établissement, 
on n'y peut pénétrer sans une pcr- 
mission écrite du directeur et du 
médecin. Les aliénés qui le peu- 
vent se livrent soit aux ({ravaux 
d'ateliers, dans des salles particu- 
lières, soit aux travaux des champs, 
dans les dépendances assez vastes 
de l'hospice, où est pratiquée la cul- 
ture maraichère. Les aliénés se ren- 
dent à l'ouvrage par brigades, sous 
la conduite d'un préposé. 

Les malades admis de droit à 
Bicètre pour aliénation, épilepsie 
ou cancer, n'obtiennent jamais de 
sorties ni de congés. Les autres 
peuvent sortir deux fois par se- 
maine. 

C'est. à Bicôtre que l’Assistance 
publique a installé la vacherie d'où 
elle tire le lait qui lui est nécessaire 
pour la consommation des hôpitaux 
et des Enfants assistés. 


Hospice de la Vieillesse (femmes). 
ou la Salpêtrière. 


(Boulevard de l'Hôpital, 47.) 


4410 lits, dont 1341 pour les aliénées.— 
Moyenne des entrées, 1400 vieillards, 
4200 aliénées; moyenne des décès : 
500 vieillards, 300 aliénées. — 2 mé- 
decins des infirmeries, 4 médecins 
des alienées, 1 chirurgien. — Cet 
hospice est desservi par des sur- 
veillantes laïques. 
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La Salpètrière, destinée par 
Louis XIIL à servir d'arsenal, est 
aujourd'hui le plus vaste établisse- 
ment hospitalier de l'Europe; elle 
couvre près de 30 hectares. On y 
compte 45 grands corps de bâtiment 
occupant unc superficie de 33542 
mèêt. Les fenêtres sont au nombre 
de 4682. Le bâtiment le plus re- 
marquable est celui qui fait face à 
la porte d'entrée. 

L'église, située au centre, a été 
construite en 1670, sur les dessins 
de Libéral Bruant. Elle occupe une 
superficie de 2220 mêt. ct peut con- 
tenir plus de 4000 personnes. Elle 
se compose de quatre nefs et de 
quatre chapelles, rayonnant autour 
d'une circonférence centrale, dont 
le maître-autel occupe le milieu 
sous un dôme octogonal. Cette dis- 
position a été mise à profit pour iso- 
ler les unes des autres toutes les 
catégories de pensionnaires lors- 
qu'on les conduit à la messe. Les 
chapelles renferment les slatues 
des douze Apôtres, en plâtre. 

L'infirmerie générale forme une 
sorte d'hôpital dans l'hospice et 
contient plus de 300 lits. La salle 
de bains, qui y est contiguë, mé- 
rite d'être visitée. La buanderie, 
construite dans de vastes propor- 
tions, blanchit chaque année près 
d'un million et demi de pièces de 
linge pour l'hospice, ct, en outre, 
tout le linge de l'Hôtel-Dieu, de la 
Charité et de l'hôpital des Clini- 
ques. C'est aussi à la Salpêtrière 
que se fait le raccommodage du 
linge de tous les établissements 
charitables dépendant de l’Assis- 
tance publique, et que se confec- 
tionne le linge neuf. Les femmes 
qui s'y emploient reçoivent une lé- 
gère rétribution. 


LA SALPÉTRIÈRE. — 


La Salpêtriére est pour les fem- 
mes ce que Bicètre est pour les 
hommes. C'est dire qu'on y reçoit: 
4 sous le titre de reposantes, les 
femmes de service des hôpitaux et 
des hospices, qui sont admises à la 
retraite après 30 ans de service €l 
à 60 ans d'âge; 2% les indigentes 
valides âgées de 70 ans au moins; 
9° Îles indigentes qui, n'ayant pas 
10 ans, sont atteintes d'infirmités 
incurables ; 4 les aliénées, les épi- 
leptiques, les aveugles, les _cancé- 
reuses eurables où incurables. Les 
enfants appartenant à lune de ces 
quatre catégories d'infirmes sont 
aussi admises à la Salpêtrière. n'est 
accordé ni congés ni sorties aux 
personnes atteintes d'aliénation, de 
cancer où d'épilcpsie. Les autres 
pensionnaires, pourvu qu'elles 
soient valides, peuvent sortir tous 
les dix jours de 6 h. du matin à 9h. 
du soir. 

La disposition des Hits vacants 
appartient, suivant des proportions 
diverses, au Ministre de l'intérieur. 
au préfet de la Scie, au prétet de 
police, au directeur général de 
l'Assistance publique, aux bureaux 
de bienfaisance. Mais les aveugles, 
les octogénaires et les cancéreuses 
n'ont à recourir à aucune de ces 
autorités; elles sont admissibles de 
droit. 

L'alimentation comprend par 
jour: 10 décagramimes de pain de 
moyenne qualité, 143 décagrammes 
de viande cuite, 45 centilitres de 
bouillon, une ration de légumes, 
un dessert et 12 centilitres de vin. 
Les administrées reçoivent en outre 
au déjeuner, ou 25 centlitres de 
lait, ou 50 centilit, de soupe maigre. 


ASILE SAINTE-ANNE. 
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Asile Sainte-Anne. 
(Rue Cabanis, {.) 


Cet asile a été créé, en 1864, pour 


les aliénés des deux sexes, par les 


soins de M. Haussmann, afin de 
suppléer à Finsuffisance des deux 
hospices précédents. IE dépendait 
avant 14872 de l'Administration de 
l'Assistance publique, de laquelle il 
a été détaché à cctte époque. Les 
bâtiments, qui couvrent un espace de 
1% hect., ont été terminés en 1867, 
sous [a direction de MM. Questel et 
Daumet. Is se composent ; 1° d'une 
vaste cour carrée plantée d'arbres. 
bordée d'un promenoir couvert, au 
centre de laquelle se trouve le bà- 
timent destiné aux services géné- 
raux ; 2 de corps de logis qui font 
retour d'équerre derrière 1e prome- 
noir et que séparent des parterres. 
Ces corps de logis forment, au N. 
etausS., le quartier des aliénés pai - 
sibles ; sur chacun des autres côtés. 
ils servent d'infirmeries; 9 de 
constructions en hémicyele formant 
saillie de chaque côté du groupe 
principal des bàtiments: 4 de ter- 
rains de culture coupés de nom- 
breuses allées et bordés d'un chemin 
de ronde. 

La chapelle, contruite dans le 
style roman, est située sur le côté 
occidental de la cour centrale. 

A l'E. sont les bâtiments de l’ad- 
ministration. Des quatre hémicy- 
cles, le plus grand renferme les 
bureaux d'admission où sont gardés 
provisoirement, en cellules, les 
aliénés soumis à l'épreuve avant 
Icur admission définitive. Les hémi- 
cycles du N. et du $., partagés en 
cellules et préaux par des murs 
rayonnants, sont réservés aux alié 
nés violents et dangereux. Chacun 
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est précédé d'une salle de bains et ! crut rapidement. Il était primitive- 


d'hydrothérapie. L'hémicycle de l'O., 
le plus petit, renferme la buanderie 
et la lingcrie. 

Cet asile, qui renferme 600 lits, 
est devenu insuffisant, par suite du 
nombre rapidement croissant des 
aliénés; il a fallu construire deux 
nouveaux hospices, Fun à Ville- 
Evrard, près de Nogent-sur-Marne, 
l'autre à Vaucluse, près de Eong- 
pont. Ces deux établissements réunis 
renferment 1200 lits. 


Hospice des Incurables ‘hommes 
et femmes.) 
(A Ivry.) 
2029 lits. — 1 médecin. — L'hosnice est 


desservi par des sœurs de Saint-Vin- 
cent-de-Paul. 


L'ancien hospice des Incurables 
honnnes, fondé en 1655 par saint 
Vincent-de-Paul, fut primitivement 
confondu avec celui des incurables 
femincs (VF. ci-dessous). Installé en 
1892 dans l'ancienne communauté 
des Récollets (rue des Récollets, 54, 
près du faubourg Saint-Martin), au- 
jourd'hui hôpital militaire Saint- 
Martin, il a été transféré à la caserne 
Popincourt, el enfin, en 1868, à 
Ivry, où de vastes bâtiments Ini ont 
été construits, et où il se trouve 
de nouveau confondu avec l'hos- 
pice des incurables femmes. 

L'ancien hospice des Incurables 
femmes (rue de Sèvres, 42) fut 
fondé, vers 1655, par les libéralités 
de Margucrite Rouillé, femme d’un 
conseiller au Châtelet, de Jean Goul- 
let, prêtre, et du cardinal de la Ro- 
chefoucauld, abbé de Saiute-Genc- 
viève et grand-aumoônier de France. 
Des lettres patentes de 1657 confir- 
inérent cet élablissement, qui s’ac- 


ment destiné aux incurables des 
deux sexes, et ce fut seulement en 
1802 que les hommes furent trans- 
férés dans le couvent des Récollets 
(V. ci-dessus). Les bâtiments de cet 
hospice devenus vacants par suile 
du transport à Ivry des incurables 
femmes, sont provisoirement occu- 
pés par un hôpital temporaire (V. 
ci-dessus.) 

L'hospice des Incurables reçoit 
gratuitement les indigents ägés de 
70 ans accomplis, ou ceux qui. 
moins âgés, se trouvent dans l'im- 
possibilité absolue de travailler, 
pourvu toulelois que leurs infirmi- 
(és ne soient ni mentales, ni conta- 
gieuses. Le plus grand nombre des 
lits appartient à des fondateurs qui 
conservent et transmettent le droit 
de présenter, en cas de vacance, un 
indigent réunissant les conditions 
exigées par le règlement. 


Hospice des Enfants assistés. 
(Rue d'Enfcr, 100.) 


542 lits. — L'hospice est desservi par 
les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul. 


Fondé par saint Vincent-de-Paul, 
sous Je nom d'hospice des Enfants 
{rouvés, l'hospice des Enfants as- 
sistés occupe, depuis 1800, les bà- 
Hinents de l'ancien couvent des Ora- 
toricns, à côté duquel les Dames de 
la Visitation ont fait construire, il y 
a environ vingt ans, un monastère 
et une chapelle surmontée d'un 
dôme élégant. 

On reçoit dans cet établissement, 
depuis le jour de leur naissance 
Jusqu'à leur douzième année, les en- 
fants trouvés, les enfants abandon- 
nés et les orphelins pauvres. La plu- 
part de ces enfants sont envoyés à 
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la campagne, aussitôt après lenr 
réception, et confiés soit à des nour- 
rices, soit à des artisans, soit à des 
laboureurs. L'hospice ne conserve 
à Paris que les enfants des personnes 
admises comme malades dans Îles 
hôpitaux, et ceux qui ont été aban- 
donnés par suite de l'arrestation de 
leurs pères et de leurs mères, ou de 
condamnations prononcées contre 
eux, quand l'incarcéralion doit être 
de courte durée. 

Les parents qui ont abandonné 
volontairement leurs enfants ne peu- 
vent avoir connaissance du lieu où 


ils sont placés, mais 11 reçoivent 
gratuitement de leurs nouvelles 


tous Ies trois mois. S'ils désirent 
les reprendre, ils doivent indem- 
niser l'administration des dépenses 
oceasionnces par l'entretien de l'en- 
faut. Quelquefois cependant la re- 
mise est faite gratuitement en fa- 
veur de familles pauvres et dignes 
d'intérêt. Les enfants non réclamés 
restent sous la tutelle de ladminis- 
tration jusqu'à Fâge de 21 ans; mais 
ils ne sont à la charge du départe- 
ment que jusqu'à 12 ans. 

L'hospice des Enfants assistés n’est 
pas ouvert au public. Une exception 
peut être faite seulement pour les 
personnes qui par leurs fonctions 
ont un imtérêt à le visiter; mais il 
faut, en ce cas, s'adresser au direc- 
teur. 


Hospice des Ménages. 


(A Issy.) 


450$ lits. — Personnel : 18 fonction- 
naires et serviteurs; 50 sœurs de 
Saint-Vincent-de-Paul. 


Cet établissement, fondé à Paris 
en 1497, sous le nom d'hôpital des 
Petites-Maisons, démoli au xvr s., 


puis rebâti pour recevoir des men- 
diants incorrigibles, des impotents, 
des enfants teigneux, des femines 
épileptiques, des aliénés et des sy- 
philitiques. a été converti en 1801 
en hospice destiné à des ménages et 
à des voufs ou veuves, qui, sans être 
dans un état d'indigence absolue. 
n'ont cependant pas des moyens snf- 
fisants d'existence, et peuvent four-- 
nir le capital fixé pour l'admission. 
Ha été récemment transféré à 1ssv. 
Il contient 160 grandes chambres 
pour des époux vivant en ménage, 
155 petites pour les veuts et veuves, 
et 900 Hits dans les dortoirs com- 
niuns. — 80 chambres prises parmi 
les plus commodes sont réservées 
aux époux qui peuvent offrir un ca- 
pital de 5200 fr. — Les 80 autres 
sont affectées à des époux dépourvus 
de toute ressource.— Les 135 cham- 
bres destinées aux veufs et aux veu- 
ves sont données à ceux qui peuvent 
payer une somme de 1800 francs au 
moment de leur admission. — Sur 
les 300 lits des dortoirs, 150 sont 
attribués aux époux devenus veufs 
dans l'hospice, aux admis gratuile- 
ment et aux infirmes. Des 150 res- 
tants, 50 sont donnés à des veufs ou 
veuves qui peuvent payer 4800 fr. 
À défaut de versement d'un capital, 
on peut être admis moyennant Île 
payement d'une pension annuelle 
fixée à 250 francs pour les dortoirs 
et à 500 francs pour les chambres 
particulières. — Chacun est tenu 
d'apporter le mobilier exigé pour 
l'admission. 

Les inscriptions n’ont lieu qu'en 
faveur des époux qui habitent le dé- 
parlement de la Seine depuis plus 
de deux ans, ayant au moins 60 ans, 
dont les âges réunis forment au 
moins 150 ans et qui comptent au 
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moins 15 années de mariage passées 
enscmble. Il n’est exigé que dix ans 
consécutifs pour les veufs ou les 
veuves. 

On n'obtient l’admission que sui- 
vant l'ordre des inscriptions; ce- 
pendant un tour de faveur sur deux 
est réservé aux octogénaires. Chaque 
époux reçoit 3 fr. en argent tous les 
10 jours, 60 décagrammes de pain 
par jour aux hommes et 55 aux 
femmes, 50 décagramimes de viande 
crue par semaine, 4 double stère 
de bois par an, 1 hectolitre de char- 
bon de bois par an. Les vieillards 
admis en dortoir ne jouissent pas 
de ces prestations ct prennent leurs 
repas en commun. Sorties Cf visi- 
tes quotidiennes. 


Maison de retraite de la Roche- 
foucauld. 
{Avenue d'Orléans, 15, Petit-Montrouge.) 
246 lits.— Personnel : 20 fonctionnaires 


et serviteurs; 12 sœurs de Saint- 
Vincent-de-Paul. 


Fondé par les frères de la Cha- 
rité, sous le titre de Maison royale 
de santé, et destiné à des militaires 
et à des ecclésiastiques malades, 
l’hospice de la Rochefoucauld est 
devenu un hôpital pendant la Ré- 
volution, puis à été converti en 
maison de retraite en 1801. Les bà- 
timents actuels ont été reconstruils 
en 1802 par Antoine. La maison est 
maintenant destinée à recevoir les 
personnes qui manquent de moyens 
d'existence suffisants. Pour y être 
admis il faut être âgé de 60 ans ré- 
volus, ou être perclus de tous ses 
membres, ou affligé d’infirmités 
incurables qui mettent le malade 
dans l'impossibilité de se livrer à 
aucun travail, et, dans ces deux 
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derniers cas, avoir au moins 20 ans. 
On est reçu dans l'établissement 
moyennant 250 francs de pension 
annuelle pour les vieillards va- 
lides, et 512 fr. 50 c. pour les in- 
firmes incurables. Six mois doivent 
être acquittés d'avance; nul ne 
peut être admis, s’il n'est pas no- 
toirement solvable. Le paiement de 
la pension doit être garanti par le 
dépôt préalable dans la caisse de 
l'administration d’un titre de rente 
ou de pension. La pension peut être 
remplacée par le versement d’un 
capital dont la quotité est fixée sui- 
vant l’âge. Ce capital décroit depuis 
4500 fr. pour l’âge de 26 ans, jus- 
qu’à 1050 fr. pour les octogénaires, 
dans la section des infirmes et in- 
curables, et de 2000 fr. pour l’âge 
de 60 aus, jusqu’à 875 fr. pour les 
octogénaires, dans la section des 
vieillards valides. Chaque pension- 
naire doit en plus verser en entrant 
une somme de 100 fr., représentative 
du mobilier qui lui est fourni par la 
maison. . 

Le temps qui s'écoule entre l’in- 
scriplion et l'admission est en 
moyenne de 18 mois pour les hom- 
mes et de plus de 4 ans pour les 
femmes. Les octogénaires inscrits 
sur la liste des expectants sont 
préférés pour une vacance sur deux. 
Pour être admis il faut habiter le 
département de la Seine depuis 
plus de deux ans ct prouver qu'on 
n'a pas de moyens d'existence suf- 
fisants. Lorsqu'une personne ad- 
mise moyennant capital sort volon- 
tairement de l'établissement, ou 
que l’administration a prononcé son 
renvoi, il lui est alloué une pen- 
sion représentative égale à la pen- 
sion annuelle, déduction faite d’un 
douzième, c'est-à-dire de 230 fr., ou 
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de 286 fr., selon que cette personne 
est entrée conune valide où conne 
infiume et incurable. Sorties et vi- 
sites quotidiennes. 


Institution de Sainte-Périne. 


(Rue de la Municipalité, 69, à Auteuil.) 

296 lits, y compris les lits d’infirmerie. 
— Les sœurs de la Sagesse prennent 
soin des pensionnaires malades ou 
infirmes. 


Cette maison de retraite, desti- 
née à recueillir, sur Ja fin de leur 
carrière, d'anciens fonctionnaires. 
des veuves d'emplovés, des per- 
sonnes qui ont connu laisance et 
qui sont déchues d’une position 
honorable, avait été fondée en 1806, 
dans l'ancien couvent des dames 
Augustines de Chaillot, dont la 
création d'un nouveau boulevard 
a nécessité la démolition. Les bàti- 
ments actuels ont été construits 
par l'architecte Ponthieu, près 
de l'église Notre-Dame, à Auteuil, 
sur un plateau qui domine le cours 
de la Seine, et à l'entrée d'un pare 
dont les pentes ombragécs descer- 
dent jusqu’à la route de Paris à Ver-- 
sailles ; la vue dont on jouit de cet 
endroit est très-remarquable. Ils 
forment sur le devant du plateau 
une ligne de pavillons isolés, reliés 
entre eux par des galeries couvertes, 
aiusi qu'avec d’autres pavillons en 
aile, disposés sur deux rangs des 
deux côtés de la cour d'honneur. Le 
centre de cette cour est occupé par 
le pavillon Joséphine, ainsi nominé 
en souvenir de l'impératrice José- 
phine, l’une des bienfaitrices de 
l'établissement. Les bâtiments, les 
préaux et le parc mesurent 8651 mèt. 
de superficie. | 

Chaque pensionnaire occupe w 
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logement particulier,  compoxé 
d'une chambre, d'un céabinel ef 


d'une petite antichambre. Les salles 
communes sont: un salon de rèu- 
nion, une bibliothèque, deux petits 
salons pour les jeux et Ja lecture, 
une chapelle, un réfectoire, etc. 

On est admis à Sainte-Périne, à 
partir de 60 ans révolus, et moyen- 
nant le payement d'une pension an- 
nuelle de 850 fr., plus une somme 
annuelle de 100 fr. pour la repré- 
Sentation de Ja valeur du mobilier et 
du trousseau fournis par Fadnninis- 
tration. Chaque pensionnaire à Ja 
{faculté de fournir ce mobilier et ec 
L'ousseau en nature. Le trousseau 
est eutretenu par l'établissement, 
auquel il reste en cas de décès ou 
de sortie volontaire du pension- 
naire. Le paienient de la pension doit 
être garanti par le dépôt de valeurs 
dans Ja caisse de l'administration. 

Le service spécial des pension- 
naires dans Jeurs chambres, leur 
chauffage et leur éclairage particu- 
licrs, ainsi que leur habillement, 
sont à leur charge. On ne reçoit 
aucune personne atteinte d'une in- 
fivmité rebutante où contagieuse, 
ou qui pourrait l'empêcher de se 
conformer aux règlements de Ja 
maison. Les repas se prennent en 
commun dans le réfecloire, à des 
tables de douze personnes. Les pen- 
sionnaires infirmes ou trop âgés 
ont seuls la faculté de prendre 
leurs repas dans leurs chambres 
respectives. 


Maison de retraite Chardon- 
Lagache. 
(Rue de la Municipalité, 65, à Auteuil.) 


Cette maison, fondée par M. et 
Mme Chardon-Lagache sur un ter- 
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rain attenant à l'Institution de 
Sainte-Périne, reçoit des époux en 
ménage, des veufs ou veuves et des 
célibataires âgés au moins de 60 ans. 
.Le droit de présentation est réservé 
aux fondateurs pour un certain 
nombre de places; pour le surplus, 
lc droit d'admission appartient au 
directeur de l’Assistance publique. 
L'établissement  Chardon - Lagache 
renferme 119 lits, 

Leprixde la pension est de 500 fr. 
par an pour les administrés en dor- 
toirs, et de 900 fr. pour deux époux 
en chambres de ménage, Il doit 
être versé unesomme de 200 fr. une 
lois donnée par tout pensionnaire 
admis dans les dortoirs, comme va- 
leur représentative du mobilier et 
du coucher. L'établissement fournit 
et entrelient le linge. Des presta- 
tions en nature sont fournies aux 
pensionnaires occupant des cham- 
bres particulières. 

Le revenu de cette fondation est 
d'environ 110 000 fr. provenant de 
rentes sur l'Etat dues à la libéralité 
des fondateurs. 


Hospice Saint-Michel. 


(Avenue du Bel-Air, à Saint-Mandé, 
près de Paris.) 


Cet hospice, fondé par M. Bou- 
lard, ancien tapissier du roi, en fa- 
veur de douze vicillards sceptuagé- 
naires, a été ouvert le 24 août 1850. 
11 a été bâti dans la situation la 
plus hygiénique. On n’y admet que 
des pauvres honteux, dont la nomi- 
nation appartient aux bureaux de 
bienfaisance de Paris. Il renferme 
42 lits. Le service y est fait par des 
cruployés laïques. 

Les pensionnaires peuvent sortir 
et recevoir des visites tous les jours. 
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Hospice de la Reconnaissance. 
(A Garches, Seine-et-Oise.) 


M. Brezin, ancien fondeur, a 
légué aux hospices toute sa fortune, 
s'élevant à 4097611 fr., pour la 
création d’un établissement hospi- 
talier, sous la dénomination d’hos- 
pice de la Reconnaissance, en faveur 
des pauvres forgerons, serruriers, 
mécaniciens et autres ouvriers du 
même genre, âgés au moins de 60 
ans. 

La construction, commencée en: 
1836, a élé achevée en 1838. Le 
nombre des lits est de 258. Les ad- 
missions ont lieu suivant l’ordre. 
d'inscription sur le registre d’at- 
tente. Les individus atteints de cé- 
cité complète, de paralysie géné- 
rale, d'impotence des deux mains, 
et les vieillards âgés de 75 ans, ont 
droit à un tour de faveur sur deux 
vacances. Tout postulant doit faire 
constater sa profession par des cer- 
tificats, et prouver qu’il l’a exercée 
pendant au moins cinq ans. — Le 
revenu de la fondation est d’envi-- 
ron 190 000 fr. 


Hospice Devillas. 
(A Issy.) 


Par testament, en date du 16 oc- 
tobre 18352, M. Devillas, un des 
fondateurs de l'entrepôt de Bercy, 
institua Fadmimistration des hospi-- 
ces de Paris sa légataire univer- 
selle, à la condition expresse 
d'établir dans sa maison, rue du 
Regard, 17, un hospice pour les 
vieillards des deux sexes atteints 
d'infirmités incurables et inscrits 
sur le contrôle des pauvres. M. De- 
villas mourut le 22 octobre 1832, 
laissant une fortune de 1 524000 
francs. 


BUREAUX DE BIENFAISANCE. 


L'hospice fut ouvert le 25 juillet 


4855. L'hospice Devillas a été, en 


même temps que la maison des Mc- 
nages, transféré à Issy, mais, bien 
que faisant partie de ce grand éta- 
blissement, il à gardé, suivant la 
volonté de son fondateur, son exis- 
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tence et son régime propres. Il ren- 
{ferme 60 lits dont les titulaires sont 
nommés par les bureaux de bienfai- 
sance de la ville de Paris et par les 
consistoires des églises réformées. 
Le service y est fait par des employés 
laïques. 


BUREAUX DE BIENFAISANCE. 


Nous 
que l’Assistance publique compre- 
nait, outre la direction des établis- 
sements hospitaliers et des maisons 
de retraite, Ja distribution des se- 
cours et le traitement des malades 
indigents à domicile. Vingt bureaux 
de bienfaisance sont chargés de 
cette importante mission, dans les 
vingt arrondissements municipaux 
de la ville de Paris, sous Fautorité 
du préfet de la Seine et la direction 


de Fadministration générale de 
l'Assistance publique. 
Chaque bureau est composé : 


1° dn maire de l'arrondissement. 
président-né; des adjoints. vice- 
présidents; 2 de douze administra- 
teurs nommés par le préfet; 5° de 
commissaires et de dames de cha- 
rité, dont le nombre est illimité. Un 
secrétaire, trésorier-comptable, est 
attaché à chaque bureau. 

I y à, dans chacun des arrondis- 
sements de Paris, une maison 
centrale, siége de l'adisinistration, 
et des maisons de secours, con- 
fiées aux sœurs de Saint-Vincent- 
de-Paul. 

Tous Iles vieillards indigents de 
65 ans et au-dessus sont inscrits de 
droit sur les listes des bureaux de 
bienfaisance, ainsi que Îles indivi- 
dus infirmes atteints d'une maladie 
chronique; les autres admissions 
nc peuvent être prononcées qu'après 


avons dit précédemment ] une enquête et une délibération 


préalables. 

Les secours accordés par les bu- 
reaux de bienfaisance sont presque 
exclusivement donnés en nature : 
pain, viande, bouillon, vin, bois, 
huile, Hinge, vêtements, chaussure, 
médicaments, etc. 

Des médecins et des sages-fen- 
mes sont attachés à chaque bureau 
pour le traitement des malades à 
domicile. Les médecins reçoivent 
chacun une indemnité, qui est de 
600 fr. dans les quartiers du centre 
de Paris, et de 1000 fr. dans Ies 
quartiers extrêmes, où les distan- 
ces à parcourir rendent le service 
plus pénible. Ces médecins sont 
nommés pour Six aus, sur la pré- 
sentation des bureaux de bienfai- 
sance et la proposition du directeur 
de l’Assistance publique; ils sont 
indéfiniment rééligibles. 

À des jours et à des heures déter- 
ininés, les médecins des pauvres 
donnent des consultations gratuites 
dans les maisons de secours de leur 
arrondissement. Ils visitent aussi à 
leur domicile les malades qui ne 
peuvent se rendre à ces consulta- 
tions. 

Les malades atteints d’affections 
aiguës sont visités, au moins une 
fois par semaine, par un adminis- 
trateur, un commissaire ou une 
dame de charité, qui consigne ses 
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observations sur un bulletin spécial 
remis ensuite au bureau de bien- 
faisance. 

Pour les malades non inscrits au 
contrôle des pauvres, c'est-à-dire 
pour les ouvriers nécessitcux, pour 
les personnes chargées. de famille, 
en un mot, pour tous les individus 
notoirement dénués de ressources, 
le traitement à domicile est com- 
mencé, soit sur leur demande, soit 


sur la réquisition du maire ou d’un 


des administrateurs du bureau de 
bienfaisance de leur arrondissement, 
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soit sur celle du directeur de 
l’Assistance publique. 

Plusieurs bureaux de bienfaisance 
ont fondé, dans ces dernières an- 
nées, des caisses d'économie pour 
le payement des loyers des pauvres. 

En 1877, les dépenses de l’admi- 
nistration de l’Assistance publique 
pour les secours et le traitement à 
domicile se sont élevées à la somme 
de 4507700 fr. Le nombre des mé- 
nages sccourus était alors de 48274, 
comprenant ensemble 129592 indi- 
vidus. 


ÉTABLISSEMENTS GÉNÉRAUX DE BIENFAISANCE. 


On désigne sous Je nom d'éfablis- 
sements généraux de bienfaisance 
des hospices nationaux ouverts à 
tout Français remplissant certaines 
conditions fixées par les règlements. 
Ces établissements relèvent directe- 
ment du Ministère de l’intérieur. 
Un directeur responsable, assisté 
d'une commission consultative, ad- 
ministre chacun d'eux. 

Les établissements généraux de 
bienfaisance, au nombre de neuf, 
sont les suivants : 


4° L’Hospice national des Quinze-Vingts, 
à Paris; — 2 l'Institution nationale des 
Sourds-Muets, à Paris; — 5° l'Instilu- 
tion nationale des Jeunes-Aveugles, à 
Paris; — 4 la Maison nationale de 
Charenton, affectée aux malades at- 
teints d'aliénation mentale, à Saint- 
Maurice (Seine), —5° l’Asile national de 
Vincennes, pour les ouvriers conva- 
lescents, à Saint-Maurice (Seine); — 
6° l’Asile national du Vésinet pour les 
ouvrières convalescentes, au Vésinet, 
par le Pecq (Seine-et-Oise) ; — 7° l'Hos- 


pice national du Mont-Genèvre (Iautes- 


Alpes), destiné à recevoir momentané- 
ment les voyageurs qui vont de France 
en Piémont; — 8 l’Institution natio- 


nale des Sourdes-Muettes, à Bordeaux ; 
— 9° l'Institution nationale des Sour'ds- 
Muets, à Chambéry. 


Nous allons passer rapidement en 
revue ces établissements, à l'exccp- 
tion des trois derniers, qui sont si- 
tués hors de Paris et de sa banlicue. 


Hospice des Quinze-Vingts. 
(Rue de Charenton, 28.) 
Fondé en 1260 par saint Louis, 


pour 500 (15 fois 20) aveugles, dont 
le nombre doit être toujours tenu 


‘au complet, l'hospice des Quiuze- 


Vingts occupa jusqu’en 1780 les bà- 
timents construits pour lui rue 
Saint-Honoré, près de la rue Sant- 
Nicaise. Il fut alors transféré dans 
l'ancien hôtel des Mousquetaires- 
Noirs, son local actuel. Pour y être 
admis à titre de pensionnaire, il 
faut être Français, avoir au moins 
40 ans, justifier d’une cécité com- 
plète et incurable, établir que l'on 
manque de moyens suffisants d'exis- 
tence. Toute personne aveugle ad- 
mise dans l'établissement peut y 
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taire entrer avec elle son mari, ou 
sa femme, et ses enfants; l’adimi- 
nistration concède graturtement aux 


familles nombreuses des cabmiets 
supplémentaires. Chaque aveugle 


reçoit par an 9H fr. et par jour 
625 grammes de pain. Les fennnes 
etles maris vovants des aveugles ré- 
sidant dans Fhospice reçoivent cha- 
que jour 50 c.; les enfants, jusqu'à 
l'âge de 14 aus. 19 €. Les veuls ct 
veuves d'aveugle, après 10 ans de 
mariage, dont » de résidence dans 
l'hospice, reçoivent un secours de 
90 €. par jour, à la condition pour 
les veufs d'être âges de 70 ans ct 
pour Les veuves d'avoir 50 ans. 

Tout en consacrant en premier 
lieu ses revenus à Fentretien des 
900 pensionnaires,  Fhospice des 
Quinze- Vingts donne aujourd'hui 
des secours efticaces à 1550 aveu- 
ules externes, dont 200 reçoivent 
une pension annuelle de 200 fr., 
#00 une pension de 150 fr., et 950 
une pension de 100 fr. Les aspirants 
à ces secours annucls doivent rem- 
pli Îles mêmes conditions que les 
aspirants à l'intcrnat, à l'exception 
de l'âge qui est fixé à 21 ans, mais 
le grand nombre des candidats ne 
permet pas de secourir les aveugles 
àäsés de moins de 50 ans. Les nomi- 
nations aux places d'internes et aux 
pensions d'externes sont faites par 
le Ministre de l'intéricur. 

(Pour la chapelle de l'hospice des 
Quinze-Vingts, F. chap. vin, église 
Saint-Antoine.) 


Institution des Sourds-Muets. 
(Rue Saint-Jacques, 54.) 


L'institution des Sourds-Muets oc- 
cupe Fancicn séminaire de Saint- 
Magloire. Elle à eu pour fondateur 


843 


Fabbé de FÉpée, qui, sans autre 
fortune que 12000 livres de rente, 
avait dans sa propre maison 40 élè- 
ves qu'il nourrissait et instruisait à 
ses frais. Cet établissement ouvert 
exclusivement, depuis 1859, aux en- 
fants du sexe masculin, de 10 à 
21 ans, reçoit de l'État une subven- 
tion annuelle de 156 400 fr. Sur 
cette dotation, le Ministère de l'in- 
téricur entretient 140 bourses, di- 
visibles par fractions. Les conseils 
généraux des départements ou les 
conseils municipaux peuvent aussi 
fonder des bourses dont 1e prix est 
de 600 fr. par an. Le maximum du 
prix de la pension est de 1000 fr, 
pour les élèves dont les parents pa- 
veut l'entretien. Les boursiers ne 
peuvent avoir au moment de leur 
entrée n1 moins de 10 ans, ni plus 
de 14; ils doivent produire leur 
acte de naissance, leur extrait de 
baptême, un certificat de vaccine, 
un certificat d'indigence et un cer- 
tificat d'un médecin constatant lin- 
lirmité. 

La durée des études est de sept 
ans, mais celle peut être prolongée 
pour les bons élèves. Les cours de 
la division élémentaire compren- 
nent : la langue ccrite, Farticulation 
de la parole et sa lecture sur les 
lèvres de ceux qui parlent; le calcul 
ct l’enscignement religicux. Des 
ateliers de menuiserie, sculpture 
sur bois, reliure, lithographic, cor- 
donnerie et jardinage, sont établis 
pour Îles enfants qui devront de- 
mander au travail manuel des mo- 
yens d'existence. Les élèves qui se 
destinent à une profession libérale 
sont admis, dans une division supé- 
rieure, aux études nécessaires. 

IL y à dans l'établissement un 
cours d’orthophonie deux fois par 
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semaine, à 7 h. 1/2 du soir, à l'usage 
des bègnes. 

Dans la cour d'entrée de cet éta- 
blissement on remarque un orme 
magnifique, haut de 32 mèt., l'arbre 
le plus âgé, peut-être, qui existe à 
Paris. Il passe pour avoir été planté 
sous le règne d'Henri IV. 


Institution des Jeunes-Aveugles. 
(Boulevard des Invalides, 56.) 


Cette institution, fondée en 1784 
par Valentin Haüy, fut reconnue 
établissement d'utilité publique en 
1791. L'enseignement qu'elle donne 
aux jeunes aveugles comprend les 
diverses branches d'éducation, lan- 
gues vivantes, musique, cte., et les 
professions manuelles qui peuvent 
être excrcées sans Je secours de la 
vue. Presque tous les professeurs de 
l'établissement sont eux-mêmes 
aveugles. Le Ministère de l’intéricur 
y entretient 120 bourses divisées en 
demi-bourses et trois quarts de 
bourse, pour des enfants aveugles 
des deux sexes, dans la proportion 
des deux tiers pour les garçons et 
d'un tiers pour les filles. Les de- 
mandes d'admission gratuite doi- 
vent être adressées au ministère et 
être accompagnées : 1° de Pextrait 
de naissance de l'enfant, établissant 
qu'il n’a ni moins de 9 ans, ni plus 
de 15 ans; 2 de l'extrait de bap- 
tème, si l'enfant est catholique; 
3° d'un certificat d'un médecin ou 
d'un chirurgien, constatant que le 
candidat est frappé de cécité, mais 
qu'il n’est atteint d'aucune maladie 
contagieuse ou qui le rende inhabile 
aux travaux de lécole. La durée 
des bourses, comme celle des étu- 
des, est de 8 ans. Il y a aussi des 
bourses fondécs par les départe- 
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ments ct par des administrations 
hospitalières; elles coûtent 600 fr. 
par an aux fondateurs. Le prix de la 
pension est de 1000 fr. pour les 
élèves placés aux frais des familles. 

L'instilution des Jeunes-Aveugles 
renferme en moyenne 250 élèves. 
Installée autrefois dans les bâti- 
ments de l'ancien séminaire de 
Saint-Firmin, rue Saint-Victor, elle 
occupe, depuis 1845, un bel édifice 
construit par M. Philippon. On en- 
tre, sur le boulevard, par une 
grande grille élevée entre deux pa- 
villons et précédant une cour dont 
les deux côtés sont occupés par de 
petits jardins. Le fronton qui dé- 
core la fiçade a été sculpté par 
M. Jouflroy ct représente Valentin 
Haüy entouré d'un groupe de jeunes 
gens et de jeunes filles aveugles. 
Au milieu de la cour se trouve aussi 
la statue de cet homme de bien. Les 
bâtiments forment un ensemble par- 
faitement adapté à la destination de 
l'édifice. Nous signalerons surtout : 
la salle d'exercices aussi sonore 
qu'élégante, présentant deux rangs 
de colonnes en stuc et pouvant con- 
tenir 1000 personnes; et la cha- 
pelle ornée de peintures remarqua- 
bles par IT. Lehmann. 

Quatre ou cinq fois par an, il ya 
dans la chapelle des exercices publics 
où l’on entend de fort bonne mu- 
sique exécutée par les pensionnaires 
et auxquels on peut assister en de- 
mandant un billet d'admission aw 
Ministre de l'intérieur ou au direc- 
teur de l'établissement. 


Maison de Charenton. 
(A Charenton-Saint-Maurice.) 


La maison de Charenton fut d’a- 
bord un hôpital de douze lits, des- 


MAISON DE CHARENTON. 


üné aux malades en général et par- | 


ticulièrement aux aliénés. Elle avait | 


été fondée en 1642 par un contrôleur | 


des guerres, nommé Sébastien Le-| 
blanc, qui la donna aux frères de 
la Charité. Après la Révolution, elle : 
prit des accroissements considéra- 
bles et fut partagée en deux divi-. 
sions, aflectées, l'une aux nalades | 
ordinaires de Charenton et des com- 
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munes environnantes, l'autre aux 
ifortunés privés de raison. Les bà- 
{ments étaient alors situés au bord 
de la Marne, dans un endroit hu- 
mide et malsain. Sous le gouverne- 
ment de Juillet, on les reconstruisit 
au sommet de la colline. Leurs toits 
aplalis, à la manière italienne, sont 
dominés par une sorte de temple 
orec, qui est la chapelle de létablis- 














Établissement pour le traitement des aliénés, à Charenton-Saint-Maurice. 


sement. Les frais de construction se 
sont élevés à plus de 5 millions. Il 
est peu d'établissements semblables 
qui méritent autant la visite des 
étrangers, soit par leurs vastes pro- 
portions, soit par leur aménage- 
ment intérieur. Le quartier réservé 
aux dames est entièrement séparé du 
quartier des hommes; il est confié 
à une communauté de religieuses 
Augustines. 


Il existe dans la maison de Cha- 
renton trois classes de pensionnali- 
res. La première paye 1800 fr. par 
an; la deuxième, 1400 fr.; la troi- 
sième, 1000 fr. Ceux qui ont une 
chambre particulière payent en 
outre 800 ou 900 fr. pour un domes- 
tique. Le blanchissage, le raccom- 
modage du linge, l'éclairage et le 
chauffage en commun sont compris 
dans le prix de la pension; mais 
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l'entretien des malades en vête- 


ments, linge de corps, etc., reste à 


la charge des familles. Soixante-dix- 


neuf bourses divisées par fractions. 
payées sur les fonds de l’État, sont 
à La nomination du Ministre de l’in- 
térieur. 

Les malades sont au nombre de 
300 hommes et 280 femmes. 

Tout malade amené par un mem- 
bre de sa famille ou par un ami ne 


peut être admis que sur la présen- 


tation d’un certificat de médecin 


avant moins de 8 jours de date et 


constatant la maladie mentale. Il 


faut aussi produire, autant que pos- 
sible, l'acte de naissance ou de ma- 


riage de l’aliéné, et, pour les inter- 
dits, un extrait du jugement d’in- 
terdiction. 


Asile de Vincennes [hommes). 
(A l'extrémité méridionale du bois de 
Vincennes, commune de Charenton- 
Saint-Maurice.) 
022 lits. — Cet hôpital est desservi par 
les sœurs Augustines. 


L’asile de Vincennes, créé en 
vertu d'un décret impérial du 8 
mars 1855, et inauguré le 31 août 
4857, a été construit sur les plans 
de M. Laval, architecte, dans la par- 
tie du bois de Vincennes qui s'é- 
tend entre l'avenue de Grenelle et la 
maison de Charenton, au $. 

Il reçoit temporairement, pen- 
dant leur convalescence : 4° les ou- 
vriers atteints de blessures ou de 
maladies en travaillant sur des 
chantiers de travaux publics, dans 
le département de la Seine; 2° les 
convalescents envoyés par les hôpi- 
taux de Paris et de la banlicue; 
9 ceux qui sont envoyés par les 
bureaux de bienfaisance ; 4° les ou- 
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vriers faisant partie d’une société 
de secours mutuels ayant pris un 
abonnement à l'asile; 5° les ou- 
vriers appartenant à des établisse- 
ments industriels abonnés; 6° enfin, 
moyennant un prix de journée, les 
ouvricrs ne rentrant dans aucune 
de ces catégories. 

L'édifice se compose d’un bâti- 
ment principal, dominé par un pa- 
villon central en avant-corps, flan- 
qué de deux ailes et précédé de bà- 
timents secondaires entourant la 
cour d'entrée. Une chapelle occupe 
le rez-de-chaussée du pavillon cen- 
tral. Les chambres des convales- 
cents, situées au premier et au se- 
cond étage, renferment chacune 
trois lits. Elles sont toutes tournées 
vers le midi. Une bibliothèque, ri- 
che de 4000 vol., et des salles de 
chant et de jeu, sont mises à la dis- 
position des convalescents. Des ga- 
lcries ouvertes, servant de prome: 
noirs, les jours de mauvais temps, 
entourent la cour au premier étage. 
Enfin un parc s'étend derrière l’é- 
tablissement. 

Les convalescents els leurs 
forces le permettent peuvent être 
employés aux travaux de la maison. 
IIS reçoivent, dans ce cas, une ré- 
tribution qui varie de 20 à 50 c. par 
jour, et un supplément de 25 centi- 
litres de vin à leurs repas. 

Le prix des journées à l'asile est 
fixé à 75 c. pour les sociétés de se- 
cours mutucls, à À fr. pour les ate- 
liers abonnés, de 4 fr. à 2 fr. pour 
les ouvriers libres, venant directe- 
ment de leur domicile. 

Des omnibus spéciaux vont cher- 
cher les convalescents a Paris ou les 
y ramèénent. 

Depuis sa fondation, l'asile a reçu 
158248 convalescents. 
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Asile du Vésinet (femmes). 


500 lits. -- Moyenne des entrées, 5500; 
moyenne des décès, 40. — Cette mai- 
son est desservie par les Sœurs de la 
Sagesse, au nombre de 10. 


Fondé par un décret du 8 mars 
1855, inauguré le 29 septembre 
1859, l'asile du Vésinet est spéciale- 
ment destiné à recevoir les femmes 
convalescentes : 41° les ouvrières 
faisant partie d'une société de se- 
cours mutucls abonnée avec l'asile; 
% celles dont les patrons sont abon- 
nés avec l'asile ; 5 les convalescen- 
tes envoyées par les hôpitaux de Pa- 
ris et de la banlieue; #4 les conva- 
lescentes envoyées par les burcaux 
de bienfaisance de Paris; 5° enfin, 
moyennant le prix d'une jouruée, 
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les femmes ne rentrant dans aucune 
des catégorics ci-dessus. 

Cet asile, bâti moitié en brique, 
moitié en pierre de taille, construit 
par M. Laval dans le style Louis 
XIIT, se compose d’un pavillon cen- 
tral où cest la chapelle, accompagnée 
de deux grands corps de bâtiment 
et de deux ailes en retour sur cha- 
que façade. Il est entouré d'un parc 
de 54 hect. entièrement affecté aux 
malades. 

L'asile du Vésinet a reçu depuis 
sa fondation 70 408 convalescentes 
et 7625 enfants. 

Cet établissement a servi d'am- 
bulance pendant le siège de Paris 
(1870-1871), ct a donné ses soins à 
près de 5000 soldats blessés, français 
ou allemands. 


MONT-DE-PIÉÊTE. 


Le Mont-de-Piété, institué à Pa- 
ris par lettres patentes en date du 
9 décembre 1777, ne fut installé 
qu'en 1786 dans les bâtiments ap- 
propriés à son usage. Obligé de 
suspendre ses opérations pendant la 
crise révolutionnaire, il a été recon- 
stitué par décret de 480%, modifié 
depuis par une loi intervenue en 
4851. Il est régi, sous l'autorité du 
Ministre de l’intérieur, par un di- 
recteur responsable assisté d'un 
conseil de surveillance. Ce conseil 
est composé ainsi qu'il suit : le 
préfet de la Seine, président ; le pré- 
fet de police; trois membres du 
conseil municipal; trois membres 
pris, soit dans le conseil de surveil- 
lance de F'Assistance publique, soit 
parmi les administrateurs des bu- 
reaux de bienfaisance; trois nota- 
bles domiciliés dans Paris. 

Le Mont-de-Piété est régi au profit 





des pauvres, c'est-à-dire qu'il verse 
ses bénéfices dans la caisse de l’As- 
sistance publique ; 1l n'a donc pas 
de capital et emprunte la totalité de 
ses fonds de roulement. Le Mont-de- 
Piété est contraint de faire suppor- 
ter à secs cmprunteurs, en outre des 
frais d'administration, l'intérêt qu'il 
paic lui-même pour les sommes qu'il 
emprunte, ce qui explique l’éléva- 
lion du taux de l'intérêt de ses prêts. 
Ce taux est de 9 p. 100, Iorsque 
emprunteur s'adresse directement 
à lPadministration, et de 11 p. 100 
lorsqu'il use de l'intermédiaire des 
commissionnaires Spéciaux. Il est 
perçu en outre un droit de prisée 
de 1/2 p. 100, au profit des com- 
missaires-priscurs chargés de l’ap- 
préciation du nantissement. 

Bien que ce tarif de 9 p. 100 soit 
en apparence trop élevé, en réa- 
lité il est insuffisant, puisque sur 
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2 400 000 opérations de prôt faites 
annuellement, il v en a les trois 
quarts, c'est-à-dire 1800000, sur 
lesquelles le Mont-de-Piété est en 
perte. C'est le bénéfice réalisé sur 
le dernier quart qui rétablit léqui- 
Hibre. 

Les ressources de létablissement 
consistent, comme il vient d'être 
dit, dans les capitaux qu'il emprunte 
sur bons à ordre où au porteur, et 


dans le modeste bénéfice de Fexploi- 
tation. Ses charges sont d'abord le 
service des intérêts du capital em- 
prunté, puis les frais de régie. L'in- 
térêt à servir aux bailleurs de fonds 
étant en moyenne de 4 p. 100, Ia 
contribution demandée pour frais 
de régie, en dehors du droit de pri- 
sée, s'élève à 5 p. 100 et n’a rien 
d'exagéré, vu l'augmentation crois- 
sante des dépenses de toute nature. 
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Asile du Vésinet. 


Dans ces conditions, 11 suffirait de 
l'élévation de 4 p. 100 dans Ie taux 
de l'intérêt des fonds que le Mont- 
de-Piété emprunte, pour le consti- 
tucr en déficit. 

Eu principe, l'engagement se fait 
pour un an; mais l’'emprunteur est 
toujours libre de se libérer par an- 
ticipation et de retirer son gage 
contre le remboursement du prêt et 
l'acquit des droits échus. Ces droits 
se calculent par quinzaine, sauf pour 
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le premier mois, qui est toujours 
dû en entier. 

Lorsque lemprunteur est hors 
d'état de dégager avant l'échéance, 
il peut, en payant les droits échus, 
renouveler son engagement pour 
une année; mais, faute de dégage- 
ment ou de renouvellement de dé- 
pôt, le gage est vendu aux enchères 
publiques dans le cours du troisième 
mois qui suit l'expiration de l'an- 


née. Si le prix de vente excède la 
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somme due à Fadministration, le 
surplus ou boni reste à la disposi- 
tion du déposant pendant trois an- 
nées à partir de l'engagement, passé 
lequel temps ce boni est acquis à 
l'administration de l’Assistance pu- 
blique. Les engagements pour une 
somme excédant 45 fr. ne peuvent 
être admis que sur la présentation 
d'un passe-port ou de papicrs éta- 
blissant l'identité de lemprunteur. 

Les opérations du Mont-de-Piété 
sont d’un extrême importance, ain- 
si qu'on en pourra juger par les chif- 
fres suivants. Les sommes qu'il 
emprunte pour les prêter à son tour 
s'élèvent annucllement à environ 
42 millions. Les prêts distribués à 
sa caisse présentent un Lotal de 51 
millions, répartis entre 2 400 000 ar- 
ticles d'engagement ou de renou- 
vellement. Les droits payés par les 
emprunteurs montent à 93 500 000 
francs. Les bénéfices varient suivant 
le coût des fonds empruntés, et 
même quelques années ont présenté 
un déficit; les bonis atteints par la 


prescription produisent plus de: 


100 000 francs. 

La direction générale et le bureau 
central du Mont-de-Piété sont in- 
stallés rue des Francs-Bourgeois, 55, 
au Marais. Deux succursales ont été 
établies : rue Bonaparte, 16, ct ruc 
Servan, 52, sur les terrains de la 
Roquette. Cette seconde succursale 
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était destinée primitivement à la ré- 
ception des meubles encombrants, 
tels que pianos, matelas, etc., mais 
elle est envahie peu à peu par les 
petits gages, el la place commence à 
manquer pour les gros meubles. 

Vingt-deux bureaux auxiliaires, 
désignés par les lettres de l’alpha- 
bet, sont répartis dans les différents 
arrondissements de Paris, afin de 
rendre moins nécessaire l’interven- 
tion des commissionnaires. 


Voici l'adresse de ces bureaux : 

A, rue belaborde, 13; — B, rue des 
Fossés-Saint-Jacques, 11; — G, rue Buf- 
fault, 2; — D, rue de l’'Échiquier, 6; — 
E, rue de Malte, 56; — F, rue du Fau- 
bourg-Saint-Antoine, 49 ; — G, rue des 
Prêtres-Saint-Séverin, 2; — H, rue du 
Vieux-Colombier, 31; — 1, rue de la 
Chaussée du Maine, 87; —J, boulevard 
de Ja Reinc-Hortense,18; — L, rue Cha- 
banais, 2; — M, ruc du Mail, 54; —- 
N, rue de la Mare, 52 (Belleville); — 
P, rue Saint-Martin, %51; — R, rue du 
Faubourg-Saint-Martin, 122 et 124; —S8, 
rue Saint-Maur, 160; — T, Grande-Rue, 
54, aux Batignolles; — U, avenue des 


“Gobelins, 59; — V, rue Roussin, 85, à 


Vaucirard; — X, rue de Charenton, 
241; — Y, rue de la Chapelle, 57; — 
Z, rue Neuve-Fontaine, 4. 


Le nombre des commissaires-pri- 
seurs appréciateurs est de quatorze, 
celui des commissionnaires est de 
douze. 


CAISSES D'ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE. — SOCIËTÉS DE SECOURS 
MUTUELS. 


Caisse d'épargne. 


Cette institution, déclarée d’uti- 
lité publique, a été fondée à Paris en 
1818. Elle a pour objet de recevoir 
ct de faire fructifier les économies 


qui lui sont confices par les ouvriers, 
les gens de scrvice, les petits indus- 
triels et Îes petits commerçants, 
sans que la somme des versements 
qui y sont effectués puisse dépasser 
1000 fr. pour le compte d'un par- 
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Uculier, eU 8000 fr. pour le compte 
d'une société de secours mutuels. 
Les intérêts réglés tous Les ans sont 
ajoutés au capital. Les dépôts peu- 
vent être retirés en tout où CH par- 
He dans les 15 jours de la demande. 
La caisse achète d'otfice pour 10 fr. 
de rente au nom de tout déposutt 
dont le compte excède 1000 fr. 
18000 fr. pour les sociétés de se- 
cours imutuels), Urois mois après la 
capitalisation des intérêts, qui a tteu 
au ol décembre de chaque armée. 
Elle achète aussi des rentes pour le 
compte des déposants qui en font Ia 
demande. Tout déposant à de plus 
Ja faculté de faire transférer ses 
fonds d'une caisse à une autre. dans 
toute l'étendue de la France, mais 
pour la totalité du crédit porté à son 
livret. En cas de décès du déposant, 
les fonds Tui appartenant sont rem- 
boursés à ses avants droits. 

La Caisse d'épargne de Paris est 
établie rue Coq-Héron, 9, mais elle 
a ouvert des succursales dans tous 
les arrondissements, au Ssiége des 
auairies ou des justices de paix. La 
caisse centrale et les succursales 
sont ouvertes pour les dépôts tous 
les jours de 10 à 1 h.; aucun dépo- 
sant ne peut présenter à la fois 
anoins de { fr. n1 plus de 500 fr. 

La Caisse d'épargne est adminis- 
trée par un conseil de directeurs et 
surveillée par trois censeurs, dont 
les fonctions sont entièrement gra- 
tuites. Les sommes qu'elle reçoit 
sont hiinédialement versées en son 
non à la Caisse des dépôts cet con- 
signations. 


Caisse des retraites pour la 
vieillesse. 


La Caisse des retraites pour la 
vicillesse, fondéc par un décret du 


ÊS juin 1850, est installée, ainsi 
que la Caisse des Dépôts et Consi- 
gnations, dans Fancien Hôtel de 
Belle-Isle, rue de Lille, 56 (VF. 
chap. x}. Son but cest de créer 
des rentes viagères jusqu'au maxi- 
nu de 1500 fr. au profil de tout 
Fruiçais effectuant des versements 
dont Le iminimunn est de 5 fr. où de 
10 fr. suivant que le déposant est. 
célibataire où marié, Le montant 
des sonimes versées dans Finter- 
vallée d'une année au compte de la 
méme personne ne doit pas dépas- 
sr 4000 fr. À la mort du dûposant, 
le capital versé par lui est renus en 
totalité à ses héritiers, St en à ma- 
uifesté a volouté lors du premier 
dépôt. 

La Caisse des retraites est admi- 
nistrée par une commission pernia- 
neute, sous la présidence du Mi- 
nistre de l’agriculture et du com- 
melee. 


Sociétés de secours mutuels. 


Les sociétés de secours mutuels, 
dont les règlements et Je but sont 
{op connus pour que nous entrions 
ict dans aucun détail à leur sujet, 
sont (rès-nombreuses à Paris, On 
en compte au moins une et souvent 
plusieurs dans chacun des arrondis- 
sements. La plupart d'entre elles 
sont approuvées par Îe gouverne- 
ment comme établissements d’uti- 
lité publique, et soumises à la 
direction supéricure du Ministre 
de l'intérieur, qui en propose les 
présidents à la nomination du Pré- 
sident dr la République. L'État leur 
accorde une subvention annuelle. 

En 1876, le nombre des sociétés 
de secours mutuels était de 5993, 
savoir : 4273 approuvées el 1650 au- 
torisées. 
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ÉTABLISSEMENTS ET ŒUVRES DE CHARITÉ PRIVÉE. 


Outre Ies institutions et les éta- 
blissements officiels de bienfaisanec 
que nous venons de passer rapide- 
ment en revue, Paris possède un 
grand nombre d'œuvres et de mai- 
sons fondécs ct entretenucs par 
la charité privée, Il v en a pour 
tous les âges et pour toutes les 
misères ; les indiquer toutes, même 
rapidement, demanderail un vo- 
lume; le cadre restreint de cet 
ouvrage nous permet à peine de 
nommer les principales, en les di- 
visant en trois catégories: établis- 
sements pour les enfants; établisse- 
ments pour les adultes; établisse- 
ments pour les vicillards. 


Établissements et Œuvres en 
faveur de l'enfance. 


Les Grèches, dont [a premiére fut 
établie à Chaillot, en 1844, par M. 
Marbeau, ont pour but de recevoir, 
sans distinction de religion, les en- 
fants pauvres, de quinze jours à trois 
ans, pendant que leurs mères tra- 
vaillent au dehors. « Dans un local 
très-modeste, mais propre ct sain, 
dont l’amcublement se compose de 
berceaux, louvrière peut déposer 
son enfant le matin dès 5 h. 1/2; 
celle vient, si elle est encore nour- 
rice, l'allaiter aux heures des repas, 
ct le reprend chaque soir à 8 h. 
Des berccuses prennent soin des 
enfants, sous la direction des sœurs 
de Charité ct sous la surveillance 
des dames inspectrices des salles 
d'asile. Un médecin visite la crèche 
tous les jours. Pour faire admettre 
un ou deux enfants une mére n'a 
qu'à justifier de sa pauvreté, d'une 


bonne conduite et de la nécessité 
où elle est d'aller travailler hors 
de chez elle. Elle paye 20 c. par 
jour (50 c. pour deux enfants) pour 
les berecuses, et s'engage à venir 
allaiter Fenfant ou à garnir son 
panier, s'il est sevré. Elle fournit 
également le linge nécessaire pour 
là journée. — Les dimanches et 
jours de fêtes, les crèches sont fer- 
mées. » 

Trente crèches sont aujourd’hut 
réparties dans presque tous les ar- 
rondissements de Paris. 100 autres 
fonctionnent dans la banlieue et 
dans les départements; 15 sont en. 
voic de formation. La plupart ren- 
ferment, outre le dortoir, une linge- 
rie, un lavoir, des salles de jeu, une 
cour, et quelquelois un jardin. Le 
gouvernement et l'administration 
municipale accordent aux crèches 
des subventions annuelles. 

La Société des Crèches (siége, rue 
Joubert, 47), reconnue d'utilité pu- 
blique par décret du 17 juillet 1869, 
a pour bul de propager et de per:- 
fectionner l'institution en accordant 
des subventions ct des secours aux 
crèches dont les statuts lui ont été 
communiqués. 

L'Orphelinat du faubourg Saint- 
Antoine, fondé, sous le nom de 
maison Eugène-Napoléon, par l'im- 
pératrice Eugénie, reconnue d'uti- 
hté publique le 1° octobre 1858, 
cst destiné à recevoir au moins 
900 jeunes filles ayant au moins 
8 ans et au plus 12 ans, qui lui 
sont confiées par leurs familles, 
par plusieurs grandes administra- 
tions ou par des bicnfaiteurs pour 
leur donner avec l'instruction pri- 
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iWaire une éducation morale, re- 
hgicuse et essentiellement profes- 
sionnelle. Elles + demeurent jus- 
qu'à eur dix-neuviéme année. Le 
prix de la pension est de 200 franes, 
mais il peut être abaisse par déei- 
sion du Conseil d'administration. 

Les constructions, édifices en 
1856, sur un terrain communal sis 
à l'angle du faubourg Saint-Antoine 
et de la rue de Piepus, ont été re- 
construites er partie en 1877, à la 
suite d'un incendie. — L'orphelinat 
renferme de très-beaux jardins; le 
sanctuaire del echapelles qui a été 
épargné par Fincendie, est décore 
d'une peinture à fresque de M. Bar- 
rias. La direction de Fétablisse- 
ment est confie aux sœurs de 
Sant-Vineent-de-Paul. 

La Société des prêts de l'enfance 
au bravail (ex-société du Prince 
Impérial) a son siége à Fhôtel du 
Crédit foncier de France, rue Nenve- 
des-Capucines, 19. Fondée en TSG2 
sous le patronage de Fimpératrice 
Eugénie, elle à pour but d'avancer 
de l'argent, au taux de 2 1/2 pour 
100, aux ouvriers et artisans que le 
manque de fonds met dans Fhnpos- 
sibilité d’exercr leur état et de sou- 
tenir leur famille. Le prêt ne peut 
dépasser la somme de 9500 fr., et 
sa durée est, au maximum, de 5 ans. 
Elle se compose d'un conseil supé- 
rieur de vingt membres, de comités 
chargés, dans chacun des quartiers 
de Paris, d'examiner les demandes 
des solliciteurs et d'v faire droit, et 
de dames patronnesses, chargées de 
provoquer et de réunir de nom- 
breuses offrandes. recueillies, en 
outre, dans toutes les mairies de 
France, dans les bureaux des rece- 
veurs des finances, chez les no- 
aires, à la caisse du Crédit fon- 


cicr et dans les secrétariats du U- 
bunal et de Ja chambre de con- 
merec de Paris. 

Le peli! ouvroir de Saint-Vincent 
de Paul (rue du Cherehe-Midi, 120) 
admet les petites filles au-dessous 
de one ans qui manifestent des 
dispositions précoces pour Île vice. 

Les éLablissements de Saint-Nico- 
las (rue de Vaugirard, 92, Grande- 
Rue, 70, à Iksv. et à Jenv, près Palai- 
seau) ont été fondés : ceux de Paris et 
d'Essv par M. Fabbé de Bervanger, 
prélat romain, celui d'Ignv par 
Fabhé Muois, dans te but Cd'offrir 
aux enfants destinés à vivre du 
travail de leurs mains Ja facilité de 
joindre l'apprentissage d'un métier 
à des études élémentaires. » Les 
enfants (garçons) ne sont reçus que 
depuis siX anus jusqu'à quatorze, 
qu'ils soient de Paris ou non; ecux 
qui out moins de dix ans et den 
sont envoyés à [ssv. A env, ils sont 
oceupés à des travaux agricoles sous 
la direction des Frères. Le prix de la 
pension est de 50 fr. par mois. L'é- 
Lablissement habille, blanchit et en- 
retient les pensionnaires ; il leur 
fournit aussi les livres pour les clas- 
ses, les instrinments de musique, de 
physique, de chimie, et les appa- 
reils de gymnastique. En 1859, M. 
de Bervanger, afin d'assurer l'exis- 
tence des établissements de Saint- 
Nicolas, les a donnés à l'archevêque 
de Paris, qui en à confié la direc- 
tion aux Frères des Écoles chrélien- 
nes. Le nombre des enfants recucil- 
lis dans ces maisons est de plus de 
1500 ; la pension d'un grand nombre 
d’entre eux est payée en partie par 
des bicnfaiteurs de l'œuvre. 

L'Œuvre des faubourgs (rue des 
Saussaves, 9), fondée en 1848, s’oc- 
cupe spécialement de Jéducation 
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des enfants du peuple; elle distri- 
bue par an plus de 30000 fr., et 
donne ses soins à plus de 4000 d’en- 
tre eux chaque année, dans les fau- 
bourgs Saint-Marcel, Saint-Victor, 
Saint-Jacques, Saint-Martin, Saint- 
Denis, du Temple et de Popincourt. 

L'Œuvre de Notre-Dame des Sept- 
Douleurs (avenue du Roule, 30), 
fondée en 1853, déclarée d'utilité pu- 
blique en 1855, recueille à peu près 
oratuitement 500 jeunes filles pau- 
vres etinfirmes de cinq à vingt-deux 
ans, et qui, une fois admises, peu- 
vent y rester indéfiniment. Les pen- 
sionnaires y reçoivent, en outre de 
l'éducation morale etrcligieuseet de 
l'instruction primaire, une instruc- 
tion professionnelle développée. — 
L'œuvre, placée sous la surveillance 
d'un conseil d'administration, est 
dirigée par les sœurs de Saint- 
Vincent de Paul. 

L'Œuvre des pelits ramoneurs, 
fondée en 1736, interrompue pen- 
dant la Révolution et rétablic en 
4815, s'occupe de l'instruction élé- 
imentaire et religieuse des petits 
montagnards que leur profession 
appelle à à Paris chaque hiver. Elle 
les réunit, le soir, dans la chapelle 
des catéchismes de Saint-Étienne 
du Mont ou dans les écoles de la 
même paroisse, depuis le commen- 
cement de décembre jusqu’à la fin 
de mai. Les membres de l’œuvre 
sont des jeunes gens instructeurs 
et des dames patronnesses. 

L'Œuvre des apprentis, établie 
en 1843, place, surveille et protége 
les enfants qui commencent leur 
instruction professionnelle. Le nom- 
bre de ses patronnés s'élève chaque 
année à 2500 ou 3000. Elle cst diri- 
gée par les Frères de la Doctrine 
chrétienne. 


PARIS ILLUSTRÉ. 


Il faut signaler à côté de cette œu- 
vre charilable les nombreux pa- 
tronages d’écoliers, d’apprentis ct 
de jeunes ouvriers, fondés dans 
tous les quartiers de Paris par les 
membres des conférences de Saint- 
Vincent-de-Paul et par les Frères des 
Écoles chrétiennes. Les enfants pa- 
tronnés par les conférences de 
Saint-Vincent-de-Paul sont au nom- 
bre de plus de 6000. Ils se réunis- 
sent le dimanche, le jeudi et les 
jours de fête, dans des établisse- 
ments spéciaux, silués : maison 
Sainte-Anne, rue Planchat, 42 (Cha- 
ronne); maison Saint-Charles, rue 
Bossuet, 12 ; maison Sainte-Mélanie, 
rue Lhomond, 26 ; maison Sainte- 
Gencevière, au Panthéon ; maison de 
Nazareth, rue Stanislas, 11 ; maison 
Notre-Dame-de-Grâce, rue de Lour- 
mel, 29 (Grenelle). La principale: 
ressource de ces établissements, où 
les conférences ont ouvert aussi des 
classes du soir pour les enfants et 
pour les adultes, consiste dans une 
loterie annuelle autorisée par le Mi- 
nistre de l’intérieur. L'exposition 
des lots, ainsi que celle des produits 
de l’industrie des apprentis et des 
jeunes ouvriers, a lieu pendant l'été 
dans la grande orangerie du Luxem- 


bourg. 
L'Asile-école Fénelon, à VNau- 
Jours, est destiné à 400 enfants 


pauvres de Paris, âgés de moins de 
onze ans. 

L'Orphelinat Saint-Charles (rue 
Blomet, 147) recueille des orphe- 
lins des deux sexes. 

L'Œuvre de Notre-Dame-des-Arts 
(rue Dufrenoy, 18, à Passy) a’été 
fondée par la vicomtesse d’Anglars 
en 1855 et reconnue d'utilité publi- 
que le 6 mars 1861. Son but est d'as- 
surer une éducalion complète, en 
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rapport avec leur position, aux filles 
de fonctionnaires, d'artistes, de lit- 
térateurs, de médecins, etc., sans 
fortune. Le prix de la pension est 
de 4200 et 1500 fr., mitigé Ja plu- 
part du temps par Fattribution de 
bourses ou de fractions de bourses. 

L'Asile des petits orphelins (vue 
de Ménilmontant, 119, 121, 125). 
recueille des petits orphelins des deux 
sexes et des enfants abandonnés par 
leurs parents. 

L'Œuvre des dames patronnesses 
des salles d'asile de Paris à pour 
but de procurer des vêtements et 
des chaussures aux jeunes enfants 
pauvres qui fréquentent les salles 
d'asile de Paris. Le comité de direc- 
tion se réunit chez la présidente, 
Mme Cochin, rue de Grenclle-Saint- 
Germain, 806. 

La Société protectrice de l'enfance 
(rue des Beaux-Arts, #4) a pour but 
de propager l'allaitement maternel 
et de préserver les enfants confiés 
aux nourrices des dangers qui Îles 
menacent. 

L'Œuvre des enfants incurables 
(rue Lecourbe, 223) est tenue par les 
frères de Saint-Jean-de-Dieu. 

Parmi les asiles ouverts par la 
charité privée aux Jeunes filles pau- 
vres, malades ou délaissées, nous 
nommerons surtout : 

La maison de la Providence (rue 
Oudinot, 1); — la maison Saint-Ca- 
simir (rue du Chevaleret, 119), fon- 
dée par la princesse Czartoryska, 
pour les orphelines polonaises ; — 
la maison des enfants de la Provi- 
dence {rue du Regard, 15); — l'an 
stilution de la Jeunesse délaissée 
(rue Notre-Dame des Champs, 31), 
pour les orphelines de mère; — 
l'Œuvre de Notre-Dame de Sion 
(même rue, 61), pour les jeuncs juives 


disposées à se faire catholiques ; — 
le pensionnal réformé de la rue des 
Billettes, 16; — l'asile du Cœur de 
Marie (rue Notre-Dame-des-Champs, 
39), dont la destination est de rece- 
voir les jeunes convalescentes ; —- 
l'asile Sainte-Marie, établi dans le 
même but à Fublaines, près de 
Meaux, par les médecins de l'hôpital 
Sainte-Eugénie; — l'ourroir Sainle- 
Marie (rue Saint-Jacques, 253), 
pour les jeunes filles orphelines ou 
délaissées ; — les maisons spéciales 
pour les sourdes-muettes (rue Tour- 
nefort, 55, et à Bourg-la-Reine). — 
l'Œuvre des Saints-Anges (passage 
Dulae, 7), recevant les orphelines 
de deux à huit ans, pour faire de 
bonnes ct honnêles domestiques. 
femmes de chambre, lingères. ele. ; 
— les palronages des apprenties el 
des jeunes ouvrières, fondés dans 
les différents quartiers de Paris 
iprésidente, Mme de Ladoucette, rue 
de Chaillot, 74); — le refuge Saint- 
Michel (rue Saint-Jacques, 195), ou- 
vert aux jeunes filles tombées dans 
le désordre et qui désirent revenir à 
la vertu ; — l'asile ouvroir de Gé- 
rando (rue Blomet, 82), fondé en 
1829 par le baron de Gérando, pour 
les filles mères cn convalescence 
qui veulent reconquérir par le tra- 
vail et la bonne conduile une posi- 
tion honorable et sûre ; — l'Œuvre 
des libérées de Saint-Lazare, rue 
Albouy, 5 ; — l'Œuvre du Bon-Pas- 
teur (rue d’'Enfer, 71), fondée en 
1819, par l'abbé Legris-Duval et 
la marquise de Croisy. et adminis- 
trée par les dames de Saint-Thomas- 
de-Villeneuve ; elle s'occupe de ra- 
mener au bien des pauvres filles que 
leur mauvaise conduite a dû faire 
entrer à l'infirmerie ou aux ateliers 
de Saint-Lazare (130 pensionnaires). 
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Établissements et Œuvres en 
faveur de l’âge mûr. 


L'Œuvre des pauvres malades se 
compose, dans la plupart des pa- 
roisses de Paris, d'une association 
de dames zélatrices, qui s'imposent 
l'obligation de visiter à domicile les 
malades nécessiteux et de leur dis- 
tribuer les secours que réclame leur 
position. Cette œuvre vient en aide 
annuellement à plus de 20 000 ma- 
lades des deux sexes. Le directeur 
cest le supérieur genéral des Laza- 
ristes, rue de Sèvres, 95. 

L'Œuvre des familles, fondée par 
M. le vicomte de Melun, associe en- 
tre elles dix personnes catholiques 
pour leur faire adopter une famille 
pauvre, dont elles se chargent en- 
tièrement. 

Une œuvre analogue a été établie 
par les protestants, en faveur de 
leurs corcligionnaires qui se trou- 
vent dans le besoin. 

L'asile de Notre-Dame de Beth- 
léem (rue Notre-Dame des Champs 
115) est un refuge provisoire, ouvert 
aux femmes et aux jeunes filles sans 
asile. 

L'Œuvre du vestiaire des pauvres 
réunit chaque semaine les dames 
patronnesses, qui consentent à tra- 
vailler en commun, pendant quel- 
ques heures, à la confection de vûte- 
ments destinés aux malheureux et 
qui sont distribués à domicile. 

L'Œuvre des fourneaux économi- 
ques, dirigée par la Société de Saint- 
Vincent-de-Paal, fournit aux pauvres 
de bons aliments cuits, à 40 c. la 
portion. De ses douze fourneaux 
quatre fonctionnent pendant toute 
l'année. 

Les colonies allemande cet polo- 
naise de Paris ont établi, chacune, 
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un hôpital, exclusivement réservé 
aux membres nécessiteux de la co- 
lonie. Les israélites ont de même un 
hôpital spécial pour les femmes en 
couches. Enfin les Anglais ont créé 
une maison de secours pour leurs 
nationaux, en même temps que 
l'ambassade anglaise (rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, 39) ouvrait un 
bureau de bienfaisance anglais. 

L'Œuvre du Mont-de-Piété, fon- 
dée en 1849, a pour but de racheter 
au Mont-de-Piété les vêtements des 
malheureux. La souscription an- 
nuelle des membres de l'Œuvre cest 
de 5 francs. 

L'Œuvre du travail s'occupe de 
fournir du travail aux pauvres, et 
de crécr entre eux ct les personnes 
qui les emploient des rapports d’u- 
Ule bienveillance. 

L'Œuvre de l'assistance judi- 
ciaire (rue Furstenberg, 6) procure 
aux pauvres les consultations gra- 
tuites des avocats sociétaires, el, au 
besoin, leur aide devant les tribu- 
naux pour toules les affaires liti- 
gieuses. 

L'Œuvre du refuge de Sainte- 
Anne (rue du Landy, 4, à Clichy-la- 
Garenne), fondée en 1854, par Mile 
Lupin, inspectrice de la maison de 
Saint-Lazare, offre un asile aux 
pauvres filles égarées disposées à 
revenir au bien. 

L'Œuvre de Notre-Dame de la 
Miséricorde (rue de Vaugirard, 186), 
fondée en 1840 par l'œuvre des 
prisons, donne asile aux prison- 
nicres libérées et aux femmes aban- 
données ; elle les loge, les nourrit et 
leur fournit des objets d'habille- 
ment. La durée du séjour dans la 
maison n'est pas limitée ; elle varie 
suivant le degré d'amélioration mo- 
rale des personnes assistées. 
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Établissements et Œuvres en fa- 
veur des vieillards. 


Parmi les établisscments de cha- 
rité privée destinés à la vieillesse. 
il faut nommer en premiére ligne 
les mnaisons des Peliles-Sœurs des 
pauvres, atnombre de cinq, savoir : 
rue de Piepus. 75: rue Philippe-de- 
Girard, 15 ; rue Saint-Jacques. 277 ; 
avenue de Breteuil, 62, et rue No- 
t'e-Dame-des-Champs, 47. Cette der- 
nière, fondée par M. Hamon, an- 
cien curé de Saint-Sulpice, à Faide 
«des souscriptions de ses paroissiens. 
peut contenir 250 vicillards des denx 
SEXCS. 

L'Aospice d'Enghien ‘rue de Pic- 
pus, 12) a été fondé en 1819, par la 
duchesse de Bourbon, en souvenir 
de son fils Ie duc d'Enghien. Il coun- 
tient 50 lits, dont 20 pour les con- 
valeseents et 50 pour Les vieillards 
(12 honnnes et 18 femmes), Les an- 
ciens serviteurs de Ta funille d'Or- 
léans v sont actuellement seuls 
adtuis. Il ect administré par des 
sœurs de Saint-Vincent de Paul. 

L'hospice Leprince (rue Saint- 
Dominique, 187) a élé ouvert, en 
1819, par M. ct Mme Leprince, à 
20 pauvres vicillards du quartier 
des Invalides, qui doivent être âgés 
de 70 ans au moins, habiter le quar- 
tier depuis dix ans et ètre atteints 
d'infivmités incurables. L'établisse- 
ment est confié aux sœurs de Saint- 
Vincent-de-Paul, mais les places 
sont à Ia nomination des bureaux de 
bienfaisance. 

L'asile de la Providence (rue des 
Martyrs, 77), fondéen 180% par M. Mi- 
cault de la Vieuville, renferme 60 
places, dont 6 seulement sont gra- 
tuites. Deux d’entre elles sont à la 
nomination du Ministre de linté- 


rieur, deux autres à La nomina- 
{ion du conseil municipal de Paris. 
Les 54 places pavantes (700 fr.) sont 
habituellement occupées par des 
pensionnaires de la ville de Paris on 
de Fa société de la Providence {F. ei- 
dessous). L'asile est desservi par 
les dames hospitalières de Nevers ; 
est régi par un administrateur et 
par un conseil, sous Fautorité du 
Ministre de l'intérieur. 

La maison de Nazareth (rue Sta- 
nislas, 11}, appartenait à it Société 
de Saint-Vincent-de-Paut, renferme 
42 chambres pour les vicillurds, 
dont IS pour ménages. 

L'asile israélile (rue de Picpus, 
76), fondé par M. J. de Rothschild 
pour 90 vicillards des deux sexes, 
est dirigé pau: le comité consistorial 
israélile de secours et d’encourage- 
ment. 

L'asile Sainte-Anne {avenue du 
Roule, 46) pour 100 femmes âgées, 
contient 22 places gratuites accor- 
dées à celles qui sont recommandées 
par leur curé comme étant Les plus 
HÉCESSTICUSCS. 

L'asile Lambrechts, à Courbevoie, 
réservé aux seuls protestants : l'a- 
sile Piémontése, dans le XVITE ar- 
rondissement (à Montmartre); l'asile 
des vieillards protestants, rue de la 
Muette, 15, sont des Ctablissements 
de même nature. 

L'Œuvre du logement des vieil- 
lards, fondée en 1844, loue des 
chambres pour les vicillards sans 
ressources ct se charge, autant que 
possible, de leur entretien. 

L'infirmerie Marie-Thérèse (rue 
d'Enfer, 92), a été fondée en 1819 
par la vicomtesse de Chateaubriand, 
femme de lillustre écrivain, pour 
servir de lieu de retraite aux ec- 
clésiastiques âgés et infirmes. 


FX: 
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Institutions générales d'hygiène 
et de thérapeutique. 


Nous devons signaler aussi, 
comme des œuvres de bienfaisance 
privée : les consullations gratuites, 
dounées tous les jours par les méde- 
cins de chaque dispensaire de la 
Société philanthropique (V. ci-des- 
sous) ; — la clinique du D' Fano (rue 
Séguier, 14) ; — la clinique du 
D' Desmarres fils, pour les maladies 
des yeux (rue Hfautefeuille, 8) ; — la 
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clinique du D' Camuset, pour les 
yeux (quai Voltaire, 32); — le dis- 
pensaire spécial du D' Maheux, pour 
les malades pauvres (rue Lafayette,7); 
— Je. dispensaire et les consulta- 
lions gratuiles du D' Chausit, pour 
les maladies de la peau (rue Bouillé, 
22); — les consullations et les 
visites à domicile des membres 
(médecins, chirurgiens, sages-fem- 
mes) de la Société médicale d’accou- 
chement, qui à son siége rue de 
l'Abbaye, 33. 
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La Sociélé philanthropique (rue 
du Grand-Chanticr, 12), fondée en 
4780 sous le patronage de Louis XVI, 
emploie-le produit des souscrip- 
tions de ses membres : 1° à l’entre- 
tien de fourneaux économiques où 
des aliments sont distribués gratui- 
tement aux indigents; 2 à donner 
des consultations gratuites et des 
médicaments aux malades par le 
moyen des dispensaires que la So- 
ciété entretient dans divers quar- 
tiers de Paris; 3° à aider certains 
établissements particuliers de cha- 
rité, de travail et d'éducation élé- 
mentaire, et quelques sociétés de 
prévoyance ou de secours mutuels. 
Les souscriptions des membres de 
la Société philanthropique s’élévent 
annuellement à 60 000 fr.; 3000 ou 
4000 malades se présentent chaque 
année dans les dispensaires établis 
par elle, et 200000 portions sont 
distribuées aux fourneaux écono- 
miques. 

La Société de Saint-Vincent-de- 
Paul s'est formée en 1853 par la 
réunion de huit étudiants pour 
exercer toutes les œuvres de cha- 
rité, quoiqu'elle ait plus particu- 


liérement pour but la visite des 
pauvres ct les secours à domicile. 
Elle se divise en autant de confé- 
rences, ou réunions particulières, 
qu'il existe de paroisses à Paris. 
Nous avons mentionné déjà ses mai- 
sons de patronage et ses fourneaux 
économiques (VW. ci-dessus). La 
maison de Nazareth lui appartient. 
Elle met à la disposition des pau- 
vres des vestiaires et des bibliothè- 
ques. Enfin, elle a fondé, dans un 
grand nombre de paroisses, l'œuvre 
de la Sainte-Famille, pour l'in- 
struction religieuse et la moralisa- 
tion des classes ouvrières. 

La Sociélé de charité maternelle 
(rue Chauchat, 10) a été instituée 
en 1787, par Marie-Antoinette et 
la duchesse de Lamballe, pour venir 
en aide aux femmes indigentes en 
couches. Les feinmes qu’elle assiste 
doivent prouver qu'elles sont ma- 
riées, qu'elles sont inscrites au bu- 
reau de bicnfaisance, qu’elles ré- 
sident à Paris depuis deux ans, 
qu'elles sont mères d’au moins trois 
enfants ; enfin elles doivent s’enga- 
ger à nourrir elles-mêmes leurs 
enfants. Chaque femme reçoit : 
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10 fr. au moment de l'accouchement; 

20 » en une lavette de cette valeur; 

950 » pendant dix mois, à raison de 
5 fr. par mois; 

10 » c’est-à-dire un trousseau de cette 
valeur, vers le #4 mois de l'al- 
laitement, 





90 fr. ensemble. 


Le nombre des feimmes admises 
chaque année est de 900 environ, 
dont Lx durée de lallaitement se 
continue d'une année sur l'autre. 

La Société, placée sous le patro- 
nage de Mine la maréchale de Mac- 
Mahon, est administrée par un co- 
mité de 85 dames qui prononce l'ad- 
mission aux secours çt en surveille 
l'emploi. La Société secourt annuel- 
lement plus de 6000 personnes 
(5000 fenunes environ et 35000 en- 
fants). Il est bon d'ajouter qu'un 
grand nombre de villes de France 
(soixante-dix-sept) sont dotées Cga- 
lement de Sociétés de charité ma- 
ternelle approuvées et subvention- 
nées par l'État. Ces associations cha- 
riltables ont assisté, en 1876, 16 146 
méres de famille et 16010 enfants 
ct ont distribué en secours (ar- 
gent, vêtements, layettes, berceaux) 
une somme d’un million environ. 

La Société des mères de famille 
{rue de Londres, 52), fondée en 
4855, accorde ses secours aux fem- 
mes cuceintes qui ne remplissent 
point Îles nombreuses conditions 
exigées par la Socicté précédente. 

La Sociélé charilable de Saint- 
François-Régis (rue de Madame, 13), 
travaille à la réhabilitation des 
unions illégilimes et à la reconnais- 
sance des enfants qui en sont nés. 
Elle fait célébrer chaque année en- 
viron 1500 mariages, et légitimer 
un millier d'enfants. 

La Société d'adoption pour les 


enfants trouvés, abandonnés et or-- 
phelins, recueille ses protégés dans 
les hospices de Paris et les fait éle- 
ver dans ses établissements agrico- 
les de Merle, près Breteuil (Oise). 

La Sociélé pour l'instruction élé- 
mentaire à ëté fondée, il y a plus 
de cinquante ans, par MM. de li 
Rochefoucault-Liancourt, de Las- 
tevrie, de Gérando, etc. 

La Société des amis de l'enfance. 
organisée on 1827 par quelques jeu- 
nes gens, patronne des écoliers et 
des apprentis, qu'elle réunit le di- 
manche et les jours de fête. 

La Société de patronage des en- 
fants convalescents à ouvert, rue de 
Sevres, 67, un hospice pour les en- 
fants sortis des hôpitaux. 

L'Associalion centrale d'éduca - 
lion el d'assistance pour les sourds- 
muels Ct a Société générale d'assis- 
tance, de prévoyance ct de patro- 
nage en faveur des sourds-muets, 
possèdent des écoles spéciales pour 
les infortunés que recherche leur 
sollicitude. 

L'Ancienne Association de fabri- 
cants el d'artisans pour le place- 
ment des jeunes orphelins des deux 
sexes, el l'Association des fabri- 
cants el des artisans pour l'adoption 
des orphelins, disent assez, par 
leurs dénominations mêmes, quel 
est leur but et quels sont leurs 
membres. 

La Sociélé pour le placement en 
apprentissage des jeunes orphelins 
adopte, sans distiction de nation 
ni de culte, place en apprentissage. 
habille et entretient les garçons de 
11 ans, orphelins de père et de 
mère, ou de père seulement, ceux 
que leur père a abandonnés ou qu’il 
est dans l'impossibilité reconnue 
d'élever. L'œuvre donne à ses pu- 
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pilles chaque soir et tous les diman- 
ches, dans son agence-école (rue 
d'Anjou. 6). l'instruction élémentaire 
et l'éducation religieuse et morale. 

Deux sociétés ont été créées aussi 
pour le soulagement des malheu- 
reux privés de la vue : la Société de 
patronage et de prévoyance pour 
les aveugles travailleurs, ct la So- 
ciété de placement et de secours, 
en faveur des élèves sortis de lin- 
stitution des Jeunes-Aveugles. 

L'Association des jeunes écono- 
nes, fondte en 1825, entre jeunes 
filles favorisées par la fortune, a 
pour objet d'assurer l'avenir des 
jeunes filles pauvres, non orpheli- 
nes, en leur donnant une éducation 
morale ct en leur enseignant un 
état. Elle entretient 200 patronnées 
daus l'ancien château de Mgr de 
Quélen, à Conflans. — L'Associa- 
tion de Sainte-Anne, dont le but est 
semblable, possède une maison pou- 
vant contenir 125 boursières, au 
Grand-Montrouge. 

La Société de la Providence (Se- 
crétariat, ruc de Rome, 23), fon- 
dée en 1805, par M. Micault de la 
Vieuville, s'occupe principalement 
de secourir la vieillesse, en payant 
tout ou partie de la pension de vieil- 
lards des deux sexes qu'elle place à 
l'asile de la Providence (V. ci-des- 
sus). 

La Société de la morale chré- 
lienne, londée en 1821, par le duc 
de la Rochefoucauld-Liancourt, à 
pour but : 4° la défense gratuite des 
détenus et l'avenir des libérés ; 2° 
l'adoption, l'entretien, le patronage 
des enfants orphelins jusqu à la fin 
de leur apprentissage ; 5° les secours 
aux ouvriers malades ou blessés. 
Des dames patronnesses visitent les 
prisons de femmes. 


L'Institut des dames de Sainte- 
Geneviève est à la fois une associa- 
lion religieuse et une œuvre de bien- 
faisance pour la banlieue et les 
communes annexées. Elle possède 
actuellement 40 établissements con- 
fiés aux sœurs de Saint-Vincent-de- 
Paul. 

La Société en faveur des pauvres 
vieillards est une association de 
dames catholiques et protestantes 
fondée en 1802, pour visiter et se- 
courir les vieillards. 

La Société de Saint-François-Xa- 
vier, établie dans un grand nombre 
de paroisses de Paris, travaille à la 
moralisation des classes ouvriéres, 
en leur procurant chaque dimanche 
l'instruction religieuse ct des diver- 
tissements honnètes. 

La Sociélé helvétique de bienfai- 
sance (rue Saint-lonoré, à l'Ora- 
loire}, el la Société philanthropique 
savoistenne (rue d'Aboukir, 78), 
ont été formées en faveur de colo- 
nies dont l'une n'est plus aujour- 
d'hui une étrangère à Paris. 

La Société pour le palronage des 
jeunes détenus et des jeunes libérés 
de la Seine, reconnue établissement 
d'utilité publique en 1845, « se pro- 
pose de maintenir dans les habitudes 
d'une vice honnête et laborieuse les 
enfants du sexe masculin sortis par 
libération des maisons d'éducation 
correclionnelle de la Seine. Elle se 
charge également de la surveillance 
des jeunes délinquants qui peuvent 
lui être remis par l'autorité admi- 
nistralive avant l'époque de leur 
libération; elle leur procure un pla- 
cement ou un apprentissage et les 
confie au patronage des membres 
de la Société désignés à cet effet. » 
Elle possède, rue de Mézières, 9, 
un asile où Sont reçus ceux de ses 
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patronnés qui sont malades où qui 
attendent leur placement. 

La Sociélé de protection des Alsa- 
ciens et Lorrains demeurés Fran- 
çais (rue de Provence. 9), fondée en 
1872 et reconnue d'utilité publique 
eu 1875, à notamment pour objet : 
de réunir, par voie de souscription 
ou autrement, des fonds à distribuer 
en secours {emporaires: de procu- 
rer du travail, des emplois et des 
SeCOUrFS aux émigrés  Alsaciens- 
Lorrains dépourvus de movens suf- 
fisants d'existence: de donner, à 
ceux qui les réclunent, des rensei- 
unements, avis où consultations lé- 
cales. Les médecins attachés à Ja 
Société donnent gratuitement, cha 
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que merecredi,des consultationsetdes 
médicaments aux Asaciens-Lorrains 
malades où infirmes. La Société fait 
également distribuer gratuitement, 
chaque sunedi, des vêtements aux 
familles indisentes, sur la présen- 
lation de bons délivrés par les da- 
nes palronnesses de FŒuvre. La So- 
clété entretient, dans la mesure de 
ses ressources, un certain nombre 
d'enfants de lun et l'autre sexe. 
dans les établissements d'instruc- 
tion publics où privés. En IN74. 
elle à fondé au Vésinet, près de 
Saint-Germain (Seine-et-Dise), un 
orphelinal de jeunes filles dirigé 
par les sœurs de Saint-Charles et 
pouvant recevon 40 orphelines. 
































Hôtel des Invalides. 


CHAPITRE XX 


ÉTABLISSEMENTS MILITAIRES. 


LES INVALIDES. —— QUARTIERS GÉNÉRAUX. — CASERNES. — HOPITAUX MILITAIRES. 


MANUTENTION ET MAGASINS MILITAIRES. 


— CONSEILS DE GUERRE ET PRISONS 


MILITAIRES. — BUREAUX DE RECRUTEMENT. 


LES INVALIDES, 


L'hôtel des Invalides a été com- 
mencé par Louis XIV, en 1671, et 
terminé en 1675. Henri IV avait pro- 
jeté de former un établissement en 
faveur des vieux soldats, et, sous 
son règne, on en plaça un certain 
nombre rue de Lourcine, dans la 
maison de la Charité chrétienne. 
Louis XII, en 1654, fit réparer, 
dans le même but, le château de Bi- 
côtre, qui tombait en ruine ; mais 
il mourut avant d'avoir pu réaliser 
son projet, et Louis XIV disposa de 
ce bâtiment en 1656, en faveur de 


l'Hôpital général (V. ci-dessus, 
chap. XIX ). Enfin, au plus fort de 
la gucrre, le grand roi fit élever le 
vaste et magnifique hôtel qui sub- 
siste encore tel qu'il était sous son 
régne. 

Le nombre des invalides, qui s’est 
élevé quelquefois jusqu’à 5000, est 
aujourd'hui très-restreint : aussi 
cette institution sera-t-elle probable- 
ment supprimée. 

Lorsque, placé sur l’esplanade 
des Invalides, longue de 500 mèt. et 
large de 250, on tourne ses regards 
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vers le S., on à devant soi, d'abord, 
au prenner plan, les larges fossés 
bordés à l'intérieur d'un mur der- 
rière lequel sont € accroupis, » sui- 
vant l'expression de Victor Hugo, 
les canons pris sur l'ennemi, et dont 
la grande voix se mèle depnis bien- 
tôt deux cents ans à toutes les ac- 
clamations populaires. 

La batterie d'artillerie des Inva- 
lides, appelée batterie Wriomphale, 
existe depuis la construction de l'hà- 
tel. L'empereur Napoléon Er, qui 
fut le restaurateur de ee grand et 
bel Gtablissement, fui fit don d'un 
grand nombre de bouches à feu, 
fruit de ses victoires. 


La balterie se compose aujourd’hui 
de 18 piéces, savoir : un canon autri- 
chien de 48 et un de 27; huit eanons 
prussiens de 24; deux canons hollan- 
dais de 24; un canon wurtembergeois 
de 12; un canon vénitien de 52; deux 
obusiers longs russes de 20 cen£.; deux 
morlicrs algériens de 55 cent. 

Elle se divise en deux demi-batteries, 
l'une à dr., l'autre à y. de l'hôtel des 
Mmvalides. En outre, il existe sur chan- 
tiers, à dr. ct à g. de chaque demi- 
batterie, 20 pièces, savoir : seize ca- 
nons algériens de 24, un canon chinois 
de 0,156, un canon cochinchinois de 
1,180, ct deux canons français de 12. 

Voici l'histoire de ces 58 bouches à 
feu. 

La pièce autrichienne de 48 a été 
fondue à Vienne en 1681. Sur Ja volée 
est un aigle se précipitant, les ailes dé- 
ployées, sur un dauphin dans le flanc 
duquel il enfonce ses serres et dont le 
bec mord la Lête, avec celte devise : 
Vaincre ou mourir. 

Celle de 27, aussi autrichienne, fon- 
due en 1580, a sur la volée un oiïseau, 
les ailes déploÿées, avec cetle devise en 
allemand : Dès que mon chant dans les 
airs relentil, les murailles par moi 
sont renversées. 

Les huit canons prussiens faisaient 
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partie des 2555 canons russes et autri- 
chiens évacués de Vienne sur Stras- 
bourg après la victoire d’Austerlitz. Hs 
ont été fondus à Berlin, en 170$, avec 
quatre autres canons, par ordre de 
Frédéric l°°,le douzième et dernier des 
électeurs de Brandcbourg et le premier 
roi de Prusse : chaque canon était dé- 
dié à l’un des électeurs, dont l'effigie 
en pied et en reliel est placée sur la 
volée, Enlevés de Berlin par les Autri- 
chiens à la suite de la bataille de Ger- 
Htz, en 1757, ils furent trouvés à Vienne 
par l'armée française, en 1805; mais il 
n'y en avait plus que onze. Trois de ces 
magnifiques pièces ont depuis été lon- 
dues pendant le blocus de Strasbourg, 
en 1814, pour l'aire de la monnaie. 

Les deux canons hollandais du eali- 
bre de 2% proviennent de la citadelle 
d'Anvers, prise le 25 décembre 1852. 

Le canon wurtembergeois de 12, de 
forme légère et élégante, est la plus 
belle bouche à feu que l'on connaisse ; 
il est long de 4 mètres environ. La vo- 
lée, cannelée en hélice, est entourte 
par un serpent de grosseur et grandeur 
naturelles. Le premier rentort est à 
huit pans creux, dont les supérieurs 
du côté de Ia lumière sont placés : Ia 
statuette d'un prince armé de pied en 
cap et les quatre éléments, l'Eau, le 
Feu, l'Air, la Terre; au-dessus, l’'Espé- 
rance, [à Justice, la Foi, la Prudence, 
la Force. Cette pièce ne porte ni date 
ni inscription, mais seulement les ar- 
moiries de la maison de Wurtembere. 

Le canon de 52 a été fondu en 1708, 
à Venise, en présence du roi de Dane- 
mark; il porte les armes de la vépu- 
blique et le lion de Saint-Marc tenant 
le livre d’or. 

Les deux obusiers longs russes, venus 
de Sthaslopol et criblés d'empreintes 
des boulets français, n'ont de remar- 
quable que leur glorieuse origine. 

Les deux mortiers algériens portent 
cette inscription en arabe : Fondu par 
ordre de Méhémed Pacha, à qui Dieu 
rend facile lout ce qu'il entreprend. 

Les seize canons algériens en bronze 
et de dimension colossale ont été pla- 
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cés aux Invalides comme un trophée 


- de la prise d'Alger sur la proposition 


du maréchal Clauzel, commandant en 
chef l’armée d'Afrique, et en vertu 
d’une ordonnance du 9 octobre 1550. 

Les deux canons rapportés de Chine 
ou de Cochinchine rappellent les bril- 
lants fails d'armes qui les ont fait 
tomber en notre possession. 

Enfin les deux canons de siége du 
calibre de 1%, venus de l'arsenal de 
Poros (Grêce), sont d'origine française. 


Ils appartenaient, en 1798, à l'équipage 
de siége de l’armée d'Égypte comman- 
dée par le général Bonaparte, ct, comme 
batterie de brèche, ils ouvrirent la place 
furent 
abandonnés par suite de la retraite pré- 
cipitée de l’armée. Employés plus tard 
dans l'armement d’un des vaisseaux de 
l’escadre égyptienne qui fut détruite à 
Navarin, ils ont été restituës par le gou- 


de Saint-Jean-d'Acre, où ils 


vernement grec à la France, en 1855. 


À g. de l'entrée, dans l’avant-cour, 
s'élève la statue du Prince-Eugène, 
érigée, avant 1870, devant la mairie 
du XI arrondissement. Au second 
plan, au delà de l'avant-cour, à l’ex- 
trémité du jardin cultivé par les 
vieux soldats, se développe, sur une 
longueur de 210 mèt., la façade 
que 
presque tous les bâtiments de lhô- 
tel, en 1671, sur les dessins de Li- 
béral Bruant. Cette façade, qui ne 


principale, construite, ainsi 


compte pas moins de 155 fenêtres, 
est d'une sévérité imposante. Elle 
se compose de quatre étages, y com- 
pris le rez-de-chaussée, surmontés 
de mansardes et décorés de tro- 
phées militaires. Les statues de Mars 
ct de Minerve, par Coustou jeune, 
sont placées de chaque côté de l'en- 
trée. Au milieu cest un avant-corps 
servant d'entrée principale. Un or- 
dre de colonnes ioniques supporte 
un arc massif chargé de trophées; 
dans le tympan, Coustou jeune a re- 
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présenté Louis XIV à cheval, en- 


touré de la Justice et de la Pru- 
dence. Ce bas-relief, mutilé pendant 


la Révolution, a été rétsbli en 1816 


par Cartclier. Sur le piédestal de la 
statue de Louis XIV on lit cette in- 
scription : Ludovicus magnus, mili- 
libus regali munificentia in perpe- 
luum providens, has æœdes posuit, 
an. 1615. « Louis le Grand, dans sa 
royale munificence, a fondé cet hô- 
tel, en 1675, pour assurer à jamais 
le sort des vieux soldats. » Aux deux 
angles de la façade s'élèvent deux 
pavillons décorés de quatre figures 
de nations vaincues, par Desjardins, 
et dont le centre est occupé par un 


cadran, accompagné des figures du 


Temps et de l'Etude. 

Derrière la façade sont cinq cours, 
entourées de bâtiments d’habita- 
tion qui communiquent entre eux. 
Au centre, la cour d'honneur ; sur les 
côtés, les cours d’Austerlitz, de la 
Valeur, d'Angoulême, de la Victoire. 

Sur le prolongement des premiers 
bâtiments d'habitation, Louis XV fit 
élever, en 1749, un autre bâtiment 
destiné aux logements des officiers 
de différents grades, et dont l’éten- 
duc est de 130 mèt. Ce bâtiment, dit 
le bâtiment neuf, n'a qu'un rez-de- 
chaussée, surmonté d’un étage. En 
face se lrouve une promenade pour 
les aveugles, bordéc de petits jardins. 
cultivés par les invalides. 

La cour principale de l'hôtel (la 
cour d'honneur), longue de 130 mèt. 
ct large de 62, comme la façade, 
présente un aspect imposant et d’un 
grand caractère d'unité, quoique 
d'une architecture simple. Ses deux 
étages de porliques ouverts en ar- 
cade, avec des avant-corps au mi- 
lieu de chaque face et dans les 
angles, offrent une belle ct large 
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disposition. Sur La façade du $. et 
dans l'alignement, s'élève le portail 
de l’église, dite l'église Saint-Louis, 
composé de deux ordres SUPCrPOSCS 
supportant un fronton. Sous Farcade 
centrale du premier étage, on à 
placé une stalue de Napoléon I. 
L'horloge à équation que lon re- 
marque dans la galerie date de 1781; 
elle est de Lepaute. 

Le mur intérieur des galeries du 
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rez-de-chaussée a été décoré en 
partie de regrettables peintures 
murales représentant les fastes mi 
litaires de la France et exteutces la 
plupart par Bénédiet Masson. 
Avant d'entrer dans | ''glise, on 
visite d'ordinaire Fintéricur de Fhô- 
(el. Quatre grands escaliers situés 


aux angles de la cour conduisent 
aux élages supérieurs. Au rez-de- 
chaussée se trouvent, à gauche, de 








Cour d'honneur des Invalides. 


vastes r'éfectorres ornés de peintures 
à fresque, représentant des villes 
conquises pendant les campagnes de 
Flandre, de Hollande, d'Alsace et de 
Franche-Comté, exteuttes dans Ïa 
manière de Van der ulen par Mar- 
tin, son clève, et assez mal restau- 
rées en 1820. À droite, on a installé 
depuis 1872 le muste d'artillerie, 
dans d'anciens réfectoires sembla- 
bles aux précédents (Ÿ chap. xiv). 
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uit immenses dortoirs oceupent le 
premier et le second étage de l'aile 
dr. On ne doit pas oublier surtout 
d'aller visiter les cuisines du rez- 
de-chausste, pour admirer les deux 
célèbres marmiles dont les vastes 
flancs peuvent contenir 600 kilog. 
de viande. 

La bibliothèque, commencée en 
1800, se trouve dans le premier 
étage du pavillon central, elle 
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compte 20 000 volumes env. La boi- 
serie sculptéce est d’un beau travail. 
On voit dans la bibliothèque : le 
boulet qui a tué Turenne, à Salz- 
bach, le 27 juillet 1675; les deux 
flambeaux dont l'illustre capitaine 
se servait en campagne; un petit 
modèle or el argent de sa statue 
équestre; un beau plan en rclief de 
l'hôtel des Invalides ; une copie par 
Rouget d’un tableau de David, Bo- 
naparle à cheval au mont Saint-Ber- 
nard, etc. 

La salle du Conseil est décorée 
de bustes et de portraits parmi les- 
quels nous signalerons un portrait 
de Napoléon Ie en habit de sacre, 
par Ingres. 

En 1867, sur d'anciens jardins ap- 
partenant à l'hôtel des Invalides, a 
été construit un établissement nom- 
mé Docks de l'administration mili- 
taire; l'entrée en cst située sur le 
boulevard Latour-Maubourg. 

Outre l'hôtel proprement dit, il 
ne faut pas manquer de visiter aux 
Invalides l'église Saint-Louis, le 
dôme, et le tombeau de Napo- 
léon [°*. 

Église Saint - Louis. — L'inté- 
rieur se compose d'une nef et de 
deux bas côtés au-dessus desquels 
ont été ménagées des tribunes. L’édi- 
fice mesure 70 mêt. de lougucur sur 
92 mèt. de largeur. Au point de 
vue architectural, 1! ne se distin- 
guc que par sa simplicité massive. 
Avant 1814, il avait pour décora- 
tion mtéricure 1500 drapeaux ou 
étendards, pris sur l'ennemi pen- 
dant les guerres de la République 
et de l'Empire. En 1814, les inva- 
lides brûlérent eux-mêmes une par- 
ie de ces glorieux trophées, pour 
qu'ils ne tombassent pas entre les 
mains des alliés. Les drapeaux, éten- 
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dards et pavillons, appendus aujour- 
d'hui aux voûtes, proviennent de 
l'Afrique, du Maroc, de Crimée, 
d'Italie, etc. Un commencement d’in- 
cendie en a détruit une partie le jour 
des obsèques du maréchal Sébas- 
tiant, le 12 août 1851. 

On remarque dans l’église Sant- 
Louis les monuments d’un certain 
nombre de maréchaux ou gouver- 
neurs des Invalides : le comte de 
Guibert, le duc de Coigny, le comte 
de Lobau (Mouton), le duc de Co- 
negliano {Moncey), le duc de Reggio 
(Oudinot}, le baron d’Espagnac de 
Huguet-d’Amarrit, le maréchal Jour- 
dan, le duc de Padoue. 

Les caveaux de l'église Saint-Louis 
ont été, jusqu’en 1788, consacrés à 
l'inhumation des gouverneurs et 
des principaux dignitaires de l'hôtel 
des Invalides ; une décision minis- 
(érielle établit à cette époque que 
personne n'y serait plus enterré; 
mais cette règle a subi de nom- 
breuses exceptions. Parmi les guer- 
riers célèbres inhumés depuis aux 
Invalides, nous citerons, outre Tu- 
renne, Jourdan, Mouton, Moncey, 
Oudinot, duc de Reggio, Duroc et 
Bertrand : le maréchal Bessières, 
duc d'Istrie ; le maréchal Mortier et 
les victimes de l'attentat du 28 juil- 
let 1855 ; le maréchal Vallée ; l’ami- 
ral Duperré; le maréchal Sérurier ; 
le maréchal Grouchy ; le général 
Duvivier; les maréchaux Bugeaud, 
Sébastiani, Gérard, Exelmans, de 
Saint-Arnaud, Baraguey-d'Hilliers. 
En outre, les Invalides conservent 
le cœur de Vauban, celui de Kléber, 
celui du général Négrier, et celui 
de Mile de Sombreuil, célèbre par 
son dévouement filial. 

Dôme. — L'extrémilé méridio- 
nale de l’église Saint-Louis aboutit 
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au Dôme des Invalides, qui renferme 
depuis 1841 le tombeau de Napo- 
léon, et qui est complétement indé- 
pendant de Péglise. (On y entre par 
la place Vauban.) 

Le Dôme des Invalides, construit 
par J.-Hardouin Mansard, au com- 
mencement du xvin s., est tourné 
vers le S. sur Ia place Vauban, dont 
le sépare une vaste cour fermée par 
une belle grille en fer. C’est le plus 
beau monument religieux qui ait 
été construit en France depuis la 
Renaissance. 

Ses deux ordonnances, dorique et 
corinthienne, élevées sur un perron 
et supportant un fronton triangu- 
laire, les statues qui garnissent les 
niches du rez-de-chaussée (Char- 
lemagne et Saint Louis) ct les an- 
gles de l'attique (la Justice et la 
Tempérance, la Prudence et la 
Force), la colonnade circulaire du 
dôme, formée de quarante colonnes 
corinthiennes soutenant un atlique 
orné de contre-forts, sa coupole 
couverte en plomb (elle a été com- 
plétement reslaurée), avec ses douze 
grandes côtes dorées encadrant des 
trophées également dorés, puis la 
flèche gracieuse, élevée de 105 mèt. 
au-dessus du sol, qui couronne Île 
tout, forment un ensemble aussi 
élégant que grandiose. 

L'intérieur du monument répond 
aux promesses de l'extérieur ; la 
beauté des lignes, l'harmonie des 
proportions, la hardiesse des cou- 
poles, la somptueuse ordonnance 
des chapelles et la perfection des 
sculptures, la richesse du pavé, 
charment au premier aspect. En y 
entrant, sur de belles mos.ïques du 
temps de Louis XIV, restaurces avec 
soin, on voit à dr. et à g. les mo- 


{ 


numents de Turenne et de Vauban. 
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Le tombeau de Turenne, composé 
par Lebrun et exécuté par Tuby, oc- 
cupe l’ancienne chapelle de Sainte- 
Thérèse. Le héros, tué par un bou- 
let, le 27 juillet 1675, à Salzbach, 
est figuré expirant dans les bras de 
l’Immortalité. Le bas-relicf repré- 
sente le dernier exploit de Turenne 
peudant la campagne de 1675. Les 
ornements du tombeau et les figu- 
res de la Sagesse et de la Valeur 
sont de Marsy. Le bas-relicf de la 
Translation de la Couronne d'épi- 
nes est de Corneille Van Clève; celui 
de Saint Louis touchant ct quéris- 
sant les malades, de Philippe Ma- 
gnicr. Le {ombeau de Vauban ne 
date que de 1807. Les deux figures 
allégoriques plus modernes qui l’ac- 
compagnent, la Science et la Guerre, 
sont ducs à Etex. Les bas-reliefs de 
la chapelle de la Vierge, qui ren- 
ferme ce tombeau, représentent, l'un 
Saint Louis ordonnant la construc- 
lion des Quinie-Vingls, l'autre la 
Prise de Damiette. 

Les Evangélistes qui décorent les 
pendentifs du dôme sont de Charles 
Delafosse, élève de Lebrun. Les pen- 
dentifs sont couronnés d'un enta- 
blement, attique et mosaïque, orné 
de médaillons en bas-relief, repré- 
sentant : 

Clovis, par Bosio; — Dagobert, 
par Tannav; — Pépin le Bref, par 
Cartelier ; — Charlemagne, par Rutx- 


hiel; — Louis le Débonnaire, par 
Bosio;: — Charles le Chauve, par 
Cartelier; — Philippe Auguste, par 
Tannay; — Saint Louis, par Rutx- 


Miel; — Louis XII, par Tannay; — 
Henri TV, par Rutxhiel; — Louis 
XII, par Bosio; — Louis XIV, par 
Cartelier. 

Les tableaux qui décorent les pan- 
neaux compris entre les arcs-dou- 
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bleaux au-dessus des vitraux re- 
présentent les douze Apôtres. 

Le tableau de la coupole (Sarnt 
Louis présentant à Jésus-Christ 
l'épée avec laquelle il 4 triomphe 
des ennemis de la religion) est re- 
gardé avec raison comme le chef- 
d'œuvre de Charles Delafosse. 

Signalons encore aux visiteurs 
dans la chapelle Saint-Grégoire, six 
tableaux de Michel Corneille; dans 
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la chapelle Saint-Jérôme, deux bas- 
reliefs dorés de Nicolas Coustou 
six /ableaux et la coupole de Louis 
Boullongne ; dans la chapelle Saint- 
Ambroise, six /ableaux et la cou- 
pole de Louis Boullongne; dans la 
chapelle Saint-Augustin, six fa- 
bleaux et la coupole de Louis Boul- 
iongne: des bas-reliefs de Flamant, 
Paultier, Pierre Legros, Van Clève, 
Spinsola, Lapierre. 
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Tombeau de Napoléon. 


La chapelle Saint-Jérôme a ren- 
fermé les restes de ! Napoléon Ier, de- 
puis leur arrivée à Paris jusqu'à ce 
qu'il füt possible de les déposer 
dans le monument qui leur était 
destiné. Elle a été entièrement res- 
taurée, et l’on y voit maintenant le 
tombeau du prince Jérôme, sur- 
monté de la statue en bronze de 
l'ancien roi de Westphalie. Un autre 
monument contient les restes du 


fils ainé du prince Jérôme et de 
la princesse Catherine de Wurtem- 
berg. 
Le sancluaire du dôme, de forme 
elliptique, est long de 18 mèt., large 
de 12 mèt. et haut de 26 mèt. On y 
remarque, outre des bas-reliefs de 
Rutxhiel, deux tableaux de Nicolas 
Coypel représentant, l'un la Sainte 
Trinité, l'autre l’Assomption de la 
Vierge. 
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Le matlre-aulel s'élève au fond 
de l'église en face de l'entrée prin-: 
cipale. Les quatre colonnes de mar- | 
bre noir ct blanc. hautes de 8 mèt.. 
qui supportent le baldaquin doré 
surmonté d'une croix. proviennent : 
des carrières de l'arrondissement de | 
Saint-Girons ; l'autel en marbre noir 
provient des carrières de l'Isère; le 
soubassement en marbre vert, des 
Iautes et Basses-Alpes. 

Un escalier en marbre blanc con- 
duit à l'entrée de la crypte, où se 
trouve le tombeau de l'Empereur. 
De chaque côté de cette entrée se 
dressent les mausolées renfermant 
les restes mortels des maréchaux 
Duroc et Bertrand. Ces monuments 
ont été exécutés d'après les dessins 
de Visconti. 

Tombeau de Napoléon, — le 
13 mai 1840, M. de Rémusat pro- 
posa à la Chambre des députés de 
faire rapporter à Paris les cendres 
de Napoléon. Neuf mois après, ces 
précieux restes élaient déposés aux 
Invalides par le prince de Joinville. 

Visconti, chargé de construire 
le monument, a eu l'hcureuse idée 
de le placer dans une crypte, afin: 
de respecter, autant que possible, 
l'ordonnance primitive du dôme. 

Une porte en bronze, d'un style. 
sévère, donne accès dans la crypte. 
On lit sur l’imposte ces paroles de 
l'Empereur : 

« Je désire que mes ecndres re- 
posent sur les bords de la Seine, au 
milicu de ce peuple français que 
j'ai tant aimé. » | 
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Des deux côtés de la porte sont 
deux statues colossalcs, œuvre de 
Duret, représentant la Force civile 
et la Force militaire. 

La crypte forme, à 6 mèt. au-des- 
sous du sol, un cercle dont le rayon 
est de 11 mèêt. Une partie est à ciel 
ouvert sous le dôme : c’est là qu'est 
le tombeau, long de 4 mèt., large 
de 2 mêt., haut de 4 mèt. 50 c., 
formé de quatre blocs distincts, le 
couvercle, la cuve et les deux sups 
ports, et placé sur un pied de gra- 


_nit vert des Vosges, de sorte qu'on 


peut le voir sans y descendre; tout 
autour règne, dans la crypte, une 
galerie couverte, ornée-de bas-re- 
licfs exécutés d’après les composi- 
lions de Simart. Douze figures co- 
lossales (les douze principales vic- 
toires de l'Empereur), dernière œu- 
vre de Pradier, adossées à cette ga- 
leric, regardent le sarcophage. Entre 


‘ces statues sont disposés en fais- 


ceaux 54 drapeaux pris à la bataille 
d’Austerlitz. | 

Le sarcophage est d'un granit 
rouge antique de Finlande, donné 
par l'empereur Nicolas. Il a été taillé 
el poli à l’aide d’une puissante Ma- 
chine à vapeur. En face de la porte 
d'entrée, dans un caveau de marbre 
noir, éclairé par une lampe et fermé 
par une grille, on voit : une statue 
de marbre blanc représentant Napo- 
léon en costume impérial du sacre 
(par Simart), l'épéc d'Austerlitz, la 
couronne d'or donnée par la ville de 
Cherbourg, les décorations portées 
par l'Empereur. 


QUARTIERS GÉNÉRAUX. — CASERNES. 


Le quartier général du gouverne- xembourg, 26. — L'état-major de : 
ment militaire de Paris est établi | place est installé place Vendôme, * 


place Vendôme, 11, et rue de Lu- 


L'Hôtel de l'Intendance mili- 


CASERXNES., 


taire est situé rue Saint-Dominique- 
Saint-Germain, 92. 

LC Dépot central de l'artillerie 
est installé place Saint-Fhomas-d'A- 
quin, dans l'ancien couvent des Do- 
minieans de Saint-Thomas-d'\quin, 
et le Dépôt des fortifications, r'uc 
Saint- Dominique, 84 C'est là que 


sont centralisés Iles services de l'ar- 
du génie, 
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L'École militaire {entre le Champ 
de Mars et l'avenue de Lowendal), 
une des principales casernes de Pa- 
ris, construite sous Louis XV, par 
Gabriel, à dû son nom à la première 
destination qu'elle conserva jusqu'à 
lu Révolution (F. ci-dessus, p. 670). 

La façade principale, qui donne 
sur le Champ de Mars, est décorée 
d'un seul avant-corps de colonnes 






École Militaire. 


corinthiennes. Au centre est un 
vestibule à quatre rangs de colon- 
nes d'ordre loscan, percé de trois 
portes sur les deux faces. À &. de ce 
vestibule se trouve la chapelle, dont 
la première pierre fut posée en 
4769 et dont la voûte, en arc sur- 
baissé, est portée par des colonnes 
corinthiennes engagées dans les 
Hiurs. 

Le principal corps de bâtiment 
du côté de la cour est décoré d'un 
ordre de colonnes doriques, sur- 


monté d'un second ordre ionique ; 
au milieu s'élève également un 
avänt-corps d'ordre corinthien, dont 
les colonnes embrassent les deux 
étages ; 11 est couronné par un fron- 
(on et un atlique. 

Dans les bâtiments en aile qui 
bordent la première cour, on avait 
élevé, en 1788, un très-beau ma- 
néce ct un observatoire, succursale 
de celui du Luxembourg. La con- 
struction de cet observatoire fut 
dirigée par Lalande ; mais le manége 
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el l'observatoire n'existent plus de- 
puis assez longtemps. 

Avant la Révolution, on voyai, 
aussi dans la cour d'honneur une 
statue de Louis XV, par Lemoine. 
Le roi, tête nue el cuirassé, mon- 
trait du doigt des décorations pla- 
cées sur une colonne tronquée. Sur 
le grand escalier, qui ouvre à dr. 
sous le vestibule, vis-à-vis de la 
chapelle, élaient placées la statue 
du grand Condé, par Lecomte; celle 
de Turenne, par Pajou; celle du 
maréchal de Luxembourg, par Mou- 
chi, et celle du maréchal de Saxe, 
par d'Huez. 

Divers bâtiments, dont plusieurs 
existent encore, complétaient l'Ecole 
militaire, qui, depuis la Révolution, 
n'a pas cessé un instant d'être oc- 
cupée comme caserne. 

À dr. et à g. du bâtiment central, 
ont été élevés, en 1854, des pavil- 
lons d’une architecture simple, mais 
imposante et en harmonie avec la 
belle ordonnance du siècle dernier : 
celui de l'E. est affecté à la cavale- 
rie ; celui de l’O., à l'artillerie. En 
arrière et jusqu'à l'avenue Lowen- 
dal, ont été construits aussi divers 
bâtiments secondaires. Enfin et pour 
compléter ce vaste casernement, 
conformément aux dispositions in- 
diquées tout à l'heure, le Ministère 
de la guerre a fait construire, au $., 
entre les avenues de Sufifren, de 
Ségur, de la Bourdonnaye et de 
Lowendal, d'autres casernes qui 
constituent une annexe de l'Ecole 
militaire. 

Un grand nombre de vieilles ca- 
sernes de Paris, bâtiments vicux et 
nsalubres, ont déjà disparu ; toute- 
fois il existe encore des casernes 
anciennes. Ce sont celles construi- 
tes en 4730 pour les gardes françai- 
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ses; elles se distinguent par un type 
particulier et une ordonnance uni- 
forme : bâtiment double sur la ruc. 
bâtiments simples en aile, et, au 
fond de la cour, l'académie (salle 
d'escrime). ‘elles sont la caserne 
de la rue Verte, celle de la Pépi- 
nière, qu'on à agrandie en construi- 
sant un nouveau corps de bâtiment 
en façade sur la place Laborde, les 
casernes de la Nouvelle-France, de 
la Courtille et de Popincourt; enfin 
les casernes de Lourcine et de Ba- 
bylone. 

A ces cascrnes du siècle dernier 
il faut ajouter, sur la rive droite : 
la caserne de Bercy; la caserne de 
Reuilly, la caserne Napoléon, bâtie 
en 1852, et la caserne du Prince- 
Eugène, construite en 1857-1858 : 
ces deux derniers édifices sont de 
véritables monuments. 

Sur la rive gauche : le quartier 
de cavalerie de Grenelle (au Gros- 
Caillou); le quartier Bellechasse 
(rue Bellechasse}, dans une partie 
de l’ancienne abbaye de Pantemont: 
le quartier d'Orsay, sur le quai 
d'Orsay, construit sous le premier 
Empire, sur l'emplacement de l'an- 
cien hôtel des Coches. 

Tous ces bâliments sont entrete- 
nus par le Ministère de la guerre, 
et ressortissent au service du génie 
mililaire. 

Il existe encore à Paris d’autres 
casernes, mais elles appartiennent 
au service municipal et sont à la 
charge du budget de Ia ville de Pa- 
ris. Ce «sont : les casernes des Mi- 
nimes, Mouffetard, Lobau, Napoléon 
(derrière l'hôtel de ville), de Tour- 
non, de la Banque, des Célestins, 
pour la gendarmerie départemen- 
tale et la garde républicaine; les 
deux casernes de la Cité, achevées 
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en 1866 {entre le boulevard du Pa- {de républicaine et des sapeurs-pon.- 
lais, Ja Seine, le tribunal de Com-{piers, et enfin les casernes des su- 
merce et Notre-Dame, construites Epeurs-pompiers, réparties dans les 
en IK66 pour létaismajor de la gar- difiérents quartiers de Paris. 


HOPITAUX MILITAIRES. 


remercier Dieu de la naissance de 
Louis XIV. Le monastère fut sup- 
primé pendant Ha Révolution, et 

Le Val-de-Grâce était primitive- | lon y a établi depuis : 1° un hôpital 
ment une abbave de Bénédietines, [inilitaire: une école de médecine 


londée par Anne d'Autriche pour Let de pharmacie militaires; 3° une 


Val-de-Grâce. 


(Rue Saint-Jacques, 277 bis.) 











À U:, 
| _— 
| nt SSÉ “ 
r "2 = = — 
f = E Æ 
Cr FM LE dsl [2 
CAP n'a EX E fl 
api rlit { | | 1e: 
FA Êl J.1:2] É 
| 


“int TI 
ki si ul ge 




















Caserne Napoléon. 


buanderie centrale des hôpitaux mi- L'hôpital est placé dans les attri- 
hitaires de Paris. butions du service de lintendance 
L'Aôpilal contient 960 its de ma- imilitaire. La direction intérieure 
lades  (ofliciers et soldats), TE est | en est confiée à des otficiers d'ad- 
installé dans les vieux bätiments du ministration, secondés depuis 1850 
cloître de l'ancien couvent du Vale par des sœurs de Saint-Vineent-de- 
de-Grâce, et dans frois bâtiments Paul: le service de santé y est fait 
construits, en 1842, dans les jar- par les professeurs de l'École de 
dins à VE. des premiers. — Le ser- médecine et de pharmacie mili- 
vice est organisé d'une manière (aires. Un nombreux personnel d'in- 
trés-complète; les salles ÿ Sont vas- firmiers militaires est chargé de 
tes el bien atrées; et l'on peut dire ! tous les détails du service. 
que c’est un hôpital modèle. On remarque, dans cet hôpital, 
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de beaux promenoirs bien ombra- 
pés, de vastes jardins, et surtout 
l'église. IL faut aussi demander à 
visiter les anciens appartements 
d'Anne d'Autriche, dont quelques 
pièces ont été rétablies telles 
qu'elles étaient au temps de cette 
princesse. 

La buanderie centrale des hépi- 
Laux mililaires est située tout à 
fait à l'E. de l'hôpital. On y blanchit 
à la vapeur le linge des hôpitaux du 
Val-de-Grâce, du Gros-Caillou, Saint- 
Martin et de Vincennes. 

Pour l'Ecole de médecine et de 
pharmacie militaires, V. chap. xv. 

Pour l'église du Val-de-Grâce, F, 
Chap. vu. 
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Hôpital du Gros-Caillou. 


Cet hôpital, situé auS. 0. de Paris, 
| rue Saint-Dominique, 188, peut con- 
tenir 650 lits. 


Hôpital Saint-Martin. 


Cet hôpital, établi en 1860 dans 
les bâtiments de l'hospice des Incu- 
rables (hommes), rue du Faubourg- 
Saint-Martin, compte 495 lits. 


Hôpital de Vincennes, 


Cet hôpital a été construit en 
1856-1858, dans l’ancien parc ré- 
servé, à dr. de la grande avenue de 
Paris, avant d'arriver au château. 
Il contient 650 lits. 


MANUTENTION ET MAGASINS MILITAIRES. 


La Manutention des vivres de 
la guerre (quai de Billy, 54; fer- 
mée au public) est un très-bel éta- 
blissement qui comprend : 

1° Des magasins à blé pour 64 000 
quintaux. Ces magasins consistent 
dans des greniers verticaux en tôle, 
dans lesquels le grain est sans cesse 
en mouvement et subit des net- 
loyages énergiques. Le mouvement 
est donné par des machines à vapeur 
qu'alimentent les générateurs du 
moulin ; 

2 Un vaste moulin contenant 21 
paires de meules. C'est une des 
usines les plus complètes et les 
mieux établies qu'on puisse voir; 

5° Des magasins à farine pour 
15 000 quintaux, avec les locaux né- 
cessaires aux mélanges et aux pré- 
parations ; 

4 Quatre belles boulangeries de 
4 fours chacune. Au-dessus des fours 
Sont des salles pour le ressuvage du 
biscuit ; 


9° Une paneterie et un magasin 
au biscuit ; 

6° Un magasin de modèles de tous 
les ustensiles et outils cmplovés 
dans le service des subsistances 
militaires, des magasins aux sacs, 
des caves aux liquides, etc.; 

7 Enfin un cascrnement d'ou- 
vr'iers. 

Tous ces bâtiments communi- 
quent entre eux par des ponts, de 
manière que tout le service peut se 
faire à l'abri de la pluie. 

Pour compléter la Manutention, 
on à élevé un magasin complémen- 
taire pour les vivres de campagne, 
et une caserne pour les ouvriers 
d'administration. Ces bâtiments sont 
situés à l'E. et au N. de l'établisse- 
ment actuel. 

Les magasins militaires çcoin- 
prennent : 

1° Un magasin des fourrages, dit 
de la Râpée, située à l'E. de Paris, 
ct comprenant un vaste hangar pour 


BUREAUX DE RECRUTEMENT. 


la paille et le foin, et un bâtiment 
pouvant content 20000 quintaux 
d'avoine ; 

% Un deuxième magasin des 
fourrages, construit en 1862 à Vau- 
virard, c'est-à-dire à l'O. de Paris; 

o° Un magasin de bois de chau/f- 
fage, annexé au magasin des four- 
rages de la Räpée; 


4 Les magasins de l'administra-! 
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lion (quai d'Orsav), contenant : une 
pharmacie centrale des hôpitaux 
| mililaires ; un magasin central des 
| effets d'hôépitaux; un magasin cen- 
tral d'habillement, du campement 
el du harnachement; 

5 Les Docks de l'administration 
mililaire (boulevard de Latour-Mau- 
bourg}, dans l'aile O, des Invalides 
(V. ci-dessus), 


CONSEILS DE GUERRE ET PRISONS MILITAIRES. 


Trois conseils de guerre ct un 
conseil de révision «<onf établis 
à Paris, dans Faneien hôtel de Tou- 
louse, rue du Cherche-Midi, À Fhoô- 
tel est attenante une maison de jus= 
lice, prison divisée en plusieurs 
parties destinées aux prévenus, aux 
condamnés qui doivent être dirigés 
sur d'autres établissements péniten- 
ciers que ceux de la Seine, et enfin 
à des honmes punis disciplinai- 
rement. 

Dans la môûôme rue, et en face, est 
établie la maison d'arrêt el de cor- 
rection mililaire, construite vers 


BUREAUX DE 


Depuis 1872, il ya cinq bureaux 
de recrutement pour le département 
de la Seine, savoir : un bureau cen- 
lral, vue Saint-Dominique-Saint- 
Germain, 147, et quatre bureaux 
annexes : 

Ac bureau : poste-caserne, n° 5, 
porte de la Chapelle, pour le 2° corps 
d'armée; — 2% bureau : poste-ca- 


serne, n° 8, porte de Passy, pour le! 


1850 pour remplacer l'ancienne pri- 
son de l'Abbave. Elle est destinée 
aux condamnés de À mois à 2 années 
de prison, et renferme aussi un 
quartier pour les disciplinaires. 

Ilexiste des succursales de cette 
maison dans le fort de Vanves et 
dans celui de la Briche. 

Les dégradations des condamnés 
se font dans la cour de l'École mili- 
taire, en présence de détachements 
des différents corps de la garnison 
de Paris. Les exécutions capitales 
ont lieu, pour les militaires, à Vin- 
cennes, devant la butte du Polvgone, 
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de corps d'armée: — 9 bureau: 
poste-caserne, n° 12, porte de Van- 
ves, pour le 4 corps d'armée; — 
4° bureau: poste-caserne, n° 1, porte 
de Charenton, pour le 5° corps d’ar- 
mée. 


Pour les écoles militaires, Ecoles 
Polytechnique, de Saint-Cyr, Mili- 
laire supérieure, cte., V. chap. xv 
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Halles centrales. 


CHAPITRE XXI 


APPROVISIONNEMENTS ET MARCHÉS. 


APPROVISIONNEMENT DE PARIS. — HALLES ET MARCHÉS, — ABATTOIRS. 


APPROVISIONNEMENT DE PARIS. 


L'approvisionnement d'une ville 
comme Paris constitue, on le com- 
prend, un intérêt de premier ordre 
qui, depuis les temps les plus recu- 
lés, a particulièrement préoccupé 
tous les gouvernements. A toutes les 
époques, on trouve dans les actes 
publics de nombreuses prescriptions 
relatives aux emplacements, au mode 
de vente, aux approvisionnements, 
à la répartition des marchandises, 
etc., qui témoignent d'une sollici- 
tude plus ou moins éclairée, mais 
toujours active. Le premier marché 
régulièrement établi à Paris parait 
avoir été le marché Neuf ou marché 
Palu, qui se tenait, au delà de la 
Morgue, sur le quai situé entre le 
pont Saint-Michel et le Petit-Pont. 


On faisait remonter son origine au 
xue s. (1137); toutefois, ce n’est qu'à 
dater de 1568 qu’on lui avait affecté 
l'emplacement qu'il a occupé, dans 
la Cité, jusque dans ces derniers 
temps. Le deuxième marché fut éta- 
bli à la place de Grève, et le troi- 
sième en un lieu appelé : aux Cham- 
peaux-Saint-Honoré. Ce fut Philippe 
Auguste qui régularisa ce dernier ; 
il ordonna € qu'il serait tenu un 
marché en une grande place vague 
nominée Champeaux, auquel lieu 
furent édifiés maisons, habitations, 
ouvroirs, boutiques et places publi- 
ques, pour y vendre toutes sortes de 
marchandises, et fut appelé le mar- 
ché, les halles ou alles pour ce que 
chacun y allait. » 





APPRONVISIONNEMENT DE PARIS. 


Au xv° s., les halles avaient déjà 
pris beaucoup de développement. 
et, comme le fait observer Théo- 
phile Lavallée dans sa Géographie 
de Paris, elles jouèrent un grand 
rôle dans les troubles politiques 
de cette époque. «© C'était. dit, 
le quartier populaire, le fover des 
émeutes, le rendez-vous des enne- 
mis de la noblese; c'était Ix que 
les princes allaient haranguer hum- 
blement la foule et mendier ses bon- 
nes grâces! c'était là qu'on allait 


ire les traités de paix, les ordon- 


nances rovales. convocations d'as- 
semblées; c'est de là que sortirent 
les bandes qui, sous Ia conduite des 
fameux bouchers bourguienons, do- 
ininèrent si longtemps la ville, » Les 
halles prirent également une part 
active aux agitations de la Ligue et 
surtout à celles de Fa Froude pen- 
dant la minorité de Louis XIV. Leur 
intervention dans les troubles de 


cette dernière époque rappela Pin-: 


fluence qu'elles avaicnt excreee an 


xve s. Chaque parti vint solliciter 
leur appui, et le due de BeauiorL, 
qui Gtait très-populaire près des 


marchandes de la Ialle, acceptait 
volontiers le titre de Roi des halles. 
Ce fut la dernière fois que la popula- 
tion des halles joua, du moins en 
tant que personnalité collective, un 
rôle dans les événements politiques; 
si elle sv mêla désormais, notam- 
ment pendant la Révolution, ce ne 
fut plus d'une façon distincte, mais 
en se confondant dans la inrasse des 
citovens. En revanche, l'action des 
halles, sous le rapport économique, 
s'est développée constamment, en 
proportion de l'expansion morale et 
matcrielle de la grande cité dont 
elles assurent l'alimentation. Napo- 
léon I s’occupa avec une sollicitude 


Î 





N71 


toute spéciale de la question des 
halles; il ordonna diverses amélio- 
rations, et particulièrement la con- 
struction de ces abris en bojs qui 
semblaient si misérables dans ces 
derniers Lemps, mais qui furent 
alors considérés conime un inimense 
progrès. La conception des halles 
centrales elles-mêmes, à peu près 
telles qu'elles sont actuellement éta- 
blies, a son origine dans un plan 
indiqué par PEmpereur. IE voulait, 
en eftet, affecter au service des hal- 
ies le vaste espace qui s'étend entre 
la halle au blé, la rue Saimt-Honoré, 
la rue Saint-Denis et le tracé actnel 
de la rue de Rambuteau. Ce projet, 
sonvent remis à l'étude depuis 1814. 
spécialement sous Louis-Philippe, 
s'est enfin réalisé avec une grandeur 
qu'on n'avait pas encore atteinte 
dans les constructions de cette na- 
ture. 

En dehors des circonstances na- 
turelles de production, lapprovi- 
sionnement d'une grande ville dé- 
pend de deux condilions essentiel- 
Les: Ta facilité des transports et le 
choix d'emplacements sûrs, commio- 
des à la fois pour le vendeur et Fa- 
cheteur, d'un accès favorable à lar- 
rivage et au départ des marchandi- 
ses. Sous Île premier rapport, les 
voies navigables, les routes de terre 
et les chemins de fer offrent à Paris 
des moyens de transport aussi mul- 
tipliés que divers; sous le second, 
cette ville n'est pas moins bien par- 
tagée, surtout depuis la construc- 
tion des Ilalles centrales, dont nous 
parlerons plus loin. Paris a, en 
effet, des marchés nombreux, d’un 
abord aisé, convenablement répar- 
tis, répondant enfin à toutes les né- 
cessités d’une consommation dont 
on appréciera l'hnmense dévelop- 


878 PARIS ILLUSTRÉ. 


pement par les quelques chiffres | au compte de la Ville de Paris pour 
qu'on va lire. Nous les empruntons | 1876 : 


Consommation de la ville de Paris en 1876. 


BOISSONS. 
Vins en cercles . . . . . . . se hectol. 4 545 157 
Vins en bouteilles. . . . . . . . . . . . . . . ., — 17 530 
Alcools purs et liqueurs. . . . . . . . .. 106 540 
Cidres, poirés et hydromels. . . . . . .. : — 89 947 
Bières à l’entrée. . . . . . AR — 204 071 
Alcool pur contenu dans les préparations dites al- 

Cool dénalturé.)i3s 529 2 de d'erreur _— 7 086 

LIQUIDES, 
Vinaigre, vin gâté, lie, verjus, sureau, etc. . . . . . hectol. 36 216 
Hüilé. Goes rs x mien ess een kilogr. 1 018 919 
Autres huiles. , . , . . PR S — 14 077 556 
Huile animale sortant des abattoirs. SF — 63 509 
Huiles et essences minérales. . . . . . . hectol. 67 074 
Vernis gras, blanc de céruse, etc. . . . . — 14 089 
Essences et liquides à l’essence. . . . . . . . . . . — 19 213 
Goudrons liquides à l'état brut. . . . . . . . — 669 695 
Ethers et chloroforme. . . . . . . . . . .. — 1 415 

COMESTIBLES. 

4° Sortie des abattoirs. 

Viande de bœuf, vache, veau, mouton, houc ou chèvre. kilogr. 110 481 194 
Viande de porc, 4 à +, à à + + 8 + + »e à — 15 600 578 
2% Provenance de l'extérieur. 

Bœuf, vache, veau, mouton, bouc et chèvre....,.. kilogur. 22 844 540 
Porc. - ,... ET — À 664 605 
Charcuterie, viande fumée. SR SN don tar dr — 4 616 016 
Viandes confites et poissons marinés. NET IS — 976 328 
Truffes, pâtés, volailles et gibier truffé. . . . , ,. — 102 795 

Fromages, montant de la vente sur le marché des 

Halles !. , . . . RIAD as a ets francs 4 174 015 
Volaille et gibier . . . . . . Data Mr ds kilogr. 20 788 618 
Beurre, montant de la vente sur le marché des alles. , francs 04 065 244 
Œufs, montant de la vente sur le marché desHalles., — 20 417 165 
Marée et salines. . . . . . . . . . . . . — 18 810 345 
HUPEOS ss 4 ed Se de Sie ee à kilogr. 2 667 482 


ainsi introduites, lesquelles doivent s’ajouter 


4 Pour le beurre, les œufs, les fromages, la 
à celles vendues aux Halles, si l’on veut se 


marée et le poisson d’eau douce. on n'a indi- 


qué dans le tableau que le montant des ventes 
opérées aux Halles et sur lesquelles se per- 
çoit le droit municipal. Mais une certaine 
quantité des mêmes denrées est amenée di- 
rectement à destination particulière et paye 
alors le droit d'octroi. Voici les quantités 


rendre compte de la consommation géné- 
rale. 


Bétires: she se ss +... 4114518 kil: 
ŒUIS.: Sas 6 0e . ……. . + 3088 19 — 
Fromages. . .. s & 177979 — 
Marée et poisson d'e eau douce, 11885 — 
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Poissons d’eau douce, montant de la vente sur le 


marché des Halles... . . .. francs 
Raisins. e 2 L2] La L2 L2 L2 [2 L 1 LA L2 L3 [2 La Li L1 L] L2 kilogr, 
COMBUSTIBLES 
Bois dur, neuf ou flotté. . stères 
Bois blanc, neuf ou flotté. . . , .. — 
Cotrets de bois dur. ., ... .,. . . . , .. 
PONUISC EL LOS 4 6-medoe ds eu Et de à EE 
Poussier de charbon de bois, tan carbonisé, , . , . hectol. 


Charbon de bois et artificiel. . ee _ 
Charbon de terre, coke, ele... . . ... . . . .. — 


MATÉRIAUX. 


Chaux et ciment. . . . . . . . .. SAS. 6 kilogr. 
PGM ane es Re bee MAN NAT en hectol. 
Moellons de Lots USDÈCE, + + + + 0 PER ni. cub. 
Pierre de taille, dalles et carreaux dé pierre. sUyse — 
Aire et SAN La méme Mau 4 _ 
PFersrétiontes. sis ait ana as kilogr. 
ALUOISOSE 7% mur ice MEN à unités. 
Briques, luiles.< CUITEAUX, . + +. + + o — 
Briques, tuiles, carreaux, poterie, kilogr. 
ALHIICR Sable ETS ss see piles guise m. cub. 
BUIS À OUVRER, 
Chènes et autres bois durs. , . . . . . , . .,, stères 
Sapins et autres bois blancs. . PR . — 
bottes 


Lattes et treilages, . . , . . . . . . . . 


PAR bottes 


Foin, sainfoin, luzerne, etc. , . . . . . . . 
Poe ire ns meet 


ANDINOLS D hours ne au as, seu kilocr. 

Orge. . CS + . . . . + + . CT + a 
OBJETS DIVERS. 

Sel, . L LC] L] La L 2 L L L L La L] , L) C1 L LU C0] e . L kilogr. 


Gire blanche, cire jaune ct spermacéti ralfiné et brut. — 
Acide el bougie stéarique. 4 4. 4 4 — 
Suifs bruts ou fondus. . , , . . . . . .., 

Glace à ralraichhr. ; 

Asphalte, bitume, brut, 4 2. 

VOERÉS I NIEOS SL ue del dé et 6 

Glaces, miroirs... . . . . . . 

Boutertiess.-i 2. 22 Sté à HUE ee #8 HN 5 
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2 545 091 
S 556 198 


A1 450 
260 756 


80 737 


118 064 
5 054 062 
790 594 466 


71 069 780 
o 091 226 
250 719 
114 584 

9 978 

A1 545 105 
5 452 689 
29 515 105 
9 782 540 
101 555 


156 115 
264 754 
170 099 


17 536 295 
27 6928 250 
146 955 895 
1 401 255 


12 659 02%6 
216 710 

4 091 512 
1 464 967 
8 040 401 
18 605 059 
6 941 402 

1 658 252 
18 252 610 


Les marchés de Paris se partagent détail. Toutclois cette distinction 
wéncralciment en marchés d'appro- l'offre des exceptions, et certains 
visionnement en gros et marchés de marchés dits d'approvisionnentent 
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admettent la vente au détail, de 
.Amême que quelques marchés de dé- 
tail reçoivent des apports directs 
dont on autorise la vente en gros et 
en demi-gros. Les principaux mar- 
chés d'alimentation sont, en pre- 
mière ligne, les Halles centrales où 
a lieu la vente en gros et au détail 
des fruits et légumes, de la viande 
abattue, du poisson, du beurre, du 
fromage, des œufs, etc., et un cer- 
{ain nombre de marchés secondaires 
spécialement consacrés à la vente 
au détail des mêmes denrées; parmi 
ceux-ci nous nommerons le marché 
Beauvau, aussi appelé marché Le- 
noir, dans le faubourg Saint-Antoi- 
ne: les marchés des Blancs-Man- 
teaux, Saint-Martin, Saint-Germain, 
des Carmes, du boulevard Magenta, 
de la rue de Puebla, Laborde, Saint- 
Honoré, de la Madeleine, ctc.; la 
halle aux grains ct farines, et Île 
marché aux bestiaux. Les entrepôts 
des vins et eaux-de-vie du quai 
Saint-Bernard et de Bercy com- 
plètent cette série de marchés affec- 
tés à l'alimentation de Paris. Nous 
citcrons encore certains grands en- 
trepôts de marchandises ayant une 
destination toute spéciale. Ce sont 
les marchés aux fourrages: Île 
marché aux chevaux et aux chiens; 
le marché du Temple, pour la vente 
des articles d'occasion; la halle aux 
draps et aux toiles, transférée dans 
les combles de la halle au blé; les 
marchés aux fleurs et = üx ciseaux. 
Les halle: ei rmarcliës, ainsi que 
les abattciss, dont nous parlerons 
ensuite, soul placés sous la double 
surveillance des préfets de la Seine 
et de police. D'après le décret du 
40 octobre 1859, qui règle à ect 
égard Îles attributions respectives 
de ces deux fonctionnaires, le pré- 
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fet de la Seine est chargé de tout 
ce qui concerne l'autorisation, la 
translation, la suppression et la te- 
nue des marchés, la fixation et la 
perception des tarifs, le choix des 
emplacements, la construction et 
l'entretien des bâtiments, le station- 
nement des voitures de transport, 
etc. Toul ec qui est relatif à la police 
proprement dite : le maintien du 
bon ordre, les facilités de circula- 
tion, la salubrité des denrées, la 
fidélité du débit, etc., relève du pré- 
fet de police. 

Le service des halles ét marchés 
ct celui de l'octroi comprennent 3121 
fonctionnaires et employés de tous 
rangs, relevant, selon la nature de 
leurs fonctions, soit du préfet de la 
Seine, soit du préfet de police. 


Halles centrales et marchés 
secondaires. 


Les Halles centrales, situées 
rues Berger et de Rambuleau, ont 
remplacé le marché des Innocents 
comme entrepôl général de lali- 
mentation de Paris. 

L'emplacement historique occupé 
autrefois par ce marché et transfor- 
mé aujourd'hui en square compre- 
nait l'église, le cimetière et le char-- 
nier des Innocents, situés centre la 
ruc de la Ferronneric et la rue Ber- 
ger, naguère rue aux Fers, nommée 
originairement rue au Ffeurre, 
parce qu'elle était le centre du 
commerce des fourrages. Au dela 
de füglise des Saints-Innocents, à 
laquelle la Renaissance avait adossé 
l'éfgante fontaine construite par 
Pierre Lescat et ornée par Jean Gou- 


jon (V. page 154), s'étendait un 


vaste cimetière dont l’origine re- 
monte Jusqu'à Plulippe Auguste. A 
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mesure que les maisons se construi- 
sirent dans ce quartier, où d'ail 
leurs s'était installé dans le voisi- 
nagc mène Un marché important, 
le cumetiére des Saints-[nnocents. 
maleré le lugubre mnemento de ses 
tombes et l'ossuaire qui l'entourait, 
prit peu à peu, par suite de la cir- 
culation et du mouvement environ- 
nant, une animation qui rappelait 
plutôt l'aspect d'un champ de loire 
que d'un champ de repos. Hétait en- 
cadré par des constructions formant 
à l'intérieur une espèce de galerie 
dallée, recouverte par une voûte 
appuvée sur des pilastres. Dernier 
refuge de la vanité, cette enceinte 
était le heu de sépulture réservé aux 
riches. Chaque dalle était une pierre 
tumulaire. Celte galerie, propre à 
abriter les piétons, étant devenue 
un passage très-fréquenté, Philippe 
le Hardi y établit un marché de 
chaussures et de friperie : insensi- 
blement, elle se transforma en une 
sorte de bazar, et le charnier des 
Iunocents devint, à parti du xvr° 
s., un des rendez-vous à la mode. 
Tout resta dans cet état jusqu'à fa 
fin du xvune s., et la seule modifica- 
tion qu'on y apporta fut d’abord de 
restreindre. puis d'interdire les in- 
humations dans le cimetière des In- 
nocents. On était cependant frappé 
depuis longtemps des inconvénients 
graves que présentait l'existence des 
cimetières au sein des quartiers po- 
pulcux. Enfin, en 1785, on résolul 
de convertir l'enclos des Innocents 
en une place publique où se réuni- 
raient les marchands de légumes et 
de fruits. Le sol fut déblavé et ni- 
velé; des maisons habitables, sinon 
élégantes, remplacèrent les hideux 
charniers. L'église fut détruite, et 
l'on utilisa les parties conservées de 
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la fontaine qui y était adossée pour 
la décoration d'une nouvelle fontaine 
Sélevant au milieu du marché, à 
peu près à la place qu'elle occupe 
actuellement dans Le square (F. ci- 
dessus, p. 155). 

A l'origine, les places disponibles 
dans le marché des Innocents n'é- 
aient marquées que par de vastes 
parapluies plantés en terre autour 
de la fontaine. En 1813 seulement 
furent construites des galeries en 
bois. Cependant, par suite du déve- 
loppement de là population pari- 
sienne et du hixe des constructions 
qui s'élevarent de toutes parts dans 
Paris, le marché des hinocents était 
devenu insuffisant à la fois comme 
étendue et comme dispositions. La 
Lransformatlion des halles décidée, 
on résolut d'opérer fleur déplace- 
ment et de leur affecter une con- 
struction digne de ce grand marché 
d'approvisionnement. Mais on n'ar- 
riva pas du premier coup à la com- 
binaison actuelle : on éleva d’abord, 
vers 1850, un massif pavillon en 
pierre, démoli depuis. 

À la suite de cet essai malheu- 
reux, on procéda à de nouvelles 
études, et l'on cut la pensée de cher- 
cher, par analogie, un modèle dans 
les grandes gares de chemins de fer. 
M. Baltard à réalisé, avec un succès 
remarquable, son projet de Ifalles 
centrales selon ce nouveau système. 
Les Halles centrales ne devaient d’a- 
bord comprendre que 10 pavillons 
contenus, six dans l’un des corps de 
bâtiments et quatre dans l’autre. 
Mais unc apprécialion plus réflé- 
chie des besoins du marché en a fait 
porter le nombre à 12, partagés en 
deux groupes égaux; il n’y à encore 
jusqu'ici qu’un seul de ces groupes 
qui soit entièrement terminé; l’au 
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tre groupe coæprend déjà 4 pavil- 
lons : les 2 derniers ne sont pas cn- 
core commencés, el les maisons sur 
: l'emplacement desquelles ils doivent 
s'élever ne sont pas même démo- 
lies. 

Les deux groupes sont séparés 
par la rue Baltard, qui forme le pro- 
longement de la rue du Pont-Neuf 
et aboutit à la Pointe Saint-Eus- 
tache. 

Ce qui frappe tout d'abord dans 
la vue d'ensemble, c’est l'emploi 
heureux et presque exclusif qu'on 
a fait du fer et. de la fonte. Sauf les 
assises de la construction, qui sont 
en pierre brunc des Vosges, et un 
mur léger d'environ deux mêtres 
de hauteur en briques de couleur 
qui dessinent une série de losanges 
rouges sur fond jaune, élevé sur 
les deux faces extrêmes du bâtiment, 
afin de préserver les marchands de 
l’action directe du vent, tout le reste, 
colonnes d'appui reliées par une 
large arcade, tympans des arcades. 
ferrures et charpentes de la toiture, 
est en métal. Mais, par ses habiles 
dispositions ct par ses dimensions, 
l'édifice, sans perdre le caractère 
d’'abri temporaire qui doit former 
le trait essentiel d’un marché cou- 
vert, ne manque pas de cette phy- 
sionomie monumentalc qui devait 
signaler en même temps le princi- 
pal centre d’approvisionnement de 
la capitale. 

Le corps de bâtiment actuelle- 
ment terminé (il à été livré aux 
marchands en 1858) se compose, 
comme plan général, de six grands 
pavillons séparés entre eux par 
trois vastes rues couvertes s'élen- 
dant, l’une de ia rue Baltard à la rue 
Pierre-Lescot, et les deux autres, 
qui coupent celle-ci à ‘angle droit, 


PARIS ILLUSTRÉ. 


j de la rue de Rambuteau à la rue 
Berger. 

Il présente un parallélogramme 
allongé, d’un développement d’en- 
viron 166 mèt. sur 124. Les pavil- 
lons mesurent : les quatre pavil- 
lons d'angle, 54 mèt. sur 42; ceux 
du milieu, 54 mèt. sur leurs quatre 
faces. Chaque pavillon se compose 
uniformément, sur les faces paral- 
lèles aux voies transversales, de 9 
arcades de 6 mèt. chacune, formées 
par de légères colonnes en fonte, et, 
sur celles parallèles à la rue lon- 
gitudinale du milieu, de 7 arcades 
pour les pavillons d'angle et de 9 
pour les pavillons du milieu. L'in- 
térieur de l'édifice, où la circula- 
tion de l'air est largement établie, 
à une hauteur suffisante toutefois 
pour ne pas gêner les marchands, 
est parfaitement éclairé par les vas- 
tes baies qu'offre l'ouverture supé- 
rieure des arcades, garnie de per- 
siennes fixes en verre dépoli, afin 
d'empêcher la pluie en toutes sai- 
sons, la neige pendant l'hiver, le 
soleil pendant l'été, de pénétrer au 
dedans. Pour augmenter la masse 
de clarté nécessaire à cet immense 
emplacement, on a pratiqué dans la 
toiture de chaque pavillon un grand 
lantcrnon, également muni de per- 
siennes en verre dépoli; de cette 
façon, non-seulement [a lumière ve- 
nue de haut peut s'étendre et jouer 
avec facilité dans les centres, mais 
l'air peut aussi se renouveler plus 
aisément. Les côtés donnant sur la 
rue de Rambuteau et sur la rue Ber- 
ger Wont pas la muraille en bri- 
ques que présentent les deux autres 
faces. Chaque travée y est fermée 
seulement par une grille qui part 
du sol et monte jusqu'à la naissance 
des cintres; les baies formées par 
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ceux-ci sont ouvertes ct simplement 
défendues par de grands stores en 
toile. 

Des places ou boutiques de 2 mèt. 
carrés environ, appropriées à la na- 
ture diverse des denrées, sont dis- 
posées dans chacun des pavillons, 
sauf dans celui qui est destiné à la 
vente en gros du beurre, et où il 
n'y a d'autre mobilier qu'une sorte 
de tribune en bois, un banc de 
vente, pour employer le terme tech- 
nique, où se place le crieur juré 
des ventes. 

Si, entré aux Halles par la ruc 
Baltard, du côté de la rue du Pont- 
Neuf, on pénètre dans le groupe 
terminé par la rue couverte longi- 
tudinale qui sépare les deux ran- 
ses de pavillons, les deux premiers 
qu'on trouve à dr. et à g. sont con- 
sacrés à la vente des légumes et des 
fruits; les deux suivants, celui de 
dr., à la vente en gros du beurre, 
celui de g. à la vente en gros et en 
détail du poisson; enfin dans les 
deux dernicrs pavillons au delà des- 
quels on atteint la sortie de la rue 
couverte, sur la rue Pierre-Lescot, 
se vendent, à dr., les huîtres en 
gros, le beurre au détail, les fro- 
mages et quelques ustensiles de 
ménage, notamment la vaisselle com- 
mune, et à g. des légumes, la vo- 
laille et le gibier au détail. Nous en- 
gageons les visiteurs à traverser les 
divers pavillons, dans lesquels sont 
ménagés des passages entre chaque 
rang de places; ils y apprécieront 
de plus près le mouvement de la 
vente ct la qualité des denrées par- 
mi lesquelles se trouvent de re- 
marquables échantillons de légu- 
mes, de fruits, etc.; les amateurs 
dont l'odorat n'est pas trop délicat 
visiteront avec curiosité le pavillon 
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au poisson, où l'on voit souvent de 
très-belles pièces. Une partie des 
trottoirs qui encadrent extérieure- 
ment le corps du bâtiment est livrée 
à un certain nombre de marchands 
faisant exclusivement la vente au 
détail ou au petit tas, suivant l’ex- 
pression, des légumes, des fruits 
et de tout ce qu'on appelle la ver- 
dure. 

À l’un des angles de chacun des 
quatre pavillons extrêmes s'ouvre 
un bel escalier en pierre, d’une 
pente facile, qui conduit aux caves, 
ou étage souterrain, dont les voûtes 
sont soutenues par un immense 
quinconce de colonnes de fonte, es- 
pacées de 7 mèt., et qui reçoivent 
des arêtiers également en fonte re- 
liés au moyen de voûtes en briques 
soigneusement appareillées cet ci- 
mentées par une forte couche de 
béton. Grâce au système de ces voû- 
tes, qui ne dépassent pas 1 mèt. 
d'épaisseur à leur point le plus mas- 
sif, et dont la solidité éprouvée dé- 
ment les critiques qu'elles avaient 
encourues à l’origine, on a pu con- 
server aux caves une hauteur très- 
suffisante. Elles sont éclairées, au- 
tant qu'on pouvait le faire pour un 
emplacement semblable, par des 
ouvcriures que ferment de larges 
dalles en verre. On y a pratiqué une 
série de caveaux ou resserres, for- 
més par de simples grillages en fil 
de fer et correspondant, en nombre, 
aux places de l'étage supérieur. 
C'est dans ces caveaux, éclairés par 
de nombreux becs de gaz, qu'ont 
lieu la manipulation du beurre, le 
comptage des œufs, la préparation 
des légumes, le plumage des vo- 
lailles, etc. 

Des fontaines, dans les pavillons, 
et des puisards, dans les caves, four- 
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nissept l'eau à tous les services qui 
en ont besoin. De nombreuses con- 
duites aiménent le gaz à des centat- 
nes de Tanternes, qu'on allume pen- 
dant Ja nuit et les sombres matinées 
d'hiver. 

Les quatre pavillons du second 
groupe sont consacrés : ceux du N. 
à la vente de la viande de boucherie 
en gros et au détail, ceux du S.à 
Ex volaille et aux œufs. On à con- 
Struit au pied du pavillon N.-E,. 
(en face de Féglise Saint-Eustache) et 
souterrainement un tunnel destiné 
à recevoir les chemins de fer qui 
desserviront quelque jour les Halles 
centrales au-dessous des caves. 

Telles sout, dans leurs prhicipa- 
les dispositions, Les Iles centra- 
les, véritable monument sut generis. 
Si l'on veut, mais l'un des plus di- 
unes d'attention par son ensemble 
et sa destination. Les Halles centra- 
les réunissent toutes les convenan- 
ces commandées par leur but : es- 
pace étendu, dégagements nombreux 
et faciles, accès commode, large 
ventilation, lumière abondante, abri 
suffisant pour les vendeurs. La 
honne exécution de ce programme 
difficile mérite les plus grands élo- 
ces, et l'architecte des [alles cen- 
lrales, tout en utilisant les lumières 
des hommes intelligents qui laut ont 
offert le résultat de leur expérience, 
a su donner à son œuvre le carac- 
tére d'une conception toute person- 
nelle. 

Le moment le plus favorable pour 
visiter l'édifice sans être importuné 
par la foule est dans l'après-midi, 
de 1 L. à 4h.; mais le voyageur qui 
désire avoir le spectacle du mouve- 
ment aclüif et curicux du marché 
même devra sv trouver entre 6 h. 
et 8 h. du matin. Les arrivages de 
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toute nature ont lieu pendant la 
nuit; dès minuit. on voit arriver de 
toutes parts Les approvisionneurs, 
soi producteurs, soit fournisseurs 
en gros, sur leurs charrettes, les 
unes venant directement da lieu de 
production, par exemple, pour tout 
le maraichage des environs de Pa- 
ris, Îles autres avant chargé leurs 
denrées aux gares de chemins de 
ler; chacun alors prend sa place, 
s'installe, prépare sa vente au milieu 
d'un désordre qui n'est qu'apparent 
et d'une confusion de cris partuit 
de tous les points, se croisant, sc 
répondant, mais seulement intelli- 
etbles pour les habitués. 

La vente en gros, à laquelle <e 
rendent quelques-uns des fournis- 
seurs des autres marchés, les frui- 
tiers établis dans les différents quar- 
tiers, ct les détaillants nommés mar- 
chands des quatre-saisons, qu'on 
rencontre fréquemment dans Îles 
rues de Paris, colportant leurs den- 
rées étalées dans de petites voitures 
(rainées à bras, conminence au point 
du jour et se prolonge jusque vers 
8 h ures du matin. À la suite de la 
veute en gros, ct le balavage ter- 
miné, S'ouvre la vente au détail, où 
sc succèdent les ménagères de tous 
les rangs, les chefs d'olfices de quel- 
ques grandes maisons et des restau- 
rants, les marchands de comesti- 
bles. Enfin, à la nuit tombante, de 
6 h. à 8 h. du soir, selon la saison, 
tout se vide, tout se tait, ct les Ilai- 
les rentrent dans le silence jusqu’au 
milieu de la nuit. 

Nous ne dirons rien du montant 
des affaires traitées à la Halle; il 
suffit, pour en apprécier limpor- 
tance, de se reporter aux chiffres 
que nous avons donnés sur la con- 
sommation de Paris, en ce qui con- 
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cerne les comestibles (V. ci-des- 
sus, p. 878), volailles, poissons, 
fruits, œufs, beurre, etc., qui pas- 
sent en majeure partie par le mar- 
ché des halles. 

Nous n'avons pas à entrer ici dans 
les détails de réglementation des 
ventes, qui, au point de vue écono- 
mique, ont soulevé plus d’une ob- 
jection. Nous nous bornerons à dire 
qu'elles se divisent en ventes en 
gros, à la criée ou à l'amiable, et 
en ventes au détail. Les taxes que 
la Ville perçoit aux Halles sont dé- 
terminées, suivant la nature des 
denrées vendues en gros, soit d’a- 
près la valeur de la denrée, soit d’a- 
près le poids des marchandises. 

Toutes les places aflectées à la 
vente au détail dans l’intéricur des 
Halles, ainsi qu'aux ventes en gros 
et demi-gros, failes aux abords par 
les maraîchers et horticulteurs, sont 
louées d’après l’espace occupé. Le 
produit de la location de ces places 
était porté au compte de la ville de 
Paris de 1876 pour 2 millions en- 
viron. 


Comme nous l'avons dit plus haut, 
il existe dans Paris une certaine 
quantité de marchés secondaires. 
dont l'exploitation se fait soit direc- 
tement par la ville de Paris, soit par 
des compagnies ou particuliers con- 
cessionnaires. Ils sont répartis, au 
nombre de 40 environ, y compris 
ceux des communes annexées, dans 
les différents quartiers, et forment 
ainsi de véritables succursales des 
Halles, offrant, bien que sur une 
échelle réduite, les mêmes variétés 
de marchandises. Les plus impor- 
tants sont établis dans de beaux 
bâliments construits à diverses épo- 
ques; d’autres n'ont que des abris 
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en bois d’un caractère transitoire ; 
quelques-uns enfin sont en plein air 
ou seulement abrités par des auvents 
mobiles. Parmi les premiers, nous 
citerons : le marché Saint-Germain, 
situé près de Saint-Sulpice : il est 
formé d'un large corps de bâti- 
ment dessinant un parallélogramme:; 
— le marché Saint-Martin, ruc 
Montgolfier, derrière le Conserva- 
toire des Arts et Métiers; — le mar- 
ché des Carmes, près de la place 
Maubert; — le marché Beauvau, 
dans le faubourg Saint-Antoine, très- 
vaste et très-important; — le mar- 
ché Saint-Honoré ou des Jacobins, 
rue du Marché-Saint-Honoré; — le 
marché Saint-Joseph, rue Mont- 
martre; — Île marché des Blancs- 
Manteaux, rue Vieille-du-Temple: 
— le marché Beaujon, rue de Lis- 
bonne, près des boulevards Hauss- 
mann et Malesherbes, construit en 
1866 ; — le marché de la Madeleine, 
rue Chauveau-Lagarde; ctc., etc. 


Halle au blé. 
(Rue de Viarmes.) 


Les grains et farines qui arrivent 
à Paris ont différents lieux de dépôt, 
selon leur destination; mais les opé- 
rations commerciales sur ces den- 
rées sont concentrées à la Halle au 
blé, où se dépose en outre une cer- 
taine quantité de céréales. Le mer- 
credi et le samedi sont les jours de 
marché les plus importants. Bien 
que la rotonde de la halle soit le 
lieu officiel des affaires, les com- 
merçants qui fréquentent le marché 
ont l'habitude de se tenir dans la 
rue de Viarmes, qui entoure la halle, 
et dans les rues et cafés du voisinage. 

La Halle au blé, dont l’intérieur 
est, du reste, bien aménagé, a été 
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élevée de 1763 à 1767, sur l'empla- 
cement de l'hôtel de Soissons, que 
le prévôt et les échevins de la ville 
de Paris avaient été autorisés à ac- 
quérir, dans ec but, par lettres pa- 
tentes de 1762. Elle forme un édifice 
circulaire, présentant sur la rue de 
Viarmes vingt-cinq portes où arca- 
des, au-dessus desquelles s'ouvre 
un nombre égal de fenêtres carrees. 
À l'intéricur se trouve, au centre, 
une vaste rotonde où les sacs de fa- 
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des charpentes métalliques sur une 
échelle considérable est digne d'at- 
tention; si elle ne provoque plus 
l'admiration qu'elle excita à l'ori- 
gine, elle n'en reste pas moins un 
travail encore aujourd'hui très-re- 
marquable par le savant et habile 
agencement des parties. 

L'hôtel de Soissons, sur lempla- 
cement duquel la Halle au blé a été 
construite, comme nous l’avons dit, 
avait lui-même pris la place d'un 
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rine s'amoncellent en hautes piles, 
cutre lesquelles sont ménagés des 
passages dans la direction des en- 
trées principales. Autour de cette 
rotonde règne une galerie un peu 
sombre, soutenue par de légères 
colonnes, La halle est surmontée 
d'une vaste coupole, toute en fer et 
en cuivre, construite en I8IT, pour 
remplacer l'ancienne coupole en 
bois, détruite en 1802 par un in- 
cendie. Cette première application 
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hôtel bâti très-anciennement par 
Jean Il, seigneur de Nesle. L'hôtel 
de Nesle, après avoir élé successi- 
vement occupé au xin° s. par Blan- 
che de Castille, au xive s. par Char- 
les de Valois et par Jean de Luxem- 
bourg, roi de Bohême, et au xv°s. 
par les ducs d'Orléans, qui lPa- 
vaient beaucoup agrandi, était défi- 
nitivement devenu la propriété d’une 
communauté religieuse, lorsque, 
dar: la seconde partie du xvr s., 
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Catherine de Médicis le racheta 
pour y faire élever par Bullant, qui 
venait de bâtir le château d'Écouen, 
la magnifique demeure qui prit plus 
tard le nom d'hôtel de Soissons. 
Bullant se surpassa dans la con- 
struction de cet édifice, dont les jar- 
dins surtout étaient remarquables 
par leur goût et leur magnifi- 
cence. 

Cette résidence royale fut possé- 
dée, après Catherine de Médicis, 
par la sœur d'Henri IV, Catherine 
de Navarre, puis par la comtesse de 
Soissons, mère du fameux prince 
Eugène; celui-ci y naquit le 18 oc- 
tobre 1660. Sous la Régence, les 
jardins de l'hôtel de Soissons rem- 
placèrent un moment la rue Quin- 
campoix pour l'agiotage immense 
qui se fit à l'occasion de la banque 
de Law. Le prince Eugène de Cari- 
gnan, qui était alors propriétaire de 
l'hôtel, fit établir, dans les jardins, 
de petites baraques en bois où se 
négociaient les fameuses actions de 
la Compagnie des Indes, et dont la 
location ne lui rapporta pas moins 
de 500000 livres en une année. En- 
fin, la ville de Paris acheta et abat- 
tit ce palais pour construire la Halle 
actuelle. 

Il ne reste qu'un vestige des 
splendeurs de l'hôtel élevé par Ca- 
therine de Médicis: c'est une él- 
gante colonne cannelée, d'ordre do- 
rique, adossée extérieurement à la 
halle, et qui servait, dit-on, d’obser- 
vatoire à l’astrologue de Catherine 
de Médicis. Cette colonne, haute de 
90 mèt., repose maintenant à sa 
base sur une fontaine ornée des 
armes de la ville de Paris, et porte 
à son chapiteau un cadran solaire, 
œuvre de Pingré, chanoinc de 
Sainte-Geneviève. 
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Entrepôts des vins et alcools. 
(Quai Saint-Bernard, et quai de Bercy.) 


L'Entrepôt a un double but: 
centraliser la perception sur les 
vins et eaux-de-vie entrés en quan- 
tités considérables, et offrir au com- 
mcrce des facilités de nature à fa- 
voriser son développement. Ainsi, 
les vins entrés à l’Entrepôt n'ac- 
quittent les droits qu’au moment 
de leur sortie après vente, ce qui 
évite au négociant de faire à l’avance 
un déboursé assez considérable pour 
une marchandise dont il peut rester 
longtemps détenteur; de plus, le 
droit n'étant perçu que sur la quan- 
tité effective qui sort de l’Entrepôt, 
le commerce se trouve affranchi des 
droits sur les manquants qui peuvent 
se produire dans l’intérieur de l’é- 
tablissement, avantage dont ne pro- 
fitent pas les vins qui payent la taxe 
à l'entrée pour aller dans les maga- 
sins particuliers ; les vins entrepo- 
sés jouissent, en outre, sous certai- 
nes conditions de surveillance, de 
la faculté de réexportation; enfin, 
{es marchands de vin en gros sont 
exonérés de l'obligation d'avoir 
dans Paris des magasins particu- 
liers, dont la location serait plus 
élevée que celles des caves mises à 
leur disposition. La ville de Paris 
louc aux négociants, dans les caves 
el celliers de l’Entrepôt, des empla- 
cements dont le prix varie, suivant 
leur situation. Tel est en résumé le 
régihne de l'Entrepôt des vins de 
Paris. 


$ 1. — Entrepôt du quai Saint- 
Bernard. 


Il existait avant la Révolution un 
entrepôt des vins situé entre le 
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quai Saint-Bernard et li rue des 
Fossés-Saint-Bernard. à peu pres 
dans angle N. 0 de l'entrepôt ac- 
tucl: on le désignait sous le nom 


de Halle des hôpitaux. parce qu'à 


cette époque les droits + étuent 
perçus au profit des hospices. La 
suppression des droits d'octroi, en 
1791, avait entrainé l'abandon de 
cet établissement, mais, lorsqu'ils 
furent rétablis, on seutit de nouvean 
la nécessité d'ouvrir au commeree 
des vins un marché central, avec 
privilére d'entrepôt. Cette création 
fut décidée par un décret impérial 
de 1808. 

Les bâtiments de lEntrepôt, dont 
la construction, conunencée en 1815, 
terminée vers 1819, à coûté 30 mil- 
lions, v compris les acquisitions de 
terrain, occupent, avec leurs dépen- 
dances, l'emplacement de l'ancien- 
ne abbaye de Saint-Victor, sur une 
superficie de 154000 mèt. Ts for- 
ment, dans leur ensemble, un tre 
mense carré, iputé par des niurs 
peu élevés, surmontés de grilles, 
et entouré par des allées d'arbres 
renfermant Cinq grandes masses 
de constructions que séparent des 
rues ou avenues rappelant les noms 
des principaux vignobles de Fran- 
ce, Savoir : rues de Bordeaux, 
de Champagne, de Bourgogne, de 
Languedoc et de Touraime. Ces mas- 
sifs de constructions, formant rez- 


de-chaussée, sont divisés en cel- 
hers, coupés par des galeries 


auxquelles aboutissent de grandes 
caves. D’autres magasins, SUperpo- 
sés de manière à former un pre- 
nier étage, sont élégamment en- 
tourés de terrasses. I v a en outre 
trois bâlhnents destinés aux caux- 
de-vie : le plus grand, divisé en 40 
compartiments, sert de magasin. 
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Dans l'un des deux petits sont des 
appareils givantesques pour Imesu- 
rer la force alcoolique des hquides; 
dans l'autre se pratiquent le mouil- 
lage des Vins et Ft coupe des eaux- 
de-vie, aux degrés convenables pour 
la vente. Les caves et celliers (une 
partie à été reconstruite en 1870) 
peuvent contenir un million d'hec- 
tolitres de vin et 150000 hecto- 
litres d'eau-de-vie. 

Du côté du quai, s'étend, de la ruc 
des fossés-SaintBernard à la rue 
Cuvier, qui sépare FEntrepôt du Jar- 
diu des Plantes, une vaste esplanade 
où préau, plantée de beaux arbres 
eUoù sont régulièrement disposés de 
lévers pavillons n'avant qu'un rez- 
de-chaussée et servant de comp- 
toirs et de bureaux aux commer- 
çants qui ont loué des emplace- 
ments à lPEntrepôt. 

Entre le quai et le fleuve, se 
trouve le Port aux vins, Fun des 
plus beaux de Paris; il forme une 
annexe de l'Entrepôt et participe de 
ses priviléges quant à la perception 
des droits. 


S 2. — Entrepôt de Bercy. 


L'établissement du quai Saint- 
Bernard fut pendant longtemps le 
seul entrepôt de liquides de Paris. 

Mais dès le rétablissement des 
droits d'octroi, qui eut lieu au com- 
imencement de ce siècle, des négo- 
ciants en vins se groupèrent sur le 
territoire de l’ancienne commune 
de Bercy où ils mirent en dépôt les 
vins qui leur étaient expédiés de la 
province pour la consommation de 
Paris. 

Bercy offrait en effet par son em- 
placement sur les bords de la Seine 
et aux portes mêmes de Paris des 
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avantages exceptionnels pour le coim- 
merce des vins. En outre le loyer 
des terrains était peu élevé. 

Ainsi se forma le marché de Bercy 
auquel l'établissement contigu des 
garcs d'arrivée des chemins de fer 
de Lyon ct d'Orléans devait donner 
un uumense développement en le 
mettant en communication directe 
avec les vignobles de la Bourgogne 
et du Midi. Des magasins se construi- 
sirent alors sur toute la longueur 
de la berge comprise entre le pont 
de Bercy et les fortifications, et, lors 
de l'annexion en 1860, Bercy était 
en possession du plus important 
marché du monde. 

Pour ne point compromettre la 
prospérité de ce commerce, la ville 
de Paris, à laquelle fut annexée la 
commune de Bercy, dut accorder la 
faculté d'entrepôts aux négociants 
du marché et isolcr autant que pos- 
sible les magasins soumis au régime 
de l'Entrepôt des maisons d'habi- 
tation ct des autres industries. 

Cette situation provisoire doit 
prochainement cesser. La construc- 
tion d'un entrepôt définitif vient 
d'être décrétée et les travaux sont 
actuellement en cours d'exécution. 


Marchés aux fleurs. 


La vente des fleurs se faisait ori- 
ginairement sur le quai de la Mégis- 
serie, alors appelé quai de la Fer- 
raille, au milieu des ferrailles de 
toute espèce qui s’y vendaient éga- 
lciment. Un décret de 1808 concéda 
à la ville de Paris un terrain situé 
sur le quai Desaix, en face du Pa- 
lais de Justice, où fut établi plus 
convenablemeut Je marché aux 
fleurs. Ce marché fut longtemps le 
seul ; mais ils'en établit successive- 
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ment dans divers quartiers, et celui 
qui avait scrvi de modéle aux autres 
a dû se déplacer pour le nouveau pa- 
lis du tribunal de commerce. On 
compte actuellement huit marchés 
aux fleurs. 

Le marché aux fleurs, ancien 
marché du quai Desaix, se tient les 
mercredis et samedis (du lever au 
coucher du soleil) sur les trottoirs 
des quais de Gesvres, de la Cité et 
Napoléon, ainsi que sur le terre- 
plein situé entre la rue de la Cité ct 
la rue Aubé, où des abris ont été éta- 
blis. C’est le marché le plus impor- 
tant, dans la spécialité, par ses pro- 
duits et la quantité de ses affaires. 

Le marché de la Madelcine, le 
plus élégant de tous, a surtout la 
clientèle des quartiers riches au 
centre desquels il se trouve. Il se 
tient le mardi et le vendredi, sur 
l'esplinade qui borde à l'E. l'église 
de la Madeleine. 

Le marché de l'esplanade du Chä- 
teau-d'Eau est installé en face de la 
caserne du prince Eugène. Il à leu 
les lundis ect jeudis. 

Le marché Saint-Sulpice se tient 
les lundis et jeudis de chaque sc- 
maine sur la place Saint-Sulpice. 

Enfin, quatre autres marchés aux 
fleurs de moindre importance sc 
liennent boulevard de Clichy, ave- 
nuc des Ternes, place de Passy ct 
boulevard Voltaire. 

L'aménagement de ces marchés, 
le mème pour tous, est fort sunple. 
Il consiste, pour chaque marchand, 
en un abri mobile, soutenu par 
quatre pieux plantés en terre, ct 
sous lequel on dispose une table ou 
un léger gradin qui porte des vases 
de fleurs et des bouquets. Le tout 
est démonté et enlevé immédiale- 
ment après la clôture du marché. 


MARCUÉS AUX FLEURS. 


Cependant une partie des détaillants 
du marché aux fleurs de la Cité est 
installée sous des abris fixes qui 
appartiennent à la ville. Ces places 
abritées sont en général occupées 
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par les marchands de fleurs en pots 
ou de fleurs coupées. 


Le commerce des fleurs naturel- 
les compte aussi à Paris un grand 


nombre de magasins où se fut la 
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Marché aux fleurs de la Madeleine, 


vente au détail, dont les affaires 
s'étendent jusqu'aux départements 
les plus éloignés, et parmi lesquels 
nous citerons : Labrousse, boulevard 
des Capucines, 12; Roïeau, même 
boulevard, 41; Dieu, rue de Clichy, 
42; Bernard, rueLaflitte, 7 ; Prévost, 
galerie de Chartres (Palais-Royal); 
Leprince, rue Jacob, 57, ete. 


Marché aux oiseaux. 


(Rue Montgolfier, au marché Saint- 
Martin, derrière le Conservatoire 
des Arts et Métiers.) 


Dès le commencement du xv°s., 
en 1400, on trouve une ordonnance 
relative à la vente des oiseaux; deux 
siècles plus tard, ce commerce était 
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l'objet d’un règlement détaillé qui | Vallée de Misère où se tenait le 
prouve qu'on y attachait une cer- } marché à la volalle; puis il fut 
taine importance. Établi très-an- | transféré rue Lobineau, près du 
ciennement sur le pont au Change, | marché Saint-Germain; mais, 
alors qu'il était garni des deux cù- | comme il y gênait la circulation, il a 
tés de boutiques d'orfévres, le mar-! été transporté dans la cour formée 
ché aux oiseaux passa ensuite à la | par les galeries couvertes du marché 


























































































































Marché aux oiseaux. 


Saint-Martin. Il s'y tient tous les 
dimanches depuis le matin Jusqu'à 
la tombée de la nuit. Ce marché se tient dans l'enceinte 
Depuis peu de temps la ville à éta- | du nouveau marché aux chevaux con- 
bli un second marché aux oiseaux | struit à l'angle des boulevards de 
sur le pourtour du marché des | l'Hôpital et Saint-Marcel. 
Carmes. Ce marché se tient tous les | La vente des fourrages se fait sur 
jeudis. les pistes du marché aux chevaux. 


Marchés aux fourrages. 
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Le marché est ouvert tous les 
Jours. excepté le dimanche; mais les 
ventes les plus tnportantes ont eu 
le Samedi; elles sont partieuliére- 
ment suivies par les cultivateurs et 
les marchands des environs de Paris, 
spécialement. par ceux établis à 
Villejuif et dans les communes pla- 
cées à proximité de là route d'Or- 
léans. 

Uu second marché aux fourrages 
est Cn Ce moment en construction 
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place du Danube, dans te XIXe arron- 


 dissement; ilest destiné à desservi: 
‘larive droite de Ta Seine. 


Marché aux chevaux. 


{Boulevard Saint-Marcel.) 


La vente publique des chevaux 
Se faisait IV à longtemps sur le 
| versant méridional de la célèbre 
bulte Saint-Roch, dans le quartier 
:Saint-Honorés elle fat transférée. 





















































Marché du Temple. 


vers le commencement du xvres., 
du côté des remparts de la ville, 
sur un terrain qui fait aujourd'hui 
partie du boulevard des Capucines. 


Enfin des lettres patentes que 
Louis XIIT accorda, dit-on, à son 


apothicaire, en récompense de son 
service spécial, ordonnérent la créa- 
tion d'un marché privilégié qui 
vint s'établir, vers 1640 selon les 
uns et seulement en 1669 selon 
d'autres, dans le quartier Saint- 
Marcel, sur le boulevard actuel de 
l'Hôpital, où il est resté jusqu'en 


1868, époque à laquelle àl fut établi 
provisoirement sur le boulevard 
d'Enfer. Il vient d'être récemment 
reconstruit sur une partie de son 
ancien emplacement à l'angle des 
boulevards Saint-Marcel et de F'Hô- 
pital, et c'est dans ces bâtiments 
qu'il se tient aujourd’hui. 

Le marché a lieu régulièrement 
le mercredi et le samedi de chaque 
semaine et le premier lundi du 
mois, jour où se traitent surtout les 
affaires importantes. Le marché aux 
chevaux n'est pas, du reste, un 
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marché de luxe: c’est uniquement 
le centre du gros du commerce. 


Marché aux chiens. 


(Au marché aux chevaux.) 


Il se tient chaque dimanche un 
marché aux chiens où, sauf quel- 
ques bonnes occasions, dont les ha- 
bitués seuls savent profiter, on ne 
rencontre guère que des espèces 
communes. Pour se procurer des 
chiens de luxe, il est préférable de 
s'adresser soit aux boutiques des 
marchands dans Paris, soit aux 
gardes des environs de Paris, sur- 
tout. pour les chiens de chasse. 


Marché du Temple. 
(Rue du Temple.) 


Ce marché, établi dans l’ancien 
enclos du Temple, à quelques mi- 
nutes du boulevard du Temple, sur 
le côté g. de la rue du même nom, 
en se dirigeant vers la Seine, a été 
créé pour remplacer les marchés 
aux vieux linges et aux hardes qui 
se tenaient sur le carreau des Inno- 
cents et à la halle aux veaux. Jus- 
qu'en 1865, il se composait de 4 
grands pavillons en bois, à l’extré- 
mité desquels s’ouvrait une place 
de moyenne grandeur, appelée le 
Carreau du Temple; au delà de 
celle-ci se trouvait la Rotonde, bâti- 
ment en pierre, dessinant un ovale 
très-allongé. 

Cette construction avait été éle- 
vée en 1788 par un spéculateur, à l'é- 
poque où le vaste enclos du Temple 
restait comme dernicr lieu d'asile 
pour les débiteurs insolvables; elle 
était destinée dans l'origine à aug- 
menter le nombre des logements, 
qu'on leur louait lort cher, en rai- 


son du privilége de refuge quis 
attachait. Devenue propriété natio- 
nale en 1790, [a Rotonde fut vendue 
postérieurement à des particuliers 
qui la firent exhausser d'un étage 
et la distribuërent en boutiques et 
en logements. Elle faisait partie de 
ce qu'on noinme habituellement le 
Temple, mais avec cette différence 
que, comme propriélé particulière, 
elle n'était pas soumise aux règle- 
ments administratifs qui régissent 
le Carreau et les pavillons, à titre 
de marché public. 

De 1863 à 1865, le marché du 
Temple a été reconstruitsur les plans 
de l'architecte Ernest Legrand. Il 
est tout entier en fonte, mesure 
415 inèt. de longueur et 65 de lar- 
geur, couvre une surface de 14410 
mèt. carrés et renferme 2400 pla- 
ces. Il se compose de six pavillons ; 
la façade, qui se présente sur l'un 
des petits côlés, est formée par deux 
de ces pavillons réunis par une ar- 
cade ouverte entre deux tourelles 
carrées et surmontées de clochetons. 
Cette arcade sert d'entrée au pas- 
sage longitudinal qui coupe le mar- 
ché en deux parties égales et croise 
deux passages transversaux dont le 
premier est surmonté d’un étage 
contenant 550 places et d'une cou- 
pole ovoïde en verre. Cinq arcades 
en fer, dont deux sont ouvertes, 
divisent verticalement chacune des 
faces des pavillons. Les deux der- 
niers pavillons sont destinés à 
remplacer le Carreau, où se tenaient, 
sous le nom de Bourse, les assem- 
blées des brocanteurs. 

Les marchaniis du Temple s’ap- 
provisionnent de trois manières : 
par les achats aux ventes publiques, 
par les offres directes qu’on vient 
leur faire, et par l'entremise des 


HABCHE 


nombreux fripiers ambulants qui 
parcourent incessamment la ville au 
cri bien connu de: Fieux habits! 
vieux galons à vendre! 

Toutes les marchandises ainst ap- 
portées au Temple, nettoyées, ré- 
parées et souvent transforimces, for- 
ment un bazar assez curieux. Un 
capital d'au moins Linillion 500000 

y est incessamment renouvelé 
pur: les ventes et les achats. On 
trouve, en cffet, de tout au Tem- 
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ple : robes et habits, chapeaux 
d'homines et modes pour femmes, 
linge de corps, de table et de Hé, 
chaussures de tout genre, fourru- 
gants, bijoux faux, perles et 
fleurs pour coiffures, et, en outre, 
des articles de ménage, depuis le 
matelas jusqu'aux ustensiles de cui- 
sine. Chaque spécialité est canton- 
née dans une région distincte; la 
circulation est facile, la propreté 
remarquable. Toutes les affaires doi- 


l'OS, 





Marché aux bestiaux de La Villette. 


vent Wrailer au comptant. 
commerce y est actif; toutefois la 
création des magasins de confection, 
où l'on trouve à | très-bon marché des 


se 


vêtements neufs, a fait au commerce 


des vieux habits une concurrence 
dont il se ressent. 


Marché des Patriarches. 


(Rue des Patriarches, près de la rue 
Moutfetard.) 

La friperie(chiffons, vieux habits, 

souliers hors de service) a un re- 





Le | fuge suprème que nous devons au 


moins mentionner, conime un der- 
nier trait de ce commerce étrange : 
c'est le marché dit des Palriarches, 
ainsi nommé parce qu'il a êté con- 
struit sur un territoire possédé Ja- 
dis par un patriarche de Jérusalem, 
tout à côté de l'église Saint-Médard. 
On y arrive par plusieurs ruelles 
qui se croisent vers le milieu de la 
rue Mouffetard, et qui forment une 
digne avenue à ce bazar de l'ex- 
trème misère. 


'. 
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MARCHE AUX BESTIAUX ET ABATTOIRS. 


Avant 1868. les boucheries de 
Paris étaient approvisionnées par 
les trois grands marchés aux bes- 
tiaux établis à Poissy. à Sceaux, à 
La Chapelle, et par les marchés des 
Bernardins et de la Halle aux veaux, 
à Paris. Des 1855, l'inconvénient 
de ces marchés multipliés était sé- 
rieusement constaté; et, dix ans 
après, le 20 janvier 1865, une com- 
pagnie obtenait la concession d'un 
marché unique et de nouveaux 
abattoirs destinés à remplacer ceux 
qui existaient déjà à Montmartre, 
au Roule, à Ménilmontant, à Belle- 
ville, aux Batignolles, à La Villette, 
à Grenelle et sur le boulevard de 
l'Hôpital. 

Le marché aux bestiaux et les 
nouveaux abattoirs, construits de 
1865 à 1867 par Janvier, sur les 
plans de V. Baltard, sont situés à 
La Villette, entre le canal Saint-De- 
nis, la route de Flandre, la rue 
d'Allemagne et les fortifications. 
Un embranchement du chemin de 
fer de ceinture, qui se détache de 
la ligne principale entre Belleville 
et La Villette, au N. des buttes 
Chaumont, les relie à toutes les 
grandes gares. Le marché et les 
abattoirs sont séparés entre eux 
par le canal de l'Ourcq, qui y croise 
le canal Saint-Denis. 

Le marché aux bestiaux, dont 
nous nous occuperons d'abord, à 
son entrée principale rue d’Alle- 
magne, pour le bétail venant à 
pied. À cette entrée fait suite une 
vaste cour qui précède la façade 
principale du marché, et à g. de 
laquelle se trouve un parc de comp- 
tage. Au milieu de la cour s'élève 
l'ancienne fontaine du Château- 


d'Eau, à triple cuvette, et dont le 
bassin circulaire est partagé en 
quatre parties par huit lions accou- 
plés qui lancent des jets d’eau. 

La façade du marché comprend 
la partie antérieure du pavillon du 
milieu, qui cest le plus long. à g. 
les bâtiments de la surveillance 
municipale, à dr. [a régie. Derrière 
ces constructions sont deux abreu- 
voirs qui les séparent des pavillons 
latéraux. 

Les trois pavillons qui composent 
le marché aux bestiaux sont con- 
struits en fer comme les Halles 
centrales. Le pavillon du milieu, de 
même largeur, mais plus long que 
les deux autres, est réservé aux 
bœufs et peut en contenir 4600. Le 
pavillon de g. peut contenir 22 000 
moutons et celui de dr. plus de 
7000 pores et de 4000 veaux. Le 
chemin de fer qui conduit à l’abat- 
toir envoie un embranchement se- 
condaire à dr. de ce dernier pavil- 
lon, dont le sépare un parc de 
comptage. 

Entre les pavillons et le canal de 
l'Ourcq se trouvent des écuries de 
séjour pourvues chacune de deux 
abreuvoirs. 

Le marché aux bestiaux se tient 
tous les jours, mais, par suite de 
l’ancien usage, d'après lequel ïl 
n'avait lieu que les lundis et les 
jeudis, le plus grand nombre d’af- 
faires se traite ces jours-là. 

Deux passerelles Jetées sur le ca- 
nal de l'Ourcq font communiquer 
le marché aux bestiaux avec les 
abattoirs. Un troisième pont, près 
des fortifications, sert de passage 
au chemin de fer; ce dernier pont 
se compose d’un tablier métallique 
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dont le poids atteint plus de 30000 
kilog., et qu'on peut soulever pres- 
que instantanément, lorsque le ser- 
vice de la navigation l'exige, à l'aide 
d'un ingénieux appareil hydraulique 
faisant contre-poids. Le pont re- 
preud par le même moyen, et non 
inoins rapidement, sa position nor- 
inale, lorsque des trains se présen- 
tent pour traverser le canal. 

Les abattoirs, dont la superficie 
est encore plus grande que celle 
des marchés, ont leur entrée prin- 
cipale sur la route de Flandre. Sur 
cette entrée se trouvent les bâti- 
ments de l'administration et de 
l'octroi, et dans la cour, à dr. el 
à g., deux grands échaudoirs en 
forme de croix grecque. Tous les 
autres échaudoirs, au nombre de 125 
et pouvant servir à 1200 bouchers, 
sont groupés autour de 32 vastes 
cours barlongues désignées par des 
lettres de l'alphabet et séparées par 
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des rues que sillonnent des rails de 
chemin de fer se croisant sur des 
plaques tournantes. Les 16 cours 
du côté de l'entrée, à cause de la 
forme du terrain concédé, sont 1r- 
régulières et moins grandes que Îles 
autres. Entre ces deux groupes de 
cours, un espace triangulaire à per- 
mis l'établissement des bureaux du 
chemin de fer et de trois voies qui 
se délachent à angle droit, encore 
par des plaques tournantes, de 
l'embranchement du chemin de fer de 
ceinture. À g. du premier groupe 
se trouvent le brüloir et le fondoir. 

Les disposilions générales des 
anciens abattoirs de Paris ont été 
conservées dans les nouvelles con- 
structions. Sous le sol à été disposé 
un vaste système d’égouts condui- 
sant les eaux de lavage dans le ca- 
nal de La Villette. 

La superficie totale du marché et 
des abatloirs est de 45 hectares. 
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CHAPITRE -XXII 


COMMERCE ET INDUSTRIE 


COMMERCE. — INDUSTRIE. — INSTITUTIONS ET ÉTABLISSEMENTS RELATIFS AU CO'f- 
MERCE. — DOUANE ET OCTROI. — DOCKS, ENTREPOTS ET MAGASINS GÉNÉRAUX. — 


IOTEL DES VENTES MOBILIÈRES, 


COMMERCE. 


En nous occupant ici du com- 
merce et de l'industrie de Paris, 
nous ne pouvons avoir la prétention 
d'embrasser tous les détails de ce 
vaste sujet. Une telle étude sortirait 
du cadre restreint qui nous est im- 
rosé. IT nous suffira de donner à nos 
lecteurs, au moyen de quelques 
chiffres, une idée sor::21272 


, CIS 


exacte, de l'immense mouvement 
d'affaires de toute espèce dont Paris 
est le centre. 

Paris peut être considéré comme 
le grand débouché d2 la France fi- 
nancicre et industrielle. 

À la tête d2 toutes les autres 
branches du commerce se place 


egiui des capitaux, pour lequel Pa- 
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ris n'est guère surpassé que par 
Londres. 

Les valeurs cotées à la Bourse et 
admises sur ce marché officiel com- 
prennent, outre les fonds publics, 
français et étrangers, un grand 
nombre d'actions de compagnies 
tant étrangères que françaises, et, 
suivant certaines conditions, des 
obligations ou emprunts des che 
mins de fer; mais cette admission 
n'implique aucune garantie de la 
part du gouvernement. (Pour la 
Bourse, F. chap. x, p. 451.) 

Le commerce des métaux pré- 
cieux, intimement lié à celui des 
capitaux, se fait aussi à Paris sur 
une grande échelle, et cette ville 
renferme plusieurs établissements 


d’affinage. 
Un grand nombre de sociétés 


financières, commerciales ou indus- 
trielles, ont établi leur siôge à Pa- 
ris. Ce sont, outre toutes les oran- 
des compagnies de chemins de fer 
français : 48 compagnies d'assuran- 
ce maritime et fluviale, dont la ma- 
jeure partie ont leur direction à 
Paris, 21 compagnies d'assurance 
sur Ja vie, 42 compagnies d'assu- 
rance contre l'incendie, 13 contre 
les accidents, 21 contre la grêle ou 
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la mortalité des bestiaux et 2 contre 
les faillites ; la Compagnie générale 
des omnibus; là Compagnie pari- 
sienne d'éclairage et de chauffage 
par le gaz; à Compagnie générale 
des eaux; là Sociélé des Message- 
ries nalionales, des transports pa- 
résiens (service maritime),'etc., etc.; 
des comploirs commerciaux; la So- 
télé générale du crédit maritime: 
la Sociélé générale pour favoriser 
le développement du commerce et 
de l'industrie; la Société des dépôts 
elcomples-courants; le Crédit lyon- 
nais; Là Sociélé générale de crédit 
mobilier; le Crédit foncier; la So- 
ciélé générale Algérienne ; la Caisse 
des associations coopératives, etc.; 
diverses sociétés de canaux et de 
charbonnage, etc., etc. 

Si Paris est le centre où affluent 
les matières premières, et surtout 
les matières précieuses, il est aussi 
le centre où s'approvisionnent le 
reste de la France et l'étranger. I 
s'y fait un commerce immense d'ex- 
portation, qui avait autrefois pour 
intermédiaires, entre Fachetcur et 
le vendeur, des commissionnaires, 
dont le nombre tend chaque jour à 
dininuer, depuis l'accroissement 
des facilités de communication. 
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Le premier caractère de l'indus- 
trie parisienne est l'extrême variété, 
on pourrait presque dire l'universa- 
lité de ses produits. « Toutes les in- 
dustries qui concernent l’art ou qui 
en réclament le concours y ont leur 
siége naturel. » 

Nous avons déjà eu l'occasion de 
signaler dans les chapitres précé- 
dents plusieurs branches importan- 
tes du travail parisien. En premier 


lieu, c'est la ville de Paris qui con- 
sacre, par an, une vingtaine de 
millions environ au simple entre- 
tien des voies publiques, des ca- 
naux et égouts, des établissements 
comriunaux de toutes sortes : éco- 
les, rglises, mairies, hôpitaux, ca- 
sernes, abattoirs, marchés, cime- 
tières, etc., et une somme plus 
considérable à létablissement de 
voies nouvelles, à l'amélioration des 
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anciennes, à la construction de nou- 
veaux édifices municipaux. Le dé- 
partement de la Seine pourvoit aux 
travaux des prisons, à ceux du pa- 
lais de justice, pour partie, du tri- 
bunal de commerce. Vient enfin 
l'État, auquel incombent les tra- 
vaux des ponts et de la navigation 
sur la Seine, du palais de justice 
pour la cour de cassation, des ca- 
sernes de troupes de ligne, etc., 
sans compter les palais nationaux, 
les musées, le collége de France et 
tant d'autres monuments publics 
qui intéressent la France entière, et 
dont l'État ne pouvait imposer la 
charge à la capitale. 

Il a été élevé, en 1875, 2407 con- 
structions particulières qui ont créé 
8602 logements nouveaux alors que 
les logements supprimés par les dé- 
molitions n’atteignent que le chif- 
fre de 4277. | 

Les omnibus, tramways et petites 
voitures, forment aussi une bran- 
che considérable de l’industrie pa- 
risienne. En 4876, la Compagnie 
générale des omnibus a transporté 
plus de 111 millions de voyageurs 
et reçu, la recette des tramways com- 
prise, 26 805 405 fr. — Le nombre des 
voitures de la Compagnie était de 
663 en 1876, mais il s’est encore 
accru depuis, le nombre des che- 
vaux était aussi à la même époque 
de 8598. 

Depuis'la multiplication des lignes 
de tramways, le nombre des voitu- 
res de place aurait dû diminuer 
sensiblement, il s'élève cependant 
encore au chiffre de 6598, produi- 
sant environ 47 à 48 millons de re- 
cettes brutes. 

Le nombre de voitures de toutes 
sortes circulant dans Paris est de 

plus de 50000, et le nombre des 


chevaux d'au moins 70000. Enfin, 
lcs bateaux omnibus qui, en 1875, 
avaient transporté près de 8 mil- 
lions de voyageurs, en ont trans- 
porté 9578 650 en 1875. 

La grande industrie métallurgi- 
que est représentée à Paris par les 
ateliers de réparation et de con- 
struclion des chemins de fer de 
l'Ouest, aux Batignolles, du Nord, à 
La Chapelle, de l'Est, à La Villette, 
d'Orléans, au Petit-Ivry, de Lyon, à 
Bercy; quelques usines pour la 
construction du matériel des che- 
mins de fer : telles que Cail, Gouin; 
les fonderies de bronzes, candéla- 
bres, les fabrications d'appareils à 
distillation, à raffinerie de sucre. 
Mais la somme des affaires en métal- 
lurgie provient surtout de la petite 
industrie, disséminée dans une foule 
d'ateliers employant de 1 à 10 che- 
vaux-vapeur, spécialités qu'on ne 
trouve presque pas hors de Paris et 
dont nous citerons des échantillons : 
machines pour imprimerie, reliure, 
gaufrure, pliage d'enveloppes de 
lettres, pièces d'horlogerie et de 
précision, découpage, estampage, 
scieries de toute espèce, lavage, 
séchage d’étoffes et de linge, ma- 
chines-outils de tous systèmes, cou- 
seuses el brodeuses mécaniques, 
construction sur plans pour les cher- 
cheurs et inventeurs, presses, pom- 
pes, crics, grues, mécaniques pour 
boutonnerie, passementerie, bou- 
chage des vins, des eaux gazeuses, 
chocolaterie, boulangerie, etc., tou- 
tes productions enfin où le travail, 
la conception artistique et scienti- 


fique, entrent pour la plus grosse 


part dans le prix de revient. 

La filature compte 60000 broches 
environ dans le rayon industriel de 
Paris. Le tissage du beau châle fran- 
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Gus y à pris une certaine impor- 
tance; mais les patrons n'ont chez 
eux que des dessinateurs; Je travail 
s'exécute par des chefs d'atelier pos- 
sédant un où plusieurs métiers, et 
disséiminés dans quelques fauboures 
et dans l'ancienne banlieue de Paris. 
Peu de manufactures et d'usines, 
mais une foule de petits ateliers, 
(el est le caractère de l'industrie 
parisienne, Les plus grosses agglo- 
mérations se trouvent dans les fa- 
briques de produits chimiques, gaz, 
noir animal, raffinerie, allumettes : 
dans là construction des voitures et 
wagons, la peausserie, la sellerie, 
quelques imprimeries Lypographi- 
ques, l'ébénisterie et la sculpture 
sur meubles, la chapellerie, la cor- 
donnerie, l'habillement: et encore, 
portout où lon peut substituer le 
travail en chambre à l'atelier, on 
n'y inanque pas. La division du tra- 
vail est poussée jusqu'à Finfini : une 
dizaine de fabricants concourent à 
la confection d’une lampe. Enfin, 
par Son caractère, le travail pari- 
sien appartient aux arts et métiers, 
il répugne à la manufacture. 
Nombre de professions tiennent à 
l'art ou à la science, comme la fa- 
brication des appareils de chauffage, 
de télégraphie, la bijouterie, l’orfé- 
vrerie, la gravure (cartes, taille- 
douce, gravure sur bois, sur mé- 
aux, sur bijoux, poinçons pour 
médailles, estampage), les bronzes, 
garnitures de pendules et de che- 
minée, les imprimeries typographi- 
ques, lithographiques, en  taille- 
douce, les fabriques de papiers 
peints, la broderie, Fa passemente- 
rie, la dorure, la modelure, la pho- 
tographie, etc. — D'autres sont du 
domaine de la précision, comme 
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l'optique, les instruments de mu- 
sique, l'horlogerie fine ct la grosse 
horlogerie, les préparations anato- 
niques. les tubes acoustiques, les 
balances, les armes de luxe. — Une 
foule de produits de fantaisie. tels 
que la tabletterie, la bimbeloterie, 
les Jouets, les nécessaires, les porte- 
monnaic, bourses, porte-cigares, 
objets en acier poli, en aluminium, 
agrafes, abat-jour, fleurs artificiel- 
les, modes, parfumerie, plumasse- 
rie, éventails, ne peuvent s'exécuter 
que dans une ville où l'on trouve 
réunies toutes les ressources de 
l'art, de l'imdustrie ct de la nature, 
comme ils ne peuvent se vendre 
que dans un centre où le luxe et le 
caprice prunent lutile et le néces- 
saire. Dès que l'importance de la 
production permet de transférer 
ces fabrications hors de la capitale, 
les maisons de Paris ne s'occupent 
plus que de la vente et de l’échantil- 
lonnage. C'est ainsi que la broderie 
dite de Paris se confectionne dans 
Meurthce-et-Moselle et les Vosges, 
sur dessins et commandes partis du 
quartier Montmartre; nombre de 
petites fabriques de fleurs artificiel- 
les se sont élevées dans la banhieue ; 
les produits chimiques, au double 
point de vue de l'hygiène et de l’é- 
conomie, sont refoulés aux limites 
extrêmes de la ville et au delà de 
l'enceinte fortifiée; la boutonnerie 
commune se fabrique dans Îles 
campagnes, les ouvroirs, les prisons; 
Paris ne fait plus aujourd'hui que 


| la boutonnerie fine. 


En 1872, d'après l'enquête faite 
par la chambre de commerce, la 
production industrielle totale de Pa- 
ris se répartissait de la manière 
suivante 


4° classe : alimentation. . . .. 
2 classe : bâtiment. . . . . .. 
5° classe : ameublement. . . .. 
4 classe : vêtement. . . . . .. 
d° classe : fils et tissus. . . . . , 
6° classe : mélaux communs. . . 
1° classe : mélaux précieux . . . 
8° classe : chimie et céramique. 
9% classe : impression, gravure et 


papeterie. . . , 
classe : instruments de préci- 
sion, de musique et horlo- 
gerie : 
classe : peaux et cuirs. . . . 
classe : carrosserie, sellerie, 
équipements militaires. . . 
classe : boissellerie, vannerie, 
brosserie. . . . . ENS à 
classe : articles de Paris. . 
classe : industries diverses . . 


10 


11° 
12° 


15 


14° 
45° 


ToTaux. . + . . . 


Sur le total de 520 557 ouvriers on 
compte 189401 femmes, filles ou 
Jeunes garçons, dont le salaire mo- 
yen est de 2 fr. et quelques centi- 
mes au-dessous de celui des hom- 
mes. 

Il y a dans les 20 arrondissements 
de Paris 125369 patrons, soit un 
industriel par 15 habitants. L'ali- 
mentation et le vêtement représen- 
tent à eux sculs plus de la moitié 
de l’activité industrielle. Les classes 
les moins importantes sont celle 
des tissus, qui n'est que le 1,85 
pour 100 de la production totale, ct 
celle des peaux et cuirs, qui n’en est 
que le 0,56 pour 100. 

La moyenne la plus élevée des 
salaires se rencontre dans le groupe 
des métaux précieux où elle atteint 

fr. 70 c. par jour pour les hom- 
mes; et pour les femmes ct filles 
dans le 15° groupe (industries di- 
verses) où elle atteint 4 fr. 20 c. 

Pour mettre en mouvement ces 
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Salaire Produit du salare 

Ouvriers, moyen. par an. 
55 952 D 50 87 363 780 fr. 
55 594 5 20 87 540 975 — 
36 441 6 59 85 228 200 — 
112 205 6 » 159 845 425 — 
26 755 5 45 29 940 450 — 
32 161 5 75 53 349 300 — 
18 219 6 70 50 810 300 — 
19 109 45 21 536 455 — 
53 917 5 70 42 680 565 — 
16 788 6 40 29 343 675 — 
1 510 5 40 9 720 945 — 
24 6S4 6 15 96 185 135 — 
À 531 5 25 6 086 100 — 
34 918 5 55 42 114 495 — 
52 673 5 60 52 760 730 — 
OST SO 000% M0. 


innombrables industries, Paris pos- 
sède dans les 20 arrondissements 
18955 chevaux vapeur qui fonc- 
tionnent dans 2238 établissements. 

Enfin il existe 42 000 machines à 
coudre qui représentent le travail 
de 168 294 ouvrières. 

L'approvisionnement général de 
Paris, comme l'importance de la 
1"° classe (alimentation) l’a déjà fait 
présumer, donne lieu à un mouve- 
ment d'aflaires très-considérable 
qui, cn 1878, dépasse 600 millions 
représentant la consommation lo- 
cale et la réexportation. 

Les voies ferrées ont transporté, 
en 1872, 823 815 tonnes de mar- 
chandises ; les voies fluviales 123 539 
tonnes et les voies de terre 457 691 
tonnes; en tout 1405045 tonnes, 
sur lesquelles 268 998 ont été expor- 
tées. Par conséquent, 1136 147 sont 
restées à l’intérieur de Paris. 

Pour compléter par quelques dé- 
tails importants les renseignements 
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généraux ci-dessus, il convient de 
donner un aperçu du mouvement 
commercial des diverses halles de 
Paris. 


Les Halles centrales, qui occupent plus 
de 54 000 personnes sans Lenir compte 
des porteurs à la hotte et au pit- 
nier, et où 648 905 voilures ont sta- 
tionné, ont eu à la date de la der- 
nière enquête un mouvement d'al- 


faires de. , . . . . . . 158 146642 
Il a été présenté aux ruar- 

chés de La Villette en bes- 

tiaux pour une valeur de 248 794 526 
Marché aux fleurs . . . . 2 000 000 
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Halle au blé. , , . . . . 155 780 000 
Marchés deu charbon de 
Pur sms à 4 500 000 
Marché aux chevaux. . . 40555 000 
— aux chiens, , . . 400 000 
— aux fourrages . . 900 000 
— aux OÏSCAUX . . « 18 000 
— au vieux linge. 400 000 
aux toiles . , . . 118 000 
— aux CUS. + à 22 000 000 


Le total de la production indus- 
triclle a été évalué en 1860 à Ia 
somime énorme de 5569092949 fr., 
qui doit être aujourd'hui notable- 
ment au-dessous de la vérité. 


INSTITUTIONS ET ÉTABLISSEMENTS RELATIFS AU COMMERCE. 


Nous avons déjà parlé de la Ban- 
que, de la Bourse et des autres 
grands établissements financiers (Y. 
ci-dessus, p. 428 et suiv.), du Tri- 
bunal de commerce et du Conseil 
des prud'honnues (p. 804), enfin de 
l'École Centrale des arts et manufac- 
turcs (p. 672), des Gcoles proles- 
sionnelles et du Conservatoire des 
arts et métiers (p. 769). IT nons 
reste à dire quelques mots de là 
Chambre de conunerce, de la Condi- 
tion des soies et des chambres con- 
sultatives. 

La Chambre de commerce dc 
Paris est composée de 21 membres 
électifs qui se reuouvellentpar tiers, 
tous les deux ans, et sont indéfi- 
ninent récligibles. Le préfet de la 
Seine enest le président d'honneur. 
La mission de cette Chambre est de 
présenter ses vues sur les moyens 
d'accroître la prospérité de lin- 
dustrie et du commerce parisien, 
soit en sollicitant l'intervention du 
gouvernement, soil en provoquant 
l'émulation particulière. Elle est 
aujourd'hui installée place de la 
Bourse, n° 2. Sa bibliothèque, très- 


riche en livres ct en documents 
commerciaux du plus haut intérêt, 
est ouverte tous les jours au publie, 
de 11 heures à 4 heures. 

La Condition des soies cest aussi 
placée dans 1e bâtiment occupé par 
laChambre de commerce. On saitque 
les matières textiles, et particuliè- 
remient la soie, sont hygrométriques, 
c'est-à-dire qu'elles absorbent en 
quantité plus où moinsgrande l'eau 
vaporisée dans l'atmosphère. De là 
des différences notables dans te poids 
des étofles, suivant qu'elles sont 
sèches où humides. Les marchands 
qui achètent des Ctolfes au poids 
sont done exposés à payer de l'eau 
aussi cher que la soie ou Ia laine. 
Mais on connaît aujourd'hui des pro- 
cédés propres à constater la véri- 
table condition des étotfes. Tel est 
le but du bureau de conditionne- 
ment des soies el des laines, établi 
à Paris, et auquel est joint un bu- 
reau de {ilrage des soies. 

La Chambresyndicaledestissus, 
association libre des principaux nt- 
gociants, est l'organe officiel des be- 
soins et des intérêts de cette branche 
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du commerce parisien auprès de 
l'Administration. Elle veille à la ré- 
gularité des transactions et provo- 
que les réformes jugées utiles. Elle 
a encore pour but de mettre fin aux 
contestations par des arbitrages 
amiables. 

Signalons encore : la Chambre 
consullative des arts et manufac- 
lures, et la Chambre consultative 
d'agriculture, qui remplissent le 
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même rôle dans des spécialités dif- 
férentes; le Conseil supérieur du 
commerce, de l'agriculture et de 
l'industrie, établi près du ministère 
compétent, puis la Société d'encou- 
ragement pour l’industrie nationale 
(V. ci-dessus, chap. xv, p. 696), dont 
le nom se trouve attaché à la plupart 
des conquètes industrielles réalisées 
en France depuis près de soixante 
ans. | 
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Le prolongement des lignes de 
chemins de fer jusqu'aux frontières 
a placé Paris, au point de vue du 
commerce international, dans les 
mêmes conditions qu'un port de 
mer. Il a fallu faire de cette ville un 
véritable bureau de douane frontière. 
Outre les bureaux ordinaires, dont 
les principaux étaient déjà établis 
près des entrepôts, l'administration 
a dû en créer de nouveaux dans les 
gares des chemins de fer du Nord, 
de l'Est, de l'Ouest (rive dr.), de 
Lyon et d'Orléans. Ces bureaux ou- 
verts à toutes les opérations sont 
établis : 

4° Sur la ligne des chemins de fer 
du Nord : à la gare de Paris-Nord 
pour les marchandises de grande 
vitesse; à la gare de La Chapelle 
(Nord) pour les marchandises de 
petite vitesse; 

2 Sur la ligne de l'Est : à la gare 
de Paris-Est pour les marchandises 
des deux vitesses (celles de petite vi- 
tesse sont transbordées à la gare de 
La Villette-Est, où les marchandises 
encombrautes de petile vitesse s’ar- 
rêtent seules); 

9° Sur la ligne de l'Ouest : à la gare 
de Paris-Saint-Lazare pour les mar- 
chandises de grande vitesse ; à la gare 


de Paris-Batignolles pour les mar- 
chandises de petite vitesse ; 

4° Sur la ligne de Lvon : à la gare 
de Paris-Lyon pour les marchan- 
dises de grande vitesse; à la gare 
de Paris-Bercy pour les marchan- 
dises de petite vitesse; 

o Sur la ligne d'Orléans : à la gare 
de Paris-Ivry pour les marchandises 
des deux vitesses. 

Les grandes améliorations appor- 
tées depuis quelques années à la na- 
vigation ontobligé l'administration à 
instituer un bureau de douane au 
port Saint-Nicolas, sur la Seine, pour 
les bateaux qui font le service direct 
entre Paris et Londres, et un autre 
à La Villette, pour les exportations et 
importations effectuées par les ca- 
naux intérieurs. 

Paris communique, en effet, par 
le canal de l'Ourcq et le canal de 
Saint-Quentin, avec les départements 
du Nord et la Belgique ; par la haute 
Seine et les canaux du Loing, de 
Briare et d'Orléans, avec les dépar- 
tements du Centre et de l'Ouest ; par 
le canal de Bourgogne et celui du 
Rhône au Rhin, aveclesdépartements 
de l'Est et du Sud-Est ; enfin, par 
la basse Seine, avec la Manche. 

Nous empruntons au Dictionnaire 
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du commerce et de la navigation 
les chiffres suivants : 

En 1877, 51 bateaux sont arrivés 
de Londres au port Saint-Nicolas; 
ils étaient chargés de 8SOK92 colis, 
du poids de 8955300 kilor.; 45 ba- | 
teaux sont partis de ce port pour 
Londres, chargés de 466000 pains 
de sucre et de 29155 colis de mar- 
chandises diverses. 

Les bateaux qui Uransportent du 
Havre à La Villette les marchandises 
placées sous le régime de [a douane 
sont entrés au nombre de 9226, 
chargés de 98 19% colis pesant en- 
semble 5 512217 kilos. 

Le nombre des colis-bagages ap- 
portés par les voyageurs étrangers 
sur les chemins de fer du Nord, de 
l'Ouest, de l'Est et de Lyon, a été, en 
4877, de 259180; les colis de mar- 
chandisesarrivés à ces diverses gares 
ont atteint le chiffre de 299 167 pe- 
saut 2201147100 kilog. L'élévalion 
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des poids qui ressort à uue HO ÿENNE 

considérable par colis tient à ce que, 

pendant Fannée 1877, les diverses 

ares de Paris et notamment celles 
des Batignolles ont reçu des quan- 
tités énormes de sucres exotiques en 
cavastres, barriques et boucants, 
d'un poids bien supérieur au poids 
moyen des colis ordinaires de mar- 
chandises. 

Le nombre des colis douanés expé- 
diés par ces diverses gares, qui était 
en 1868 de 1691276, et, en cas 
de 1751429, est passé en 1871 : 
4652 094. Ces colis Fe 
1185744 pas de sucres raffinés, 
eu réexportation de comptes d'ad- 
ministration temporaire, et enfin 
des marchandises de toute nature 
parmi lesquelles les tissus de soie 
et les produits de l'industrie pari- 
sienne tiennent une grande place. 

Voici quel a été en 1877 le mou- 
vement des entrepôts : 


DES SELS. 


Ennagasinage en 1877. (Rien à l’entrepôt réel de La Villette.) 
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Existant en magasin au 51 décembre 1876 . . 


Entrées en 1871 . + 


Total. 
A déduire les sorties de l'année. 


- Solde au 1 


+ ° 
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Marchandises diverses en magasin au 
Entrées en 1877. 


e . e . (2 . La L 


Total. 
À déduire les sorties de l’année. . 


° e. 


Solde au 51 


L'exportation a fourni, en 1877, 
5555206 colis pesant ensemble 
4156374195 kilog. 


52 468 894 kilogr. 
154 978 187 


187 447 OL kilogr. 
145 695 915 


91 765 096 kilour. 
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9 901 000 kilogr. 
11 059 000 — 


20 960 000 kilogr. 
15 466 000 


7 494 000 kilogr. 


4°" janvier 1871. 
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décembre 1871. 


Voici le mouvement des divers bu- 
reaux de la douane, des gares de 
chemins de fer et des ports : 
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Bureaux. Colis, Kilogr. 

Douane centrale. . . . . . .... . .., 20 890 2 818 545 
Gare du Nord. . . ......... . . .. 2 249 743 68 169 050 
ss dlESts sa dia mes 1 216 032 31 433 700 
—  del'Ouest. . .. . . . . . . . .. 604 397 12 611 300 
—  d’Ivry (Orléans) . . . . . . . . . . 561 922 13 462 44 
—. “de Lyon 5844 à 380 85 200 
Port de La Villette. . . . . . . . . . ., 475 155 4 583 262 
— de Saint-Nicolas... . . . . . . . . . 224 687 23 210 684 
Totaues D s à ‘ 5 355 206 156 374 183 


Le total général des recettes de 
toute nature effectuées dans tous 
les bureaux des douanes de Paris, en 
1877, s'élève à 75517656 fr., il 
avait été en 1876 de 65 462330 fr. ; 
en 1875, de 54184999 fr. 

Voici enfin le relevé, par princi- 
pale marchandise, des recettes opé- 
rées par la douane de Paris, dans 
tous les bureaux des entrepôts, des 
gares des divers chemins de fer et 
des ports : 





IMPORTATIONS. 
Laines en masse . 155 fr. 
Sucres français et étran- 

DÉS n'es dues 22 569 666 » 
CGaCaD:s.. 2 ue à S à 1516595 » 
Cafés: & 6 4e LEE à 16 628 610 » 
Bois d’ébénisterie. . , . 1850 459 » 
Fonte de fer .. . . . 1789 » 
Châles de cachemire. . 15 225 » 
Étoffes de soie . . . . . 160275 » 
Matiéres d’or et d'argent. 10 550 » 
Marchandises diverses. 25 424 482 » 

Total des recctles à 

l'importation. . , . 72387 664 fr. 
Droits d'exportation . . D513 » 
Droits de navigalion . . 856 » 
Amendes, confiscations, 
restitutions de pri- 

mes, plombage. . . . 205457 » 
Taxe des sels. , . . . . 102 928 » 
Recettes accidentelles . 615 438 » 

Total général des re- 

cettes . . . . . . . 13317 636 fr. 


« En lisant les chiffres qui vien- 
nent d'être donnés, relativement à 
la douane de Paris, ilest important 
de faire des réserves quant à leur 
signification. Tout ce qui s’exporte 
de Paris pour l'étranger, tout ce qui 
s'importe de l'étranger dans Paris, 
ne passe pas à la douane de Paris; 
or, la douane de Paris ne peut con- 
stater que le mouvement de ses bu- 
reaux. Les importations et expor- 
tations entre l'Angleterre et la France 
sont, en partie, enregistrées aux 
ports d'embarquement et de débar- 
quement. Il en est de même de ce 
qui sort et entre par les frontières 
maritimes de l'Ouest et du Midi et 
par les Pyrénées. Mais, si les chiffres 
de la douane ne donnent pas le mou- 
vemcnt absolu du commerce, ils in- 
diquent du moins l'importance rela- 
tive du mouvement international 
pour diverses séries de marchan- 
discs, et à ce titre ils méritent 
d’être étudiés. » 

L'octroi de Paris, bien différent 
de la douane, en ce que les taxes 
qu'il prélève alimentent la caissemu- 
nicipale et non le Trésor public, est 
un des octrois les plus étendus, 
quant au nombre des objets qu'il 
frappe de taxes à leur entrée en 
ville. Outre les boissons, les viandes, 
les comestibles ordinaires, les four- 
rages et les combustibles, il com- 
prend dans ses tarifs : les vernis et 


IMPORTATIONS. 


essences, le sel, la cive, la bougie 
stéarique, les acides stéariques et 
margariques, les matériaux de con- 
struction, les bois à ouvrer, les ba- 
teaux à déchirer, le beurre, les 
œufs, les suifs, les graisses et la 
glace à rafraichir. 


En1877,le produit brut 
de l'octroi de Paris à 


DOCRS, ENTREPOTS ET 


Les entrepôts pour la réception 
des marchandises coloniales ou 
étrangères, prohibées et non prohi- 
bées, jusqu'à leur sortie de France 
ou jusqu’à l'acquittement des droits 
de douane, ont été créés par Colbert, 
en 1664. Supprimés dès l’année1688, 
ils ont été définitivement reconsti- 
tuës en 1803 et en 1852. On distim- 
guc aujourd'hui plusieurs sortes 
d'entrepôts. Suivant le Diclionnaire 
du commerce, on désigne sous Le nom 
d'entrepôts réels ceux qui sont établis 
dans des magasins spéciaux fermés 
à deux clefs, dont Fune est entre les 
mains du commerce chargé de la 
construction et de l'entretien de ces 
magasins, ct l'autre entre les mains 
dela douane, pour qui la marchan- 
dise est le gage des droits. Les entre- 
pôts ficlifs sont ainsi appelés parce 
que les marchandises sont hissées à la 
disposition des négociants dans des 
magasins leur appartenant, et dont 
eux seuls possèdent la clef, mais sur 
l'engagement cautionné de repré- 
senter les marchandises à toute ré- 
quisition ct de les réexporter ou de 
payer les droits avant un terme fixé. 
Enfin les entrepôts spéciaux sont 
particuliers à certaines marchan- 
dises ou à certaines opérations. 

Le 21 mars 1848, le gouvernement 
provisoire décréta l'établissement 
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+ + 425397 545 fr. 


Mais les frais de per- 
ception (salaire des 
employés, frais de ibu- 
reaux et de maga- 
sins, etc.) se sont éle- 
MÉSA ES Be tee 


été de ,.. 


6112085 » 





Ce qui réduit le produit 
net des reccttes à . . 419 285 260 fr. 


MAGASINS GÉNÉRAUX. 


à Paris de magasins généraux où 
les négociants et les industriels 
pourraient déposer les matières pre- 
nuières, les marchandises ct les objets 
fabriqués dont ils seraient proprié- 
laires, et dont il leur serait délivré 
des warrants ou récépissés Lransmis- 
sibles par voie d'endossement. Cette 
mcsure avait pour but de venir cu 
aide au commerce et à l’industrie, 
en leur permettant d’abord de se dé- 
barrasser à peu de frais de mar- 
chandises encombrantes, donnant 
lieu à des frais considérables de 
loyer ct d'emmagasinage, puis en 
transformant  innnédiatement en 
valeur courante, à l'aide des war- 
rants, des matériaux ou des mar- 
chandises qui attendent la vente. Les 
bâtiments de Flentrepôt réel des 
douanes furent affectés en partie 
au service des magasins généraux, 
et l’adiuimistration de cel entrepôt 
fut chargée de la délivrance des ré- 
cépissés. 

En 1852, une compagnie particu- 
lhière se forma, à l'instar des com- 
pagnies anglaises, pour l'adminis- 
tration des entrepôts et des magasins 
généraux de Paris, dont elle obtint 
la concession avec des facilités spé- 
ciales pour la délivrance des war- 
rants. Cette compagnie prit tout 
d'abord le nom de Compagnie des 


908 


docks Napoléon. parce qu'elle se 
proposait d'établir, sur la place de 
l'Europe, des docks entourés d'im- 
menses magasins de dépôt. Les fà- 
cheux débuts de l'entreprise firent 
retirer à la Compagnie une partie des 
concessions qui lui avaient été 
faites. Toutefois, sans réaliser au- 
cune amélioration, elle a conservé, 
sous Ie nom de Compagnie des en- 
{repôls et magasins généraux de 
Paris, la direction des entrepôts et 
Magasins généraux, de sorte qu’en 
fait elle n’est qu'un intermédiaire 
fort oncreux entre le commerceet le 
service des douanes. 

Les entrepôts de douane ou libres 
administrés aujourd'hui par Ja Com- 
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pagnie des entrepôts et magasins 
généraux sont les suivants : — 1° 
Entrepôt des douanes de Paris, 
boulevard de La Villette, 204; — 2 
Entrepôt des douanes de Sarnt- 
Ouen; — 3° Entrepôt du Pont de 
Flandre, ruc de Cambrai, 11, et du 
Pont Tournant, “ue de Crimée (oc- 
(roi, sucres indigènes) ; — 4° Entre- 
pô libre de l'Est, à Pantin; — 5° En- 
trepôt libre du Châleau-d'Eau, ave- 
nuc des Amandiers, 4; — 6° Entre- 
pôt (extéricur) de Saint-Ouen (Docks 
de Saint-Ouen). Nous avons donné 
ci-dessus le mouvement des entrepôts 
pendant l’année 1877. 

Les prêts sur warrants, à Paris, 
ont élé de 120 millions en 1877. 


HOTEL DES VENTES MOBILIÈRES. 


Les ventes mobilières aux enchères 
publiques, voloutaires ou forces, 
qui ont dans Paris une grande 
hinportance, doivent être faites par 
le ministère des commissaires-pri- 
seurs, qui forment une riche cor- 
poration. Cette corporation possé- 
dait autrefois un bel hôtel, bâti au 
xvin s. par Claude de Bullion, surin- 
tendant des finances, dans la rue 
Plâtrière, près des Halles. Après 
1850les ventes publiqueseurent lieu 
place de la Bourse, 2, dans l'hôtel 
occupé aujourd'hui par la Chambre 
de connnerce. 

L'hôtel actuel des ventes, situé 
rue Drouot, 9, et rue Rossini, 18, a 
été terminé en 1858. L'hôtel se com- 
pose de trois corps de bâtiments sé- 


parés par des cours. Le pavillon du 
milieu est décoré de sculptures qui 
font allusion à la destination de 
l'édifice. L'attrait des expositions 
publiques, où l'on voit de beaux 
tableaux, de beaux meubles, des 
curiosilés de toute nature, le spec- 
tacle animé qu'offrent souvent 
les enchères, l'espoir de profiter 
d'une bonne occasion, rendent l'hô- 
(el des ventes, non-seulement un 
bazar très-fréquenté par les ache- 
teurs, mais encore un spectacle per- 
mançent pour les oisifs. | 

Les ventes publiques des livres se 
font habituellement dans l'ancienne 
salle Sylvestre, rue des Bons-En- 
fants, derrière l'hôtel de la Banque 
de France. 





Paris souterrain. 


CHAPITRE XIII 


PARIS SOUTERRAIN 


ÉGOUTS, — CATACOMBES, 


ÉGOUTS. 


L'établissement de galeries sous j ruisseau de Ménilmontant pour la 
le sol des voies publiques à Paris rive droite. 


ne date guère que du xvi®s. Jusque- 
là les eaux ménagères et indu- 
strielles coulaient à ciel ouvert dans 
les ruisseaux des rues qui les por- 
taient dans la Seine soit directe- 
ment, Soit indirectement par la Biè- 
vre pour la rive gauche, ou par le 


Le développement des quartiers 
du nord sous Louis XIV accrut le 
volume d'eaux sales rejeté dans ee 
ruisseau, qui devint une sorte de 
collecteur. Le vallon dont le fond 
formait cet égout naturel n'était 
jusqu'au xvine s. occupé que par 
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des jardins et des marais potagers ; 
mais quand surgirent les construc- 
tions urbaines, à la Nouvelle-France, 
aux Porcherons, à la Villel'Évèque, 
les propriétaires durent prendre 
des précautions contre l'insalubrité 
et le débordement des eaux du ruis- 
seau ; le lit naturel fut successive- 
ment rectifié, dallé, muraillé, enfin 
couvert. Ainsi se forma le grand 
égout aux frais des riverains pour 
la plus forte part et au compte de la 
ville pour le surplus, sous la prévôté 
de Turgot et de ses successeurs. Le 
parcours de cct égout répond à peu 
près aujourd'hui au tracé des rues 
des Fossés-du-Temple, du Château- 
d'Eau, des Petites-Écurics, Richer, 
du Fauboug-Montmartre, Saint-La- 
zare, de la Pépinière, de Morny et 
de Marbeuf. 

L'égout du Ponceau et quelques 
autres se transforméèrent sembla- 
blement à cette époque. 

Au commencement de notre siècle, 


la longueur des égouts existants n’é- 


tait que d'environ 24000 mûtres 
courants. Sous l'Empire ct la Res- 
tauration s’exécutérent les égouts 
des rues de Rivoli, de Castiglione et 
de la Paix ct leurs annexes. Le ré- 
seau total s'accrut de 20 000 mèt. 
Jusqu'à la fin de la Restauration, 
aucune vue d'ensemble n'avait récl- 
lement présidé à ces travaux. 
L'élan donné aux travaux publies 
par le gouvernement de 1850 et l'é- 
pidèmie cholérique de 1852 déter- 
minérent l'étude et l'exécution de 
plans sérieux et méthodiques; c'est 
alors que furent établies à tous les 
points bas de la voie publique des 
galeries et des bouches qui absor- 
baient les eaux souterrainement ct 
permettaient la suppression des 
ruisseaux, soit au milieu des rues, 
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soit aux carrefours, pour les repor- 
ter près des maisons, le long des 
trottoirs dont la multiplication date 
de la même époque. 

Mais ces nouvelles galeries, don- 
nant un accroissement de plus de 
88000 mèt., débouchaient toujours, 
soit en Scine, soit dans le grand 
égout, et celui-ci, impuissant à dé- 
biter les eaux qu’il était appelé à re- 
cevoir, débordait, ainsi que ses 
affluents, à toute averse un peu con- 
sidérable. 

Après 1848, le prolongement de 
la ruo de Rivoli donnal’idée de créer 
par un nouvel égout sous celte rue 
une dérivation de l'ancien égout ; 
remède insuffisant qui no diminuait 
pas l'infection de la Seine, souillto 
sur tous les points de son parcours 
à travers la ville. 

L'administration municipale étu- 
dia un système d'ensemble qui, tout 
en utilisant les anciens égouts, réu- 
nirait leurs caux pour les détourner 
de la Seine et les porter dans le 
fleuve en dehors et à l'aval de Paris. 

Le magnifique réseau qui se ra- 
mific aujourd'hui sous la ville de 
Paris tout entière est: en grande 
partie l'œuvre d’un éminent ingé- 
nicur, M. Belgrand, qui, d'abord 
comme ingénieur en chef des eaux 
ct égouts sous Ia direction de M. Mi- 
chel, puis connne directeur du ser- 
vice, a conçu le programme des 
grands travaux d'assainissement de 
Paris et est mort en 1878 après 
avoir poursuivi avec un rare talent 
l'accomplissement de son œuvre. 

La base de ce système cest le sys- 
tème collecteur général d'Asnières, 
qui part de la place de ta Concorde, 
suit la rue Royale, le boulevard Ma- 
leshcrhes, passe ensuite sous la butte 
de Monceaux. et débouche en Scine 
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près de Clichv, à l'aval du pont d’As- 
nières. 

Ce grand collecteur a plusieurs 
tributaires, qui sont comme les af- 
fluents d'un fleuve. Voici l'énumé- 
ration et le tracé des principaux col- 
lecteurs des conduits qui constituent 
chacun des bassins. 

Rive droite. — 1° Le collecteur 
des coteaux de la rive droite, partie 
Est, qui, partant de l'avenue Dau- 
mesnil, contourne la butte du Trône, 
vient par la ruc Popincourt, le 
houlevard Voltaire, le boulevard 
Richard - Lenoir, passe sous le 
canal Saint-Martin, emprunte la 
ligne de l'ancien grand égout depuis 
le boulevard de Magenta jusqu'à la 
rue du Faubourg-Montmartre, suit 
les rues Saint-Lazare ct de la Pépi- 
nicre pour rejoindre le collecteur 
général au boulevard Malesherbes. 

2 L’égout de la ruc Neuvc-des- 
Petits-Champs est une ligne de sc- 
cours Intermédiaire entre le pré- 
cédent et le suivant. 

9° L’égout de la ruc de Rivoli com- 
mence à la ruc Saint-Antoine, près 
de l’église Saint-Paul, et finit à la 
place de la Concorde. 

4 Le collecteur des quais de la 
rive droitc, dont la tête est au bou- 
levard Bourdon, près de la dernière 
écluse du canal Saint-Martin, a son 
débouché à la place de la Concorde. 

Les collecteurs 4,5 et #4, sont re- 
liés par l'égout du boulevard Sébas= 
topol, qui connnunique avec chacun 
d'eux et soulage l'écout Rivoli en se 
déversant dans l'érout des quais, le 
moins chargé des trois. 

Rive gauche. — Le grand collec- 
teur de la rive gauche, dont la partie 
supérieure est actuellement en con- 
struction, prend naissance près de la 
porte d'Italie, au point où la Bièvre 
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traverse les fortifications. f suit la 
direction générale de cette rivière, 
mais n'en reçoit les eaux qu'à la 
rue Gcoffroy-Saint-Hilarre, parce 
que la Bièvre dessert encore entre 
celle rue et les fortifications des in- 
dustries qui n'ont pas permis de 
supprimer son cours. Le collecteur 
parcourt ensuite les rue Linné et 
Monge. les boulevards Saint-Germain 
et Saint-Michel, les quais de la rive 
gauche, depuis le pont Saint-Michel 
jusqu'à celui de lAlma. Là ïl tra- 
verse en siphon le lit du fleuve, s’en- 
fonce en souterrain à une proton- 
deur de 50 mèt. dans la butte de 
Chaillot, passe sous l'avenue José- 
phine, la place de l'Etoile et le bou- 
levard Wagram, traverse le village 
de Levallois-Perret et sc raccorde au 
collecteur général un peu en avant 
du point où celui-ci croise le che- 
min de fer de l'Ouest à Clichy. 

En amont du siphon de l’Alma, 
sur le quai d'Orsay, s'embranche 
un collecteur qui, remontant les 
avenues Bosquet et Duquesne, des 
Invalides et de Montparnasse, va 
par l'avenue du Maine rejoindre le 
plateau de Montrouge. 

Une autre galcrie, qui part de 
l'extrémité du quai de Javel, près 
du viaduc d'Auteuil, suit les quais 
jusqu’au pont de l'Alima, et ramène 
au grand collecteur les eaux des 
quartiers bas de Grenelle. Un ou- 
vrage analogue doit être construit 
en 1879, sous les quais de la rive 
droite, pour recevoir les caux d’Au- 
teuil. 

On aurait pu facilement rattacher 
au système de collecteur que nous 
venons de décrire les égouts venant 
des hautes collines de Charonne, 
Ménilmontant, Belleville et Mont- 
martre,maisle collecteur d'Asnières, 
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dont la pente est très-faible, était 
déjà suffisamment chargé; on a 
profité du niveau élevé de ces quar- 
tiers pour envoyer directement les 
eaux dans la Seine à plus grande 
distance de Paris, par un collecteur 
spécial à pente relativement forte. 
Cet égout, dont l’origine est sur le 
boulevard extérieur près du cime- 
tière du Père-Lachaise, suit la rue 
d'Allemagne, la rue de Crimée où il 
passe sous le canal de l’Ourcq, sort 
par la porte de la Chapelle et tra- 
verse la plaine de Saint-Denis. 

À ces grandes lignes se ratta- 
chent des collecteurs de second de- 
gré, puis enfin les égouts ordinaires 
anciens et nouveaux qui forment 
l'inextricable méandre dont la lon- 
gueur, supputée à 452 kilomètres 
en 1855, était, en janvier 1870, de 
620 kilomètres. Ce qui donne en 
23 ans une augmentation de 458 ki- 
lomètres. Mais le développement de 
ces voies souterraines est loin d'être 
complet et réclame encore un com- 
plément d'au moins 400 kilomètres, 
travail qui exigera plus de dix ans 
et une dépense d'env. 40 millions. 

Dans les ramifications de ce vaste 
système, on distingue quatorze types 
depuis celui du grand collecteur de 
la rive droite jusqu'au branche- 
ment qui conduit à l'égout de la 
rue les eaux pluviales et ménagères 
de chaque maison. De ce dernier 
type, dont les dimensions sont suf- 
fisantes pour la visite et le netloyage 
a bras d'homme, on s'élève à celui 
du grand collecteur, en passant par 
les types à simple banquette avec 
rails, etc. 

Les types adoptés par réseau, 
ligne ou voie, sont calculés surtout 
raison du volume de liquide sale 


à 
à écouler, mais aussi en vue des 
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conduites de distribution d’eau 
propre qui doivent y trouver place. 

Dans quelques galeries passent 
des fils de télégraphie électrique. 
Mais les conduites de gaz en ont 
toujours été exclues, eu égard aux 
risques d'accidents graves qu'elles 
y introduiraient. 

L'égout est généralement dans 
l’axe de la rue. Toutefois, dans les 
voies de plus de 20 mèt. de largeur, 
un égout passe sous chaque trottoir. 
Des regards placés de 50 en 50 mèt. 
en facilitent la visite et l'entretien. 

Pour se former une idée des di- 
mensions, du mode de construction 
et des agencements du réseau sou- 
terrain de Paris, il faut en visiter 
au moins une des galeries princi- 
pales. Cette promenade, à la fois 
instructive el intéressante, s'impose 
aux simples touristes aussi bien 
qu'aux savants. L'excursion se fait 
sans fatigue, à l'abri de toute mal- 
propreté, dans les bateaux et dans 
les vagons-vannes qui seront décrits 
plus loin. Elle a lieu une fois par 
mois par les soins de l'ingénieur en 
chef des égouts, avenue Victoria, 
n° 4, auqucl il faut s'adresser pour 
obtenir un permis. 

Pour l'intelligence de cette visite, 
nous indiquerons avec quelques dé- 
tails les dispositions des principaux 
collecteurs dénommés précédem- 
ment. 

Le collecteur général de la rive 
droite, d'une longueur de près de 
4600 mèt., présente le plus grand 
type adopté dans la canalisation de 
Paris. Construit de 1857 à 1859, il 
a été mis en fonction le 10 mars de 
cette dernière année. Sa section en 
forme d'ellipse est de 5,60 de 
largeur à la naissance de la voûte,et 
de 4*,40 de hauteur sous clef, avec 


EGOUTS. 


deux banquettes, larges chacune de 
0,90, et une cuvette présentant 
5,90 de largeur ct 1",55 de pro- 
fondeur. Sa pente totale entre son 
point de départ et le débouché dans 
le fleuve est de 5,17. La maconnerie 
est en meulière et en mortier de 
chaux hydraulique recouverts d'un 
enduit en ciment. De 200 mèt. en 
200 mèt., on a ménagé sur la lon- 
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| sueur et de chaque côté de l'égout 


| 





des regards et puits de sauvetage, 
munis d'échelles en fer fixées dans 
la maçonnerie. 

L'un des points le plus curieux 
de la visite est le système du net- 
toiement de légout au moyen du 
bateau-vanne qui porte le promeneur 
lui-même. 

L'appareil se compose d'un bateau 





Grand égout collecteur. 


de forme ordinaire, construit en 
tôle, et d'une vanne mobile placée 
en avant du bateau et ayant le ga- 
barit de la cunette. La vanne, au 
imoven d'engrenages, est placée dans 
la cunette pour faire le nettoyage 
du collecteur par le bateau. Celui-ci 
est dirigé à l'arrière par deux gui- 
des mobiles qui le maintiennent 
dans l'axe de la cunette, lorsque la 
vanne est relevée. Une forte lampe 
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placée sur le bateau éclaire les ou- 
vriers. 

Le travail s'opère de la manière 
suivante jusqu'au radier. On des- 
cend la vanne dans la cunette: l'eau 
de l'égout s’accumule en arrière et 
forme un remous de 0",50 à 0,50 
suffisant, par la pression qui en ré- 
sulte sur la vanne, pour mettre en 
mouvement tout l'appareil. Les im- 
mondices s'accumulent à l'aval et 
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formeraient bien vite un barrage 
qui ferait obstacle, si l'eau, en s'é- 
chappant avec violence par les vides 
compris entre la vanne et les parois 
de la cunette ainsi que par de petites 
ouvertures ménagées à cet effet 
dans la vanne, n’étalait les sables et 
les vases en banc de 60 mèt. de lon- 
gueur dans les petits collecteurs à 
950 mèt. dans les grands, et ne les 
faisait inarcher devant Île bateau 
absolument comme le vent fait mar- 
cher les sables des dunes. Ce système 
ingénicux et économique puise 
sa force propulsive dans l'écoulc- 
ment même de l’eau. L'appareil 
marche ainsi seul, sous la surveil- 
lance de deux ouvriers, avec une 
vitesse variable qui rarement dé- 
passe 0,80 à la minute. En fonc- 
tionnant jour et nuit, il faut de dix 
à douze jours à un seul bateau pour 
parcourir les cinq kilomètres du 
grand collecteur. On augmente l’ac- 
tivité du nettoiement en multipliant, 
suivant la saison, le nombre des 
bateaux. 

Le collecteur général de la rive 
gauche a une section moindre que 
le précédent ; ses dimensions sont : 


3 mèêt. c. 


Longueur aux naissances . . . . À » 
Hauteur sous clef, au-dessus des 


banquettes. . . « . . . + « « 2 90 
Largeur de chaque banquette. . » 70 
Cuvette (largeur). . . . . . . . 2 20 

— profondeur progressive, 

dé.. . . . . 1 mêt, à 1 50 


Construit de 4860 à 1868, il a une 
longueur de 10209 mètres à partir 
du point où il reçoit la Bièvre, et 
une pente de 5",50 sur la rive gau- 
che et 4"23 depuis l'origine du 
siphon jusqu'au grand collecteur 
général. Il fonctionne depuis le 
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mois de novembre 1868 à partir de 
la rue Geoffroy Saint-Hilaire. 

On a vu plus haut qu'il passe la 
Seine en amont du pont de l’Alma 
au moyen d’un siphon. Cet appa- 
reil, ayant d’une rive à l’autre 176 
mèt. de longueur, est composé de 
deux tubes en tôle de 0®,020 d'é- 
paisseur et de 1 mèêt. de diamètre 
intérieur, accouplés, mais distants 
de 4",94 l’un de l’autre. Le métal 
employé offre un poids total d'envi- 
ron 200 000 kilogrammes. Fabriqué 
dans les ateliers de M. Gouin, le 
siphon a été immergé au moyen 
d'appareils et de procédés concertés 
entre cet habile constructeur et les 
ingénieurs de la ville, sous la di- 
rection supérieure de M. Belgrand, 
inspecteur général des ponts et 
chaussées. | 

Les tubes reposent enveloppés 
dans une couche de béton de 2,30 
d'épaisseur qui les préserve de 
toute atteinte et les empêche de 
se relever dans le cas où ils seraient 
vides. 

Ces deux conduits fonctionnent 
sous une charge d'eau qui varic 
ordinairement de 0,60 à 1 mètre. 
Comme leur surface intérieure est 
parfaitement lisse, les immondices 
ne peuvent s’y accrocher nulle part 
ct ont peu de chance de s'arrêter 
dans le parcours des tubes. On 
aurait d’ailleurs le moyen, si un 
engorgement avait licu, d'opérer 
sur le siphon des chasses puissantes 
en faisant une retenue d'eau au 
moyen de vannes disposées à cet 
effet près de la tête d'amont, et 
en ouvrant ensuite brusquement ces 
vannes. Toutefois, des précautions 
toutes spéciales sont prises pour 
empêcher autant que possible l'in- 
troduction dans les tubes des corps 
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solides que  charrient les eaux 
d'égouts. Les corps lourds, pierres, 
sables, cte., sont reçus, à approche 
du siphon, dans une fosse de décan- 
tation où ils se précipitent en vertu 
de leur poids, ct qui est soumise à 
un curacc périodique. Quant aux 
corps flottants. ils sont arrètés par 
des grilles inelinées à mailles ser- 
rées, qui ferment {la tête d'amont 
des conduits, et comme ces grilles 
seraient bientôt obstruces, des ou- 
vriers [es dégagent jour et nuit 
avec une sorte de ràleau. 

Eufin, pour apprécier le degré de 
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hberté du cours de Feau dans le 
siphon et pour aider aux chasses, on 
introduit de temps à autre dans 
chaque tube une boule en bois de 
sapin, de 0®,85 de diunètre, pesant 
200 kKilogriaunmes, qui roule en s'ap- 
puyant sur Farèle supérieure du 
cvlindre et pousse devant elle toutes 
les matières déposées dans les tubes. 
Cette boule traverse espace d'une 
rive à l'autre en deux minutes trente 
secondes par le simple effet du cours 
de leau d'égout, sans 1e secours 
d'aucune chasse. 

Le collecteur secondaire des quais 














Siphon de l'égout collect:ur. 


de la rive droite présente plusieurs 
types. [l à sur sa plus grande lon- 
cueur la section du collecteur géné- 
ral de la rive gauche. Sa longueur 
totale est de 8500 mèt. Il à été con- 
struit de 1857 à 1865. 

La grande galerie du boulevard 
Sébastopol, exécutée de 1855 à 1858 
sur des contre-allées de cette voie. 
depuis le boulevard Saint-Denis jus- 
qu'au quai de la Mégisserie, se pro- 
longe jusqu'à la rue du Chàteau- 
d Eau sous le boulevard de Stras- 
bourg, et offre un développement 


total de 1547 mèt.; ses dimensions 
sont les suivantes : 


imèt, €, 


Largeur à la naissance de la 


NOTES 20e à dèr 2e me 2 Su Oil 
Hauteur sous clef, au-dessus des 

BANANE Le LIN odeur 00 
Largeur de chaque banquette. . 1 80 
Profondeur de Ja cuvette. . 1 71) 


Dans les trois galeries précéden- 
ment décrites, le nettoiement à lieu 
au moven du bateau-vanne. Dans 
l'égout Sébastopol et ce ux des type 


916 PARIS ILLUSTRE. 


analogues, il s'opère au moyen de 
wagons-vannes constitués d’après le 
système expliqué pour le bateau- 
vanne. Jei le wagon remplace Île 
bateau comme support de l'appareil. 
ll roule sur des rails appliqués en 
cornière sur l'arête de chaque bord 
de la cunette. On manœuvre la van- 
ne comme il a été dit plus haut, 
en la descendant dans la cunette, et 
elle fonctionne de Ja mûmne façon 
en chassant devant elle les sables 
el les vases. 

Pour clore cetle description, qui 
ne peut comprendre toutes les gale- 
ries souterraines, nous dirons que 
l'égout Rivoli, fait de 1849 à 1853. a 
une longueur de 5766 mèt. et pré- 
sente les dimensions suivantes : 


mét. c. 


Largeur aux naissances. . . . . 2 40 
Hauteur sous clef. . , . . 265 
Largeur de chaque banquette. . » 40 
Profondeur de [a cuvette . . . . » 80 


Tous les égouts ont deux sortes 
d'ouvertures sur la voie publique. 
Les unes sont les bouches pour la 
chute de l’eau. Elles sont générale- 
ment placées sur le bord des voies 
à l'alignement des bordures des 
trottoirs, avec un recouvrement en 
granit; les autres, appelées regards, 
sont fermées par des trappes en 
fonte de forme circulaire. Ils ser- 
vent d'accès aux ouvriers pour l’in- 
spection, le nettoiement et l’entre- 
tien. Sur certains points des collec- 
teurs, on a ménagé des chambres 
pourvues d'escaliers commodes et 
qui font office de grands regards. 

Ces regards et chambres, ainsi 
que des cheminées de garage, per- 
mettent aux ouvriers de se mettre à 
l'abri lorsqu'une pluic d'orage en- 
vahit subitement la galerie. 


Dans la plupart des galeries, des 
plaques en porcelaine émaillée sem- 
blables à celles qui indiquent sur 
les maisons les noms des rues, pla- 
ces ou boulevards, répètent les noms 
des voies publiques suivies ou tra- 
versées par l'égout. 

Depuis 1854, l'administration mu- 
nicipale s'est préoccupée de placer 
sous galerie toutes les conduites 
d'eau. Là, elles sont à l'abri des 
accidents et constamment exposées 
à la vue des agents préposés à leur 
conservation. En outre, on prévient 
par là les graves avaries que les 
infiltrations souterraines peuvent 
causer au sol ct aux maisons rive- 
raines quand les tuyaux sont posés 
en pleine terre. Enfin les travaux 
de pose et de réparation sont faits 
sans ouverlure de tranchées et sans 
apporter d’entraves à la circulation. 

Deux conduites sont installées 
ainsi sous galerie, l’une pour le ser- 
vice public, l’autre pour le service 
privé. Elles sont ou suspendues à 
l'aide de consoles ou portées sur des 
chevalets en fer ou des dés en pier- 
re, et toujours disposées de manière 
à ne gêner ni la circulation sur les 
banquettes, ni l'écoulement des 
eaux en cas de pluies abondantes, 
ni l'accès des égouts aboutissants. 

Depuis 1852, toute maison doit 
être disposée de manière à conduire 
souterraineinent à l'égout ses eaux 
pluviales et ménagères. Pour l'exé- 
cution de cette prescription, chaque 
propriétaire est tenu de payer la 
dépense d'établissement d'un bran- 
chement d'un type particulier : hau- 
teur sous clef, À mèt. 80 c. ; largeur, 
90 c. à Ja naissance de la voûte et 
60 c. au radier. On compte à pré- 
sent environ 22000 branchements 
ainsi construits. Ils sont curés aux 
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frais des propriétaires par les soins 
de l'administration. 

Outre l'écoulement souterrain des 
eaux entrepris dès 1852, on a depuis 
pensé à opérer par ces petites ga- 
leries l'évacuation des matières fé- 
cales et même celle des ordures et 
jhimondices. Nous allons dire, à 
l'article Fidanges, ce qui a déjà été 
fait à cet égard. 


Irrigation avec les eaux d'égout. 


On a vu que les égouts de Paris 
se résument en deux collecteurs gé- 
néraux débouchant en Seine hors 
de la ville, l'un près de Clichy, l'au- 
tre près de Saint-Denis. Ces deux 
affluents d'un genre particulier rou- 
lent aujourd'hui environ 3500000 
mètres cubes en 24 heures, non 
compris le débit indéfiniment va- 
riable des eaux pluviales. Ces li- 
quides chargés d'immondices cau- 
sent la pollution du fleuve et enva- 
hissent son lit. De là la nécessité de 
concilier l'assainissement général 
de Paris avec la pureté de la rivière. 
Après de coûteuses expéricnces, la 
solution de ce problème très-com- 
plexe semble trouvée. Le moyen se- 
rait de recueillir et de restituer à la 
terre les matières fertilisantes con- 
tenues dans les eaux d'égout. 

À l'imitation des ircigations in- 
stallées par les Arabes dans la plaine 
de Valence, par les moines de Ci- 
teaux sous la direction de saint 
Bernard, et ultéricurement par les 
Sforza dans les prairies du Milanais, 
on à organisé d'abord à Clichy, puis 
dans la presqu’ile de Gennevilliers, 
une distribulion agricole d’eau d'é- 
gout destinée à fertiliser les plaines 
perméables et arides qui bordent 
la Seine et l'Oise. Ce service est 
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alimenté : 4° au moyen des caux 
que le collecteur du Nord, grâce à 
SON niveau élevé, envoie directe- 
ment dans la plaine de Gennevil- 
liers pau une rigole de dé rivation ; 
2° au moyen de machines installées 
au débouché du grand collecteur 
de Clichy. De ce point l'eau, après 
avoir traversé Je pont de Clichy, 
parvient sur la rive gauche à Asniè- 
res et se déverse dans un clos de 
9 hectares appartenant à la ville ou 
sur les terres des cultivateurs de la 
localité. L'irrigation a lieu soit par 
rigoles découvertes, soit par con- 
duites et branchements, et sert en 
élé à l'arrosage, en hiver au colma- 
tage des champs. Depuis 10 ans, 
son application à parcouru l'échelle 
entière de la végélation, fourrages, 
légumes, fleurs et fruits. Elle s’est 
vulgarisée à ce point que les ter- 
rains ainsi arrosés ont vu leur ya- 
leur locative quintuplée. L'approba- 
Lion de la sociélé centrale d’horticul- 
ture et de la société des ingénieurs 
civils à encouragé la propagation 
du système. 


Vidanges. 


L’assainissement de la ville, outre 
le nettoiement et le transport des 
boucs (V. p. 160) et les égouts (V. 
ci-dessus), comprend encore l'enlè- 
vement des matières fücales. 

À Paris les vidanges sont l’objet 
de grandes préoccupations. Pour 
chaque maison, les matières sont 
généralement recueillics dans des 
fosses fixes en maçonnerie. Quel- 
quefois elles sont reçues dans de 
petits tonneaux, dit tinettes ou fos- 
ses mobiles. Les procédés de vidange 
sont encore prunitifs, ils consti- 
tuent un travail malpropre, nau- 
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séabond, bruyant, dont la suppres- 
sion est très-désirable. 

Déjà, dans les voics nouvelles, les 
constructions sont pourvucs de Ca- 
veaux devant contenir des tinettes 
avec appareil diviseur. Les solides 
demeurent au fond du filtre et les 
liquides décantés s’écoulent direc- 
tement dans l'égout public d’une 
manière continue. Ce moyen pré- 
pare la réforme de la vidange. Il 
n'exige du propriétaire qu'une lé- 
gère redevance envers la ville, tan- 
dis qu'il atténue ses autres frais en 
rendant plus rare l'enlèvement des 
matières compactes. 

On compte à Paris environ 
125 000 fosses fixes ou mobiles. La 
presque totalité des matières, après 
leur extraction des fosses, est char- 
géc dans des tonnes sur brancards 
attelés et transportée durant la nuit 
à La Villette dans un local dit dépo- 
toir. Cet établissement est admira- 
blement organisé et mérite unc 
visite pour les gens spéciaux. Là 
les matières versées dans des ci- 
ternes sont reprises par des pompes 
à vapeur et refoulées à la voirie de 
Bondy, distante de 10 kilom. Les 
parties que l'aspiration ne peut 
puiser sont remises en tonnes et 
chargées sur bateaux pour la même 
voirie. Là s'opère la haute formation 
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en produits agricoles, poudrette et 
sulfate d'ammoniaque. 

La poudrette est le dépôt solide 
qui sc forme dans des bassins de 
décantation graduelle. On opère en- 
suite la dessiccation, la pulvérisation 
ct le tamisage de ce dépôt à l'air sur 
terre-plein. Ce produit est univer- 
sellement reconnu comme un excel- 
lent engrais. Mais son mode de 
fabrication est barbare. Tout se 
préparc pour la substitution du tra- 
vail sous hangars fermés au travail 
à l'air libre, afin de réduire la durée 
des opérations, et de prévenir l’in- 
fection de l'air ainsi que la déperdi- 
tion des matières utiles. 

Les liquides séchés sont travaillés 
en vingt-quatre heures par le pro- 
cédé de distillation des alcools de 
betterave. On en obtient d’abord 
un carbonate d'ammoniaque à l’état 
gazeux, qui, ensuite condensé, est 
converti en sulfate d'ammoniaque, 
qui est vendu également comme 
engrais. 

Le dépotoir de La Villette mérite 
d'être visité par les savants et par 
tous ceux qui ont charge d’adminis- 
tration publique. Mais la voirie de 
Bondy ne saurait exciter la curiosité 
du voyageur, qui, d’ailleurs, ne 
serait pas admis dans la fabrique 
d'ammoniaque. 


CATACOMBES. 


Les plus anciennes des excavations 
qui s'étendent sous Paris ont eu 
pour but la construction même de 
la ville. Ce sont, en effet, des car- 
riéres, exploitées depuis la domina- 
tion romaine et creusécs au $. de 
la Seine, depuis le Jardin des 
Plantes à l'E. jusqu'à l'ancienne 
barrière de Vaugirard à l'O. Ces 


carrières, connues sous le nom de 
Catacombes, s'étendent vers le S. 
sous les territoires de Montrouge, 
de Montsouris ct de Gentilly ; une 
partie d’entre elles fournit encore 
des matériaux de construction. 

« Si l'on regarde un plan de la 
ville et que d’un seul coup d'œil on 
embrasse toute sa partie S., on se 
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fera une idée exacte des carrières, 
avec cette seule différence que Îles 
galeries, loin d'être aussi vastes que 
des rues, ont en movenne 1 mèt. de 
largeur sur 2 mèt. de hauteur. » 
En 1774: TTIT ‘ot: 4778: des 
éboulements considérables jetèrent 
l'épouvante dans les quartiers St-Jac- 
ques, de l'Observatoire et de Mont- 
rouge. À la suite d'une visite ordon- 
née par le gouvernement, un corps 
d'ingénieurs fut chargé de la con- 
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solidation des carrières. € Chaque 
walerie devint l'objet de travaux 
particuliers et intéressants ; des 
piliers de maçonnerie soutinrent les 
excavalions connues, tandis que 
d'autres, ouvertes avec une extrème 
prudence , rendirent d'un accès 
facile les parties les plus reculées 
de ces ténébreux méandres. Les 
piliers furent dénonmmés, classés, 
numérotés, les quartiers tracés, les 
rues observées ; le numéro de chaque 
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Catacombes. 


maison, rapporté exactement au- 
dessous de celui de la propriété, 
permit de porter immédiatement 
secours aux points extérieurs qui 
semblaient menacés. Un ingénieux 
système d'aération et la réunion des 
eaux dans un même bassin assu- 
rérent le bien-être des ouvriers et 
éloisnèrent toute crainte d’as- 
phyxie. » 

Vers 1780, M. Lenoir, lieutenant 
général de police, eut l'idée d'utili- 
ser les carrières de Montsouris ct 


de Montrouge, en y transportant 
les ossements extraits du cimetière 
des Innocents, dont l'insalubrité ré- 
clamait un prompt remède. Cette 
idée fut mise à exécution par 
M. Thiroux de Crosne, successeur de 
M. Lenoir, et, le 7 avril 1796, les 
carrières , bénites et consacrées 
en grande pompe, reçurent les pre- 
mières dépouilles du cimetière des 
Innocents. C'est à partir de ce mo- 
ment qu'elles prirent le nom de Ca- 
tacombes, et qu'elles furent défini- 
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tivement converties en un vaste os- 
suaire, où l'on a transporté Îles 


produits des exhumations faites 
dans les anciens cimetitres de 
Paris. 


70 escaliers environ donnent accès 
dans les Catacombes. Les principaux 
se trouvent dans la cour du pavil- 
lon occidental de l'ancienne bar- 
rière d'Enfer, dans la rue de la 
Tombe-Issoire et dans la plaine de 
Montsouris. En pénétrant dans le 
souterrain par l'escalier de la bar- 
rière d'Enfer, on arrive d'abord, 
après être descendu à 20 mèêt. en- 
viron de profondeur, à une longue 
galerie fort étroite se dirigeant vers 
Montsouris. Cette galerie aboutit à 
l'ossuaire proprement dit, dont une 
porte ferme l'entrée et qu'annonce 
uneinseription réclamant le respect 
pour les morts. Les galeries de 
l'ossuaire, plus spacieuses, sont dé- 
corées d'une double rangée d'osse- 
ments humains. Des crânes dénu- 
dés forment partout la corniche 
de cette muraille funèbre. Chaque 
zone d’ossements porte un tableau 
indiquant le lieu d'exhumation et 
la date du transport dans les Cata- 
combes. Çà et là le regard s'arrête 
sur des inscriptions empruntées 
aux poésies de Lemicrre, de De- 
lille, de Malfilâtre, de Lamartine, 
etc. Dans les principaux carrefours 
sont ménagés des espaces disposés 
en chapelles funéraires. Près de 
l'entrée, on peut voir le plan de 
Port-Mahon, exécuté par un ouvrier 
des Catacombes qui avait été long- 
temps prisonnier dans cette ville. 
Une autre galerie renferme le 
ombeau de Gilbert, avec ces 
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vers tirés de sa dernière élégie : 


Au banquet de la vie, infortuné convive, 
J'apparus un jour et je meurs; 
Je meurs! et sur la tombe ou lentement 
{j'arrive, 
Nul ne viendra verser des pleurs. 


On trouve dans les Catacombes 
une fontaine, dite de la Samari- 
laine, où vécurent longtemps des 
dorades chinoises, déposées en 1815. 

On a formé dans les galeries une 
collection géologique qui offre des 
échantillons de tous les terrains du 
bassin de Paris, et une collection 
pathologique qui comprend toutes 
les espèces d'ossements déformés 
par des maladies. : 

La légende du plan des Catacom- 
bes, dressé en 1857, évalue à 3 mil- 
lions le nombre des morts dont les 
derniers restes se trouvent dans 
cet ossuaire; mais ce chiffre paraîi- 
tra bien inférieur à la réalité, si 
l'on considère qu'un seul cimetière 
de Paris (if y en avait 75 avant la 
Révolution), celui des Innocents, a 
englouti, en moins de sept siècles, 
1200000 cadavres, et qu'un grand 
nombre de personnages ne sont 
représentés aux (Catacombes que 
par des fragments de leur squelette. 

Plusieurs accidents ont fait inter- 
dire depuis plusieurs années les 
visites isolées dans les Catacombes. 
On ne peut plus y descendre au- 
jourd'hui qu'en compagnie des in- 
génieurs, et ces visites en masse 
n'ont lieu que trois ou quatre fois 
par an, lorsque l'ingénieur en chef, 
à qui il faut s'adresser (à l'Hôtel de 
ville), a reçu un nombre assez con- 
sidérable de demandes. 








Cimetière Montparnasse, 


CHAPITRE XXIV 


MORGUE, — POMPES FUNÈBRES. — CIMETIÈRES. 


MORGUE. 


S'il faut en croire Vaugelas, Mor- 
que serait un vieux mot français qui 
signifie visage. Jadis, à l'entrée des 
prisons, on trouvait un endroit por- 
tant le nom de morgue, parce que 
l'on y retenait quelquefois les pri- 
sonniers, au moment où on les 
écrouait pour que les gardiens pus- 
sent bien voir leur morgue où vi- 
sage, afin de les reconnaitre en cas 
de tentative d'évasion. Plus tard on 
exposa dans les morgues les cada- 
vres dont la justice s'était saisie et 
qu'on voulait faire reconnaitre; à 


cet effet le public était admis à ve- 
nir regarder par un guichet pra- 
tiqué dans la porte. 

A Paris, les corps inconnus furent 
exposés Jusqu'en 180% dans Ia basse 
geôle ou Morgue dépendant de la 
prison du Grand-Châtelet. À cette 
époque fut construit le bâtiment 
qu'on voyait encore en 1863 à l'ex- 
trémité N. E. du pont Saint-Michel, 
sur la rive dr. du petit bras de la 
Seine. Il à été remplacé à cette épo- 
que par un autre bâtiment à rez-de- 
chaussée, d'une architecture très- 
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simple, qui s'élève à l'extrémité 
orientale de l'ile de la Cité, derrière 
Notre-Dame ct près du pont Saint- 
Louis. 

M. le docteur Devergié, membre 
de l’Académie deinédecine, peut être 
considéré comme le véritable créa- 
teur de la Morgue actuelle. Il est 
chargé, avec M. le docteur d'Heurle 
conne adjoint, de sa surveillance 
sanitaire. M. le docteur Brouardel, 
agrégé de la Faculté, fait à la Mor- 
euc même des conférences de mé- 
decine légale pratique. — Le per- 
sonnel se compose d’un grefficr, 
d'un commis-greffier, d'un garçon 
de bureau, d’un gardien ct de deux 
garçons de service. 

La Morgue reçoit les cadavres non 
reconnus, qui ont été retirés de la 
rivière ou relevés dans tout le res- 
sort de la préfecture de police, dont 
elle dépend (2° division, 4° bureau). 
Elle est ouverte au public du matin 
au soir. Tous les visiteurs sont au- 
torisés à communiquer au greffier 
leurs observations sur les individus 
dont ils croiraient reconnaître les 
cadavres. Ils sont minutieusement 
questionnés, et leurs dépositions 
soigneusement enregistrécs. Sur les 
moindres indices, une enquûtce est 
immédiatement commencée. 

« La salle d'exposition, dit M. 
Maxime du Camp, dans Paris, gar- 
nie d'un vaste vitrage qui permet 
l'observation la plus attentive, con- 
tient douze dalles sur lesquelles les 
corps sont étendus au-dessous d’un 
robinet d’eau froide qui les arrose 
incessamment et retarde la décom- 
position. À côté sont Île greffe, la 
salle des autopsies, la salle des 
morts connus ou inconnus qui doi- 
vent être enterrés, les magasins où 
des casiers séparés, numérotés, éti- 
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quetés, renferment les vêtements 
trouvés sur les cadavres ou simple- 
ment recueillis dans la Seine, les 
égouts ct les canaux, enfin, la salle 
des gardiens et leur chambre de 
nuit. Nul cadavre n'est reçu à la 
Morgue, si les gens qui l'apportent 
ne sont munis d’un ordre de récep- 
tion délivré par un commissaire de 
police; le procès-verbal de la décou- 
verte du corps et le rapport du mé- 
decin sont immédiatement envoyés 
au cabinet du préfet. 

« Chaque nuit, un homme veille 
pour recevoir les corps que l'on 
pourrait apporter. À force de ma- 
nicr des cadavres, les deux garçons 
qui sont chargés de les exposer sont 
arrivés à une indifférence et à une 
habileté sans égale. Il faut les voir 
dépouiller un mort et dicter son 
signalement avec une précision 
merveilleuse... Chaque indication 
est sévèrement vérifiée par le gref- 
fier et inscrite au registre. De tels 
soins ont produit d'excellents ré- 
sultats, et le nombre des morts in- 
connus va toujours en diminuant. 
Il serait moins considérable encore, 
si l’on était parvenu à détruire com- 
plétement cette vieille et sotte idée 
qu'il en coûte fort cher pour recon- 
naître et relirer un cadavre. Tous 
les soins, tous les travaux de la 
Morgue, sont gratuits, il devrait 
être superflu de le dire ; mais bien 
des gens ne le savent pas encore, et 
ce n'est pas sans raison qu'une 
courte et très-visible inscription 
peinte sur la muraille de la salle 
commune explique que nulle rétri- 
bution n'est jamais réclamée pour 
aucun des services rendus dans ce 
lieu. Le préjugé dure depuis long 
temps, et ce n’est pas d'aujourd'hui 
qu'on cherche à le combattre, car, 
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le 6 décembre 1756, le lieutenant 
de police fit faire un cri pour pro- 
clamer l’absolue gratuité de la Mor- 
gue du Châtelet et ne convainquit 
personne. D 

Les cadavres restent trois jours 
dans la Morgue, à inoins qu'ils 
n'aient été réclamés dans un moin- 
dre délai. L'inhumation n’a lieu 
qu'après l'autorisation du procu- 
reur de la République ct du préfet 
de police. 

Nous empruntons encore à l'ex- 
cellent ouvrage de M. Maxime du 
Camp (Paris, ses organes, ses fonc- 
lions el sa vie) les renscignements 
qui suivent sur le nombre toujours 
croissant des individus exposés à la 
Morgue : « L'année 1846 envoie à 
la Morgue 502 cadavres, dont 257 
hommes, 45 femmes, plus de 78 
nouveau-nés et les fragments; en 
1856, l'augmentation se fait déjà 
sentir : 512 hommes, 50 femmes, 
115 nouveau-nés, 41 portions de 
corps; en 1866, les réceptions arri- 
vent au total énorme de 755, qui 
se décompose de la manière sui- 
vante : hommes, 486 ; femmes, 80 ; 
nouveau-nés et fœtus, 146; débris, 
15. Cette sinistre proportion ne se 
ralentit pas ; 1867 donne 744 corps 
ou parties de corps qui se divisent 
ainsi: hommes, 543; femmes, 65 ; 
nouveau-nés, 79; fœtus, 56; dé- 
bris, 21. Ainsi qu'on le voit, les 
femmes sont bien moinsnombreuses 
que les hommes. 

« Si du total général nous retran- 
chons les avortons et Iles mécon- 
naissables fragments humains, il 
restera 578 adultes (dont 448 ont 
été reconnus), qui tous ont péri, 
presque toujours violemment, pour 
des causes diverses dont je citerai 
quelques-unes : 163 suicides, 135 
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hommes, 28 femmes ; 16 homicides, 
12 hommes, 4 fennmes; 414 morts 
subites, 102 hommes, 12 femmes. 
La majeure partie de ces malheu- 
reux à été repêchée dans la Seine, 
212 en tout, dont 54 femmes et 
218 hommes. D’autres se sont pen- 
dus, 50 hommes; se sont brülé Ja 
cervelle, 6 hommes ; se sont frappés 
d'une arme blanche, 3 hommes; se 
sont asphyxiés par la vapeur de 
charbon, 53 homines, 4 femmes: se 
sont empoisonnés, 5 hommes, ? fem- 
mes; ont été écrasés par des voi- 
tures, 1% hommes, 1 femme; par 
des wagons de chemin de ter, 
7 hommes, À femme; sont tombés 
des échafaudages ou se sont jetés par 
la fenêtre, 24 hommes, #4 femmes. 
Chose horrible à penser ! dans Paris, 
dans ce Paris où l'argent roule à 
flots, un homme et une femme sont 
morts de faim en 1867, dans cette 
année même où l'Exposition univer- 
selle attirait au milien de nous les 
richesses du monde entier. Parmi 
les suicides reconnus on a constaté 
qu'il y avait 76 célibataires, 22 
veuls et 49 personnes mariées, 

« Les mois les plus fertiles pour 
cette lamentable récolte sont les 
mois d'été ; c’est le moment où l'on 
se baigne, où l'on fait des parties 
de canot, et, il faut bien le reconnai- 
tre aussi, où le soleil, échauffant 
les têtes, déterraine souvent des 
congestions cérébrales et des accès 
d'aliénation. Les premières haleines 
du printemps sont troublantes et 
malsaines : la séve monte aux arbres, 
la vie nerveuse envahit le cerveau, 
et le mois d'avril donne un contin- 
gent de 82 morts; décembre, où 
l'on attend avec espérance la nou- 
velle année qui approche, janvier, 
qui est un mois de charité, de bien- 


094 


faisance et de cadeaux, tombent à 
99 et à 58. 

« Paris cest fort inégal, et, selon 
ses zones diverses, il fournit à cette 
sinistre statistique des éléments dif- 
férents. En 1867, le X° arrondisse- 
ment, celui du faubourg Saint- 
Martin, a eu 65 de ses habitants 
exposés à la Morgue; puis vient 
le V°, le quartier Latin, pays des 
amours éphémères, des trahisons 
faciles, des désespoirs de jeunesse, 
qui est représenté par 50 ; le XIIe et 
le XIX°, le faubourg Saint-Antoine 
et la Petite-Villette, donnent chacun 
25. Aussitôt après on relombe assez 
bas et l’on arrive enfin au II° arron- 
dissement, quartier riche et re- 
muant groupé autour de la Bourse, 
qui n'a exposé que 2 cadavres à la 
funèbre logette de la Cité. D'habi- 
tude, c’est le XVI° arrondissement 
qui, peuplé des petits rentiers pai- 
sibles, prudents et rangés de Passy, 
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fournit les chiffres les moins élevés 
à cette triste nomenclature: mais, 
en 1867, il ne se présente qu’en 
avant-dernière ligne, car il est in- 
scrit pour 5 morts sur les registres 
de la Morgue. 

En 1877, il a été déposé à la Mor- 
gue 650 corps ou portions de corps. 
Les mois pendant lesquels il en a été 
déposé le plus sont les mois d'avril, 
de juin et de juillet. 

Malgré l'horreur du spectacle et 
le respect ordinaire du peuple de 
Paris pour les morts, il n’est pas 
rare de rencontrer à la Morgue une 
foule plus ou moins compacte d’hom- 
mes, de femmes, d'enfants des clas- 
ses inférieures de la société. Lors- 
que les journaux annoncent la décou- 
verte de quelque crime, les curieux 
affluent ; ils y font, du matin au 
soir, une queue qui atteint quel- 
quefois le chiffre de 1000 à 1500 
personnes. 


POMPES FUNÈBRES. 


Dans une ville où l’on compte par 
jour, en moyenne, 135 décès, l'or- 
ganisation d'un bon service de 
pompes funèbres présente une im- 
portance qui à préoccupé sérieuse- 
ment l'administration à diverses 
époques. Avant la Révolution, les 
cérémonies religieuses et extérieu- 
res des funérailles étaient abandon- 
nées ensemble aux soins des pa- 
roisses : les fabriques se chargeaient 
de tous les détails des solennités 
funébres, dont le prix, qu'aucun tarif 
ne fixait encore, se débattait entre 
les intéressés. Quand la liberté des 
cultes eut été proclamée et qu'on 
eut séparé tous les actes de la vie 
civile des actes de la vie religieuse, 
il fut impossible de conserver cet 


état de choses. Pour l'indépendance 
des consciences, pour le respect des 
principes , il devint indispensable 
que tout ce qui est de formalité ex- 
térieurce, et en quelque sorte d’or- 
dre civil et de salubrité, fût désor- 
mais distinct de ce qui appartient 
exclusivement aux convictions re- 
ligieuses. C’est sous l'empire de ces 
considérations qu’un décret de l’an 
XII a posé de nouveaux principes en 
matière d'inhumation. Il y a eu dès 
lors séparation entre les deux gran- 
des parties de ce service ; la sépul- 
ture légale qui, antérieurement à la 
Révolution, était avant tout la sé- 
pulture religieuse, a pris un carac- 
tère purement civil. Ainsi, tandis 
que maintenant les cérémonies de 
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l'Église sont devenues pure affaire 
de conscience et ne dépendent plus 
en définitive que de la volonté du 
défunt ou de sa famille, la sépulture 
même, l'acte civil est entouré de 
conditions et de formalités égale- 
ment obligatoires pour tous. IT faut, 
par exemple, pour qu'on puisse pro- 
céder à l'inhumation, qu'un officier 
de sauté ait constaté le décès ; qu'une 
déclaration en ait été faite à Ja 
mairie, que le corps reste un temps 
déterminé avant qu'on puisse l'en- 
lever; enfin les dispositions mêmes 
du convoi relèvent de la surveil- 
lance de la police. Dès les premières 
années de l'Empire, on sentit Ia nc- 
cessité de fixer un tarif pour toutes 
les dépenses relatives aux funérailles, 
afin de couper court aux obsessions. 
aux débats, aux exagérations de 
prix qui venaient en quelque sorte 
s'imposer à la douleur des familles. 
Un marché fut alors passé avec une 
entreprise particulière à laquelle on 
accorda un monopole, et qui, sous 
la surveillance de l'autorité munit- 
cipale, resta chargée de fournir à 
des prix déterminés tout ec qui 
se rattache au transport du Corps, 
soit de la maison mortuaire, soit de 
l'église au cimetière, et au cérémo- 
nial extérieur des convois, avec 
obligation d'avoir un matériel} con- 
stamment prêt et toujours en bon 
état d'entretien. De plus, afin de 
répondre aux situations diverses de 
la population, les convois furent 
divisés en un certain nombre de 
classes dont les prix varient pro- 
portionnellement au luxe que cha- 
cune d'elles comporte. Enfin on 
en organisa pour les pauvres une 
spéciale et gratuite. Depuis le 1° 
avril 4871 les fabriques et consis- 
toires exploilent en régie le privi- 
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lége qui résulte, à leur profit, du dé- 
cret du 25 prairial an XII Les fa- 
briques et consistoires sont actuel- 
lement représentés par un conseil 
d'administration pour l'exercice des 
droits qui leur sont confiés par les 
lois, décrets et règlements relative- 
ment aux pompes funèbres (décret 
du 27 octobre 1875). 

Nous n'essayerons pas d'entrer, 
au sujet des classifications des con 
vois, dans des détails qui ne sau- 
raient être assez complets pour 
éclairer suffisamment les intéressés. 
Nous préférons nous renfermer dans 
quelques indications spéciales qui 
peuvent être d'une utilité pratique. 

L'administration centrale des pom- 
pes funèbres a son siôge principal 
rue d'Aubervilliers, 104, où les 
bureaux sont ouverts de 7 h. du 
matin à 7 h. du soir. L'entreprise a 
en outre dans chacune des mairies 
de Paris un délégué à qui l'on peut 
s'adresser pour le règlement des 
convois. Il est tenu de fournir tous 
les renseignements, de produire les 
tarifs détaillés auxquels les familles 
doivent recourir pour se fixer sur 
l'étendue des dépenses qu'elles de- 
sirent faire. Enfin uue série de des- 
sins lithographiés ct coloriés dépo- 
sés dans chaque bureau permet de 
se rendre compte de l'effet des dé- 
coralions funèbres et des différen- 
ces qui caractérisent chaque classe 
La dépense fixe varie, pour les dif- 
férentes classes, entre 7184 fr. et 
18 fr. 75 c., montant de la 9° et der- 
nière classe, y compris une taxe 
municipale dont le maximum cor- 
respondant aux premières classes 
est de 40 fr. et le minimum de 
6 fr. À cet égard, on peut faire ob- 
server que le rapport de la taxe à 
la dépense générale présente une 
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singulière anomalie, c’est que dans 
les convois de premier ordre il 
n'est que de 1/2 et 1 pour 100 en- 
viron, tandis que la proportion 
s'accroît Jusqu'à 55 pour 100 à peu 
près à mesure qu'on redescend aux 
classes inférieures. Si les frais sont 
limités au minimum, ils peuvent 
s'élever considérablement, au gré 
des familles, par l'addition d'objets 
supplémentaires spéciaux pour cha- 
que classe, également tarifés d’ail- 
leurs et qui ajoutent à l'éclat de 
la cérémonie. En résumé, les con- 
vois dont la dépense dépasse 3000 fr. 
sont fort rares; ils forment l’excep- 
tion. La dépense du convoi se tient 
en général entre 80, 200 et 500 fr. ; 
les convois entre 500 et 1000 fr. s’é- 
cartent déjà des habitudes ordi- 
naires et n'appartiennent qu'aux 
classes très-aisées. Du reste, l'état 
général des affaires à ici, comme 
cn toutes chioses, une influence 
très-sensible. 

Le service des pauvres suffit pour 
plus des deux tiers des enterre- 
ments, et le tiers, au moins, des 
individus qui meurent à Paris, ne 
laissent pas la valeur de la bière 
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et du linceul nécessaires à leur in- 
humation : il faut que l’adninis- 
tration des pompes funèbres en 
fasse les frais, aux termes de son 
cahier des charges. Toutefois, cette 
dépense est couverte pour l'entre- 
prise par une allocation de 5 fr. par 
enterrement que lui accorde la ville 
de Paris, ce qui donne approxima- 
üvement une subvention annuelle 
de 250000 fr. représentant à peu 
près les frais d'enterrements gra- 
tuits. Le trausport et l’inhumation 
des individus décédés dans les hôpi- 
taux se font par les soins de ces éta” 
blissements, sauf la volonté con- 
traire des familles. 

L’entreprise des pompes funèbres 
doit avoir constamment en bon état 
un matériel de 411 chars, 35 cor- 
billards drapés, 55 corbillards ver- 
nis, et 75 voitures de deuil ; elle est 
tenue d'entretenir en outre 160 che- 
vaux noirs et 10 chevaux blancs. Le 
magasin central est approvisionné 
de 6000 cercueils de toutes dimen- 
sions; de plus, un certain nombre 
de cercueils sont consignés dans des 
dépôts situés dans chaque arron- 
dissement, 
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Avant là Révolution, les cimetiè- 
res de Paris, qui ctaient fort nom- 
breux, se trouvaient disséminés dans 
les divers quartiers, autour des égli- 
ses ou des couvents. En 1789, on 
les abandonna pour en établir de 
moins nombreux, mais de beau- 
coup plus vastes, en dehors du mur 
d'octroi. L’annexion des connnunes 
de l’ancienne banlieue vient de les 
faire rentrer tous dans la nouvelle 
enceinte de la ville. On en compte 
actuellement vingt dont sept seule- 


ment sont affectés au service des 
inhumations ainsi réparti : 

Ceux réservés aux concessions 
perpétuelles : 4° le cimetière de 
l'Est dit du Père Lachaise ; % celui 
du Sud dit Mont-Parnasse ; 5 celui 
d'Auteuil. 

Ceux affectés aux inhumations 
temporaires et gratuites : 4° le ci- 
metière des Batignolles, desservant 
le XVI: arrondissement ; ®% celui 
d'Ivry (ancien), desservant les Ier, 
IE, IVe et moitié du XX° arrondisse- 
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ments ; 9° celui d'Ivrv {nouveau}, des 
servant les Ve, VE, VIe, XIIe, XI. 
XIVe et XVe arrondissements ; # ce- 
lui de Montmartre-Saint-Ouen (nou- 
veau), desservant les Ie. VIIe, IXe, 
Xe, XIe, XVI, XVII, XIXe et moitié 
du XX° arrondissements. 

Les treize autres cimeticres, for- 
més aux concessions nouvelles, sont 
ceux : du Nord {dit Montmartre); 
de Moutniartre-Saint-Ouen (ancien); 
de Montmartre-Saint-Vincent ; de 
Montinmartre-Calvaire ; de Pay; 
de La Chapelle-Marcadet ; de La Cha- 
pelle extra-muros ; de La Villette ; 
de Belleville ; de Charonne ; de 
Bercy, de Grenelle; de Vaugirard. 

Nous mentionnerons aussi les an- 
ciens cimetières de Picpus, de Cla- 
mart et de Sainte-Marguerite. 

Les concessions de terrains dans 
les cimetières de Paris sont, pour 
la caisse municipale et pour l'admi- 
uistration de l'Assistance publique, 
qui disposent de ces terrains, la 
source de recettes assez considéra- 
bles. En 1877, les recettes de la 
ville, pour ce seul objet, se sont 
élevées à 1 721 598 fr. 

Le cimelière de Picpus, dans la 
rue du même nom, se compose de 
deux parties. L'une renferme les 
restes mortels du général de la 
Favette, de sa femme, ct d'environ 
300 personnes inhumées depuis 1804 
et appartenant aux premières fa- 
uilles de France, telles que celles 
de Montmorency, de Noailles, de 
Clermont-Tonnerre, de Larochefou- 
cauld, de Talleyrand, ete. M. le comte 
Ch. de Montalembert y à été inhumé 
en 1870. La seconde partie est la 
propriété du prince allemand de 
Saflm-Kirbourg. Elle a servi de sé- 
pulture à un aïcul du prince, mort 
sur l’échafaud pendant la Révolu- 
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tion, et à 1500 fvictines exteutées 
à da barricre du Trône, à à même 
époque. Le vicomte de Beauharnais 
est l'une des plus célèbres. 

Dans le cimetière de Clamart, at- 
tenant à lamphithéâtre des hôpi- 
aux (PF. ci-dessus, p. 660), reposent 
le corps de Gilbert, mort en 1780, cet 
celui de Mirabeau, qui v fut trans- 
porté, après avoir été retiré du Pan- 
théon, pour faire place à Marat. Pi- 
chegru y fut aussi inhumé le5 avril 
180%, mais ses restes ont été exhu- 
més, à la deniande de sa nièce, pour 
être transportés à Arbois (Jura). 

Le cimetière de Sainte-Marque- 
rite, près de l'église de ce nom, est 
la sépulture du dauphin, fils de 
Louis XVI. 

Les chnetières dont l'usage a été 
conservé sont ouverts tous les jours, 
de 6 b. du matin à 7 h. en été, et 
de 7 h. 1/2 à 4 h. 1/2 en hiver. 
Une cloche annonce la fermeture 
une demi-heure à l'avance. 


Cimetière Montmartre, 


Le cimetière du Nord ou de Mont: 
artre, situé sur le boulevard de 
Clichy, près de l’ancienne barrière 
Blanche, s'appelait d’abord le Champ 
du Repos. C'est, avec le Père -La- 
chaise, le plus ancien des cimetiè- 
res actuels de Paris. Sa contenance 
est d'environ 19 hect. 48 ares. Dc- 
puis 4872, il n’y est plus délivré de 
concessions nouvelles, et les inhu- 
nations n'y ont lieu que dans les 
concessions perpétuelles existantes. 
Une avenue, longue de 100 mèt., 
précède l'entrée, flanquée à dr. ct 
à g. de pavillons affectés aux bu- 
reaux et au concierge. En face de 
la porte d'entrée s'ouvre l'avenue 
principale du cimetière, aboutissant 
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à un rond-point; au milieu, une 
grande croix s'élève sur un tertre. 
À dr. de l'avenue principale, on 
trouve presque immédiatement l'a- 
venue des Polonais, ainsi nommée 
parce qu'elle conduit aux tombes 
de plusieurs réfugiés de cette na- 
tion. Sur le monument de l’un d'eux 
on lit cette inscription : 


Exoriare aliquis nostris ex ossibus 
ullor ! 


« Qu'un vengeur se lève du sein de nos 
tombeaux! » 


A l'angle g. de l'avenue princei- 
pale et du rond-point de la croix, 
on remarque le tombeau de la fa- 
mille Cavaignac. Il renferme les 
restes de Jean-Baptiste Cavaignac, 
député à la Convention, mort à 
Bruxelles en 1825; de Godelroy Ca- 
vaignac, décédé en 1845, et d'Eu- 
gène Cavaignac, chef du pouvoir 
exécutif en 1848, fils du premicr et 
frère du second. Le monument porte 
la statue en bronze de Godefroy Ca- 
vaignac, par Rude, dont elle est un 
des chefs-d'œuvre. 

Derrière le calvaire, dans un mas- 
sif élevé, se trouvent les tombes du 
général Bazaine, du comte de Sé- 
gur d'Aguesseau, du marquis de 
Lawæstine, de F.-C. Gau, l'archi- 
tecte de Sainte-Clotilde, du compo- 
siteur Artot, etc. Non loin de là, au 
bord de l'avenue du Buisson, on 
remarque la tombe de Ponson du 
Terrail et celle de Henry Beyle 
(Stendhal). 

À g. de la croix, une longue ave- 
nue, qui en a pris le nom, conduit 
aux monuments de Caussidiére (à 
dr.), du général Travot, de Bougain- 
ville et de Mme de Girardin (à g.). 
Si, revenant sur ses pas, après 
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avoir visité ces tombes, on prend 
la première avenue à g., on arrive 
à une haute terrasse sur laquelle 
est construit le monument le plus 
important du cimetière. C'est un 
grand obélisque en pierre, sur- 
monté d’une croix et élevé à la mé- 
moire de la duchesse de Montmo- 
rency, près de l’avenue de ce nom, 
qui longe la terrasse, à l'E. Non loin 
de cet obélisque on voit la tombe 
du prince Ernest de Saxe-Cobourg, 
mort à Paris en 1832. Le long de 
la même avenue, on remarque en- 
core les monuments des familles 
Godard -Desmarets, Cavé-Lemaïitre, 
Bérard, du célèbre chanteur Nour- 
rit et de l'actrice Jenny Colon. 

L'avenue de Montmorency abou- 
tit, au delà de l’avenue Cordier, à 
celle de Montebello, bordée par les 
tombes de Micislas Kamicnski, vo- 
lontaire polonais au service de la 
France, tué à Magenta (cette tombe, 
surmontée d’une statue par Jules 
Franceschi, est l’une des plus re- 
marquables du cimetière) ; de Paul 
Delaroche, dont le monument a été 
dessiné par Duban; du maréchal 
Lannes, dont le cœur seul repose 
ici (le reste du corps est au Pan- 
théon); de Ilittorf, architecte, et 
de |Bineau, ancien ministre. A 
l'E. de l'avenue de Montebello s'é- 
tend le cimetière juif, fermé de. 
murs et où l’on peut visiter la 
tombe d’'Halévy. Près du mausolée 
de Bincau, un tunnel passant 
sous la rue de Maistre fait commu- 
niquer le cimetière primitif avec 
une vaste annexe ajoutée depuis 
plusieurs années. 

Dans l'avenue Cordier, qui passe 
au $. du cimetière israélite, on aper-- 
çoit le monument élevé à H. Murger. 
à l’aide d'une souscription, par Mil- 
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let, et plus loin celui des deux frè- 
res Alfred ct Tony Johannot. Au bord 
de l'avenue dite de la Cloche, on 
trouve les tombes d'Armand Mar- 
rast, ancien président de l'Assem- 
blée nationale, de Greuze et de Carle 
Vernet. Sisnalons encore, dans d'au- 
tres parties du cimetière, les mo- 
numents de lamiral Baudin, du 
poëte Lesouvé, de Méry, de Ch. 
Teste, d'Alexandre Sounmet, du sculp- 
teur Pigalle, de la duchesse d’Abran- 
tès, dont le médaillon a été exécuté 
par David (d'Angers), de Paul Nt- 
quet, le liquoriste rendu si célèbre 
par Eugène Sue, de la princesse 
Soltuikotf, de l'architecte ELaurcécis- 
que, dont Le mausolée se distingue 
par limitation des (ombeaux Cgvp- 
tiens, etc. 

De différentes parties du cime- 
tière Montinartre, on découvre de 
beaux points de vue sur Paris et ses 
CHYIPONS. 


Cimetière Montparnasse. 


Le cimetière Montparnasse, sur 
le boulevard de Montrouge, à élec 
ouvert eu 182%, lors de la suppres- 
sion d'uu cimetière situé à l'entrée 
de Vaugirard. Il contient une super- 
ficic d'environ 18 hect. 45 ares. 

Établi dans unc plaine, le cime- 
ticre Montparnasse n'offre ni acci- 
dents de terrain ui points de vue 
sur la ville et sur la campagne, 
comme Îles cimetières de Montinar- 
tre et du Père-Lachaise. Ses disposi- 
tions sont des plus régulières. Il 
{orme eu effet un vasle pentagone, 
borné au N. par le boulevard de 
Montrouge, à l'E. par le boulevard 
d’Eufer, au S. par la rue du Champ- 
d’Asile, à l'O. par des propriétés par- 
ticulières ayant leurs façades sur la 
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rue de Ja Gaîté. À l'intérieur les al- 
les se coupent partout à angle 
droit ; vers le centre seulement 
règne une allée circulaire. 

On laisse à dr., en entrant, l’en- 
trée du cimetière israélite, qui n'of- 
fre rien de remarquable, puis le mo- 
nument de la famille Henri Martin, 
pyramide en pierre dont les arûtes 
sont disshnulées par des palmes gi- 
santesques. À 8., derrière le bureau 
du conservateur, on trouve le mau- 
solée en marbre blanc du chirur- 
cien Lisfranc, surmonté de son buste 
et décoré de bas-relicfs en bronze, 
par C. Elschoct. Un peu plus loin, 
dans Li mème allée, on peut voir la 
sépulture des PP. Jésuites de la ré- 
sidence de Paris. Parmi les noms 
inscrits sur la pierre qui recouvre 
cette sépulture, on lit ceux du P. Ma- 
zarelli, mort en 1813, du P. Lori- 
quet, mort en 1845, et du P. Ravi- 
gnan, mort en 1858. Plus loin encore, 
le docteur Récamicr est inhumé 
sous une petite chapelle d'aspect 
Lrès-ordinaire. Dans l'avenue prin- 
cipale du cunetière s'élève le tom- 
beau de Grégoire, ancien évêque de 
Blois, Fun des prélats qui prêtèrent 
serment à la Constitution civile du 
clergé. Près de lui reposent le plui- 
lologue Thurot ct l’auteur drama- 
tique Duval. A g. de la grande allée, 
on aperçoit successivement deux 
belles statues de marbre blanc re- 
présentant des jeunes femmes en- 
levées prématurément à leurs fa- 
milles. Parmi les monuments qui 
bordent l'allée circulaire nous si- 
gnalcrons ceux du dessinateur Des- 
senne, de M. Devillas, fondateur 
d'un hospice auquel il a laissé son 
nom (V. p. 840), du peintre Guille- 
mot, du statuaire Deseine, du cé- 
lèbre chimiste Orfila, du sénateur 


99 


950 


lenrion de Pansey et du général 
vicomte Pernety, de Boyer, dont le 
buste a été sculpté par Fessard, de 
l'architecte Mazois et de la duchesse 
de Gesvres, le dernicr rcjeton de Ia 
famille de Duguesclin. 

Au delà du rond-point, à g., en 
se dirigeant vers le S., l'attention 
est attirée par le mausolée du baron 
Gérard, que décorent un médaillon 
représentant le peintre et des bas- 
reliefs en bronze reproduisant deux 
de ses principaux tableaux, Béli- 
saire et le Christ. La tombe de 
F. Rude, voisine de celle de Gérard, 
porte le buste du sculpteur et un 
dessin du bas-relicf exécuté par lui 
sur la façade orientale de d'arc de 
triomphe de l'Étoile. La tombe des 
quatre sergents de La Rochelle, si- 
tuée plus loin, est un simple tertre 
de gazon surmonté d'une colonne 
tronquée, portant les noms de Bo- 
ries, Goubin, Pommier et Raoulx, 
avec la date de leur mort, 21 sep- 
tembre 1821. Cette partie du cime- 
tière était autrefois réservée aux 
condamnés à mort, qu'on exécutait 
sur la place Saint-Jacques, près de 
l’ancienne barrière de ce nom. Fies- 
chi, Pépin et Morey, les auteurs de 
Ja machine infernale dirigée contre 
la vie de Louis-Philippe, le régicide 
Alibaud, les assassins du général 
Bréa, etc., y ont été inhumés, mais 
il est impossible de reconnaître 
leurs tombes. 

Dans l'avenue qui longe au S. le 
mur du cimetière, la Société de géo- 
graphie a fait élever un monument 
bizarre à l'infortuné Dumont d'Ur- 
ville, qui, après avoir fait deux fois 
le tour du monde, périt aux portes 
de Paris, avec sa femme et son 
jeune fils, lors de l’accident du che- 
min de fer de Versailles, le 8 mai 
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1842. A l'E. du cimetière se trou- 
vent les monuments de Boulay de 
la Meurthe, membre du conseil des 
Cinq- Cents; du voyageur de Pou- 
queville ; d'Auguste Dornès, repré- 
sentant du peuple, tué sur les bar- 
ricades en juin 1848, et dont le 
médaillon a été sculpté dans un 
énorme bloc de grès de Fontaine- 
bleau; du sculpteur Verdier aîné; 
de la famille H. Fortoul ; de l’ora- 
teur Ottavi, parent de Napoléon, 
mort en 1841, en descendant de la 
tribune enseignante, politique et 
gratuite; du célèbre acteur Bocage, 
décédé le 30 août 1862; du duc et 
de la duchesse de Vallombreuse ; 
du général Petit, dont le buste 4 
été sculpté par Boitel; du philoso- 
phe Jouffroy; du poëte Hégésippe 
Morceau, dont le nom seul est gravé 
sur la pierre sépulcrale, etc. 

Signalons enfin les tombes de 
Montalembert, du Père Gratry, 
d'Henri Regnault, tué à Buzenval le 
19 janvier 1871, d'Edgar Quinet, de 
Le Verricr. 


Cimetière du Père-Lachaise. 


Le cimetière du Père-Lachaise, à 
l'extrémité de la rue de la Roquette, 
sur le boulevard de Ménilmontant, 
est le plus vaste et le plus riche ci- 
metière de Paris; sa contenance est 
d'environ 44 hectares. Ajoutons tout 
de suite que l'impression générale 
que produit la visite de cette luxueu- 
se nécropole n’a rien de chrétien. 

L'emplacement occupé par le 
Père-Lachaise s’appelait autrefois le 
Champ de l'Évêque, parce qu'il 
appartenait à l’évêque de Paris. 
Plus tard, en 1347, un bourgeois, 
du nom de Régnault, l’acheta et y 
fit construire une demeure somp- 
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tucuse qu'on appela la Folie-Ré- 
gnault. 

Sous Louis XIV, les jésuites re- 
curent en don cette propriété 2 ils 
l'appelèrent Mont-Louis et en firent 
le siége de leur société. Leur supé- 
rieur, qui était alors le célèbre 
P. Lachaise, confesseur du roi, 
agrandit et embellit ce domaine. 
Après l'expulsion des jésuites, en 
1765, Mont-Louis, dont la vente 
servit à paver une partie des dettes 
de la communauté, passa en plu- 
sieurs mains, mais le nom du P, 
Lachaise lui resta. En 1804, ce do- 
maine fut acheté 160000 fr. par 
M. Frochot, préfet de la Seme, et 
converti en cimetière conformément 
à un décret de Napoléon. L'archi- 
tecte Brongniart, chargé de lap- 
proprier à sa nouvelle destination, 
conduisit les travaux si activement 
qu'on pul v transporter, dès le 21 
mai de Et mème année, les restes 
mortels de Molière, de La Fontaine, 
de Beaumarechais et de quelques 
autres personnates lustres. 

Bronguiart fut obligé de détruire 
les jardins de Mont-Louis, uruts tl 
conserva les allées principales, 
c'est-à-dire les deux avenues de 
tilleuls qui montaient seulement 
jusqu'à la terrasse, et la superbe 
avenue de marronniers qui cou- 
ronne le faîte de la colline. Il pro- 
longea ensuite jusqu'en haut Îles 
deux allées latérales, dont les par- 
ties les plus ardues furent garnies 
d'escaliers, et if traça au bas du 
vallon les courbes ombragées qui 
permettent aux corbillards d'arri- 
ver au sonunet de la colline. La 
chapelle du cimetière occupe l'em- 
placement du châtcau; lorangerie 
sert d'habitation à quelques gar- 
dicns; enfin deux anciens bassins 


ont été transformés en puisards où 
affluent les caux de plusieurs sour- 
ces. Depuis que administration 
des promenades de Paris a &te 
chargée de l'entretien des cime- 
lières, des améliorations inpor- 
lantes ont été faites au Pére-La- 
chaise. 

Le chnetière du Père-Lachaise ne 
reçoit plus actuellement que Îles 
morts pour lesquels on y achète des 
concessions perpétuelles de terrain. 
De cette manière il est devenu 
comme l'asile nécessaire de tout ce 
qui fut riche, puissant ou célèbre. 

I a fallu ajouter au Père-Lachaise 
de vastes espaces, situés à LE. et 
dans l'étendue desquels nous n'a- 
vons aucun monument important à 
sienaler. 

L'entrée principale du cimetière 
forme un hémicycle décoré de cas- 
solettes et de torches renversées. 
A dr. et à g. de la porte <e lisent 
des inscriplions tirées de l'Écriture 
sainte. Notre plan indique assez 
exactement la disposition intérieure 
du Père-Lachaise pour nous dispen- 
ser de I décrire. On v trouvera 
aussi lindication des principaux 
monuments qui méritent un coup 
d'œil. 

De différents pomts et surtout de 
la terrasse de la chapelle ou de la 
grande allée de marronniers qui 
domine lancien cimetière, on dé- 
couvre un immense horizon : ici, 
la ville pleine de mouvement et 
d'anunation, élevant dans les airs 
les toits de ses palais, les flèches, les 
tours et les dômes de ses églises; 
plus loin, la campagne verdoyante. 
baignée de soleil ou recouverte d'un 
brumeux fJinceul. La perspective 
est fermée par les coteaux de Meu- 
don et de Saint-Cloud. À g. se dres- 
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sent, comme un souvenir du moyen 
âge, les tours de Vincennes; à dr. 
les colonnes de l’ancienne barrière 
‘du Trône. 

À g. de la porte d'entrée, le long 
du boulevard, s'étend une allée 
bordée de tombes, parmi lesquelles 
on remarque celle de Deburau, 
célèbre mime du théâtre des Fu- 
nambules. À dr., en avançant dans 
la grande avenue, bordée de trot- 
toirs, de cyprès et de mausolées à 
peine achevés, on aperçoil le bu- 
reau des renseignements et de sur- 
veillance. Du même côté, dans un 
massif de tombeaux, se cachent 
ceux de Mile Lenormand et de 
Schne{z. Plus loin, la. grande ave- 
nue se divise en deux sentiers en- 
Lourant une immense corbeille de 
fleurs ; celui de dr. passe à côté du 
monument de François Arago, l'il- 
lustre astronome, membre du gou- 
verncment provisoire cn 1848. 
Celui de g. longe plusieurs tombes 
remarquables. C'est d'abord le mau- 
solée de Visconti, l'architecte du 
nouveau Louvre. Une statue de mar-- 
- bre blanc le représente à demi cou- 
ché, tenant à la main le plan du 
Louvre, que reproduit un bas-relief 
de bronze sur la face principale de 
la tombe. Au-dessus de la pierre 
commémorative figure encore le 
buste de l'architecte. La sépulture 
du sculpteur Dantan se présente en- 
suite, surchargée d'ornements de 
toute espèce. Puis on trouve les 
tombes de Rossini, du mathémati- 
cien Louis Poinsot, et celie d’Alfred 
de Musset, décorte de son buste en 
marbre blanc. Sur le devant du sé- 
pulcre a étégravée cette strophe em- 
pruntée aux œuvres mêmes du poëte : 


Mes chers amis, quand je mourrai, 
Plantez un saule au cimetière 
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J'aime son feuillage éploré ; 7” 

La pâleur m'en est douce et chère, 

Et son ombre sera légêre 

À la terre où je dormirai. 

Plus loin encore est le monument 
élevé à la mémoire du comte Rœde- 
rer, un des chefs de la révolution. 
de Juillet. Vis-à-vis, de l’autre côté. 
d'une avenue de tilleuls, se trouve. 
celui du maréchal Grouchy, dont. 
l'inaction fit perdre à Napoléon Ja 
bataille de Waterloo. 

La pelouse qui fait suite à la cor-, 
beille de fleurs aboutit, par une. 
pente ardue, à un mur soutenant. 
la terrasse qui porte la chapelle du 
cimetière. 51 l’on monte à cette cha-. ; 
pelle par l'escalier de g. on passe à. 
côté de la tombe du général Nègre, 
encadrée de boulets et de canons: 
en pierre. Le peintre David repose. 
près du général. * 

La chapelle Au cimetière, qui af- 
fecte elle-même la forme d’un tom- 
beau, ne renferme à l’intérieur. 
d'autre ornement qu'un autel de 
marbre gris. 

En redescendant vers l'entrée du 
cimetière, par une allée de tilleuls 
qui laisse à droite la pelouse et la 
grande avenue, on trouve successi- 
vement les monuments d’Auber, de. : 
Potier, de Bcauvisage, de Destutt de 
Tracy, etc. Quand-on a dépassé 
l'habitation des gardes, on tourne. 
à g. et l’on arrive bientôt à l’une: 
des portes du cimetière israélite,. 
où l’on doit visiter les sépultures. 
de Mlle Rachel, des familles Fould» 
et de Rothschild, et l'étrange mo- 
nument de Jacob Roblès, personnage 
tout à fait inconnu. Le cimetière is- 
raélite a son entrée particulière. 
sur la rue Saint-André. Il est fermé 
le samedi. | 

À g. de l'avenue Casimir-Périer, 
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qui se continue jusqu'au rond-point 
en décrivant une grande courbe, se 
trouvent les tombes de Bichat, de 
Mlle Mars, de Lesurques, de Pi- 
gault-Lebrun, de SJ. Chénier, de Ro- 
bertsonu, physicien, chhuiste, aéro- 
naute, comme lindiquent Les scènes 
fantastiques sculptées sur son sé- 
pulere. A dr., au milieu d’un bos- 
quet touffu, au delà du tombeau de 
Firmin Didot le père, on découvre 
le mausolée d'Héloïse et d'Abélard, 
renfermant, sous un dais de style 
ouival, les statues couchées des deux 
amants. Ce monument, érigé, en 
1779, à l'abbave du Paraclet qu'a- 
ail fondée Abétard, puis transférée à 
Paris au musce des Petits-Angus- 
fins, pendant la Révolution, à été 
porté au Pére-Lachaise en 1817. Ec 
dais a été construit avec quelques 
débris de sculptures de Paucienne 
abbave de Nogent-<ur-Seine. 

Au centre du rond-point, auquel 
aboutit Favenue Castonir-Périer, s'é- 
lève, sur un haut piédestal, Fa sta- 
tue en bronze de Cast Périer.pre- 
sident du conseil des ministres sous 
Louis-Philippe. Une imseription rap- 
pelle que «la ville de Paris, pour 
consacrer la mémoire d'un deuil 
général, à donné à perpétuité la 
terre où repose un grand citoven. » 
Les frais du monument ont été cou- 
verls par une souscriplion natio- 
nale. Trois des côtés du monuinent 
sont ornés de bas-reliefs représen- 
ant l'Éloquence, la Justice et Ja 
Force. L'architecte du mausolée est 
Achille Leclerc; le statuaire, Cor- 
tot. Les lombeaux qui se pressent 
autour du rond-point appartiennent 
presque tous à des hommes célè- 
bres à des Litres divers. Voicr d’a- 
bord, à g. de Casimir Périer, un 
peu en avant, une pléiade de musi- 
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ciens : Méhul, Hérold, Bellini, Gre- 
ty, Boïeldieu, Chérubini, Chopin, 
Habenceck et Willem; puis, derrière 
ce groupe : Mme Blanchard laéro- 
naute, Alexis Brongniart le mintra- 
logiste, Eaharpe, Delille, Bernardin 
de Saint-Pierre, de Parny. l'horloger 
Bréguet, Penon, le compagnon de 
Bonaparte à l'expédition d'Égvpte, 


l'acteur Lesueur, Ernest Picard ; 
enfin, en se rapprochant de la 


chapelle du cimetiore, Taha, dont 
le nom seul est gravé sur la tombe, 
Nicolo, Géricaulr. 

Dans la partie du cimetière qui 
s'étend au S., entre le rond-point 
et le mur de clôture. on trouve : la 
chapelle du général Maison: le mau- 
solée de Lebrun, due de Plaisance, 
eu granit brun; un monument élevé 
par la ville de Paris aux soldats 
et aux gardes nationaux tués dans 
l'insurrection de juin 1832; la sé- 
pulture du maréchal Lauriston, pe- 
til-fils du financier Law; celle du 
maréchal Victor, duc de Bellurc; 
du colonel Eabédovère, fusillé sous 
la Restauration pour avohr acclamé 
Napolcon à son retour de File d'Elbe ; 
de Nélaton, de Tallien, du comte 
Beugnot. Celte dernière est siture 
au delà de la tombe de Eabédoyère, 
entre deux pyramides élevées à la 
mémoire d'un inconnu. 

Derrière le monument de Casimir 
Périer, en gravissant la colline par 
l'avenue du midi, où rencontre un 
tombeau surmonté d’une statue co- 
lossale de la Vierge : c’est celui du 
général Mallet et de son frère, qui 
fut prètre. l'uis viennent : Monge, 
Percy, le docteur Gall, Andricux, le 
mausolée de Mme Raspail, sculpté 
par Étex et figurant une prison; 
l’obélisque de marbre blanc de l'a- 
miral Rosily-Mesros, le monument 


- 
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de Kellermann, duc de Valmy, ce-; 


lui du célèbre banquier J. Laffite, 
le tombeau des familles Thiers et 
Dosne, le tombeau en granit de 
Panckoucke, la sépulture du con- 
ventionnel Lanjuinais, celles de Mile 
Duchesnois la tragédienne, du duc 
de Bassano, et de Siévès. Une pyra- 
mide en marbre blanc marque l'en- 
droit où repose Népomucène Le- 
mercier. 

Quand on a dépassé les tombes 
du comte Roy et de M. Martin du 
Nord, on aperçoit à dr. le mausolée 
du comte Lavalette. Un bas-relief 
représente le comte arraché à la 
prison par le dévouement de sa 
femme, qui Jui fait échanger ses 
habits contre les siens. De l’autre 
côté de l'avenue est le tombeau du 
sénéral Gobert, surmouté d’une ma- 
ynifique statue équestre et décoré de 
bas-reliefs, par David (d'Angers). 
Cetle partie du cimetière semble 
consacrée aux gloires de l'Empire. 
On y trouve en effet : Gouvion Saint- 
Cyr, Ney, Masséna, Caulaincourt, 
Davout, Lefèvre, Mortier, Suchet, 
dont la sépulture a été décorée de 
bas-reliefs par David (d'Angers). 

L'avenue gagne le sommet de la 
colline, en laissant à g. Larrey et 
Dupuytren, M. de Martignac; à dr., 
le duc de Rovigo, Belliart, le monu- 
ment d'Eug. Scribe, elc. En reve- 
nant vers le rond-point par les sen- 
tiers qui descendent la pente sep- 
tentrionale, on peut visiter, outre 
les tombes des maréchaux de l'Em- 
pire que nous venons de nommer, 
celles de Beaumarchais, de David 
(d'Angers), privée de tout ornement ; 
de Manuel et de Béranger, réunis 
dans le même sépulcre; des trois 
frères Lameth; du général Foy, dont 
la statue est aussi de David; de 
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Barras; de Benjamin Constant; de 
Mile Clairon; de l’amiral Bruat ; de 
Garnicr-Pagès, dont une tribune 
vide rappelle l'éloquence; des deux 
Geoffroy-Saint-Hilaire; de Racine; 
de la princesse Demidoff (mausolée 
en marbre blanc, de style semi-orien- 
tal et l’un des plus riches du cime- 
tiére); du général Hugo, père de 
M. Victor Hugo; de Désaugiers ; de 
Pradier, dont les élèves ont sculpté 
le buste; de Parmentier ; de Molière 
et de La Fontaine, les premiers 
hôtes du Père-Lachaise; de Laplace; 
de Gay-Lussac; de Saint-Simon; de 
Mme de Genlis, de Junot, d'Ingres, 
etc., etc. 

Derrière la grande allée de mar- 
ronniers qui traverse le cimetière 
dans toute sa largeur, s'étendent 
de vastes terrains récemment ajou- 
tés au Pére-Lachaise et qui atten- 
dent aussi leur population funèbre. 
Sur leur limite se trouvent les sé- 
pultures d’Aguado, dont le tombeau 
de marbre est richement orné de 
statues et de bas-reliefs; du sculp- 
teur Bosio; de la famille Ledru- 
Rollin; de Lalande, et de Lassus, 
l'architecte de l’église de Belleville, 
qu'on aperçoit de son tombeau. Le 
cimetière musulman, où sont en- 
terrés la reine d'Oude et son fils, 
est habituellement fermé. Une pe- 
tite mosquée de style oriental y a 
été construite. 

Dans l'avenue sur laquelle s'ouvre 
l'entrée du cimetière musulman, se 
trouvent, à dr., les tombes de Cou- 
derc et d'Amédée Achard, à g. celle 
de Virginie Déjazet. En revenant 
vers la chapelle du cimetière, après 
avoir passé près d’une pyramide 
gigantesque, élevée à la mémoire 
de Félix Beaujour, ancien consul, 
et d’un autre monument du même 
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genre, consacré à la famille de Mme 
Diaz-Sentos, duchesse de Duras, on 
voit à g. et à dr. d’une petite ave- 
nue les tombes de Jacotot, l'in- 
venteur d'une méthode d'ensergne- 
ment; du savant Borv de Saint- 
Vincent; de Ch. Nodicr; de Casimir 
Delavigne: d'Emile Souvestre; de 
Balzac; de Crozaticr. 

Dans cette partie du cimetière se 
lrouvent égalcnent les tombes de 
Frédéric Soulié, de Morny, Viennet, 
Michelet, Dorian, Mlle Desclée, l'atro- 
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naute Crocé-Spinelli, l'acteur Mc- 
lingue. 

Près de la chapelle sont inhumés 
Millevoye, Cartelier, dont Rude a 
sculpté Te buste, et de Sèze, avocat 
de Louis XVI. 

À l'extrémité N. de l'avenue qui 
passe devant la chapelle s'élèvent 
les monuments érigés à la mémoire 
des gardes nalionaux tuës à Buzen- 
val, le 19 janvier 1871, et des sol- 
dats français et allemands tués pen- 
dant la guerre de 1870-71. 


tn in, 
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Embarcadèie du chemin de fer de l'Ouest (Saint-Lazare : rive droite). 


. CHAPITRE XXV 


CHEMINS DE FER ET 


Les chemins de fer français ont à 
Paris huit têtes de lignes, apparte- 
nant à cinq compagnies. Un neuviè- 
me chemin de fer, dit de Ceinture, 
et qui ne sort pas de la ville, est 
administré par un syndicat commun. 


Chemins de fer de l'Ouest 


Les chemins de fer de l'Ouest ont 
deux gares dans Paris : l’une, située 
rue Saint-Lazare, 124, est spéciale- 
ment affectée aux lignes de Nor- 
mandie, et accessoirement aux che- 
mins de banlieue, de Versailles (rive 
droite), de Saint-Germain, etc.; 
l’autre, au boulevard Montparnasse, 
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forme la tête de ligne des chemins 
de l'Ouest proprement dits. 
L'embarcadère de la rue Saint- 
Laïare a la forme d'un triangle 
tronqué à son sommet. Sous les 
deux corps de bâtiments latéraux 
règnent des galeries couvertes. En 
face de l'escalier principal, qui abou- 
Ut à une salle des Pas-Perdus com- 
mune aux diverses lignes, sont les 
bureaux de distribution des billets 
pour Saint-Germain; dans une ga- 
lerie, placée à droite, du côté de 
la rue d'Amsterdam et parallèle- 
ment à celle-ci, se trouvent ceux 
des chemins de Normandie, ainsi 
que les salles d'enregistrement des 
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bagages. Enfin on monte à gauche, 
dans le vestibule, à une immense 
salle, où se délivrent les billets 
pour les chemins de fer de banlieue 
et la ligne de Ceinture. 
L'embarcadere du boulevard Mont- 
parnasse, Situé à l'extrémité de Ia 
rue de Rennes, rappelle le style de 
l'embarcadère des chemins de l'Est 








(V. ci-dessous). On arrive par une 
vaste cour, placée à g. de Ia façade, 
au vestibule où, d'un côté, se déli- 
vrent les billets, et de l'autre, s’en- 
registrent les bagages. On monte 
aux salles de départ, disposées pa- 
rallélement aux voies, par un grand 
escalier qui débouche à l'une des 
extrémités du vestibule. 
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Embarcadére du chemin de fer de l'Ouest (Montparnasse ; rive gauche). 


Chemins de fer du Nord. 


L'embarcadère du chemin de fer 
du Nord. situé place Roubaix, est le 
plus grandiose et le plus original 
monument de ce genre que possède 
Paris. Il a été construit en 1863 par 
l'architecte Hittorf; sa magnifique 
façade n'a pas moins de 160 mèt. de 
développement, sa superficie est de 
22000 mèt. Plusieurs statues s’élè- 
vent, les unes au sommet de l’édi- 


fice, les autres au-dessus des co- 
lonnes du rez-de-chaussée. Les pre- 
mières personnifient la ville de 
Paris et huit villes étrangéres : 
Londres, Vienne, Berlin, Cologne, 
Bruxelles, Saint-Pétersbourg, Ams- 
terdam, et Francfort; les secondes, 
les principales villes du Nord de la 
France. D'autres sculptures, un 
buste de Mercure sur la -clef du 
grand are, les têtes de Jupiter et 
de Neptune exécutées en médail- 
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lons, complètent la décoration de 
la façade, dans laquelle se trouvent 
nettement indiquées les cinq divi- 
sions principales de l'intérieur de 
l'édifice. 

Au milieu s'étend la grande nef; 
à g. sont les salles de départ, puis 
la salle des pas-perdus; à dr., les 
salles d'arrivée et de vastes remises 
couvertes. La grande nef n'a pas 
moins de 70 mèt. de largeur; des 
colonnes en fonte, supportant un 
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comble en fer, la subdivisent en 
une nef principale de 35 mèêt. et 
deux bas côtés de 47 mèt. 50 cent. 

Les bureaux de l'administration 
se trouvent au premier étage. 


Chemins de fer de l'Est, 


L'embarcadère des chemins de fer 
de l'Est, situé à l'extrémité supé- 
rieure du boulevard de Strasbourg, 
a la forme d'un rectangle et pré- 









































































































































































































































































































































































































































Embarcadère du chemin de fer du Nord. 


sente sur sa façade une large galerie 
soutenue par un ordre de colonnes 
formant péristyle et terminé à cha- 
que extrémité par un pavillon à 
deux étages. Cette galerie est domi- 
née au fond par la face du bâtiment 
central, percé d'une large verrière 
semi-circulaire et surmonté d’une 
statue allégorique de la ville de 
Strasbourg. Une vaste cour précède 
la gare. Les billets pour la ligne de 
Paris à Strasbourg, Metz, Forbach 


dans le vestibule, à la gauche duquel 
se trouve l'entrée des salles d'attente 
de départ. Les diverses salles affec- 
tées à l'enregistrement des bagages 
s'ouvrent directement sur le vesti- 
bule. 

La ligne directe de Paris à Belfort- 
Mulhouse a une gare de départ par- 
ticulière située à la gauche et en 
arrière du bâtiment principal. 

Le chemin de fer de Vincennes et 
Brie-Comte-Robert a un embarca- 


et ses embranchements, se délivrent | dère spécial sur la place de la Bas- 
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tille. Ce monument en pierre et en 
briques n'offre rien de remar- 
quable. Le côté du départ est dans 
l'aile en retour, à gauche. 


Chemins de fer de Lyon et de la 
Méditerranée. 


L'embarcadère du chemin de fer 
de Lyon se trouve situé sur le bou- 


| 


ce 
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levard Mazas, à l'extrémité de la rue 
de Lyon, ouverte pour le mettre en 
communication directe avec la Bas- 
lle. Cet embarcadère à été con- 
struit sur les plans de Cendrier. 
L'accès des bureaux et des salles de 
départ a lieu par la rampe qui se 
trouve à gauche en arrivant à l'em- 
barcadère. La halle couverte à 220 
mèt. de longueur sur 42 mèêt. de 
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Embharcadère du chemin de fer de l'Est. 


largeur. Les rails sont, à leur point 
de départ, à 38 mèt. 75 au-dessus du 
niveau de la mer, soit 12 mèt. en- 
viron au-dessus du niveau ordimaire 
de la Seine. 

Les terrains seuls de Paris à Cha- 
renton ont coûté 40 millions. La 
gare des voyageurs et les établisse- 
ments accessoires de Paris à Cha- 
renton contiennent 21 hectares; les 


établissements de Bercy (gare des 
marchandises), dont les galeries 
souterraines méritent une visite, 
12 hectares, ct les voies jusqu’à la 
Marne, 19 hectares; total, 52 hec- 
tares. 


Chemins de fer d'Orléans. 


L'embarcadère du chemin de fer 
d'Orléans, situé sur le quai d’Aus- 
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terlitz, au delà du Jardin des Plantes, 
a été reconstruit, en 1867 et 1868, 


par la Société coopérative des 
maçons (architecte, Renault). La 


façade des bâtiments de l’adminis- 
tration s'élève sur la place Walhu- 
bert; les bâtiments du départ S'é- 
tendent le long du quai; ceux de 
l'arrivée, qui leur sont opposés, ont 
leur entrée sur le boulevard de 
l'Hôpital. 

Devant les bàtiments du départ 
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s'étend une cour de 160 mèt. de 
longueur sur 39 de largeur, fermée 
par une grille le long du quai. Au 
centre s'élève un pavillon faisant 
avant-corps et renfermant : un ves- 
tibule de 38 mèt. sur 16, les bu- 
reaux pour les billets, etc. Ge pa- 
villon est flanqué de deux ailes de 
60 mèt. de longueur sur 20 de pro- 
fondeur devant lesquelles s'étend 
une galerie couverte en forme de 
portique, comblant la saillie du pa- 
























































Embarcadère du chemin de fer de Vincennes. 


villon; celle de dr. renferme la salle ! sont adossées aux chaînes des an- 


d'attente, qui a 1200 mèt. de super- 


ficie et que divisent des cloisons en 
menuiserie; celle de g.. 
bagages (même superficie). Deux 
ailes importantes, faisant retour 
d'équerre vers le quai, comprennent 
le buffet, les bureaux de la télégra- 
phie et de la poste, etc. 

Deux statues colossales, repré- 
sentant l'Agriculture et l'Industrie, 


la salle des : 





gles du pavillon principal; au som- 
met des chaînes sont sculptés des 
écussons aux armes de Paris et 
d'Orléans. Les cinq grandes baies 
d'ouverture du vestibule sont sé- 
parées par des pilastres qui sup- 
portent également les armes des 
quatre villes les plus importantes 
du réseau. Dans l'entablement du 
pavillon se trouve l'horloge domi- 
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née par un élégant campanile. Les 
baies d'ouverture des ailes sont 
également séparées par des pilas- 
tres supportant Îles armes des au- 
tres villes principales du réseau. 

Le bâtiment d'arrivée est un rec- 
tangle de 170 mèt. sur 14, dans 
œuvre, avec une aile en retour d'é- 
querre. Sur le devant règne une 
cour de 195 mêt. sur 40. Ces bâti- 
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sortie, une salle d'attente pour le 
publie, une salle de distribution de 
bagages, ete. Une portion de la cour 
est protégée par un comble vitré 
destiné aux voitures de maître et de 
remise. Ses {rot{toirs, ainsi que ceux 
de la cour du départ. sont garantis 
par de vastes marquises. 

La halle des voyageurs comprend 
l'espace intérieur, de 51 mèt. 50 


ments renterment un vestibule de cent., qui sépare les bâtiments du 
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Ernbarcadère du chemin de fer de Lyon. 


départ de ecux de l'arrivée. Elle est 
couverte d'un comble unique en fer, 
sans points d'appui intermédiaires, 
prenant naissance à 17 mèt. au-des- 
sus du sol et s'élevant dans le mi- 
licu à 27 mèt. 50 cent. 

En tête de la gare se trouvent de 
vastes halles pour les marchandises 
de grande vitesse, avec cours et 
dépendances. 

Les lignes de Paris à Sceaux et 
de Paris à Limours ont leur em- 


barcadère spécial à l'ancienne bar- 
rière d'Enfer. Le chemin de fer de 
Paris à Sceaux a été concédé le 5 
septembre 1844 et inauguré le 23 
juin 1846. Dans le principe, il fut 
construit pour expérimenter un 
système nouveau inventé par Ar- 
noux, celui des trains articulés, 
destinés à parcourir des courbes de 
très-faibles rayons, et à gravir en 
conséquence les plus fortes décli- 
vités. À l’embarcadère de Paris, 


Digitized by Google 


942 


comme à celui de Sceaux, la voie 
forme donc une sorte de raquette. 

La ligne de Paris à Limours, par 
Orsay, établie suivant le système 
ordinaire, se détache de celle de 
Sceaux à Bourg-la-Reine. 


Chemin de fer de ceinture. 


Le chemin de fer de ceinture, qui 
fait aujourd'hui tout le tour de Pa- 
ris, en suivant intérieurement, à 
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des distances variables, la ligne des 
fortifications, prend son point de 
départ et d'arrivée, à l’intérieur de 
Paris, à la gare Saint-Lazare. Au 
point de vue de la construction et 
de l'administration, il se compose 
de trois sections : 

4° De la gare Saint-Lazare à Au- 
teuil. C'est le chemin de fer dit 
du Bois de Boulogne, concédé à la 
Compagnie de l'Ouest en 1852 et li- 
vré par elle à la circulation en 185% 


















































































































































































































































































































































































































































Embharcadère du chemin de fer d'Orléans. 


La longueur de cette section n'est 
que de 9 kilom.; on y compte 7 sta- 
tions (non compris la gare Saint- 
Lazare) ; 

2° D'Auteuil au point de raccor- 
dement avec les lignes de la Compa- 
gnie d'Orléans (Orléans-Ceinture ), 
par la rive gauche de la Seine. Cette 
section, construite par l'État, n'a 
été livrée qu'en 1867, à l'occasion 
de l'ouverture de l'Exposition uni- 
verselle; l'exploitation en est con- 


Elle mesure 10 kil. et compte 8 sta- 
{ons ; 

5° D'Orléans-Ceinture à la station 
de Courcelles-Ceinture, par la rive 
droite de la Seine. Cette section, 
construite postérieurement à la pre- 
mière, mais bien avant la seconde 
(du moins depuis ] le chemin de fer 
d'Orléans jusqu'à l'avenue de Cli- 
chy}, avait, jusqu'en 1869, pour 
point extrême l'avenue de Clichy. 
Des travaux de raccordement, d'une 


cédée à la Compagnie de l'Ouest. ; exécution difficile, l'ont prolongée 
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de 2 kil, jusqu'à Courcelles-Cein- 


Lure. Elle mesure actuellement 16 
kil, le long desquels sont échelon- 
nées 12 stations. 

La longueur totale du chemin de 
{er de ceinture est ainsi de 35 kil. 
et le nombre total des stations, de 
27 (sans compter la gare Saint- 
Lazare ). 

Pour le service particulier de la 
première section, qui a été main- 
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tenu, et pour le service général du 
chemin de fer de ceinture, F. les 
Renseignements généraux, en tête 
du volume. 

La durée du trajet complet autour 
de Paris, de la gare Saint-Lazare à 
la gare Saint-Lazare, est de 2 h. en- 
iron. 

Nous ne saurions trop engager 
les Gtrangers, et mème les Pari- 
siens, qui veulent rendre un 


Se 





Embarcadére des chemins de ler de Sceaux et d'Orsay. 


compte exact de la situation topo- 
oraphique de Paris et prendre une 
idée Sonnnaire de Faspect de ses en- 
virons hninédiats, à faire le tour de 
la grande cité sur le chemin de fer 
de ceinture. Quoique, par suite des 
accidents de terrain, la voie ait dû 
être établie, sur beaucoup de points, 
en tranchées où mème dans des 
tunnels, on jouit, presque partout 
ailleurs, de points de vue si étendus 
que presque rien d'intéressant n'é- 
chappe au regard dans une certaine 
zone au delà des fortifications. Afin 
de mieux voir, on fera bien de mon- 


ter sur linpériale des voitures de 
2e classe. 

Nous nous bornerons ici à indi- 
quer rapidement tout ce qui peut 
aturer l'attention du voyageur. 

Au sortir de la gare Saint-Lazare, 
le chemin de fer de ceinture passe 
sous le pont qui supporte la place 
de l'Europe, puis, dans un tunnel 
long de 329 mèt., sous une partie 
des Batignolles. Près des ateliers de 
construction et de réparation, on 
laisse à dr. les lignes de Norman- 
die, de Versailles et de Saint-Ger-- 
main. 
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2 kil. Station des Batignolles, éta- 7 kil Pass y. — On domine à 


blie près du beau square des Bati- 
gnolles, à l'endroit où la ligne prin- 
cipale des chemins de fer de l'Ouest 
sc sépare du chemin de fer de cein- 
ture. On longe, dans une profonde 
tranchée, le boulevard Pereire, que 
l’on coupe en deux parties dans sa 
largeur, ct que l’on ne quitte qu'à 
la station de la Porte-Maillot. On 
passe sous le pont métallique qui 
supporte la place Wagram, puis, sans 
s’y arrêter, sous la station de Cour- 
celles-Ceinture, où a lieu le raccor- 
dement des deux extrémités du che- 
min de fer de ceinture, ct d’où par- 
tent les trains qui se dirigent en 
sens inverse. 

3 kil. Courcelles-Levallois, station 
établie sur la place Pcreire (an- 
cienne place Courcelles) et desser- 
vant principalement le village de 
Levallois, situé près de là, en de- 
hors des fortifications. — On passe 
sous la place Pereire, et l’on conti- 
nue de couper longitudinalement le 
boulevard de même nom. 

5 kil. Neuilly, Porte-Maillot, sta- 
tion desservant le bois de Boulo- 
gne (Jardin d’acclimatation) et 
Neuilly. — Passant sous l’avenuc de 
la Grande-Armée, on longe à dr. les 
fortifications, sans les apercevoir. 

9 kil. Avenue du Bois de Bou- 
logne, station du bois de Boulogne 
(porte Dauphine, les lacs), ainsi 
nommée de l'avenue que lon y 
croise. — S'éloignant un peu des 
fortifications, la voie, toujours en 
tranchée, croise en dessous l'avenue 
d'Eylau et contourne à l'E. le parc 
et le château de la Muette, puis elle 
passe sous l’avenue du Ranelagh. 

Gkil. Avenue du Trocadéro, sta- 
tion établie pour l'Exposition uni- 
verselle de 1878. 


gauche le boulevard Beauséjour, à 
droite les quinconces du Ranelagh, 
puis les fortifications, dont on se 
rapproche. De charmantes villas at- 
tirent l'attention des deux côtés; on 
remarque surtout les jardins de la 
villa Montmorency, à gauche. Une 
petite tranchée courbe précède 

9 kil. Auteuil. — De cette station 
jusqu'au delà de la Seine, la voie est 
établie sur un viaduc courbe, de 
2 kilomètres de longueur, œuvre 
magnifique, construite tout en 
pierre. De ce viaduc, on découvre, 
à dr., par delà les fortifications, le 
bois de Boulogne, le Mont-Valérien, 
Saint-Cloud, les coteaux-‘boisés--de 
Sèvres, de Bellevue et de Meudon, 
le Val-Fleury et le viaduc du chemin 
de fer de l'Ouest, au-dessus duquel 
se dessine, sur un fond de verdure, 
la façade principale du château 
ruiné de Meudon. Plus près de la 
Seine, sur la rive gauche, se .mon- 
trent Issy, les belles futaies qui en- 
tourent les ruines de son château et 
les constructions de l’hospice des 
Ménages. 

10 kil. Point-du-Jour. — On fran- 
chit la Seine sur le remarquable 
pont-viaduc d'Auteuil (V. p. 96). 
De là on aperçoit à dr., au milieu 
du fleuve, la grande île de Billan- 
court; à g. se dressent les hautes 
cheminées des usines de Javel et de 
Grenelle, le clocher de l'église de 
Vaugirard, et, au loin, le dôme des 
Invalides, tout resplendissant. — A 
ce viaduc fait suite un haut rem- 
blai, interrompu par deux ponts 
métalliques. Sur le second (rue Le- 
courbe) se trouve la station de 

11 kil. Grenelle. — On domine 
à g. de vastes jardins maraïichers. 
À dr., l'attention est attirée par 
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le village et le Ivcée de Vanves. 
12 kil Faugirard-1ssy, Station 
établie à la rencontre de la rue de 
Vaugirard, près de la porte d'Issy. 
— Un tunnel (550 mèt.), entre deux 
tranchées, précède la station dite 
15 kil. Ouest-Ceinture, parce que 
l’on y passe sous le chemin de fer 
de l'Ouest (Versailles, rive gauche). 
— La voie reste en (tranchée jusqu'à 
19 kil. Montrouge, slalion située 
sur l'avenue d'Orléans, et qui des-: 


Chemin de Ceinture : tranchée 


ligne de Sceaux et Orsay, prés du 
parc de Montsouris. — On croise les 
deux bras de la Bièvre, dont la val- 
lée est encore en partie couverte de 
prairies. On aperçoit à dr. les vastes 
bâtiments de l'hospice de Bicûtre. 

47 kil. La Maiso»:-Blanche. — 
Des tranchées bordées de beaux 
murs de soutènement précèdent et 
suivent un tunnel (348 mèt.), au 
delà duquel on aperçoit bientôt, à 
g., l'église Notre-Dame de la Gare, | 
le dôme de la Salpêtrière, les ate- 
liers et la gare de marchandises de : 
la Compagnie d'Orléans. 
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sert le Petit-Montrouge {à gauche) 
et le Grand-Montrouge (à droite, en 
dehors des fortifications). — On 
passe dans un long tunnel (plus de 
900 mèt.), creusé sous un terrain 
militaire et sous une partie du parc 
de Montsouris, et dont Ia construe- 
tion à travers les Catacombes à né- 
cessité d'importants travaux de con- 
solidation. 

16 kil. La Glacière-Gentilly, où 
se fait la correspondance avec la 






































tunnel de Montroure. 


D 


d'Arcueil; 


19 kil. Orléans-Ceinlure. — Les 
voies du chemin de fer d'Orléans, 
au-dessus desquelles on passe au 
moyen d'un pont métallique de 45 


] 
| 
| 


:mèt. de portée, sont reliées au che- 


min de ceinture par un petil viaduc. 


On franchit la Seine sur le pont Na- 
_tional (V. p. 75). 


20 kil. La Rapée-Bercy, station 
établie à côté de vastes hangars ser- 
vant à l'entrepôt des vins. — On 
longe à g. la gare aux marchandises 
de la Compagnie de Lyon, dont on 
croise les voies, avant de traverser 

| des jardins maraichers, puis l'ave- 


60 
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nue Daumesnil qui aboutit, à dr., au 
bois de Vincennes (lac de Charenton). 

91 kil. Bel-Air, station où l'on 
croise le chemin de fer de Vincen- 
nes (lac de Saint-Mandé). — L'ave- 
nue du Bel-Air est un peu plus loin. 
en deçà de celle de Vincennes. 

29 kil. Avenue de Vincennes. On la 
croise à niveau, à la porte des for- 
tifications, donton s'éloigne ensuite. 

94 kil. Charonne, station desser- 
vant un quartier livré à l’industrie 
du fer et du laminage des tôles. — 
Un long tunnel traverse la colline, 
sur le versant de laquelle est établi, 
un peu à g., le cimetière du Père- 
Lachaise. 

95 kil. Ménilmontant.— Un autre 
tunnel, plus long encore que le pré- 
cédent, passe sous les hauteurs de 
Belleville et débouche dans le parc 
même des Buttes-Chaumont, qu'on 
traverse en tranchée. Les rues de 
Mexico et de Crimée passent au-des- 
sus dela voiesur un magnifique pont 
bifurqué, construit partie en fer. 

91 kil. Belleville-Villelte, station 
d’où se détache, à dr., le petit em- 
branchement qui dessert le marché 
aux bestiaux de La Villette. — En 
franchissant le canal Saint-Martin, 
on aperçoit à dr., sur les deux rives, 
les vastes constructions de ce mar-- 
ché ct les abattoirs généraux. 

28 kil. Pont-de-Flandre. — On 
traverse les ateliers du chemin de 
fer de l'Est ; à g. se détache un rac- 
cordement reliant le chemin de fer 
de ceinture à ceux de l'Est et du 
Nord. — La colline de Montmartre 
se montre un instant à gauche. 

30 kil. La Chapelle Saint-Denis 
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(Nord-Ceinture), station où l'on 
passe au-dessus du chemin de fer du 
Nord, dont les ateliers et la gare des 
marchandises s'étendent à g. — A 
dr., on longe les fortifications ; à g., 
on peut apercevoir, par intervalles, 
Montmartre, son église, ses derniers 
moulins, sur le versant de l'E. À 
dr. apparaît Saint-Denis, avec ses 
nombreuses cheminées d'usines. 

31 kil. Boulevard Ornano. — On 
découvre un peu en arrière l’église 
de Clignancourt. 

32 kil. Avenue de Saint-Ouen. — 
Le chemin de fer des docks de Saint- 
Ouen se détache à dr. Plus loin. le 
chemin de fer de ceinture projette 
à g. une bifurcation qui va rejoindre 
le tronçon principal des lignes de 
l'Ouest en passant sur le pont du 
boulevard Berthier (V. ci-dessous). 

35 kil. Avenue de Clichy.— Après 
avoir croisé l'avenue qui a donné 
son nom à cette station, on passe 
sous les voies du chemin de fer de 
l'Ouest (lignes de Versailles, rive 
droite, de Saint-Germain, du-Ha- 
vre, etc.), supportées par un pont 
en fer de 120 mèt. de largeur, qui 
donne passage au boulevard Ber- 
thier, section de Ja route militaire. 
Ce magnifique travail, qui ne sup- 
porte pas moins de 16 voies, est dû 
à M. Jullien, ex-directeur de la 
Compagnie de l'Ouest; il a coûté 
1800000 fr. La voie passe sous 
l'extrémité du boulevard Males- 
herbes et sous la rue Brémontier. 

39 kil. Courcelles - Ceinture. — 
Station où s'opère la jonction des 
deux extrémités du chemin de fer 
de ceinture. 
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—- du Ghâteau - Rouge, 
506. ; 

— du Salon de l'Etoile, 
506. 

_- du Tivoli - Wauxhall, 
506. 


— Frascali, 506. 

— Mabitle, 506. 

— Valentino, 506. 

Bals masqués de l'Opéra, 
505. 

— publics, 505. 

Banque de France, 498. 

Barrière de Clichy, 48. 

— d'Enfer, 50. 

— de Fontainebleau, 50. 

— d'Italie, 50. 

— de la Villette, 48. 

_— de Pantin, 4S. 

— du Trône, 48. 

Ba-ta-clan (Galé - concert 
de), 505. 

Bateaux-omnibus, LXXI. 

Batignolles (Théâtre des), 
500. 

Bâton (Professeur de), 
517. 

Beaujon (Chapelle), 276. 

— Hôpital, 825. 

Beaumarchais (Théâtre), 
500. 

Beaux-Arts (Palais des), 
415. , 

Belleville, 255. — Église 
Saint-Jean-Baptiste, 507. 
— Théâtre, 500. 

Bibliothèquede l'Arsenal, 
721. 

— de la Ville de Paris, 
721. 


_ de lÉcole de droit, 
655. 
— de l'École de méde- 


cine, 658. 

— de l'École des mines, 
685. 

— de l'Institut, 414. 

— de l'Université, 721. 

— du Conservatoire des 
arts et métiers, 768. 
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Bibliothèque du Corps lé- 
gislatif, 410. 

— du Luxembourg, 404. 

— du Muséum, 755. 

— Mazarine, 726. 

— nationale, 700. — Ad- 
ministralion, régle- 
ment, 700. — Notice 
historique, 705. — Dé- 
partement des livres 
imprimés, cartes el col- 
lections géographiques, 
706.— Département des 
manuscrits, 712. — Dé- 
partement des médail- 
les, pierres gravées el 
antiques, 715. — Dépar- 
tement des estampes, 
719. — Curiosités el 
monumentsdivers, 721. 
— Catalogues, 721. — 
Cours publics, 725. 

— Sainte-Geneviève, 724. 

3icôtre (Hospice de), 852. 

Billard (Le jeu de), 519. 

Bois de Boulogne (Le), 
186. — Moyens de tran- 
sport, Lxxv. — Ilistoire, 
187. — L'hippodrome 
de Longchamp, 194. — 
L'abbaye de Long- 
champ, 194. — Le Jar- 
din zoologique d’accli- 
matation, 202. 

Bois de Vincennes (Le), 
226. 

Boucherie centrale des 
hôpitaux, 821. 

Bouffes du Nord (Théâtre 
des), 500. 

Bouffes-Parisiens (Théà- 
tre des), 498. 

Bouillon (Les établisse- 
ments de), x1ir. 

Poulainvilliers, 209. 

Boulangerie centrale des 
hôpitaux, 821. 

Boulevard Arago, 72. 

— Beaumarchais, 54, 

— Bonne-Nouvelle, 57. 

— de Belleville, 64. 

— de Bercy, 64. 


Boulevard de Charonne, 
64. 

— de Clichy, 64. 

— de Courcelles, 61. 

— d'Enfer, 64. 

— de Grenelle, 64. 

— d'ltalie, 64. 

— de la Chapelle, 64. 

— de la Gare, 64. 

-- de la Madeleine, 62. 

— de la Villette, 64. 

— de l'Hôpital, 64. 

— de Magenta, 70. 

— de Montrouge, 64. 

— de Philippe - Auguste, 
72: 

— de Picpus, 64. 

— de Port-Royal, 72. 

— de Reuilly, 64. 

— de Rochechouart, 64. 

— des Batignolles, 64... 

— des Capucines, 61. 

— de Sébastopol, 65. 

— des Filles-du-Calvaire, 
55. 

— des Invalides, 65. 

— des Italiens, 58. 

— de Strasbourg, 65. 

— de Vaugirard, 64. 

— du Montparnasse, G4. 

— du Palais, 65. 

— du Temple, 55. 

— Haussmann, 68. 

— Henri IV, 71. 

— Malesherbes, 68. 

— Mazas, 71. 

-— Ménilmontant, 64. 

— Montmartre, 58. 

— Pereire, 70. 

— Poissonnière, 58. 

— Richard-Lenoir, 71. 

— Saint-Denis, 57. 

— Saint-Germain, 66. 

— Saint-Jacques, 64. 

— Saint-Marcel, 72. 

— Saint-Martin, 56. 

— Saint-Michel, 66. 

— Voltaire, 70. 

Boulevards (Les), 52 

Boulevards extérieurs 
(Anciens), 64. 

Boulogne, 215. 


Boulogne (Bois de), 180. 
— Moyens de trans- 
port, LXXv. 

Bourse (La), 451. 

Boxe (La), 517. 

rasseries (Les), xLv. 

Puduet de Paris, 777. 

Bureau des longitudes, 
194. 

Bureaux de bienfaisance, 
S11. 

Butte Mortemart, 195. 

3ultes - Chaumont (Parc 
des}, 257 


C 


Cabinets inodores, xLvir. 
Café des Ainbassadeurs, 
50. 

Catés (Renscignements gé- 
néraux sur les), XL1v. 
Calés - Concerts (Les }, 

500. 
Caisse 
400. 
- d'épargne, 850. 
des dépôts el consi- 
“nations, 450. 
— des retraites pour la 
vieillesse, S21. 
Camp de St-Maur, 251). 
Canal de lOurcq, 119. 
_ Saint-Martin, 71. 
Canne (Professeurs de), 
517. 

Canotage (Le), 519. 
Carrousel (Place et arc 
de Triomphe du), 99. 
Cascade (Grande) du bois 

de Boulogne, 198. 
Cascades du bois de Vin- 
cennes, 228. 
Casernes (Les), 870. 
Catacombes (Les), 918. 
Cave centrale des hôpi- 
taux, 821. 
Cercle des patineurs, 520. 
Cercles et Clubs (Les), 
LIX. 
Chalet du bois de Bou- 
logne, 192. 


d'amorlissement, 
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Chambre de commerce, 
905. 

— syndicale 
905. 

Champ-de-Mars, 127. 

Champs - Élysées (Les }, 
155. — Fontaines, 177. 

Changeurs (Les), Lx. 

Chantilly (Courses de), 
511. 

— (Hippodrome de), 511. 

Chapelle Beaujon, 276. 

— des Pominicains, 274. 

-— du Luxembourg, 362. 

— du Nord, 562. 

— évangélique baptiste, 
505. 

-— expiatoire, 174. 


des tissus, 


— Marbeuf, 551. 

— Saint-Ferdinand, 216. 

—- 'Faitbout, 562. 

— Wesleyenne, 562, 

Charenton (Hospice de), 
514. 

Charité (Hôpital de la), 


825. 

Château -d'Eau (Théâtre 
du), 499. 

Chäteau-louge (Le), 254, 
- (bal du), 506. 

Châtelet (Théâtre du), 497. 

Chaumont parc des 
Bulles-), 257. 

Chemin de fer de cein- 
ture, 942. 

— de l'Est, 958. 

— de l'Ouest, 956. 

— de Lyon et de la Mé- 
diterranée, 959. 

— d'Orléans, 959. 

— de Sceaux et d'Orsay, 
1069. 

— du Nord, 957. 

Chemins de fer (Rensei- 
gnements généraux sur 
Ies}, LXXIE, 

Chevaux (Marché aux ), 
S95. 

Chevaux de Marly (Les), 
170. 

Chevaux et voitures, 515. 

Choix d’un quartier, xxx1. 
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Gimetitre de l'Est ou du 
Pére-Lachaise, 951. 

— de Picpus, 927. 
— du Nord ou de 
martre, 1055, 
— du Sud ou du Mont- 

parnasse, 9929. 

Cirque américain Myers, 
01. 

-— d'été, SOL. 

- d'hiver, 501. 

— Fernando, 501. 

Cité (Île de la), 76. 

Clignancourt, 255. 

Climat de Paris, 5. 

Cliniques (lôpital des), 
So). 

Closerie des Lilas (La), 
506. 

Cluny (Hôtel et musée 
de), 621. 

— (Thcûtre de}, 419. 

Cochin (Hôpital), 825. 

Collections particulières 
d'objets d'art, 639. 

Collége anglais, 688. 

— Chaptal, 655. 

— de France, 650. 

— Ccossais, CSS. 

— frlandais, CS8. 

-— Rollin, 664. 

— Stanislas, 664, 

Colonnade (La) du Lou- 
vre, o 4). 

Colonne de Juillet, 98. 

Colonne Vendôme, 124. 

Comestibles (Marchands 
de), xz1v. 

Comité des travaux his- 
toriques et des Sociétés 
savautes, 689. 

Commerce de Paris (Le), 
898. 

Commissionnaires, xxx. 

Commune (La) en 1871, 
31. 

Compagnie des Transports 
parisiens, XXX. 

Comptoir national d’es- 
compte, 430. 

Concert Besselièvre, 504. 

— de l'Orangerie, 504. 


Mont- 
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Concert de la Porte-Saint- 
Martin, 505. 

— de Valentino, 505. 

— du Châtelet, 504. 

-—- du Conservatoire de 
musique, 504. 

— du Trocadéro, 504. 

— Européen (Grand) 505. 

— Frascati, 505. 

Concert Parisien (Grand), 
505. 

Concerts (Les), 504. 

— populaires, 504. 

Conciergerie (Prison de 
la), 810. 

Condition des soies, 905. 

Conseil d'État, 785. 

-- de préfecture de la 
Seine, 789. 

— de révision (Le), 875. 

Conseils de guerre (Les), 
788, 875. 

— des prud'hommes, 788. 

Conservatoire de musi- 
que et de déclamation, 
680. 

— des arts et métiers, 
765. 

Consommation de la ville 
de Paris, 878. 

Consulats, xLvin. 

Corps législatif (Palais 
du }), 406. 

Correspondanees des om- 
nibus, xxr. 

Cour d'appel, 786. 

— de cassation, 786. 

— des comptes, 785. 

Cours d'archéologie, à la 
Bibliothèque nationale, 
725. 

— de la Sorbonne, 688. 

— normaux de la Société 
pour Finstruction élé- 
mentaire, 688. 

— pratique des 
d'asile, 688. 

— publics du Muséum, 
164. 

Courses plates et steeple- 
chases, 507. 

— d'Auteuil, 514. 


salles 
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Courses de ChantiHy,511. 

— de Fontainebleau, 512. 

— de Ia Marche, 512. 

— de Longchamp, 510. 

—- du Vésinet, 515. 

— (Renseignements rela- 
tifs aux), 515. 

Cours-la-Reine (Le), 175. 

Crèches (Les), 852. 

Crédit foncier de France, 
450. 

— Lyonnais, 431. 

— mobilier, 430. 

Crémeries (Les), xLir. 

Croix Catelan, 200. 


Débits de tabac (Les), xLv. 

Délassements - Comiques 
(Théâtre des), 500. 

Dépôt central de l’artille- 
rie, 871. 

— de la guerre, 419. 

— de la marine, 420. 

— de la préfecture de po- 
lice, 808. 

— des condamnés (Gran- 
de-Roquette), 812. 

— des fortifications, 871. 

Divisions administratives, 

Docks, entrepôts et ma- 
gasins généraux (Les), 
907. 

Douane (La), 901. 


Eaux (Le service des), 

. 146. 

Echecs (Les), 518. 

Eclairage (L’), 161. 

École centrale des arts et 
manufactures, 672. 

— Colbert, 687. 

— d'administration 
Vincennes, 685. 

—- d'application des ta- 
bacs, 684. 

— d'apprentis, 687. 


de 


École de botanique, 746. 

—- de commerce, 687. 

— de culture, 747. 

— de droit, 655. 

— d'escrime française, 
517. 

— de médecine, 656. 

— de médecine et de 
pharmacie militaires, 
685. 

— de pharmacie, 660. 

— des arbres fruitiers, 
141. 

— des beaux-arts, 672. 

— des Chartes, 667. 

— des hautes études ec- 
clésiastiques, 667. 

— des jeunes de langues, 
603. 

— des mines, 683. 

— des ponts et chaus- 
sées, 682. 

— Jean-Baptiste Say, 687. 

—- Lavoisier, 687. 

— militaire (Caserne de 
l'), 871. 

— militaire de Saint-Cyr, 
670. 

— militaire supérieure, 
684. 

— Monge, 665. 

-- municipaleTurgot,687. 

— normale de gymnasti- 
que, 685. 

— normale d’instituteurs, 
687. 

— normale 
ces, 687. 

— normale libre de jeu- 
nes filles, 687. 

— normale supérieure, 
666. 

— polytechnique, 669. 

— pratique, 659 

— pratique des hautes 
études, 667. 

— Sainte-Geneviève, 666. 

— Saint-Nicolas, 688. 

— spéciale d’architectu- 
re, 678. 

— spéciale des langues 
orientales vivantes,669. 


d'institutri- 


École supérieure du com- 

. Inerce, 687. 

Écoles d'accouchement, 
660. 

— de natation, 520. 

-— étrangères, 683$. 

— normales protestantes, 
US7. 

— primaires, 686. 

— professionnelles, 187. 

— secondaires ecclésias- 
tiques, 66. 

— spéciales, 666, 

_- spéciales de dessin, 
678. 

Église arménienne, 558. 

_— de l'Assomption, 262. 

de la Madeleine, 515. 

— de la Médemption, 
502. 

— dela Sorbonne, 543. 

— de la Trinité, 300. 

— de la Visitation, 562. 

— de l’Oratoire, 561. 

_— de Pantemont, 362. 

__ des Carmes, 502. 

— des Petits-Pères, 350. 

_- du Jésus, 508. 

_ du Sacré-Cœur, 254, 
540. 

_- du Val-de-Grûce, 55. 

— épiscopale, 560. 

évangélique de la Ré- 

demption, 362. 

_- grecque, 553. 

— Notre-Dame, 2492. 

— Notre-Dame d'Auteuil, 
524. 

— Notre-Dame de Bonne- 
Nouvelle, 525. 

— Notre-Dame de Clh- 
gnancourt, 526. 

— Notre-Dame de l’Ab- 
baye-aux-Bois, 526. 

— Notre-Dame de la 
Croix, 326. 

— Notre-Dame de Lo- 
rette, 527. 

— Notre - Dame des 
Blancs-Manteaux, 329. 

— Notre-Dame des Car- 
mélites, 229. 
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Église Notre-Dame des 
Champs, 529. 

— Notre-Dame 
seaux, 22). 

— Notre-Dame des Vic- 
toires, so), 

-_ russe, 558. 

— Saint-Ambroise, 261. 

_—- Saint-Antoine, 262. 

_— Saint-Augustin, 263. 

— Saint-Bernard, 266. 

_—— Saint-Denis du Saint- 
Sacrement, 276. 

-- Sainte-Clotilde, 274. 

— Sainte-Élisabeth, 276. 

— Sainte - Geneviève , 
289. 

— Sainte-Marguerite, 318. 

— Sainte-Marie ou de la 
Visitation, 562. 

— Saint-Étienne du Mont, 
271. 

— Saint-Eugèëne, 282. 

— Saint-Eustache, 282. 

— Saint-François-Xavier, 
288. 

— $Saint-François-Xavier 
des Missions étrangéres, 
289. 

— Saint-Germain (à Cha- 
ronne), 295. 

— Saint-Germain 
Prés, 295. 

— Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, 299. 

— Saint - Gervais - Saint- 
Protais, 304. 

— Saint-Honoré, 306. 

— Saint-Jacques du Haut- 
Pas, 506. 

— Saint-Jacques - Saint- 
Christophe, 507. 

— Saint-Jean - Baptiste, 
507. 

— Saint-Jean-Saint-Fran- 
çois, 508. 

— Saint-Joseph, 508. 

_- Saint-Joseph des Car- 
mes, 508. 

— Saint-Julien le Pauvre, 
310. 

—- Saint-Lambert, 310. 


des  Oi- 


des 
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Église Saint-Laurent, 510. 
— Saint-Leu-Suint-Gilles, 
o11. 
— Saint-Louis d’Antin,512. 
— Saint-Louis des Inva- 
lides, 312. 
— Saint-Louis 
915. 

— Saint-Médard, 518. 

-— Saint-Merri, 519. 

— Saint - Nicolas 
Champs, 522. 

—- Saint-Nicolas du Char- 
donnet, 322. 

— Saint-Paul-Saint-Louis, 
590. 

— Saint- Philippe 
Roule, 554. 

-- Saint-Pierre de Chail- 
lot, 554. 

— Saint-Pierre de Mont- 
martre, 554. 

— Saint-Pierre de Mont- 
rouge, 356. 

— Saint-Pierre du Gros- 
Caillou, 536. 

— Saint-Roch, 3556. 

— Saint-Séverin, 340. 

—- Saint-Sulpice, 543. 

— Saint-Thomas d'Aquin, 
349. 

__ Saint-Thomas de Ville- 
neuve, 350. 

_ Saint-Vincent -de-Paul, 

_ sù4. 

Éulises anglicanes, 560. 

_— Calvinistes, 561. 

— Indépendantes, 562. 

— luthériennes, 562. 

Évouts (Les), 909. 

Eldorado (L'}), 505. 

Elysées (Palais de l’), 389. 

Elysée - Montmartre (Bal 
de l’), 506. 

Enceinte de Paris, 45. 

Enfants assistés (Hospice 
des), S56. 

Enfants malades (Hôpital 
des), 851. 

Enghien (Hospice d’}, 857. 

Entrepôts des vins et al 
cools, 888. 


en l'ile, 


des 


du 
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Escrime (L'), 517. | Fontaine de la rue de 
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Esplanade des Invalides, 
197. 

Établissements de bouil- 
lon (Les), xzu. 

Établissements  d’ensei- 
gnement primaire et 

_ professionnel, 686. 

Etablissements et œuvres 
en faveur de l'âge mr, 
856. 

— en faveur de l'enfance, 
852. 

-- en faveur des vieil- 
lards, 857. 


F 


Faculié de droit, 656. 

— de médecine, 656. — 
Bibliothèque, 658. 
Musée d'anatomie com- 
parée ou musée Orfila, 
658. — École pratique 
et musée Dupuvytren, 
659. — Jardin botani- 
que, 660. — Amphithéà- 
tre des hôpitaux, 660. — 
Écoles d'accouchement, 
660. — Ecole de phar- 
marcie, 660. 

— des lettres, 654. 

— des sciences, 654. 

— de théologie catholi- 
que, 655. 

— de théologie protes- 
tante, 652. 

Faisanderie 
Ja), 250. 

Familles (Théâtre des), 
500. 

Fiacres (Les), xvr. 

Folies-Bergères(Les), 505. 

Folies-Dramatiques(Théà- 
tre des), 498. 

Folies-Marigny ( Théâtre 
des), 500. 

Fontainebleau 
de), 512. 

Fontaine Cuvier, 150. 

— de l'Arbre-Sec, 150. 


(Ferme de 


(Courses 


Grenelle, 151. 

— de la Victoire, 104. 

— de l'Observatoire, 174. 

— de Médicis, 172. 

— des Innocents, 132. 

— Gaillon, 151. 

-—.Louvois, 116. 

— Molière, 155. 

— Notre-Dame, 117. 

— Saint-Michel, 120. 

— Saint-Sulpice, 121. 

Fontaines de la place de 
la Concorde, 107. 

— de la place du Théâtre- 
Français, 122. 

— de la place des Vosges, 
126. | 

— des Champs-Elysées, 
473. 

— Wallace, 155. . 


Fortifications de Paris 
(Les), 47. 

Forts détachés (Les), 
A1. 


Français (Théâtre), 479. 

Frascati (Bal), 506. 

Funambules (Théâtre 
des), 500. 


G 


Gaité (Théâtre de la), 
495. 

Galerie Colbert, 144. 

— de ja Madeleine, 145. 

— Vivienne, 145. 

Garde-Meuble (Le), 415. 

Gare de l'Arsenal, 35. 

Géorama universel, 505. 

Glacière (La), 521. 

Gobelins (Manufacture 
des), 410. 

Gobelins (Théâtre des), 
500. 

Grand-Théâtre-Parisien, 
500, 

Grenelle (Théâtre de), 
500. 

Gymnase (Théätre du), 
490. 


Gymnaze Paz (Le grand), 
516. 

— Triat, 516. 

Gymnases, 516. 


alle au blé, 886. 
Halles centrales et mar- 
chés secondaires, 880. 
Halles et Marchés (Les), 
879. 

Hippodrome des Champs- 
Élysées, 502. 

— de Chantilly, 511. 

— de Longchamp, 194. 

Historique (Théâtre), 497. 

Hôpital Beaujon, 825. 

— Cochin, 825. 

— de la Charité, 825. 

— de la Maternité, 830, 

— de la Pitié, 826. 

— de Lariboisière, 826. 

— de Lourcine, 899. 

— de Ménilmontant, 827. 

— de Vincennes, 874. 

— des Cliniques, 850. 

— des Enfants malades, 
851. 

— du Gros-Caillou, 874. 

— du Midi, 829. 

— du Val-de-Grâce, 875. 

— Necker, 827. 

—- Saint-Antoine, 827. 

— Sainte-Eugénie, 831. 

— Saint-Louis, 828. 

— Saint-Martin, 874. 

— Temporaire, 821. 

Ilôpitaux généraux, 822. 

— militaires, 815. 

— spéciaux, 828. 

Hospice de Bicètre, 832. 

— d'Enghien, 851. 

— de la Reconnaissance, 
810. | 

— de la Salpêtrière, 854. 

— de la Vieillesse (hom- 
mes), 832. 

— de la Vieillesse (fein- 
mes), 854. 

— des Enfants assistés, 
856. 


Iospice des 
(honimes ct femmes), 
856. 

— des Ménases, 857. 

— des Quinze-Vingts, S42. 

-— Devillas, 810. 

—— Saint-Michel, 840, 

Hôtel Barbette, 454. 

— Basilewski, 459. 

—- Bezenval, 459. 

—- Borghése, 460. 

— Carnavalet, 652. 

Conti, 460. 

-_ _d’ Albret, 459. 

-— d'Aligre, 459. 

-- de Beauvais, 459. 

-— de Belle-lsle, 450. 

de Béthune, 454. 

—- de Biron, 459. 

— de Bouillon, 460. 

— de Bourgogne, 454, 

— de Brissac, 460. 

- - de Bullion, 460. 

-. de Castellane, 462. 

— de Chälons, 460. 

- . de Cluny, 621. 

— de Forbin-Janson, 460. 

-— de Gabrielle d'Estrées, 
460. 

— de Hollande, 455. 

— de Juigné, 460. 

- de la duchesse de Sa- 
voie, 462. 

-. de la Présidence du 
Corps législatif, 411. 

-— de la Revnière, 462. 

— de Lauzun, 461. 

— de la Vrillière, 461. 

— de Luxembourg, 460, 

— de Luynes, 456. 

—- de Marbeul, 461. 

—. de Matignon ou de Mo- 
naco, 47. 

— de Montmorency, 461. 

— de Ninon de Lenclos, 
457. 

— d'Ormesson, 457. 

-— d'Orsay, 461. 

— de Périgord, 461. 

-— de Ranes, 464. 

-— de Saint-Aignan, 458. 

— de Sens, 458. 


Incurables 
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Iôtel des Invalides, 862. 
— des l'ostes, 452. 
— des Ventes mobilières, 

908. 
— de Tallard, 462. 
- de Toulouse, 462. 
— de Ville (L'), 422, 
— du Timbre, 452. 
-- Fonld, 460. 
-- Furtado, 460. 
— Lambert, 455. 
-- Lamoignon, 456. 
— La Valette, 456. 
— Nesmond, 461. 
-— Percire, 461. 
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— d'arrêt et de correc- 
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Lagache, 859. 
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XLV. 
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— des Gobelins et dela 
Savonnerie, 440. 
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(Les), xLiv. 
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XLV. 
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Ministères ( renseigne- 
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Modèles d’itinéraires, Lx. 
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sée monétaire, 455. 
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Montmartre, 252.— Théi- 
tre, 500. 

Montparnasse (Cimetière 
du), 929. — Théâtre, 
500. 

Montsouris (Parc de), 210. 
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heures d'ouverture 
des), Lx1v. 
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625. — Faïcnces, ver- 


reries, 626. — Fers ci- 
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Musée gallo -romain. 
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caze, 560. — Salle de 
Henri Il, 562. — Salon 
de Sept-Cheminées, 562. 
— Salle «les Bijoux, 564. 
— Vestibule, 566. 
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Neuilly, 216. — Château, 
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XLV. 
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— Bals masqués, 505. 


955 


Opéra-Comique (Théâtre 
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— des Tuileries, 385. 
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— Véro-Dodat, 145. 

— Vivienne, 145. 
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— (Eaux minérales de), 
207. 

Patinage (Le), 520. 
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Paume (Le jeu de), 518. 

Pavage, 159. 

Pavillon de l'Horloge, 505. 
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Boulogne, 195. 

Petit Luxembourg (Le), 
405. 

Petit-Pont (Le), S0. 

Pharmacie centrale des 
hôpitaux, 821. 
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Place Dauphine, 109. 

— de Clichy, 104. 

— de Courcelles, 109. 

— de la Bastille, 97. 

— de Ia Bourse, 99. 

-— de la Concorde, 104. 

-— de l'Etoile, 109. 

— de l’Europe, 115. 
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— de Rivoli, 121. 
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— du Carrousel, 99. 

— du Château-d'Eau, 102. 
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— du Louvre, 116. 
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—- Mazas, 4. 

—- Médicis, 117. 

— Notre-Dame, 117. 
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Place Royale, 126. 

— Saint-Georges, 121. 

— Saint-Sulpice, 121. 
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— Voltaire, 195. 

— Wajhubert, 74. 
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— (Préfecture de), 777. 
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148. 

— funèbres (Les), 724. 
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— d’Austerlitz, 74. 

— de Bercy, 74. 

— de Grenelle, 94. 
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— de l'Alma, 91, 
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— Notre-Dame, 78. 
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— de Grenelle, 94. 
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la), 500. 
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— (Théâtre de la), 493. 

Postes (Hôtel des), 452. 
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Prado-Bullier (bal), 506. 
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774. 

— de police, 771. 
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Prisons militaires (Les), 
875. 
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— d'Auteuil, 94. 

— de Bercy, 74. 
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Renscisnements relatifs 
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= de Castiglione, 11. 
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— de Rivoli, 141. 
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Sablonville, 216. 

Saint-Antoine (Hôpital), 
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Saint-Louis (Hôpital), 828. 
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506. 
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la), 854. 
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Siève de Paris (1870-1871), 
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958 
Square de Belleville, 186. 


— de la Chapelle expia- 166. 
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— de l'Athénée-Comique, 
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— de l'Opéra, 468. 
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— des Batignolles, 500. 
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nelles, 364. 
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629. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE (1878 


SOMMAIRE 


Renseignements généranx. — Moyens de transport — Prix d'entrée (tickets, cartes d'abon- 
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— Services. 
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Moyens de transport. 


Voitures publiques (VF. Introduction). 

Omnibus et tramways. — 1° Trocadéro : Omnibus À (de Ia Madeleine à 
Auteuil, par les Champs-Élysées, le Trocadéro et Passy}; — omnibus B (de Ta 
ware de FEst au Trocadéro, par les rues de Paradis-l'oissonnière, de Châteaudun, 
Saint-Lazare, de la Pépinière, de Morns et de Chaillot); — Tramway D (de Ja 
Villette au Trocadéro, par les boulevards de a Villette, de fa Chapelle, des 
Batignolles, l'Étoile et l'avenue du Roi-de-Rome); — Tr. J (du Louvre à Passy, 
par le quai des Tuileries, la place de la Concorde, la place de l'Alma et le 
Trocadéro); — Tr. N (de la rue Troncliet à la Muette, par le boulevard 
Haussmann, l'avenue Friedland, l'Etoile, l'avenue du Roi-de-Rome, le Trocadéro}. 

d% Pont d'Iéna : — Tr. A (du Louvre à Saint-Cloud, par le quai des Tuileries, 
Ja Concorde, la place de PAlina, le pont d'Iéna, Auteuil, Bouloune); — Tr. B (du 
Louvre à Sèvres, par le quai des Tuileries, Ia Concorde, la place de l'Alma, le 
pont d'léna, le Point-dn-dour, Billancourt, Sevres); — Tr. spécial (du Louvre 
au pont d'Iéna, par le quai des Tuileries, la Concorde, la place de l’Alina, le 
Trocadéro). 

5° Pont de l'Alma (rive dr.) : — Omnibus À (de là Madeleine à Auteuil); — 
Tr. À (du Louvre à Saint-Cloud); — Tr. B (du Louvre à Sévres); — Tr. J (du 
Louvre à Passy); — Tr. M (de la gare d'Orléans à la place de l'Alma, par le Jar- 
din des Plantes, la Halle aux vins, le boulevard Saint-Germain, les Ministères 
des Travaux publics, de la Guerre et des Affaires étrangères, les Invalides) ; — 
Tr, spécial (du Louvre au pont d'léna) ; — Omnibus spécial (du Palais-Royal à 
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l'avenue Rapp, par la rue de Rivoli, la place de la Concorde, les ponts des In- 
valides et de l’Alma); — Tr. de la gare Montparnasse à l'Etoile (par le boule- 
vard Montparnasse, le boulevard des Invalides, l'avenue de Villars, l’avenue de 
Tourville, l'avenue Bosquet, le pont de l’Alma, l'avenue Joséphine). 

& Pont de l’'Alma (rive g.): — Tr. L (De ia Bastille au pont de l’Alma par les 
boulevards Ilenri IV, Saint-Germain, les ministères, les Invalides) ; — Tr. M (de 
la gare d'Orléans à la place de l’Alrmna) ; — service spécial (du Palais-Royal à l’ave- 
nue Rapp}) ; — Tr. de la gare Montparnasse à l'Étoile. 

5 Porte Rapp : — Service spécial (du Palais-Royal à l'avenue Rapp). 

G° Porte Tourville : — Oimnibus YŸ (de la Porte Saint-Martin à Grenelle, par 
les boulevards Saint-Denis, Montmartre, la rue Montmartre, le Palais-Royal, le 
(Carrousel, la rue de l’Université, les Invalides, l École-Militaive); —Omnibus AD 
du Château-d'Eau à l'École militaire, par la rue du Temple, le Châtelet, le 
Pont-Neuf, Saint-Germain-des-Prés, la rue Saint-Dominique, les Invalides); — 
Omnibus AH (de Saint-Sulpice à Auteuil, par les rues de Sèvres, de Babylone, 
l'École-Militaire, Grenelle); — Tr. de Vanves rux Champs-Élysées (par la rue 
Lecourbe, la rue Cambr'onne, le boulevard de Grenelle, l'avenue de Lamotte-Pi- 
quet, ie boulevard de Latour-Maubourg, le pont des Invalides et l'avenue d’An- 
tin); — Tr. de la gare Montparnasse à l'Étoile. 

T° Porte Suffren : — Omnibus Ÿ (de la Porte Saint-Martin à Grenelle); — 
Omnibus Z (de la Bastille à Grenelle, par la rue Saint-Antoine, les ponts Marie, 
de la Tournelle, la rue des Écoles, Le Luxembourg, la rue de Vaugirard, le 
boulevard de Grenelle, l'École-Militaire) ; — Omnibus AH (de Saint-Sulpice à 
Auteuil) ; — Tr. de Vanves aux Champs-Élysées. 

Bateaux à vapeur. — Les pontons de débarquement et d'embarquement des 
bateaux-omnibus sont échelonnés sur les rives de la Seine. 

La compagnie des Hirondelles a organisé un service spécial de bateaux pour 
l'Exposition (prix, 20 c.) : 1° du pont d'Austerlits au pont d’'Iéna (stations : pont 
Sully, quai des Tuileries, pont de la Concorde); 2° de l'hôtel de ville au pont 
d'Iéna (stations : quai des Tuileries, pont de la Concorde) ; 5° du quai des Tuile- 
ries au pont d'Iéna (arrèt au pont de la Concorde). 

Chemin de fer. — La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest a organisé un 
service de trains : 1° entre Paris (Saint-Lazare) et les gares du Trocadéro et 
du Champ de Maïs; 2 entre Paris (Bastille), Bercy et le Champ de Mars. En 
dehors des heures ordinairès des trains de ceinture qui desservent les gares du 
Trocadéro et du Champ de Mars (cette dernière par tr ansbordement), la Com- 
pagnie a inauguré un service dé trains directs et de trains intermédiaires entre 
la gare Saint- Lazare et l'Exposition, et un service de trains directs entre Paris 
Bastille), la Râpée-Bercy et le Champ de Mars. — Le prix des places de Paris 
(Saint-Lazare), de Paris (Bastille) et de toutes les gares de la Ceinture (rive 
proite et rive gauche) est ainsi fixé : 1° cl., 1 fr.; 2% “el. 50 c.; aller et retour : 
47° el., 1 fr. 50 c.; 2° cl., 75 c. — Les billets sont valables au retour par la gare 

du Trocadéro. 

Une gare spéciale pour l'arrivée et le départ des visiteurs s'élève au Champ de 
Mars, avenue de Suffren, près du quai de Grenelle. 

… Une station du chemin de fer de ceinture est établie à l’avenue du Trocadéro- 


Prix d'entrée.| 


Tickets. — Le public est prévenu qu'il n'y à pas de tourniquet aux portes de 
l Erposmioe Chaque personne devra donc être munie à l'avance d'un ticket (prix, 
4 fr.). 5 
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ludépendamment des bureaux de tabac. des bureaux de poste et des hureaux 
télécraphiques, qui sont tenus de vendre au publie les tickets d'entrée à l'Expo- 
sition, des permis de vente pourront être accordés aux personnes qui, sur leur 
demande, seront agréées par l'administration des finances, notamment : 

Les compagnies de chemins de fer ; — les entreprises de voitures publiques 


tonimibus, tramways, bateaux à vapeur et voitures de place); — les maîtres 
d'hôtel, cafetiers, débitants de vins et liqueurs; — les marchands de jour- 


datux, ete. 

Les intermédiaires autorisés à vendre Îles tickets au public ne pourront les 
vendre au-dessus ou au-dessous du prix de 1 fr. 

La civeulation est libre dans l'enceinte de l'Exposition, Champ de Mars, Tro- 
cadéro et Annexes, sans aucun supplément de prix à payer. 

Cartes d'asonnement. — Le prix d’ahonnement à l'Exposition de 1878, pour 
la saison entière, est de 100 fr. par personne. 

Les cartes d'abonnement donnent le droit d'entrer tous les jours, et par 
toutes les portes, dans le palais et les parcs du Champ de Mars, du Trocadéro 
et du quai d'Orsay, ainsi qu'à l'exposition spéciale des animaux (Esplanade des 
Invalides), aux heures d'admission générale dn public et aux heures réservées 
pour les études 8 à 40 heures du matin). 

Toute personne qui demande une carte d'abonnement doit présenter son 
portrait-carte photographié, en double exemplaire, et apposer sa signature 
sur le recistre de l'agent comptable du Trésor. 

Les cartes d'abonnement sont nominatives et personnelles. 

Toute carte prètée sera relirée. 

La personne qui prêtera sa carte et celle qui fera usage d'une carte ne lui 
appartenant pas, seront poursuivies conformément à la loi. 

Le bureau de l’agent comptable pour la délivrance des cartes d'abonnement 
et la vente des tickets est installé rue de Rivoli, 192. IL est ouvert, tous les 
jours, même le dimanche, de 9h. à 4h. 


Enceinte. 


L’enceinte de l'Exposition, qui englobe 75 hectares de terrain, est d'une 
symétrie géométrique, en laissant de côté les annexes, espactes le long du 
cours de la Seine jusqu’à l’esplanade des Invalides. 

Le rectangle du Champ de Mars est borné, à son extrémité la plus rapprochée 
du Trocadéro, par le quai d'Orsay; — à l'extrémité opposée, par l'avenue de 
la Motte-Piquet et l'École-Militaire; — à gauche (en regardant la façade du 
palais), par l'avenue de la Bourdonnaye; — à droite, par l'avenue de Suffren. 

Le rectangle du Trocadéro, du côté de la place qui porte ce nom, se termine 
par un hémicycle, foyer d’une éloile rayonnante où viennent converger : à g, 
l'avenue Balakoff, l'avenue du Roi-de-Rome, l'avenue du Trocadéro et l'ave- 
nue d'Iéna; — à dr., l'avenue du Trocadéro, la rue Franklin et le boulevard 
Benjamin-belessert. La base du rectangle est formée par le quai de Billy. 


Portes d'entrée. 


Les portes d'entrée sont au nombre de 16. Elles comprennent 22 guichet 
pour les jours ordinaires et 8 wuichets pour les jours supplémentaires; ce 
guichets sont répartis comme suit : 

Porte Rapp, 4 guichets, dont 3 seulement ouverts en semaine; 

Porte de Tourville, 2 guichets, dont 1 seulement ouvert en semaine ; 
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Porte Dupleix, 2 guichets, dont 1 seulement ouvert en semaine; 

Porte Desaix, 4 guichet ouvert en semaine ; 

Porte de Grenelle, 2 guichets ouverts en semaine ; 

Porte de Passy, 1 guichet ouvert en semaine; 

Porte Benjamin-Delessert, 1 guichet ouvert en semaine ; 

Porte du Trocadéro, 4 guichets, dont 3 seulement ouverts en semaine ; 

Porte d’Téna, 1 guichet ouvert en semaine ; 

Porte de Chaillot, 1 guichet ouvert en semaine; 

Porte de la Seine, ? guichets, dont 4 seulement ouvert en semaine ; 

Porte du quai d'Orsay, 3 guichets, dont 2 seulement ouverts en semaine ; 

Porte de Paris, 2 guichets, dont 1 seulement ouvert en semaine; 

Porte du pont des Invalides, 2 guichets, dont 1 seulement ouvert en semaine; 

Porte Latour-Maubourg, 1 guichet ouvert en semaine; 

Porte Saint-Dominique, 1 guichet ouvert en semaine. 

Soit, comme il est dit plus haut, en tout 22 guichets en semaine et 30 guichets 
les dimanches et fètes. 

À chaque guichet se trouvent trois préposés : deux qui oblitèrent les tickets 
sous les yeux du public au moyen d'un emporte-pièce; le troisième, qui les 
reçoit et les introduit dans une boîte cadenassée en forme de tirelire. 

Les enfants portés sur les bras entrent gratuitement; les autres devront 
être munis de tickets. 

Trois gardiens de la paix assurent le service d'ordre et de police à chaque 
guichet. 

Les portes d'entrée à l'Exposition sont ouvertes : 

Aux ouvriers, gens de service et gardiens employés par les exposants, aux 
porteurs de cartes de service et de cartes d’exposants, à partir de six heures du 
matin ; 

Aux porteurs de cartes d'abonnement, et aux visiteurs moyennant le paye- 
ment de deux tickets de { fr., à partir de huit heures du matin (heures réser- 
vées aux études); 

Aux visiteurs moyennant le payement d'un ticket de 1 fr., depuis dix heures 
du matin jusqu’à la tin de la journée. 

La fermeture du palais et des jardins a lieu plus ou moins tard, suivant la 
saison. 

Les abonnés entrent par les mêmes guichets que les porteurs de tickets. Ils 
se bornent à montrer leur carte, mais sans s’en dessaisir, aux préposés placés 
aux entrées des guichets, et la remettent au troisième préposé, qui est chargé 
de constater leur identité et de mentionner leur entrée au moyen d’un timbre 
à sonneric. 

Les ouvriers employés par le commissariat général ou par les exposants 
eux-mêmes, le personnel affecté à l'exploitation des établissements créés 
pour les besoins du public, les agents préposés à la garde des vitrines des 
exposants, etc., entrent au moyen d’un jeton de service en carton, de. forme 
ronde et de couleur marron. 

Ces jetons sont délivrés chaque jour, dans l'aprês-midi, par le commissariat 
général, à chaque exposant, concessionnaire ou entrepreneur, selon les besoins 
de leur personnel. 


Restaurants. — Buffets. 


Parmi les restaurants installés dans l'enceinte de l’Exposition, nous citerons : 
Au Trocadéro, un restaurant français (Gatelain) et un restaurant espagnol; 
Au Chamnp de Mars, un restaurant français (Catelain) et un restaurant 
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belge, entre le palais et la Keine; le café-restaurant Universel (restaurant à 
prix fixe, prés de la porte de Tourville); la brasserie-restaurant Fanta, sur le 
quai d'Orsay (musique de tziganes), au milieu de l'Exposition agricole; le 
restaurant Castel, près de la porte de Grenelle; un Bouillon Duval, près de la 
porte de Tourville; le restaurant Gangloff et Boesinger, près de HR porte 
Dupleix; une Ciérda hongroise (musique de tzisanes), entre la porte Kléber et 
la porte Desaix. 

Quatre buffets, deux français, un anglo-amérieain et un hollandaïs, occupent les 
angles extérieurs du palais du Champ de Mars. Hs sont approvisionnés de tous 
les éléments d'une collation froide, de pâtisseries, boissons, rafraichisse- 
ments, ete. Un café glacier (Rey) est installé dans le jardin central. 

Les restaurants restent ouverts jusqu'à 9 h. 

Les sections étrangcres peuvent, de leur côté, établir des débits de boissons, 
mais seulement à Pintérieur de leurs constructions nationales. La Hollande et 
la ussie ont chacune un débit; dans le pavillon tunisien est installé un café 
arabe, ete. 


Fauteuils roulants. 


Uu service de fauteuils roulants est organisé dans l'intérieur de l'Exposition. 
Le bureau de location se trouve à la porte Rapp. — Prix : 2 fr. 50 c. l'heure; 
» fr. avec un enfant, que l'on peut placer sur un petit siége devant le fauteuil. 
On paye un supplément d'un franc quand on retient un fauteuil à l'avance. 


Poste. — Télégraphe. 


Un bureau temporaire de poste et télégraphe est établi du {°° mai au 
51 octobre {S3S, pour le service intérieur de PExposition. Il est installé dans 
l'enceinte levée du Champ de Mars, dans le bâtiment affecté aux services ad- 
ministratits, avenue de la Bourdonnaÿe, au débouché de l'avenue Rapp. 

Le publie ne peut v accéder que par une des portes payantes de l'enceinte. 

Ce bureau est désiené sous le nom de Bureau de poste et de télégraphe du 
palais de l'Exposition universelle inlernalionale de 1878, à Paris. 

Hix boites, placées sur différents points de l'Exposition, sont levées de deux 
heures en deux heures par vingt facteurs, qui en opèrent aussHôt Fa distribution. 

Un bureau central télégraphique relie directement, par plusieurs fils, le 
Champ de Mars à la place de la Bourse et au burcau central de la rue de Gre- 
nelle. 


Services. 


Les divers services de l'Exposition sont répartis sur différents points du Champ 
de Mars et du Trocadéro, Tous les services administratifs sont centralisés à la 
porte Rapp. 


Règlement général de l'Exposition. 


Le Règlement général de l'Exposilion, fait à Versailles le 4 septembre 1856, 
contient les Dispositions générales suivantes, dont voici le résumé : 

Une Exposition universelle et internationale sera ouverte à Paris le 4° mai 
1878, et sera close le 51 octobre suivant. 

Elle recevra les œuvres d'art et les produits de l’agriculture et de Pindustrie 
de toutes les nations. 
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Elle aura lieu au Champ de Mars et sur les hauteurs du Trocadéro, dans des 
édifices pour la plupart temporaires. 

Devant le palais du Champ de Mars et sur les pentes du Trocadéro, seront 
disposés des parcs et des jardins destinés à recevoir les animaux et les plantes 
à l'état vivant. 

Dans chaque section consacrée aux exposants d’une même nation, les objets 
exposés seront répartis en neuf groupes (1) : 


le Groupe. — Œuvres d'art. 

2e Gnoure. — Éducation, Enseignement. — Matériel el procédés des arts 
libéraux. 

3° Groure. — Mobilier el accessoires. 

4° Gnoure. — Tissus. Vêlement et accessoires. 


5e Gnoure. — Industries extractives. Produits bruts et ouvrés. 
6° Gnoure. — Oulillage et procédés des industries mécaniques. 
7° Gnoure. — Produits alimentaires. 

$° Groure. — Agriculture et piscicullure. 

9° Gnoure. — Horticulture. 


Le commissariat général de l'Exposition universelle est ainsi composé: 
M. Knanrz, sénateur, commissaire général ; 

M. Drerz-Monxix, directeiu' de la section française ; 

M. BerGer, directeur de la section étrangère, 

Les architectes sont : 

M. Maupy, pour le Champ de Mars ; 

MM. Davioun et Bourpais, pour le Trocadéro. 


LE CHAMP DE MARS 
Palais, 


À J'œil de l'observateur placé sur la hanteur du Trocadéro, en regard de 
Evole-Militaire, — et c’est du Trocadéro que nous prenons les indications 
Hésignées par les mots gauche et droile, — l'Exposition apparait en deux par- 
ties distinctes, le Trocadéro et le Champ-de-Mars, formant deux rectangles 
coupés par la Seine et reliés par Le pont d'Iéna. 

Le Ghamp de Mars proprement dit est un vaste terrain mesurant 40 hectares 

t servant aux manœuvres des troupes. 

C'est sur cet emplacement qu'est bâti le palais, dont la façade principale 
regarde Le palais du Trocadéro. 

On arrive à la façade principale par un perron de vingt marches, large de 
35 mètres, conduisant à une terrasse de 17 mètres de profondeur sur 210 mètres 
Jde développement. 

Le palais du Champ de Mars couvre un vaste reclangle, d'une longueur de 
190 mûtres sur 550 mètres de largeur, flanqué aux angles de quatre pavillons, 
plus le pavillon d'honneur au milieu de la façade, dont le fronton se compose 
d’un écusson aux initiales R. F. Deux femmes avec des ailes déployées se tenant 
par une main, portant de l'autre une gerhe et un flambeau, en forment les 
supports. Au sommet de l'écusson on lit en relief sur un fond d'épi le mot 


1. Les Sections correspondent aux nations ; les Groupes correspondent aux produits; les 
Classes correspondent aux subdivisions des produits. 
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Pax, et à la base, 1858. Vingt s{alues colossales, personnifiant les nations expo- 
santes, s'alignent d'un bout à l'autre de Ha façade. Vingt-sept portes donnent 
accés de la terrasse dans le grand veslibule, qui s'étend sur toute la Targeur 
de l'édifice el sur lequel ouvrent toutes les galeries de l'Exposition. Tel est, 
dans son ensemble, l'aspect extérieur du palais du Champ de Mars, saluant les 
hôtes de Ta France et du monde de leurs drapeaux unis et de ses banuicres 
flottantes. 


L'Exposition circulaire de AS67, aux voies rayonnantes, pouvait être comparée 
à un carrefour avec son poteau central indicateur. 

L Exposition de 1878 peut se comparer à un immense échiquier, dont les cases 
sont formées, à angles droits, par des galeries perpendiculuires à la Seine et des 
aleries horizontales. 

La section française occupe toutes les galeries perpendiculaires à gauche, 
c'est-à-dire Lt moilié de FExposition, et doil être visitée dans Pensemble et 
dans Les détails de ses dispositions particuliéres. 

Les sections étranséres, échelonnées, occupent loutes les galeries perpen- 
diculaires, à droite. 

La régularité des carrés permettra done au visiteur de se diriger, sans hésr- 
tation, à travers les quartiers rectilignes de cette ville en miniature, aux voies 
larges connne des passages vitrés et fuyant dans une longue perspective, où 
des numéros d'ordre désignent les classes de chaque groupe. 

Eu parcourant Jes galeries perpendiculaires, il verra successivement les pro- 
uits comparés de toutes les nations étrangères réunis dans le même groupe. 

En parcourant Les galeries horizontales, il verra l'ensemble des produits d'une 
scule nation. 

La disposition des divisions générales des neuf groupes, dans les galeries 
horizontales, est la même pour chaque section. 

Deux galeries beaucoup plus vastes que les autres flanquent Île palais à l'est 
et à l'ouest ; elles sont réservées aux machines en activité. Celle qui fait face 
à l'avenue de la Bourdonnaye est tout entière destinée aux machines françaises, 
qui sont mises en mouvement par une force motrice alimentée par einq 
centres de chaudières, que servent onze machines motrices de la force nominale 
de 500 chevaux. 

La galerie centrale est Ja galerie des Beaux-Arts (1), isolée du reste de lédi- 
five par des espaces à ciel ouvert. Elle se compose de huit groupes contenant 
chacun un grand salon et quatre petits. Ces pavillons sont conslruits en ma- 
çonnerie, avec loiture en fer. 

Au tuilieu du palais, dans le jardin central, s'élève le pavillon monu- 
mental de la Ville de Paris. 

La galerie parallèle à l'École militaire est désignée sous le nom de Galerie du 
travail. Elle est remplie d'ouvriers h'availlant sous les yeux du public et ayant 
le droit de vendre les objets fabriqués. 


CLASSIFICATION GÉNÉRALE 
GALERIES PERPENDICULAIRES À LA SEINE 


Section française, à gauche. 
Les 24 Seclions étrangères sont échelonnées, à droite, dans l'ordre suivant : 


1. L'Allemagne nc figure que dans le groupe des Beaux-Arts. 


968 


1° ANGLETERRE. 

2o ÉrarTs-UNIS. 

5° SUÈDE ET NORVÉGE. 
4° ITALIE. 

5° Jaron. 

6° Cuine. 

7° ESPAGNE. 
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14°/AMÉRIQUE CENTRALE ET MÉRI- 
DIONALE. 

15° GOUVERNEMENT ANNAMITE. 

16° PERSE. 

17° ROYAUME DE SIA. 

18° Curie DE Manoc. 

19 RÉGENCE DE Tunis. 


8° AuTRICHE-HONGRIE 
9° Russie. 

10° Suisse. 

11° BELGIQUE. 

12% Guèce. 

13° DANEMARK. 


20° GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG. 
21° PrinciPAUTÉ DE Monaco. 

99° RÉPUBLIQUE DE SAINT-MARIN. 
25° PorrTucaL. 

24° Pays-Bas. | 


Chaque nation étrangère a construit, sur une avenue intérieure longue de 
650 mêt., parallèle à la galerie des Beaux-Arts, une ou plusieurs façades de 
maison ou de palais, spécimens de son architecture. Ces façades donnent accès 
dans les salles d’exposition. 

Si l’on parcourt cette avenue en se dirigeant du pont d'léna vers l'École 
militaire, on rencontre successivement les constructions suivantes : 

Angleterre : Six constructions diverses: la maison du jury, petit hôtel en 
briques rouges d’un étage; la résidence du prince de Galles, construction du 
xvie siècle; une maison gothique renfermant un mobilier en bois de citron- 
nier ; un coltage avec des fenêtres garnies de petits vitraux; un portail en fer 
entre deux montants de pierres sculptées (entrée seigneuriale) ; une maison 
en bois du temps d'Élisabeth. — États-Unis: maison mobile se montant et se 
démontant à volonté. — Suède et Norvége : deux maisons en bois sculpté, réunies 
par une galerie. — Italie : façade d’un palais milanais (portail monumental; 
mosaïques à fond d’or). — Japon : entrée d'une maison de campagne (sur le 
° mur à dr., carte du Japon ; à g., plan de Tokio). — Chine : entrée d'un pavillon 

de Ningpo. — Espagne: façade mauresque, décorée de vives couleurs. — 
Autriche-Hongrie : galerie couverte à colonnes, sur laquelle sont inscrits des 
noms d’artistes célébres et qui est surmontée d’une rangée de statues (c'est le 
modéle d'une galerie du musée des Arts et métiers, à Vienne). — Russie : riche 
ferme moscovite (trois pavillons; fenêtres ornées de fines sculptures). — 
Suisse : façade à portail monumental surmonté d’une galerie voûtée dont l’intra- 
dos est couvert de peintures ct que domine un clocheton (au-dessus du portail, 
devise : « Un pour tous, tous pour un »; au-dessus des fenêtres, armoiries des 
22 cantons). — Belgique : magnifique façade d’un hôtel de ville du xvi° siècle 
(colonnes de marbres; statues et cariatides; devise : « les Belges sont égaux 
devant la loi; tous les pouvoirs émanent de la nation »). — Grèce : demeure 
d’un peintre au temps de Praxitèle (maison de style ionique en marbre blanc 
du Pentélique). — Danemark : maison Danoise. — États de l'Amérique cen- 
trale el méridionale : façade d’une riche ornementation. — Annam, Perse, 
Siim, Maroc el Tunisie, Grand-Duché de Luxembourg, République de Saint- 
Marin : séries de façades étroites, d’une architecture originale. — Portugal : 
reproduction de la façade de l'église du monastère de Belem, à Lisbonne. — 
Pays-Bas : maison de ville du xvur siècle, en pierres et briques, flanquée d'un 
beffroi. 

Le parcours de la rue des Nations forme une perspective merveilleuse unique 
en son genre, dont tous les visiteurs garderont le souvenir. 


APPENDICE. 969 


GALERIES HORIZONTALES 


Le Groupe 
Œuvres d'art. 


Le 1° groupe comprend : les peintures à l’huile sur loile, panneaux et en- 
duits divers, les peintures diverses et dessins, miniatures, aquarelles, pastels, 
peintures sur émail, sur faïence et sur porcelaine, cartons de vitraux et de 
fresques, sculptures et gravures sur médailles, dessins et modèles d'architec- 
Lure, gravures el lithographies, chromolithographies. 


2° GROtPE 
Education el enseignement. — Matériels el procédés des arts libéraux. 


Le 2° groupe coniprend : l'éducation de Penfant, l'enseignement primaire et 
Feuseisnement des adulles, plans et modéles de eréches, orphelinats, salles 
d'asile ; établissements scolaires pour la ville et Ha campagne, enseignement de 
la musique, langues étrangtres, comptabilité, économie politique, agriculture, 
dessin, matériel d'enseignement, livres, cartes, appareils et modèles ; organi- 
sation et matériel de l'enseignement secondaire, lycées, gymnases, colléges, 
“cotes Industrielles et commerciales, appareils et méthodes de la gymnastique, 
de l'escrime ct des exercices militaires; organisation, méthodes et matériel de 
l’enseisnement supérieur, plans el modèles d’acadtinies, universités, écoles de 
médecine et écoles praliques, observatoires, musées scientifiques, collections, 
amphithéâtres, laboratoires, agencement et mobilier de ces établissements. 

Imprimerie et librairie; spécimens de typographie, livres, bibliothèques, 
publications périodiques, dessins, atlas, albums; papeterie, reliures, matériel 
des arts de la peinture et du dessin, application usuelle des arts du dessin et de 
la plastique ; épreuves et appareils de photographie: instruments de musique; 
médecine, hygiène et assistance publique; matériel, instruments et appareils 
des travaux anatomiques et histolosiques ; instruments de précision, appareils 
et instruments, compas, boussoles, baromètres, balances, poids et mesures 
monnales ct médailles ; cartes et appareils de géographie (1) et de cosmo- 
graphie, cartes et atlas, “lobes et sphères, plans en relier, 


2° GROUPE 
Mobilier et accessoires. 


Le 5° groupe comprend : les meubles à bon marché et les meubles de luxe ; 
ouvrage du tapissier et du décorateur; cristaux, verrerie et vitraux, giaces (2), 
optique, elc.; céramique, biscuits, porcelaines dures et tendres, faïences fines, 
Lerres cuites, etc., lapis, tapisseries, euirs, toiles cirées el autres tissus d’ameu- 
bleinent; papiers peints; coutellerie; orfévrerie; bronze d'art ; fontes d'art 
diverses; métaux repoussés ; horlogerie; appareils et procédés de chauffage 
et d'éclairage ; parfumerie; maroquinerie ; tablettcrie ; vannerie. 


1. La grande carte de l'État-major francais forme un inmense panneau placé à l'extrémité 
de la galerie du travail du côté de la porte de Tourville, 

2. Les produits des manufactures de Sèvres, des Gobelins et de Beauvais sont exposés dans 
le grand vestibule d'entrée du palais du Chunp de Mars. 
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FE 4° GROUPE 
Tissus. — Vélement el accessoires. 


Le 4° groupe comprend : les cotons préparés et filés, les tissus, les velours el 
la rubannerie de coton ; les fils et tissus de lin, de chanvre et autres fibres végé- 
tales filées, de laine peignée et cardée; soies et tissus de soie, purs ou mélan- 
és d’or et d'argent, etc.; velours et rubans, châles, dentelles, tulles, brode- 
ries et passementeries, tapisseries, articles de bonneterie et de lingerie; objets 
accessoires du vêtement, corsets, cravates, gants, jarretières, éventails, écrans, 
parapluies, ombrelles, cannes, etc.; habillements des deux sexes; coiffures, 
fleurs et plumes ; costumes populaires de diverses contrées, joaillerie et bijou- 
terie, bijoux de métaux précieux ciselés, filigranés, ornés de pierres fines, 
etc., en double et en faux, en jayet, ambre, corail, nacre, acier, etc.; dia- 
mants, pierres fines, perles et imitations; armes portatives, chasse, armes 
défensives, armes blanches, armes à feu; objets accessoires d'arquebuserie, 
projectiles, équipements; objets de voyage et de campement ; matériel por- 
tatif destiné aux explorations et expéditions scientifiques, etc.; bimbeloterie ; 
poupées et jouets, figures de cire et figurines ; jeux destinés aux récréations ou 
à l'instruction. 


5° GROUPE 
‘Industries extraclives. — Produits bruts et ouvrés. 


Le 5° groupe comprend: les produits de l'exploitation des mineset de la métal- 
lurgie, des exploitations et des industries forestières; les produits de la 
chasse ; collections et dessins d'animaux ; fourrures et pelleteries; ivoire, écaille, 
etc.; les produits de la pêche, coquilles, ambre gris, perles, nacre, coraux, 
éponges, etc.; les produits des récoltes ou cueillettes obtenues sans culture, 
champignons, cires, résines, caoutchouc, etc.; piéges, engins, appareils et 
instruments; les produits agricoles non alimentaires, matières textiles, cocons 
de vers à soie, tabac, etc.; les produits chimiques et pharmaceutiques, les 
procédés chimiques de blanchiment, de teinture, d'impression et d'apprêt; 
euirs et peaux, etc. 


6° GnouPE 
Outillage et procédés des industries mécaniques. 


Le 6° groupe comprend : le matériel et les procédés, machines et appareils 
de l'exploitation des mines et de la métallurgie, usines, forges, etc.; des exploi- 
tations rurales et forestières, machines, outils et instruments ; plans et modèles 
des usines agricoles, sucreries, distilleries, brasseries, fromageries, etc. ; des 
industries alimentaires, des arts chimiques de la pharmacie, de la tannerie ; 
usines à gaz; verreries; fabriques de produits céramiques; machines et appa- 
reils de la mécanique générale, machines-outils spéciales à diverses industries, 
matériel et procédés du filage et de la corderie, du tissage, de la couture et 
de la confection des vêtements, de la fabrication des objets de mobilier et d’ha- 
bitation ; de la papeterie, des teintures et des impressions ; machines, instruments 
et procédés usités dans divers travaux, presses monétaires (4) ; fabrication des 


1 Le Balancier dela Monnaie fonctionne sous les yeux des visiteurs. 
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boutons, plumes, épingles, pièces d’horlogerie, etc.; carrosserie et charronnage ; 
bourrellerie et sellerie; matériel des chemins de fer, fixe et roulant ; matériel 
et procédé de la télégraphie, ete. 


7° GROUPE 
Produits alimentaires. 


Le 3° groupe comprend: les céréales, les produits farineux avec leurs dé- 
rivés, les produits de Fa boulanserie et de la pâtisserie; les corps gras alimen- 
taires, laitaues et œufs; viandes et poissons; légumes et fruits, condiments et 
stimulants; sucres et confiserie ; boissons fermentées. 


S° GROUPE 
Agriculture et Pisciculture. 


Le S° sroupe comprend: les spécimens d'exploitations rurales et d'usines agri- 
coles chez les différentes nations; les antmaux présentés conne spécimens 
caractéristiques de l'art de l'éleveur dans chaque contrée, chevaux, ânes, mu- 
lets, bœufs, buffles, moutons, chèvres, pores, lapins, oiseaux de basse-cour, 
chiens, insectes utiles et insectes nuisibles, poissons, crustacés et mollusques. 


9 GrocrE 
Horticulture. 


Le 9° groupe comprend: les serres et le matériel de l'horticulture; outils 
el appareils; aquariums; jets d’eau ; fleurs et plantes d'ornement ; plantes pota- 
“ères; fruils et arbres fruitiers; graines et plants d’essences forestières ; 
plantes de serre. 


Jardins. 


Les jardins de l'Exposition offrent, comme en 185%, des spécimens nombreux 
el variés de maisons et de pavillons élevés par les nations étranséres, 

Dans les jardins du Champ de Mars, et en partant de l'extrémité du pont 
d'iéna, à droite en regardant la facade du palais, se trouvent : — une fontaine, 
des serres et les batiments affectés au matériel d'horticulture ; — Le restaurant 
belge; — un petit pavillon servant d'écurie au poney du prince de Galles: — 
deux cottages anglais; — le pavillon de Monaco; — le pavillon de l'Espagne, 
spécialement affecté à l’agriculture ; à côté est un petit kiosque de la Havane ; 
— les tentes et les constructions de la Société de secours aux blessés ; — un restau- 
rant français (Castel); — les bâtiments de la Douane et de l'Octroi, près de Ja 
porte de Grenelle, en face de laquelle s'éléve la gare du chemin de fer de cein- 
ture; — un kiosque, spécimen de l'industrie des bois découpés ; — une petite 
maison d'Australie; — les vastes Constructions de l'Annexe anglaise; — des 
serres. — Au bord de la Seine, s'élèvent les hangars qui contiennent l’exposi- 
tion des ports de commerce. 

Au. (en regardant le palais) se trouvent: — une fontaine (elle fait pendant à 
“elle de droitc}) et des serres; — le petit pavillon de l'Observatoire de Mont- 
souris; — le pavillon de la Manufacture des labacs; — un restaurant fran- 
cais (Catelain) ; — la tète colossale de la statue de l'Indépendance, par Bartholdi, 
statue qui doit être élevée à l’entrée du port de New-York; les pavillons affec- 


LL. 
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aux expositions du ciment Duleil, de la photographie Vidal, du Val d'Osne, 
la Sociélé protectrice des animaux; — les pavillons du Creu:ot, de l'erpo- 
on André, des Forges de la Téte-Noire, de la Compagnie du gaz; — le kios- 
> Perrusson ; — le beau pavillon qui renferme l'exposition du Ministère des 
vaux publics; — les pavillons affectés aux expositions du Chauffage et de 
clairage et des Hauts-Fourneaux de Saint-Chamond. — Au bord de la Seine 
vent une grue marilime et les bâtiments affectés aux expositions de Navwi- 
ion, Sauvelage et Incendie. 

, dr, du palais du Champ de Mars, le long de l'avenue de Suffren, s'élêvent 
constructions annexes des nations étrangères, correspondant aux expositions 
ces mêmes nations dans l’intérieur du palais, Dans la section de l’Autriche- 
ngrie, entre les portes Desaix et Kléber, on {remarque : l'énorme {onneau 
{imann, qui peut contenir 100,000 litres; une Czàrda (restaurant) hkon- 
Jise, où Se fait entendre, de 9 h. du matin à 6 h. du soir, un orchestre de musi- 
ns tziganes ; plus loin on trouve une maison russe (vente de cigarettes el 
bit de boissons) et une maison hollandaise (dégustation des liqueurs de Ja 
ison Erven Lucas Bols; 50 ec. le verre). 

A dr. de la porte Rapp s'élèvent : le bâtiment affecté à la Poste, au Télé- 
aphe et à la Presse; le pavillon des Eaux minérales, et une galerie annexe 
s machines ;— à g., le bâtiment de l'Administration, le pavillon de Dégqusta- 
n des vins, Une galerie annexe des machines, el, près de la porte de Tour- 
le, le Café-restaurant universel. 

Entre le palais du Champ de Mars et l'avenue de La Motte-Piquet, se trouvent: 
r, de Vallée centrale en venant de la porte Tourville, le Bouillon Duval; — 
., le pavillon spécimen de Couverture el vitrerie; leCampement; —àg., les 
positions de M. Piclet ct de M. Toufflin; — à dr., lc pavillon Annamile et les 
rres coloniales; — à g., les bâtiments affectés à l'exposition du Ministère de 
nlérieur et à la société Commentry et Fourchambaull; —à dr., la bibliothèque 
1 6e groupe, les vitraux de Champigneulle et de Lorrain de Chartres; — à 


, les signaux de chemins de fer, des ambulances; — à dr.,la grosse céra- 
ique et la lumière électrique Jablochoff; — à x., une école-mairie; — à dr., 


s fondeurs en cloches; — à g., le restaurant Gangloff et Bocinger. 


LE TROCADÉRO. 
Palais. 


Sur la hauteur du Trocadéro s'élève le palais du Trocadéro. Sa façade du côté 
\Champ de Mars forme un hémieyele composé de deux galeries superposées 
ivraut sur le dehors par une série d’arcades plein cintre et surmonté d'une 
lerie extérieure dont la balustrade porte les statues suivantes: 


Agriculture. — Peinture. — Géographie. — Céramique. — Botanique. — Na- 
cation, — Chimie. — Industrie forestière. — Ethnographie, -- Minéralogic. 
- Sculpture. — Mathématiques. — Pisciculture. — Imprimerie, — Tissus. 
- Médecine. — Astronomie. — Télégraphe. — Art militaire. — Éducation. — 
étallurgie. — Industrie des meubles. — Génie civil, — Mécanique. — Architec- 
ire. — Musique. — Photographie. — Orfévrerie, — Industrie des métaux. — 
hysique. 


Au-dessus de cette galerie extérieure s'élêve en retrait le dôme de la salle des 
êtes, percé de larges fenêtres à meneaux séparées par des contreforts que sur- 
iontent des campaniles et flanqué latéralement de deux tours octogonales, 
autes de 70 mèt. environ. Un ascenseur (2 fr. par personne) est installé dans 
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la tour orientale, du haut de laquelle on jouit d'un immense et magnifique 
panorama, Le dôme est surmonté de Ia statue colossale de la Renommée, par 
Mercie. 

De chaque côté de la rotonde s'élévent deux pavillons d'où se détachent en 
demmi-cerecle deux ailes formant galeries. de 400 mèt. de développement, cou- 
pées par des petits pavillons et ternninées à chaque extrémité pau un pavillon 
plus important qui domine fe fleuve. 

Sur Ja place du Trocadéro, ornée d'un vaste bassin dont l'énorme gerhe 
écumeuse retombe en fine poussiére blanche, s'élève la façade du palais, au 
fronton de gradins ctagés que surmontée une Ivre. Ses portiques et ses arcatures 
encadrent des panneaux d'une ornementation variée, et de beaux vestibules, 
pavés de mosaïques et ornés de colonnes en marbre rose, percent les ailes qui 
le flanquent à droite et à gauche. 

L'intérieur de Péditiee central, qui reçoit Je Jour de tous les côtés, a 
450 mètres de circoutérenee et 50 mél env. d'élévations C'est dans cet innmense 
vaisseau que sont données les fêtes de l'Exposition, les concerts, les cérémonies 
publiques et la distribution des récompeuses. IPse compose d'un parterre divisé 
en gradins, de baisuoires, de loses découvertes et d'un amphithéätre, H peut 
content 5000 Spectateurs. Auomoyen d'un plineher mobile, 1000 exécutants <e 
vansont sur la scène. Au fond se dresse unorgue colossal d'une puissance ex- 
traordinaire, dout les soufflets monstrueux sout alimentés pau le jeu d'une 
machine à vapeur. 

Les galeries en demi-cercle renferment les expositions des Arts rétrospecÜfs. 

Au-dessous du palais du Trocadéro, du côté du Champ de Mars, s'étend, jus- 
qu'au uilien de a colline, Je Chateau d'eau, surmonté des stalues de 
l'Europe par Schaœnewerk, l'Asie par Falsuicre, T'Afrique per Delaplanche, 
l'Amérique du Nord par Hiolle, FAmérique du Sud par Millet, FOcéanie par 
Moreau. Au-dessus d'une large voûte, sous Taquelle Les visiteurs penvent 
passer, Sort la cascade qui tombe de vasque en vasque jusqu'au bassin infé- 
rieur, au centre duquel juil un beau jet d'eau. Dans deux niches, de chaque 
côté de la cascade, on remarque les statues de l'Eau, par Cavelier, et de l'Air, 
par Jules Thomas, Aux quatre angles du grand bassin se dressen{ quatre statues 
dorées d'animaux, Le Bœuf, ie Cheval, FEléphant el 1e Rhinocéros, par 
Frénuiel, Cain, ete. 

Surles larges pentes du Trocadéro, dispersées parmi les arbres el Ta verdure, 
s'élévent des constructions originales de loutes les fornies et de tous les styles, 
dont chacune est un échantillon des coutrées étrangères. 

A dr. {en regardant le palais) se trouvent : le pavillon de l'Union céra- 


mique ; — les bätnnents alfectés à l'Administration des forêts ; — le pavillon 
de la Sociélé d'apicullure el d'insectologie, où l'on peut voir le curieux 
dravail des abeilles; — le beau pavillon de FAlgérie, qui renferme l'expo- 


sition de ce pays el à côté duquel s'élévent de pelites constructions algé- 
riennes, entre autres une maison de colons alsaciens-lorrains; — le pavillon de 
Ja Météorologie; — l'Aquarium d'eau douce, installé dans de vastes grottes qui 
s’entoncent sous un pli de terrain; il renferme les norubreuses variétés de nos 
poissons et permet d'éludier les méthodes el les systèmes de la pisciculture 
dans ses applications théoriques el pratiques ; — le paviHon de M. Henry Lepaute, 
horloger-mécanicien, constructeur de phares; — le restaurant français 
(Calelain). 

A g. se trouvent le pavillon du Maroc; — les jardins et Ja métairie du 
Japon, très-intéressants à visiter en détail ;— le pavillon de la Tunisie, où sont 
installés un bazar et un café; — Ia mnaison suédoise, le campanile suédois, les 
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maisons norvégiennes; — la maison Égyptienne ; — le pavillon de la Perse ; — 
le pavillon de Siam; — le pavillon de la Chine, construction très-originale qui 
renferme des bazars, et au centre un salon de réception; — de nombreuses 
serres. 

Sur le bord de la Seine, s'élèvent des wsines et les bâtiments affectés au 
Génie civil et aux classes 64 et 66. 


Annexes. 


Les Annexes, construites sur le quai d'Orsay et qui s'étendent jusqu'à l'espla- 
nade des Invalides, sont composées de hangars et de constructions diverses. 
Elles sont consacrées à l'Agriculture (machines, instruments, outils, etc.). 

Les Annexes construites sur l’esplanade des Invalides renfermeront succes- 
sivement des expositions temporaires d'animaux. 
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